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PREMIÈRE SECTION. — DE FHAECE EH ITALIE
Directions-.
4” De Paris à Marseille
2* I>e Marseille à Nice :
1™ roule, par Brignolns. — 2' route, par Toulon
5' De Lvon h Grenoble et h Aicc (par Digne et Grasse)
Ejci nsiox» : de Gap a Briançon, au val Fressinièrc et à la Vallouisc . .
1" Appenbice : Passais cl cols principaux entre la France et le Pie-
4* De Grenoble à Turin par le mont Gencvrc
1* De Grenoble à Briançon (par le col de Laulnrel).
Excursion : de Bourg-d’Oysaus à la Bérardc (mont Pelvoui). ....
2” Do Briançon à Turin par le mont Genèvre j A l,ar * 1 ,M Gclle.
( a par Susc
Excursions : dans la vallée de Bardonnoclie et au mont Tnbor» • • •
2* Appendice i Cols entre le département de l'Isère cl le Piémont. •
5' De Lyon à Turin par Chambéry et le mont Ccnis. . ......
EtCURSION : à Sallanchcs et à Saint. Gcrvni*
6* De Lyon à Turin par Chambéry et le Petit Saint-Bernard. . . .
3* Appendice : Col de» Encombres , de Vanoisc, du mont Isrran . de
A' Appendice : Vallée d’Aoslc (val Grisanche, de Rhémes. val Savaran-
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fnri»clion>.
T Pc Paris h Turin par Genève et le Grand Saint-Bernard.
De Lton à Genève par le chemin Je fer (K. p. mis).
a De Dijon A Genève (par l)61c et Salin») .
h De Mâeon ou île Lyon à Genève. • • • • • » • ■ » • « « • • De Genève à Mirtigny par la rive gauche du lac. — Dr Martignv à Aoslc,
par le Grand Saint-Bernard ■ » *
5* ArrESMCE : Col» à travers les Alpes menant en Piémont, mire le
par Mâcon . le lac du Bourget, Aix-les-Bains
et le mont Ce.nis
par Genève, Brieg et le Simplon
6" Appendice : Cols à travers les Alpes entre le
Simplon et le Saint-Golhard
de Paris à Milan, |
par Strasbourg, Bâle, Lucerne et le Saint-
Gothard.
il*
par Troyes, Chaumont. Mulhouse, Bâle cl le
Saint-Gothard (!’■ xxxix) par Kehl, Freiberg, Schalïhousc, Coire et les passages du bemardino et du Splugen.
DEUXIÈME SECTION
— DIHWBBHDCr ( TTHOL ) EH ITALIE.
12" D’innsbruck à Chiavenna (pnr l'Engadine)
7* ArPEsnitE : Passages cl cols menant des Grisons dans la Valtelinc
(entre le Splugen et le Stelvio)
la' D'innsbruck à Milan par le Slelvio el la Valtelinc
8* Appendice : Passages et cols menant du Tyrol eu Lombardie, enlrc
le passage du Stelvio et la vallée de l'Adige
U' D’innsbruck à Vérone par le Brenner et la vallée de l’Adige. ■ . ■
15* Dlnnshmck à Venise
a Par Roveredo, le val d’Arsa et Viccncc
b Par Trente, le vnl Sngana et Bassano ‘ •
C Par le Pustertbal, le col Ampetzo, Conegliano et T révise. . . . 9* ArrssoicE : Passages et cols menant du Tyrol en Italie, entre la vallée de l'Adige et le col Ampeno
ai
ai
ITALIE DU NORD
PREMIÈRE SECTION. — FIÉMOWT.
Roule*.
Aperçu général 45
TURI1» 55
Environs de Turin . . . . . . ; : . ; : : : ; ; 7 ~ T~. 66
lie J'unn à Suse 68
à l’i^ncrol
à Saluces . . . . . . . . . “ T-! ! i . T~. ! . .
à Com et à Nice (par le col de Tende) . . . . . . . T-"
>. ftnnilln 1 1* Par Mond°vi
«A UDC1ÜC \
1 2* par Cherasco
. n ( 1" par Millesimo
a bavonc ( 1
{ 2" par Alexandrie, Aequi cl Dcpo
à Gènes
Embranchement : de Novi à Gênes par la Bocchctla
à Plaisance
/ 1* par Alexandrie, Voghcra et Pavic .......
' 3* par Casate et Vigevano
au lac Majeur et au Simplon, par Arona et Domo-d'Ossola.
il* ArPKxnicE : if ont Rose et vallées piéraonlaises qui s’y ratlaclient.
F.xr.r rsiox : au lac d'Orta.
à Varallo
F.ircnsio* * an sanctuaire de Varallo
à Bielle
à Aoste (par Ivrée)
D’Alexandrie (routes partant)
h Mortara et Vigcvano
à Arona (lac Majeur)
à Vcrceil
19 Mioe.
Environs de Nice
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20 De Nice h Turin
51 — à Gênes par la route de la Corniche (rivière du Ponent) .
Environs de Gênes
23 De Gênes à Turin . i 7 7 7 7
24 — à Lucques (rivière du Levant). . . .
La Spezia
25 — à Parme
20 — à Pavie et à Milan
DEUXIÈME SECTION. — ROYAUME tOMB ARDO-VÉNXTXBN .
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Entrons “ 1—1
28 De Milan au lac Majeur. . T-! ! i T-! 7~. ! ! T”! ! !
Exccrsiom : au lac Majeur, aux Iles Ilorromécs .......
29 — à Varfese ;
Exccrsio* : à la Madonna del Moule
30 — à Monza et à Conio
Eiccrsio* : au lac de Côme
31 — à Lecco et ii la iirianza .
Excursion : il la Rrianza.
32 — à la Chartreuse do Pavie
à Pavie
Pavie
î! Par Pavie
2* par Novare cl Alexandrie
à Turin
dü
à Dorao-d'UssoIa et au Simplon . . .
à Lugano, Bellinzona et au Saint-Gothard
à Chiavenna et au Spluqen. . . .
à Bormio et au Stelvio
à Venise. (Comprend les n** suivants : t*, 2*. 5*. l\ 5*. 6*).
5 Bergame
Bergame
Eiccrsions : 1* à Lecco; — 2* aux vallées de llrembana et Camo-
nica; — 3* au lac d'isée (Iseo)
■*>> 2“ II® Bergame h Brescia
Brescia
Excursion : au lac de Carda
** 3* De Brescia à Vérone. . ! .. ] | ~ ] ~ ~ ~ ~ ’ ’ ’ ’ ~
Vïfôiëi
Environs de Vérone . ! ! .. T-! [ ! ! T”! ! ! !
VI TABLE DES MATIÈRES
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Lodi 254
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— à Prato 555
— à Pirtoje 556
— & Luomm 339
Eicorsioss : aux bains Je Lucques, — à ViaregRio 542
87 — à Pise par Lucques 545
— Pi«e . . . . 545
88 — à Pise et à Livourne par Empoli et Ponledera. . ■ ■ 555
— Livourne . 356
89 — à Sienne 358
Eicprsior : A S. Gimignano. .
Sienne 559
Environs de Sienne. . . 369
90 De Sienne à la frontière des Ætats de l'Eglise. . . . 569
Embranchements <le Sienne : 1° à Grossetto ; — 2» à Chiusi (monte Pulciano) ; — 5° à Arezzo 570
91 De Florence à Volterra . 571
Environs. — (Lagoni d’acide borique) 373
ROUTE DE FLORENCE A ROME
93 De Florence 3 Ravenne, par Forli. . 577
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Bout»».
96 De Florence à Faenza 578
— à Bologne (V. vi* section, R. 101).
97 De Livourne à Civita-Vecchia (par le littoral). . .
, 12" Appendice : Ruines des cités étrusoues
qjI J 13' Appendice : Ii.es principales de 1’ Archipel Toscan
(d'Elbe, Gorgone, Capraja, I’ianosa, Monte-Cristo, Ci-
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99 Ferrare
100 De Ferrare à Bologne (par Cento)
Bologne
Environs
101 De Bologne à Florence : 1“ par Pielramala, 413; — 2° par Pistoja.
102 — à Ravenne ; 1“ par Medicina et Lugo; — 2° par Imola
et Lugo ; — 3' par imola et Faenza
Ravenne
Embranchement de Ravenne à Rimini
103 De Bologne ït Ancône (par Forli, Cesena, Rimini (S. Marino), Pc-
saro, Fano et Sinigaglia)
Rimini
Excursion : & la république de Saint-Marin
Pesaro
Fano
Sinigaglia
Ancône
104 — à Rome : 1° par Ancône et Foligno, 428 ; — 2° par Fano
et le passage de Furlo
Lorette
Excursion : 1 Gubbio
105 De Fano & Urbino
1 06 D’Urbino à Pérouse (par Citta di Castello)
Par Pérouse. . .
Pérou se
a De Pérouse à Rome, par Spolètc
Exclusion : à Assise.
1 07 De Florence à Rome . 1
Spolèle
Terni (chutes de Terni, 416) . . . . . . .
1 Civita Castcllana. .
Excursion : au mont Soraclc
De Pérouse à Rome,
b parTodi
OO OO
c par Orvicte ....
Par Sienne et Vilerbe
Excursion ; au château de Caprarola
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109 De Cirxta Vccchia à Rome 453
HO »o«« 454
111 Excursion aux environs de Rome : Voie Apprenne. ... 571
It* Apmkdice : Catacombes 575
Albano, 576. — Frascati, 577. — Tivoli, 579, — Subiaco,
581. — Palcstrina, 581. — Ostia, 585, — Porto d'Antio, etc 584
ITALIE DU SUD
SEPTIÈME SECTION. — XOTADMB DB MATLEI.
APERÇU GENERAL
Hî HAPLE8
115 1'* Excursion aux environs de Naples
15* Afrimcx : Vésuve
Herculanum . . .
Pompe!
2' Excursion : Castellarnare — Vico — Sorrentc — Massa — Cap Campanclla
— Amalfi — Ravello — Vietri — Saleme — Pcestum — la Cava — Nocpra .
5* Excursion : grotte de l’ausilippe — lac d’Agnano — grolte du Chien
— Pisciarelli — Solfatare — Aslmni — Pouzzoles — monte Nuovo —
lac Lucrin — lac Averne — grotte de la Sibylle — Baies — llacoli —
Piscina mirahile —
Misène — lac de Fusaro — Cumc — Litcrnum . .
4* Excursion : à Casorte
5* Excursion : les îles de Nisila — Procida — Ischia — Capri ....
114 De Rome h Naples,
par les marais Pontins et Terracinc
par Gaëte, 689 ; — Capoue
par Frosinone et S. Germano. .
1ÏÏÏT
Excursions
à Alatri — Arpino — Arce — Sora — Pontecorvo, etc.
air/ac deCetam {depuis Sera ) . — : — ; — ; — ; — ; — ~
DuJ
Monastère du mont Cassin . .
116 De Terni à Naples.
Embranchements de Rieü à Romcet à Naples
117 D'Ancône h Naples par le littoral de l’Adriatique
l de Porto d'Ascoli, par Ascoli, Teramo et
Embranchements ! Civita di Penne, à Chieti ou à Popoli.
' de Tennoli à Naples par Campobasso . .
Excursion :
118 De Naples à Bénévent
driatique 701
Excursions : à Nota, — au lac Amsanctüïü ^ i • • • i i 701
à Bari. Par Potcnza. — Embranchement d'Eboli, par Mclfi,
à Venosa et au littoral de l'Adriatique 703
EiCcmiom : au mont Voiture . . ■ . 704
ADDITIONS
Route 3f> Route 54
8* i)i*ectjosi : Ce trajet est modifié par l'ouverture du pont de Culoz A la circulation, ün va aller directement de Lvon à Jean de Maurienne. (Août 1858.)
l'n autre trajet de Paris à Milan par Râle est indiqué page mu de l'isoicatlir gé.véiul, eu prenant le chemin de fer de Paris à Mulhouse,
Ces roules, et quelques autres, sont modifiées par le prolongement du chemin de fer depuis Voghera jusqu'A Si rade Ht, près de la frontière de la Lombardie.
41 Académie det Beaux-Aria ; — Dans celte collection est un livre d’esquisses de Uaphaél, où se trouve un dessin du groupe des Trois Grûces du dôme de Sienne.
Au sujet des coupoles du Corrége A Parme, V. une note au bas de la page 510, 3* colonne.
40 César 1", forcé de céder Ferrure à l'Église (1598), se retire A Modène. Il meurt en lt>38 ; il est la tige des ducs de Mousse.
% Jac. da Turrila. (V., page 514, la note au bas de la 3' colonne.)
S* Maria .Varna. — Dans une chambre ouvrant sur un cloître est une fresque par fri Barlolumeo, représentant le Jugement dernier. (V’op. p. 555, 2’ col., ligne 30 et suiv., une observation relative A cet ouvrage.
Rome. Le palais Albani, acheté par la reine Marie Christine, se rétablit A grands frais (1848).
30 N. B. De Terre dell' Annunziala A Pumpeï, il y a une demi-heure de distance A faire A pied.
E. est.
EXPLICATION DE QUELQUES TERMES
Cf lia enceinte intérieure d'un temple untique.
Columbarium chambre sépulcrale ayant la forme d'un colombier, destiné
chez les Domains à recevoir les cendres de plusieurs
Basiliqcs
Drouo
Campanile
Rarlhex
Amboni
Collaltraux
Triforium
Transscpt
Pendentifs
Tribune
Clbo/ium
Confession
Sairolo
Urne
Predella
Pinacothèque
Loggia
Villa
Casa
Conlrada
St r ado
Via
Vicolo
Piano; piasella
Strada ferrata ; fermia
Albergo
Osteria
locanda
Trattoria
Cameriere
Tac china
Custode
Buona mono, buona mancia Caletsa , calessino, eareltino, caretella, corrieolo Poggio Bosco Logo Fonte Posta Rio Piere
personnes.
(V. page 458).
dôme, cathédrale, campanile, clocher.
vestibule intérieur formant la première travée do la nef. chaires où on lisait l'épitre cl l'évangile, nefs parallèles à la grande nef ibas-côtés). galerie ouverte au-dessus des collatéraux, nef transversale qui coupe en croix la grande nef. espaces triangulaires entre les grands arcs qui soutiennent une coupole.
On appelle ainsi eu Italie l’abside ou hémicycle du fond de l'église.
(baldaquin) petit édifice isolé ayant un toit à fronton ou un dôme porté sur 4 ou 6 colonnes, et élevé au-dessus d'un autel.
crypte tm chapelle souterraine contenant le tombeau d'un martyr ou d’un saint, église souterraine.
on appelle ainsi à Dôme un grand cercueil de pierre.
(gradin d'autel) peinture placée en forme de soubassement, galerie de tableaux, portique ou vestibule, maison de campagne, de plaisance, maison, contrée.
J chemin, roule, ruelle.
place ; petite place, chemin de fer.
auberge, hètel. 1 hôtellerie. J Auberge,
hôtel garni. )
restaurateur, garçon d'hôtel, commissionnaire, portefaix.
gardien, conservateur d'un monument, d'une collection, (bonne-main) pourboire.
jpelite voiture légère.
colline, bois, lac.
fontaine, puits, ruisseau.
nom générique donné à une paroisse rurale.
DE LA SECONDE ÉDITION
L'accueil favorable fait à cet Itinéraire, dont la première édition est épuisée depuis six mois, imposait l’obligation d’apporter le plus grand soin à la révision de la seconde édition. Cet ouvrage a été refait entièrement; il n’y a, pour ainsi dire, point une seule page qui n’ait subi, soit des corrections, soit des changements, ou reçu des additions. Ces additions sont très-considérables, et, malgré l’emploi d’une composition typographique comprenant plus de matière, cette seconde édition contient un Lien plus grand nombre de pages nue la première. Par suite de cette augmentation et d’une nouvelle distribution de matières, faite en vue de faciliter les recherches, le nombre des routes |>om- l'Italie, sans la Sicile, s'est élevé à 1 25 ; il n’était que de 7 1 dans la première édition.
Le même soin de correction s’est étendu aux plans gravés. Deux nouveaux plans ont été ajoutés : ceux des villes de Padoue et de Sienne. Parmi les nouvelles gravures sur bois intercalées dans le texte nous citerons celle du dôme de Saint-Pierre de Rome (page 504), destinée à rendre sensible la différence qui existe entre la forme et le volume actuels de ce dôme et le projet arrêté de Michel-Ange.
l'Itinéraire en Italie est mis au courant des nouvelles voies de communication ouvertes jusqu'à ce jour.
S B. — Pour rendre le volume d‘un usage plus commode, il a été disposé de manière 1<T Puisse le faire relier eu deui parties; la seconde, commençant à la page 385, umprmj 1^ Etals de t' Eglise, le royaume de Naples et la Sicile.
Paris, 25 août 1858.
PRÉFACE DE LA PREMIÈRE ÉDITION
L'Italie a été l'objet de nombreuses publications, dont plusieurs sont justement estimées1; mais il n'y a pas d'ouvrage manuel français réunissant, dans une mesure convenable, un ensemble de renseignements exacts, de descriptions précises, d'indications historiques et d'appréciations relatives aux arts, propres à éclairer et ù diriger les personnes qui se proposent de visiter cette contrée intéressante à tant de titres. Dès nos premiers voyages en Italie, nous avons éprouvé combien était grande cette insuffisance, (et nous avons essayé d’y remédier, soutenu dans l’accomplissement de cette tache ingrato par notre affection pour l'Italie et par le désir d’ètre utile à ceux que nous prenions mission d'y guider.
Un Itinéraire, un Guide manuel du voyageur, n'est ni la description géographique complète d'un pays, ni un voyage où l'auteur peut, au gré de sa fantaisie, porter son attention sur tel ou tel côté pittoresque, moral, politique, industriel, artistique; exposer les considérations qu'il lui suggère, ou peindre des tableaux colorés , en rejetant dans l'ombre les objets sans intérêt à son point de vue. Un Itinéraire doit donner à la fois moins et plus : — plus, car, non-seulement il doit fournir aux voyageurs une foule de renseignements pratiques, indispensables, mais il ne doit laisser dans chaque ville aucun objet remarquable ou curieux sans le signaler; — moins, car les longs développements lui sont interdits en général ; il doit s'abstenir d'une manière absolue de toucher aux questions religieuses ou politiques ; l'espace lui manque pour faire des tableaux de mœurs ; et si, cédant à certaines sollicitations critiques, il se complaisait au style descriptif et h la couleur locale, ce ne pourrait être qu'en
* Les Voyages historiques, littéraire* et artistiques df. Valéry sont une de ces publications les plus connues. Tout en reconnaissant lo mérite do cet ouvrage, nous lui avons peu emprunté; il a déjà vingt ans de date. D’ailleurs, il n’a jamais été un Guide complet (même au point de vue de l’art), comme porte son titre. Qu'est-ce qu’un Guide complet qui ne donne aucun renseignement sur les distances, sur les routes, sur les moyens de transport, sur les monnaies, sur les hôtels, etc...?
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sicriûsnt la description réelle et détaillée des localités. Or c'est là ce qui importa nu voyageurs.
L'exactitude est, avecl'étenduo et le choix des renseignements, le principal mérite des itinéraires. Il faut tenir compte cependant d'un désavantage inhérent à ces livres manuels : c'est qu’ils se composent d'éléments essentiellement variables, et qu’on impute souvent à leur négligence des indications qui ne sont devenues fausses que par des changements survenus dans l'intervalle d’une édition à une autre. Les musées, entre autres, sont voués à des mutations perpétuelles, et, la plupart du temps, les livrets qui se vendent à l'entrée de ces établissements se réfèrent à un ordre d'arrangement antérieur de plusieurs innées, et qui a été plusieurs fois bouleversé depuis. Les églises, qu'il faut compter aussi parmi les musées de l'Italie, voient do même changer assez fréquemment de place les tableaux qui les décorent. Les collections particulières sont des occasions de bien autres mécomptes. Elles se dispersent et disparaissent d’année en année. Les chefs-d'œuvre nés sous le beau ciel italien émigrent sous le ciel brumeux de l'Angleterre ou sur les bords de la Neva. L'Italie a fait en ce genre, dans ces dernières années encore , des pertes bien regrettables. Cependant des Guides, même renommés, continuent à enregistrer imperturbablement ces défuntes richesses dans les villes où elles ont depuis longtemps disparu.
L'Itinéraire de l'Italie est divisé en cinq parties :
La I" partie contient les renseignements généraux relatifs au voyage, au passe-port, aux hôtels, aux domestiques déplace, aux monnaies, aux moyens de transport : bateaux à vapeur, chemins de fer, courriers, diligences, voiturins, etc... A l'aide des nombreuses indications contenues dans cette partie, chacun pourra d’avance calculer approximativement le budget de son voyage.
La II* partie est l'Introduction ; elle contient un aperçu général de l’Itaui, au point de vue de la géographie physique, de la climatologie. Nous aurions voulu pouvoir y joindre un résumé historique, mais il a fallu le supprimer, sous peine de grossir démesurément le volume. A défaut de cette introduction générale, on a dû se contenter des précis historiques qui sont eu tète de chacune des sept sections de l'itinéraire ou des villes principales; et l’on a réuni plusieurs tables chronologiques et généalogiques utiles à consulter. — Les beaux-arts occupent une place trop importante dans un Itinéraire en Italie pour qu'il soit permis d'omettre le tableau de leur origine, de leur progrès et de leur décadence. L'aperçu historique des beaux-arts en expose succinctement les origines en Italie, aux différentes périodes de l'antiquité, du moven âge et de la Renaissance, et se termine par une table chronologique Rendue des peintres. Ce tableau s’arrête là où finit l’art traditionnel et où l'individualisme des écoles et des artistes s*; prononce de plus en plus ; il se continue successivement dans le cours de l’Itinéraire, sous la forme de précis rapides, où noos avons cherché à faire ressortir l'esprit qui vivifiait l’art aux différentes époques, ainsi que la diversité des manières qui caraclénseut les écoles. Ces
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diverses notices rappelleront au besoin les souvenirs de ceux qui savent ; ceux qui ne savent pas y trouveront une direction indispensable pour l’examen des ceuvres d'art contenues dans les musées, dans les galeries et les églises, qui, sans cette prénotion, se mêleraient confusément dans leur esprit. Une telle initiation, forcément superficielle, ne doit donc être considérée que comme un moyen d'orientation sur un terrain vaste et inconnu. Les personnes qui voudront étudier ce sujet intéressant trouveront des indications étendues à la bibliographie.
La III* et la IV* partie constituent l’Itinéraire proprement dit, avec la V*, consacrée à la Sicile. — La III” partie est exclusivement consacrée à l’indication rapide des routes venant de France, de Suisse, du Tyrol et de l'OIyrie et aboutissant à l'Italie du nord ; et h celle des nombreux cols qui traversent la ceinture des Alpes. Nous avons voulu réunir dans une seule et même division toutes les routes extérieures à l'Italie, afin d’éviter le pêle-mêle incommode que présentent sur ce point la plupart des Guides. Pour mieux distinguer les routes de cette division, elles sont désignées sous le nom de directions ; celui de routes. étant réservé aux seules voies de circulation intérieure.
La IV* partie, de beaucoup la plus considérable, contient l'Itinéraire descriptif de l'Ilalie. Chacun des États est l'objet d’une section particulière. En tête de chaque section est un aperçu général sur la géographie, la statistique, l’histoire, l’histoire des beaux-arts, etc... A la suite de ces généralités, l’itinéraire de la contrée s’ouvre par la description de la capitale. C’est de là que rayonnent successivement les routes, de telle sorte que les dernières décrites soient, autant que possible, celles qui conduisent à l'État formant l'objet de la section suivante. Nous avons dù cependant nous écarter deux fois de ce plan, qui, par suite de la configuration de l'Italie, se déroule d'une manière naturelle de l'ouest à l'est et du nord au sud * .
Dans la description des villes, les Guides laissent les voyageurs à eux-mêmes et sans orientation. Nous avons, autant que nous l'avons pu, cherché à les orienter dans leurs courses, et nops regrettons de n’avoir pas été à même d’étendre à toutes les villes ce genre d’indication.
Un soin particulier a été donné aux musées ; les œuvres les plus remarquables en ont été énumérées et passées en revue, et, toutes les fins que cela a été possible, nons avons donné en entier les catalogues des galeries de tableaux. Nous avons voulu faire en sorte que les voyageurs n’aient qu'un seul livre à porter avec eux, et que, sans être obligés d’acheter çà et là et de traîner des volumes embarrassants, l'Itinéraire pùt leur suffire pour toutes leurs visites aux grandes collections d'art, aux galeries particulières, aux palais, aux édifices publics, aux églises.
* 1* Pour le» États de l'Église : au lieu dp commencer par la capitale, par Rome, ce qui eût brise trop brusquement le fil de l'itinéraire, cette section commence par Ferrare et Pologne, et ce n'est qu'âpres avoir parcouru successivement les roules qui du nord des États de l'Église mènent à Home que l'Itinéraire aborde la description de celte ville. — 2’ Pour ne pas fractionner les roules de Home, de Terni et d'Ancâne (par le littoral de r Adriatique) à Naples, ces routes ont été décrites dans la Vil* section (roy. de Naples).
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Comme un Itinéraire est continuellement consulté et que le perpétuel changement des choses tend à fausser ses indications, il n’v a pas de livre — même sans tenir compte des erreurs de l’auteur — qui soit plus exposé h être amèrement critiqué. D'un autre côté, par suite de l'excessive diversité d'esprit et de goût des voyageurs , on lui demande souvent des choses opposées. En france, en particulier, il est difficile de concilier les conditions imposées : l'abondance des détails, la petitesse d’un format portatif et le bon marché. Une différence marquée se retrouve encore ici entre les Français et les Anglais, à i occasion de leurs Itinéraires. Les Hand-Books de Murray forment, pour l’Italie, 5 volumes, imprimés h deux colonnes, avec un caractère fin et uniforme. Le prix des 5 volumes est de quarante-cinq francs ; et cette collection se grossira plus tard d'un dernier volume sur la Sicile. Les voyageurs anglais ne se plaignent pas de l'extension donnée à ces excellents Guides; pour la plupart des Français, ce serait dans un voyage, qui le plus souvent est une affaire d'agrément, un appareil un peu formidable que ces 5 volumes à porter avec soi à travers L'Italie. — Nous avons donc tâché d'être aussi complet que possible, tout en restant dans les limites restreintes d'un seul volume. Nous y sommes parvenu par un emploi fréquent de petits caractères, et en nous réduisant, pour un certain nombre d’églises, de palais, de galeries secondaires, à une simple nomenclature des objets à remarquer. Cette brièveté sera surtout appréciée sur le terrain par les voyageurs, qui trouveront de suffisantes indications, sans subir la fatigue d’une phraséologie banale.
L’inégalité d'étendue, que l'on remarquera entre les differentes parties de l Itinéraire, est en rapport avec leur importance relative. Et cette importance wt presque exclusivement déterminée par le plus ou le moins de richesse sous le rapport des monuments d’art et des musées. L’art est la splendeur de l'Itabe. Nous n’avons donc pas craint de développer davantage quelques parties de l’Itinéraire qui lui sont consacrées* et de sortir alors des formes arides et didacbques d’exposition, auxquelles nous nous résignons ailleurs pour économiser I espace du livre et le temps du lecteur.
H y a nécessairement entre tous les Guides des voyageurs un fond commun, ii'Titage des observations antérieures. Un Itinéraire, si cela était possible, qui w séparerait complètement de ce passé et aurait la prétention d être entièrewnl original, serait à bon droit suspect. Nous avons puisé à un très-grand fc'inbre de sources que nous indiquons en partie dans la bibliographie, et notamment aux Guides des villes publiés en Italie (ces Guides, d’ailleurs, manquent auvent même dans des villes de premier ordre ; ou leur rédaction remonte b S“ne duame d’années). Les renseignements dont nous n’avons pas pu avoir difwtenent la confirmation ont été soumis au contrôle des publications les plus récentes. Malheureusement l'Italie, apathique, insouciante d’elle-inème, semble
Lorsque nous ('mettons sur des matières d’art notre appréciation partieulière, afin que li lecteur soit averti et puisse »c tenir en garde contre les opinions dont nous prenons la o-'t'iasabiliu'-, nous avons soin de mettre entre crochets | | les passages qui les coiito'SDrai. Hors de cette limite, nous avons été d'une extrême rés nrc pour manircsUr nos ‘"■pressions de voyageur.
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abandonner aux étrangers le soin de la décrire. Nous ne connaissons pas d’ouvrage italien offrant le même ensemble de recherches que le Voyage en Italie par Lalande (7 vol. in-8) au siècle dernier, ou que les Voyages publiés il y a bientôt vingt ans par Valéry. Dans ces dernières années, les descriptions italiennes de quelques villes, éditées à l’occasion des congrès scientifiques, doivent être citées parmi les meilleures publications de ce genre. Nous les avons consultées avec fruit. Nous avons aussi emprunté d'utiles renseignements aux Manuels de Murray, et particulièrement pour les routes peu fréquentées de la Calabre, à celui du Sud, rédigé par M. Blewit.
De nouvelles cartes, de nouveaux plans, ont été dressés par M. Dufour, et gravés à grands frais avec un soin inconnu jusqu'ici pour ce genre d'ouvrages. Le nombre et le choix de ces cartes et plans en font un des auxiliaires les plus utile» de I’Itisêraire de l’Italie .
A. J. Du Pats.
PREMIÈRE PARTIE
BrarsmaifXHBirrs généraux
« Il est difficile, dit Valéry, de ne faire qu'un seul voyage en Italie, et celui qui n y serait point retourné ne serait guère digne d’y avoir été. » Mais tous n’ont pas le loisir nécessaire pour répéter cette visite. Pour quelques-uns, c’est une espérance longtemps conçue et réalisée à grand’ peine; une joie unique qui doit illuminer toute une vie. Ceux qui ne peuvent visiter qu’une fois l'Italie, ceux-là doivent dé-irer, sans doute, de la visiter tout entière. D’autres, au contraire, n'ayant qu'un temps limité, celui des vacances, par exemple, à donner à ce voyage, mais ayant I intention de le renouveler plusieurs fois, doivent chercher à combiner leurs excursions de manière à voir successivement les diverses parties de l'Italie. Voici donc deux sortes de vovages différents.
Voyage de l’Itatie entière. — Les personnes qui peuvent consacrer une année environ à visiter l'Italie n'ont pas besoin de conseils sur la direction à donner à leur voyage. Elles pourront consulter leurs convenances; se trouver à Rome pour les létes du carnaval, pour les cérémonies de la semaine sainte; elles verront cette intéressante contrée sous ses aspects divers et dans des saisons opposées. — Dams le <as contraire, mois «ois sont le temps le moins considérable qu’on puisse consacrer « un voyage dans toute l’Italie, sans y comprendre la Sicile. Il suffit, pour s'en convaincre, de se rendre compte de l'emploi des journées ; — Turin et visite à la Super?». 2 jours ; — Gènes, 2; — Milan, Pavie et la Chartreuse, 5; — Plaisance et firme, 2 ; — V éronc et Mantouc (palais du T), 2 ; — Vicence et Padoue, 2 ; — Venise,
G ou 8; — Bologne, 2 ; — Florence, G ou 8 ; — Pise, I ; — Sienne, 1 ; — Pérouse rt Assise, 2; — Rome et environs, 15; — Naples et environs, 15; — auxquels il fuit ajouter 20 à 25 jours pour le temps passé en route Total : mois «ois. Peut-être, i la vérité, sur cette durée d'un voyage qui laisse de côté encore plusieurs villes, 1rs lacs, les île*, etc., pourrait-on supprimer quelques excursions et diminuer qucl- «ues journées du séjour à Venise, à Florence, à Rome et à Naples. Mais alors le voyage, ainsi précipité, devient une fatigue au lieu d’étre un plaisir. Sous la multiptinté des objets, des monuments, des collections d’art qu’il faut parcourir à la la lassitude de l’esprit se joint à la fatigue du corps, et, au lieu d’une idée urtte et distincte, on emporte de toule chose une idée confuse cl obscure.
Voyage* partiels en Italie. — On peut consacrer un premier voyage à voir l'Italie du nord jusqu’à Florence, et un second à l’Italie du sud depuis Florence jusqu à Naples, et à la Sicile.
Voyage dans l’Italie du nord. — Projet d’itixéraibe. — De Paris à Genève f 'tmtréeen 1 Italie par le Siinplon. — S’arrêter à lUvrvo pour visiter les îles Bonf ‘V"- on peut aller voir le fond du lac en bateau à vapeur). — Au lieu de se rendre (hoMement de Scsto-Calende à Milan, nous conseillons de se faire débarquer sur b nv» du lac Majeur, à I.aveso (en face de Baveno), d’y louer un cabriolet pour ^rr vwiter la madonna fiel Monte et gagner VanksB. — De Varèse, par la diliàCouo. (On peut visiter le lac en bateau à vapeur.) — De Como, par le cben>inde fer, à Mom. — De Monza à Miuv. — Visiter la CUartretue de Pavie. — Do
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Milan à Brescia. (On peut traverser le lac de Garda eu bateau à vapeur, qui de Peschiera va au fond du lac à Kiva (bons hôtels.) — De Brescia (ou de l’eschiera) à Vérone. — De Vérone, excursion à Mantoue. — De Vérone, par Vicence et Pabode, à Venise. — De Venise, par Padoue et Ferrabe, à Bologne. — De Bologne à Florence (par Pietra Mala, ou par la Porctta et Pistoja. — De Pistoja, en chemin de fer, à Florence). — De Florence, excursion à Val /ombreuse. — De Florence à Pis*. (On doit faire une excursion à Sienne.) — De Pisc à Gènes (soit par terre, par la Spezia ; soit en s'embarquant à Livourne). — De Gênes à Turin, par le chelnin de fer (ou de Gênes, par la Corniche, à Nice, et de Nice à Turin par le col de Tende et Coni).
— De Turin, rentrer en France par le mont Cenis et Cliamliéry, ou, en Suisse, par Aoste et le Grand Saint-Bernard. ( Voir aussi les passages par les cols du Bonhomme, du Cervin, du mont Moro, etc., pages 22^24.)
Ce voyage peut être effectué en six semaines, en ne perdant aucune journée Mais, nous ne saurions le dissimuler, un voyage aussi rapide est moins un plaisir qu’une tâche à accomplir et une fatigue. Les personnes qui n’auraient que ce temps à donner feront bien de supprimer les excursions qui leur offriraient le moins d’intérêt. Une fois arrivées dans les villes, elles devront, du reste, prendre des voilures pour économiser le temps.
Variante. — De Bologne, au lieu d'aller à Florence (si on a déjà vu cette dernière ville, ou si on remet cette visite à un autre voyage), on peut passer par Mobéne, par Parme, par Crémone ou Plaisance (visiter Pavic et la Chartreuse, si on n’y a pas été déjà depuis Milan), et de là gagner soit Milan, soit Alexandrie et Turin, soit Novi et Gênes.
N. B. Si Bon entre en Italie par Nice, il faut gagner Gènes par le rliemin de la Corniche.
— Si l’on y entre par le mont Cenis, nous conseillons de ne pas aller directement de Turin à Milan, cette route n’offrant pas d'intérêt, mais plutôt de gagner Gènes et de faire la votage dans le sens inverse de celui décrit ci-dessus. — Si l'on entre par le S'-BernarU et la vallée d'Aoste, on gagnera, par Ivrée, Turin, et l'on se dirigera comme il vient d'être dit.
Si l’on entre par le Saint-Cothard ou par le Bernardin, il faut, de Rellinzona, aller à Magadino, sur les bords du lac Majeur, prendre le bateau à vapeur et se rendre à Milan, ainsi que nous l'indiquons plus haut.
Si l'on entre par le Splugen, il faut, de Chiavenna, aller à Colico, sur les bords du lac de Como, prendre le bateau A vapeur, et se reudre de Como à Milan.
Si l'on entre par le passage d i Slelrio (Slitserjoch), il faut descendre par la Valtclinc à Colico, cl suivre ce voyage comme au paragraphe, précédent.
Si l'on arrive par b rallie de l'Adigi et Trente, nous conseillons d’aller de Itoveredo à Riva, sur les bords du lac de Garda, prendre le bateau à vapeur, et de là gagner Vérone par Peschiera. On ferait bien, alors, de se diriger vers Venise; puis, après avoir visité Ferrare, llologne, Florence, l’ise, Lucques, on pourrait regagner Modène par Pistoja, ou Parme par la Speuia et Pontrcmoli; cl, de Parme, on se rendrait par Lodi à Milan, et de Milan, par Pavie et Novi, à Gènes, cl de là à Turin, ainsi qu’il est indiqué plus haut.
Voyage dans l'Italie du sud. — Projet b’itinéraire, — Florence étant le point de départ (soit qu'on y soit arrivé par terre, soit qu’on y soit arrivé par Nice ou Gênes et la voie de mer), trois points principaux attirent avant tout l'attention dans cette partie de la péninsule : Florence, Rome et Naples. La voie de mer offre le moyen le plus rapide d’aller d’un de ces points à l'autre : par le port de Livourne pour Florence; par celui de Civita Vecchia pour Rome, et en déliarquant directement à Naples. Mais, pour peu qu’on ait le temps, il faut donner la préférence au voyage par terre. Deux routes principales, riches en l>caux aspects, et traversant des villes d’un haut intérêt au point de vue de l’art et des antiquités, se présentent au
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wyjgeur pour aller de Florence à Rome : l'une est connue sous le nom de roule de Sienne, l’autre sous celui de roule de Pérouse. (F. Routes 107 et 108.) — Comme on peut facilement aller de Florence, par le chemin de fer, voir Sienne, il vaudrait miew prendre de préférence la seconde de ces roules, et, entre I’érouse et Foligno, l’arrêter pour visiter Assise. Ce voyage peut s'effectuer à petites journées, par voiture). en 5 j. (50 à 60 fr., nourriture et coucher compris .
Entre Rome et Naples, il y a également deux routes, présentant chacune de l’intérêt : 1* par les marais Pontins et Terracine (F. Route 114); — 2» par Frosinone et Sas Oermano (F. Route 115). — Pour les excursions aux environs de Roitic et celles aux environs de Naples, des détails étendus seraient inutiles ici ; nous renvoyons à l' Itinéraire. — là majorité des voyageurs dépassent rarement Pæstum, tu sud de l’Italie.
Cno partie as ses considérable de l'Italie, celle du littoral de l’Adriatique, celle les A brunes et de l'extrémité méridionale de l'Italie, reste en dehors des itinéraires tracés ci-dessus; mais, comme cette partie est en général pou fréquentée, il est également superflu de tracer des itinéraires spéciaux qui auraient très-peu de dianers d'être suivis. Les personnes qui voudront visiter Comaccliio, Ravcune, Imola, Facnza, Rimini, Pesaro, Sinigaglia, Ancône, Lorette, trouveront les indications nécessaires aux Routes 57, 95, 96, 102,105,104, 105, 106, 107, soit pour diriger leurs excursions, depuis Bologne ou Florence, soit pour les rattacher, par Foligno, à un voyage à Rome.
De r<poque du voyage en Italie. — « Quoique l'hiver soit la saison convenue de« voyages d’Italie, je n’inviterai point à suivre cet usage, à moins qu’on ne s’y rende par ordonnance du médecin. L'hiverne va point à cette belle contrée; son wpert, alors, n'est guère différent de celui de nos provinces, c’est à peu près la même humidité et le même froid... Si In nature a perdu son éclat, les monuments de l’art ne sont guère plus reconnaissables; ils sont faits pour la lumière et le soleil d’été, et non pour les brouillards de l’hiver. Combien de tableaux, de bas-reliefs, fhitVd'œuvre des plus grands maîtres, disparaissent alors dans l’obscurité de cette triste saison et le jour un peu sombre des églises I — La multitude d’étrangers qui recourent l'hiver en Italie contribue encore à lui ôter une partie de sa phvsiono- “ue... — A l'époque choisie par tous ces visiteurs, les belles solitudes de Viillom- Ivcuse, du ruont Cassiu, des C.amaldules, sont à peu près inaccessibles ; et c’est i- emporter de l’Italie qu'une idée bien imparfaite que de n'avoir pu les contempler. • (Valéry.) A l’Italie il faut le soleil de l'Italie Les chaleurs de l’été y sont nremenl aussi accablantes qu’elles le sont si souvent à Paris. L’incommodité passa- IMt quelles peuvent causer au milieu du jour est compensée, pour les villes du littoral et sur les bonis des lacs, par des brises rafraîchissantes et par la beauté et le charme des nuits. Les personnes qui n’auraient que deux mois à consacrer à 1 Italie feront bien de donner la préférence aux mois de septembre et d'octobre (ce dernier est le plus beau mois de l’année à Rome) , ou à ceux d'avril cl de mai. Dans ** cas, il vaudrait mieux se priver d’assister aux fêtes du carnaval que de leur “cri hcr le reate du voyage.
Passe-port. — Les Français qui se rendent en Italie devront se munir d'un psiast-porl à l'étranger (prix : 10 fr.) visé par le ministère des affaires étrangères de France et par les ambassadeurs des divers États sur les territoires desquels ils Mroatl intention de pénétrer. — Les passe-ports à l’étranger se délivrent ;
'•mu les départements, à la préfecture, sur l’avis motivé des maires.
* Paria, à la préfecture de police, soit sur la présentation d’un ancien passc- Pw*, soit sur un certificat ou bulletin d uri commissaire de police. L'assistance cl Ici U|Gatures e deux témoins patentés et domiciliés dans le quartier qu'il habile
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sont nécessaires à tout individu qui demande un pareil certificat. — On fait payer, pour le visa, à l'ambassade de la Suisse, 3 fr.; — de la Sardaigne, i fr. ; — de l’Autriche, 3 fr. ; — de la Toscane, 3 fr.; — de Rome, 3 fr.; — de Naples, ‘2 fr. — Moyennant 1 fr. de commission pour chaque visa, on se charge, à la préfecture, de faire légaliser les passe-ports dans les ambassades et légations diverses. — Les passeports pour l'Italie entière peuvent être prêts pour le lendemain soir, quand ils sont remis avant deux heures après midi. Les passe-ports remis plus tard exigent un jour de plus pour leur régularisation. ,
Le passe-port est un des soucis d'un voyage en Italie, et doit être compté aussi comme une de ses dépenses : il faut d'abord, avant de partir, s’assurer qu’il est bien en règle et que la rédaction n’eu a pas été faite d'une manière négligente. (J’ai vu refuser l’entrée du territoire vénitien par cela seul que le passe- port français indiquait la Lombardie, au lieu de la Lombardie-Vénitienne.) Une fois entré en Italie, il faut le porter toujours sur soi. Il faut l'exhiber à chaque instant sur la route; il est fréquemment visé à l’entrée et à la sortie d’une même ville. Cette contrainte est souvent très-gênante, quand on n'a que peu de temps à donner à la visite d'une ville, dans laquelle des monuments ou des collections d’art réclament toute l'attention. Partout où la police n’exige pas que le porteur se présente en personne, on fera bien de s'épargner la perte de temps qu'entrainent les formalités, en chargeant le domestique de place de ce soin. — Dans toutes les villes où l’on séjourne quelque temps, on reçoit à la porte en entrant, en échange de son passeport, un récépissé énumérant les obligations imposées au voyageur. Sur la présentation de ce récépissé, on obtient une carte de séjour (caria di sogpiorno) ou son passe-port. La carte de séjour est partout soumise à une taxe; elle n’est obligatoire, du reste, qu'au bout d’un nombre variable de jours : on devra se faire renseigner à cet égard. (Ainsi on peut rester une semaine à Naples; mais, Japrès cc temps, il faut obtenir une permission de séjourner (carta di sicurezza), qui est ordinairement accordée pour deux mois.) — Quand ou s’embarque à Naples, le passe-port doit être déposé au bureau du bateau à vapeur un jour avant le départ. — Vu la nécessité des visa qui doivent être apposés au passe-port durant un voyage en Italie, on fera bien de le faire disposer dans un portefeuille garni d'un nombre suffisant de feuillets blancs destinés à recevoir les signatures, quand le passe-port lui-mêinc en est entièrement couvert.
Bagage. — Douane. — Les voyageurs qui veulent parcourir rapidement l’Italie feront bien de simplifier leur liagage, autant que possible : ils doivent se charger de très-peu de livres en dehors de ceux relatifs au voyage, car c’est là un des objets qui attirent l’attention la plus stricte et In plus gênante dans les visites des bureaux de douane. Ces visites mettent fréquemment à l’épreuve la patience des voyageurs en Italie : à leur occasion, il faut donner un pourboire la h non a manda, buona mono) à tous ceux qui s’y emploient ; à ceux qui déchargent le bagage de dessus la voiture, qui le portent, le rapportent et le chargent de nouveau. On peut aussi, en glissant une petite gratification au douanier chargé de la visite des effets, abréger singulièrement celte visite. La limite des facilités qu’on rencontre à cet égard est variable. Nous ne pouvons pas entrer ici dans des détails plus précis, et nous engageons les voyageurs à prendre eux-mêmes des renseignements à cet égard ; ils apprendront bientôt, en Italie, à connaître toute l’efficacité de la buona manda.
Dépenses. — On peut vivre économiquement en Italie; si l’on séjourne dans les villes, on trouvera les dépenses moins élevées encore que dans bien d’autres pays de l’Europe. Du reste, pour se faire une idée du progrès à cet égard, il suffit de voir dans l’ouvrage du président de Brosse combien un voyage en Italie était
>gle
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dur et difficile il y a cent ans. — Le budget d’un voyage en Italie est chose trèsuriable, selon les circonstances et les individus. Il serait intéressant de pouvoir indiquer la limite du voyage le plus économique; mais cela meme est difficile, parte que 1 excessive économie s obtient avec des privations et des sacrifices qu’on ncsaurait apprécier. Il faut fixer à 1,200 ou 1,500 fr. la dépense d'un voyage fait peudant la durée de trois mois en Italie, c’est-à-dire à 400 ou 500 fr. par mois, tout compris. Du reste, le voyage est toujours plus dispendieux si l’on voyage seul : entre que I on ne peut pas profiter de certaines occasions de transport qui s’offrent 1 aB'î association de deux ou quatre amis, il faut supporter seul les frais multipliés à l’occasion de visites dans les galeries privées, dans les palais, dans les ctlnes... Dans aucun pays, peut-être, il ne faut donner si fréquemment et à tant dirfBcieux qu’en Italie; Ù est vrai de dire que, s’il faut donner souvent, ces rému- ’ -Riions sont en général légères. Un novice n’oserait jamais mettre dans la main * tel conservateur de galerie, en tenue irréprochable, la modique rétribution pii est d’usage. D’un autre côté, les bateliers, les cochers, les portefaix, les don-tiques de toute sorte, se plaignent toujours du peu qu’on leur donne, quand nue «la serait dix fois supérieur à ce qu’on est habitué à leur donner dans le («P-
Argent. — Pour un voyage de courte durée on peut n’emporter que des pièces et de 20 francs ; mais, si le voyage doit se prolonger et si l’on a besoin de sommes .1!i I*'u fortes, on devra se munir d’une lettre de crédit circulaire, à l’aide de ^(urile on peut, dans les principales villes de l’Italie, loucher les sommes dont on 1 successivement besoin. Ou devra se mettre rapidement au courant de la valeur ' monnaies ayant cours dans le pays, et, quand on passera d’un État dans un lu'rc, avoir soin de se débarrasser des mounaies qui n'auraieut plus cours dans le tau tel Etat.
TARIF DES MONNAIES
AVANT COURS DANS LES DIVERS ÉTATS D'ITALIE
B La comptabilité, qui varie en Italie d’un État à l'autre, est une cause d'embarras jr'lr *** étranger-. Les difficultés, cependant, s'évanouissent vite. Une manière de les com- ““JWT serait, J notre avis, de vouloir pour chaque compte rapporter chaque monnaie uou- ’’’* * I* valeur qui peut lui correspondre en monnaie français»!. Il ne faut faire porter !'j comparaison que sur l’unité monétaire qui constitue la monnaie courante du pays. Mais, «a- fois ce rapport établi dans l'esprit, il faut ne comparer qu’à rette unité monétaire *o» nie se» multiples ou ses coupures. Par exemple, en Toscane, une fois qu'on saitquo vaut jfi centimes de France, il faut l'acccptcr comme unité monétaire et se familianvr»vcc vos multiples : pièce de 5 pauls; de 4 pauis; avec sa coupure d’un 1/2 paul; cl °fT si divisions décroissantes en cruiit.
PIÉMONT ET LIGURIE
U lir,. nouvelle ( lira nuorn) de 100 centimes (ccnlesimi) dont la forme et la valeur sont ’ lu aune est la monnaie légale et de compte. Outre la pièce d'argent de 1 lira, il y a ' d’isstsT de 2 et de 5 lire, et des fractions : 1/3 lira (=. M) cent.); t/4 (=25 ccnl.). !• 4s pièces d’or de 100, de 80, de 40, de 20 lire. — Il y a encore en circulation î'1 “1®” monnaies ayant cours abusif; pistole ou doublon ( doppia ) de Savoie = 28 fr 10 c.; " vn. „„ quadruple de Cènes = 10 fr.; la pistole ou doublon de Gènes = 39 fr. 89 c. —
*** répétition», le signe = équivaut aux mots : ravi, calme ou valant; il précède finnaosn i, î, valeur ou monnaie de franee.
TARIF DES MONNAIES
On compte aussi à Cf.sEs par lire de 20 sous ( toldi ); le sou = 5 e. et la lira = 80 e. — On y compte également par lire Ai banco (livres valeur de banque). Parmi les pièces ayant un cours abusif, les plus répandues, en Savoie surtout, sont d'anciennes pièces de 20 et de 10 sous, à l’effigie de Victor- tmédée, mais qui ne sont plus reçues que pour S et 4 sous. Ces petites pièces, ainsi que le balz suisse, servent aux appoints des petits comptes sur les frontières savoyardes on suisses du Piémont.
LOBUBABD-VÉïriTIElf
Les comptes présentent quelques difficultés, dans le principe, aux voyageurs, parce qu'ils se font en lire milanese, lire auslriache, et lire ilaliane. — La monnaie de France a cours dans le Lombard-Vénitien.
Lombardie. — I.a monnaie légale est la livre àütriciiifsrf. ( lira austriaca) = Si cent, de France et de Piémont; elle est divisée en 100 centimes. La lira austriaca est la même que le swanziger (prononcez Swuan’zig); c'est le 1/3 du florin ou demi-thaler. (Le thalcr, ou double florin, équivaut à C lire auslriache = 5 fr. 22 ce.nl. de France.) — Le swanziger se divise en 100 centimes (les comptes pour les petits articles se font en centimes). — Le 1/2 swanziger (mezzo swanziger) = 50 cent. Puis viennent les pièces de 25 cent.; de 15 cent, (elles ne sont plus en usage b Parme, Modène et Bologne), et enfin les pièces de cuivre de 5, de 3, de 2 cl de 1 cent. — Les étrangers ont de la peine dans le principe à distinguer le swanziger de scs coupures. Le swanziger se reconnaît à ce que, du côté pile, au bas de l'armoirie, il y a le chiffre 20; — il y a 10 au bas du 1/2 swanziger, — 6 au bas du 1/4 de swanziger ou 25 cent. — Dans l’usage on dit una lira plutôt qu'un swanziger. — La livre musaisc {lira milanese ) est une ancienne monnaie de compte, divisée en 20 sous; et le sou en 12 deniers. Elle a presque entièrement disparu de la circulation; elle équivaut à 88 cent. d'Autriche, et = 76 cent, de France. Il existe aussi des monnaies frappées pour le ci-devant royaume d'Italie, composées de livres italiernes & 100 cent.; pièces d’or de 40 fr., de 20 fr.; pièces d’argent de 5 fr., 2, 1, 1/2 et 1/4 de livre. La livre italienne (lira ilaliana) a la même valeur que le frime et eîle se divise de même. L’usage simultané de ces trois monnaies présentant quelques difficultés dès l’abord, nous plaçons ici trois tableaux de leurs valeurs comparatives.
TABLEAUX COMPARATIFS DES MONNAIES AYANT COURS DANS LE LOMBARD-VÉNITIEN.
FRANC* OU LIRE t TA LU. N K.
LIRE
ACSTIIIACHE OU SWANZIGER*.
LIRE
LIRE
AlsTlUACHE.
FRANCS OU LIRE ITAI.IANE.
LIRE
!.. Cent.
L. Cent
TARIF DES MONNAIES
ICKI litre* autrichiennes = 87 fr. — Les changeurs donnent ordinairement, pour la pièce d or de il fr. de France, 25 1/2 à 21 lire austriache. — On a quelquefois plus d’avantage à b charnier dans les cafés que chea les changeurs.
vsæti*. - Outre le swanaiger ou lira austriaca, il y a une monnaie de compte particulière ,i 1a Vénétie, ayant un cours abusif; savoir : le carar.tano, qui équivaut à 1 sou ou 5 centimes. I n swanaiger équivaut à 20 rarnnlani. 11 faut se familiariser avec cette manière de compter pjrcc qu’elle est usitée par les bateliers, par les marchands, dans les aies et les restaurants.
Ttfavtr. — Toutes les monnaies autrichiennes ou étrangères y ont cours. La monnaie lutrichienne de convention est seule en usage à Trieste.
h filden ou florin d’Autriche ou de contention (fl. C. M.) vaut 2 fr. 57 1/2
Le kreater (monnaie de convention) est la GO* partie du florin C. M., et vaut s A 2/7 1 franc --= 23 kr. effectifs. — 1 pièce de 20 fr. =7 fl. 10 kr. — 1 swauziger = 20 kr. cflretifs.
DUCHÉ DE FARKC
La monnaie légale est, comme en Piémont, la iivbi ( lira ), pièce ayant la forme et la valeur da franc. Il y a des pièces d’or de 10, de 20 fr.; des pièces d’argent de 2 fr. L’argent fabriqué (ar Xarie-l,ouise a presque entièrement disparu de la circulation. Le napoléon d’or est répandu; mais la pièce de 5 fr. est rare. Parme est peut-être un des poinls de l’Italie où les comptes présentent le plus de difficultés aux étrangers, à cause de la multiplicité de. monnaies différentes y ayant un cours abusif et variable. Les pièces de monnaie à cours abusif et d’un usage ordinaire dans le commerce sont : le aoldo. monnaie de cuivre de 3 et le 1 centrsiini. — la* ratai lo , ainsi nommé parce qu’il y a un cavalier sur la face, équivaut * là cent. — l'n 1 /2 cavallo équivaut à tî cent. — Les pièces les plus usitées sont ensuite : Md'ci (11 cent.) ou mena (1/2) lira de Parme; la cinquina, moitié de la précédente, équivaut lacent. — L'ancienne lira de Parme (vilaine pièce qui ressemble à nos anciennes pièces le fi liirds ainsi qu’à un cavallo de 13 cent.) vaut 22 cenlesimi ahurir i cl 20 renies, effellivi. 5 lire cffeltivc = 1 fr. de France. — Le swauziger (S7 cent, de France, ou 17 soldi et 1/2) vint 4 lire de Parme et 1 sou 1/2: il équivaut à 95 cent, de la lira de Parme., Les comptes courants se font en centimes. — Les pièces du neené de Licques sont aussi en circulation ta petite quantité. — Le paul toscan équivaut à 12 soldi.
DUCHÉ DB nOODENE
Les comptes s'y font en livies i ta lusse s ù 100 cent., ou en livres de Modèno à 20 soldi ; k son se subdivise en 12 denari (deniers). 100 livres de Modènc = 38 fr. 59 <".
TOSCAMX
On compte généralement en pa o/l (pauls) et en eraiir; mais l'unité monétaire est la uv*t {lira) florentine, qu i se subdivise, eu 12 craiie, ou 20 sons, ctsc compose d’un paul 1/2. r Laque sou {soldai se divise en 3 qttallrtni, ou 12f denari (deniers). La livre toscane=84 c. de fiance.
Mon finir* d'or.
Le zccchino (sequin) *= 2 scudi = 12 fr. de France.
Le ruspone ou 3 sequius «= 36 01 c.
Mon noie* d'argent.
Paul*. Crâne. Soldi. Francs. Centime*.
Le scudo ou francescone = 10 ou 80 ou ou 5 61
La lira (livre) = 11/2 — 12 —* 20 — 84
Le paolo (paul). . . . = 1 — 8 — 56
ir d«> r«Ur«. — La ciuzu = 5 quatlriiii ou 20 denari (deniers). — Le soldo (sou) = Gquaiirini ou 12 denari. — Le qi'attm’o = *1 denari. C’est la plus petite mon- *** qui soit m circulation.
R ! * de* pièces de 5 pauls, ou mezzo scudo, =2 fr. 1.0 c.; — de 2 pauls = 1 fr.12 c.; -fc H paul — 28 c.
U change de la pièce de 20 fr. de France est de 55 1/2 à 36 pauls. La pièce de 5 fr.
ITALIE. t>
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os= 8 pauls 6 crazir. — Le swanziger équivaut à 1 lira et tf denari, ou à 1 paul 4 crazie et 2 quatlrini. — I/écu romain éprouve à Florence une perte de 5 baïoques; mais la petite monnaie d’argent, et même les papetti, conservent leur valeur.
états de l'église
A Rome et dans tous les Étals de l’Église, les divisions monétaires sont conformes au système décimal. On compte par Éccs romains (seuil i romani), r»ri.s et baïoqces (liaioccki). I.es comptes se font ordinairement en pauls. la- paul ( paolo ) se compose de 10 baïoques et = 54 cent, de France. — Les monnaies d’or en cours sont : le doublon (doppia) de Itonie, équivalant à 32 pauls 1 baïoque (■= 17 fr. 27 r.) — Li nouvelle pièce de 5 écus(=2G f. 86 c.) — la: sequiu (iecckino) équivalant à 20 pauls a baïoques (= 11 fr. 80 c.)
Monnaie d'argent.
Pauls. D.iioques.
Francs.
Centime*.
Le snulo (écu romain ou d<
• Pologne) =
10 ou
ou 5
Le 1/2 écu (mezza piastra).
Le teslone
la- papetto
Le paolo (paul)
Le grosso
Rans les monnaies de cornu:, on compte des pièces de 1 baïoque, de 1,2 baïoque, de 2 et de 5 baïoques (lourde et abominable monnaie qui disparait tous les jours). — La pièce de 20 fr. de France circule au prix de 3 écus romains 72 baïoques; la pièce de 5 fr.. au prix de 93 baïoques; le franceacone de la Toscane, au prix de 1 écu et 2 1 2 baïoques; la pièce napolitaine de 120 grains (depuis 1818; celles antérieures 5 cette époque ne sont pas rcyues), au prix de 03 baïoques.
A Iloi.ocrta, on compte par livres. Le scuiln est divisé en 5 lire, et le baïoque prend le nom de sou (solda), la lira de Rolognc égale 1 fr. 07 c. A liologue et à Ferrare, quoiqu’on compte par pauls, on n'en voit plus dans la circulation. Les payements courants se font encore en svranzigers et en divisions du swanziger, qui = 12 baïoques. la1 scudo = G swanzigers 1/4.
ROTADHE DE ItAPLEB
On compte en ducats. Le dttralo n’est plus aujourd'hui qu'une monnaie de compte conventionnelle. Ainsi il arrive qu'un compte de banque est calculé en ducats et payé en piastre* et grani. Les comptes usuels sont faits en grani. Le gratin est la plus ancienne monnaie du royaume de Naples, il = 4 cent, de France. — Le carlin ( cari i no), introduit en lfitî.» par un vice-roi, en l’honneur de Charles V, équivaut h 10 grani. et 42 cent. — Les pièces el’or
sont : l'oncia de 3 ducats (1818) = 12 fr. 75 c.; I’oxcia de G ducats (182t>) = 25 fr. 47 e.
Les pièces d'snoF.XT sont énumérées dans le tableau suivant. — Les monnaies de cuivre consistent en pièces de 5, 3, 2 1/2, 2, 1 cl 1/2 grain.
La pièce de 20 fr. de France varie de 4GO à 470 grani. — Le scudo romain passe pour une piastre.
TABLEAU COMPAAATIf DES KOV \A1ES SlPOUTAI VIS.
■onnnir d’argml*
Riaslra = 12 carlins S fr. 10 c.
(Hicato =10 — 4 24
1/2 piastre (mrzza piaslra)= G — 2 12
Tari •= 2 — 0 85
t'ariino = 10 graui 0 42
l/2carlino =5 — 0 21
Honnaln de enivre»
Grano 0 4
Tomtsc (1/2 grano).
KBNSEtGHEMK.NTS. — HÔTELS. — CICEROHI.
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Renseignements divers.
HAtels. — Dans les grandes villes d’Italie on trouve aujourd’hui des hôtels de premier ordre. Il y a à cet égard, depuis quelques années, des progrès très-marqués; mais en môme temps il y a de la part des grands hôtels une tendance i niveler leurs prix avec les prix élevés de ceux de la Suisse. (Le dîner à tahle d'hôte lûivla rotouda) , 4 fr. ; déjeuner, 2 fr. 50 à 3 fr. 50; la bougie, 1 fr. ; le service,
1 fr. : ici n’est pas compris le portier ou le piccolo , garçon qui nettoie les vêtements et la cliaussure. Le prix des chambres est de 2, 3 ou 4 fr. ; niais il s’élève plus haut encore dans de certaines villes, au moment de l'affluence des étrangers. Un déjeune ordinairement à des prix très-modérés au café, où l’on peut lire les journaux. (Pour appeler le garçon de café on dit : Bollega. On n’appelle cameriere que le domestique de l'hôtel.) On peut aussi dîner dans des trattorie (restaurants) et être servi à la carte [la lista). — Il faut adopter la cuisine du pays, ses vins... et en général se conformer à la manière de vivre et ne point chercher à transporter avec soi les habitudes, les goûts, le comfort d'une autre contrée. C’est faute «le «voir prendre ce parti que bien des personnes se montrent si affectées des désagréments qu'entrainc pour elles le changement d'habitudes.
Renseignements. — Une chose contre laquelle il est bon de prémunir le voyarwr, c’est contre l’irritation que causent trop souvent, à un premier voyage, outre (importunité des mendiants, l’cmprcsseinent et la ténacité des officieux venant offrir des services qu’on ne leur demande pas. L’étranger est reconnu au premier coup d'œil par la multitude des individus qui vivent de lui; chacun s'offre à lui iervir de guide, de domestique de place, à le conduire aux édifices, à porter son bagage, à nettoyer sa cliaussure, à lui louer une monture ou une voiture, à lui vendre des brimborions soi-disant antiques... il n'est pas jusqu’au gendarme qui ne l’offre pour le protéger, dans une excursion, contre les brigands*. On se montre trop irritable «l'abord contre ces importunités sans cesse renaissantes (dont quelques-unes, d'ailleurs, se présentent sous une forme gracieuse, comme celles des bouquetières de Florence, qui vous fleurissent toutes les fois qu’elles vous rencontrent, s'éloignent sans attendre le saluirc, mais ne perdent pas de vue le moment où on leur payera au centuple leurs fleurettes, en gardant un bon souvenir de leur gracieuseté.) — Il faut peut-être voyager une première fois eu Italie pour apprendre « y voyager ensuite avec agrément; et, tout en se tenant sans cesse en garde contre bs hâbleries, les mensonges, etc..., on s’arrange, du caractère facile, et en général ?»i et animé, des gens avec qui l'on a affaire.
Ciceroni. — Un en trouve dans les diverses localit«5s et dans les monuments qui attirent les visites des voyageurs. — A l’exception de quelques points particuliers, b* personnes parlant un peu l’italien peuvent aller visiter seules les principales turswtés d’une ville. La première chose à faire, c’est d’étudier le plan de la ville et '' apprendre à s'orienter. Une vue de l’ensemble de la ville, prise en montant au
1 bw pensons qu’il n’y a guère lieu aujourd’hui de se préoccuper de cette terreur ,rnV justifiée, d’un voyage en Italie; du moins pour toute la partie du voyage
I*' » .ciomplit sur les roules fréquentées. Il faut user de prudence pour les excursions «lia» W «mtr.Vs isolées du sud de l’Italie, se bien faire renseigner par les aubergistes, w v conter, >i |’on voyage seul, qu’4 un voiturin ou à un guide qui vous a été recom- Bc point afficher un luxe qui excite la convoitise; et, après cela, ne point gâter •vi' voyage par des inquiétudes de tous les moments, dans la ciaiutc d'un accident qui «e’itat tous les jours de plus en plus rare.
XXVtn IIKXSEIGKEMEMS. — DOMESTIQUES DE PLACE.
haut de quelque édifice, facilite singulièrement cette étude topographique. Daus les villes où les églises, riches en monuments d’art, sont aliondanlcs, il faut consacrer à leur visite les heures de la matinée. A l’exception de quelques dèmes (cathédrales), les églises sont généralement fermées de midi à 5 heures. Même pendant la célébration des offices, on peut visiter sans trouble ni scandale les chapelles qui ne sont pas occupées. Si l’on veut y pénétrer dans l'intervalle de la fermeture, il faut envoyer chercher le sacristain; pour cela le domestique de place peut être utile. La plupart des peintures les plus remarquables sont ordinairement cachées sous un rideau que le sacristain vient vous ouvrir moyennant une petite rétribution. Cette précaution est bien entendue dans l’intérêt des petits profits des gens de l'église, mais elle est fâcheuse pour les peintures, que ce frottement continuel détériore.
Domestique de place. — Si l’on ne sait pas l'italien et si l'on fait un voyage rapide, il faut se faire accompagner par un domestique de place. (On en trouve dans tous les grands hèlels. On lui donne environ 1 fr. pour la journée. Il fait les commissions, se charge de faire viser le passe-port, etc.) A part l’ennui d’être ainsi accompagné, un domestique de place épargne des pertes de temps et des incertitudes. Pour voir certains monuments ou certaines curiosités, il est quelquefois difficile de savoir où s'adresser; les personnes qui préfèrent parcourir seules une ville feront bien de réserver ces courses pour les faire avec le domestique de place, Un bon domestique de place connaît bien les objets qui méritent l’attention; il sait les noms des peintres des principaux tableaux...; c’est, en un mot, le ciceronc ordinaire des voyageurs. Mais il ne faut accorder qu’une confiance limitée à son érudition artistique, et ne pas s’abandonner aveuglément à sa direction; sans quoi l'on s’expose à perdre quelquefois son temps dans des visites de galeries sans valeur, mais où il a quelque intérêt personnel à vous conduire.
Courses en voiture. — 11 est une dernière manière de visiter une ville qui a ses avantages pour un voyageur ayant peu de temps à lui, c'est de prendre une voilure; les cochers servent alors de domestiques de place, et savent aussi, par une longue habitude, quels sont les palais, les églises, les collections publiques ou privées où il faut le conduire. — A Venise les gondoliers font utilement le même office.
moyens de transport. — Nous donnons plus loin des détails sur les bateaux à vapeur, les chemins de fer et le service des postes. Outre la poste, il y a sur toutes les grandes lignes de communication des services publics de diligences, qui sont le mode de transport le plus certain, le plus rapide et le moins cher. Mais il ne permet pas de s’arrêter [tour voir les endroits ou les choses remarquables qui sont sur la route. Pour cela il vaut mieux voyager par les petites voilures du pays, ei entre autres avec les voiturins ( vetturini ), en faisant un accord en conséquence avei eux. — 11 faut se tenir en garde contre les renseignements sur les moyens d< transport donnés aux hèlels de la poste et des diligences (où l'on a souvent intéré à tromper) et multiplier ses informations si l'on a des doutes.
Vetturini. — On trouve des voiturins dans les principales villes d’Italie, a Ces voituriers font ordinairement 30 à 35 milles par jour (10 à 12 lieues). Le prix des places varie suivant le nombre de voyageurs qu’ils ont trouvés : celui du voyage d’une capitale à l’autre est toujours, proportions gardées, moins élevé que celui di trajet d'une capitale à un bourg ou à un village peu fréquentés, parce que les voi turiers sont souvent obligés de revenir à vide. 11 est d'usage de comprendre dan le prix des places le souper cl le coucher à l'auberge. Cependant on peut faire un stipulation contraire. Ce moyen de transport peut être calculé sur une dopons journalière del2fr., tous frais compris. — Dans les grandes villes, et parliculiè
R ENSEIGNEMENTS. — VOITCRINS.
rementà Milan, à Florence, à Rome et à Naples, on peut traiter arec des voiturier qni attellent trois ou quatre chevaux à votre propre voiture : ces chevaux serven t pendant toute la durée du voyage et meme pour le retour dans les autres capitales de l'Europe, a
On estime à 12 ou 18 scudi par personne un voyage de 7 à 8 jours de. ISolognc
i Ruine, et à 3 ou 4 de Bologne à Florence. Si l’on a confiance dans l'honnêteté de «on domestique de place, on peut le charger du soin de procurer un velturino. On rencontre à certaines places, ou rôdant devant les hôtels, des individus se disnu t tek, et qui ne sont que des courtiers cherchant à gagner une commission. Il faut » gjrder d'entrer en pourparlers inutiles avec un de ces entremetteurs [tentait) et s assurer qu’on a affaire au velturino lui-même. Ce marché est, du reste, naedes choses ennuyeuses du voyage, parce qu’il faut beaucoup marchander ; el
ii demande à être fait avec précaution. La plupart du temps, ce n’est pas l’individu irecqui l'on négocie qui vous conduira; et, comme il est bon, pour un voyage qui dure souvent plusieurs jours, de pouvoir juger sur la mine le conducteur à qui on
conGé, on fait bien de demander à voir celui-ci, et à voir également la voilai*. Pour plus de sûreté, on dresse par écrit un contrat ( accordo ) fait en double, et contenant les diverses conditions.
Modèle de contrat avec un voilurin.
POl'R PS YOTAGEl'B SEUL.
Accorda tra il signore { ) et il velturino ( )
Il sottoseritto velturino s’obbliga di trasporlnre il sig' (...) da a nello
«paiio di un giorno — [due, Ire, quattro, cinque, sei, selle, otto, nove, dicci jionii] — e (...) ore, in un buon leguo [uiostralo già al delto sig”j. — Il sigr (...) occupera il primo posto — [secundo, terzo. quartoj — in foiido nell’ interno délia orrozia, contenente soltanto quattro persone.
Contrat entre JM. (nom du voyageur) et le roiturin (son nom).
Le velturino soussigné s'engage à transporter M. (nom), de (nom* du lieu de il épar i ) à (sauda ne u d' arrivée ), dans une bonne voiture — [montrée audit sieur), en un jour — k» 2, 3, 4, 5, G, 7, 8, 9, 10 jours) - et ( tant d') heures. — M. (. . .) aura la première place da fond _ ,i3 3*j .p) — dans l'intérieur de la voiture, contenant seulement quatre
(^nonnes.
( V. le modèle suivant pour le reste des conditions.)
rom Tot TK u voiîrnE.
U sotloscrilto velturino (nom) s'obbliga : — 1° di trasportare [comme ci-dettus) •l ‘ig' (nom du voyageur) e (2, 3, 4) compagni di viaggio del detto sig", in una buona 'vrroua, contenente quattro posti nell’ interne (ed uno sul davanli nel cabriolet) knu da due (quattro) buoni cavalli; — 2“ di caricarc il suo (loro) bagaglio, in '«do che non riceva alcun dnnno e che nulla venga smarrito ; — 3' di non prenne nessun altro viaggiatore; — 4° di somministrare al sig" ( ) [ai dclt1
vn!îuti>ri| per ogni giorno, a sue spese ed in buoni albcrghi, la colezionc, il pranzo *hctaa; una stanza separata con un letto pulito per passar la notte (2, o stanze ’eP*nteeonî, 5, 4, letti puliti); — 5*di fermarsi per pemoUare la prima sera a
I— ) h seconda a ; di lare nel giorno una formata di un’ ora (2, 3, 4 ore) a
N *¥* (...) pagherà al velturino per tutlo il viaggio, senz’ altr’ obligo di peidaggi, k*nTert, poste, cavalli. bovi di rinforzo, etc., e dopo il suo nrrivo soltanto, la somma
RENSEIGNEMENTS
V01TUU1NS.
di La l>uona mano, che dipemlerà dalla puntualitü del servizio del sottoscritto
vetturino, è ad arbilrio del sig' : (...). — L’inadempimento delle condizioni del
présente accord» darà diritto al signor ( ) di riliutare il pagainento delta
somma convenuta per il suu viaggio.
Le vetturino (nom) soussigné s'engage: 1* à transporter (comme ci-dessus)... M. (nom du royat/rur) et ses (2, 3, 4: compagnons de voyage dans une bonne voiture, contenant 4 places à l'intérieur (et une dans le cabriolet de devant), et tirée par deux (Il bons chevaux; — 2* à charger ses |leurs| bagages, de manière que rien ne s’abtme ou ne se perde; — 5* à ne prendre aucun autre voyageur; — 4" à fournir chaque jour, 4 scs frais, 4 M. (...) (auxdits voyageurs) le déjeuner, le diner et le souper, et, pour passer la nuit, une chambre à part avec le lit propre (2, 5 chambres séparées, avec 2, 3, 4 lits propres); — 5* à s’arrêter pour la couchée le premier soir à (nom de la localité); le second à (...); — à s'arrêter dans la journée 1 (2, 3, 4) h. 4 ( nom de la localité). — M. {nom) payera, seulement après l’arrivée 4 (...), au vetturino pour tout le voyage la somme de..., sans autre obligation d'acquitter les péages, les barrières, les postes, les chevaux ou bmufs de renfort, etc... La bonne-main, qui dépendra de l'exactitude du service du vetturino soussigné, est à la volonté de M. (nom du eot/ai/eur). i.'iiiaccumplissement des conditions du
présent accord douncra droit 4 M. ( ) de refuser le payement de la somme convenue
pour le voyage.
Après avoir bien fixé les obligations réciproques, on signe de part et d'autre. Si le vetturino ne sait pas signer, il appose une croix à côté de la signature du voyageur. Il est d’usage que le voiturier remette au voyageur des arrhes una caparra , et l'importance de la somme varie selon la longueur du voyage; la capnrra sert de gage à l'accomplissement des conditions. Le plus souvent le vetturino redemande cette somme au moment où l’on monte en voilure. On peut faire telle stipulation contraire. D'un autre côté, le conducteur, durant le trajet, demande souvent qu’on lui fasse une avance sur la somme qu'on s'est engagé à payer au terme du voyage ; il faut avertir d'avance le voiturier qu’on ne souscrira pas à ces complaisances, de manière à conserver toute sa liberté d’action à l’égard du conducteur, s’il ne remplissait uas bien ses conditions durant le voyage. Si l'on est content de lui, au contraire, on ui donne un pourlioire ( buona mano ) ; mais il faut rester libre à cet égard et ne jamais faire le marché avec le vetturino en y comprenant le pourlioire. Cette stipulation n’empêcherait pas de donner une gratification, arrivé au terme du voyage, si l’on est content; et on est généralement disposé à l'être. Si le vetturino 'est eug gé a vous conduire, y compris la nourriture [rot patio), c'est à lui qu'il faut se plaindre «i i on est mécontent du service de l'auliergc où il vous a fait arrêter. Du reste, c’est le cas de ne pas se montrer trop exigeant; et, en général, de ce côté, les conditions sont aussi bien tenues qu’on peut l'attendre des localités où l’on passe. Les arrangements avec le vetturino varient selon qu’on loue une ou deux places dans sa voiture ou qu'on la relient tout entière pour soi. C’est dans ce cas seulement qu’on peut s’arrêter à sa guise en route pour visiter quelque curiosité, en le stipulant d'avance dans Yaccordo et en fixant le nombre d'heures qu’on s’arrêtera. — Le voyageur doit être prévenu que souvent le conducteur cède en route son marché à un autre voiturier qui s’en retourne à vide. Gel échange ne peut se faire, du reste, que du consentement du voyageur, qui y trouve souvent son compte, soit une voiture meilleure, soit des chevaux frais et reposés; il devra faire confirmer le contrat par le nouveau voiturier.
On peut traiter aussi, pour de petites excursions, avec les voituriers qui vous fournissent une voiture légère ( calessino , corricolo, carretella, etc.) à un ou deux chevaux. Dans certaines parties sud du royaume de Naples, on ne peut voyager que de la sorte. Pour une voiture à deux chevaux, faisant 10 à 1 '2 milles à l'heure, on paye de 4 à 5 piastres par jour.
DES MESURES. — SERVICE DES POSTES
S* la mesure des miUes en Italie. — Dans toute l'Italie, GO mille s géographiques
rutmiHiudent a un degré de l'équateur, ou 25 lieues de France. Cependant le rapport des mille» communs avec le degré de l'équateur varie en plusieurs endroits (on sait que le lutomètre — 1,000 mètres, et la lieue — 1 kilom.l; or le mille d'Italie de GO au degré = 1,852 mèlr.; — le mille de Toscane — 1,653 inèt.; — le mille de Piémont (de SÜO Irabucchi ; le kiloui. «= 324 trabuccbi) » 2,466 met.; — le mille romain et napolitain (selon I tnmuirc du bureau des longitudes) — 1 ,8 ii mètres. Voici donc le rapport exact entre les imitions du degré de l'équateur :
En Piémont, il équivaut à
En Lombardie, à
Dans les provinces vénitiennes, à. . . .
En Romagne, à
Dans le royaume de Naples, à
En Toscane, à
environ 48 à 50 milles communs.
— 68 1/4 (F. plus bas.)
De quelques mesures de longueur. Piéhost. — Pied ordinaire (8 ponces, oncle) = 31 cent ; le pied, dit de Liprando (12 pouces) = 31 cent. — Le trabncco = 6 p. de Liprando, nu ‘J p. ordin. — Cksks : Le hraccio (aune = 2 1/3 palmi ) — 58 cent. lamiso-VtviTtE». — Pied ordinaire «= 45 cent. — Hraccio (12 onde) — 58 cent.
Isaïe. — Braccio (pied géographique) «= 58 cent. — Canna (aune de 4 braccia) = 2. inèt. 53 cent. — (Selon le dictionnaire géographique de Ripetti, le mille toscan, de 67,3008 au degré = braccia, 2853 1/3, ou en toises 818, 42 ) fur» ne L'ÉcLisr.. — Pied romain = 20 cent. — Palmo des architectes = 3/4 du pied romain. — Caunn (aune de 8 palmes des mardi.) = 2 mèt. — BoLoc.it. Pied = 38 cent. — Hraccio (aune pour les étoffes) - 64 cent, l'ov. Dt Naples. — B aima (12 oncie) = 26 cent. — Canna (aune de 8 palmi) = 2 m. 10 cent.
Règlements et service des psstes.
l'itaosr.
Les maîtres de poste ne donnent des chevaux aux voyageurs que sur la présentation du Mleltone, qui esl délivré par les bureaux de poste, el coûte 73 cent.; >1 n'est valable que pour 2i h. Le bolleUone contient l'indication des relais, la Iwguenr des postes, le nombre de chevaux exigé pour chaque espèce de voi- ;°rî, etc. Les réglements étant assez compliqués, on fera bien de se munir à administrât km des postes du « petit livre postal à l'usage des voyageurs dans les Liais de terre ferme de S. H. le roi de Sardaigue. d — Les voyageurs qui auraient i »e plaindre du service peuvent inscrire leurs réclamations sur le registre déposé < cet effet à claque relais.
Isrijin pris ies poêles. — Peur un cheval de trait ou de selle, pour une poste.
Au postillon
U est «ruuse de donner aui postillons ï fr. par poste si l'on a été bien servi.
Pour une voilure li deux roues
Pour une voiture à quatre
Sombre des checaus à atteler aur voit ares.
I',c!a»ae, — Pour les voilures K deux roues, couvertes ou découvertes, chariots, calèches une ou deux personne», 2 chevaux cl un postillon ; avec quatre personnes, 3 chevaux. Tilsue. — pour les bastardelles, limonières, landaus, etc., avec trois personucs, trois ‘Ertun et un postillon ; pour chaque personne en sus, on paye une lira par poste.
> r kue. — pour |es berlines et landaus contenant jusqu’à quatre personnes, quatre r**r,»«tft deux postillons; avec cinq ou six personnes, six chevaux et deux postillons.
I » ntCint, jusqu'à l'àge de 10 ans, n'est pas considéré comme un voyageur.
P<w b passage du mont Cenis et du Sirnplon pendant l'hiver, le prix de la course, du I" MTfuihry au 1” avril, est augmenté de 50 ccul. pour chaque ebeval cl par poste, en
mn
RÈGLEMENTS DES POSTES
faveur des stations suivantes, mais sans réciprocité : — De Suse à Molaret. — De Molaret au mont Cenis. — De Domo d'Ossola à IsclJa. — D'isclla au Simplon. — De Lans-le-Bourg au mont Cenis.
I.e passage de ces montagnes exige en outre des chevaux ou des mulets de renfort.
Moar Cenis. — Du 15 septembre au 15 mai, do Suse à Molaret, de Molaret au mont Cenis, et de I.ans-lc-Bourg au mont Cenis, aux cabriolets avec un ou deux voyageurs, un cheval de plus; aux berlines avec trois voyageurs, deux chevaux et un postillon ; avec quatre personnes, trois chevaux et un postillon, etc.
Simplon. — Les maîtres de poste de Domo d'Ossola ou d'Isella ont le droit d’atteler aux voilures de deux ou trois chevaux un autre cheval de renfort, cl aux voitures à quatre chevaux, deux chevaux de renfort avec un postillon, etc.
Passage nés Échelles. — On attelle des bœufs à 1 fr. 50 la paire. Ordinairement, deux berufs aux voitures à deux chevaux; pendant l'hiver, ce nombre est doublé.
Lorsque le mont Cenis et le Simplon ne sont pas praticables pour les voitures dans la saison d’hiver, les maîtres de poste sont obliges de fournir un traîneau, et de faire transporter les voitures.
Pour un traineau, on payera par poste 2
Pour le démontage de chaque voiture et le chargement sur le traîneau : voitures de 1" classe 2
— 3" classe 4
Les mêmes droits seront payés pour le déchargement et le remontage.
HOT.UrXE LOMBARD-VÉNITIEN.
Pour chaque cheval et par poste 360
Au postillon 1 a
Aux garçons d’écurie, pour chaque couple de chevaux » 50
Pour une voilure (calessa) que les maîtres de poste doivent, au
besoin, fournir au voyageur, de relais en relais
Ordinairement on donne aux postillons, en sus du prix du tarif, un supplément de lie. ausl. 1 fr. 68 p3r poste. Pour h course accélérée en guise de courrier : par cheval et par poste, A fr. 00 c. Au postillon, l fr. îs c.
Le nombre des chevaux est fixé selon la qualité des voitures, et leur chargement réglé en poids de Vienne (100 livres = 56 kilog.).
1” classe. — Voitures légères, comme : calèches découvertes à quatre places, et demicouvertes à deux places, jusqu au poids de C00 livres de Vienne, deux chevaux; au delà de 000 liv., trois chevaux.
-* classe. — Voilures de forme moyenne, comme ; voitures couvertes à deux places; demi-couvertes à quatre places, ou calèches légères, jusqu'au poids de 500 1., deux chevaux; jusqu a 800 1., trois chevaux ; au-dessus de 800 I , quatre chevaux.
o* classe. — Voilures de forme lourde, comme : voitures à deux et à quatre places entièrement couvertes et fermées, jusqu'à 0(10 1., trois chevaux ; jusqu'à 80) 1., quatre chevaux; au-dessus de 800 1., six chevaux, lai poids des passagers est calculé : depuis 5 jusi|u à 12 ans, à 50 liv.; — depuis 12 ans el au-dessus, à 100 I. de Vienne. Il v a aussi une estimation du poids fixé pour le bagage. Dans l'usage, du reste, on u'insiste pas sur res mesures, qui sembleraient devoir être une source incessante de difficultés.
Le nombre des postillons est fixé à un pour chaque paire de chevaux.
DDCIIÉ DK PARME.
Le tarif est le mente que celui du Lombardo-Vénitien. Toutefois on paye 7 fr. 50 c. par poste de Kioremuola à Crémone et de Castel S. Giovanni à Pavie.
DUCHÉ DE HODÈNE.
Même tarif que celui du Lombardo-Vénitien.
HKCLEHENTS DES POSTES.
GlUXD-DLT.aÉ DE TOSCANE.
le< voyageurs on poste devront se procurer le livret intitulé : liegolamenlo e lariffa generale delle poste di Toscana (Fircnzc, staniperia granducnlc).
Pauli, fr. c.
Chaque cheval, par poste 5 = 2 80
Postillon 3 = 1 68
Garçon d'écuric 1/2 = • 25
iDMfenlde donner « pauls, «i l'on» été bienservi. — S’il va Iroi» chevaux, le S" est ordinairement omfoit )>ar uo enfant qui reçoit demi-paye. — Pour la poste royale de Florence, on paye un paul de pu fnr cheval.
les maîtres de poste sont tenus d’avoir i la disposition îles voyageurs une voilure iimtUlla ou carroua) pour laquelle ou aura à payer 3 pauls par poste simple (6 pauls pur une voiture à t places). — Pour le nombre des chevaux en rapport avec celui des VHisres, consulter le Regolameslo cité ci-dessus.
Etats de l’Eglise.
Les voyageurs en poste devront se procurer le petit livret : Etlilo di tariffa generale per le corse de’ cavalli dette poste dello Stato ecclesiastico (Uoma, typofnfia came raie) ; — ils peuvent obtenir, moyennant un paul, une bottetta di viagpo, où sont indiquée* toutes les conditions relatives au nombre des postes, de chevaux, etc On peut y inscrire ses sujets de plainte; en cas de plainte grave contre le maitre de poste ou le postillon, on peut en appeler au direttore locale. Il doit y avoir, en outre, à chaque relais, un livre où l'on peut déposer scs plaintes contre les postillons. Consulter, pour les conditions diverses selon l’espèce H le poids des voitures, etc., 1 ’Edilo cité ci-dessus. Ces conditions prévues par le règlement donnent lieu, dans In pratique, à des difficultés et à des contcstn- U'Xis avec les maîtres de poste, surtout dans les localités éloignées. Pour obvier à ot inconvénient, **i le voyageur dépose la somme fixée d'après l’examen de sa voilure, etc., l’administration des postes se charge de fournir les chevaux et de payer les maitre» des postes; et il n’a plus à se préoccuper que de la bonne-main fc» postillons et d'acquitter les péages. Ce nouvel arrangement, adopté en 1853, applique aux routes entre Rome et Naples par Terracine; Rome et Florence P»r Sienne, et au delà entre Bologne et Padoue; il s'étendra sans doute encore à f sutres roules. — Les maîtres de poste doivent tenir à la disposition des voya- **«r> une voiture découverte et deux voilures couvertes. Un paye, pour une voit'D**2 roues. 3 pauls par poste, et, pour une voiture à i roues et à 4 places, 4 pauls.
Pauls.
Chaque cheval, par poste (8 mil.) 5
Postillon 3 1/2
Au garçon d’écurie ■ 1/2
1 »S««t de donner * pauls au postillon si l’on a été bien servi. Il faut un postillon par chaque
*"* O chevaux.
notai’»: de napi.es.
fin lc peut obtenir des chevaux de poste que sur une permission écrite éuiaaantde I administration, qui l’accorde sur la présentation du passe-port régulièrement rué. la: service de la poste est rapide. Les règlements relatifs au nombre
INDICATEUR GÉNÉRAL
îles chevaux, par rapport à l’espèce de la voiture et au nombre des voyageurs, sont à peu près les mêmes que ceux des autres États. 11 y a également à chaque relais de poste un registre où l’on peut inscrire scs plaintes.
Sur les quatre grandes routes postales : 1° de Naples à Rome (par Capoue, Fondi, Terracinc); ‘2* de Calabre : de Naples a Rcggio (par Salerne, Auletla, Cosenza) ; 3“ de la l’ouille : de Naples à ütrautc (par Avellino, Foggia, Bari, Lecce); 1° des Abruzzcs : de Naples à Aquila (par Capoue, Venafrc, Isernia, Castel di Sangro, Solmona, Popoli), le tarif est ainsi établi :
Grani.
Chaque cheval de Irait ou de selle, par poste 65
I.a poste royale de Naples se paye comme 1 poste
Postillon, |>our iliaque cheval 15
Garçon d'écurie 5
Pour une voiture i deux roues, on paye par poste 50 gr., et, pour une voiture à A roues, 100 gr. — Sur les chemins de traverse, les maîtres de poste ne sont tenus d'avoir des chevaux que pour le service des dépêches. Les particuliers qui demandent des chevaux pour voyager sur ces routes doivent faire un arrangement spécial avec les maîtres de poste. — Lorsqu'il est accordé un cheval d’extra, on en attelle un par couple de chevaux.
INDICATEUR GÉNÉRAL
BATEAUX A TAPEUR SUR LA MÉDITERRANÉE
Il y a plusieurs lignes de bateaux i vapeur entre Naples et Marseille : l’une, appartenant à la compagnie française des Messageries impériales, et faisant le service de la poste; les autres appartenant à différentes compagnies de commerce : sarde, napolitaine, française et toscane. Ces compagnies maintiennent, presque toutes, dos prix excessivement élevés, qui s’abaisseront nécessairement un jour, quand l'Italie, qui semble aujourd’hui sortir de sa torpeur, aura construit les principales artères de chemins de fer qui lui manquent.
Paquebots des Messageries impériales. Paris, rue Notrc-Damc-dcs-Victoires, 28; — Marseille, rue Montgrand, 33, et place Royale, i. — Matériel naval considérable desservant les lignes d'Italie, du Levant, de Grèce, d'Égypte et de Syrie, d’Algérie, etc. — Ces navires, d’une très-grande solidité et d’une marche rapide, sont commandés par des lieutenants de In marine impériale. Les navires particulièrement affectés au service de la ligne d’Italie sont le Capitole, le Vatican, Hellespont, le Bosphore, 1 Oronle, le Mérovie, le Philippe-Auguste.
* Cet Indicateur général est la dernière partie du volume qui ait été imprimée; il contient donc les renseignements les plus récents, et modifie par conséquent quelques-unes des ndieations de l'Itinéraire. Nous avons cherché à réunir ici le plus grand nombre possible de renseignements. Mais cette partie de l'Itinéraire, on le comprend bien, est la plus exposée aux changements : les jours, les heures de départ et d'arrivée, les prix, sont surtout des choses perpétuellement mobiles. Il ne faut accepter ces indications que commit des moyens d'estimation approximatifs.
INDICATEUR GÉNÉRAL
SERVICE DIRECT SIR
sapées (traversée en 48 heures).
Lundi
in v
CniU-Vecchia .
Merrr .
5 ni
Merrr .
llivita-N eccliia...
Vend..
i ni
Dim . .
Naples
Jeudi .
6 ni
I Marseille
Dim...
SERVICE RÉC, I.FMESTA1RK.
Harv'illo
Jeudi..
Il m
Malte
Sam...
5 ni
üvourne
Civila-Yerrhia .
Dim . .
G ni
Dim...
Civita-Vecchia. .
Mcrcr.
7 ni
Mrrcr.
Naples
! ti ml i .
Lundi.
Livourne
Jikudi..
Jeudi..
Balte
Mcrcr.
10 rn
Marseille
Sain...
TARIF DU PRIX DE PASSAGE
*•'* paquebots-po'tes no peuvent pas prendre de voyageurs à Naples pour Messine, ni à •‘■'sine pour Naples.
— La- prix de la nourriture des voyageurs de I" cl de S' classe est compris )*** *' montant du prix de passage. 11 est invariable, quel que soit le nombre des jours " beim-s de la traversée. — la-s passagers de 5' et 4" classe traitent de gré à grc ■ if leur nourriture avec le restaurateur du bord.
,**B‘***» — Il est accordé à chaque voyageur sur ses bagages une franchise de poids de, . , * pour les premières, GO Isil. pour les deuxièmes, cl 30 kil. pour les troisièmes. ■Anstanl est payé suivant le tarif de chaque localité.
""**-*• — Les enfants de deux à dix ans payent moitié place et moitié nourriture. Ils • oiieat rourfar r avec les personnes qui les accompagnent ; il est accordé un lit pour deux '*^***- Geut aiwiessous de deux ans sont admis gratis.
'"•«urt,,,.,. — Le transport des voilures et des eluvaux a lieu d'après le ^ rtl^i pour chaque localité. Le* chiens doivent être muselés et attachés sur le pont. ^ leur transport est fixé à 10 francs pour toute destination.
1 11 u — MM. U s voyageurs qui prennent passage sur les paquebots-poste doivent
prix indiqué* «ont ceux du trajet direct: les prix, par l'Italie, soûl : 236 fr. ; 186fr.l0lfr.,53fr.
XXXVI INDICATEUR GÉNÉRAL
se présenter, la veille du jour fixé pour le départ, dans l'après-midi, au bureau de la Coro' pagaie, à Marseille, place Royale, 1 , pour y déposer leurs passe-port». Les agents de la Compagnie se chargent gratuitement de toute» les formalité» à accomplir à Marseille pour rembarquement, ainsi que des démarches auprès des différents consulats pour 1 obtention des visa nécessaires. — Le déboursé du pris des visa est seul réclamé aux voyageurs.
vojaire ,,-r rmie. — MM. le* voyageurs ont la faculté de s’arrèb r dans un ou plusieurs ports intermédiaires, et de continuer leur voyage par les paquebots suivants de la Compagnie, dans le délai de quatre mois.
situ «.ta d„ retour — Ceux de MM. les voyageurs, autres que ceux de l’ont, qui acquitteront d’avance les prix des voyages d'aller et retour, jouiront d’une remise de 20 0/0 sur le tout. Les billets de retour sont valables pour quatre mois.
niii.tr de r a mille*. — Les familles com|>osées de trois personnes au moins jouiront également de la remise de 20 0/0. Dans le cas de combinaison de famille cl retour, la réduction sera de 30 0/0. l.a bonification de 20 ou de 30 0/0 ne porte que sur le prix proprement dit du passage et non sur la portion de ce prix qui représente les frais de nourriture.
L'arrière du bilimcnt est exclusivement destiné aux voyageurs de 1" classe, qui peuvent d'ailleurs se promener dans toute la longueur du navire.
Bateaux à vapeur sardes. — Entreprise Rubatlino et Cu, de Gênes, faisant un service régulier entre Marseille et l'Italie. — (S’adresser à l’aris, lioulevard des Italiens, 4, oflice franco-italien. — Marseille, à M. L. A. Fontana, place Royale, 10. — Nice, MM. Gilly et C". — Gênes, aux directeurs de la Compagnie, place Ranci li . — Livourne, M. S. l’alau. — Naples, MM. di Lorenzoel C‘*.
Le matériel naval se compose de 1 ’ltalia, du Cagliari, de la Sardegna, du l/ymbardo, du Piemonte, du Virgilio, du Castore, du S. Giorgio, du Dante.
11 y a une ligne d'Italie (Marseille, Gènes, Livourne, Civita Vecchia et Naples); une ligne de Nice à Livourne, touchant à Gènes; une ligne de Gênes i Cagliari (Sardaigne); et do Gênes à Portotorres (Sardaigne.)
UC.VC D'ITALIE
Cèor*.
loaritr
| Ctvtta
\nples.
eusses.
■ 1 ii 1 m
Il | 111
n.rHlII. (IV.).
(sénés. . .
Livourno.
IB
Civita Vecchia. .
La nourriture n'est pas comprise dans le prix île passage. Lite e*t obligatoire et se paye d'avance à raison de G fr.
Les personnes payant d'avance leurs billets de retour (valables pour 4 mois) jouissent d'une remise de 20 0/0. — Les billets de famille pour 3 personnes au moins obtiennent la même réduction.
De Nice à Gènes, lundi, mercredi, 5 h. du soir, 2l fr., 15 fr.; — de Nice à Livourne, 65 fr., 40 fr., 20 fr.; — de Gènes à Livourne, mcrcr., sam., 6 h. du soir, 35 fr., 20 fr. — La nourriture n’est pas comprise dans le prix de passage.
De Gènes à Cagliari, chaque samedi soir (en 40 h.), 70 fr., 43 fr., 18 fr.; — de Gènes il Portotorres, mercredi soir, 53 fr., 35 fr., 12 fr. — La nourriture est comprise dans le prix de passage pour la 1** et la 2" classe.
Paquebots-poste napolitains. — Service direct et régulier entre Marseille et Copies, touchant a Civita \ecchia. Déparis : de Marseille, le dimanche, à G h. du malin (service d'été); — de Civita Vecchia, le lundi à 5 h. s.; arrivée à Naples le
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nardi. — Départs : de Naples, le mardi à 4 h. s.; — de Civita Vecchia, le mcrcr. 10 h. m.; arrivée à Marseille le jeudi.
Service indirect entre Gènes et Naples. Départs : de Gènes le mercr. 6 h. du s.; de Livourue, jeudi à 5 h. s.; de Civita Vecchia, vendredi 3 h. s.; arrivée à Naples, samedi matin. — Départs : de Naples, le samedi, à 5 h. s.; de Civitn-Vecchia, dimanche, 3 h. s.; de Livourne, lundi, 6 h. s.; arrivée à Gènes le mardi.
Service postal entre Naples et Palerme. Départ de Naples le mercredi à 3 h. s.> ft de Palerme le dimanche à 3 h. s.
Voyage entre Naples et Messine , touchant la Calabre. Départs : de Naples, le mardi iô h. s.; de Messine, le jeudi à 3 h. s.
Le matériel naval se compose du Vesitvio 300 chevaux), du C.apri (300 chev.), ■lu Hongibello (‘250 chev.), du Pompeï (250 chev.), du Sorrento (à hélice), et de I Amalfl (à hélice).
le service de la voie de Gènes est en correspondance avec le départ par le chemin de fer de Paris. (De Parts à Gcnes en 37 h.)
S'adresser : h Naples, à la direction, 21, strnda Piliero; à Marseille, à M. Clerc et C-, rue Bretcuil, 48, et au bureau d’inscription, place Royale, 8; à Paris, à M. Ver- Munocs, rue Drouot, 2; à Gênes, à MM. Dégrossi; à Livourne, à MM. Torrello fcngheri et neveux; à Civita Vecchia, à M. Arata, et à Palerme, à MM. Morrisson, $*ger et C*.
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y. B. Les conditions relatives à la nourriture, aux hnijaijrs, aux billett de retour (valables pour 5 mois) et de famille, sont les mêmes que celles des paquebots des Messageries Impériales. (Voir ci-dessus). — lu délai d'un mois est accordé au voyage par escale.
Bateaux à vapeur du Lloyd autrichien entre Venise et Trieste. — Pmo-
scaphes a roues. — Départ de Venise tous les j. C h. mat. (trajet 8 h.); départ de Trieste, à minuit. — Prix : 8 florins 40 et 0 flor. 20. — Il est accordé à chaque passager 20 kil. de bagage; l’excédant se paye à raison de lir. austr. 1. par 100 kil.
Piroscaphes a HÉLicK. — Départs de Venise mardi, jeudi, samedi s,; départ de Trieste, 10 h. s. — Prix : 7 flor. 40 et 5 flor. — Il est accordé là kil. de bagages pour les premières places, et 10 pour les deuxièmes; l’excédant se paye à raison de lir. austr. 3-15 pour 10 kil.
ENTRE TRIESTE ET LES CÔTES DE L'iTALIE.
Un bateau à vapeur du Lloyd autrichien, allant à Corfou" (et de là en Grèce et dans le Levant), part de Trieste le mardi, et, avant de toucher à celte île, touche successivement à Ancône, prix : flor. 10,13; à Molfctta, à Ilrindisi. — Un bateau allant à Barcelone touche à Bari, Messine, Palcrmc, Livourne et Marseille (deux départs par mois). — Un bateau allant à Malte touche à Messine (deux départs par mois).
Bateaux h vapeur entre Naples et Porto d’Anzio. (MM. Close cl C1".) — Service nouvellement établi. (Trajet jusqu’à Borne eu 20 h. — Des voilures sont prêtes à l’arrivée du bateau. — Prix : 10 scudi.
BATEAUX A VAPEUR SUR 1RS LACS
Lac Majeur [logo Maggiore ). — La navigation à vapeur de ce lac (qui sépare le Piémont de la Lombardie) est desservie par des bateaux sardes et autrichiens [Lloyd). Us se partagent le service régulier entre Magadino et Seslo Calcndc. Tous les j. 4 bateaux montent et descendent, faisant le trajet en 4 h. 1/2 ou 5 h. — Prix : 6 fr. aux premières, cl 3 fr. 50 aux deuxièmes places. — Il y a un restaurant à bord. — Le bateau à vapeur sarde ne marche pas le dimanche, ni le bateau autrichien, le lundi. Ils partent de Sesto Calcndc, et touchent successivement à Arona, Belgirale ( Stresa , isola Bella), depuis le l"r mai jusqu’à la fin d’octobre; à Palan za, Ultra (iMveno, Luino, rive lombarde), Canobbio, Brissago, iMcarno ( Magadino, rive lombarde). — Les départs ont lieu de Seslo Calcndc à 4 1/2 ou 5 h. du matin; 8 h. m.; midi 1/4 et 4 h. s.; et ceux de Magadino à 4 h., 0 h. du malin, 11 h. et midi. — Le premier bateau, partant de Seslo Calcndc vers 5 h. mat.; touche à 8 h. à Lavono, d’où une diligence part aussitôt pour la station du chemin defcrdeComoà Milan. Le dernier bat., parlant de Magadino à midi, arrive à 4 b. 1/2 à Arona, à temps pour le dernier train du client, de fer pour Gènes ou pour Turin. — Prix sur le bat. à vap. sarde : de Seslo Calcndc à Baveno, 2 fr. 30 c. et 1 fr. 35 c.; à Magadino) 4 fr. 20 c.; 2 fr 80 c.
Lac de Côme. — Tous les matins, vers 8 11. 1/2, il part de Como un bateau à vapeur, qui arrive à Colico vers 11 h. 1/2, et en rejiart vers 1 h. Les mardi, jeudi et samedi, un second bateau part à 5 h. du matin de Colico, et à 2 li. de Como. — Le samedi à 0 h. 1/2, il part de Como pour Lecco et revient à 1 h. pour le départ du chemin de fer pour Milan. — Prix : de Como à Tremezzo, lir. austr. 2-05; 1-45; — Bellagio, 1. austr. 2-70 et 1-50. — Gravedona, 1. austr. 4-15; 2-15. — De Como à Colico, 1. austr. 4-65 et 2-25.
Les enfants «le 5 à 12 ans payent moitié place. — On paye aux bateliers (leurs barques ont une banderole blanche cl rouge), pour l’embarquement et le débarquement à Colico,
Digiti
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lOauL; à Tremeuo, Cadt-uabbia, Gravedoua, Do ma», 15 cent.; 1 Ilcilagio, 20 cent.; à Vartuni ri Bcllano, AO cent. Les passagers qui voudraient se servir d'autres barques n'en dfirool pas mains acquitter c« droit. — Pour une berline et landau, on paye, lire austr. 35; iv« 4 chevaui, 1. austr. 50. Un cheval seul, 1. austr. 9. — Ou paye pour l'embarquement d'osé voiture, 1. austr. 2, et autant pour le débarquement.
Lac de Carde. — Bateaux à vapeur de Riva à Peschiera, trajet en 3 h. 1/2. Impart de Riva à 6 h. 1/2 du matin; on touche successivement à Limone, à Tretnome. à Gargagno, à l’embarcadère de Maderno. Il repart le même jour de Peschiera i 11 h. 1/2. — Los courses correspondent avec le départ des trains du chemin de 1er pour Nilan ou Venise. — Prix : premières, I. austr. 4 1/2; secondes, 2-23. — 11 se fait le lundi un voyage entre Riva et Deseniano; retour le mardi.
Lac de Lugano. — Un petit bateau à vapeur faisant le service journalier entre Pfrleita, Lugano et Capolago, a été récemment établi. — Trajet de Lugano à Capohgo en 3/4 d'heure. — On trouve à l’arrivée des omnibus pour la Lombardie- Prix ; de Lugano à Capolago, 75 cent.; 50 c.; à Porto Morcole, 1 fr. 15 c.; 70c.; — i i'wlezza (le mardi et le samedi), 1 fr. 20 c.; 80 c.
Lac d'Iseo. (K. Itinéraire, p. 155.)
Bueux a vapeur sur le Tibre. (K. Itinéraire, p. 417, !'• col.; 583, 2* col.)
chemuvs de rsa.
Paria à Lyon. (F. Itinéraire, p. 1.)
Lyon à Marseille — (350 kil.) — 5 conv. par jour. — Trajet : train express, B h. 15 m.; train omnibus. 12 h. 35 min — (Prix ; 1" classe, 39 fr. 20 c.; 2" cl., 19 fr. R) c.; 3* cl., 21 fr. 55c.) — Buffets : Valence, Avignon, Tarascon. (F. Itinér.,
Lyon à Grenoble. (F. Itinér., p. 6.)
Lyon à Genève. — (160 kil.) — 4 conv. par j. — Traj., 4 h. 25 et 5 h. 40. — (Prix . 17 fr. 90 c.; 13 fr. 45 c.; 6 fr. 83 c.; — de Paris à Genève, prix : 70 fr. 25c.; M fr. 70c.; 38 fr. 00 c.) — Pour les stations de Lyon et de Ràcon à Ambericu, et Hmberieu à Scyssel (108 kil.de Lyon). (F. Itinér., p. 20). — Au delà de Scyssel les allons sont : Bellegarde, 120 kil.; Collongcs, 137 kil.; Chancy, 140 kil.; In Plaine, Wikil.; Satigny, 150 kil.; Meyrin, 154 kil.; Genève, 160 kil. — Buffets : Ambe- "t*. Culoi. Bellegarde.
ht Genève a Lausanne. — 4 conv. par j. — Traj., 2 h. 1/2 environ.
Ik Villeneuve a Btx. — (20 kil.) — 5 conv. par j. — Traj., 1 b. 1/2. — Prix : I ir. 90 c.; 1 fr. 30 c.; 03 c.
ht Duon a Salins. (F. Itinér., p. 20.)
**»rts à Strasbourg. (F. Itin., p. 27.)
Itraaboarg à Bâle. (F. Itin., p. 28.)
***• * Lucerne, — en ebem. de fer. La circulation n'est pas encore complète sur 'wt‘- h ligue (août 1858).
Irajcl de Paris à Milan par Strasbourg. (F. Itin., p. 27.)
Paria à Mulhouse (par Troycs, Bar-aur-Auhc, Chaumont, Vcsoul, Belfort). — |F'I kiL) — Traj , 10 h. 23m. et 13 h. 20m. — (Prix ; 55 fr.; 41 fr. 25 c.; 30 fr.23 c.).
■ulhoaae à Bâle. (F. Itin., p. 28.)
Trcjri de Paris à Milan par le chemin de fer de Paris à Troycs, Yesoul, Muh bdle; par le chemin de fer de Bâle à Lucerne; le Inc de Lucerne et la traverse* du et par Bcllimonn et Como, et par le chemin de fer de Como à
MiUa. — ^ 4g jprjx ; j|7 fr. 03 c.; 98 fr. 50 c.) — Bagage, franco
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30 kil. — Billets valables pendant un mois, avec faculté de séjourner & Mulhouse, Bâle, Lucerne, Bcllinzona et Como (juillet 1858).
Vienne à Trieste. — Trajet en 17 h. (Prix : express, 3i flor. 1 kr.; 23 llor. 33 kr.; ordinaire, 26 flor. 10kr.; 19 flor. 38 kr.; 13 fl. 5 kr.
Lyon à Turin. — ! Chemin de fer Victor-Emmanuel.) — Ouvert d'Aix-les-Bains à S'-Jcan-dc-Mauricnne, le 20 octobre 1830. (P. pour les détails historiques l’Itinéraire, p. 50 et 51.) — Le parcours de S'-Jean-dc-Mauricnnc â Suse, comprenant le passage du mont Cenis, est fait par l’administr. des Messageries impériales. Les voitures sont cliauffées en hiver. — (Billets directs de Paris pour Milan, valables pour 15 j., avec faculté de s’arrêter à Dijon, Mâcon, Aix-les-Bains, Chambéry, Turin.) — Rectification de la p. 12 : Ouverture du pont de Culoz; V. p. xi.)
Chemins de fer Italiens *.
PIÉMONT
Chemin de fer de Turin & Suae. (53 kil.) — Une seule voie. — Commencé en 1852, ouvert le 24 mai 1854. — Les produits pour 1850 se sont élevés â liv. 770,251 (vovageurs et bagages, 479,091; marchandises et bestiaux à petite vitesse, 219,207).
4 convois par jour de Turin, 5 h. 10 mat.; 10 h.; 3 h. s.; 7 h. 15. — (Prix : I” classe,
5 fr. 30 c.; — II*, 3 fr. 70 c.; — IIP, 2 fr. 65 c.)
De Turin h Pignerol. — (38 kil.) — Commencé en 1853, ouvert le 27 juillet 1854.
— A une seule voie depuis Pigncrol jusqu'au raccordement avec le chemin de fer de Turin à Gènes, près de Moncalieri. — Produits de l'exploitation en 1856, liv. 491,812.
A conv. par j. de Turin, 5 h. 30 mat., 12 h.; 5 h. 30 s.; 9 b. 15. — (Prix : I" cl., 3 fr.
05 c.; — IP, 2 fr. 30 c.; - IIP, 1 fr. 50 c.)
Turin h Coni (Cunco). — (88 kil.) — A une seule voie. — Les produits de l'exploitation ont été, pour 1850, de liv. 1,917,253. (Transport des voyageurs, 1,306,072; marchandises et bestiaux à petite vitesse, 500,525.)
4 convois par jour. — Traj. 2 h. 25 m. — (Prix : 8 fr. 80 c.; 6 fr. 15 c.; 4 fr. 40 c.) Embranchement de Savioliano a Sauces. — (15 kil.) — Ouvert le 1" janvier 1856£»
— Trajet en 20 min. — (Prix : 1 fr. 50 c.; 1 fr. 15 c.; 75 c.)
Embranchement de Cavallehmagoiore a Bra. — (13 kil.) — A une seule voie. — - Ouvert le 4 octobre 1855. — Trajet en 22 min. — Prix ; I fr. 30 c.; 90 c.; 65 c.)
Turin h Alexandrin et A Gènes. — (F. Itinér., p. 73). — (165 kil.) — En 1856 le mouvement des voyageurs a été de 1,536,700.— Bestiaux, 46,782. — Produit brut, liv. 3,443,921.
4 conv. par jour iuii 5* conv. jusqu'à Alexandrie et un 6* conv. d'Alexandrie à Cènes). — Traj., 4 h. t/4 cl 5 h. 1/2. — Prix : 16 fr. 60 c.; H fr. 60 c ; 8 fr. 30 c.). — 22 stations intermédiaires, parmi lesquelles : Moncalieri, 8 kd. (prix : 80 r.; 55 r.; 40 c.). — Asti, 57 kil. (prix : 5 fr. 70 c.; 4 fr.; 2 fr. 85.) — Alexandrie, Ut lui. (prix : 9 fr. 10 c.; 6 fr. 35 c.;
4 fr. 55 c.) — Ktti, 113 kil. (Prix : 11 fr. 30 c.; 7 fr. 90 c.; 6 fr. 65 c.)
De Gènes & Vollrl. — (14 kil.) — A une seule voie. — Ouvert le 8 avril 1856.
— 7 conv. par j. — Traj., 40inin. — Prix: 1 fr. 50c.; 1 fr. 5 c-î 75.)
Embranchement d'Alexandrie a Acqlt. — (34 kil.) — A une seule voie. — Ouvert le
3 janvier 1858. — La station du départ est à 95 mût. au-dessus du niveau de la mer;
1 Aux embarcadères on peut se procurer l'Orario, feuille imprimée contenant l'indication des keuret, des départs, des stations cl des prix.
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celle d'arrivée è 160 mét. — Traj. I h. 10 min. — (Prix : 3 fr.40e.;2 fr. 40 c.;
1 fr. 70 c.)
Alexandrie à Stradella (avec dérivation de Tortonc à Novi',. — (80 kil.) — A nnr seule voie. — Commencé en mai 1850. Ouvert jusqu’à Voghern le 1" nov. 1857.— (Prix : jusqu'à Casteggio, 4 fr. 80 c.; 3 fr. 35 c.;2 fr. 40c.) — (Pont deï)i mèt. sur la Scrivia.)
EaniAM.aEat.M de Tortoxe a Novi. — Ouvert le 3 nov. 1857. — Prix : 1 fr. 90 c.; lfr. 55 c.; 95 c.)
Alexandrie A Arona, par Mortara et Novara (avec embranchement de Uortara sur Vigevano (102 kil ).
Ironv, par jour. — Traj., 3 h. 10 m. — (Prix : 10 fr. 20 c.j 7 fr. 15 c.; 5 fr. 10 c.) — If Alexandrie à Mortara, — traj., 1 h. 1/4.
EiHiXCXEXKXT de Mortara a Vxgevako. — (13 kil.) — A une. seule voie. — Ouvert le y wût 1854. - (Prix : 1 fr. 30 c.; DO c.; 50 c.).
Cumin de rat de Turin a Milan. — (147 kil.)
Tarin à Tercell et Novare et frontière de la Lombardie. — (95 kil. jusqu'à .Vonre, 109 jusqu’à Ticino.) La ligne jusqu'à Novare ôtait en exploitation au mois de juillet 1855. — Par un traité du 19 juin 1856, ce chemin doit être prolongé jusqu’à Milan. Capital social, 16 millions. Produit pour 1856, liv. ‘2,043,417. (Tongeurs et bagages, liv. 1,459,103; ma relia ndises et bestiaux, à petite vitesse, lit. 472,458.)
- Iconv. par jour. — Traj., 3 h. environ jusqu'à Novare, et de Novare à Ticino, K min. — piPru de Turin à Chivasso (23 kil.), 2 fr. 30 c.; 1 fr. G0 c.; 1 fr. 15 c. — A Sanlhia (54 kil.), à fr 10 c.; 3 fr 80 c.; 2 fr. 70 c. — A Yercelli (73 kil.), 7 fr. 30 c.; 5 fr. 10 c.; 3 fr. 65 c. — A Novare (95 kil.), 9 fr. 50 c.; 6 fr. 65 c.; 4 fr. 75 c.
Eiwuschf.mext de Yebceil a Casale et a Valenza (et à Alexandrie). — (40 kil.) — A une seule voie. — Ouvert le 25mars 1857. — De Vcrcclli à Valenza (Prix : ifr. 30 c.; 3 fr. 15 c ; 2 fr. 10 c.)
tncnxcH oient de Santhia a lîiEU.E. — (30 kil.) — Ouvert le 8 septemb. 1856. Tr>j.. lh. — (Prix : 3fr.; 2 fr. 10c.; 1 fr. 50 c.)
Exbranchkmext de Chivasso a Ivüée.
ROYAUME LOMB A RDO-VÉ1VITIE JT .
' dft chemina de fer lombard s-Vtoitiena et de C Italie centrale. — Le capital est do 1 '150,000 fr., divisés en actions de 500 fr. La O a émis en même temps que ses actions (w ronrs de 275 fr.), 156,250 obligations de 500 fr te réseau concédé comprend : 1* le prolongement de la ligne de Milan jusqu’à la frontiére du l'iémont, complétant la ligne du Piémont à Venise et Trieste (par Milan, Vérone, Fadoue), d'une longueur de 514 kil.; — 2* une ligne de Milan à Florence, par Plaisance, l'arme, Beggio, Modène, Bologne et Pistoja) (301 kil.); — 3‘ un embranchement de Vérone à kggi® (par Manloue) (96 kil ); — 4* des embranchements de Milan sur Pavie; sur les lacs et de Oôme. — La concession est de 99 ans à partir du t" janvier 1859.
le Crural italien sc compose de trois lignes : 1* de Plaisance à Bologne; — 2* de Bo-
Pistoie; — 5* de Reggio à la rive g. du Pô allant rejoindre le cbem. de fer de Vé-
™ne A Manloue et à liorgo forte (ensemble 280 kil.). — Les termes pour l'achèvement des
frmox sont, à partir du t" juillet 1856, de 3 ans pour la ligne de Plaisance à Bologne; 4e a an» pour celle de Bologne à Pistoie, et de C ans pour celle de Reggio à la rive g. du Pô. ~ L'ensemble des lignes des chemins de fer lombards-véniliens forme une longueur fatale d» pré» de 800 kil., sur lesquels 402 kil. étaient en exploitation à l'époque de la i|4 mars 1856) des cheinius de fer lombards-Vénitiens à une compagnie, qui a dû p«tr au gouvernement autrichien une somme de 70 millions de lires autrichiennes, (war rachat de ces lignes exploitées.
■das à Hoou et Camerleta (station de Côme). — (44 kil.)
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4 conv. par jour. — Trajet jusqu'à Monza,22 min. (prix: lire austr.,1 50c.;98c.;75c.). — De Milan à Camerlata, traj., i h. 1/4 (prix : 1. ausl., 6; 3 90 c.; 3. — Omnibus jusqu’à Como, 30 c.).
milan à Venise. — (284 kil. )- (P* Itinér., p. 132, 157, 171, 181.)
4 conv. par jour. — Stations depuis Mii.a* : Limito. — Melzo. — Cassano. — Treviglio. — Verdello. — Bergame, traj., 1 h. 1/2 environ — prix : lir. aust.,6 15 c.; 4 75 c.; 3 45 c.). — Gortago. — Pallazoln. — Coccaqlio. — Ospodalctto. — Brescia, traj., 3 h. 1/î environ — (prix : lir. aust., 11 70 c.; 9 10 c.; 6 55 c.). — Rezzato. — Ponte S. Marco. — Lonato. — Desenzano. — Pozzolengo. — Peschiera, traj , 4 h 1/2 ou 5. b. — (prix : 1. aust,, 1660 c.; 12 85 c.; 9 30 c.) — Castelnuovo. — Soinmacompagna. —Vérone, traj., 5 h. 1/2 ou G h. — (prix : 1. aust., 19 25 c.; 14 95 r.; 10 80 c.). — S. Marlino. — Caldiero. — San Ponifario. -- I.onipo, — Montebello. — Tavcrnelle. — Vicence, traj., 7 h. 40 — (prix : I. aust., 25 15 c.; 19 55c.; 1410c.). — Pojana. — Padoue, traj., 8 b. 1/2 — (prix : I. aust., 28 G5 c.; 22 25 c.; 16 5 c.). — Ponte di I’.renta. — Dolo. — Marano. — Mestre. — Venise, traj., 9 et 10 b. — (prix : I. aust., 52 95 c.; 25 55 c.; 18 45 c.).
Vérone R Hlantoue. — (57 kil.) — 4 conv. par j. — Traj., 1 h. 1/4 environ. — Prix : 41. 50 c ; 31. 35 c.;2 I. 40 c.
Venise à Trévise et à Casarsa — (92 kil. de Mestre à Casarsn.) — 5 conv. par j. (un 4” pour Trévise). — Traj. jusqu’à Trévise, 1 h. 10 ni.; jusqu’à Casarsa (stations principales ; Conegliann, Sncile, Pordenone), 3 h. 20 m. — Prix, (tour tout le trajet : 11 1. 70 c.; 9 1. 10 c.; 6 I. 55 c. — De Trévise à Casarsa, prix : 8 1. 35 c.; 61. 50 c.; 4 1. 70 c.
Celte dernière ligne doit être prolongée jusqu'à Trieste.
TOSGAVB.
Florence R Plse et R Livourne Ç strada ferrât a I-fOpolda) . — 5 conv. par j. Traj. de Florence à Empoli, 1 h. — A Pisc, 2 h. 1/2. — De Pise à Livourne, 1/2 h.
— Prix (en crazie ), de Florence ; à Empoli (d’où part l'embranchement de Sienne), 52; 24; 14; — à Pise. 80; 61; il; — à Livourne, 100; 80; 52. — (On trouve des voitures et des porteurs à la station. On fera bien de débattre ses prix d'avance.)
Florence R Pise (par Prato, Plstoja et Lacques). — Strada f errata Maria Atllonia, jusqu’à Pistoja). — 5 conv. par jour jusqu’à I'istoja; 3 conv. jusqu'à I.ucques; 4 conv. jusqu'à Pise (y compris un convoi depuis Lucques seulement). Traj . 1 h. 10 m. de Florence à Pistoja. — (Retour.) — Traj. de Pise à Lucques, 1 li. — A Pescia, 1 h. 40 m. — Prix (en crazie), de Florence ; à Prato, 20; 14; 10; — i Pistoja, 40; 28; 20. (La voie est interrompue à Pievc di Nievole à cause de la construction d’un tunnel. — (Retour.) Prix, de Pise : à Lucques : 27; 20; 12; — à Pescia, 58; 42; 20; — à Montecatim, 67; 49; 30.
Florence R Sienne (par la voie Leopolda, jusqu’à Empoli, où est l'embranchement), — 2 conv. par j. — Traj., 3 h. 1/2 environ (1 h. de Florence à Empoli; temps d'arrêt pour attendre le conv. venant de Pisc; 1 h. 5 min. d'Empolià Sienne).
— Prix (en crazie). de Florence à Empoli (F. ci-dessus strada ferrata Leopolda); (I Empoli à Sienne, 72; 52; 48. — Les stations de cet embranchement sont : Empoli, Osteria Bianca; Castcl-Fiorentino; Ccrtaldo; Poggibonsi; Sienne.
De Sienne un embranchement doit gagner la frontière des États de l’Église par Rapolano et la vallée de la Lhiana.
Chemin de fer Ferdinand (de Florence aux États romains par Arezzo). — Cette ligne doit former le prolongement des chemins de fer Lombard-Vénitien et Central-Italien vers Rome et Naples. — Elle s'embranchera plus lard, à Foligno, sur le chemin concédé de Bologne R Ancône et Rome. Ce chemin partira de l'embarcadère de la strada ferrata Maria Antouia; il
II.1U
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i'mntm par Roveziano, Ponlassieve, Rignano, Incisa, Figline, S. Giovanni, Montcvarchi, lenne, lalerina; cl, franchissant nnc dernière fois l'Arno, il arrivera par Quarata i Uujo. De là il se dirieera par Casllglione, Fiorentino et Cnrtona, pour atteindre la fron- Uérc romaine et se relier aux chemins de fer romains, près de Pérouse. — La concession et faite pour 99 ans. — La 1” section, de Florence à Pontassieve, doit être ouverte à la la Je cette année 1858.
états de l'église.
Rome à Frascati (22 kit.)- — (Inauguré le 7 juillet 1856. Le trajet a été fait m Ï2 m.t de Frascati à Rome.) — 4 conv. par j. — Traj., 1 h. — Prix (en baiocab’,40; 25; 17. — La station est à Rome, près la porte Maggiore; à Frascati, nn mille au bas de la ville. Des omnibus transportent les voyageurs.
Rmt i li frontière napolitaine. — On pense que le prolongement du chemin de Rome à Frwali jusqu’à Velletri sera ouvert au printemps do 1859. Du côté de Naples, 5,0110 outrim travaillent à l'achèvement du chemin de Capoue à lu frontière des Etats romains, H iim pense qu'à la même époque la ligne sera ouverte jusqu'à Ceprano. Il ne resterait phu i franchir en diligence que la distance entre Velletri et Ceprano; on pourrait être le «en» jour à Rome et à Naples (août 1858).
B»*c a Ciritn Vecchia (80 kil). — (Concession du 23 avril 1850 pour 90 ans.) Ce chemin 4 frf doit, dit-on, être livré à la circulation à la lin de la présente année 1858.
L'mSemble des concessions faites à la Société générale des chemins de fer romains "on-tiluée au capital de 85 millions de francs) comprend, outre le chemin de fer précédent è Rome a Citila Vecchia. — un chemin de fer de Rome à Ancône (280 kil.); — d’Ancône à Nopie (ÉXi kil.); — de Bologne à Ferrure (53 kil.). — Celte ligne doit partir de Rome, fe»la porte Angelica; la concession a été accordée le 31 mai 1856; Ja durée des travaux doit élft de 10 ans.
ROYAUME DE NAPLES
Naples à Caserte et Capoue. — 8 conv. par j. — Traj. de Naples ; à Caserte, 1 b. 1/4; — à Capoue, 1 h. 1/2. — Prix (en grani ), à Caserte, 45; 36; 28; — à Cspoue, 60; 48; 30. — Les stations sont ; Naples; Casai Nuovo; Acerra; Can- «üo; Vaddaioni; Caskrta ; Santa Maria ; Capca.
Naples A Nota, — par embranchement à Cancello, sur le chemin de fer de J>pl« i Caserte.
Naples à Caatellamare ; Nocera et la Cava. — 9 conv. par j. pour Castella- *“*; 6 conv. pour la Cava. (La bifurcation des chemins de Castcllamarc et de Wrase fait â la station de Torre Annunziata.) — Traj. de Naples à Torre Annun- “H», 40 nu.; — à Castellatnare, 55 min.; — à Pompcï, 45 m.; — à Nocera, 1 h. 1/4; -«h Can,l b. 1/2.
Prix (en grani ) de Naples : à Portici, 15; 10; 6; — â Torre del Grcco, 20 ; 15; W;— à Torre Annunziata, 40; 25; 18; — Castellamare , 50; 36;25; — i t’unpei, 55; 55 ; 25 ; — à Seafali ( idem ); — à Angri, 60 ; 40; 28 ; — à Pagani, fi;88;2S;— Nocera, 75; 50; 52; — S. Clemente, 80; 56; 28; — la Cava, 95; M; 33.
' Ostxi df rra dü royaume o* Naples CONCÉDÉS ou pnojiTÉs. — De la Cava à Salerne
^'“sgnncnl) (concession du 16 décembre 1855). totrv i Ta: - nie (par Éboli) (concession du 30 septembre 1856).
i la frontière romaine (statuts approuvés le 15 octobre 1856. (F. ci-dessus: Rome * * Irauièrc napolitaine.)
< Or. 'osa (Adriatique); 380 kil. (concession de mars 1853. — Dépense évaluée â , aailioM. Le gouvernement accorde à la C‘\ pendant 50 ans, une subvention annuelle ?U| fffféwale 46 millions.
A^ift < Brinditi (chemin de fer des Pouilles) (concession du 16 avril 1855); traverse des
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centres importants : Avellino, Foggia, BarleWa, Bari. 11 est appelé à un grand avenir, lors qu'un autre chrinin de fer reliera les provinces méridionales du royaume dos Deux-Siciles avec le bassin du Pô, déjà relié à ceux du Danube et du Rhin. Le gouvernement napolitain accorde au concessionnaire une subvention de 180,000 ducats pendant 50 ans.
Naples au Tronlo, vers Ascoli (chemin de fer des Abruucs) (concession du 16 avril 1855);, son parcours sera de 170 milles, et il aura des embranchements suc Ceprauo, Po|>oli,Teramo, San Severo. Celte ligne reliera Naples avec Rome par Ceprano; avec Bologne par le Tronto; avec tonte l'Ilalie, en rejoignant la ligne centrale, qui se commence sur plusieurs points à la fois. L'Adriatique ne sera plus qu'à 5 heures de la mer Tyrrhénienne; et l'on évitera au commerce un détour de 700 milles de côtes. — l'n grand nombre d'années s'écouleront probablement avant la complète exécution de ces divers travaux.
INDICATEUR GÉNÉRAL
DES COURRIERS, DILIGENCES, ETC
Airolo [canton du Tesin) à Axdermatt ; diligence 7 h. 50 m. mat. — Traj. en 4 h.
— (7 f. , ü f.) — à Bellixzoxa ; dit. 3 h. mat.; 0 h. s. — Traj. en 5 h. 1/2. — (12 f., 10 f.) — à Fluelen ; dit. 7 h. 50 mat.— Traj. en 8 h.
Alexandrie, située à l'entre-croiscmcnt de plusieurs lignes de chem. de fer,' communique avec Turin; Géxes; Acqci; Voguera et Stradella ; Yigeya.no; Mortaka ; Novara et Aro.va, etc.
Ancône, bat. àvap. (F. p. xxxvm.)
à Rome; courrier 5 f. par scm. — Traj. (compris le temps d’arrêt à Foligno) en 30 h. — Prend 2 voyageurs. (18 scudi 1/4). — Dilig. venant de Bologne, en passant à Ancône le mardi et le vendredi, traj en 50 h.
Bologne; même dit. par Pesaro, Rimini et Forli. — Traj. en 30 h. — (12 scudi) (F. Milan),
Arezzo à Florence; dit. I. 1. j. au point duj jour; arrivant à 4 h. s. (F. Florence.) Sienne ; dit. 3 fois par sem. — Traj. en 10 h.
Pérouse; dil. mardi et sumedi 5. h. s. (en correspondance aveccelles pour Rome, par Todi, Nanti et le Tibre).
Arona à Bellixzoxa ; bat. à vap. jusqu’à Magadino, en 7 h. 1/2. — Domo d’Ossola ;
dil. midi 1/2. — Traj. en 7 h. (8 f.) — Milan ; dil. 7 h. mat. — Traj, en 7 h. (8 f. 70 c.) — Turin, Novare, Alexandrie (F. Chem, de fer). Bale [Suisse) (F. Itinéraire, p. 28) à Badcn ; client . de fer. — Traj. en 7 h. (10 f.
40 c., 8 fr. 45.) — à Genève ; en chem. de fer jusqu’à Berne. — De Berne en dil. jusqu’à Y verdun. — ll’Yverdun en client, de fer jusqu’à Genève. — Schafeausex. — Traj. par chemin de 1er en G h. — à Zurich, par chemin de fer. — Traj. en 4 h. (10 f. 75; 7 f. 55; 5 f. 40.) — Milan; 8 h. s. (par Lucerne) (F. p. xlix).
1 Nous répétons une observation faite ci-dessus : les renseignements recueillis dans celle partie do l’Itinéraire sont bien [dus exposés à des changements que ceux relatifs aux bateaux i vapeur et aux chemins de fer. Les heures, les prix, sont continuellement variables; mais, quelque incertaines que soient ces données, elles fournissent des ltases approximatives d'estimation, et, à ce point de vue, il nous a paru utile de les réunir, dussent-elles être beaucoup modifiées dans l’intervalle d'une édition à une autre. — Les indications des prix sont quelquefois dans un même article en monnaies différentes, selon les sources d’où •lies sont tirées.
INDICATEUR GÉNÉRAL. — DILIGENCES, ETC. XLV
Beluxzosa ( canton du Tesin).
à Aibolo; 2 dép. par j. Traj. en 7 h. — (12 f.; 10 f.) ( F . ci-dessus). — à Abona. — Traj. en 6 h. 3/4. (6 fr. 05.) — Coire ( F . p. xlyii). — Faido ; dil. — Traj. en 5 h. (tifr. 60 ; 7 f. 90.) — Fluelen ; dil. — Traj. en 15 h. 1/2. — Locauno ; dil. 2 h. 1/2 mat. (coïncide avec le bat. à vap.) et 4 h. s. — Traj. en 2 h. (2 f. 50.) — Lucerne ( Suisse ) (F. l’Itinéraire, p. 28). — I.vgano; dil. 8 h. 40 mat. et 11 h. 25 s. Traj en 3 h. 3/4. — Magadiso; dil. 2 h. 1/2 mat. — et 10. — Traj. en 1 h. 3/4. (2 f.)
— Milan; t. les j. par Camerlala, en 10 h. (14 f. 50 et 12 f. 50.) — S'-Gothard; dil. 12 h. 25 s. — Traj. en 10 h. (12 f. 85.) — Splcgen; dil. 12 h. 50 s. — Traj. en 11 h. 1/2. (16 f. 60, 14 f. 30.)
Bellone à Bhjxf.n ; dil. lundi, vendr., midi 1/2. — Traj. en 22 h. (11 fl. 21.) Conegliano ; dil. — Traj. en 5 h. (2 11. 20.)
Padoue (par Primolano); dil. lundi, vend., 1 h. s. — Traj. en 20 h. Primolano; dil. 1 h. s. — Traj. en 7 h.
Trente; dil. lundi, vendr., I h. s. — Traj. en 22 h. 1/2.
Bologne à Ancônf. (12 scudi); — Imola (2 sc.); — Faenza (3 sc.); — Forli (4 sc.); — Ckskna (5sc.) ; — Rimini (7 sc.) ; — Pesaro (8 sc.); — F a no (9 sc.); — SlNIGAGLIA (10 SC.)
Fkrbark; courrier t. 1. j, — Traj. en 5 h. 1/2. (1 sc. 25.)
Florence; courrier 1. 1. j. 5 h. s. — (Voie de Pietra Mala); dil. 3 f. par sein, le mat. Traj. en 16 h. — (Voie «le la Porrelta et de Pistoja); dil.
3 f. par sem. (45 et 35 pauls). Traj. en 14 h. — On arrive à temps à Pistoja pour le dernier eonvoi du chemin de fer. — Les voiturins mettent 2j. à faire le môme trajet en y comprenant celui par le chemin de fer.
Mantoue ; courrier t. 1. j. 9 h, mat. ; dil. 1. 1. j. 8 h. mat. Traj. en 12 h.
(24 f.), et, de là, par Vérone en chem. de fer à Milan.
Milan; dil. 2 f. par sem., par Modène, Parme et Plaisance (40 f.) — (F. par Mantoue.)
Morêne; courrier 1. 1. j.; 10 h. mat. 3 f. par sem. — Traj. en 4 h. — (2 fl. 36 kr.)
P a doc k ; dil. 1. 1. j. Traj. en 15 h.
Pl<toja (F. ci-dessus et Pistoja).
Ravenne (par Medicina et Lugo), dil. 3 fois par sem., retournant lesj.
suivants. — Traj. en 12 h. (16 pauls).
Rome; courrier t. l.j., alternant par Ancône et par le Furlo(24et22 sc.) ; — Dil . lundi etjeudi (par Foligno et Ancône). — Traj. en 81 h. (lise.) — De Bologne: à Foligno, 24 h. (44 pauls);— à Ancône, 42 h. (85 pauls); — Fano (92 pauls); — Pesaro (103 pauls); — Rimini (112 pauls). — Forli (124 pauls.)
Diligences L. Orcesi. (Ce service et les prix, qui ont dû varier, ne sont placés ici <juc comme moyen de renseignements.) — Modêne ; coupé (1 scud. 46). — Reggio (2 sc. 24). — Parme (5 sc. 13). — Borgo S. Donnixo (3 sc. 98). — Fiorenzuola (4 sc. 37). — Piacenia (5 sc. 14). — C\sal Pcsterlengo (6 sc. 4). — Lodi (6sc. 93). — Milan (8 sc. 27). — • Stradella (8 sc. 5). — Casteggio (8 sc. 49.)
B*.Eïy> (F. SONDRIO .
fcttw [Tyrol, à Bmgkkz ; lundi, jeudi, 2h. — Traj. en 39 h. 1/2. (20 fl. 32 kr.) — Brixen ; plusieurs départs par j. — Traj. en 5 h. (3 fl. 4.) — Ixnsbruov ; 3 h. 1/2 mat. et 4 h. 12/ s. — Traj. en 16 h. (mais cela est beaucoup
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plus long à cause des temps d’arrêt) (9 fl. 4. — à Landec* ; lundi, jeudi, 2 h. — Traj. eu 21 h. 1/2. (10 fl. 58.) — Mkiiax ; 5 h. mat., et les lundi et jeudi, 2 h. — Traj. en 5 et 4 h. (1 fl. 53.) — Rovehkdo ; traj. en 9 h. (6 fl. 24.) — Tues te ; 9 h. 1/2 mat. et min. 1/2. — Traj. en 6 h. 1/4. (4 fl. 40.) — Vérone ; mat. et 8. — Traj. en 17 h. et 18 b. 1/4. (11 fl. 52.)
Bracciano (F. Rome'.
Brescia à Crémone ; 0 h. mat. — Traj. en 7 h.
Gahgnaxo ; dil. Maizoldi. 8 h. mat. et 3 h. (en correspondance avec le bat. è vap.) pour le Tyrol.
Sai.o (F. ci-dessus Gargnano).
BniKc [Valais à Domo d’Ossoi.a; dil. 5 b. mat. — Traj. en 11 b. 3/4. (16 f. 25, 14 f. 15.) — Siox; dil. 10 b. mat. et 11 h. s. — Traj. en 6 b. (8 fr. 70;
7 fr. 5.) — Milan (F. Milan).
Brixe.v (Tyrol) à Bellcnb, par le Pusterthal et le val Ampezzo (P. Beli.cxe).
Dép. à midi 2 fois par sem. — Conegliaxo; dil. mardi, vendr., midi. — Traj. en 53 h. 1/2. (14 fl. 30 kr.) — Klagenftrt ; dil. lundi, jeudi, sam., 9 h. mat. — Traj. en 32 h. (17 fl. 24.) — Tiiévise, dil. mardi, vendr., 12. — Traj. en 44 h. (10 fl.; — Villach; dil. midi. — Traj. en 27 h.l /2. (14 fl. 45.) — VÉnoxE ; dil. t. t.j 4 h. 3/4 mat. et 7 b. 1/4 s. — Traj. en 22 h. (14 H. 50.)
Cameriata station du chemin de fer de Corne à Milan ) à Bale; 5 h. s. — Traj. en 37 h.
Bellixzoxa ; 8 h. mat.et 5 h. s.— Traj. en 7 h. 1/2. (10 f. 00 ; 8. f. 70.) Chiayekna ; 5 h. 12 s. — Traj. en 8 h. 1/2. (7 f. 80.
Como; omnib. — Traj. en 1/2 h.
Lugano; 8 h. mat. et 5 h. s. — Traj. en 3 h. 1/2, (5 f. 40; 4 f. 50.) Lixerne; 5 h. s. — Traj. en 20 h. Coupé (42 f. 70); intér. (3Gf. 80.) — Vahf.se (P. Varesk)
Capoue. — Clmque voiturin acquitte un ducat à l’entrée de Capoue, et les portes restent fermées depuis le courber jusqu’au lever du soleil, à Sora; dil. (F. Naples).
Casai Pusterlengo (P. Bologne).
Cesena (P. Rome).
Ceva (P. Nice, Ti rin).
CiiAMBi.nr (Savoie) (P. l’itinéraire, p. 131.
— Genève. — Traj. en 10 et 11 h.
Chiavari (P. Gènes).
Ciiiavexxa canton des Grisons). Coire, dil. 3 h. 1/2 mat. — Traj. en 15 h. 1,2 (21 f.; 18 f, 20). — Colico, 8h. l/2s. — Traj. en 3 b. (41ire). — Lecco, 8h. 1/2 s. — Traj. en 10 h. — Milan, 8 h\ 1/2 s. — Traj. par Leceo, 11 h. 1,2; par Como, 9 b. environ.) — Splcoex; dil. 4 h. mat. — Traj. en
Chiusi à Sienne (par Ropolanol ; bonne dil. lundi, merc., Tend. 4 h. mat.; arrivée à Sienne à 1 h., à temps pour le chemin de fer de Florence ou de Livourne.
Yiterre (P. l’Itinéraire, p. 448).
(P. Pérouse.)
Citta di Castello (P. Pérouse).
Citta delta Pîeve à Ciiicsi ; 3 h. après l’arrivée de la voiture d’Orvieto (P. Orvieto).
Civita Castellana (P. Rome).
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CM Di Vecchia à Rome ; dit. (de la poste) 1. 1. j. le malin et & 7 h. s. — A l’arrivée du bateau A vapeur on trouve des diligences supplémentaires. Traj. en 8 ou 9 h. (13 f.. postillons compris) . — Grand nombre de vetturini ; arrêt au port de Palo. — Trajet en 12 h. (16 pauls). — Le chemin de fer entre Civila Yccchia et Rome doit être ouvert, dit-on, à la lin de eelte année 1858.
Coisr (rmtem de* Grisons) A Bellinzona; <W/., dêp. 5h.1/2mat. Traj. 17 h. (dép. de Splugen à 12 h. 1/2 ; à S. Bernardinoà 5 h. s.; A Misox A 6h. 1/2;
A Bellinzona à 10 h. s. (28 fr.; 24 fr. 50 c.) — Chiavenna ; dil. 5 h. 1/2 mat. en été. Traj. en 13 h. (21 fr.; 18 f. 20 c.). — Milan ; dil. 5 h. matin, par Bellinzona. Traj. en 26 h. (33 f. 40; 30 f. 60); — par Colico. Traj. en 28 h. (42 f. 40 ; 36 f. 60). — Les communications avec Feldkirch, Scbaethacsen , Rorschacb (F. l'Itinéraire, p. 30) et Zuricb, vont être modifiées par l’ouverture du chemin de fer qui est livré en ce moment (août 1858) à la circulation jusqu'A Coire. — Splcgen; dil. 5 h. mat. en été. Traj. en 7 h. (11 f.40; 9 f. 80).
Colico à Ciiiavenna ; dil. minuit 1/2. Traj. en 3 h. (1 11.20 kr.)
Lecco ; 2 h. mat.; Traj. en 5 h. (2 lir. 23 c.)
Sondhio ; malle-poste, 2 h. mat.; omnibus, midi. — Traj. en 4 h. 1/2 (1 11.50.)
&>mo A Bellinzona ; dil. 8 h. 1/2 mat. et 5 h. s. Traj. en 6 h. 3/4. (10 f. 60; 8 f. 70.)
Ciiiavenna. — Traj. en 7 h. (7 f.80.)
Lecco (par la Vallassina); service régulier d’omnibus, 2 h. 1/2 s. Traj. en 5 b.
Milan; chemin de fer.
Coaaflümo à Bellcsf. ; 10 h. mat. et 10 h. 1/2 s. — Traj. en 7 h.
C.ortina ; 10 h. inat. et 10 h. 1/2 s. — Traj. en 20 h
C*ai (F. chemin de fer et Nia; (Turin).
Cosenxa (F. Naples).
Crémone à Brescia; 3 h. s. — Traj. en 6 h. 1/2(2 fl. 10 kr.)
Mantoce; 6 et 8 h. mat. — Traj. en 7 h. 1/2 (3 11. 20 kr.)
Milan; 9 b. s. (par Lodi). — Traj. en 9 h. 1/2. — On peut aussi s’y rendre par Treviglio et le chemin de fer.
Parue; 8 b. mat., par Casalmaggiorc. — Traj. en 11 h. 1/2. (411.46kr.)
Pavie; messageria postale privata (albergo del Sole), lundi, mercr.,vendr. — Traj.en9h. 1,2. (2 11. 40.)
Plaisance. — Trajet eu 4 h. (5 f.)
Treviglio ; 7 h. 1/2 s. — Traj. eu 8 h. 1/2.
DcMuano V . Riva).
Danio d'Ouola A Arona; 10 h. s. — Traj. en 7 h. (8 f.)
Briig; dil. 9 h. 1/2 s. — Traj. en 12 h. (16f. 25 ; 14f. 15.)
Genève; dil. 2 h. 3/4 mat. — Traj. en 33 h. (46 f. 20; 38 f. 50.)
Milan ;dil. 10 h. s. — Traj. en 16 h. (16 f. 70.)
Simplon; dil. 9 h. 1/2 s. — Traj. en 6 h. 3/4.
r»*aa« )F. Bologne, Rom .
Fsno (F. Bologne).
F*»rare (F. Bologne).
à Paboit.; diligenza erarialc ; cabriolet (2 scudi 52).
Florence A Arezzo; 2 dilig. par j. : une passant au point du j. et correspondant avpc une voiture qui arrive le même soir à Borgo S. Sepolcro et à Cilla
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da Castcllo; — une autre partant les lundi, mercr. et vend. àC h. mat., et corresp. avec celle de Pérouse. — Traj. en 8 h. (13 pauls).
N. B. Les courriers partaient à 5 h. s. — Les postes ont été supprimées depuis 1857 par le gouvernement toscan.
Bologne; malle-poste 1. 1. j. — Traj. en 14 h. (Francesc. 0). — DU. 1. 1. j. (5 fois par semaine par laifcie de Pietra Mala, 4 b. inat., et arrivant le soir à 8 h. à Bologne. — Les autres j. par le 1" train de chemin de fer à Pistoja, et de là, par la Porretla, arrivant le soir à Bologne) (45, 40 et 30 pauls). — Dit. (Franconi et Mnzzelti, place S* Trinilà).
Mantoue; malle-poste 1. 1. j., excepté le vendr. — (Francesc. 12.) — Traj.
en 27 h. (38 lire 10 c.)
Milan (F. Milan).
Modène; courrier mêmes jours. — Traj. en 21 h. — 10 lire 21 c.) Pérouse ; courrier le samedi seulement. — (Francesc. 0.)
Rome ; courrier (par la voie de Sienne) t. les soirs (excepté le vendredi), cliem. de fer jusqu'à Sienne. (15 scudi depuis Sienne.) Arrive à Rome le surlendemain de grand malin.
— DU. Marignoli (Lungarno, près du ponte Vecchio) (voie de Sienne), lundi, mercr., vend., 7 h. mal. parle premier train pour Sienne. 2 h. d’arrêt à Sienne : on en repart à 1 h. — Traj. en 30 h. (13 1/2 et 12 1/2 sc.) — (par la voie d'Arezzo), dilig. à Arezzo (F. ci-dessus). D'Arezzo à Pérouse (F. Arezzo;.
Forli ; dil. 3 f. par semaine (cette voilure change de chevaux à Dicomano et à Rocca S. Casciano). — Traj. eu 18 h. (25pauls.) — Une voiture part tous lesj. de Forli pour Ravcnnc.
Foggia (F. Naples).
Foligno (F. Bologne, Rome).
Follonica (F. Livourne).
Forli à Florence ; 3 f. par scm., alternant avec le départ de Florence. (F. ci-dessus.) (F. Bologne ; Rome.)
Ravesne : dil. 3 f. par semaine.
Fiuedricusuafen [lac de Constance) (terminus du chemin de fer de Stuttganl).
à RonsciiACH; plusieurs f. par j. par le bat. à vapeur.
Frosinone à Rome; dil. 1. 1. j., excepté le dimanche ; 0 h. s., arrivant le joursuiv.
à Rome à 0 h. mat. (F. Napi.es; Rome, et Itinéraire, p. 091.) Gargnano à Brescia ; dil. 9 h. mat. et 2 h. 1 2 s. après l’arrivée du bateau. Cènes à Cuiavari ; dil. place S. Domenico. — A Chiavari, place S. Francesco.) 2 dép. par jour : à Rapallo (2 f. 70 c.; 2 f. 50 c); — à Ciiiavari (3 f. 60 e.; 3 f. 20 c.).
( Pavie; 1. 1. j. [dil. correspond, avec le chcm. de fer).
Nice; malle-poste 1. 1. j.3 h. s. — Dil. t. I.j., en 20 h. (prix : 40 à 50 f.). Pise (par Spezzia, Massa Carrara); — courrier (4 places), à 2 h. s. Traj. en 21 h. (50 f.). — Une diligence qui faisait le traj. en 27 h. avait cessé son service en 1857. — Les voiturins font le traj. en 3 j. 1/2. Plaisance ; en chcm. de fer jusqu'à Slradella ; et depuis Stradclla en voiture.
Genève (F. chcm. de fer, p. xxxix, et l'Itinéraire, p. 13 et 21) : — à Ciiamrkry ; 7 h. s.
Traj. en 11 h. (14 f.; 11 f.) — Domo d'Ossola.C h. 1/2 mat. Traj. en 31 h. — Dijon et Lvon (F. cliem. de fer, p. xsxix, et l'Itinéraire, p. 201. Milan ; 7 h. 3, 4 mat. (par le liai, à vap.) Traj. en 51 h. 1/2 (51 f. 90). St-Macrice ; 6 h. 1/2 mat. (par Evian). Traj. en 9 h. (9 f. 30c.) ; —
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(par le bat. & vap.) Traj. en 7 h. 1/2 (8 f. 15 c.). — Sion (par le liai, à vap.). Traj. en 13 h. (14 f.)
Cermano (S.) (F. Rome).
Giostfno (S.) à Citta di Castello. — Pérocse. — Urbixo. (K. Itinéraire, p. 431.) Gothard (S.) (K. BkllixzONa).
Grosseto; voilure 3 f. par semaine pour Livocrne (F. Sienne).
Gratta Terra ta (en chemin de fer jusqu'à Frascati).
Imola (F. Bologne ; Rose).
Iisshuxa [Tyrol] (F. Itinéraire, p. 32 et 35). — à Bowes, t. I. j. 8 h. mat. et 0 h. s. — Traj. en 10 h. 1/4 (9 11. t kr.) — Bregexw, 4 h. inat. — Traj. en 27 h. (15 fl. 12 kr.) — Laxuece. — Traj. en 8 h. 3/4. (5 fl. 52 kr.) — Munich, t. I.j.,2 h. — Traj.cn 17 h. 1/2. (7 fl. 52 kr.) — Trente, 8 li. mat. et C h. s. — Traj. en 23 h. (13 (1. 44). — Vérone, t. 1. j. 8 h. mal. et 0 h. s. — Traj. en 34 h. 1/2. (20 11. 50 kr.) — Vienne, 3 f. par scm. — Traj. en 63 h. (34 fl. 40 kr.)
Uernla (F. Naples).
kuctNrrRT [Carinlhie) (F. Brixen ; Villach).
LiUAtH(///pric), à Trieste, par le chemin de fer. — Traj. en 5 h. (0 (1. 30 kr. les premières places.) — Urine, 4 h. s. Traj. en 19 h. 1/4. (7 fl.); — par Trieste. Traj. en 12 h. 1/2 (F. Trieste).
l.onea (F. Ixxsbhcce et l’Itinérnirc, p. 32) à Feldemch, 1. 1. j.‘ — Traj. en 11 h.
(6 fl. 30 kr.) — Meran. — Traj. en 10 h. 1/2. (8 fl. 45 kr.)
Ircco à Berg are, 7 h. 1/2 mat. — Traj. en 4 li.
Colico, O h. 1/2 s. — Traj. en 5 h. (2 fl. 23 kr.)
Milan, 2 h. 1/2 s. (par Monza). — Traj. en 5 h. 3/4. (3 fl. 15 kr.)
LWooroe à Follonica ; dit. t. 1. j. 5 h. s.
Grcwseto et Orbetello; dit. 3 f. par semaine, 5 h. s. — Traj. en 11 h. et 18 h. (30 et 40 p.)
loutxo [canton du Tesin) à Beli.ixzo.xa; 0 h. mat. et s. — Traj. en 2 h. (F. Bel-
' llxzoxa.)
J-odi (F. Bologne in fine; Milan in fine).
Icœme [Suisse) à Bale, en chemin de fer. Plusieurs départs par j. — La circulation n'est pas encore complète sur toute la ligne (août 1858.) — Bellixzoxa, 0 h. mat. — Traj. en 17 h. 1/4. (32 f. 10; 28 f. 10.) — Milan, deux dit. par j. — Trajet en 27 et 29 h. (40 f. 20; 40 f. 30.)
LtsAxo [canton du Tesin ) (F. Bkllixzoxa; Milan).
■agadioo ( canton du Tesin) à Bellinzona, 1 h. et 0 h. 1/2 s. — Traj. en lh. 3/4.
Maatoae à Bologne; malle-poste, dim., mardi, jeudi. Traj. en 10 h.; — dit. ; lundi, merer., vend. 1 h. mal. — Traj. en 13 h. 1/2. (40 lire.)
Crémone. — Traj. en 7 h. 1/4. (9 h. 1/2 par Casalmaggiorc.) (10 lire 1/2.) Florence par les courriers toscans), dim., mardi, jeudi. — Trajet en 27 h. 1/2. (80 lire.)
Milan ; malle-poste t. 1. j. 4 h. s. — Traj. en 10 h.; — jusqu'à Crémone, 14 lire; jusqu'à Milan 50. — Ou en chemin de fer par Vérone.
Mmiéxe ; dit. royales 1. 1. j. 5 h. s. — Traj. en 8 h. (Il lire.)
Paume; dit. (par Casalmaggiore) t. I.j. 3 h. s. et minuit. (Il 1. austr.) — En 8 h. — Par la poste en 7 h.
■uosu (F. l'Itinéraire, p. 1, 5. — F. Nice, p. mi).
***** Arona, minuit. — Traj. en 8 h. (10 à 8 lire). (F. Domo d’Ossola.)
Baie, 3 h. s. — Traj. en 38 h. (02 lire 20; 53 lire 40.)
INDICATEUR GÉNÉRAL. — DILIGENCES, ETC
Beuiniona, 6 h. mat. et 3 h. s. — Traj. en 9 h. (14 lire 40; 12 lire 50 Bologne; dil. 5 f. par semaine, 2 h. s. — Trajet en 24 h. 1/2. (4! f. 40 Brieg. — (34 lire austr.) (F. Genève.)
Ciiiavenna, 5 h. 3/4 mat. et 3 h. s. (par Como). — Traj. en 12 h. 1/S (12 f. 40 c.)
Coire, 5 h. s. (par Chiavenna.) — Traj. en 26 h. 1/2. (30 f. 00 c.) Colico, 5 h. s. — Traj. en 6 h. (3 lire 75.)
Cono (chemin de fer).
Crémone, 6 h. ni. et 10 h. 1/2 s. (par Lodi). Traj. en 10 et 12 h. (18 lire 85 Domo d’Ossola, minuit. — Traj. en 19 h. (16 f. 70.)
Florence; malle-poste , dim., mardi, jeudi, 2 h. — Traj. en 40 h. (71 lire Francfort (par Bâle). — Traj. en 49 h. 1/2 (de Bâle en ciiem. de fer pi Frciburg, Carlsruhe, Heidelberg, Darmstadt. — Traj. en 12 h. 1/2 trai omnibus; 9 h. tr. express). — Ou par Coire, (F. Coire) Horsciuch (et t chemin de fer par Friedrichshafen cl Stuttgart) .
Genève, minuit (par Sion). — Traj. en 62 h. (63 f.; 55 f. 20.)
Gènes, dil. jusqu’à Vigevano, et de là par le chemin de fer.
Gotdard (S‘), 3 h. 1/4 s. — Traj. en 19 h. 1/4. (25 f.)
IxNsRRurE, 7 h. 1/2 m. (en chem. de fer jusqu'à Vérone). — Traj. en 47 I Lecco, 6 h. mat. et 12 h. (par Monza). — Traj. en 4 h. 1/2. (3 fl. 15 kr Lugano, 6 h. mat. et 10 h. — Traj. en 5 h. 1/2. (9 fr. 20; 8 fr. 30.) Lucerne, 3 h. 1/4 s. (par Camerlata). — Traj. en 26 h. (46 f. 50; 40 f. 60 Mantoue, 7 h. s. I. les j. — Traj. en 16 h. (31 lire 85 c.)
Murène; malle-poste, dim., mardi, jeudi, 2 h. — Traj. en 20 h. (35 lire 40 Monza (par le chemin de fer).
Parme, 2 h. s. — Traj. en 14 h. (26 lire 60.)
Plaisance, 1 h. 1/2 t. lesj. — Traj. en 7 h. 1/2. (16 lire 25.)
Pavie (entreprise Stefanini); albergo d’Italia, n*3311, et — à Pavie (a bergo de’ Trc Rc, corso di strada Nuova, n* 798); 2 dép. par j. (2 f. 2' 1 f. 75.) Entreprise Sturini, t. 1. j. — On peut aussi tous les mi tins aller à Pavie par les bateaux du canal (naviglio). * Rorschach (lac de Constance), 10 h. mat. et 3 h. s. (par Como). — Tra en 37 1/2, (43 fr. 25.) (Modifié par l'ouverture du chemin de fer d Coire. — Août 1858.)
Sesto Calenre, minuit. — Traj. en 6 h. (8 lire 10; 0 lire 30.)
Splugen, 10 h. mat. et 3 h. s. — Traj. en 20 h. (20 f.)
Varese (chemin de fer jusqu’à Camerlata). A la station de Camerlati dil. et omnib. pour Varèse. — Traj. en 2 h. 1/2.
Vienne (par Venise). — Traj. en 45 h.
Vigevano. — Traj. en 5 h. (1 lire 20.)
Zurich (par Camerlata). — Traj. en 37 h. (48 f. 30 rap.)
Nous ajouterons, comme moyens d'estimation approximatifs seulement, des indieatioi de service et de prix qui ont probablement subi des modifications.
Milan (diligences et messageries Franchetti, contrada dcl Monte, n* 8646. près i la galerie de Cristoforis). — Dép. t. les matins : — à Lont (4 f.). - Paisasce (9 f.) (corrcsp. avec Bologne). — Bonco S. Donnino (16 f.). - Parme (19 f.). — Regcio (24 f.). — Mobène (27 f.). — Bologne (31 f. Ferra re (44 f.). — Slnigaglla (62 f.). — Ancône (70 f.). — Florent (63 f.). — Rome (126 f.). — Codocno (7 1. 50.). — Pixzichettone (9 1.).- Crénone (11 1.).
INDICATEUR GÉNÉRAL. — DILIGENCES, ETC. U
■ottae à Bologne, petit courrier 1. 1. j.; dil. lundi, mercr., vendr., 10 h mat — Traj. en 4 h. 1/2. (7 lire 80.)
Florexck ( F . Florence).
Maxtoue, 3 f. par semaine. — Traj. en 7 h. 3/4 ; petit courrier t. 1. j.
Mu as, 4 f. par semaine, 1 h. s. — Traj. en 20 h. (30 lire 80.)
Parue; malle-poste, 1 h. s. — Traj. en G h. (11 lire.)
Roodovi [V. Trais).
Roua [chemin de fer de Milan).
Raplu à Car K> Basso ; malle-poste mardi et sam. 1 1 h. s. (3 places. )
Les courriers par les routes de la Pouille, de la Calabre et les Ahruzzes, partent les mercr. et samedi. — Voici les prix pour les principales destinations :
à Bari ; dép. à minuit. (10 ducats 20 grains.)
Castrovillari. (H duc.)
Cosexxa. (11 duc. 40.)
Fucgia. (6 duc.)
IsERXIA. (3 duc. 60.)
Licœ. ( 15 duc.) {Vettura corriere .) Mercr. et samedi à minuit. Les voiturins mettent 8 jours à faire le trajet.
P o poli . (7 duc. 20 )
Reggio. (19 duc. 20.) (Vettura corriere.) Mercr. et samedi. Les voiturins font le traj. en 10 j. (Env. 20 duc.)
Rome; courrier ( vettura corriere ; prend 2 voyageurs jusqu’à Termine, d'où le voyage est continué par le courrier des États pontificaux. — Dép. mardi, jeudi, 4 h. s.; sam. à minuit. — Traj. en 22 h. (13 sc. — 9 duc. jusqu'à Termine ; plus : 30 grains pour le péage du pont de Garigliano.) — Dil. (F. Roue.) — Les voiturins s'arrêtent deux nuits en route : à Cisterna et à Mola di Gaëte.
Salerse, lundi, mercr., sam. (1 duc. 80.) — Dil. mardi, jeudi, samedi.
Souiosa. (6 duc. 60.)
Sora ; en chemin de fer jusqu’à Capoue ; deCapoue à Sora, dil. mardi, jeudi, sain. — De Sora il faut gagner par voiturin Frosinone, d'où une dil. part pour Rome. (V. Frosinoxe.)
Tarexte. (12 duc. 60.) — Dans ces dernières années un bat. à vap. napolitain, à départs irréguliers, va de Naples à Tarcnte, Gallipoli et Messine. Le voyage est de 10 j.
■«rai j Poxtefelice, près de Borgbelto, voiture, 5 h. s. (F. Pérouse, Rome.)
W»: bat. à vapeur. (F. p. xxxvi in fine.)
i Trais; malle-poste (rue de l'Hôpital, près l’hôtel des Étrangers). — Traj. en 24 h. — Dil. passant par Oncille, Ceva et Mondovi (rue du Pont-Neuf, à l'hôtel des Étrangers). — Traj. en 36 h. (28 f. 50.) — Dil. passant par le col de Tende et Coni, lundi, mercr., vendr., 4 h. s, — Traj. en 24 h. (20 f.; 18 f.) De Coni à Turin en chemin de fer.
Gisrs; dil. t. 1. j. mat. et s. Traj. en 26 h.; malle (hôt. des Étrangers). (25 f. ) — Grandes Messageries de la rue Nolre-Damc-des-Victoires, à Paris (hôt. d'York, pl. Saint-Dominique), et Messageries générales (hôt. des Étrangers) se partageant le service journalier ; et 2* malleposte 5 h. s. — Dil., service des voitures de poste (rue du Pont-Neuf, maison Lanciares), 1. 1. j. — Par bat. à vap. 2 f. par sem. en 15 h. — Les voiturins mettent 4 j. et couchent à Manlouc, üueglia et Savone.
F»axce. Grandes Messageries et Messageries génér.-, dép. 1. 1. j. 7 h. mat.
LH INDICATEUR GÉNÉRAL. — DILIGENCES, ETC
et 4 h. $. (Les 2 administrations changent entre elles leurs heures de dép. I. 1. mois, de manière que chacune parte alternativement le s. et le mat.) — Toulon, 20 h.; Marseille, 24 h. — par le bat. à vapeur 2 f. par semaine.
Ad Vau; omnibus (place St-François et du Pont-Neuf); dép. 6, 9 h. mat. 1, 2 h. s.
à Antibes ; omnibus (place St-Dominique et rue de l’Hôpilal-St-Roch) ; mat. et s.
Menton; omnibus (place Sl-François; place St-J.-Itapt.), 1 h. s.
Orvieto à Citta della Pieve, mardi, j., sam. — Traj. en 7 h. (F. CitL'i délia Pievc).
Ostia (F. Rome).
Padoue à Belldne, lundi, vendr., 7 h. s. — Traj . en 10 h.
Battaclu ; entreprise P* Scattolini. (1 f. 50.)
Mosseuce — — (2 f.)
Rovico — — (4 f. 25.)
Ferhare; dit. t. les j. 2 h. s. — Traj. en 10 h. (15 lire 60 c.)
Bologna — Traj. en 14 h. (16 f. 25.)
Trente, lundi, vendr., 7 h. s. — Traj. en 16 h. (8 fl. 20 kr.)
Palestrina (F. Roxe).
Parme à Crémoxe. Omnibus t. I. j., 6 h. mat.; arrive vers midi à Casalmaggiorc (douane autrichienne); 2 h. s.; arrive à Crémone vers 8 h. 1/2. — Dit. de Mantoue, tous les j.; laisse les voyageurs à Casalinaggiorc, où ils attendent l'omnibus de Crémone. — Traj. 8 h. (9 f.)
N. B. On devra se bien renseigner à Parme sur la durée du temps d’arrêt à Casalmaggiore, qui ne présente pas d'intérêt, afin de donner la préférence à la voie de communication la plus rapide. (Ici comme ailleurs on doit toujours se tonir en garde contre l’inexactitude des renseignements donnés au bureau des diligences. )
Mantoue (par Casalinaggiorc). — Traj. en 8 ou 9 h. (F. Mantode.)
Milan; diligenze Erariale (du gouvernement), dép. 7 h. s. — Traj. en 14 h. (26 1. 60.)
Modène ; 4 h. 25 mat. — Traj. en 5 h. 5/4. (11 lire.) — La dit. de Milan passe 5 f. par scm.
Plaisance; 7 h. mat. — Traj. en 5 h. 1/2. (10 1. 40.)
Poxtremol! (F. ci-dessous Sanzank).
Rïggio; dit. — (4 f. 5.)
Sarzane (par Poutremoli); dit. 5 f. par sem. (lundi, mcrcr., vendr.), 5 h m.; arrive à 3 h. s. à Pontrcmoli (11 f.) (19 f. jusqu’à Sarzane).
Pavie (F. Milan).
à Créxoxe ; messageria postale privata (albergo della Gambarana); dép. le mat. mardi, jeudi, sam. (8 swanzig.)
Gênes ; dit. t. 1. j., correspond avec le chem. de fer.
Péroaae à Arezzo; dit. lundi, vendr., 7 h. m.; arrive à 4 h. 1/2 ; correspond avec la dit. qui part d'Arczzo à 6 h. m. pour Florence (pendant les mois d’été une dit. part le s. à 7 h. d’Arczzo pour Florence). — Traj. de Pérouse à Florence, 24 h. (33 pauls 1/2.)
Chidbi; dit. 3 f. par scm.; correspond avec celle de Sienne (et par le chem. de fer à Florence). — Traj. 36 h. (2 h. d’arrêt à Città della Pieve On couche à Cliiusi .)
Citta di Castello et Gcbbio ; dit. 3 f. par sem. le mat.; arrive le soir.
Citta della Pieve; dit. mardi, j., sam. mat.
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Florence; en été dil. à 7 h. s. — Traj. en 24 h. (33 pauls 1/2.)
Folk.no; dil. 1. 1. j.
Sir, ni; dil. 5 f. par sem. (22 pauls.)
Pontefklil.e (par Kami); dil. 3 f. par sem. (35 p.)
Rom: par Todi, Narui, Civita Castel la na, Nepi et Baccano). — Nouveau service destiné à éviter le détour par Foligno et Terni. — Trajet en 21 h. (42 pauls.)
Todi; voit. pubt. partant le lundi et le jeudi à 9 h. s. (7 pauls 1/2) (en correspondance avec une autre de Todi à Sarni ( V . Narni).
Urbino ( F . Urbino.
Peuroà Urbino; dil. 3 f. par sem. (F. Bologne à Roue.)
Pnckiera à Vérone; umnih. à l’arrivée du liât, à vap. — Traj. en 3 h. (2 f. 55.)
Pi** (F. Gênes).
Pùtojaâ Bologne (par la Porretta); bonne dil. chaque mat., après l’arrivée du Irain de Florence.
Plaisance ( V. Bologne, Gênes, Milan, Parme, Titus,.
Pontedera à Volterrk; dil. mardi, jeudi, sam., à l’arrivée du train venant de Florence. — Trajet en 6 h. (8 pauls.) — Calessa pour 1 voyageur. — Traj. en 5 h. (15 pauls.) On peut écrire d’avance au vetturino Garnbacorta pur lui retenir une voiture.
Paatefellce à Rome bat. à vap. descendant le Tibre mard. ou mercr., et vendr. au point du jour. — Traj. en 8 ou 10 h. (7 pauls.) (F. Rome et la note, et l’Itinéraire, p. 447.) — (F. Narni.,
Pontremoli (F. Parme).
Popoli ,F. Naples).
Porto d'Anzio F. Rome).
PnmoUno (F. Bellcxe).
Hapallo F. Gênes).
Ravoone (F. Bologne, Forli).
Rtcono bains do) (F. l'Itinéraire, p. 171).
R'ïgio Hodenais) (F. Bologne, Parme ,.
Calabre) F. Naples).
***ti j Astrodoco; Civita Dccale, dil. à j. lixe.
Rome; lundi, mercr., vendr., à la pinte du jour. — Traj. en 10 h. — (22 pauls.)
■tÙMini F. Bologne, Rome).
a‘v» lac de Garda) à Desenzano et Pesciiiera (F. bat. a vap., p. xxxix.
Rovfrkdo ; omnib. 4 h., 6 b. m., 7 h. s. — Traj. en 3 h., à l’arrivée du bat. (3 swanzig.)
Trente. — Traj. en 5 h. 12 (5 f.; 4 f. 25).
Yérore; 6 h. 1(2 m. (par Pesciiiera). — Traj. en 6 h. 1/2 2 fl. 48).
B*®*. — Le bureau îles Diliyrncri pontificales est (ainsi que celui de la poste aux lettres) au palais Madama, près du Panthéon (V. Itinéraire, p. i'I). .Y. B. Les prix indiqués peuvent avoir été plus ou moins modifiés.
Albano ; voit. publ. 2 f. par j. (de la place del Teatro Argcnlina). — Traj. en 2 h. 1/2 ,5 pauls).
Axagni par Vabnontone); voit. publ. 3 f. pr scm. (partant d’une osteria de la place del I’aradiso). — Traj. en 10 h.
Ancône ; malle-poste pur Bologne. — 2 places. — Traj. en 34 h. — (18 scudi). — Dil. mercr., sam. — Traj. en 42 h. (85 puis.)
Bologne ; malle-poste (par Ancône) lundi, mercr,, vendr. — 2 places
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(24 SC* y 18 sc, jusqu’à Ancône); — - (par le Furlo et Fano), mardi, jeudi, sam, (22 sc.) — Dil. (par Foligno et Ancône), mercr. et sam., 0 b. m. — Traj. en 84 h. (14scudi.) — (K. plus bas : Dil, de Uborio blarignoli.)
Bracciaxo; chaque mat. (de l’aibergo del Sole, près S, Audrea dalle Yalle), — Traj, en 5 h,
Civita Castellasa (F. l’Itinéraire, p. 447) et la Sabine; chaque mat,
Civita Vecchia; courrier t. I. s., excepté le dimanche; dil. t, 1. j. 7 h. s.,
et dans l’été au point du jour (Piazza Nicosia). — Traj. en 8 h.
[4 personnes peuvent louer une dil. et partir à l’heure qui leur convient (12 sc.).l — D’autres voitures partent de la place délia Stellctta.
— 2 h, d'arrêt à Palo. — (16 pauls.)
N. B. Le trajet entre Civita Vecchia et Rome sera bientôt parcouru en chemin de fer. On annonce l’ouverture pour la fin de cette année 1858.
Florence ; malle-poste t. 1. j.f dimanche excepté, par Viterbe et Sienne).
— 2 places. — Traj. en 50 h. (19 sc.); 15 1 2 jusqu'à Sienne seulement, où l’on prend le chem. de fer; — dil. (palazzo Madama, pris du Panthéon) (par Sienne), lundi, mercr., vendr., 5 h. mat. — Traj, en 30 h. jusqu’à Sienne (coupé, 14 sc. 45 baj.; intérieur et banquette 13 sc. 45 baj.).
Fii micino ( Ostia)*, bat. àvap. t. 1. rn. 5 ou 0 h. (du quai de Ripa-Grande), descendant en 2 ou 3 h. à l’embouchure du Tibre et revenant le soir à Rome. (On a le temps de visiter les environs d’Oslie.)
Foligno; mercr,, sam., 6 h. mat. — Traj. 24 h. (44 pauls.)
Frascati; chem. de fer (F. p. xliii).
Frosixone; dil. t. I. j. à 6 h. s. (correspondant avec des voitures pour Ceprano, Sora et S. Germano). — Traj. en 12 h. (2 sc. 20 baj.) — (F. Itinéraire, p. 691.)
Gennazzano et Olkvano; voiture publique 3 fois la semaine (via dcgli Orfani, près du Panthéon).
Grotta Ferrata (en chemin de fer jusqu’à Frascati).
Naples; 1° (par les marais Poiitins ), malle-poste t. 1. j. (le dimanche excepté) à fin. du soir 3 places). Traj. en 22 h. (13 sc.) — Dil. t. 1. j., excepté le dimanche (lundi, mercr., vend., dép. 7 h. du mat.), s’arrêtant la nuit à Terracina. — Traj. de Rome à Naples en 30 h. — (les mardi, jeudi et sam., 11 h. mat.) — Traj. sans s’arrêter en 24 h. — (10 à 11 sc.) — Voiturins} s’arrêtent deux nuits: à CLsterna et à Mola di Gacta; ils arrivent le troisième jour à Capoue d’assez bonne heure pour le chemin de fer. — 2° Par S. Germano ; dil. t. 1. j., à 0 b. s., excepté le dim., pour Frosinone. (F. route par S. Germano, p. 651.)
à Ostia (F. ci-dessus : Fiumicino et l’Itinéraire, p. 583),
Palestrina; 3 f. par sem. (de l'ostcriade’ Tre Re, près la place S. Marco-, — Traj. en 6 h.
Pesaiio; mercr., sam., 6 h. mat. (103 pauls.)
Pontefelice; bat. à vap. partant du quai de Ripetta et remontant le Tibre. (Outre les désagréments et la longueur de ce moyen de communication (F. p. 447), il faut surtout l’éviter à l’époque où règne la malaria.) — Lundi, mardi, vendr. au lever du soleil. — (3, 4 et 7 pauls.) — Le traj, est de près de 24 h.
Porto d’Anzio; dans la liellc saison, dil. (piazza délia Stelletta). 3 f. par sem. — Traj. en 6 h. (8 et 10 pauls). — Omnibus (via Borgognona) mercr. et sam. — Traj. 8 h.
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Rilti ; bonne dil. mardi, j., sam,, au point du jour, — Traj. on 10 h, 22 pauls.) Correspond avec Antrodocco et le royaume de Naples,
Siriaco (de Tivoli, une voit, t. les j.),
Tivoli; voit. publ. 2 f. par j. (place degli Orfanelli). — Traj. en 4 h, (0 pauls,) — I.a voit, qui part le mat. continue dans la belle saison jusqu'à Sublaco, où elle arrive avant la nuit.
Velletri ; service journalier. — 5 h. mat. — Traj. en 0 h. (On doit dans quelque temps y aller en ehem. de fer F. p, iliii).
Tireur.; dil. (par Sutri et Vetralla), mardi, j., sam,, 0 h. mat. — Traj. en 10 ou 12 h. (2 sc. 50 b.)
Nous ajouterons ici, à litre de renseignements fournissant des moyens d’estimation approximatifs, des indications de service et de prix qui ont probablement subi des modifications.
IHligenze ponlifizie, l.iborio Marignolt). — Monte Rosi; 3 postes 4/2 (1 sc. 23 b. — Neim; 4 p. 1 4. (1 sc. 49 b.) — Civita Castellana; 5 p. 1/4. I sc. 84 b.) — Nabxi; 7 p. 3/4. (2 sc. 72 b.) — Tebsi; 8 p. 3 i. (3 sc. 7 b.) — Spolf.to; 10 p. 3/4 3 sc. 77 b.) — Folicso; 12 p. 3/4. (4 sc. 47 b.) — Poste la Tbavk; 15 p. 3/4. (5 sc. 52 b.) — Tolentiso; 17 p. 3 4. (6 sc. 22 b.) — Macerata; 19 p. 1/4. (6 sc. 74 b.) — Recanati; 21 p. (7 sc. 35 b.) — Loretii; 21 p. 3 4. 7 sc. 62 b.) — Osiho. 22 p. 3/4. (7 sc. 97 b.) — Ascùse; 24 p. 1/4. (8 sc. 49 b.) — Case Bri'ciate; 25 p. 1 2. (8 sc. 93 b.) — Sinigaclia; 20 p. 1/2. '9 sc. 28 b.) — Faxo; 28 p. 1/2. (9 sc. 98 b.) — Pesaro; 29 p. 12. ilÔ sc. 33 b.) — Cattolica; 30 p. 1/2 (10 sc. 68 b.) — Ririni; 32 p. I l sc. 20 b.) — Savigxano; 33 p. (11 sc. 55 b.) — Cessna; 34 p. (Il sc. 90 b.) — Forli; 35 p. 1/2. (12 sc. 43 b.) — Faenia; 36 p. 1/2. (12 sc. 78.) — Irola ; 37 p. 1 2. (13 sc. 13 b.) — Bologne ; 40 p. (14 sc. 60 b.) — Fkrbare ; 43 p. 1,2. (15 sc. 23 b.)
tauaica [lac de Constance) à S. Gall, en chemin de fer; trajet en 40 min. — Coire le chemin de fer est ouvert en ce moment août 1858) jusqu’à Coire. — Frilorichshaeen (embarcadère du chemin de Stutlgard); 5 f. par j. en bat. à trop.) — (F. Milan.)
“vittao (Tyrol) à Riva (lac de Garda); omnibus en correspondance avec le bat. à vapeur. — 2 h. 1/2 dil mat. (en été) (5 f. et 4 f. 25.) — Trente; minuit I 2. — Traj. en 2 h. 1/2. (1 fl. 38 kr.; — Vérone; 7 h. m. et 8 h. s. — Traj. eu 7 h. 1/4. (5 0. 8 kr.)
***1*0 F. Padoce) .
V. Nam
***° T. Brescia),
**rxua (F. Parme).
i Arezzo; dil. 3 f. parsem. — Traj. en 10 h.
Cwrsi (par Rapolano); dil. 3 f. par sem.; en 8 ou 10 h.
Grosseto; dil. 3 f. par sem. (en hiver). — Traj. en 15 h.
Rore; courrier 1. 1. j. eu 20 b.; dil. 3 f. par sem. — Traj. en 29 ou 32 b.
Vol TERRE (F. PoXTEDERA.)
**••*•■ (F. Homo d'Ossola).
*"“«**lia (F. Milan in fine; Rore in fine).
xBiueg (F. Briegl. — Martignt, dil. 6 h. mat. et 10 h. s. — Traj. en 3 h. (3 f. 80 et 2 f. 95.) — Maurice (S*-); dil. — Traj. en 4 h. 3 4. (5 f. 85 et 4 f. 50.)
W»on* T. Narles).
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Sondrio à Bormio; 7 h. mat. — Traj. en 8 b. et 9 h. 1/2. (8 lire 50.)
Colico; omnib. 0 h. mat. 1 lira 20); — malle-poste, 0 h. 1/2 s. — Traj. en 4 b. 1/2 et 5 b. (5 1. 50).
Sors (F. Nam.es).
Spligex ( canton des Grisons, à Bellinzona; 12 h. 40. — Traj. en 9 b. 40. (16 f. 60,
14 f. 30.) Ciiiavkssa; 12 b. 40. — Traj. en 5 b. 40. — (9 T. 65 et 8 f. 40.) — Coire; 12 b. 20. — Traj. en 5 b. — (1 1 f. 40 et 9 f. 80.)
Spoiète F. Rose).
Tarent* [V. Naples),
Tende co! de) (F. Nice à Turin).
Tivoli (F. Home).
Todl à Narni; dil. lundi et jeudi.
Trente ( Tyrol , à Basiano; lundi, vendr., 5 b. 1.2 s. — Traj. en 10 h. 1/4. (5 fl. 44.)
— Bellane; lundi, vendr., 5 b. 1,2 s. — Traj. en 17 h. 3,4. — Botzen; omnib. 9 b. 1,4 mat. et 11 b. 1/2 s. — Traj. en 7 ou 8 h. (4 fl. 23 kr.) — Padoae (par le val Sugana); lundi, vendr., 5 b. 1/2 s. — Traj. en
15 h. 9 fl.) — Riva (lac de Garda); 5 h. mat. et 3 b. s. — Traj. en 5 h. (2 fl. 24 kr.) — Rovereoo; 7 h. mat. et 5 h. s. — Traj. en 2 b. 3/4. 1 fl. 38., — Vérone (F. Vérone .
Trévise à Bellane; dim., j., 6 h. s. — Traj. en 14 b. — 4 fl. 46.)
Brixen; dim., j., 6 b. s. — (16 fl. 7.)
L’uine. — Traj. en 6 b. (en chemin de fer jusqu'à Casarsa (août 1858). — De Casarsa à Udine, 3 départs de diligence. — Trajet en 4 b. (2 fl. 10 kr.
Trieste [lllyrie) à Goiutz; messag. (C* Eliseo et Grusovini) 2 fois par j., 6 h. mat.
et 3 b. s. (2 fl.) — Fiame; malle t. 1. j., arrive à 7 b. mat.; dép. 8 h. s. (4 fl. 24 kr.) — Messag. (C* Eliseo et Grusovini); t. 1. j. 8 b. s. (3 fl. 30 kr.; 3 fl.) — Messag. (Negovetich), t. 1. j. 7 h. s. 3 fl. 30) — à Pola; dil. arriv. mardi et vend, mat.; dép. mardi et sam., 7 h. s. (7 fl. 30) — Udine; malle t. 1. j. 5 b. 1/2 s. — Traj. en 7 h. 1/2. (5 fl. 15. — Messag. 5 h. mat. — Traj. en 9 b. — Capo d'I stria; t. 1. j. 3 b. 1/2 s. (30 kr.) — Retour de Capo d’Istria à 7 h. mat.; messag. C” Eliseo et Grusovini) (40 kr.) — Messag. d’Albert Pattay. (30 kr.) — Venise; par bat. à vap ., min. — Traj. en 6 h. (5 et 7 fl.)
Tarin; en chemin de fer (F. p. xl) : à A cou; à Asti; Alexandrie et Gènes; Aron a;
Bielle; Bra; Carmagxola; Casa le ; Cavallermaggiore; Chivasso; Com ; Moncalieri; Mortara; Novare; Novi; Pidnerol; Racconigi; Salaces; Sa n tiiia; Stradella; Sise; Tortone; Vekcelli; Vigevano; Voguera. Aix-les-Bains; en chemin de fer jusqu'à Suse, et depuis Saint-Jcan-de- Maurienne jusqu’à Aix.
Bologne (dil. des fr. Bonafous, rue d'Angenncs, 37); 3 h. s. (54 f., 47 f.) — Jusqu'à Alexandrie en chemin de fer. Chaque place dans la voilure a droit à une place correspondante sur le chemin de fer.
Cavoar (rue Conciatori, 7). — Mardi, sam. (3 f. 50). — Ou en chem. de fer jusqu’à Pignerol.
Chambéry; en chem. de fer jusqu'à Suse, et depuis Saint-Jcan-de-Maurienne jusqu’à Chambéry.
Cuieri (rueNuova, 16; du Pô, 32). — Plus, fois par j. — (1 f. 25, 1 f.)
Coi rgnè (place d’Italie, 2). — 2 f. parj. (3 f., 2 f. 50 sec.)
Crémone (lesfr. Bonafous . — 3 h. s. (29 f.; 25 f.)
Dogi.iaxi rue Arcivescovado). — 7 b. mat. (7 f.)
LVU
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Florence (les fr. Motta; Ilogino, 5). ( Nous ignorons si (ce service existe encore.)
G suive (le - Messag. imp. et les fr. Bonafous); 0 b. s. — Trajet en 17 h. (54 f., 42 f.)
Ivnfs (auberge d'Italie, rue d'Italie' . — Rosa Bianca, place d'Italie. — 2 f. par j. — (5 f. 25; 4 f. 25 sec.) — (Ou par le chem. de fer jusqu’à Chivasso, d'où un embranchement doit aller à Ivrée.)
Lton (F. chem. de fer, p. lx, et I Itinéraire, p. 12).
Moo&xt. (les fr. Bonafous); en chem. de fer jusqu'à Stradclla. >48 f . ; il f.)
— Les fr. Motta 40 f. 60; 40 f. 15 .
Moncai ikri ; place du Château. — I’ius. fois par j. — (50 c.)
Mondovi ; par le chem. de fer de Coni jusqu'à Fossano, et de là en voit.
Nice F. chem. de fer jusqu'à Coni, et art. Nice).
Parue (les fr. Bonafous); 3 h. s. (37 f.;30f.) — Les fr. Motta.) (3G f. 10;
29 f. 65.) En chem. de fer jusqu'à Stradclla.
Plaisance (le* fr. Bonafous). — 3 h. s. (26 fr.; 19 f.) — Les fr. Motta.)
(25 f. 10; 18 f. 65.) En chem. de fer jusqu'à Stradella.
S avon a; rue de l’Archevêché. — 8 h. s. (15 f.; 12 f.) — (Le traj. le plus rapide est daller en chem. de fer jusqu'à Fossano.)
Sdimaglia (les fr. Motta. — Dcm. conv. (78 f. 50; 72 f. — (Les fr. Bonafous.) (79 f.; 72 f.) — Nous ignorons si ces services existent encore ou ont été seulement modifiés.
Stufisigi; café du Pérou, rue Porte-Neuve. — 2 fois par j. (80 c.)
Cdioe à Casarsa (embarcadère du chem. de fer); 3 départs parj. — Traj. en 4 h.
(2 fl. 10 kr.) — Klagenfitith ; 5 f. par sem. — Traj. en 19 h. 1/2.
Laibacb; midi. — Traj. en 23 h. 3 4. (12 fl.)
Tolekzzo; 10 h, 1/2. — Traj. en 6 h. 3/4.
Trévise; en chemin de fer jusqu’à Casarsa. (F. Trévise et p. xliii.) — Et de Tréviscà Milan ou à Venise en chem. de fer. F. Venise à Trévise.) Trieste; 10 h. s. — Traj. en 7 h. 3 4. (5 fl. 15.)
Venise ( F. Udinc à Casarsa et depuis Casarsa en chem, de fer.) (F. p. xlu.) Villach; 5 f. par sem. — Traj. en 14 h. 3/4. (10 11.)
Drkiao à Faxo; dil. 3 fois par semaine.
£rts'lk'' '•“*>•
(F. Pebaro.)
Vw«m à Cauerlata (station du chem. de fer de Comoà Milan); dit. t. 1. j., la 1" i 4 h. 1 2 mat. — Traj. en 2 h. 1/2. (2 f. 50.)
(F. Milan.)
Vetletri V. Bout'.
V«aU« à Milan, Trévise, Vérone chem. de fer, p. ui).
Trieste [bal. à vap.). — Traj. en 6 h. (5 et 7 fl.)
Vienne (F". Vienne).
Vérone à Pologne; dim., mardi, jeudi, 10 h. s. — Traj. en 17 h. 1 2.
Botzen; 1 h. et 10 h. 1/2 s — Traj. en 18 h.
Florence; dim., mardi, jeudi. — Traj. en 32 h. (28 fl.)
Innsbrice; malle-poste t. 1. j. 5 h. s. — Traj. en 34 b. D’Iunsbruck immédiatement par malle-poste à Munich.
Mantoie en chemin de fer. F. p. xlu).
iVtll INDICATEUR GÉNÉRAL. — DILIGENCES, ETC.
Peschiera; omnib. t. I. j. pour le bat. à vap.— Traj. en 3 h. (2 f. 55.)
Roveredo; 1 h. et 10 h. 1/2 s. — Traj. en 7 h. 1/2.
Trente; courrier 1 h. et 10 h. 1/2 s. — Traj. en 10 h. 1/2. (21 lire GO c. Omnib. 6 h. mat. (11 1. austr.) — Traj. en 10 h. 1/2 et 11 h.
Vicence; aux bains de Recoaro; dans l’été deux départs de dilig. par j.
Vienne à Trieste en chcm. de fer (F. p. xl).
Venise; en chem. de fer jusqu’à Trieste; de Trieste en bal. à vap. (I p. xxxvm); — en dil. jusqu’à Casarsa, — et de Casarsa en chem. de fi jusqu’à Venise (F. p. xui).
Milan par Trieste et Venise (F. les 2 routes précédentes), et de Venise Milan en chcm. de fer (F. p. xli).
Villach ( Illyrie ) à Brines; dim., (mardi, jeudi, 9 h. 10 mat. — Traj. en 26 h. 1/1 (U fl. 45.)— Kuoenforth; dil. t. 1. j. 12 fl.) — Laibach; dim., mard vendr., 7 h. s. — Traj. en 14 h. (7 fl.)— Urine; dim., mardi, ieud 10 h. 1/2 s. — Traj. en 14 h. (8 fl.)
Viterbe à Orvikto; petit courrier partant les lundi, mcrcr., vendr., 4 b. mat arrivant à H h. (F. Orvieto.)
Rose; dil. 3f. parsem. (passant par Sutri).
Volterro à Sienne (F. Pontedera).
INTRODUCTION
E Italie, par un privilège qui n'a appartenu qu’à elle dans l’histoire des nations,
J Jeu fois hrillé, deux fois régné sur le monde : dans l'antiquité, quand elle éta- 1 : par scs armes et sa politique une domination universelle ; dans les temps mo- 4mes, quand, au milieu de l'Europe barbare, api>eléc par elle à une renaissait* intellectuelle, elle devint la terre favorisée des beaux-arts, et fut de nouveau 1 ui'titiitrice des nations. C'est de l’Italie antique que nous vient le droit, la 16- «lation civile. Sa langue morte est devenue la langue universelle de tous les say>nb; u Lingue et sa littérature ont été les sources des nôtres. Son architecture a bien plus que celle de la Grèce, le modèle de notre architecture. Au moyen W.l Italie des papes a étendu sur l’Europe, au nom de la religion, une souVerviucti; spirituelle, comme l’Italie des Césars l’avait autrefois soumise au nom do k politique. Il semblait qu’à cette terre fût promise une éternelle domination. Enfin, comme complément de ccs glorieuses destinées, il lui a été donné de inauifel*r, à une certaine époque, le génie des arts avec une telle splendeur et de si fehes développements, que cela est devenu un titre de gloire pour l'humanité. El on ne compte que deux époques aussi splendides à travers les siècles : la pre- “■<** appartient à la Grèce, c'est le siècle de Péridès ; la deuxième appartient à I Italie, c'est le siècle des Médicis.
•Aucune gloire humaine ne lui a été refusée. Après avoir perdu le génie du nouvrniemenl et de l’épée, elle s'est assimilé celui de la religion et des arts. Mais t* mente d’avoir converti le monde et de l’avoir éclairé après l’avoir conquis n’a préparé à l’Italie ni la cohésion ni la puissance politique. Elle n’a pas même eu i 1 Jiantagequi est échu aux États allemands, de se rapprocher et de vivre en con- -•'l-;r»Uon; pas même celui de la Grèce antique, qui du moins posséda quelque ™p» I apparence d’un lien fédéral. Aussi l’Italie a-t-elle été continuellement la Kwe de ses voisins, soit de l'empire germanique, soit de la France. Elle M partagée aujourd’hui en trois Etats secondaires : le Piémont, les États de 'Eww et le royaume des Pecx-Sicilks, cl en trois principautés : la Toscane, "'r»t et Modes»:. Uuc partie importante de l’Italie, la plus riche peut-être, celle 1** 1* plus de souvenirs de race, depuis les temps gaulois, rapprochent de la fraoee. appartient à l’Autriche: la Lombardie et I’Etat vénitien font partie des ions de 1a maison de Habsbourg. La Corse a passé sous la domination de a P rince. t
Ooels que soient l’importance et l’intérêt d’un tableau général de l’Italie, conai- '"■•c dans sa géographie, dans sa climatologie, daus son histoire, dans son génie •rtoiique, c’est une nécessité imposée par les Inirncs de cet ouvrage de ne faire pi effleurer à peine ce vaste et beau sujet, et en même temps un regret éprouvé pw nous de ne pouvoir y loucher que d’une manière si superficielle cl si incom-
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plètc. Nous citerons à cette occasion un brillant passage de Pline l’Ancien (liv. 11,6). où, en exprimant le môme regret, il manifeste ipi’il comprend toute la grandeur du tableau dont il se résigne seulement à esquisser quelques traits : « Sans doute dit-il, on m'accusera ajuste titre, je ne I ignore pas, d’ingratitude et de paresse, si je parle avec cette brièveté, et, pour ainsi dire, en passant, de cette terre, l’élève et en même temps la mère de toutes les terres, choisie par la Providence pour réunir les empires dispersés, adoucir les mœurs, rapprocher par la communauté dulangage les idiomes discordants et sauvages de tant de peuples, donner aux hommes la faculté de s'entendre, les policcr, en un mot devenir la patrie unique de toutes les nations du globe... Et Rome à elle seule! Rome, celte tète digne d’étre portée par d’aussi glorieuses épaules, en quel ouvrage faut-il la célébrer ? Que de charmes dans la côte seule de la Campanie, chef-d’œuvre où évidemment la nature s’est plu à accumuler ses magnificences ! Ajoutez ce climat favorable à la vie, ces campagnes fécondes, ces coteaux si bien exposés, ces bois ombreux, cette végétation des forêts, toutes ces brises qui descendent des montagnes, cette fertilité en grain, en vin, en huile, ces troupeaux revêtus de laines précieuses, ces taureaux au cou puissant, ces lacs, cette abondance de fleuves et de sources qui l’arrosent tout entière, ces mers, ces ports, cette terre ouvrant partout son sein au commerce, et s’avançant elle-même au milieu des flots, empressée d’aider les mortels ! Je ne parle ici ni des grands hommes, ni du génie, ni des mœurs, ni des nations vaincues par l'éloquence et par les armes. »
Cette terre privilégiée et pleine de merveilles est bien digne de la curiosité enthousiaste qu'elle excite. Lorsqu’on y pénètre, après avoir traversé les Alpes, quel que soit le point par lequel on l’aborde, elle se révèle à l'instant comme une terre enchantée. « L'œil, fatigué de rocliers, de forêts, de glaciers, de torrents, de cascades, jouit avec délices d'une nature si sereine cl si gracieuse qui succède à une nature si Sprc. » La végétation riche et variée qui remplace les sombres forêts de sapins, la grandeur, la solidité des édifices, les riches teintes qui les colorent, forment un contraste frappant avec les paysages et les habitations des Alpes. Cependant, cette première surprise passée, il peut y avoir parfois un peu de mécompte ; tout ne répond pas également à l’envie impatiente du voyageur. Si le sol, si les villes et les habitants ont une physionomie tranchée, ce n'est pas encore l’Italie dans toute sa splendeur. Ainsi le Piémont, zone intermédiaire entre l'Italie, la Savoie et la France, et participant des unes et des autres, bien qu'étant l'Etat moderne le plus important sous le rapport de la civilisation, du progrès et du mouvement intellectuel, a, sous celui des monuments de l’art, un intérêt restreint, comparativement à d’autres États. Quand on est dans le Piémont, il semble qu'on ne soit pas encore entièrement en Italie, non pas seulement ù cause de l'idiome barbare qu'on y parle ; — car, si l’on traverse le Piémont, le territoire de Gêne», la Lombardie, si l’on va à Bcrgame, à Venise, à Bologne, dans tout ce trajet on n'a pas encore entendu parler l'italien (K. plus loin de paragraphe consacré h la Lang ce italienne ; l'italien n’est peut-être pas parlé par la douzième partie de la population], — mais surtout parce que dans cette citadelle, voisine des plus hauts glaciers de l’Europe et presque fermée par la chaîne des Apennins et par celle des Alpes, le génie des arts n’est pas un produit naturel et spontané comme dans les régions plus intérieures cl plus méridionales de la Péninsule. A une autre extrémité, au delà de Naples et de Pæstum, les traces de l'art s'évanouissent de nouveau. Cette région extrême, où régnait autrefois la civilisation de la Grande Grèce [V. l’Itinéraire, p. 715), est aujourd’hui la plus arriérée de 1 Italie. L'intérêt archéologique, de plus en plus obscur, subsiste encore sur quelques points. En rc-
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fiacbe, l'aspect pittoresque prend dan» les Abruzzes un caractère peut-être plus grandiose que dans le reste de la l’êninsule.
U faut apprendre à aimer l'Italie, et on s'y plaît d'autant plus qu'on a des connaissances plus étendues sur son histoire, sur son antiquité, sur sa littérature et sur ia beaux-arts. Car étudier les beaux-arts, c’est déjà étudier l'Italie. Et à travers U décadence partielle, causée par les malheurs des temps et par les vices des instituons, la gloire dont elle a été autrefois illuminée par le génie de ses artistes est fedée un litre éternel à l’intérêt et au respect des nations.
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Limites. — L’Italie est une contrée de l’Europe méridionale presque entièrement formée de la grande presqu'île baignée au N. É. par V Adriatique, au S. E. par b mer Ionienne, au S. O. par la mer Tyrrhéntenne et la Méditerranée proprement Ælc. la partie septentrionale par laquelle cette contrée se rattache au continent, rwisidérée dans ses limites naturelles, comprend tout le versant des Alpes, depuis le Alpes maritimes cl cottienncs jusqu’aux Alpes juliennes. Mais les frontières politiques ont modifié faussement ces limites naturelles : la Suisse, par le canton dn Tesin et un peu par celui des Grisons, ainsi que le Tyrol, empiètent sur le versant méridional des Alpes, qui devrait appartenir à l’Italie. « La communauté d’une wtlf langue harmonieuse et cultivée, aussi hien que des limites naturelles bien déterminées, tendent à faire de ce pays un État unique et puissant. Mais, depuis In diu te de l'empire romain d’Occident, il est démembré en une multitude de petites société* rivales entre elles, et qui, bien qu’agglomérées maintenant en un nombre peu restreint de souverainetés, n’ont pu encore se fondre en un seul tout et créer l'unité nationale. »
Superficie et population. — Le tableau qui suit contient la population respective de» divers États de l'Italie, et la superficie en milles carrés géographiques lUhem. Ces indications statistiques, obtenues à l'aide de documents nouvenux, ne ««cordent pas toujours avec les indications de même nature contenues dans le ruw» du volume et provenant d’autres sources ; mais elles en différent assez peu pour pouvoir servir de moyen de contrôle.
Superficie en milles carrés
géographiques italien». Pop niai ion
ÉriTS Sabm »
LnuBae.o-VéMiits. .......
Toscans
PvcaZ de Pan**
bvciii ce Mooèsi:
Koticie df. Naples et Sicile. .
Etat» de l' Église
Pats cirai î £ de Monaco
lUnainju. de Sami-Mani*. . .
Littoral — « Aucune partie de l’Europe, dit Napoléon dans ses Mémoires, n'est ulaee d une manière plus avantageuse que l’Italie pour devenir une grande puissance maritime. Elle a, depuis les bouches du Var jusqu’au détroit de la Sicile, *50 lieues de côtes; du détroit de la Sicile au cap d’Otmnte, 150 lieues; du cap mm. . d
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d’Otrante à l’embouchure Je l’Isonio sur l’Adriatique, 230 lieues ; les trois lies de Corse, de Sardaigne et de Sicile ont 530 lieues de côtes. L’Italie, compris scs grandes et petites îles, a donc 1,200 lieues de côtes. La France a sur la Méditerranée 130 lieues de côtes; sur l’Océan, 470; en tout, 600 lieues. L’Espagne, compris ses îles, a sur la Méditerranée 500 lieues de côtes et 300 sur l’Océan; ainsi l'Italie a un tiers de côtes de 'plus que l'Espagne et moitié de plus que la France, i Les côtes de l’Adriatique (qui vers le N. sont basses, marécageuses et envahies par les lagunes de Venise et de Comacchio) sont peu sinueuses. On n'y voit que deux enfoncements remarquables : le golfe de Venise et celui de Manfredonia, déterminé par le promontoire du mont Gargano, l’éperon de la botte à laquelle on se ‘plaît à comparer la conGguraliou de l’Italie. Le talon de la botte, talbn singulièrement allongé du reste, est terminé à son extrémité, sur la mer Ionienne, par le cap di Uuca. A l'O. s’ouvre le grand golfe de Tarenle, fermé au S. par la pointe d'Alice, au delà de laquelle on trouve le cap Nau ou dette Colonne et le cap Rizzuto ; à l’O. de ce dernier est le golfe de Squillace; enfin, à la dernière extrémité S. de l’Italie, sur la mer Ionienne, est le cap Spartivenlo . De là, en remontant vers le N. la côte occidentale, on trouve successivement le golfe de Gioja, le cap Vaticano, le golfe de Santa Eufemia, celui de Policastro, les pointes de l'alinttre cl Licosa , le golfe de Salerne; celui de Naples, entre les caps Campanella cl ilisénc; le golfe de Gaùte, le cap Circée, à l’extrémité S. des Étals romains, et enfin le vaste enfoncement connu sous le nom de golfe de Gênes. — Entre le Yar et le duché de Lucqucs, la côte est rocheuse, élevée et saine. Le littoral du duché de Lucqucs, de la Toscane ct.des États de l’Église, est au contraire bas, bordé de marécages et exposé aux atteintes endémiques de la malaria. Les marais de la côte de Toscane portent le nom de Maremmes; ceux qui sont au S. du Tibre s’appellent les marais Ponlins.
Iles. — Elles sont presque toutes dans la Méditerranée et dans la mer Tyrrliénienne. Ces îles sont, outre la Corse et Flic de Malte, séparées de l'Italie politiquement, les deux grandes îles de la Sardaigne et de la Sicile, et, parmi les petites îles, la Gorgona, Capraja, Vile d’Elbe, Pianosa, Monte. Cristo, del Giglio , Gianutri, le groupe des îles Ponces, Ischia et Prodda , Capri, le groupe de Lipari, Vstica, les (les Egades, et entre la Sicile et l'Afrique l’ilc Panlellaria. Sur la mer Adriatique il faut mentionner seulement le petit groupe napolitain des îles Tremiti.
Orographie. — Le relief du sol de l’Italie est formé par deux systèmes de montagnes : les Alpes et les Apennins. — Les Alpes forment une chaîne qui sert de ceinture à l'Italie et décrit autour d’elle un grand arc de cercle du 8. 0. au K. E. Elles la séparent de la France, de la Suisse et de l’Allemagne. Elles sc divisent en Alpes maritimes, entre le col de Tende et le mont Viso; Alpes coltiennes, entre le mont Viso et le mont Ccnis ; Alpes grecques, entre le mont Cenis et le col du Bonhomme, près du mont Blanc; Alpes pennines, entre le mont Blanc et le mont Rose ; lépontiennes ou helvétiques, entre le mont Rose et le mont Ber nard i no (une partie seulement confine à l’Italie) ; rhéliques, entre le Bcrnardinoct le pic de’ Tre Signori (Valtclinc). Au delà du Tyrol sont les Alpes comiques, qui séparent le Tyrol et la haute Carinthic des provinces du gouvernement de Venise. La chaîne des Alpes carniqucs continue vers le S. E. sous le nom d'Alpes juliennes, qui vont se joindre au système des Alpes de l’Illyrie. Les Alpes ont leur versant abrupt, leurs grands escarpements du côté de l’Italie. Vue de la Superga (F. p. 66), près de Turin, ou des hauteurs au-dessus de Novi (du premier point on n'aperçoit pas le mont Blanc, du second on aperçoit à la fois le mont Blanc et le mont Rose), la chaîne des Alpes sc dresse sur la plaine du Piémont comme une mu-
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raille dont les créneaux et les dentelures se dessinent sur l’horizon; du côté de la Innce et de l'Allemagne, au contraire, elle s'abaisse en pentes plus douces et par fndins successifs. — Les Apexhixs. Cette chaîne se détache des Alpes un peu à l’E. ila col de Tende, au point où les Alpes et les Apennins ont la moindre élévation ; die contourne d’ahord le golfe de Gènes, puis se dirige au S. E., à la hauteur de la Toscane et au N. de l’Arno, et traverse ensuite toute la péninsule italique, doot elle forme pour ainsi dire la charpente osseuse et comme I épine dorsale; pou. à travers les Calabres, elle vient se terminer au détroit de Messine, et les Septunievnes ou montagnes de Sicile semblent en être' une continuation. Le déudoppement de la ligne sinueuse décrite par la crête des Apennins est estimée à 33(1 lieues. L'élévation des Apennins est de beaucoup inférieure à celle des Alpes. Le point culminant de la chaîne, le Gran' Sasso d’Italia, n’a que 8,927 pieds. Les Apennins envoient de nombreux rameaux dans la direction, soit de la Méditerranée, ^it vers T Adriatique. Outre ces contre-forts, qui s'appuient sur la chaîne centrale, il J a encore des groupes de montagnes formant des systèmes à part, tels que le M-Apanni toscan, compris entre les vallées de l'Arno et du Tibre ; le Sub- Apamn romain, couvrant la partie méridionale des États de l'Église, et composé de montagnes courant parallèlement à la chaîne principale. * C’est au pied de leurs derniers degrés que se trouvent, d’une part, les sept collines qui devinrent le bertrau de Rome, et de l'autre les marais l'onlins. » L’aspect des Apennins est en général triste et sévère ; leurs sommets sont nus ou couverts de forêts à la sombre verdure. — Outre le double système de montagnes désigné sous le nom d’Alpes et d'Apennins, l ltalie en présente un troisième bien remarquable par les phénomènes si curieux et si terribles qui s'y rattachent, nous voulons parler des monlopic* volcaniques : l’Etna (5,313 m.),en Sicile; le Vésuve (1,198 m.), près do îiiplrs; Slromboli, dans les îles de Lipari, sont encore en activité. Ou trouvera aux articles qui les concernent, des descriptions détaillées sur leur formation et ifnr histoire, et dans le cours de l’ouvrage des mentions fréquentes d'anciens crabr» éteints.
On trouvera dans la III* partie la description des principales hauteurs de la Pinèdes Alpes et des cols qui les traversent. Nous allons réunir ici l'indication de * principaux passages.
rnivapvcx cols ou passaoes a travers la chaise des alpes.
Mètres.
Col de Tende 1,795
— itu mont Viso ou de la Traversctte 5,040
— du mont Genèvre 2,000
— du mont Cenis .... 2,100
— du petit Saint-Bernard 2,192
— du Bonhomme 2,455
— du grand Saint-Bernard 2,620
— de Saint Tbéodule ou du Cervin 5,585 — 5,410
— de U Bocchclta di Macugnaga 2.611
— du Simplon 2,195
— du Cries 2,446
— du Saint-Gothard (Tcsin) 2,075
— du Splugen 1,925
— du Stelvio 2,750 — 2,870
k' «al de Tende est au point de partage entre les Alpes et les Apennins. L'Apcnfttn ligurien, qui borde le littoral du golfe de Gênes, est le moins élevé de la
CONSTITUTION GÉOLOGIQUE DE l’ ITALIE.
chaîne. Sa hauteur moyenne est de 800 met. Ainsi que la chaîne des Alpes, son versant méridional est abrupt, tandis qu’au N. il s'abaisse en pentes douces sur la vallée du Pô. Le col de la Hocchclta, entre Jiovi et Gênes, n’a que 777 met. Cependant le monte Calvo, au N. d'Alhenga, a 1,503 met. de haut, et le monte Setlo pani, peu distant du premier, a 1,421 mètres.
Constitution géologique. — Les Alpes et les Apennins, qui entourent ou traversent l’Italie, y constituent deux reliefs étendus aux pieds desquels sont venus successivement se déposer des terrains do formation secondaire, après des périodes alternatives de soulèvement et de repos. Les premiers géologues conçurent d’abord les Alpes comme une chaîne centrale occupant l'axe du système et flanquée de chaînes secondaires parallèles, étagées d'après leur hauteur. Mais, depuis les travaux de M. Studer, cette conception a été abandonnée. On les considère plutôt comme étant divisées par groupes formant autant de masses centrales distinctes, courant dans une direction semblable ou souvent oblique, quelquefois même disposées autour d'un axe idéal. Les couches plongent dns deux côtés vers l'axe central. Leur inclinaison est d'autant plus forte qu’on s'élève davantage sur leurs flancs, jusqu'à ce quelles soient verticales : on dirait d’un éventail ouvert vers le sommet. Ces couches verticales du faîte sont formées en général de roches granitoïdes, de gneiss et de macaschiste. A partir du faite, les deux versants se ressemblent peu ; du côté du N. et de l’O. les montagnes sont presque toutes calcaires. Les roches primitives, au contraire, sur le versant méridional, descendent jusqu'aux plaines de l'Italie. — Depuis le point ou la chaîne des Apennins se lie aux Alpes jusqu’à Florence, elle est composée de masses calcaires et schisteuses. On considère la partie de l’Apennin septentrional comme appartenant aux formations primitives ou de transition. — Depuis le pays toscan jusqu’en Calabre, les montagnes sont formées d’un calcaire analogue à celui du Jura, a La partie centrale des Apennins est d’une constitution géognostique remarquable par sa simplicité. Elle contient des calcaires blancs sans couches étrangères. Les montagnes sub-apennines diffèrent de celles du centre par leur forme et par leur constitution ; elles appartiennent aux terrains tertiaires. » A l’extrémité de la presqu’île, la dernière chaîne apennine est composée de roches granitiques, de gneiss, etc. — La vaste plaine du Milanais repose sur une épaisse couche de craie qui suit la bordure orientale et occidentale de l’Apennin. Cette zone crayeuse est recouverte par un diluvium plus ou moins puissant et par des dépôts plus modernes, dont les matériaux alimentent la magnifique végétation de cette partie du territoire italien. Depuis Turin jusqu’aux contins extrêmes des Calabres, les collines qui bordent les côtés de la grande chaîne péninsulaire portent un terrain d’origine lacustre et marine. Cette formation qui supporte les dernières alluvions est pénétrée par des échantillons de la vie organique, dont les analogues existent encore pour la plupart, et se composent d'agrégats peu solides et d’une grande variété de structure : des grès coquilliers; des lignites, débris de la végétation d’une époque pendant laquelle nos continents achevaient de se constituer ; des travertins qui ont servi aux constructions des temples de Pæstum ot à celles des basiliques de Rome. » Sur la formation des grands lacs du N. de l’Italie par le barrage des moraines, déposées à la période glaciaire du globe ( V . à la page suivante).
Les terrains volcaniques sont indépendants de la constitution géologique générale de l'Italie. Ils y forment des groupes séparés et qui sont presque tous sui le versant occidental des Apennins. Déjà on en trouve des (races dans le voisinage de Vicencc [V. p. 171) et au S. de Viccnce et à l’O. de- Padoue. Entre l’Adige et la Brenla on trouve les monts Euganéens (F. p. 180). Les traces des phénomènes volcaniques sont plus marquées encore en Toscane (F. p. 205, 309, 413). — Le tuf
RIVIÈRES ET LACS
volcanique compose en grande partie le sol de Rome; mais c’est dans la Campanie et surtout autour de Naples que les phénomènes volcaniques prennent le plus d’extension [V. p. 586), et ils y sont encore en activité (K. Vésuve, p. 659.) — En Sicile l'Etna est un volcan d’une puissance supérieure, et quelques-unes de ses îles, telles que lesîles Lipari, sont également de formation volcanique.
Hydrographie. — L’Italie est partagée par les Apennins en trois versants : de la Méditerranée, de l'Adriatique et de la mer Ionienne. I/ltalie septentrionale porte presque toutes ses eaux à la mer Adriatique; elle constitue presque exclusivement le bassin du Pô, alimenté au S. par les cours d’eau qui descendent des Apennins, et ta N. par les fleuves et les torrents qui descendent des glaciers de la haute daine des Alpes. On estime le trajet du Pô à 160 lieues ( V . p. 45 et 232). Les affluents du Pô sont : à droite, le Tanaro, gonflé de la Stura et de la Rormida; la Jrfbbia , le Taro, la Purina, la Secchia, le Reno; à gauche, le Clusone, les Boires hiparia et Baltea , la Ses ta, \cTesin (qui prend sa source au Saint-Gothard, arrose le canton auquel il donne son nom, passe à Bellinzona, traverse le lac Majeur, sépare le Piémont de la Ixunbardie, et se jette dans le Pô, près de Pavie); YOlona, le IjQmlro; YAdda, qui arrose la Valteline et traverse le lac de Côme; 1 Oglio, qui traverse le lac d’Iseo; le Miticio. qui sort du lac de Garda à Pcschiera et va baigner Manloue. Les rivières qui tombent directement dans l’Adriatique sont : X Adiqe, qui prend sa source dans les Alpes du Tyrol, passe à Trente et Vérone, et se jette par prieurs embouchures dans la mer ; le Bacchiglione , qui passe à Vicence et à P*douc, et se péril dans les lagunes de Venise; ainsi que la lirenla , qui descend de Dassano; la Piave, qui passe à Bellune et se jette dans les lagunes au N. de Venise; le Tagliamento , qui descend des Alpes carniques et a son embouchure au fond du golfe Adriatique. Les autres principaux cours d’eau de la Péninsule sur le vpr>ant de la Méditerranée sont : le Serchio (territoire de Lucques); VArno, qui Irarerse Florence et Pisc; le Tibre, le second fleuve de l’Italie, dont le cours n’a <p* 80 lieues, et qui baigne Pérouse et Rome; le Garigliano, le Yolturne, qui wtoh* Papoue; sur le versant de l’Adriatique : YOfhnto, la Pescara, le Trento , le Yüenii. le MMaure, le Bubicon ; sur le versant de la mer Ionienne, le Basente iatre< torrents. Une remarque importante à faire, c’est que les torrents qui se Patent dans l’Adriatique y descendent perpendiculairement à la chaîne; les n- ’i'T» f|ui tombent dans la Méditerranée ont leur cours plus infléchi; quelquesflûcs mêmes, ainsi que le Tibre, marchent pendant un certain temps parallèlement ü b chaîne; enlin, en lieaucoup d endroits sur le versant occidental de l’Apennin, b* eaux, s'étendant sur une plaine basse, ne trouvent pas un écoulement facile, et Ictus épanchement s marécageux donnent naissance à la malaria.
— I/*s principaux «ont : au pied des Alpes, les lacs Majeur, d 'Orta, de ftfràe, de Lugano, de Côme, d ’lseo, de Garda ; dans les États de l’Église, ceux Trasitnène, de Boise ne, de Bracciano ; dans le royaume de Naples, celui de Famé ou de Celano, et sur le versant oriental de l’Apennin, ceux de lésina et de ’araao.
■OSUXES D ANCIENS GLACIERS FORMANT LE BARRAGE DES LACS. — ANCIEN GLACIER
DF. LA VALLÉE d’àOSTE.
Il rst parlé, pacp HO, des moraines terminales des anciens glaciers servant de barrages • IVxtréiuilé méridionale des lacs italiens. Ce fait géologique si curieux est facile à constater pour h* lacs Majeur, d’Orla, de Yarèse, de Garda, etc.; mais il est si extraordinaire,
BARRAGE DES LACS PAU DES MORAINES
qu'il doit exciter d'abord l'incrédulité. Quelques détails précis aideront A écarter les doutes.
l'outes les personnes ayant visité les Alpes savent que les glaciers actuels, en progressant lentement, à la manière d’un liquide épais d’une grande viscosité, charrient une masse considérable de bines et de fragments tombés des rochers escarpés qui les bordent. Ces fragments se disposent en longues traînées parallèles aux rives du glacier, ou s'accumulent i son extrémité sous forme de digues transversales plus ou moins élevées, désignées sous le nom de moraines. L’élévation et l'épaisseur de ces moraines est en raison de la puissance, et du nombre des affluents d’un glacier. D'Un autre côté, l’expansion des glaciers est proportionnelle A la quantité de neige tombée et & la durée du froid. Si un glacier, après avoir été longtemps stationnaire, recule en se fondant A son extrémité par l'action plus grande de la chaleur, il laisse sur le sol abandonné par lui ces dépôts ou digues accumulées. On conçoit qu'il y en ail autant qu'il y a eu de temps d'arrêt prolongés et de retraites successives. C’est ainsi que le lac Majeur a pour barrage A son extrémité, près de Sesto Calende, deux moraines semi-circulaires et concentriques, ayant la forme d'un prisme triangulaire, hautes de, 50 A AO mètres, et séparées entre elles par un espace parfaitement uni d'un kilomètre de large. — (.Nous ne pouvons pas entrer ici dans le détail des caractère» géologiques des moraines en général, caractères qui ne permettent pas de les confondre avec des dépôts d'une autre origine.) — ■ C'est à celle ceinture de moraines concentriques que le lac Majeur doit son existence. Les moraines It rtninales A l'extrémité méridionale du lac de Garda sont très-bien caractérisées près de Dcscnzano et de Peschiera.
I.’étdde du terrain glaciaire, faite par les géologues avec taut île sagacité et de persévérance dans le lias-in suisse, est beaucoup plus facile dans la plaine du l’ô, où h-s puissantes moraines terminales, déposées par le- anciens glacé rs au débouché des vallées, ont conservé la forme si caractéristique de digues semi-circulaires concentriques. Par leur hauteur cl leur symétrie, ees moraines accusent une station séculaire sur un même point. Nous recommandons aux voyageurs curieux de ce genre de recherches un Mémoire publié par JIM. Cn. JIaiitiss et II. Gastju.hi : Essai sur tes terrains superpe els île la rallie du Pii, auj : environs île Turin, comparés a ceux du bassin belvtlique. Nous emprunterons quelques détails A ce Mémoire intéressant.
L'ancien glacier de la vallée d’Aoste, alimenté A la fois par les glaeiers du mont Blanc et par ceux du mont Rose, était le plus grand de tous ceux qui descendaieut dans la plaine du Pô; il forme le pendant de l'ancien glacier du Rhône, le plus puissant de ceux qui s'étendaient entre les Alpes et le Jura Ce dernier recevait un bien plus grand nombre d'affluents (du Sainl-Gnlhard, des Alpes bernoises, etc.); aussi, dans la plaine suisse, à l'époque de sa plus grande extension, le glacier du Rhône couvrait tout l’intervalle entre les Alpes et le Jura dans un espace de 20 myriamètres, tandis qui- la plus grande largeur du glacier de la vallée d’Aoste (calculée d'après les moraines qui en restent) n’excède pas 27 kilomètres. Si l'on monte sur un des mamelons dioritiques qui avoisinent IvnÉs, on se trouve entouré d'un cercle de coltines qui masque la vue de la plaine piémonlaisc : ces collines sont les moraines terminales du glacier de la vallée d' Aoste. En se tournant vers le sud, ou voit s’élever sur la gauche un immense rempart dont l'arête^ d’une régularité si remarquable, forme sur le ciel une ligne droite s'abaissant vers la plaine : c'est la moraine latérale gauche du glacier, appelée la Serra. A droite, une colline semblable, mais moins élevée, e.sl la moraine droite. Enfin, dans le sud, on aperçoit nue série de monlirules disposés en demi-cercle et faisant suite aux précédentes moraines : c'est la moraine frontale du glacii r. ('.'est un système de mamelons et de collines allongées formant un arc très-convexe. I.e point culminant est la Madonna d'Aglic (550 mètres au-dessus de la Doire). — Ges barrages ont amené la formation de lacs et d'étangs (lacs de Yiverone, Candia, etc ). — La plus grande hauteur de la Serra (moraine latérale gauche terminale) est A Andrate, où elle s'adosse aux derniers contre-forts des Alpes, de 050 mètres environ au-dessus du niveau de la Doire. Dans ce point, la crête de la moraine est aiguë et tranchante) A mesure que l'on s'éloigne d' Andrate, le nombre des collines parallèles augmente : entre llolengo et Z.ubiena on cn compte cinq ou six rangées. Cette moraine gauche, formée par les affluents de glaciers de la rive gauche de la vallée d'Aoste, devait être et est en effet beaucoup plus puissante querelle de la rive droite. — Des blocs erratiques en nombre immense, cl dont quelques-uns sont gigantesques, sont semés sur Iss moraines cl dans
y IjOogle
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b dépressions intermédiaires qui le» séparent; les plus volumineux sont sur la Serra et >ur b moraine de droite.
U chaîne de collines au S. E. de Turin (environ 600 mètres au-dessus de la mer et 400 i«-des»as de la plaine) est également parsemée de blocs erratiques, anguleux, à arêtes tr «chantes (diorilcs, amphiboliles, serpentines et micaschistes, roches appartenant toutes i la partie des Alpes qui regarde la chaîne); on en trouve sur tous les point» culminants (Soperga, la Toux-du-Pin, l'Ermitage cl la Madeleine).
Climatologie *.
Hygrométrie. — Le tableau suivant renferme des indications précieuses sur les ifférenccs entre les constitutions hygrométriques de l’Italie continentale et de l’Italie miriUme. La pluie qui arrose les deux zones se distribue ainsi :
livra.
Italie au S. des Apennins, ou In- ,n-
Italie maritime 195, i
Italie au Y des Apennins, ou Italie continentale 239,4
pbintemps.
tri.
AUTOMNE
ANNÉE EN7IÊBE.
ra. m.
m. rn.
Si l’on compare ces résultats, on s'étonnera sans doute « que l’Italie continentale reçoive plus de pluie que l’Italie maritime, qui est pressée entre deux mers.
> Mans le royaume lombardo-vénitien est couvert de rivières, de lacs, de canaux, de narais agricoles... Ensuite, la plaine est fermée de trois côtés, et s'oppose, par sa inauguration, à cette mobilité des masses nuageuses qui éloigne la pluie en découvrant le ciel. » C’est le contraire dans l’Italie méridionale. Les rivages découverts de f Adriatique et de la Méditerranée n'arrêtent nullement leurs mouvements. On voit aussi qu’il pleut davantage en Italie pendant l’automne que pendant chacune des autres saisons. « Les derniers mois de l'année sont, en effet, la véritable et presque la seule époque des grandes pluies et de ces terribles inondations qui se renouvellent dans de courtes périodes et désolent les campagnes latérales de 1 Apennin. » Les débordements du Tibre sont attestés déjà par les écrivains antiques. Ls pluies diluviennes particulières à l'Italie méridionale n'y troublent que passablement l'atmosphère, et n’interrompent que momentanément la sécheresse de î> anm < C’est ce qui explique la beauté sereine des hivers et des automnes dans Iniques localités de la Péninsule. » Il n’en est pas de même dans la région sepleotrionale. Les pluies s’v distribuent dans chaque saison et presque dans chaque ®<* avec une certaine uniformité.
Tests. Les vents sont désignés par les noms des points de l’horizon, cardi-
aaui et uitcrmédiaires, d’où ils soufflent. Nous donnons ici une rose des principaux tmlsavcc leurs noms relatifs italiens.
CLIMATOLOGIE DE L ITALIE
[Mine avait déjà établi que les vents humides sont ceux du S. (auslcr) et du S. 0. (africus). « On comprend, en effet, dit le I)' Carrière, que les vents austraux qui soufflent à travers les espaces humides de la Méditerranée parviennent sur les rivages italiens saturés de vapeurs et gros de pluie... Ils portent sur le territoire celte chaleur humide, favorable à la végétation, mais nuisible à l'activité de l'esprit... Le sirocco, le mezzogiorno et le libeccio ont surtout le privilège de produire celte influence. Le scirocco, particulièrement, tue l'énergie morale et physique, et plonge dans une accablante inertie. » Il a sur le système nerveux une action à laquelle les Italiens paraissent plus impressionnables que les étrangers eux-mêmes, a Pendant qu'il règne, le ciel contracte et conserve plus ou moins longtemps une teinte légèrement Iroublc, et qui devient quelquefois obscure comme la teinte de nos ciels de plomb. — Le notus ou mezzogiorno a beaucoup d’analogie avec le scirocco, surtout pendant les chaudes et lourdes journées de l’automne. — Le libeccio diffère du scirocco, qui n’est pas toujours calme, et du mezzogiorno, qui l'est généralement, en ce qu’il souffle rarement sans ébranler l'atmosphère avec violence. On peut le classer parmi les vents orageux qui agitent le ciel péninsulaire. Le vent le plus proche du zéphyr (0.), de ce favonius si cher aux Romains et aux habitants des rivages occidentaux de l’Italie, c’est le N. 0.,ce mistral du midi de la France, qu'on désigne soiis le nom caractéristique de maestro dans la Péninsule. » Le N. ou tramonlana, qui arrive à l’Italie après avoir traversé le continent européen, est un vent froid et sec. « On doit, dit le D' Carrière, considérer ce vent comme le vent fortifiant par excellence; c’est le meilleur antidote contre l’influence énervante du scirocco. a
Les chaînes de montagnes exercent une grande influence sur les vents et sur les vapeurs qu'ils transportent. Les Alpes, entre autres, par leur élévation, forment une barrière contre laquelle s’accumulent les nuages. Ceux qui parcourent ces hautes régions peuvent observer fréquemment l'état du ciel clair ou nébuleux inverse des deux côtés des Alpes : taudis que, sur la Suisse, le ciel est parfaitement pur, on peut apercevoir à ses pieds des couches épaisses de nuages s’étendant sur les plaines du Piémont ou de la Ixmibardie comme une mer immobile, d où émergent, semblables à îles îles, quelques pics isolés et plus élevés. Les Apennins, qui parcourent la Péninsule dans toute sa longueur, la divisent en deux versants qui, abrités contre les vents des deux directions opposées, forment deux zones climatériques différentes. « La zone occidentale est généralement favorable aux conditions physiologiques qui réclament un air calme et imprégné de vapeurs chaudes; la zone opposée est bonne à ces organismes qui se vivifient, au lieu de s’user, sous l'influence d'un air relativement froid, sec et agité. Il faut admettre, bien entendu, les nombreuses exceptions qui tiennent aux circonstances locales, et font contracter à l’atmosphère, comme dans le Milanais par exemple (où soufflent les vents secs du N. et du N. E.] un état hygrométrique très-prononcé. » — Outre les vents variables, il y a dans les îles et sur le littoral de l'Italie une brise de mer qui s elève tous les jours, dans la saison chaude, vers 10 ou 11 heures, devient plus forte vers midi, et atteint sa plus grande intensité vers ‘2 heures. Après le coucher du soleil, la brise commence au contraire à souffler de terre vers la iner : elle dure ainsi toute la nuit jusqu'au matin. Ce phénomène périodique se lie à la différence de tem|iérature des surfaces de la mer ou du continent, échauffées par le soleil, ef à l'inégalité de leur rayonnement.
Température. — Les tableaux suivants, dressés par le Dr Rod. Wagner, four-
travail remarquable et d'une lecture intéressante, par le D' En. Carrière : Le clnsel de l'Italie sont le rapport .hygiénique et médical. (Paris, 18iü, J. B. Baillière.) 1 vol. in-#'
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ni«ert des points de comparaison entre les températures de Paris et celles des principales Tilles de l’Italie. Les degrés sont ceux du thermomètre centigrade.
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Le tableau suivant fournit le moyen de comparer les températures extrêmes de «* diverses villes, par le rapprochement des observations faites dans les deux mois ttisidérés comme le plus chaud (juillet) et le plus froid (janvier'.
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Le Caire
■été d’Italie dure régulièrement avec peu d’interruption depuis la mi-juin juscommencement de septembre, mois que caractérise une constante sécheresse, 'cc'flipaçnée d une grande chaleur pendant le jour. Il se passe souvent de longues yni!|n<s sans pluie, puis tombent de fortes averses, accompagnées quelquefois longes et de grêle : l'atmosphère n'en est pourtant pas' trop rafraîchie, et d'or- '^““ire le beau temps ne tarde pas à reparaître. Les provinces septentrionales de Htalie, les montagnes, ont plus à souffrir des orages et des pluies partielles que les pays plats du- littoral, que la Calabre et la Sicile. La différence est souvent frap- !«nle i quelques lieues de distance. — Les villes avancées dans l’intérieur, telles 'l»e Milan, Florence, ont, proportion gardée, des étés plus chauds et des hivers
LXX CLIMAT DE KICE
plus froids que les villes maritimes sous la même latitude, telle» que Venise et Livourne. I-es villes qui, comme Rome, môme I’ise, sont situées à quelque distance des côtes, tiennent le milieu. (Rod. Wagner.)
Climat de Nice. — Nice est un séjour très-fréquenté par les étranger?. Quand on sort de la stérile Provence et qu’on franchit les frontières de l'Italie, on est frappé de la beauté et de la richesse de ce monde de plantes. I.es palmiers, les alors, abondent, et il faut aller jusqu'à Naples pour trouver en Italie une végétation aussi luxuriante. Son heureuse situation au bord de la mer et au pied d’une enceinte de montagne» qui semblent devoir l’abriter des vents du N., lui procure des températures moins extrêmes. I.a chaîne la plus élevée ne la couvre que. du côté du N. 0.; nonobstant, le vent du N. 0. est prépondérant en hiver et en automne; ce qui constitue, dit le Dr Carrière, une fâcheuse condition de climat, très-défavorable aux malades qui vont demander au séjour de Nice la douceur de la température et le calme de l'air, l es vents qui régnent le plus fréquemment à Nice paraissent être le S. E., le N.; l’E. et leN. E.; les plus rares, l’O.; le N. N. 0.; l'O. S. O.; le S.; le S. S. E. et le S. S. 0. Le mistral (maestral, maestro , N. 0.1, ce fléau des côtes méditerranéennes de l’Italie et de la France, partage en hiver la prépondérance avec le N. E.; l'O. N. 0. et le N. En automnp, il souffle plus fréquemment que. les deux autres vents dominants, le N. et l’E. « Il règne à Nice, comme sur les lacs, à quelques modifications près, une ventilation particulière qui appartient régulièrement i la nuit, et une autre qui appartient au jour. La première, qui empiète sur le matin, est septentrionale; la seconde, qui se dessine assez tard, est méridionale, et s’afTaiblit à mesure que le vent nocturne parait se prononcer. » Malgré la prépondérance des vents septentrionaux pendant l’hiver, la température moyenne des hivers à Nice est plus élevée que celle de Florence et de Rome même (F. la lN table, p. lxix); mais, d’un autre côté, les tninima de température y descendent plus bas que dans ces deux villes.
La belle saison arrive tard et se prolonge jusqu'au déclin de l'automne... Précieux avertissement à l'adresse des malades, qui, trompés par la sérénité du ciel, pourraient prendre les belles journées du printemps pour le commencement de l'été. Le printemps, à Nice, est la continuation de l’hiver, et il exige une prudente persistance dans toutes les mesures de précaution. Quant à l’été, quelque modéré qu’il soit, à cause de l'influence des vents rafraîchissants qui soufflent du golfp, il ne l’est pas assez pour qu’on doive lui accorder une place exceptionnelle dans le groupe des stations médicales de l’Italie. — « Nice, qui est une des stations les plus fréquentées par la phthisie pulmonaire, mérite-t-elle la renommée médicale qu'on lui a faite et que l’opinion lui conserve malgré tant de déceptions? Elle la mérite, sous [certaines] réserves... Les déceptions viennent de ce qu’un phthisique est indifféremment envoyé à Nice, comme on l’enverrait à Pise. A Fisc, l’air est si doux, si saturé d’humidité, qu’il provoque au sommeil et à l’inertie : il produit d'excellents effets sur les tempéraments irritables. — On n'ignore pas que les phthisie» qui régnent en Angleterre sont généralement de nature scrofuleuse; et, puisque la nation anglaise a contribué plus qu’aucune autre à fonder et à entretenir la réputation médicale de Nice, ne faut-il pas l'attribuer aux salutaires influences que les malades ont reçues du climat? On comprend que les tempéraments nerveux s'y trouvent dans des conditions défavorables. Les organisations françaises n'y rencontreraient pas en général des avantages qui peuvent être le partage des organisations anglaises; il leur faut les stations des régions avancées de l'Italie » (Eil. Carrière.) La pureté du ciel, l’agrément de la situation, et les avantages et les ressources d’une installation facile et confortable, entrent pour beaucoup, sans doute, dans la préférence accordée à Nice par les Anglais. (On peut consulter R°u"
CLIMAT DE GÈNES
baudi, liice et ses environs, 1843; in-8°. — Le Dr Carrière a mis à profit cet ouvrage pour son travail étendu sur Nice.)
Climat de Gênes. — Si Gènes jouit d’un ciel pur |>enduut les beaux jours, elle est exposée à de brusques variations de température et à des pluies fréquentes, bous le rapport hygrométrique, on ne peut lui comparer que Lucqucs cl l‘ise, et encore l'em porte-t-elle sur ccsj deux villes pour le nombre des jours de pluie.
A Gênes, on compte 131 jours de pluie par au, un tiers de l'année! Dans un espace île 10 ans, ou y a vu 1)3 fois de la neige. Dans les montagnes du voisinage, le thermomètre descend jusqu'à 12°. « Dans notre siècle, la mortalité des orangers, des citronniers, etc., n'a encore été observée qu en 1820. Dans le siècle précédent, le même désastre s'est renouvelé six fols, en 1709, 49, 62, 82, 89 et 92. Ces congélations sont plus rares dans les vallées occidentales de l’Italie moyenne, s
En été, le vent de mer se lève de IE., au lever du soleil, puis, inclinant au S., passe à l'O.. et liuit par souffler du N. jusqu'à 9 heures du soir. Pendant la nuit, il but ordinairement calme. — Le temps le plus favorable pour les malades qui veulent visiter Gènes est la üu du printemps ou le commencement de l'été. — Le littoral du golfe de la Si-ezia offre des stations beaucoup plus lavorablcs au point de rue de U température, et aussi à celui de la beauté du paysage; et il est sans doute destiné, quand sa climatologie aura été bien établie, à devenir une des stations médicales recommandées de l'Italie.
Climat de Milan. — Cette ville, située à égale distance entre les Alpes et les Apennins, reçoit dans ces deux directions des vents opposés, qui ont été modifiés dans leurs conditions do température et d’ hygrométrie par leur passage sur celte double chaîne. Le voisinage des lacs, et surtout les nombreux canaux qui sillonnent le territoire, doivent contribuer à entretenir l’humidité. Milan est sous l’empire des influences froides. Le Dr Ferrario établit si température moyenne d’hiver à 1,99 .'un peu plus bas encore que celle donnée par le I)r Wagner, ci-dessus, p. lxixi, bien inférieure à celle de Venise. « Les météores d'hiver en contractent une fréquence entièrement inconnue dans les plaines de la basse Italie. Le nombre moyen des jours de neige, pendant une période de 08 ans, est de pris de 18 jours... La pluie tombe plus abondamment à Milan qu'à Venise, et cependant la moyenne des jour» pluvieux n'est que de 02, et sou maximum n'a jamais atteint que 81 dans une période de 08 ans également. — L'humidité imprime à la population les caractères du lymphatisme. L'histoire de la pathologie annuelle fait connaître les effets de ces transitions brusques qui remplacent l'humidité par la sécliercsse et le froid. Les apoplexies sont plus fréquentes à Milan qu'à Venise et dans d'autres villes de U haute Italie. Le climat de cette capitale ne saurait être recommandé aux malade», on pa.-se à Milan, on n'y séjourne pas. i> (Ed. Carrière.)
Les bords des lacs dc N. de l’Italie constituent des région» climatériques qui a oal pas été jusqu'ici suffisamment étudiées, malgré le concours des voyageurs iltiré» par la beauté des sites, par les nombreuses et riches villas, et la douceur de U température, qui fait de celle région, située dans le voisinage des glaciers, une terre favorisée, que pare la végétation «le l' Italie méridionale et de la Grèce. Le II' Carrière, dans l'étude intéressante qu'il consacre au climat des lacs, donne la préférence au lac de Como comme station médicale pour les malades affectés de phthisie pulmonaire.
Plaine dc P6. — « Celle plaine est dotée, comme on sait, d'une opulence hydrographique qui n'a pas son analogue en Europe : un grand nombre de rivières de tous les ordres, un nombre non moins grand de lacs de toutes dimensions, un reseau de canaux formé à l aide de ces grands réservoirs et de ces eaux courantes, et entin les marais factices entretenus par les irrigations nécessaires à la culture du
CLIMAT DE VENISE
riz, couvrent en quelque sorte tout le terrain. Malgré les rideaux de peupliers qui les coupent, les accidents boisés qui rompent l'étendue de la vue, les eaux miroitent sur tous les points depuis le mois de mai jusqu’à la fin de l’été. Les vases on contact avec ces eaux, ou restées humides après leur retraite, sont dans des conditions mauvaises sous le rapport hygiénique. Des centres favorables au développement d'effluves miasmatiques existent çà et là dans la campagne, et, sans l’industrie agricole, qui est aussi active qu’éclairée en Lombardie, ils seraient moins rares et plus dangereux. Sauf la prépondérance de l’humidité, on peut dire que la grande vallée du Pô est salubre. » (Ed. Carrière.)
Malgré la vaste étendue de l’Italie septentrionale, il y a peu de stations médicales favorables à indiquer, à l’exception des vallées à lacs au pied des Alpes, et des rivages maritimes, soit de la Méditerranée au pied méridional des Apennins, soit de l’Adriatique.
Climat de Venise. — Non-seulement Venise (et c’est là une des surprises de cette ville si curieuse) n’est pas insalubre, comme on serait porté à le croire : 1° d’après sa situation au milieu de la lagune, dont le fond, chargé de vase et de plantes marines, se découvre par un phénomène d’intermittence journalier, et disparaît tour à tour, envahi par les eaux du golfe; 2° et surtout d’après les mille canaux étroits qui constituent en partie ses rues, et dont l’eau, sans cours marqué, baigne le pied des maisons; mais cette ville est même une station médicale indiquée comme une des plus favorables de l’Italie pendant la première période de la phthisie, à cause de la douceur générale du climat et de la rareté des transitions. — a Le nombre des jours pluvieux se borne, sur une même série de 7 années, à un nombre moyen de 75. On trouve rarement une station, parmi les plus célèbres pour la sérénité du ciel et la durée des beaux jours, qui sc distingue par un chiffre aussi réduit... L'atmosphère, quoique hygrométrique, n’est pas aussi privée de ressort qu’on pourrait le croire d’après la constitution du bassin et à cause du voisinage de la mer... Eu se rendant compte de la manière dont le nord* est agit sur l’atmosphère vénitienne, les obscurités se dissipent et la question du climat n’est plus un problème qui se refuse à la solution. C'est en effet à ce veut que sc rattachent les vicissitudes du temps et la forme particulière du climat annuel. Lorsqu'il souffle, il chasse les miasmes en les poussant loin de la lagune, et entretient la durée des beaux jours s’il prédomine pendant quelque temps. D’une température froide, relativement aux autres vents qui régnent tour à tour sur le bassin, il purifie le ciel et entretient la transparence des couches atmosphériques. Cette purification ne se fait pas sans déterminer la pluie, surtout lorsque le N. K. succède, directement à un vent chaud et humide. » Pendant l’été, le même vent de N. E. exerce d'une façon curieuse son action bienfaisante sur Venise. S'il entre en lutte avec les vents de mer, le conflit donne heu à des orages, mais ces orages n’éclatent que sur l’Adriatique, et le soleil n’en continue pas moins à dorer Venise et scs palais. L’intervention puissante du vent du N. K. dans le climat de Venise explique donc pourquoi les pluies y sont peu abondantes et les beaux jours si fréquents.— <c Eu dehors de la lièvre intermittente et des formes variées qu’elle présente, les affections nerveuses occupent nécessairement le premier plan dans le mouvement annuel de la pathologie. Celles-ci sc développent spécialement dans la ville. La fièvre en est exclue. Ses centres sont dans quelques-unes des îles de larchipcl, sur la bordure du Lido et du rivage continental, et surtout à l’embouchure des fleuves qui sc déversent dans la lagune. Cette innocuité au profit de la ville est si connue, que les malades s'y rendent pour changer d’air. )> Le silence de celte ville sans voitures et sans poussière vient s’ajouter comme une cause secondaire aux effets calmants du ciel de la lagune, et la doueeur relative de sa tempé-
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rature en fait un lieu de séjour favorable pour les malades depuis l'automne jusqu a b fin du printemps.
Climat de Pise. — C’est celui de toute l’Italie dont la bénigne influence est le plus recommandée par les médecins aux personnes affectées de phthisie pulmonaire. Malgré sa haute renommée médicale, sa météorologie n’a été étudiée que d’une manière très-imparfaite. La plaine où Pise est assise (sur les deux rives de l’Arno, à peu de distance de son embouchure dans la mer) est protégée des vents boréaux par le voisinage des monts Pisani, hauts de plus de 2,800 pieds, et derrière lesquels s’étend en demi-cercle la chaîne apenninc. Elle est au contraire ouverte aux influences du midi. Le trait essentiel du climat de Pise, c’est la fréquence de la pluie, due à la prépondérance des vents méridionaux et méditerranéens. Cependant les brouillants qui s’élèvent souvent sur le haut Arno sont rares près de Pise : à peine se montrent-ils, dit-on, deux fois en hiver, couvrant alors toute la vallée jusqu’à mi-ehemin de Livourne. La température moyenne de l’hiver est plus élevée à Rome qu’à Pise, malgré les vents du N., dont le.s brusques transitions se font sentir sur les bords du Tibre. Cependant l’avantage du ciel de Pise, c’est sa douceur, la tranquillité de l’atmosphère. Un autre avantage de cette ville, c’est le large quai (Lung’Arno) exposé au midi, et abrité contre le N. par une ligne de hautes maisons, où sont les beaux logements occupés par les étrangers. Pise, ainsi que Venise, niais par une autre cause, est un séjour de calme cl de silence, a Les organisations nerveuses. impressionnables, bien traitées déjà par l’influence du ciel, trouvent un auxiliaire de ce traitement dans la solitude muette de l’ancienne cité républicaine. Cet avantage peut devenir un grand inconvénient pour les esprits mélancoliques. » Quant à l’action thérapeutique du climat de Pise, voici ce qu’en dit le Dr Carrière : a La douceur propre au ciel pisan diminue l’exaltation de la sensilibité et calme l'irritation pulmonaire dans des conditions déterminées de tempérament. Avec un tempérament nerveux, elle sera favorable ; avec un tempérament lymphatique, elle produira un effet opposé. Celte qualité de l’air, cfticace pendant la première période de la phthisie et au commencement de la seconde, peut même devenir promptement mortelle, lorsque l’affection a déjà miné les forces du corps. » — Quelques parties de la plage sont insalubres, et, quoique le vent de mer en transporte les émanations lointaines vers Pise, cette ville jurait n’en ressentir aucune fâcheuse influence. La pâleur mate qu’on remarque dans le teint des habitants tient à la prédominence de la constitution lymphatique sous l’influence de l’humidité de l’atmosphère. — On peut considérer, à quelques variations près, le littoral entre Pi*e et le golfe de la Spezia comme participant à un climat analogue.
guw»a« de Florence. — Florence, située au pied des Apennins couverts de neige en hiver, jouit, il est vrai, d’une température annuelle moyenne presque égale à celle de Pise et de Rome ; mais cela provient de la chaleur de scs étés, qui est trèsforte, comparativement aux rigueurs de ses hivers; car, la Sicile exceptée, à peine «me autre ville d’Italie a-t-elle des étés d’une chaleur si excessive. La moyenne do mois le plus chaud est de plus de 25 degrés, pendant que celle du plus froid n’est que de 5* 5. La chaleur s’y trouve encore augmentée par le rayonnement des montagnes, sans qu’aucun vent frais de mer vienne la tempérer. Elle s’abaisse peu pendant la nuit. Les Italiens qui ont passé à Paris un été chaud comparent, sous ce rapport, Florence à Puris ; l’on dit proverbialement en Italie : Caldo di Firenze. En hiver, la neige y est plus fréquente ; le thermomètre y descend plus souvent au-dessous du point de congélation, et les brouillards s’y font aussi sentir plus que dans toutes les outres villes de ritalic centrale et méridionale. Florence est aussi exposée ^ux vents froids, à ceux du N. principalement. Le nombre des jours de pluie ne s’élève, terme moyen, qu’à 114. Ces circonstances rendent les premiers
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mois du printemps, mars surtout, très-désagréables. Les variations journalières de température ne sont pas beaucoup plus grandes que dans d’autres villes d’Italie. L'exposition méridionale du quai de Lung’Arno présente des avantages à peu près analogues à ceux du quai de Pise. Les mois de mai et de juin, mais surtout septembre et octobre, sont agréables ; pour ces derniers mois seulement il faut craindre les pluies.
Malvria (aria cattiva). — Quelle que soit la cause qui développe la lièvre intermittente, on la voit régner endémiquement sur plusieurs points de l’Italie, et particulièrement sur des portions considérables du littoral, telles que les Maremmes de la Toscane. (K. p. ‘205.) Elle se manifeste au printemps quand la chaleur et la germination vivifient de nouveau le sol, et en automne surtout, lorsque les pluies et la nudité de la terre après la moisson contribuent à développer les miasmes avec plus d’intensité. La malaria règne aux portes de Rome ; sur plusieurs points du littoral canipanieii, elle a décimé et éteint les populations de plusieurs villes antiques disparues ; elle sévit encore de nos jours et fait souvent des victimes autour des ruines de Pæstum, et les habitants, pour se soustraire à cet empoisonnement, se réfugient le soir sur les hauteurs ; « la limite où le mauvais air n’a plus de traces et laisse régner l’air salubre est entre 120 et 150 mètres de hauteur. » Les jiopulalions exposées à l’apparition périodique de la fièvre intermittente et qui persistent à vivre au milieu des influences délétères contractent et transmettent un tempérament et un] aspect sur les caractères desquels il est impossible de se méprendre. — Des travaux intelligents et dirigés avec persévérance ont réussi, en Toscane, à combattre avec avantage ces conditions manaçantes et si redoutables. Us consistent à procurer un écoulement aux eaux stagnantes ; à élever, par des colmates , les vallées marécageuses trop déprimées ; à empêcher sur le littoral le mélange des eaux dormantes avec les eaux de la mer... Les plantations sont ensuite les agents les plus sûrs pour réhabiliter le sol et débarrasser Pair des miasmes morbigènes. « Couvrir les plaines, les bords des marais, toute l’étendue du sol, d’une abondante végétation, c’est placer, à la surface des régions insalubres, un appareil réparateur de la plus grande puissance. » On consultera avec fruit sur ce sujet l’ouvrage de Tartiki : Memorie sul boni (ica mento delle maremme Toscane , avec cartes et plans.
Climat de Rome. — H est regrettable que les écrivains antiques ne nous aient pas transmis des observations assez étendues sur l’état sanitaire de la Rome des Césars et de la campagne qui 1 entoure, pour qu’on puisse le comparer à celui de la Rome des papes. 11 serait curieux, en présence de la persistance plus que probable du climat général, d étudier et de faire ressortir les influences produites par le changement des institutions cl des habitudes.
Les petites vallées au pied des collines où s établit Rome étaient marécageuses et exposées aux débordements du libre. Aussi Gœthc a-t-il quelque raison de dire qu aucun peuple de 1 antiquité n’avait plus mal choisi son séjour que les Romains. « Je m unis île cœur, ajoule-l-il, aux cris de désespoir des femmes d’Albe, lorsqu clics virent détruire leur ville, cl qu’il leur fallut abandonner ce bel emplacement, si bien choisi par son fondateur, pour venir vivre au milieu des brouillards du Tibre, et habiter le triste mont Cœlius, avec la douleur de ne pouvoir plus que jeter de là un œil de regret sur le paradis dont ou les avait exilées, a Ces marais, cos collines couvertes de bois et de broussailles, n avaient été dans le principe qu’un asile de bannis ou de bandits ; synonymie conservée dans la langue italienne. Mais I asile des bannis devint une ville sacrée, et les Romains combattirent à force de genie et de persévérance les conditions défavorables de son emplacement. Des égouts, des cloaques [cloaca Maxima. y. page 484), furent construits ; des aqueducs
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s'élevèrent, et, réunissant des sources lointaines, en transportèrent les fleuves suspendus jusqu'au milieu de Home, i Cette ville éternelle, dit Frontin, qui, sous Nona, avait l'administration des aqueducs, cette ville éternelle, dont rien n'approche, à qui rien ne peut être comparé icui par nihil et nihil secutidum), sentira mieux |>ar la suite tout ce que Nerva a fait pour lui procurer la salubrité, en augmentant le nombre «les châteaux d’eau, des lacs (réservoirs), des eaux destinées aux ouvrages publics, aux spectacles, comme aussi aux particuliers... Déjà on jouit d’une plus grande propreté, d’un air plus pur ; et les causes de l’intempérie, qui faisaient regarder l'air comme in[<lme, sont détruites. » Ces aqueducs versaient dans la Rouie impériale 1,31)0,000 met. cubes par 2i h. (F. p. 300.) l.es aqueducs modernes y versent encore 180,000 met. cubes. — La distribution des eaux dans l’nus ne s’élève aujourd hui qu’à 118,000 mèt. cubes! !!
Tour lutter contre les effets de la chaleur humide propre à Rome, les Romains tirent un grand usage des bains. Cela devint un besoin public. « Si le bain n eût été que chaud, il eût agi dans le' sens du climat et produit l'affaiblissement au lieu de U restitution de la force. Mais il comprenait aussi les affusions froides, les frictioas. les onctions, l’exercice avec tous les jeux qui concouraient à développer la force et l'agilité. Le bain à la manière antique avait donc un but de réparation, de tonicité. L’instinct, d’accord avec la médecine du temps, avait compris qu'il fallait opposer aux conditions énervantes du climat une influence antagoniste; la race dut assurément y gagner, et elle conserva pcndunl longtemps ces traits fortement accentués, ces ligues pures et ces formes solides qui caractérisaient le type romain. A l'époque de la décadence, il s’altéra dans les classes supérieures, mais il se conliuua dans la basse population. Les révolutions commencèrent, et avec elles I œuvre de destruction qui devait battre en brèche les monuments, comme les mœurs, comme les habitudes traditionnelles. Les bains disparurent dans les coutumes, moins par une sorte de changement dans les idées scientiliqucs qu'à cause de la réaction qui se produisit contre le luxe et les pratiques plus ou moins sensuelles repoussées par la nouvelle rcl igion. Jamais guerre n’eut un succès plus complet sur le territoire tout entier de la Péninsule. A Naples, les bains sont si peu dans les usages delà vie. que ces établissements ne servent qu'aux étrangers. A Rome, cette hydrophobie à V endroit des bains n’est pas moins forte que dans la cité campaniennc ; on s’y baigne si rarement, qu’on pourrait presque dire qu'on ne se baigne jamais... Si l étal physique et le génie de la race ont été si différents dans les diverses périodes, c’est pane que tantôt ils étaient soumis à des influences qui combattaient ou parvenaient même a neutraliser celles des lieux, et que tantôt, ces influences n'existant pas, le climat pouvait agir avec tout" sa puissance. » (I)' Carrière, — passim.) Le Romain des temps modernes a perdu sou énergique activité; et, pour les femmes particulièrement, les maladies nerveuses occupent le premier rang daus In statistique pathologique de la ville. — « Rome, ouverte au N. E. cl au S. 0. dans l’axe de la direction du Tibre, est sous la double impression des vents froids et secs qui passent au-dessus des cimes de l’Apennin et des montagnes voisines, et des vents lièdes et humides qui soufflent sur le territoire d’Albe. d’Ardée, et sur la partie de la campagne bordée par la mer. Le pays étant très-découvert vers les régions méridionales, relativement aux régions opposées, la prépondérance appartient aux vents chauds, L’ obstacle des collines transversales ne forme d'ailleurs qu’une barrière insuffisante, car la vallée du Tibre, largement ouverte entre le Capitolin cl le Janicule, permet aux vents méridionaux de parvenir sur la ville sans avoir licaucoup perdu de leurs propriétés. Celte opposition directe entre les |Mtinls de l'horizon d’où proviennent les vents prédominants explique les subites transitions des conditions de 1 atmosphère ; elles ont lieu moins souvent dans la journée que le malin et le soir. »
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Le climat romain présente des conditions hygrométriques prononcées, par suite de la prédominance des vents humides sur les vents secs, par suite du voisinage et des crues du Tibre, et de l étal de la campagne environnante. Le nombre moyen des jours de pluie est de 11 i, le minimum ayant été de 56 en l'année 1828, et le maximum de 158 en 1784. « Les journées les plus brillantes n’excluent pas cette décoration de va [leur richement colorée que les vents répandent dans l'atmosphère. Le privilège du ciel de Rome, c’est de ne pas ressembler, sous le rapjKirt de l'éclatante pureté de l'air, au ciel de Naples et des rivages de la Calabre. La lumière, qui est vive sans cesser d’être douce à la vue, correspond, par la modération de son étal, à celte moiteur si connue de l'air romain, dont la sensation n’écliappcà personne. — Cet air moite est signalé par M. Carrière comme étant propre à calmer l'irritation pulmonaire. Rome est donc une des stations de la Péninsule indiquées comme favorables au traitement de celte redoutable affection. Mais, — et c'est une remarque qui a été faite et qui est applicable à d'autres localités, — le climat ne convient que dans les commencements de l’affection. Faute de distinction à cet égard, bien des mécomptes ont pu avoir lieu. — Les oscillations entre les températures les plus chaudes, 58*. et les plus froides, 5” 9’, et embrassant par conséquent une éclielle île près de li\ prouvent qu'on peut souffrir à Rome des deux températures extrêmes. Peu d'années se passent sans que le sommet du Socrate se couvre de neige.
L’automne est le temps le plus favorable [mur visiter Rome. Le mois d’octobre est le mois favori des Romains. Les mauvais temps pour Rome et sa campagne, c’est juin cl juillet ; c’est la saison du mauvais air [malaria). Elle duce jusqu'en septembre, où la clialeur commence à baisser assez rapidement. — Dans In Rome antique, le champ de Mars, exposé aux inondations du Tibre, était une région insalubre. Celle plaine, alors déserte, est devenue la ville moderne; non-seulement elle ne souffre pas du mauvais air, mais le quartier infect des juifs, malgré son absence de pratiques hygiéniques, en est exempt jusqu’à un certain point, b mauvaise influence a principalement son siège dans la partie aujourd’hui déserte et dévastée, a Le Vélabre, d'une part, celle extrémité si malsaine de l'ancienne cité, et, de l’autre, le bourg de Saint-Pierre, avec tout le littoral qui sépare le fleuve du [lied du Janicule, sont considérés avec quelque raison comme les seuls quartiers dangereux. On ne comprend pas d'abord bien clairement la causr de cette préférence {de la malaria) pour la région de la rive droite du Tibre. Les rues du Ihju rg et la Longara sont bien percées; la place où s’élève la basilique papale est une des plus spacieuses et des mieux aérées; la ranqiagnc qui entoure le bourg est accidentée de culture et de gracieuses collines chargées de vignes et couronnées de pins...» M. E. Carrière explique cette singularité d'une manière ingénieuse : principalement par l’action des vents méridionaux, qui transportent des miasmes délétères développés dans le Vélabre, et qui, une fois parvenus sur la rive droite du Tibre, sont arrêtés par la double colline allongée du Janicule, qui domine jusqu au Vatican toute la région habitée. — En hiver et au printemps on devra sc tenir on garde contre les brusques changements de température quand le vent du fi. succède subitement à celui du S., ou lorsque, des vastes places exposées au soleil, on passe dans les rues froides et étroites. Un ne doit pas en été laisser la nuit ses fenêtres ouvertes, et l’on devra aussi éviter de prolonger trop longtemps scs visites dans les salles froides des musées, situés à d'assez grandes distances des points de la ville où sont les logements des étrangers.
Climat de Naples1. — le beau ciel de Naples a été si souvent célébré par les
1 Consulter l’ouvrage du b' Salvatorc de U< n/i : Topografia e tlalitlica médira dellit cilla di fiopoli, ostia Guida maltc o per la cil ‘à d> Napoll et pel Ileguo. Quarla eduioue. 1813.
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poêles, que l'imagination, fascinée par ccs descriptions, dépasse, en y pensant, la réalité telle que la fournil la météorologie, qui procède par d'autres voies que l'enthousiasme. Ainsi elle nous apprend que la température moyenne des hivers de Naples 9° 5) est la même que celle de Nice (F. la table, p. lxix). C'est là, certes, un résultat fait pour surprendre, et qu'on n’attendrait guère de la latitude méridionale de la ligne voisine du Vésuve. Si, après celte première déception, cm veut, sur les ailes de la poésie, se réfugier dans son ciel d'azur, au lieu d’une transparence permanente, la météorologie enregistre 80 jours de pluie dans I année (911 selon le 1)' Clark; — le plus grand nombre, ">0 environ, en automne), ’!• jours couverts. 120 variables. La proportion des beaux jours, comparée à celle des jours sombres et pluvieux, ne serait que le 1/i et même le 1/5 de l’année. Il faut se défier de* poètes !
Uudles que soient du reste les observations plus ou moins précises de la science, elles n’enlèvent pas à Naples son enchantement traditionnel. Si elles devaient produire un tel résultat, le cliarme des souvenirs nous empêcherait de les recueillir ici. Mais une seule belle journée passée sur les rivages du golfe de Naples bit oublier bien des jours sombres et pluvieux. La sensibilité humaine est ainsi faite, et c'est heureux, car elle a souvent besoin d'oublier; les instruments de la science n'oublient rien et enregistrent tout.
La température la plus élevée de Naples n’atteint que 58" 7 (5 dixièmes de plus que celle de Paris); la plus basse ne descend qu’à 5 degrés au-dessous de zéro.
« U neige assez souvent pour établir que ce n’est pas une exception, s La neige persiste quelquefois pendant des semaines entières sur le Vésuve et le mont î. Angelo. Les brouillards sont rares et de courte durée. — Le Dr Carrière établit ainsi l'influence proportionnelle des vents : le libeccio ou S. 0., qui domine sous le ciel de Naples, étant représenté comme 5 pendant le cours des vicissitudes annuelles, la proportion du vent du S. est exprimée par le chiffre 5; celle du N. O., par2 l/l ; de l’O., par 2; du S. E., par 1 1/5 ; et de l’E. par I. Il en résulte que les influences boréales s'exercent comme 6. et les influences antagonistes comme -1 * La supériorité d’action des vents méridionaux, qui passent tous sur des surîtes humides avant d’arriver sur Naples, annonce par anticipation que l'atmosphère de celte partie de la Campanie doit être assez humide. Ils soufflent surtout pen- ‘bnt les mois qui correspondent au printemps et à l’été. Il faut compter au nombre de ces vents l’ü., qui adoucit les derniers froids et tempère les vives chaleurs. «Ipé leur prédominance, il est important de ne pas oublier le rûle du vent du N. rtésien, qui entretient la sérénité du ciel pendant l’été, et a une si grande influence, sur l'atmosphère de la Péninsule. — Le mois le plus sec de l'année est, ‘près ceux de juin et d'août, le mois caniculaire de juillet. Cette sécheresse de la belle saison est duc à la suprématie régulière des vents étésiens. » Le vent de nier, qui, dans l’été, s'élève chaque joui vers la même heure, sert à tempérer la dnleur. Nous avons vu à Paris des Napolitains être accablés et malades de la thiieur excessive et sans relâche de quelques période! de nos étés ; chaleur dont le poids insupportable et continu est inconnu dans leur ville, malgré sa latitude beaucoup plus méridionale. — Les variations quotidiennes de température sont plus grandes à Naples qu'à Rome. Aussi Naples ne doit pas être considérée comme une station médicale convenable pour les personnes délicates et particulièrement pour les phthisiques. L’élégant quartier de la Villa Iteale, le beau quai de Chiaja, <1;‘ habitent de préférence et avec raison les étrangers qui veulent jouir de l'aspect animé du golfe, est un des moins favorables pour les malades, parce qu’il est ouvert à toutes les influences variables du vent. Les médecins recommandent des stations plus éloignées de la mer; mais les meilleures, les mieux habitées de la
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ville, ne peuvent jamais, «lit le Dr Carrière, se soustraire entièrement aux conditions dominantes du climat. La zone orientale et méridionale de la ville, ainsi que la campagne du même côté, ont une. atmosphère moins excitante, mais en même temps moins salubre. Elle est dans le voisinage des paludi, marais cultivés à la porte de la ville, où peut se contracter la CÔTre intermittente.
On trouvera dans l'ouvrage du D' E. Carrière une suite d’études sur le climat de Saleme, de Caprée, de Massa, de Sorrente (dont on vante la douce température et la stabilité de l’atmosphère), de Terre del Greco, Résina , Portici, ainsi que sur les climats de Pou noies, de liàia. A’ Ischia, de Gaële... Nous y renvoyons les personnes que ce genre de recherches intéresse.
Si, ne tenant pag compte de l'action spécifique de scs nombreuses eaux minérales, on veut considérer le climat de l’Italie comme un agent thérapeutique, il ne faut pas s'abandonner à des illusions exagérées; il ne faut pas, fasciné par la magie de ces mots : climat de l’Italie, demander d’une manière irréfléchie les memes bienfaits indifféremment aux diverses parties de son ciel et de son territoire. Les malades ont besoin de discernement et de prudence, non-seulement dans le choix des villes où ils doivent séjourner, mais dans celui de leurs logements, ainsi que pour le temps à consacrer au voyage, pour les déplacements suivant les saisons, ou pour les heures mômes des promenades quotidiennes. On trouvera sur ces divers points d’utiles indications dans l'ouvrage du I)' Carrière. En général, les personnes qui vont en Italie pour leur santé y arrivent beaucoup trop tard, et s’exposent à trouver les passages des Alpes déjà envahis par la neige. Souvent aussi elles prolongent trop leurs excursions avant de se fixer. Entourées de la double séduction des beautés naturelles des sites et des jouissances des ails, il leur est difficile de ne pas sacrifier un peu les précautions du malade à la curiosité du voyageur. — Nous ajouterons ici quelques conseils donnés par le Dr Ilod. Wagner : « Il est prudent, surtout pour des familles nombreuses, de se rendre à Pise à la (in de septembre ou au commencement d’octobre, |xiur s’y choisir un logement et le louer aussitôt pour 7 à 8 mois, c’est-à-dire depuis fin d’octobre ou commencement de novembre jusqu’en mai. On peut ensuite se rendre encore pour quatre semaines à Florence, dont l’automne est d’ordinaire beau et tempéré, et, à l’arrivée des pluies et des fraîcheurs de l’arrière-saison, on se réfugie à Pise; on le quitte d’ordinaire dans le courant d’avril. Si l’on veut se diriger vers le sud et aller voir Rome et Naples, on doit partir vers la mi-avril. Ceux qui pensent regagner le nord et passer les Alpes feront bien d'attendre jusqu'à la mi-mai. Alors on peut se rendre à la Spczia, si l'on veut respirer l’air de la iner ou se baigner ; d’autres choisissent Sienne, que sa situation élevée rend toujours fraîche, ou les bains de Lucques; d’autres encore se dispersent dans des campagnes isolées sur les collines du côté de Vol terra ; près dé Pisloie; dans les hautes vallées des Apennins, par exemple, à San Marcello jusqu’à la l’orelta. Hors Naples et Nice, villes maritimes dont l’air en plein jour est plus ou moins rafraîchi par les courants qui viennent de la mer, il y a peu de villes qui permettent d’y séjourner toute l'année. El môme, dans ces deux endroits, on fera bien de choisir les lieux les plus élevé». A Naples, par exemple, les maisons de campagne ombragées du Capo di Monte, on du Vomero, ou des points encore plus éloignés. Un séjour d’été des plus agréables serait Sorrente, avec les riches ombrages de ses orangers, et ses terrasses situées vers le nord, près des maisons. Le séjour de la Cuva est plus tranquille et plus écarté; celui de Castcllamare plus bruyant. Celui qui a passé l'hiver à Rome a le
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choix des lieux élevés et ombragés, tels que Tivoli plutôt que Frascati), Castel Gandolfo, Albnno, Ariccia, jusqu’à Snhinco. » — Au lieu de s'engager aussi avant dans l'Italie, les malades peuvent, sans sortir de l'Italie septentrionale, trouver, i peu de distance l'une de l'autre, deux stations médicales recommandées : Venise, pour v passer l'hiver, et les tords des lacs, pour y passer le temps le plus chaud de l’été.
LAHGUE ITALIENNE ET DIALECTES
Si l'on traverse le l'iémont, le territoire de Gènes, la Lombardie, si l'on va à Bergame. à Venise, à Bologne... dans tout ce trajet on n’a pas encore entendu parler l’italien. L’italien tel qu’on le trouve dans les écrivains classiques de la Péninsule n’est point parlé par la douzième partie peut-être de la population, a l'ne foule de dialectes populaires se partagent le pays, et ces dialectes diffèrent de la langue de Dante autant au moins que celle-ci peut différer de l’espagnol. Celte diversité de langage doit s’attribuer, d’un côté aux variétés qui existaient dans le latin rustique à l’époque de l’invasion des barbares, de l’autre à des variétés analogues entre les dialectes qu'apportèrent avec eux ces mêmes peuples. »
La poésie provençale était arrivée à l'état de langue littéraire depuis deux siè des. lorsque les dialectes italiens étaient encore informes et sans fixité. Dés la seconde moitié du XII* siècle, quelques petites cours féodales du nord de l’Italie, habituellement fréquentées par les troubadours provençaux, sont comme autant de foyers de culture provençale. Les premiers essais de poésies en langue vulgaire italienne furent des imitations des chants chevaleresques et amoureux des troubadours provençaux.
Selon une juste remarque de M. Fauriet, la nationalité italienne, agissant avec beaucoup plus d'énergie dans les villes cl sur les masses de la population que dans les châteaux, sur des nobles, pour la plupart de race étrangère, il était naturel que I idiome national fût appliqué à cette poésie. Sur le témoignage de Dante, mal interprété, on a avancé que la langue vulgaire prit naissance en Sicile, et c'est là «ne opinion soutenue par le patriotisme sicilien. Elle fut effectivement cultivée à la cour de l'empereur Frédéric II, et, par suite de l’éclat de cette cour, cette poésie prit le titre de poésie sicilienne. Mais « tout annonce que le dialecte italien de In Sicile a dû se former plus lard et plus laborieusement que la plupart des autres, dans ces diverses parties de la Péninsule. Il est constaté que, jusqu'à une époque tiès-voisine de l'invasion normande, le grec était resté, en Sicile, l’idiome du gouvernement et du culte. Sous la domination des Arabes, le grec perdit du terrain en Sicile, et ce qu'il en perdit, le néo-latin du pays le gagna. Après les Arabes vinrent les Normand-., qui apportèrent dans l’île le roman du N. île la France. Durant cette période de la domination normande, le sicilien put, il dut même continuer à s’étendre et à faire des conquêtes sur le grec; mais il n’eut aucune chance de devenir un idiome de gouvernement et de cour. En 1100, le français était encore l'idiome de la cour de Païenne, a C'est à dater de 1220, quand l’empereur Frédéric II établit son séjour en Italie, que l'idiome sicilien reçut une haute consécration par son introduction dans la poésie chevaleresque. Mais le travail de formation des differents dialectes italiens s’effectuait depuis longtemps. Dante compte de sou temps 10 grands dialectes provinciaux, et il parle d'un millier de sous-dialecles. « Dès le XII* siècle, presque tous les dialectes riaient parvenus à un degré suffisant de politesse et de fixité, a
Maintenant, à côté de ces dialectes provinciaux, ceux qui, soit en Sicile, soit
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en Lombardie, soit en Toscane ou en Romagnc, cultivèrent la poésie galante imitée des Provençaux, employèrent un dialecte foncièrement le même, et adopté par cui de préférence au dialecte local de leur pays ou de leur ville. C’est là un fait singulier dans l’histoire de la formation de la langue italienne. Selon Dante, o cet idiome vulgaire, qui est de toute ville italienne sans appartenir exclusive- ' ment à aucune, et qui est le type auquel se rapportent les dialectes municipaux, comme à leur règle et à leur principe, » est un dialecte illustre, une langue de cour. M. Fauricl, discutant cette explication un peu vague du grand poète, arrive à conclure que a le dialecte des poètes italiens du XUI* siècle n'est autre que le dialecte même de Florence ou des localités circonvoisines. s — Scipion Maffei voyait dans l’ilalien une corruption graduelle du latin. D’autres écrivains nationaux ont soutenu qu’il est aussi ancien que le latin, cl qu’il était la langue du peuple et de la conversation familière. Quoi qu'il eu soit, ce n'est qu'au X" siècle que la Péninsule commence réellement à bégayer l’italien moderne. Pendant trois siècles encore, les rapports entre le latin et l’italien furent indéterminés : c’est le génie du Dante qui lui donna la fixité. Pétrarque et lloccace achevèrent de le populariser. Cependant, malgré la souplesse et la richesse qu'il avait acquises, l’étude assidue du latin et l’enthousiasme excité par la lecture des écrivains antiques vinrent lui faire de nouveau concurrence : un professeur d'éloquence soutint devant Clément VII que l’italien devait être abandonné, comme patois, aux gens du peuple. Mais il avait acquis trop de développement pour disparaître désormais. — Bembo, Trissin et Varclii instituèrent la grammaire et réformèrent l'orthographe; et, en 1382, l'ccadémie délia Crusca s’érigea en une sorte de tribunal en matière de langue. — Le domaine de la langue italienne, outre l’Italie continentale, la Sicile, la Sardaigne et la Corse, comprend encore le canton suisse du Tésin, une partie des cantons des Grisons et du Valais, ainsi que le Tyrol méridional. Il est de plus parlé dans les villes de l’Istric et de la Dalmatic, et dans les îles Ioniennes. Enûn il est comme la langue commune des navigateurs de la Méditerranée et des commerçants du littoral. Dans les ports du Levant, on donne le nom de langue franque à un patois dans lequel on retrouve des expressions des langues de presque tous les peuples du bassin de la Méditerranée, mais ayant pour fonds principal l’italien. — Les dialectes principaux sont : le sicilien (F. p. 720), le calabrais, le napolitain (F. p. 599), le romain (F. p. 3811), le toscan (F. p. 207), le bolonais, le vénitien (F. p. 189), le frioulien, le padouan, le lombard propre (F. p. 114), le milanais, le bergamasque F. p. 114), le piémontais (F. p. 48), le génois (F. p. 90), le sarde et le corse.
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C'est à l’art que l’Italie de la Renaissance doit sa principale splendeur. Mais cet éclat douta brillé l’Italie moderne illumina aussi l'Italie ancienne ; et,- par une destinée singulière, à chacune de ces deux épiques, si différentes par la religion, les institutions politiques et les mœurs, c’est de la Grèce qu'est apporté le germe destiné à fructiticr dans cette terre féconde. Dans l’Italie antique, l’art revêt trois formes différentes : l’art grec, l'art étrusque et l’art romain, toutes les trois des modifications plus ou moins profondes de l'art hellénique. Des colonies grecques, en venant s’établir dans le midi de l’Italie, apportent avec elles toutes les traditions de la mère patrie. Cette partie de la Péninsule n’est, pour ainsi dire, qu’une exlen-
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son du monde hellénique, comme le signale son nom de grande Grèce. — A lu période la plus antique de l'architecture italienne se rapportent encore de nombreux rotes de murailles pélasgiques ou cyclopi'cnnes, dont nous aurons souvent l'occasion de citer des exemples.
En regard de cet art grec, qui vient s'implanter sur les rivages des golfes de Tarenle. de Pæstum, de Naples, se place, au nord de ce qui fut plus tard le Latium, l*rt étrusque, développé par le peuple tliyrrénien (K. p. 267-2681, par ces Rasena, comme ils s’appelaient eux-mêmes, dont les origines sont encore couvertes de roilo que la science, malgré des efforts persévérants, n’a pu encore soulever. Ils fe Axèrent entre l’Arno et le Tibre 12 siècles environ avant notre ère, établirent une confédération de 12 cités (K., sur les anciennes villes étrusques, p. 570 ,183), gouvernées par un chef héréditaire et une caste guerrière et sacerdotale, race conquérante avant soumis les anciens habitants du pays. Au temps de leur prospérité, il» partagèrent le commerce de la Méditerranée avec les Phéniciens et les Grecs, ban les monuments qui nous sont restés de ce peuple, on trouve les traces d’une influence orientale très-marquée. Cette influence orientale découlerait des établissements des colons primitifs. Plus tard, le Corinthien Démaratc vint en Etrnrie chcrdirr un asile; il emmena avec lui des artistes de son pays, et le style hellénique sc substitua peu à peu nu style sacerdotal antique, sans pouvoir le détrôner entièrement. « Le peu de confiance que l'Elruric plaçait en la stabilité des choses, dit 1 Michelet, excluait naturellement de sa religion et de ses monuments cette jeune allégresse, pleine d'espérance et d’héroïsme, que nous admirons dans ceux de la Grèce. > lies nombreux vases peints découverts en Ëtruric et qu'on peut étudier aujourd’hui dans les musées de Home, de Naples, etc., les uns rappellent le style archaïque des Hellènes ; quelques-uns sc rapprochent du style égypto- phénicien et ont des inscriptions en caractères phéniciens ; d’autres enfin se rapprochent du style adopté par les Grecs quand les arts eurent fait plus de progrès parmi eux. les détails d'architecture de plusieurs de leurs monuments funéraires ont un certain rapport avec ceux de l’architecture égyptienne. On doit aux Étrusques l ordre toscan, dans lequel on a tort, à notre avis, du moins pour la colonne, de ne voir qa'une reproduction abâtardie de l'ordre dorique. (K. p. 268.) Il ne reste pas de temple étrusque, mais on a retrouvé sur des tomlieaux des traces de cet ordre, décrit par Yilruve. C’est de l’ordre toscan, où, à la différence du dorique, le fût de h colonne n’est pas cannelé et où il y a une hase placée sous la colonne, que dériva directement l’ordre dorique romain. Home, placée entre l’Élrurie au N. et la grande Crète au S., paraît n’avoir rien emprunté à cette dernière, tandis qu’elle entra de bonne heure en rapport avec l’Étrurie et lui emprunta d’abord sou architecture et •*» »rts. Le goût de construction simple des Toscans était approprié à ses mœurs Austères et belliqueuses.
4 On peut, dit Hegel dans son cours d’esthétique, considérer comme forme intermédiaire entre l’architecture grecque et l’arcliitccture chrétienne X architecture romaine, en tant que chez elle commence l’emploi de l’arcade et de la voûte. » Gc nest pas aux Romains qu’il faut attribuer le premier emploi de la voûte, mais ils 1 ont perfectionnée et en ont singulièrement étendu l'emploi. S’ils ne conservent P*5 la simplicité des Grecs, s'ils ne s'élèvent pas comme eux à la perfection artishque. Us sc montrent plus savants en mécanique. L'architecture prend chez eux un développement inusité jusque-là dans la sphère de la vie privée. (K., sur l'architecture antique à Rome, p. 450).
les Romains, même à l'époque où le luxe des arts fut le plus répandu chez eux, a*1, comptent ni sculpteurs ni peintres. Les artistes qu’ils employèrent furent presque l"u» Grecs. S'il» les payèrent richement, ils ne purent leur rendre l’inspiration
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féconde, car celle-ci ne puise ses forces que dans la foi et dans la liberté. Nous sommes, pour notre part, disposé à douter un peu de la délicatesse et du goût de ces patriciens amateurs, de ces hommes du glaive, de la charrue, du droit et de l’usure; si les Grecs nous avaient transmis à cet égard leur appréciation, nous y trouverions probablement des révélations curieuses. C'est seulement à dater de la prise de Corinthe, moins de cent cinquante ans seulement avant l'ère chrétienne, que le goût des tableaux et des bronzes se répand chez les Romains, à la suite de leurs pillages dans la Grèce. Soixante ans plus tard Sylla dépouille à son tour Athènes de ses statues. Les progrès durent être rapides ; Auguste se vantail d’avoir laissé une Rome de marbre à la place d’une Rome de briques. On regarde son époque comme l’âge d'or de l’architecture romaine.
la recherche du luxe semble cependant avoir de lionne heure corrompu le goût artistique : Pompée expose dans son triomphe son portrait fait en perles. Dans les triomphes de César on porte des images d’argent, d’éeaillc, d'ivoire, représentant les villes conquises. Auguste fait placer dans le temple d’OIynipic son buste en ambre jaune. Néron porte la manie dans les arts; il fait dorer l'Alexandre en bronze de Lysippe, et il se fait peindre par Zénodore, haut de cent vingt pieds. Pline, qui vit ce tableau, le stigmatise : a Nostnc ælatis insaniam. »
A partir d'Auguste, les âmes se détendent; les citoyens de la veille deviennent des sujets servilement adulateurs. Indignes désormais de la liberté, ils se réfugient dans un égoïsme épicurien. Les saturnales de l’empire commencent. Derrière l’hypocrite Auguste viennent, à de rares exceptions près, des monstres, des fous, des imliéciles... Ce sont là les maîtres du monde, qui, en présence d’une servilité extrême, poussent aux derniers excès les vices qui dégradent l'homme et le despotisme qui dégrade les nations. L'art continue à produire et à être employé (P. p. 457), mais il cesse d'être une révélation, il perd le chemin du ciel. Le nouvel Olympe pour lequel l'artiste travaille est celui des apothéoses impériales; les dieux qu’il y introduit sont Caligula, Domitien ou l’impure Faustinc. Sous un des empereurs, sous Adrien, il se fait une restauration grecque (F. p. 457 et Villa Adriana, p. 580.) C’est alors que le ciseau gréco-romain multiplie une image, parée au moins de la beauté extérieure; encore un nouveau dieu... Antinous! L'impureté de ces créations semblait justitier d’avance les destructions qu’exerceraient bientôt les chrétiens.
Le goût fastueux, la pompe, la richesse, caractérisent l’art romain. Mais l’écorce seule s’embellit, la corruption régnait dans les doctrines, et l'art grec se corrompit aussi pour leur plaire. Si la nature seule |>oiivait inspirer, le sol de l’Italie valait celui de la Grèce. Les Romains, ainsi que les Grecs, voyaient le nu. Au dire de S. Jean Chrysostome, sous Théodose, les athlètes se tenaient encore tout nus dans les gymnases, et on exigeait d'eux des preuves publiques de bonnes mœurs.
A toutes ses grandes époques, l'art est national ; mais à la lin de l'empire il n’y a plus de nationalité. A cetlo époque de dissolution, l'art romain s’avance de plus en plus dans la décadence, jusqu'à ce qu’il lumbe dans la barbarie complète. Il avait jeté un certain éclat sous les Antonins; mais, comme l’observe Winckclmann, il touchait déjà à son déclin. Peu d’années après eux, l'arc de Septime Sévère (F. p. 457, 485) atteste encore de nos jours les progrès de cette décadence. Si la pureté du goût s'évanouit, l’architecture romaine conserve longtemps encore un caractère de grandeur. On le retrouve, près d'nn siècle après Septime Sévère, dans les Thermes qui portent le nom de Dioclétien (p. 457, iOfl). Il faut citer également, à la même époque, les somptueuses constructions de Palmyre et de Balbeck, qui datent du règne d’Aurélien, dix ans environ avant Dioclétien. Vingt années après ce dernier nous touchons au règne de Constantin et à la lin de l’art antique (p. 457 i
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F. ArcdeConstantin, 488-489). «Vainement, dit M. Quatremère de Quincy, Constantin voulut que sa nouvelle métropole pùt atteindre à l'antique splendeur de Rome; tous les efforts qu’il fil pour l’embellir prouvèrent que les productions du génie sont, plus qu'on ne le pense, indépendantes de la puissance des rois. »
Le vieux monde romain allait disparaître sous les invasions des barbares : des rares neuves allaient descendre des steppes et des forêts du Nord pour retremper des populations corrompues, avilies et désormais impuissantes, sans foi religieuse ou politique. Une destruction générale suivit l’invasion des barbares. L’usage introduit par la détresse et l'ignorance d’employer à des constructions nouvelles des matériaux enlevés aux monuments antiques, sans s’inquiéter des proportions et des convenances de ces fragments, accéléra la ruine de l’architecture.
De la barbarie allait sortir un nouvel ordre social, s’appuyant sur une religion nouvelle. Le paganisme allait céder la place au christianisme. Au milieu de ces révolution», un art nouveau aussi devait apparaître après un long et pénible enfantement. Avant sa venue, la société devait s’asseoir, l’Église devait se fonder, et, jusqu’à ce que, sortant du temple tout imprégné de foi, cet art pùt étendre son vol sous un souffle inspirateur de lilierté et de patriotisme, il devait traverser pendant plusieurs siècles une période sacerdotale d'immobilité traditionnelle, comme il l’avait déjà fait aux époques antiques, en Asie, en Égypte, dans la Grèce! A cette période hiératique appartient l'art byzantin, dont nous parlerons plus loin. — « Toute religion nouvelle est nécessairement iconoclaste. Pour la grande majorité des hommes, les symboles d'une foi sont la foi elle-même. Tant que le symbole subside, la foi n'est pas éteinte. Le christianisme, voulant établir la supériorité de
• esprit sur la matière, devait proscrire ce qu'avait adoré la religion de la matière et des sens ; pour anéantir le paganisme, il dut détruire les temples et les statues des dieux de la Grèce et de Rome... Constantin défendit les sacrifices, fit briser les statues, fermer ou démolir les temples. Les successeurs de Constantin suivirent K>n exemple. Théodose décréta la fin du culte de Jupiter. (P. p. 465.) « C'est notre plaisir et notre volonté... » (Code Théodosien.) Pendant plus d’un siècle, le monde retentit du bruit des marteaux qui brisaient les œuvres immortelles des Phidias, des Scopas, des Polyclète et des Praxitèle. La destruction fut si générale, excepté
• Rome et à Constantinople, que, lorsque pour la quatrième fois Kunorius renou-
l'ancienne loi qui ordonnait de briser les idoles, il fut forcé d’ajouter : S'il en Batiste encore; «Si qnæeliam nuncin templis fanisqueeonsistunt. » Les premiers chrétiens, ce sont là les véritables barbares qui ont anéanti les chefs-d’œuvre de l»rt antique. Les barbares ne dépouillèrent les temples que de leurs richesses; ils attaquèrent aux statues de métal parce que le métal servait de rançon de guerre. Le Goth Théodoric, devenu maître de l'Italie, put gémir sur les dévastations ordonnées par le grand Théodose et ses fils, il institua des magistrats chargés de vttllor à la conservation des chefs-d’œuvre de l’antiquité. « La dégradation de ces merveille», écrit-il à Symmaque. doit être un sujet de deuil pour le public. »
Malgré le» invectives sévères des premiers Pères, qui condamnent les beaux-arts comme inventés pour de» jouissances criminelles, dès les premiers siècles de notre cre. les sectateurs du christianisme y ont recours, à l’imitation des païens. Dans 1 Rome souterraine des catacombes, déjà leur austérité se livre à do timides »rau. Cet art rudimentaire, qui embrasse plusieurs siècles, n’est pas encore chréticn par la forme, et il est loin de ln pureté classique. Cependant, au milieu de , rudesse, de leurs négligences et de leurs incorrections, quelques fresques présentent une ligne grandiose, des contours puissants et expressifs. Ce n'est pas toutefois des catacombes que devait sortir l'art chrétien, destiné à illuminer le monde, comme on essaye de l’établir aujourd'hui, qu’il y a une réaction archéolo-
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gique très-marquée contre l’art antique pour exalter l’art du moyen âge. Il devait prendre sa source dans la tradition, et la tradition avait été conservée ailleurs. C’est de la Grèce, c’est de Byzance qu’elle devait être apportée à l’Italie.
Avant d’arriver à cette époque, arrêtons-nous encore aux temps intermédiaires. « Quand le christianisme ne lut plus la religion de quelques initiés qui mouraient ou luttaient pour leur foi, l’esprit sombre des premiers temps s’éclaircit; on eut besoin de signes visibles et attachants pour parler à l'imagination des masses; il fallut en revenir aux créations de l'art. Alors d’autres l’ères de. l'Église prouvèrent que l’Ancien Testament et l’Évangile même avaient préconisé les arts. Malheureusement l’art était alors dans une complète décadence le christianisme était en-
core trop jeune, trop controversé dans ses doctrines, pour se formuler nettement par des types qui lui fussent propres. C’est le paganisme qui fournit d’abord ses types et ses décorations à l’art chrétien, jusqu'à ce que celui-ci ail formé sa langue figurée. Dès qu’on voulait des peintures et des sculptures, il fallait retourner en arrière et commencer à copier dans leurs formes les modèles échappés à la destruction. Dans le sarcophage de Junius Bassus, mort en 359 (V. p. 510), l'imitation de l’antique est poussée si loin, que, sous les pieds du Christ, est une figure d’Atlas qui soutient i’escabeau... Bientôt cependant l’esprit chrétien vint modifier le style trop païen de l'ajustement des ligures; les formes furent plus enveloppées, le nu fut voilé, le caractère général commença à devenir ascétique, de telle sorte qu’on peut reconnaître l’âge des sarcophages à leur plus ou moins de similitude avec les sarcophages antiques, s
A cette époque de rénovation sociale et religieuse, il est très-difficile, à travers la rareté et l'incertitude des monuments, et au conflit de tant de courants divers de peuples et de traditions, de découvrir une direction de l'art et d'établir son caractère typique. Quelles que soient les sources auxquelles il puise, l’exécution reste barbare ; l’habileté pratique est absente.
Architecture. — L’architecture, l’art fondamental par sa nécessité même, continue à être particulièrement cultivée. Le christianisme, démolisseur des temples païens, adopte, pour ses premiers temples, les basiliques antiques, tribunaux et bourses de commerce, et les, approprie aux exigences du culte. (K., sur les basiliques, p. 458.) Ces édiliccs deviennent le type de toutes les églises de l’Occident. (F. à Borne S'-Jean-dc-Latran, Su-Maric-Majeure, S'-l’aul hors les murs, S’-Clément, etc...) — Quelques écrivains récents ont voulu prétendre que le véritable type de ces églises était sorti des catacombes. Mais cette opinion singulière n’a point encore triomphé de l'ancienne opinion des antiquaires.
Pendant que cette transformation s’opérait en Occident, une rénovation complète de l’architecture s'accomplit à Byzance, à partir de l’époque où s’y établit Constantin. « On peut dire que toutes les surfaces rectilignes, carrées, angulaires, des temples d’Athènes se changèrent dans les églises de Constantinople en surfaces circulaires, curvilignes, concaves è l’intérieur, convexes à l’extérieur. Ce furent là les caractères les plus saisissants du nouveau style d’architecture adopté, à partir des V* et VI* siècles, à Constantinople. Les architectes byzantins, en adoptant la coupole, l'inscrivirent au centre d'un carré divisé en deux nefs principales se coupant à angles droits par le milieu, de manière que l’intérieur du monument ressemblât à une croix grecque, c'est-à-dire à une croix dont les quatre branches sont égales. Ils perfeationuèrenl encore la construction de ces dômes, en les élevant audessus de 4 grands arcs disposés sur un plan carré. On comprend qu’en adaptant un périmètre circulaire à un périmètre quadrangulaire on avait en surplus 4 angles. Chacun de ces angles fut alors racheté par une petite voûte en encorbellement, qu’on ne peut mieux comparer qu à une niche. Les dômes ainsi disposés sont dits
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on pendentif!. Tel est le plan de S**-Sophic de Constantinople, qui devint le type d iprés lequel furent bâties les basiliqtnvs grecques pendant une longue série de siècles. On renonça presque complètement aux ordres antiques. Le chapiteau «les colonnes fut modifié : de circulaire qu’il était, il devint cubique; la feuille d’acautbeful remplacée par d’autres feuillages u etc. (Balissier, llist. de l’art monu-
mental.) L’influence byzantine s'étendit aussi à l’Occident. Constantin et Justinien y bâtirent des temples imités de ceux de l’empire grec; mais le rit latin lui opposa de la résistance, et l'art byzantin laissa peu d’édiliccs complets en Italie. (F. S'-Marcde Venise, p. 205, et à Itavcnne, p. 410, l’église octogone de S'— Vital, p. 410.) — Les églises d’Ancône, de Paduuc, de Pise, de Sienne, toutes surmontées «le dénies, participent à un certain degré de l'impulsion architecturale cominuaiquée par l'Orient. L’influence du style néo-grec ou byzantin se traduisit moins «bus les plans des édifices que dans la déformation des chapiteaux et dans les débits de l'ornementation.
Les Lombards qui régnèrent dans l’Italie septentrionale du VI* au VII* siècle o’earent pas un style d'architecture qui leur fût propre. (K. p. 114.) Les (jollis n'eurent pas davantage d’influence artistique. Les désignations d'ARcumxruRE uoraigir ou d’architecture lomba rdc sont des désignations impropres et «ju'ou commence à abandonner, comme faussant les idées. Le nom d’AiiciiiTECTune lombarde a servi à désigner un style de construction triste et inélégant, à formes trapues et solides, antérieur au XI* siècle, et qui n’est qu’une dégénérescence du vieux style romain; on semble s’accorder à désigner cette période de l’art sous le nom de sttle uns. Outre la décadence dans laquelle était tombée la pratique de l'architecture, une terreur qui pesa sur le monde chrétien vers cette époque la fit de plus en plus délaisser. Suivant les prédictions, l’an 101)0 devait être celui de la lin du monde. Quand il eut franchi sans cataclysme cette terrible échéance, la peur s'évanouit, la société sembla s'éveiller comme d’un mauvais rêve, et se remit au traviil avec une nouvelle ardeur. « Il se lit un renouvellement presque général de tous les édifices religieux du monde chrétien, principalement dans l’Italie et dans b France. > C’est alors que, le commerce étendant les relations commerciales entre I Italie et l’Orient, l’influence byzantine se lit sentir dans la Péninsule. « L’alliance de l'élément latin et de l'élément byzantin donna naissance à un nouveau style qui tempéra le caractère austère de l’art latin par un reflet de l’élégance et de la nchesse de l’ornementation de l’art néo-grec. » Cet art, «jue l’on a appelé lombard de b seconde époque, et que l’on désigne plus généralement aujourd’hui sous le twm «I’abt roman, dota l'Italie d’un nombre considérable de monuments. Du X* au XIII* siècle une foule de belles églises s’élevèrent sur le sol italien, divisé en petits Lbts, ayant la plupart un gouvernement républicain plein de vitalité et de palriobstnt, et rivalisant de splendeur. Le XIII* s. est la période la plus glorieuse de lut chrétien au moyen âge. Il prit dans l’architecture ogivale du N. de l'Europe un uractère et un développement grandiose particulier. L'Italie suivit scs inspiration» propres, et chez elle le style ogival semble comprimé dans son essor par les traditions antiques ou byzantines. Le mouvement des croisades vint ajouter une lluttvetle cause d'influence orientale, qui agit plus particulièrement sur Venise et sur b Sicile. Mais le vieux génie italien, avec scs traditions classiques, résista aux nou- 'cautés. Sous renvoyons, pour ce sujet et pour l’avéncment du style ogival, aux observations réunies à la page 114, — et, pour l'influence des Normands dans le royaume de Naples, p. 593.)
Arts plastiques. — Le mouvement créé dans l’architecture devait se communiquer a la sculpture et à la peinture, ces deux arts qui lui sont complètement subordonnés à toutes les périodes artistiques primitives et fondamentale». Mais
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dans le principe la nouvelle religion qui se levait sur le monde ne fut pas favorable aux arts plastiques. Sortie de l’école du mosaïsme, opposée aux représentations figurées des choses divines, elle condamna l’emploi des images, comme devaient plus tard le faire les réformateurs du XVI* s. Voici à cet égard un passage expressif de S1 Augustin : — « Exsecratur apostoluseos qui commutaverunt gloriam incorruplibilis Dri in similitudinem corruptibilis hominia; talc euim siinulacrum Deo nefas est christiano in templo collocnrc, multo magis in corde, ubi vere est templum. » — Celte aversion que les premiers chrétiens manifestaient pour les images fit place, aux III” et IV” s., à un sentiment moins répulsif. On n’exécuta pas encore d’images proprement dites, mais on se servit de représentations symboliques appropriées à l’enseignement spiritualiste des disciples de l’Evangile. « Tant que le christianisme compta un nombre assez limité de prosélytes pour que presque tous pussent avoir une intelligence suffisante des Écritures, aux allégories desquelles la majorité des symboles avait été empruntée, ce système de représentation put atteindre le but que l’Église s'était proposé ; mais, quand des peuples barbares tout entiers embrassèrent la foi, il fallut que les représentations figurées se rapprochassent davantage de l’esprit inculte, ignorant et grossier du barbare. L’iconographie devint un moyen d’enseignement et de persuasion. D’ailleurs, les habitudes idolâtriques étaient si invétérées, qu'on ne pouvait déraciner le polythéisme qu’en substituant à la vénération des populations superstitieuses de nouvelles idoles à la place d’anciennes. Les statues de Jupiter, de Mercure, de Cérès, de Junon, furent métamorphosées souvent en images de Dieu, du Christ, de la Vierge. L’effet des images fut réellement merveilleux. A Nicopolis en Bulgarie, le Romain Méthodius fit embrasser le christianisme au roi Dogoris et à sa cour, en peignant sur les murs du palais de ce prince la scène effrayante du jugement dernier... Au XII” s. le môme sujet décora le portail de presque toutes les églises, afin de ramener à la croyance de la résurrection dernière et de la fin du monde une population ébranlée dans sa foi par le non-accomplissement de la prophétie qui attribuait mille ans d existence au monde, à jiartir de la naissance du Christ. » (Alf. Maury.) Plus tard on y plaça une image du paradis, d’où viendrait, par corruption, le mot de « parvisium, parvis, » donné à l’aire du portail. L’usage s'établit de revêtir entièrement l’intérieur des églises de pointures et de mosaïques. Les images se répandirent à profusion sous le règne de Théodose et d’Arcadius. Elles engendrèrent de déplorables superstitions, qui rappelèrent celles du paganisme, et provoquèrent sous Léon l'Isauricn, au VIII* a., la réaction des iconoclastes, soutenue par l’Église d'Orient. tandis que celle d'Occidenl maintenait la vénération des images. Les iconoclastes, du reste, ne proscrivaient pas les beaux-arts, ils ne proscrivaient que les représentations des personnages sacrés. L’art devint alors une religion pour laquelle on souffrait le martyre. Les moines artistes de l’Orient, fuyant devant les persécutions, étaient accueillis par les papes, qui leur ouvraient des monastères et s’empressaient de les employer.
Cependant l’art chrétien dut subir une sorte de loi canonique; il entra pleinement dans sa réiuoni: sacerdotale, et, en renonçant à la libre inspiration, il s’immobilisa et s'interdit le progrès. « la crainte, dit M. Emeric David, que conçurent les nutorité-s ecclésiastiques de voir les ennemis des images y découvrir des objets de scandales rendit plus sévères les lois qui pesaient depuis longtemps sur les artistes. Le concile de Piicée, de 7S7, où les iconoclastes furent condamnés, nous donne une preuve authentique de la servitude où ils étaient retenus. « Comment, « disent les Pères, pourrait-on accuser les peintres d’erreurs? L’artiste n'invente « rien ; c’est par les antiques traditions qu’on le dirige. Sa main ne fait qu'exé- « enter . Il est notoire que l'invention et la composition des tableaux appartiennent
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« aux Pères, qui les consacrent. A proprement parler, ce sont eux qui les font. » Telle était la domination que les prêtres égyptiens exerçaient sur les peintres et les sculpteurs ; cl jamais dans l’Égypte, axant Alexandre, la peinture ni la sculpture ne sortirent d'une longue enfance. Aussi, tandis qu'en Occident l’art va bientôt prendre un nouvel essor au souMc de la liberté, dans l'Orient il s'immobilise, il ne lui est pas permis de s’affranchir du code hiératique dans lequel tous les détails de représentation sont prévus et prescrits. Le manuel d’iconographie chrétienne, publié en 18i5 par M. Didron, et qui contient le guide de la peinture, traduit du manu-crit grec du moine Denys, a été toute une révélatiou à cet égard ; ainsi s'expliquaient la constance et l'identité des tvpes figurés dans tous les édifices religieux de la Grèce. Depuis douze siècles les Dvzantins ne se sont jamais écartés des mémos types. Aujourd'hui encore, au mont Athos, les moines caloyers appliquent naïvornent leur procédé stéréotypé. Dans cette école de peintres du mont Athos. un seul nom surnage, celui de Manuel Pansélius, dont les figures présentent un dessin plein de noblesse et et d'élégance.
Sculpture. — Elle participe nécessairement à la dépendance ecclésiastique de I art à celte époque. <i Dans toutes les statues et dans les bas-reliefs qui ornent les églises du XI* au XIU* s., ouvrages qui annoncent un art encore au berceau, quelque chose frappe plus encore que l'imperfection du dessin, c’est aussi l’uniformité constante des types. Ces grandes figures roides, immobiles, inarticulées, sont toutes captives dans les mômes formes, sous un masque semblable. La science et l'art, apanage exclusif du clergé, ne se mouvaient que sous l'inspiration sacerdotale et suivant le mode traditionnel. 11 ne faut donc pas s’étonner que la statuaire et même b peinture portent alors ce sceau fatal empreint sur toutes les œuvres de la période hiératique. » La liberté de l’artiste lie se traduit que dans des créations grotesques, triviales, quelquefois satiriques, consacrées à la représentation des vices, du péché du démon. Il faut toutefois se rappeler que la sculpture n’est qu’un art subordonné accessoire du grand art par excellence, de l'architecture. Il ne faut pas bolet les statues du moyen âge, il ne faut les voir qu’avec leur valeur de position et d'harmonie dans les temples qu'elles décQrent.
Après avoir esquissé l’obscur mouvement de l'art pendant les temps de ténèbres qui succèdent à la chute de l'empire romain et du paganisme, et les influences' di-verses qu’il a subies pendant les siècles qui précédent la Henaissance, nous somme- arrivé à l’époque d’une rénovation artistique dont les précurseurs sont : IVfcolat de Vise, mort en 1215, qui fut pour la sculpture ce que Cimabue fut pour la peinture (K. p. 20(5; 3 15) ; l'architecte Arnolfo di iMpo, mort en 1310 (F. p. 270 ; 290); Cimabue (né en 1210, et vivant encore en 1302), dont le nom est si grand, dont les œuvres causèrent un enthousiasme si difficile à comprendre aujourd’hui, et que Yasari place en tète de son Histoire des peintres comme le génie révélateur envoyé par Dieu, après que toute In race des artistes, dit-il avec exagération, était éteinte [tpento affatotutlo il numéro <legl' artefici). II est une remarque iinportinle à faire pour comprendre l’essor de l'art à cette époque ; c'est qu'en Toscane particulièrement, il se développe sous l'influence des institutions municipales, au milieu des luttes orageuses de la liberté, des ligues des cités italiennes contre 1 1-mpirc, et des rivalités des républiques, mouvement analogue à celui qu avait nf-ert la Grèce antique. Comme dans la Grèce antique aussi il s'établit une communauté entre l'artiste et le peuple. La peinture, avant de devenir une décoration princièrc. un luxe de riches bourgeois, est un art éminemment national et populaire. L'exposition des tableaux de certains artistes était une fête publique ; ou semait de fleurs les rues pour les porter en triomple de 1 atelier à 1 église.
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Que représentaient ces peintures? De simples madones; c'est-à-dire de ces images bien connues de la Vierge et de l’Enfant Jésus, qui formaient depuis longtemps un des produits de la fabrication byzantine. Mais, à la place d’une stérile répétition de ces types uniformes et glacés, les peintres italiens leur communiquent de plus en plus l’expression humaine; ils s’abandonnent à la séduction delà nature vivante, s’affranchissent des anathèmes prononcés contre elle par le christianisme, et aspirent à un idéal de beauté qui, réalisé dans les œuvres de Raphaël, devient à son tour un type d’éternelle admiration pour 1 Italie et pour tous les peuples. Dans le mouvement qui se produit alors, l’individualisme se prononce, et l’art, tout en restant éminemment religieux, va commencera devenir national. Il va sortir des cloîtres et être exercé par des laïques. Le cercle de l’iconographie chrétienne s’agrandit. La légende occupe une plus large place; mais, avant que l’étude des monuments antiques entraîne le goût vers les sujets mythologiques, il est un thème surtout que les artistes italiens se complaisent à traiter, et qu’ils développent sans fin et avec amour : la Vierge et son fils, puis la St0 Famille ; la famille: la Vierge, la femme, la mère et l’enfant, douces images accessibles à tous, qui s’adressent au sentiment humain et prennent par le cœur pour mener à la foi.
Peinture. — La chaîne des peintres ne fut jamais complètement interrompue, pas plus que celledes sculpteurs; aux époques où on a le moins peint, les miniaturistes et les mosaïstes la continuaient. — La mosaïque est l’intermédiaire entre l’art ancien et l’art moderne. (F. p. 271). Sans compter les peintures byzantines, des artistes italiens, même antérieurs à Cimabue, et deux villes, Sienne et Dise, étaient déjà célèbres.
Quand Cimabue vint au monde, les Pisans avaient déjà une école formée par les artistes grecs qu’ils avaient amenés d’Orient. Parmi les premiers peintres de ce temps, nous citerons Andrea Hico, de Candie, mort en 1105, dont le coloris est si frais, si éclatant; Margaritone , d’Arezzo (1236-1313); Andrea Tafi, Guido , de Sienne (F. p. 506) ; Giiinla de Fisc. (F. ses fresques dans l’église d’ Assise, etc.) (Selon M. Rosini, Giunta de Dise et Guido de Sienne seraient les premiers qui auraient ouvert la nouvelle voie à la peinture). Tous ces premiers maîtres suivent la manière grecque. « Dans toute l'Italie, dit M. Rosini, vers le commencement du XIII0 s., s’agissait-il de bâtir, de sculpter ou de peindre, il n’était question que des Grecs. Leur mérite était réel : » (le beau tableau de la Mort de S‘ Éphrem : la rare perfection des miniatures ornant un évangile à la bibliothèque de Lucques ; les mosaïques de S. Vital à Ravenue). Pour la grande peinture cependant, il faut le reconnaître, tout était à créer. La sculpture et l’architecture trouvaient des modèles dans les monuments antiques ; mais il ne restait rien de la peinture des anciens. Pompeï ne devait être découverte que quatre siècles plus tard. F.t c'est certainement un des spectacles les plus intéressants que celui de l’épanouissement de l'art à partir du XIV° s.
L’art néo-grec, la peinture traditionnelle, vient expirer à Cimabue, qui ne s’en dégage pas. Le véritable créateur de l’école italienne, c’est Giolto (1270-1336). (F. p. 178; 271-272.) Avec lui, la peinture sort pour la première fois du conventionnel. Giotto, peintre, sculpteur et architecte (campanile du Dôme de Florence, p. 288), communique un grand mouvement artistique à l’Italie ; il exécute des fresques à Florence, à I’ise, à Assise, à Arezzo, à Ravenne, à Pologne, à Padoue, à Milan, à Rome, à Naples... Il lut le chef d’une école nombreuse et florissante. Pendant longtemps l’art italien ne releva que de lui.
Il y a du reste, dans la peinture de cette époque, une condition que, pour être juste, il faut avoir présente à l’esprit en appréciant les ouvrages des artistes précurseurs ou contemporains delà première période de la Renaissance : c’est qu’ils ne
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possédaient pas le procédé de la peinture à l’huile. La fresque était un procédé libre et indépendant, comparée à l'œuvre patiente et froide de la mosaïque. Au point de rue d'une majestueuse simplicité, de la largeur dans l'exécution, de l'affranchissement <Ws détails, du dédain des qualités secondaires, la fresque est le grand art, la peinture populaire, nationale. Elle suffit [tour parler aux masses; mais elle ne sc prèle pas à la fantaisie, à la rêverie de l'artiste, à ses convoitises incessantes d imitation en présence du merveilleux spectacle de la nature. Le procédé de la peinture à l'huile, inliniment plus souple, allait étendre sa puissance d'expression et devenir un moyen délicat d’analyse.
DÉCOUVERTE ET INTRODUCTION ER ITALIE DE LA PEINTURE A L’HUILE
On sait qu’on attribue généralement au Flamand Jean Van Eyck, dit Jean de Bruges (1370-1410) sinon l'invention, du moins le perfectionnement du procédé de h peinture à l’huile ; car les peintres se servaient déjà de ce procédé depuis longtemps. Deux manuscrits des XI* et XII* s. (d’/ leraclius : De coloribus et artibus Romanoruni ; et du moine Théophile : Divcrsarum artium schcdiila) parlent delà manière de préparer l’huile de lin et de s’en servir pour étendre les couleurs. Entre autres preuves qu’on en apporte encore, on cite: une ordonnance d’Henri III, roi d'Angleterre, de 1239, donnée par llor. Walpole dans ses Anecdotes delà peinture ; — un document extrait des archives de Turin, où l’on voit qu’en 1325 il fut donné lu peintre florentin Giorgio d'Aquila, au service du duc de Savoie, 200 livres d’huile de noix ad pingendurn ; — un autre document, publié dans la bibliothèque de l'École des Chartes, à la date du 25 mars 1356, contenant un ordre du duc de Normandie de paver an peintre Jehan Coste, une somme équivalant à 3,131 f. 25c. pour peindre différents sujets sacrés et profanes de fines couleurs à l'huile. — Lorenxo Ghiberti, dans son Commentaire sur l'histoire de l’art, qui u été conservé, affirme que Giotlo peignit à l’huile : lavorb in muro, lavorb a olio, lavorb in tavola. Ccnnino Ccnnini, élève d'AguoloGnddi, écrivit en 1437 son Traité de la peinture, et il y consacre plusieurs chapitres à la manière de peindre à l'huile. — Dans le principe, du reste, et mnt d'avoir etc perfectionné, ce mode de peinture était très-long. Il fallait Mpwer le panneau au soleil pour le faire sécher avant d’apposer une couleur nou- ’eile : Quod in imaginibus diulurnum et txdiosum nimis est, avoue Théophile ; de la sorte, le* couleurs ne pouvaient jamais se fondre ensemble. Vasari raconte qu’un jour, un panneau, peint et verni, ainsi exposé par Van Eyck, s’étant fendupar la chaleur, il chercha à obvier à cet inconvénient, et à fabriquer un vernis qui pùt sécher à l'om- 'vt ;el, mêlant des résines à l'huile, il obtint un liniinentà l’aide duquel les couleurs do scs tableaux acquirent et ont conservé l’éclat et la transparence qu’on y admire encore aujourd'hui. Les Italiens oui essayé de revendiquer l'invention, ou, pour parler plu* exactement, le perfectionnement de la peinture à l'huile en faveur A’Anlonelio d< Messine. Cette découverte étant capitale dans l’histoire de la peinture moderne, et «ttc question ayant été très-controversée, nous croyons devoir nous y arrêter ici d une manière un peu détaillée. Un des arguments les plus graves que l’on fait valoir «mire l’opinion commune, qui l’attribue à Jean de Bruges, c'est le silence gardé pendant plus d'un siècle, à cet égard, par les écrivains flamands. Mais, dit-on, Vasari •pot publié ses Viesdcs Peintres en 1550, et ayant, dans la Vie d’AntoncIlo de Mes- »oe, salué Van Eyck comme l’inventeur de la peinture à l'huile, tous les écrivains do U Bclgiquclui ont fait écho. Les partisans de l’opinion italienne tirent aussi argument de I inscription du tombeau de Jean de Bruges, dans l'église de S'.-Donat, inscription ripportéc par l’abbé Zani. (Enciclopcdia mélodies critico-ragionata délie belle Arti
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Parme, 1819, in-8), où on le met au-dessus d’Apelles, de Polyclète ; mais où l’on ne dit rien de la découverte faite par lui de la peinture à 1 huile. Ils invoquent au contraire l'inscription mise à Venise sur le tombeau d’AntonelIo de Messine, et rapportée par Vasari : Antonius pic for, præcipuum Messanæ suæ et Siciliæ totius orna mentumjioc humo contegitur. Non solum suis picturis , in quibus singulare artificiumet venustas fuit, sedet quod coloribusoleo miscendis spïendorem et perpetuitatemprimus italicx picturce contulit ... mais cette inscription n'existe plus, et n’a d’autre autorité que celle de Vasari. Du reste, eût-elle existé, elle serait loin d’être décisive dans le sens des partisans d’Antoncllo de Messine ; elle s’accorde plutôt avec l’opinion selon laquelle Antonello apporta le premier en Italie [contulit) l’invention nouvelle, et faite ailleurs, de la peinture à l’huile. Même avant que la découverte de Van Eyck fût répandue en Italie, il parait que quelques peintres de ce pays empruntaient déjà aux Flamands une certaine méthode de peindre à l’huile. Puccini (Meinorie storico-critiche di Antonello degli Anton!. Firenze, 1809) cite une lettre datée de Naples, le 20 mars 1524, où il est question du peintre Colantonio del Fiore, travaillant à la manière de Flandre [elo colorire di quel paëse). Ce procédé, déjà parvenu en Italie, n’est pas, comme on le voit, désigné sous le nom «le Van Eyck, mais par celui de procédé de Flandre. Malgré le récit de Vasari, il n’est pas probable qu'Antonello de Messine alla trouver en Flandre Van Eyck, et apprit île lui le procédé de peinture à l’huile. Jean de Bruges naquit en 1370, et l’on sait maintenant, d’après un document trouvé il y a peu d’années, qu’il mourut en 1440 (on pensait auparavant qu’il était mort quelques années plus lard). D’un autre coté, on estime qu’Antonello de Messine naquit vers 1414. Il eût été bien jeune, et ne s'étad point fait encore assez de renom, pour obtenir directement du peintre flamand la communication de sa découverte.
Malgré les preuves apportées, les arguments et les interprétations des écrivains italiens, l’opinion commune, qui attribue à Van Eyck la découverte du procédé perfectionné de peinture à l’huile, reste la plus probable. Une preuve directe en sa faveur est fournie par un traité sur l’architecture et la peinture par le sculpteur florentin Anton. Filarète, écrit en 1460 et 1464 (manuscrit delà Biblioth. Magliabeehiana).Ony lit le passage suivant : « Anche a olio si possono mettere tutti questi colori. Ma quest a è al Ira pralicaed allro modo, il quale è belloa chilo sa fare. Nella Magna si lavora bene in questa forma , maxime da quelle maestro Giovawi da Brcggia e maestro Huggieri, i quali hanno adoperalo optimamnite questi colori a olio. » Filarète ne cite même point Antonello de Messine parmi ceux qui manient habilement le nouveau procédé. Ce Huggieri, sur lequel on a peu de renseignements, est un peintre de Brug«*s, élève de Van Eyck, et auquel celui-ci, devenu vieux, révéla sa découverte, comme le disait Vasari. Il ajoute que Ruggicri l’apprit à son élève Ausse (peut-être : Hans Hemling). Probablement c’est de ce même Huggieri (qui ^e trouvait à Home au temps du jubilé de 1450) qu’Antonello de Messine obtint également la même communication. Antonello put à son tour propager cette méthode à Venise, où il était en 1475, où il séjourna, et où il mourut (F. Itinéraire, p. 187). Malgré ce que l’on répète à cet égard, on doute que Domenico Yeneziano ait appris de lui cette nouvelle méthode. Le seul ouvrage authentique que l’on connaisse de ce peintre, et qui est à Florence à l’égl.S* Lucia de’ Magnoli, étant peint à détrempe. Domenico Venezinno fut tué par un autre peintre, Andrea del Caslagno, qui, ayant refusé de l’accompagner dans une promenade, l’attendit au coin d’une rue, comme il revenait, avec son luth, de donner quelque sér«Snade. Ce meurtre, qu’Andréa révéla au lit de mort, eut pour cause l’envie, et non, comme on le répète encore, le désir de s’approprier exclusivement le secret du procédé de peindre à l’huile que lui aurait confié Antonio. Du reste, on a fait la
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remarque que les peintures à l’huile d’Andrea del Castagno ne sont pas supérieures en Mat à ses antres peintures exécutées selon les anciens procédés. On peut se demander ‘iccs premiers peintres italiens qui peignirent à l’huile possédaient bien exactement la recette à l'aide de laquelle Van F.yck a su donner à ses couleurs la transparence et le brillant de l’émail qu’elles conservent encore aujourd'hui. Peut-être est-ce moins à l'habitude et à la routine des artistes qu’à l'imperfection des procédés qui commençaient à se répandre en Italie qu’il faut attribuer la persistance de certains peintres. de Ghirlandajo, entre autres, à se servir de la peinture en détrempe et à l’œuf. Ce mode de peinture fut généralement employé jusqu'à la fin du XV* s.; on commença à l’abandonner aussitôt que la nouvelle méthode fut propagée. Cela même prouve que, si le procédé de peindre à l’huile, comme nous en avons cité plusieurs preuves, était déjà connu aux XI*, XII*, XIII* et XIV* s., ce moyen était encore imparfait, et le perfectionnement apporté par Van Eyck conserve toute l’importance d'une véritable découverte. — Selon M. Eastlake [Materials for a history of oil pabilmg\ il faut placer vers 1160 les plus anciennes peintures à l’huile faites à Florence.
Giotto est le plus grand nom de la première période de la peinture italienne de la Renaissance. Un peut dater de Giotto, contemporain et ami de Dante, l’époque de la Romssvxce, expression qu’on a coutume d’appliquer au XV* s. Pour trouver un aussi grand nom au point de vue de la nouveauté de la conception et du style, ainsi que de l’impulsion donnée à l’art, il faut aller, à un siècle de distance, jusqu’à Mataccio [ 1402-1413). Masaccio marque l'avénement du grand style de la peinture italienne. a En juissant en revue toutes les écoles, la vénitienne avant et pendant Jean Bellin, celle de Rome et de Pérouse à celte époque, celle de Bologne jusqu’à Francia, celle de Milan jusqu’à Léonard de Vinci, et celle de Mantoue jusqu’à et avec Manlegna, je vois, dit M. Rosini, que, si on l'a surpassé en fécondité et par la science, on ne l'a jamais égalé par le naturel et la vérité. » Il suffit, pour donner anc idée de sa valeur, de dire que ses fresques (à l'église del Carminé de Florence, F. p. 291-295) ont été étudiées par Michel-Ange, Léonard de Vinci, le Pérugin, frà Rartolomeo, Andrea del Sarto, et qu’il a fourni à Raphaël quelques-unes des belles figures de ses immortels cartons. Masaccio est le chef de l’école de Florence, qui, vers cette époque, devient la première école de l’Italie. Entre Giotto et Masaccio, les noms les plus célèbres à citer sont : Buffalmacco, Simone Memni ou Vemmi, Tadileo et Aguolo Gaddi, Spinello d’Arezzo, Ant. Veneziano, Giotlino , 0rcagna[V. p. 351), Gentile da Fabriano, Masolino da Panicale (K. p. 295, 296); /‘solo Uccello. qui étudia avec passion la perspective; frà Angelico, dont nous parlons plus Ras; Peseta, Squarcione, Avanzi ou d'Avanzo et Aldighiero da Zevio !p. 161). (Consulter sur plusieurs de ces noms l’article consacré à l’histoire de la peinture florentine, p. 271 et suiv. ; le Campo Santo de Pisc, p. 319 et sniv., etc.) Malgré l'impulsion donnée par Giotto et le grand nombre de peintures et de travaux entrepris dans cette longue période qui s’étend entre lui et Masaccio, la peinlure ne fait pas de progrès bien marqués. Si la venue de Giotto a été une émancipation de l’art, l’autorité de son nom devient en quelque sorte un obstacle à aller ® avant; ses successeurs s'abritent derrière sa manière. Ce temps d’arrêt est apprécie par les contemporains eux-mêmes ; Fart est à peine levé, qu'on crie déjà a sa décadence. On retrouve cette impression dans une nouvelle (136*j du vieux Sacchclti: < Bgj peintres, dit-il, étaient réunis à S. Miniato pour un travail. Après avoir bien dîné avec l'abbé, ils commencèrent à deviser. Un d’eux, qui avait nom I Urcagna, demanda quel avait été le plus grand maître, Giotto excepté. L’un disait que
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c'était Citnabuc ; l’autre, Bufïalmacco... Taddco Gaddi, qui faisait partie de la bande, dit : — Certainement il y a eu de très-habiles peintres, mais l'art va manquant tou» les jours. (Ma questa arte è venuta c viene mancando tutto di.) »
Avec Masaccio, dont les ouvrages sont si rares, l'art se dégage tout à fait des formes du moyen âge. Pendant qu’il ouvre la voie dans laquelle entrera la peinture moderne, quelques grands artistes conservent plus ou moins le respect ou l’amour du style archaïque, mais le tempèrent par une grâce et une suavité particulières. Le plus célèbre d'entre eux est frà Angelico de Fiesole (1587-1455). A la peinture liturgique traditionnelle il substitue une peinture aussi profondément religieuse, mais tout empreinte du sentiment mystique et de la sérénité angélique qui étaient en lui et qui s’exhalaient comme un parfum de la pureté de sa vie et de sa douce imagination d’artiste. (F. p. ‘273.) Ce sentiment intime et tendre est rare dans l'école florentine, qui fait montre de science, étonne ou séduit l’esprit, plus qu’elle ne parle nu cœur. On le retrouve, à cette première période de l’art, dans Gentile da Fabriano, et chez les peintres de l'école d'Ombrie. (F. p. 437.)
En dehors de cette direction spiritualiste de quelques artistes, la tendance générale de la peinture est plutôt de se rapprocher de la réalité. On étudie, on copie la nature, on se livre à l’étude du portrait, et, suivant l’exemple donné par Masaccio, on accorde une large place aux portraits des contemporains dans la représentation de scènes historiques anciennes. Parmi les peintres qui se rattachent à ce nouvel aspect de l’art, il faut citer : (F. p. 273) frà Filippo Lippi (1 412-1409), Andrea de I Castagno (1400-1 480), Daldovinelti (1425-1499), Dolticelli (1437-1515), lienozzo Goizoli , le peintre fécond du Campo Santo (F. p. 350), ainsi que Domenico Gliirlandajo, dont nous reparlerons tout à l’heure.
Cette invasion du naturalisme, réaction nouvelle contre l’immobilité et l’uniformité liturgique de la peinture traditionnelle des âges précédents, pouvait être funeste à Part, et en abaisser singulièrement tout à couple niveau. S’il en futautrement, nous ne nous l’expliquons, pour notre part, que parce qu'il s'établit concurremment un second courant dans lequel d’autres artistes, tout à la fois dégagés du mysticisme et dédaigneux de la réalité vulgaire, se montrèrent exclusivement préoccupés de la science du dessin, et quelques-uns commencèrent à remonter jusqu’à i’antiquité classique pour y puiser des exemples d'uu goôt sévère et élevé. Squarcione de Padouc (1594-1474) alla jusqu'en Grèce, en rapporta des fragments, des moulages et des dessins, et fonda une école nombreuse et féconde, où l’étude de la bosse donna plus de relief aux ligures; qualité queMantcgna porta à sa perfection par scs études sur la perspective, les raccourcis et la draperie. Ce même Mantegna (1430-1506), qui épousa une sœur des Bcllini, en fut l'élève le plus illustre. Maulcgna est un grand artiste qu'il est difficile aujourd’hui d’apprécier à toute sa valeur. Admirateur de l’antique, il lui emprunte l'élévation et la gravité du style; mais il ne s’y asservit pas, et il se livre à une étude assidue de la nature. Il a une pureté de dessin, une précision de contours remarquable, et une science du raccourci qui nous semble faire de lui, en ce genre, le précurseur le plus hardi de Jules Bomain. (F. p. 152.) Sa puissance d’invention, jointe à scs autres qualités, lui constitue une originalité à part. Mais, dans son austérité, il a une absence d'expression, et souvent une sécheresse qui nuisent à l’impression de scs œuvres. Il fut nu des plus habiles artistes dans l’art tout nouveau de la gravure. Il manqua à Mantegna, dans la |>cinture, la connaissance d'un procédé plus avancé. Treize années seulement séparent sa mort de celle de léonard de Vinci. Mantegna [fut pour l'école lombarde ce que Masaccio avait été pour l'école florentine. (F. aussi Manlouc, p. 237.)
Il faut citer à part Domenico Ghirlandajo (1451-1495), le maître de Michel-Ange, si Michel-Ange a eu un autre maître que son génie naturel. Gliirlandajo excella
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dès sa jeunesse à saisir des portraits ; et appartient, comme nous le disions tout à ( heure, à la classe des peintres naturalistes. Il étudia la nature, parce que l’art y menait de son temps; mais il conserva la convenance et la dignité du style, eut une imagination féconde, et fut un habile dessinateur. (K. S* M* Novella, p. 302.) — Un autre artiste éminent fut, encore à cette époque, iuca Sigtiorelli, de Cortone (1441-1524?), un des premiers peintres toscans qui peignit les figures avec la véritable intelligence de l’anatomie, mais encore avec une certaine sécheresse. Sa fresque du Jugement dernier, dans la cathédrale d’Orvieto, fut imitée par Michel- Ange. (F. p. 450. — « Le Vatican, et principalement la chapelle Sixtinc, bâtie par Sixte IV, furent alors pour la peinture ce qu’avaient été au XIII* et au XIV* s. S. -français d’Assise et le Campo Santo de Pise. Les plus illustres peintres de la Toaane et de l’Ombrie y travaillèrent tour à tour. Ce furent Roselli. Pietro di Cotmo. son élève, Botlicelli, dont. Gltirlandojo,' Filippino Uppi (F. p. 294 et suiv.), Antonio Potlajuolo. un des premiers graveurs, sculpteur et peintre, l.uca Signorelli, Pérugin..., etc. b
.Vais réunirons ici trois peintres qui nous semblent marquer une époque solennelle de l’art, et dont la valeur corrélative de position dans l’histoire de la peinture n’a peut-être pas été assez appréciée : le Vénitien Jean Bellin (Giovanni Mini) (1 426-151G), — Pérugin (144(5-1524), — Francesco Francia de Bologne (14*50-1535), ou plutôt (1400-1517). Ce triumvirat contemporain est placé sur l'extrême limite de deux systèmes tout à fait opposés : d’un côté, ils sont l'expression dernière, la plus belle et la plus élevée de l’ancienne école encore primitive. S ils n'oot plus la sévérité liturgique, le froid symbolisme de l'ancien style religieux; s’ils allient aux représentations pieuses la grâce et le sentiment; s’ils sont déjà avancés au point de vue pratique de leur art, ils conservent encore une sérénité, une candeur pure du contact de l'imitation du style antique et païen qui commence à régner dans l’art. Ils conservent plus ou moins la tendance spiritualiste au milieu de l’invasion du naturalisme, ll'un autre côté, ils ne manifestent pas encore, eveepté llellin pour le coloris, le caractère pittoresque qui ressort déjà des conquêtes successives et des progrès de la peuiture, et qui va aller se développant de jour en jour. Ils se tiennent dans une région à l'écart, dédaigneux des innovations modernes, sans se préoccuper de la science anatomique, de celle des raccourcis, et même, en exceptant Bellini, de la perspective aérienne, des effets de la lumière et de li couleur. Ces trois artistes, qui meurent à 5 ou 6 années de distance, ont dans leur manière une affinité de calme et de suavité. Bellini et Pcrugino retiennent du formalisme bvzantin l'habitude fréquente de disposer leur composition suivant une symétrie parallèle. Pérugin et Francia se confondent presque par le sentiment et le style. Tous trois ils sont comme l’aurore qui annonce le soleil, et dont le charme, plein de quiétude et de douceur, disparait dans l'éclat fulgurant de ses rayons. Ils sont effacés par la splendeur de ceux qui les suivent : Bellini. qui ouvre l'école vénitienne ( V. p. 187-188), est bientôt effacé par Giorgion, par Titien, par Paul Vé- ,onèv; Pérugin, qui est le couronnement de l'école ombrienne (P. p. 437), disparait dans la gloire de son élève Raphaël: Francia est le plus grand nom de la première écolè de Bologne. Derrière lui, mais après un laps de temps, se lève la brillante école des Carracbe.
Avec les trois peintres Jean Bellin, Pérugin et Francia se ferme la première fraude période de la peinture italienne. Derrière ces grands hommes, voici les géants qui s'avancent. Quelques progrès qu’aient fait faire à l’art les peintres de Florence, d0mbric.dc Venise, ils vont être effarés par six artistes, qui, nés vers la fin du XV* siècle, portent les plus grands noms de l'art de la peinture : Uonard de Vinci (1452-1519), MUhel-Ange Buonarroli (147 4—1558), Corrége (1 494-1554), Giorgione
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(1477-1511), Titien (1477-1570) cl celui « en qui se résumèrent toutes les qualités spéciales des cinq autres, Raphaël » (1485-1520). La lumière éclate partout à la fois. Complètement dégagé de l'art traditionnel, chaque peintre manifeste son originalité propre. En même temps se prononcent les grandes individualités désignées sous le nom A' écoles.
Nous ne pousserons pas plus loin ici ce rapide aperçu sur riiistoire de la peinture. On trouvera des détails sur chacune des écoles dans le cours du volume : Ecole génoise, p. 95. — École lonbahke, p. 115; de Vérone, p. 161; de l’adouc, p. 172 ; de Mantouc, p. 257. — École vénitienne, p. 187. — École de Parme, p. 244- 245; de Modènc, p. 258. — École florentine, p. 271 ; de Sienne, p. 361. — École bolonaise, p. 394; de Ferrure, p. 390. — École d'Ombrie, p. 437. — École romaine, p. 465. — École -napolitaine, p. 594. — Comme complément de ces indications diverses, nous donnons ci-après, p. xcvm, une liste des principaux peintres rangés chronologiquement.
Il nous reste, pour compléter cette exposition des développements de l’art en Italie, à jeter un coup d’œil sur les progrès accomplis dans les deux autres branches : de l'architecture et de la sculpture.
Architecture. — Le style ogival n’était pas parvenu à détrôner entièrement le plein-cintre. (F. Itinéraire, p. 114, 185,270.)
« Au sud des Alpes on ne doit pas s'attendre, dit M. Charles de Réinusat ( Revue des Deux Mondes, 1857), à rencontrer aucune de nos diverses architectures gothiques dans leur pureté, ni même avec l’ensemble de leurs caractères propres... En dehors du style byzantin et de l’art de la Renaissance, le style antérieur des édifices religieux en Italie n'offre guère d'échantillon du gothique orné et llaïuboyniit, ni généralement de cette combinaison systématique du haut avec l’étroit, du solide avec le mince, de cet assemblage d’arceaux en ogive, de colonneltes longues et engagées en faisceau, de flèches dentelées, de tous les détails d'une ornementation aussi variée dans ses formes que le règne végétal. Le gothique italien est eu général plus simple d’aspect... il proportionne davantage la hauteur à la largeur ; il complique moins ies moyens d'erfet et ne craint pas les vastes surfaces massives et planes. i> I’our plusieurs de ses édifices gothiques l’Italie emprunta scs architectes au Nord, à l’Allemagne et à la France (F. église d’Assise, au milieu du XII l' siècle, p. 443; Dôme de Milan, p. 122). Mais, traitée par les artistes nationaux, l’architecture gothique subit des modifications particulières ; elle se ressentit toujours plus ou moins de l’influence des traditions classiques. Ce gotuiuie italien a produit des monuments d'un style très-remarquable et d'un caractère parfaitement distinct de celui des édifices contemporains élevés au delà des Alpes. On en trouvera des exemples dans les églises de Sienne, d'Ürvieto, d'Arezzo, de Cortone, de Bologne, etc...
Pour la majeure partie des constructions de ces temps reculés, les noms des architectes ne sont pas parvenus jusqu’à nous. Avant la Renaissance, les maîtres de Côme jouissent collectivement d une réputation de grande habileté. Parmi Ic6 noms des anciens architectes les plus célèbres il faut citer : le problématique Ruschelto, architecte du Dôme de I’ise, (commencé en 1063 (F. p. 546); Diolisaii’i (Baptistère de Pise, 1153); Ronanno (tour penchée, 1174); Calandario (palais ducal de Venise); Marchione \lll, d'Arezzo; le Napolitain Masuccio I (1228-1505); Agoslino et At/nolo, de Sienne; Nicolas et Jean, de Pise (F. p. 269, 270). Ces six derniers, architectes et sculpteurs. — C’est, du reste, un fait presque général à lo-
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rigine de l’art italien que l’harmonieuse association des aptitudes diverses elles le même artiste. On est orfèvre et statuaire, ardiiteele et sculpteur, peintre et arc hittite ; et même, lorsque l’art a atteint son apogée, lorsqu’il touche à sa décadence, celle double ou triple réunion de talents se retrouve fréquemment encore. Noua nierons au hasard Michel-Ange, Raphaël, Drainante, Perruxzi, Sansovino. Ainmanali, Vasari, Pietre de Cortonc, le Bernin, etc .. Aux premiers âges, il faudrait citer pi nia les architectes presque tous les peintres : Margaritone ; Giotto (campanile de Hormce, p. 288); Taddeo Gaddi; Orcagna (loggia de’ Lanzi, p. ‘280), etc...
On distingue particulièrement parmi les contemporains de cette époque, et antérieurement à Giotto Aniolfodi l.apo (1232-1310). C’est à lui que les historiens pieu furieux des origines lointaines de l’art font ordinairement commencer l'histoire de I architecture en Italie, comme ils commencent celle de la peinture à Cimahue et à Giotto. Cette célébrité a été acquise à Arnolfn di La pu pour avoir attaché son nom à li construction du Dôme de Florence, commencée par lui en 1298. (K. une apprécalion de cet artiste, p. 290.) Lue chose digne de remarque, c'est que la plupart des grands artistes de cette (époque, peintres et architectes, ne suivent pas seulement, comme on serait disposé à le croire, leur inspiration pour guide, mais s'appuient sur une étude approfondie des mathématiques, de la perspective, etc...— Une nouvelle source d’instruction allait bientôt leur être ouverte. Vers la lin du XIV'* s., les savants, les littérateurs et les artistes s'étaient de nouveau dirigés vers l'antiquité classique. 1, 'Italie revint comme à son génie naturel; et, quand elle reprit goût à U savante symétrie des ordres classiques, l’architecture ogivale ne larda point à disparaître d’un sol où son essor, nous l'avons vu, avait toujours été plus ou moins comprimé. Vitruve devint le nouveau code des artistes du temps.
Après le» tentatives encore timides des architectes qui l'avaient précédé, Brunei - Ustht (F. p. 270. 290 et suiv.), au commencement du XV* s., ouvre l’ère de l'architecture moderne. Ij’one Botlisla Alberli (1404-1472), profondément versé dans la connaissance de la langue latine, laisse dans l’église S. Francesco, à ltimini. un modèle do la pureté et de la sobriété de son goût, et du retour aux principes antiques (F. p. 124); il exerce surtout une influence précieuse sur la direction de l’architecture par ses écrits. (F. p. 271.) A côté de ces éminents artistes viennent successivement les Florentins : Michehzzo Miclielozzi (1396 (?) -j- après 1470) (palais de Gosroedc Médicis, F. p. 330); — Giuliano da Majano (1432 -j- 1490) (poggio Rcalc i Naples, aujourd'hui détruit); — son frère, Benedetto da Majano (palais Strozzi, 1 .p. 330); — Hcrnardo Hosellini, qui restaura beaucoup d’églisesà Rome, et lit pur h pape Nicolas V les dessins d’un projet immense de palais et d’un nouveau S‘ Pierre;
— haccw d Agnolo (plais liartolini, F. p. 530); — Baccio Pmtelli, qui florissait en 1475, et produisit beaucoup à Rome (S1 Mu del Poplo; S. AgoslinojS. Pietru in Yincoli; hôpital S. Spirito, etc...) — Enliii apparaissent les grands maîtres de l'art : Bramante, dTrbiiii 1444-1514); — le Florentin Antonioda San Gallo (147 0-1540); kiwnoois Baldassare Peruzzi (1481-1537/; et avec eux, vers la lin du XV* s. et le wnjncnccment du XVI*, Farcritectiri: i>k la Rkxaissaxck atteint son apogée. (F. sur
artistes, p. 461; et, pur la suite des architectes, p. 461-464, et les introductions historiques à chacune des principles divisions de 1 Itinéraire.) Pour ne pint faire ricin hl e emploi, nous ne répéterons pas ici les noms des architectes célèbres cités 'hn* la Ulhe chronologique de la pge 462. Mais nous compléterons cette revue rapide de l'architecture en réunissant encore ici les noms des principux artistes que I un trouvera disséminés dans le cours du volume: les l.ombardi, de Venise; frà (jtocûiKfd ~ 1513, et élan Micheli (1484-1559), de Vérone (K. Vércmc); Sansovino [JatopoTalti] .1179-1570. — F. Venise) ; Gakazzo Alessi, de Pérouse (1500-1572 ;
— F. Gêne»); Palladio, de Vicencc (1518-1580,; Scamozzi, de licence (1552-1616);
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Pielre de Cortone (1596-1009). — Rome, après avoir manifesté dans les œuvres de Bramante les modèles du goût le plus pur, dans celles de Baltlmsar Peruxzi ceux de la plus exquise élégance, devient aussi, au temps des Borromini et des Bernin, une école de maniérisme, d'innovations fastueuses, d'ornementation tourmentée et de mauvais goût. — Sur celle décadence de l’art au XVII* s. vient se greffer une architecture qui, sans originalité aucune, emprunte cependant un certain caractère de l'ordonnance qu’elle affecte, de son étalage de luxe mondain, et de sa recherche subtile; reproduite dans un grand nombre d’ édifices élevés par un ordre célèbre, elle forme, en Italie et au delà des Alpes, sous le nom d’ architecture des Jésuites, une classe à part dans le mauvais.
La sculpture n’avait pas fait moins de progrès. On trouvera quelques détails sur ses développements aux pages 95, 172, 186, 269, 310, 315-316, 161-165, 591. Dans cet art encore l'Italie a une série de nomsjglorieux à citer : Nicolas, de Pise (■}• 1270 ; Jean , de Pise (f 1320); André, de Pise (1270-1515,; Agoslino et Agnolo, de Sienne (■}• au milieu du XIV* s.); les deux Masuccio. de Naples ( 1 505 et 1588; délia Quercia (■}• 1118); l.uca delta Bobbia (1100-1181) ; la famille des délia Robbia a fourni plusieurs sculpteurs; Matleo Civilali, de ÎMcques (-J* 1 501); Gliiberli (-j- 1455); Donalello (1586-1168); Desiderio da Seltignano (■)• vers 1 185) ; Mino da Fiesoie (1100-1186) ; Giuliano et son frère, Benedelto da Majano (1442, -J- après 1198); Verocchio (-f 1 188) ; Pollajuolo (q- 1 198) ; Properzia de’ Bossi, morte de chagrin d’amour, en 1530 ( V . 399); les Lombards Agostino Busti (Batnbaja) (■)■ vers 1540 ,
et lirambilla ; le Tribolo {•}■ 1550); Bandinelli [■f 1559); Michel-Ange (f
1561) ; ses élèves Monlorsoli (7 1563) et Bacdo da Montelupo (•{• 1553 (?) ; l ine- Danti (-}• 1567); Benvenuto Cellini (f 1570); Sansovino (f 1570); les l/>mbardi; Ammanali (■{- 1589); Guillaume de I. aporie (-{- 1577); le Flamand Jean de Bologne, né à Douai (1521-1599) ; Francavilla 1611) ; Tacca (•}■ 1610) ; le Bernin (•}• 1680) ; YAlgarde (f 1654).
Quoique l'Italie ait possédé des sculpteurs d’un grand mérite, et que dans celte branche de l'art elle ait été, aussi bien que dans les autres, la première à revenir aux belles traditions antiques, cependant, il faut le reconnaître, la sculpture (à part quelques ligures grandioses de Michel-Ange) n'y prit pas un vol aussi élevé que les deux autres arts; et, malgré les inspirations qu’elle put puiser dans les modèles antiques exhumés, elle ne retrouve point le secret de la vérité sobre et bien choisie, de la placidité, de la pureté idéale qui brillent dans la statuaire grecque. La différence des institutions religieuses et des mœurs lui fit sans doute obstacle. Nous pensons aussi qu'une des causes qui contribuèrent à la faire dévier, ce fut le sentiment de rivalité que dut exciter parmi 1rs sculpteurs le développement prodigieux de la peinture, et les fantaisies sans limites auxquelles elle s'abandonna. Si les tableaux des peintres de la (irèce antique étaient venus jusqu'à nous, comme nous possédons quelques ouvrages originaux et d’habiles copies de leurs sculpteurs, nous pensons qu’on trouverait une grande conformité de sentiment et d'as|»ect dans ces œuvres diverses : partout le même calme, la même simplicité, le même caractère de vérité générale allié à la même tendance vers l'idéal. Il n’en a pas été de même de l'art moderne. La différence de génie et de goût, le désir de la nouveauté, l'ambition de se singulariser, d'outre- passer leurs rivaux, et d’un autre côte les ressources plus étendues dans les procédés d’exécution, ont rapidement entraîné les peintres à chercher le succès ailleurs que dans la grandeur et la simplicité de la conception. La passion, le mouvement des lignes, les raccourcis savants, le terrible, le laid, le joli, l'ultra-gracieux, le maniéré, le subtil; etc... tout a été
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tonie; les plus folles nouveautés, les excentricités les plus étranges, ont eu tour à tour leur moment d'engouement et ont fait école. Comment cet entrainement désordonné de la peinture n'aurait-il pas gagné dans une certaine limite la sculpture file-même'? Déjà les bas-reliefs, si remarquables d'ailleurs, des portes du baptistère de Florence, par Gliilwrti, sont, à la couleur près, de véritables tableaux; Ira figures y sont dégradées d'épaisseur ; on y voit des lointains, des nuages. La perspective linéaire y rat observée avec le plus grand scrupule. Cette recherche donne i U composition un effet trop minutieux. Le Bernin, l’Algarde, ont poussé à cet égard la prétention jusqu'à l'excès. Dans le bas-relief colossal d'Attila, de ce dernier, les ligures du premier plan sont de plein relief; les autres diminuent de saillie dans une profondeur considérable. — Les influences les plus opposées précipitent l'art vers la décadence. Tantôt ce sont les imitateurs à la suite de Michel- Ange, peintres et sculpteurs, qui visent au colossal et font montre de science anatomique. Un siècle plus tard, à la suite du Bernin, c'est le gracieux conventionnel qui est à la mode, et les artistes peignent et sculptent de pratique, contournent les luouifinents et les attitudes, recherchent les expressions mignardes, tourmentent ft font voltiger les draperies sans motif. Puis, en dehors des grandes voies, l'art détient subtil et s’essaye aux effets curieux et aux tours de force. C'est à celte déplorable direction qu'appartient la statue du Vice convaincu (F. p. 01 i (par Corradim , figuré par un homme enveloppé d’un filet. A défaut d’inspiration et de goût, le statuaire aboutit à l'habileté technique, à la dextérité patiente du praticien.
La division de l’Italie eu petits États, qui eut [mur résultat funeste de l'empêcher de fonder son unité nationale, développa In prospérité des villes, et servit à entretenir la rivalité. Dans le XII* s., ces petits Etats, constitués en républiques, manifestèrent, à travers leurs agitations, un mouvement intellectuel favorable à 1 enfantement des grandes choses. Les citoyens, partagés en communautés, par quartiers, par professions, rivalisèrent entre eux pour l'embellissement de leurs monuments publics. Les princes, qui avaient ramassé la puissance dans les désordres rit ils, continuèrent h? mouvement. « Il était de leur politique de faire oublier la liberté au milieu du rayonnement des talents et des intelligences. Héritiers des foras vives que les institutions républicaines avaient fait naitre, ils n'eurent qu'à les recueillir, à les pousser à l’œuvre, et à s'en parer comme d'un titre de gloire. C’est ce qui lit l'éclat du règne des premiers Médicis à Florence. Ces princes protégèrent les arts et les lettres de tout leur pouvoir et de toutes leurs richesses, a Les princes des autres Étals et les riches familles imitèrent cet exemple, et ce mouvement se. continua pendant le XVI* s. C’est ainsi que les papes : Jules //, Léon X, Clément VU et Paul 111, à Rouf.; les Médias, les Strozzi, les Soderini, les B uccellaï, à Fi.o- WKt ; Louis Sforce, à Milan; les dura Guidobaldo et délia Bovere, à I'rbin ; Alphonse d’F.ste et Lucrèce Borgia, à Feri-are; les Gonzague, à Maxtoce... sc plurent * encourager les arts.
Il Al IK
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LISTE CHRONOLOGIQUE
DES PRINCIPAUX
FBIETIII DBS ÉCOLES ITALIEKNHS
XIII* siècle.
Gi iik) de Sienne.
(ill'NTA do Pise.
Mahcaiutonk — 1236-1313. — Arezzo.
Cimamk — né en 1240, vivait en 1302. — Florence.
Gaddo Gamu — 1239-1512. — Florence.
Bitpaisacco (Bvonasico DI ClUSTOrAXo) — 1262 (?), vivait en 1351. — Florence.
Giotto (Bon donc — 1270-1536. — Vespignano, prés Florence.
Simone Mkmmi — 1285 (?)-1344. — Sienne.
Drcuo m Bcuninsegna — né vers 1200 , (?)> vivait encore en 1359. — Sienne.
XIV* siècle.
Taddeo Gaddi ((ils de Gaddo Gaddi) — 1300 (?), vivait en 1506. — Florence.
Agnuu* Gaddi (fils de Taddco Gaddi — travaillait en 1590.
Spînki lo Spimelli — travaillait en 1408; mort âgé de 92 ans. — Arczzo,
Antonio Venkiiano — 2- moitié du XIV* s. — Venise.
Giotti.no (Giotto di Maestro Stkpaxo, dit : ) — imitateur de Giotto— 1324, vivait en 1308.
OncAGvv (Andrea ni Cione Arcagncoi-o.
— Orcaguii, que Vasarr écrit Orgagna, serait une altération d'Arcagnuolo, Arcliagnio...) — était mort en 1370.
Starnina — 1354*140842). — Florence.
GkXTII.I DA FaVRIANO — i370 ?)-l 450 ?). — Fabrmno (Marche d'Ancône).
Sol A Rio (Antonio), dit ; le Zingaro — 1382-1155. — Abruzzes.
Beato Am.eUco ou era Angelico (frà Giovanni da Fiesole) — 1387*1455.— Fiesole.
Avanxi (Jacopo) ou DavaNxo — 1377. — Bologne.
Aldigiiieri (Ultichiero) — 1382. — Zevio (Véronais).
Soi vrcione (Francesco — 1394-1474.
Padoue.
| UccELLO (Paolo) — 1397-1479 Florence.
Bell a Fiuncesca (Pictro) — vivait encore en 1494. — Borgo S. Scpolcro.
XV* siècle.
Masaccio — 1402-1443. — S. Giovanni, près Florence.
Masoiino da Panicale — 1403-1440.— Florence.
Castagno (Andrea del)— 1406 (?) . — 1 480.
Lippi (Frà Filippo). — 1412 (?)-1469. - Florence.
Antonello de Messine — vers 1414- 1493 (?). — Sicile.
Foppa (Vincenzo) — 1420-1 492.— Brescia.
Belles Gontile Bellini) — 1 421-1501. — Venise.
Benozzo Gozioli — 1424-1485. — Florentin.
Jean Dellin (Giovanni Bellini) — 1426* 1510. — Venise.
Pollaji oi.o (Antonio) — 1433-1 408. — Florence.
Mastics.» (Andrea) — 1 431-1500. — Padoue.
Vkrscciuo Andrea) — 1432*1 488. — Florence.
Botticelli Alessandro Filippi, dit l ) -*■ 1447-1515. — Florence,
Rosskiai (Cosimo) — ?) 1439-1506. — Florence.
Sicnorklli Luca)— 1441 (?)-1524 (?).— Corlona.
Le Péri gin (PietroVAirrcci)— 1446-1521.
— Citli delle Picve.
Giurlaniiajo (Doineniuo Ci radi, dit i ) — 1449-1 198 (?) — Florence.
Ghiklandajü (Ridolfo), fils de DomPnico.
Basaiti (Marco) — peignait encore en 1520, _ Frioul.
CAbpaccio ou Scarpàccia tVillore) — né ver» 1 450 (? . — Venise ou Gapo d’Istria.
I rancia ( Francesco R aiuolini, dit :) — 1450- 1517. — Bologne.
Leon ardodi Vinci — 1 452-1519.— Prés de Florence.
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b Pwrrfucano (Bernardino Bf.tti, lilg de Benedetto di Biagio ; dit : ) — 1454- 1513. — Pérouse.
Souii, Solario (Andrea di), dit : il Gooro
— 1458 -f- après 1501). (Milanais.)
DiCsii'i (Lorenzo Sciarpellqni), — 1459-
1537. — Florence.
Lmi (Bernardino ) , Levino ou Lovini — vers 1460 — Tirait encore en 1530. — Luino, près du lac Majeur.
Fuuocsio ou Florigorio (Bastianello)
— florissait en 1533.- — Idine.
Lire: (Filippino), fils de frà Filippo Lippî
— 1460-1505. — Florence.
iUriEiuKo Del Guido— 1466-1 524. —
Florence.
Fn Bartoloxeo, dit : le Frate ou Baccjo mu Porta -1469-1517. — Près de Florence.
IiokuAnge BroNARROTi— 1474-1564. — Territ. d'Arcuo.
Ia Tito (Tiiiano Yecelu) — 1477-1570.
— Piere di Cadore .
Ls Giorgion (Giorgio Barbarelli, dit : ) — 1478-1511. — Castel-Franco.
La Somma (Raiïi on mieux Bazsi de’ Ti- *wi. dit : ) — 1474-1519. — Vereelli.
Usgioae (Marco) — vers 1480-1530. — Oggiono, près de Milan.
Lt Cotignola (Marchesi, dit : ) — 1480- 1550 |7).
lieu (Inocenzio FnATÉicci.dit : ) — 1480- 1550. — Iinola.
Cnu da Conegliano. (Giov.-Battista Cira , «lit : ) — 1460 (1480) -1520.
Doso Dosai, poignant avec son frère Battista — vers 1479. — Dosso, près Ferrare.
P alma Vecchio (le Vieux) — vers 1480-
Lorro (lorenxo) — vers 1480-1560. — Venise
Lr Garotalo ou Garotolo (Benvenuto Titio'1 — 1481-1559. — Ferrare.
Ptawn Baldassare), peintre et grand architecte— 1481-1537. — Ferrare.
1a Fratcaricio(Bigio, dit: ) — 1482-1524.
— Florence.
Vtcmi (Francesco], frère du Titien — 1483. — Cadore.
R'wun. ISaszio) — 1483-1520. — Urbin.
IaPordlsom. (Le chevalier Giov. -Anton.
Licmo, dit : ) — 1483-1539. — Pordenone.
J»*»* (Frère Marco) — 1483 (?)- 1547.
ba Sesto, dit : Lr. Mila.tf.se — + 1524 (?). — Sesto, près Milan.
“ Bagtacavallo (Ramenghi, dit : ) 1484- 1542. V '
Bf.ccaeiri (Domeiueo), dit : Mecrerito — 1484-1549. — Près de Sienne.
Ferrari (Gaudcnzin) — 1484-1550. — Valdugia (Piémont).
Semini (Antonio) — 1 485 (?)-1 550. — Gènes
Sébastien ocl Piorbo (Luciano), dit : era Sebastiano. — 1485-1547. — Venise.
Athrka del Sarto (Vannucchi, dit : ) —
— 1488-1530. — Florence.
Petni (Giov.-Francesco. dit : le Fattork), frère de Luc — 1488 (?)-1528. — Florence.
Jean d’Uoine (Giovanni Nanti, dit : ) — 1487-1564. — lîdine.
RAffAELLE Del Colle — 1490-1530. — Près de Borgn S. Sepolcro.
PoNToiiMo(Giacomo Carücci, dit : ) — 1494- 1556. — Pontormo.
Le Bri sasobci (Doinenico Riccio, dit : )— 1494-1567.— Vérone.
Le Cohrége (Antonio Allegri, dit : ) — 1494-1534). — Corregio (Modénais).
Caravage (Poiidoro Caldara, dit : ) — 1495 (?)-l530. — Caravaggio (Milanais).
XVI- «ièele
Bn.MfA7.io (Boni lace Vénitien) — 1500- 1562 (?). — Venise.
Il Moretto (Aies*. Bonvictno) — vers 1500- 178)0. — Brescia.
Torbido, dit : il Moro — 1500-1581.— Vérone.
Perito dei. Vaga (PietroBroNACcoRsi,dit:)
— 1590-1547. — Florence.
Paris Bordone — 1500-1570. — Trévtse.
Bronzino (Angelo) — 1501-1572. — Florence.
Le Primatice (Francesco-Maria) — 1504- 1570. — Bologne.
Le Parmesan (Parmigianino) (Francesco Vaxzuola, dit : ), fils de Philippe — 1505-1540. — Parme.
Daniei.de Yolterre ( Daniele Ricciarelli, dit : ) — 1509-1566. — Vollerra.
Sai.vi ati (Francesco Rossi, dit : Cecco di) 1510-1563. — Florence.
Bassan le Vieux (Giacomo da Ponte, dit : ), fils de François — 1510-1592. — Bassano,
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Vasari (Giorgio — 1512-1574. — Arezzo.
Le Ti'tohkt (Jacoix) Robcsti, dit : il Tixtoretto) — 1512-1594. — Venise.
Cibcigxaxo (Nicolas, dit : le Poreraxcio) — 1510. — Pomerancia (Toscane).
Pacciharotto (Jacopo) — florissait en 1535. — Sienne.
Pasmrotti ou Passerotti (Bart.) — vers 1520-1592. — Bologne.
Porta, dit : Salviati le Jeune — 1520- 1570. — Castel-Novo di Grafagnana.
Le Schi a vont. Meiht.a. dit : ) — 1522-
1582. — Scbenico (Dalmalie).
Pellecrini (Pelicgrino, le Vieux, dit :
Tibaluo ou Tibaldi) — 1527-1591. — Yaldesa (Milanais) ; ou Bologne.
Canbiaso Luca), fils de Jean — 1527-1580 ou 1585. — Oneglia ^ État de Gênes).
Mlzuxo (Girolamo ,ait : le Mutien) — 1528- 1592. — Acquafredda (Brescian).
Bahochf. (Federigo Fiom, Barocci, dit : )
— 1528-1612. — Urbin.
Paît. Véhonêse (Paolo Caliari, dit : ) — — 1528-1588. — Vérone.
Sarracchixi (Orazio) — 1532-1577. — Bologne.
Alloiii Alessandro), neveu d’Angclo — 1535-1607. — Florence. (Prend aussi le nom de Broxzixo.)
Santi Titi — 1538-1603. — Borgo S. Sepolcro.
Caliari (Benedetloi, frère de Paul Véronèse — 1538-1598. — Vérone.
Le Bri sasorci (Fclice Riccio, le Jeune, iili de Dominique, dit : ) — 1540-1603. — Vérone.
Sabattim (Loronzo), dit : Lorcnzino Bolocna) — vers 1540-1577. — Bologne.
Zcccaro ou ZrcciiERo (Federigo , frère de Thadée.— 1542-1609.
Le Poccetti (Babbatelli, dit : ) — — 1542 ou 1548-1612. — Florence.
Licozzi (Jacopo) — 1543-1627. — Vérone.
Pair a le Jeune (Jacopo), (ils d'Antoine et petit-neveu de Jacques le Vieux — 1544-1628. — Venise.
Phocaccixi (Camillo), fils d’Hercule le Vieux — 1548-1626. — Bologne.
PaocAccuii (Giulio-Cesare), fils d' Hercule le Vieux — 1546-1626. — Bologne.
Bassax le Jeune (Franccsco-Dnn. Ponte, (ils de Jacques, et dit : ) — 1591-1648.
— llassano.
Contahini (Giovanni) — 1 548— lOCtô. — Venise.
Fontana (Lavinia), fille de Prospère — 1552-1614. — Bologne.
Roxcalm, dit: Pomerancio — 1552-1626.
— Volterra.
Pacci (Giov.-Balt.) — 1554-1627. — Gènes
L'Eri-oli (Jacopo Chirexti, dit : ) — 1551- 1640. — Empoli.
Terpesta (Antonio) — 1555-1650. — Florence.
Lons Cahraciie (Lodovico Cahracci) — 1555-1619. — Bologne.
Souri (Pietro; — 1556-1622. — Près de Sienne. •
Sai.irrem (Ventura), dit : Bevilacqca, fils d’Arcangelo — 1557-1613. — Sienne.
Bassax (Leandro da Poxte, dit : le chevalier' . fils de Jacques. — 1558-1623.
Aiicustix Caruacio: (Agostino Carracci), cousin de Louis et frère d'Anniba! — 1538-1601. — Bologne.
Circigxaxo (Antonio), lils de Nicolas, surnommé comme lui : il Poreraxcio — 1559-1619.
Cigoli ou Civoli (le chevalier Cardi, dit : )
— 1559-1613. — Château Cigoli (Toscane.
Marietta Tixtorf.lla (Maria Roacsn, dite. : ), fille du Tintorct — 1560-1590. — Venise.
Le Josépix ou il cavalière d'Arpixo (Giuseppe Cesari, dit : ) — vers 1560 — 1640. — Arpino. royaume de Naples.
Axnihal Carracrk (Carracci), frère d'Augustin et cousin de Louis — 1560-1609.
— Bologne.
Le Passigxaxo (le chevalier Cresti, dit : )
— 1560 (?)-1638. — Passignano (Toscane).
Le Gextileschi (Orazio Lori, dit : ), neveu de Baccio Lomi et frère d'Aurèle Lomi — 1563-1646. — Florence.
Vanxi (le chevalier Francesco) — 1563- 1609. — Sienne.
Miciiel-Axge de Caravage (Michel-Anelo Arkhighi ou Mohigi, dit : J — 1569- 609. — Caravaggio (Milanais).
Il Morazzoxe (le chevalier Mazziciielli, dit : ) — 1571-1626. — Morazzone.
Le Gode (Gcido Hem, dit: ) — 1576-1642.
— Bologne.
Spada (Lionello) — 1576-1622. — Bologne.
Biliverti (Giovanni) — 1576-1644 — Florence.
Cavkdoxe (Jacopo) — 1577-1660. — Sassuolo (duché de Modène).
Allori (Cristoforo), (ils d’Alexandre — 1577-1621. — Florence. (Prend aussi le nom de Broxzixo. '
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Tn»rti Alessandro': — 1577-1668. — Bologne.
L’Auane (Francesco Albani, dit — 1578- 1660. — Bologne.
Scau>av>: Bartolomeo) — 1580 (?)— 1 615.
— Modène.
Traçai (Alessandro , dit : l’Orbetto et Alexandre Véronèse — 1580-1048. — Vérone.
S ranci iBernardo), dit : le Pretf Geso- VE5E ou IL CaPCCCINO — 1 581-1 644. — Gènes.
Lt DoamQCTN (Domenico Zampieri, dit :) 1581-1011. — Bologne.
Luncisc ! il cavalière G mvanni d» Stcfano — 1581-1047. — Parme.
Sn Ainsi (Le chevalier Maxime) — 1585- 1650. — Naples.
Il Sam ISA ( Domenico Fiaxella, dit :) 1589-1069. — Sarzana.
Fm 'Domenico) — 1580-1624. — Rome.
LrPiuot-AX (Alessandro Varotari, dit:
il Padovanino)— 1590-1650. — Padoue.
AartatsiA Loai, dite : Gentileschi, fille d’Horace — 1590-1012. — Pise.
CiDM llaniolc) — 1590 (?)-1630. — Burto Asizio (Milanais).
U (îri.HCHi v (Giau Francesco Barbiéri, dit : Guercjno — 1590-1066. — Cento près Bologne.
Cabiom (Giov.-Rattista), fils de Tliadée — 1595 — 1 0S0. — Gènes.
PimiE pi (’.ortonk Pietro IIebbettim, dit :] 1596-1069. -r- Gortone.
Saoaii (Andrea — 1598-1601. — Rome.
Miiiola Girolamo , fils de Michel, mort après 1560. — Parme.
XVII* siècle.
Michel-Ange «es Batailles ou des Bam- 1«k hades Ckrqiuzzi) — 1600-1660. — Rome.
Cagaacci (Guido Canlassi, dit : — 1001- 1681. — Castel S. Archangelo.
Lr Mohei alise (Pietro Novelli, dit :) — I60V1047. — Monrénl (Sicile).
LeSassoterrato (Giov. Rattista Salvi, dit:) — 1605-1685. — Sassofcrrato.
Liarm Le chevalier Pietro) — 1605-1687.
—Home.
Il Yom:«iA<io jFranceschini) — 1611- 1689. — Yolterra,
Via» Pielro-Fraucesco) — 1612 - 1668.
— Coldre Milanais).
Canyarini (Simone), dit: le Pesarese — 1612 ou 1618-1618. — Pesaro.
I.e Giîaspiie (Gaspre Di'gbet, ou Gnsparo Poüssin, dit:) - — 1615-1675. — Rome.
Salvator Rosa — 1615-1675. — Arcnclla, près Naples.
Priti (Mania), dit: lrCaladbese — 1015- 1699. — Ravenne ou Taverna (Calabre.)
Carlo Dolci ou Dolcf. — 1616-1686. — Florence.
Castigi ione, dit : le Benedetto et le Greliietto — 1616-1670. — Gènes.
Komanklu *’ Giov. -Francesco ) — 1617- 1662. — Y'ilerbe.
Maratta ou Maratti (Carlo), Charles Marattf. — 1623-1713. — Camerino Marche d’Ancône).
Cignani (Carlo) — 1628-1719. — Bologne.
Giordaso (I.uca) — 1632-1705. — Naples.
Pasinf.lli ( Lorenzo ) — 1629-1700. — Bologne.
Viaxi (Giovanni) — 1030-1700. — Bologne.
Strani (Elisabetla), fille de Giov. Andrea — 1058-1605, — Bologne.
Baciccio, dit: le Gauu — 1039-1709.
— Gène*.
Franceschim ( Marc-Antonio ) — 1018- 1729. — Bologne.
Giiiioiionoou Gnuososi, dit: le prêtre de Savonc — 1054-1709. — Savone.
Trevisani (Francesco) dit: le Romain, frère d’Angiolo — 1050-1740. — Capo distria.
Sommera (Le chevalier Francesco), dit :
l’abbé fcirxio — 1057-1747. — Nocera de'I’agani (Napolitain).
Ricci (Sebasliano) — 1059 ou 1660-1734.
Cividale di Uelluno.
Rosai.ba Carriera — 1672-1757. — Venise ou Vienne.
Pellegrini (Antonio) — 1675-1735 ou 1741. — Venise.
Co n la (Sebasliano) — 1676 ou 1679 — 1764-1774. — Gaële.
Panrini (Giov.-Paolo) — 1 601-1708. — Plaisance.
Tiepolo (Giov. Bat.) — 1092-1770. — Venise.
Le Canai.etto (Antonio da Canal, dit :} — 1697-1768. — Venise.
Battomi (Pompeo) — 1708- 1787. — Lucques.
Appiani (Le chevalier) — 1761-1817. ■ — üosisio, près de Milan
Camcccini ( Vincenzo ) — 1775-18-14. — Rome.
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CAIUS OCTAVIUS AUGUSTUS
né 04 av. J. C. ; meurt 14 après J.C. — Filsaduptif de César. Adopte Tibère (AP). Femmes : 1» Snvilia, rép. — 2- Clodia , rép. — 3° Scbiboma, mère de Julie, seul enfant d’Auguste. — 4“ Livta Di»rsilla, épouse de Tib. Claude Néron, qui la cède à Auguste, déjà mère «le Tibère et enceinte de Néron Drusus (AP).
Agrippa, 64 av. J. C.,-5- 13 ap. J.C.
Ami et ministre d’Auguste. — Femmes : Cœcilia Attica, mère d'Aprippine. première femme de # Tibere ; — Marcella, nièce d'Auguste, répudiée par son ordre; — Julie, lillc d’Auguste, exilée pour scs débauches; épouse : 1* Marcellus; 2* Agrippa, et en a 5 enfants ; 3° Tibère.
Enfant s tf ’ Agrippa et de Julie: Julie, meurt exilée pour ses débauches.
— Caïus César, Lucius César, em-
Ptnsontiés par Livie ; et Agrippa osthumus, tué par Tibère.
Ap. J. C.
14 TIBÈRE, né 42 a v. J. C.; étouffé par Macron 37 ap. J. C. Femmes :
Agrippine, fille de Cœcilia Attica, mère de Drusus. — Jeun , bile d'Auguste.
Drusus, frère de Tibère (épouse Antonia, fille de Marc-Antoine et
d'Oclavie, sœur d’Auguste). Enfants : 1° Germanicus, l'espoir du
Seuple romain (ép. la vertueuse gnppiuc, fille <i Agrippa et de lulie ; 2® Livillu ; 3° Claude , empereur.
De Germanicus et d’Agrippine naissent ; Caligula , la 2* Agrippine (femme de Domitius Ahenobarbus et de l’empereur Claude), etc.
37 CALIGULA, né 10 av J. C., f41 ap. J. C. Femmes : 1° llabbia.— 2° Livia Obkstllla, — 3" Loua
P A LUXA. — 4“ CcKSONIA.
41 CLAUDE, règne près de 14 ans; empoisonne, l'an 54. Femmes :
1° PLAOTU UhUCLAMLLA. — 2*ElIA I’etixa. — 3“ Messauxe (petiteniècc d’Auguste); — l” Agrippine.
Enfants de Meualine : Britanni- • eus et Octavie, feuune de Néron. 54 NÉRON, règne près de 14 ans, se tue en 08. Issu d'Auguste au 4* degré, par sa mère Agrippine, et d'Antoine au 3* degré par son père Domitius. Femmes : 1° Octavie. — 2’ Poppéa Sauixa, — 3* Statiua Messausa.
G8 GALBA, règne 7 mois ; assassiné par les prétoriens en OS).
60 OTHON, régné 3 mois , se tue en 09.
09 VITELLIUM. règne 8 mois; massacré.
09 VESPASIEN f 79. Enfants; Titus et Domitien (AP.).
79 TITUS f 81 AP.).
81 DOMITIEN. Sa femme, Domitia Longina, le fait assassiner, 90.
90 NERTA. Il adopte Trajan (AP.).
98 TRAJAN, né en Espagne (AP.'. — Clopina (AP.) lui fait adopter Adrien.
* A la place d’un résumé de l’histoire générale de l’Italie, que- la crainte de trop grossir ce volume nous force de supprimer, nous donnons des tables ciiboxoi.ogiqi es, utiles à mnsulter en plusieurs circonstances, et particulièrement en présence des monuments, di s statues, des inscriptions rappelant la mémoire des personnages historiques de l’Italie.
* Les lettres AP indiquent que le personnage a reçu les honneurs de l’apothéose.
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117 ADRIEN (AP.). — JcLIA Samna AP ), fille de Matidie (AP.) et pethe-fille de Marciane (AP.), sœur de Trajan. — Adrien adopte Anlonin.
I» iJrrONIN LE PIEUX , né à Nîmes (AP.). — Adopte Marc-Aurèle et Lucius Verus. Femme : F»rsttc la mère (AP.:. — Enfants :
F Justine, femme de Marc-Aurèle, etc.
161 MARC-AURÈLE (AP.). Femme :
Facsttse (AP.) — Enfants: Commode; Lucile, femme rte LUCIUS VERUS AP. ). associé à l’empire irec Marc-Aurèle (son frère Commode la lit tuer).
ISO COMMODE (AP ). Femme : Cais- ««. Sa concubine Marcia le fait tuer.
19“» P ER TIN AX (AP.). Nommé et massacré par les prétoriens.
105 Didiuj, Albinos, Niger.
193 SEPTIME SÉVÈRE (AP.). Il a de Jriu Dont (AP.) 2 Hls : Caracall a et Gela.
198 CARACALLA (AP ), tué par ordre de Macrin. Il tue son frère Geta AP.). Femme : Ftxvn Paitiiu.
21 7 MACRIN , tué. Femme ; Noxma
Crm.
218 HÉLIOG ABALE . petit-neveu de
Julia Itomna, femme de Septirne
222 ALEXANDRE SÉVÈRE, fils de Julia Mammea AP.) (fille de Mcesa, sœur de Julia Domna, femme de Septirne Sévère).
2ji Matiinin I.
2 37 Gordien I et Gordien II.
23" M.nime et Albin.
238 Gordien III.
cm
244 Philippe, le père et le fils.
249 Décius.
251 Gallus et Votusien.
255 Emilien.
253 Valérien.
253 Gallien.
2(18 Claude II.
270 Aurélien.
275 Tacite.
270 Probus.
282 Carus.
283 Caria et Numérien.
281 Dioclétien.
280 Maximien Hercule.
305 Constance Chlore et Maximilien Galère.
300 Constantin le Grand.
537 Constantin II, Constance et Constant.
301 Julien l’Apostat.
363 Jovien.
501 Valentinien I,r, Yalens.
307 Gratien.
375 Valentinien II.
570 Théodose I.
383 Arcadius.
303 llonorius.
402 Théodosc II.
421 Constance II.
425 Valentinien III.
450 Murcien.
455 Avitus.
457 Majorien et Léon.
■401 Lyhius Sévère.
407 Anthéme.
472 Olybriua.
475 Glycérius.
474 Népos et Zenon.
475 Romulus on Augustulc, qui, l’année
suivante, fut détrôné par Odoaere, roi des Hérules. Avec lui finit l’empire d’Occident.
DEPUIS L’AN
999 Sylvestre II, d’Auvergne.
IMïi Jean XVII, Romain.
1*815 Jean XVIII. Romain.
1909 Serge IV. Romain.
h'12 Renoit VIH, Romain.
1921 Jean XIV, Romain.
1933 Benoit IX. Romain.
1M6 Grégoire VI, Romain.
IW7 Clément II, Saxon.
19W Damase II, Bavarois.
IW9 lèon IX, Allemand.
1055 Victor II, Allemand.
1057 Etienne X. de la Lorraine
1058 Nicolas II, Bourguignon.
10**1 Alexandre II, Milanais, 1075 Grégoire VII, Toscan.
1080 Victor III, de Bénévent.
1088 llrbain II, de Lngery.
1000 Pascal II, Toscan.
1118 Gélase II. Gaétan.
1119 Callixte II. Bourguignon.
1124 llonorius II, Bolonais.
TABI.ES CHRO.TOLOCIQnES.
1150 Innocent M, Romain.
1143 Célestin TI, Toscan.
1144 I .uce II. Bolonais.
1145 Fiugène III, Pisan.
1130 Anastase IV, Romain.
1154 Adrien IV, Breaktpeare, Anglais.
1139 Alexandre III, viennois.
1181 I.uce III, I.ucquois.
1185 Urbain III. Cnvelli, Milanais.
1187 Grégoire VIII, de Rénovent.
1187 Clément III, Romain.
1191 Célestin III, Romain.
1198 Innocent III. Coati, d'Anagni.
1210 llonorius III. Savelli. Romain.
1227 Grégoire IX, Coati, d'Anagni.
1241 Célestin IV, Milanais.
1245 Innocent IV, Fieschi, Génois.
1234 Alexandre IV, Coati, d'Anagni.
1201 Urbain IV, de Troyes.
1204 Clément IV, Foucauld, Languedocien.
1271 Grégoire X, de Plaisance.
1270 Innocent V, Savoyard.
1270 Adrien V, Fiesrhi. Génois.
1270 Jean XIX, ou XXI, Portugais.
1277 Nicolas III, Vrsin, Romain.
1281 Martin IV. de Montpincé.
1285 llonorius IV. Savelli, Romain.
1287 Nicolas IV, d'Aseoli.
1292 Célestin V, Napolitain.
1^94 Boni face VIII, Caelaai, d'Anagni.
1503 Benoit XI, Boceasini, de T ré vise. 1305 Clément V, (leCouth, Gascon.
I- >I0 Jean XXII, d'Euse, de Qucrcy
1334 Benoit XII, Fournier, du pays de
Foix.
1542 Clément VI, Limousin.
1352 Innocent VI, Limousin.
1302 Urbain V, de Grimoard deGrissac, du Gévaudan.
1380 Grégoire XI, Limousin.
1598 Urbain VI, Prignani, Napolitain.
1399 Itoniface IX, Tomacelli, Napolitain. 1 404 Innocent VII. Meliorali. Abruzzois.
1400 Grégoire XII, Coraria, Vénitien.
1 409 Alexandre V, Philarge, Crétois.
1410 Jean XXIII, Costa, S a |x>Ii tairi.
1117 Martin V, Colonna. Romain.
Callixte III, Borgia, Espagnol
1458 Pie II. Piccolomini. Siennois.
1404 Paul II, llarbo, Vénitien.
1471 Sixte IV, de la lloeêre, de Savono. 1484 Innocent VIII, Cibo de Melfe, Génois.
1492 Alexandre VI, Unzoli Borgia, Espagnol.
1503 Pie III, Todetchini Piccolomini,
Siennois.
1505 Jules II, de la Bovêre, de Savonf. 1515 Léon X, de Médias, Florentin.
1522 Adrien VI, Florent, Hollandais.
1523 Clément VII, deMédicis, Florentin.
1334 Paul III, Farnêse, Romain.
1550 Jules Ili, Giocchi del Monte, Romani.
1555 Marcel II, Cervin, de Fano.
1555 Paul IV, Caraffa, Napolitain.
1559 Pie IV, Mediehini. Milanais.
1500 Pie V, Guislieri, de Ligurie.
1572 Grégoire XIII, Duoncoinpagni, «le Bologne.
1585 Sixte V, Peretli, de la Marché d’Ancûne.
1390 Urbain VII. Castagno. Génois.
1590 Grégoire XIV, Sfrondali, Crémo-
nais.
1591 Innocent IX, Facchinelli, de Bo-
logne.
1592 Clément VIII, Aldobrandini, Flo-
rentin.
1005 Léon XI. de Médich d'Olloiano, Florentin.
1005 Paul V, Borghèse, Siennois.
1021 Grégoire XV, l.udovisi, «le Bologne. 1023 Urbain VIII, Barberini. Florentin- 1044 Innocent X. Pamphile, Romain.
1035 Alexandre VII, Chigi, Siennois.
1007 Clément IX, Bospigliosi, Toscan.
1070 Clément X, Allieri. Romain.
1070 Innocent XI, Odescatchi, Milanais.
1089 Alexandre VIII, Oltoboni. Vénitien.
1091 Innocent XII, Pignatelli, Napolitain.
1700 Clément XI, Albani, du duel»' d'Urbin.
1721 Innocent XIII, Conti, Romain.
1724 Benoit XIII, Vrsin. Romain.
1730 Clément XII, Corsini, Florentin. 1740 Benoit XIV, l/imbertini, de Bologne.
1758 Clément XIII, Bezzonico, Vénitien.
1709 Clément XIV, Ganganelli , de S.
Ange de Valo.
1773 Pie VI. Itraschi, dcCésènc.
18(81 Pie VII, Chiaramonti, «le Ccsène.
1823 Léon XII, delta Genga.
1829 Pie VIII, Castiglioni, de Cingoli.
1851 Grégoire XVI, Capelleri, de Bellune.
1840 Pie IX, de la maison comtale de Maslaï Ferreti, de Sinigaglia, né à Sinigaglia, le 13 mai 1792, élu pape le 1 ,r juin 1840.
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PRINCES DE SAVOIE ET ROIS DE SAROAIGNE (V. p. 52).
foaiM «!*• Savoie. — Douze comte*, depuis Amêdée Ht, 110* -J- IIM, jusqu’à Ainédée VU,
IMS f 1S#1.
Dan le Savoie. — Quatorze ducs, depuis Amédée VIII, 1591 f Iwt, jusqu'il Chariev Emmanuel II, t«s* -j- |«7S.
Dole 4e Sardalffae. _ Viclor-AfUédée II , 1*73 abri. 1730, -p 177,1.
Cbwtes-Enunanuel III, 1730 -j- 1775.
Victor-AniéJée 111. 1773 f I7W.
Cburhs-Rmmsnuel IV, 119* ab.l 180*, -f 18».
Se lit rrUgietm et mourut à Home u noviciat de» Jésuites-
U PtVwool est rt'unl a la France.
Victor-Emmanuel, 1811 abri. 1811, -{■ t8!t.
Charles-Eéiiz , t*îl -}- 1851.
Charles-Albert (Aniédée), 1831 abd. 1818, f 1819.
Victor-Emmanuel II, !*i9
DUCS DE MILAN DES MAISONS DE VISCONTI ET DE SFORZE (K. p. 116-1 17).
Bini$ JEAN CALÉ4S, PREMIER DUC DE MILAN, JUSQu’a LEUR EXTI'CTION
folé as II Vi&cmli, prince souverain de Milan, avec son frère Barnabe», -flSTS.
Jean-GaU&s Vttcûati, pr. souv. de Milan, 1378 et 1385; créé duc de Milan par letnpereui Weno*sfci», 1395 *{■ 1402. — Epouse : 1* Isabelle, fille de Jean II, roi de France ; *• Catherine, tille de Barualia* Vjsconti.
\ a1. e Mine de Milan , t 1408 ; ép. Louis, d»r d'Orléans, *{*1407.
CÀtrln , duc d'Orléans
Unis XII, rai de France.
Gu t as-Marir Sfûrxa , duc de Milan, 1 4S«, atsassiné, 1479. Bp. : 1* Dorothée Gonrague ; V Bonne de Savoie.
J. X. Anglus , assassiné.
Philippe-Marie Angics. duc de Milan, 1412 f 1447 ; ép. 1* Béatrlr de Tendu, décapitée, 1418 ; 2* Marie , f. d’Aiucdée V|I, duc de Savoie.
Blanche Marie , fille nat. ; ép. François l« Spobea, duc de Milan, 1450.
Louis-Marie Sfobza, dit le More, déclaré duc de Milan par l’empereur, 1494; dépouillé par Louis XII et prisonnier en France, 1500 -J- 1508. Ep.
Béal ru d Este, fille d’ilercule 1*', duc de Ferrare.
*üsCai1a» Sforia, duc de Mi- K 147$. Ep. Isabelle, fille tf'Uphunse II, roi de Naples.
Maximiurv Sfobza, duc de Milan, rétabli par les Suisses. 151»; dépouillé parles Français, 1515; ■J* à Paris, 1530.
François II Sforta, rétabli dans lu duché de Milan, 1311 à 1520, fl 535, sans enfants.
DUCS DE PARME. - MAISON FARNÈSE (V. p. $44).
DUCS DE MODÈRE ET DE FERRARE. - MAISON D’ESTE (V. p. 257).
TABLES CHRONOLOGIQUES
CAPITAINES , MARQUIS ET DUCS DE HANTOUE ET OE MONTFERRAT
Lui» !•’ Dr. Gomigci , premier telqnenr 1316
de Hantoue 1336
Gdi d> Goirzxcrz 1360
Louis II de Gonzague 1361
François 1*' de Gonzague 1361
Jean-François de Gonzague, premier marqua 1W7
Louis III IW
Frédéric 1" 1**6
François II l***
Frédéric II, premier duc ISIS
François lit 13*0
Guillaume (duc de Monlferrat en 1373) . 1330
Vincent I". 13*7
François IV. 1611
Ferdinand 1611
Vincent II 1616
Charles I" 1617
Charles' Il 1637
Charles III, dernier due, 1663, déposé. . 1703
DUCS DE RORENCE ET GRANDS-DUCS DE TOSCANE
MAISON DE MÉDIUS (V. p. 278).
Jean de Mrdiois, -f U28, a deux lits, Cosmc et Laurent, d'où sortent les deux branches de la famille Médicis.
Première branche.
Connu de MtiicH, l*t»fl*66, exilé en 1433, rétabli en 1*3*.
Pierre I" de USiitit , f 1*6».
Laurent de Medùtt. dit le Magnifique, tus fit#*.
Julien de Médicis, lue en 1*76.
Pierre II de Médirt s, Jean de liedtcU, 1475-J-I3S1, Julien II de Médira. T' lst*. Jule», lils naturel.
1*71 ■h 130*. pape en 1311. duc de Nemours par son pape sous le nom de
exilé de Florence. sous le nom de Léo* X. épouse. Clément VII.
Lmrenl II de MedieU. duc d'Urbin, UD1-M519, llinvolyle de Médita, cardinal, 1311+1333,
H.'.laI.II K Cl,. aetns I J.. .4.... * I ... -J
rétabli â Florence en 1515
Catherine de Médicis, reine de France.
empoisonné pur ordre du duc Alexandre.
Alexandre nr Médicis, 1510 j- 1557, ÜL naturel de (eurent, ou de Clément VII ; créé dur de Florence i»ar Charles-Quint (1531); assassiné par son cousin Laurent.
Deuxième branche.
Laurent de Médicis . -J» 1U0.
Pierre- François de Médicis, tué en 1474. Laurent de Médicis, Julien de Médicis, f 1804.
Pierre-l.aurent-François. Jean de Médicis, + 15î6.
Laurent de Médicis, assassin
du duc Alexandre.
Cosur. I" i*e NkmcM, 1519 -f 1574, duc de Florence en 1557, grand -dut de Toscane en 1559.
François. 15il -J- 15*7, grand-duc de Toscan»» en 1574, uère de Ferdinand I**, 1519 f 1509 cardinal, Marie de J Ifdifii; épouse en secondes noies Hianra tapello; grand-duc de Toscane eu 1587.
empoisonné par son frère le cardinal I erdinand (?). — ■
Cosur II, 1590 -J* 1091,
Marie de Médicis, grand-duc en 1608.
reine de France. -- — - i—«
Ferdinand II, 1610 j 1670, Jean-Charles, cardinal, grand-duc en 16! I. *f* 1665.
Ce. aie III, l«4î -J- ntl, grand-duc en 1670, François-Marie. 16f 0 *}* 1711, cardinal, épouse Louise d'Orléans. <'pouse Louise Gonxaguc.
Jean-Liston. 1671 1757, grand-duc en 1715,
sans enfants.
TABLES CHRONOLOGIQUES
MAISON DE LORRAINE
Feab^ois H (Étienne), duc de Lorraine, 1719; — grand-duc de Toscane, 1757 ; (empereur d Allemagne. 1755 f 1765;) — épousé Marie-Thérèse.
Léopold, grand-duc de Toscane, 1765 ; — (empereur, 1790 ;} f 1791.
Firdisabd IU. grand-duc de Toscane, 1790; en est dépouillé en 1801; y rentre en 1811;
Eum Bovaparte, grandeducbcsse, 1807.
Léopold II , grand-duc de Toscane, 1811.
PRINCES ET SOUVERAINS OES DEUX-SICILES (V. p. 590).
PrlMCS normand* français.
Uncrède, comte de Qauteville, descendant du 5* degré de Robert, duc de Normandie. Dan die Poullle et de Colabre.
Robert Gciscard, i'ils de Tancrèdc, duc de Rouille et de Calabre, -J* 1085.
Roorr, fllll.
Guillaume (William), f 1IS7, sans enfants.
Hol* d« .Hopin ci de Sicile»
Rogis U (fils de Roger, comte de Sicile, f 1111 ; fils de Tancrède), duc de Fouille, 1157 ;
duc de ' b Fouille.
Tiarréde, fih nat., usurpe k Irène. 1189 f 119*.
premier roi des Deux-Siciles, llSOfliS*.
Guillaume I" (le Mauvais), roi, 1154 f 1166.
Guillaume II (le Bonj, roi.
Constance, ép. l’empereur Henri VI.
uitUune. prod. roi 119V, tombe au pouvoir de Scan Uf U98.
DYNASTIE SOIABE.
Mois de*» Drax-RIclln de le mnluon de Hohea>tanfrn.
Henri I*r (Henri VI, empereur d’Allemagne I. roi, 1189 f 1197. Ép. Constance, fille de Roger 11, héritière du royaume.
Frédéric 1 (II), ioi des lieux-Sicile», 1 10s, roi d Allemagne, I 21 2 f 1250.
Cdbrad. roi, 1230 f 125*.
Maisproi Manfred), lilsn.it., proclamé roi, 1458, défait et tué à René vent, 1266.
C«»«k» H, dit Cobra ma , roi, Constance. ép. Pierre 111,
125V, décapité i Naples, 1268. roi d'Aragon, 126 1.
Déjà ce royaume «I gouverné par des clce-rots.
DYNASTIE FRANÇAISE
Roi a de Kaplct de le mnlaon d'Anjou.
1266. — Chaule* I" d’Arjou (frère de saisit Louis), comte d'Aniou et de Provence, roi des Deux-Siciles , investi par le pape, 1266; perd la Sicile, 1281 f 1283.
1283. — Charles II (le Boiteux), roi, 1285 f 1509.
Chartes, duc de Duras, 15*8. Louis de Gravîna.
i*».-Robrit (le Sage 15*5 hnum, pr. d’Achait et Jean, duc de Huns, f 1355.
de Tarente, f 1352. . — — i .. — .
— . - Charles, duc de Duras, 13*8. Louis de Gratina.
CJurU», duc de Calabre,
— Jea.vsr 1**, étranglée,
1592; ép. !• André de
HoMgrie ( son petit- - - ■ ■ - — ■- 11 — , - - — — 7
cousin étranglé, 13*5); 2* Loti* de Tarente Marguerite, y 1411, t*p. son Charles lit, roi,
(son cousin), r..1S51f 1562 cousin. . . . . 138* 7 158*.
1386. — Ladislas (le Magna- Je-ibbe 11, r., 1*14, nime), roi de Na- -J* 1 155. Klle numides, 1586, rui de me pour son lio- Hongrie, 1*01, f huer Hené d'An- 1*1*. jou, duc de Lor-
raine.
cvui
DYNASTIE ESPAGNOLE
RoU «ta (Sicile et 4e Naptaa de la maluoa rf\rn«on.
1111. — Aiphoraf. I*r (V), roi d'Aragon, s’érige en héritier et successeur de Jeanne 11, 1158.
1158. — Ferdinand J*\ lils nat., légitimé par le pape.
1191. — Alphonse II, -f- 1195. Frédéric 11. roi, 1196. dépouillé. 1301 -J* 1504.
(En l?8î Pierre I" 1 1 1 1 roi d'Aragon, était devenu roi de Sicile, à l'occasion des Vépre* siciliennes, et celle dynastie continua à régner en Sicile (parallèlement à b dynastie d'Anjou, régnant à Naples), j usqu'â Pkrihnard U III) le Catholique, roi de Sicile et d'Aragon, 1479, qui s’empara du royaume de Naples en 1504 et -J* eu 1516.)
JeiRRR u Folle, (ille de Ferdinand le Catholique et d’Isabelle, héritière de )a monarchie espagnole, épouse Philippe d'Autriche, lils de l'einnenur Maximilien, 119 , et porte le royaume des Deui- Sicilesâ la maison d Autriche. Elle a pour lils Charles-fjuint, qui réunit toute la monarchie.
Le royaume des Deux-Sicile* continue à rester pendant deux siècles dans la possession des rois d'Espagne de la maison d'Autriche : Charlfa-Quivt, qui abdique, 1556; — Pmurru II, -J- 1598. — Pu u ipet III . •{* 1621 ; — Philippe IV, *J- 1665; Charles II, qui meurt, 1704, sans enfants et nomme Philippe de France, duc d'Anjou, sou heritier. Pendant ces deux siècles, le royaume de Naples est gouverne par des vice-rois.
La guerre «le la succession dure de 1700 à 1715. Par la paix d'I’Irecht (1715), la branche des Bourbons es» exclue de l'Italie. Naples est donné à b branche allemande (descendant de Ferdinand l*'.frèrr de Ctarles-Quint) de la maison d'Autriche : Charles VI ((ils de l'empereur Léopold I") renonce aui Deux-Sicile» en 1758.
Rols «tan DeMk*81rtlr« 4o la mol non «le lion r bon.
175V. — Carlo Borrore iCharles VII, lils de Philippe V et d'Isabelle Famèse), duc de Panne. 1751.
Couronné à Païenne, 1734. Son litre est reconnu en 1758 par le traité de Vienne. Koi d'Espagne en 1759. Abdique le trône de Naples en faveur de son troisième lils :
1739. — Ferdihaho IV ne prend les rênes du gouvernement qu’en 1767. Par le traité de Vienne. 1818.
il prend le titre de Ferdinand l*\ roi du royaume uni des Deux-Siciles — Ep. : 1* Caroline, tille de l'empereur François I" ; im en 1814," b duchesse de Floridia.
François , prince royal.
Ferdixam» II, né en 1810, succède û sou père le s novembre 1830.— Ep. : 1* en IA3î, Marie- Christine, etc., lille de feu Victor-Emmanuel, roi de Sardaigne, -J- 1836 ; t* en 1857, Marie- Thérèse- Isabelle , lille de feu Charles, archiduc d'Autriche. — Enfants : du premier ht, François, marquis Léopold, prince royal, duc de Calabre, né le 16 janvier 1856; du deuxième lit : 8 enfants.
RÉSI NÉ DES CAMPAGNES DE 1796 ET 1797 EN ITALIE
Extrait de l'Histoire de la Révolution française , par M. T hier s.
« Entre en Italie avec trente et qqelqncs mille hommes, Bonaparte sépare d'abord les Piéinontais des AutriclHeDsà Monlenotte [V. p. 73| et Millésime [K. p 72|, achève de détruire les premiers à Mondovi \V. p. 71 1, puis court après les seconds, passe devant eux le Pô à 'Plaisünee, l’Adda à I.orli |K.rp. 234], s’empare de la Lombardie, s’y arrête un instant, sé remet bientôt en marche, trouve les Autrichiens renforcé» sur le Mincio, et achèvedc lesdélruircâ la bataille de Borghelto. Làilsaisil d’un coup d'oeil le plan de ses opérations futures : c'est sur l’Adige qu'il doit s'établir pour faire front aux Autrichiens; quant aux prince» qui sont sur ses derrières, d se contentera de les contenir par des négociations et des menaces. On lui envoie une seconde armée, sous Wurmscr; il ne peut la battre qu’en »e concentrant rapidement et en frappant alternativement cliacnue de ces masses isolées. En homme résolu, il sucritie le blocus de Matiloue, écrase Wurmser à Lonalo |Y. p. 161], Casligliouc [P. p. 241], et le rejette dans le Tyrol. Wurmser est renforcé de nouveau, comme l’avait été Beaulieu. Bonaparte le prévient dans le Tyrol, remonte l’Adigc, culbute tout devant lui à Roveredo \V. p. 36], se jette à travers la vallée de la Brenta, coupc
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Wunrncr, qui croyait le couper lui-mcme, le terrasse à Bassatw IF. p. 170), et l’en* ferme dans Mantoue ; c’est la seconde armée détruite après avoir été renforcée.
* Bonaparte, toujours négociant, menaçant des bords do l’Adigc, attend la troisième irnée. Elle est formidable ; elle arrive avant qu’il ait reçu des renforts ; il est forcé de céder devant elle : il est réduit ati désespoir ; il va succomber, lorsqu'il trouve au milieu d’un marais impraticable deux ligues débouchant dans les flancs de l'ennemi, et s’y jette avec une incroyable audace. Il est vainqueur encore à Arcole |F. p. I67|. Mais l'ennemi est arrêté et n'est pas détruit; il revient une dernière fois et plus puissant que les premières. D’une part, il descend des montagnes ; de l’autre, il longe le bas Adige. Bonaparte découvre le seul point où les colonnes, autrichiennes, circulant dans un pays montagneux, peuvent se réunir; s’élance sur le célèbre plateau dr Ilivoli [ V . p. 37), et de ce plateau foudroie la principale armée d’Alvinzy ; puis, reprenant son vol vers le bas Adige, enveloppe tout entière la colonne qui l'avait franchi.... Ainsi, en dix mois, outre l’armée piéinontaisc, trois » rimes formidables, trois fois renforcées, avaient été détruites par une armée qui, forte de trente et quelques mille hommes à l’entrée de la campagne, n’en avait guère reçu que vingt pour réparer ses pertes. Ainsi cinquante mille Français avaient battu plus de deux cent mille Autrichiens, en avaient prjs plus de quatre-vingt mille, luéou blessé plus'de vingt mille ; ils avaient livré douze lia tailles rangées, plus de soixante combats, passé plusieurs fleuves, en bravant les flots et les feux ennemis. »
INDEX BIBLIOGRAPHIQUE
Histoire.
Uul ilfs républiques italiennes, par Simonde de Sismondi. 10 v. in-8.
Usité (loi vers pittoresque), par le chi vaticr Artaud. Paris. 1835 I v. m-8.
Sioria Allai a (1 iUtblbSi). 6 v. in-8, par Guirciardini.
Slnna il'llnlia, rontiimata da quclla del Guicnardini, sino al 1780, par botta. (Paris, bjudry.) 10 v. iu-8 on 15 v. in-18. ,
Sioria tfllalta (1780-1814), par le même, 4 ». in-8.
H-»/. Se In maison de Savoie (Turin, 1830), torKrèzes. 3 v. m-8.
Ilist. de lif t es, par Vinccns (Firmin Didot ) 3* in-8.
S/or a di Milano, par C. Rosinini. (Milano, IWb-il )4 v in-l.
^ Sioria it Milano, par Verri (C" Pietro).
Nisl. dr In République de Venise, par Daru. (3* édit., Firmin Didot ) 8 v. in 18.
U stoni su lin florin del liynor Daru, par Tirpolo. (l'dinc, 1838 ) 3 v. in-16.
Sioria detln Toscans, par Piguolti, G v. m-Jt. •
lUona del gninduralo A T' seana. sotlo I Mediri. par Galluzzi, 1 8t. îi v in-4; 1830, 7 » iq-11
hlorir florentine, par Maeliiavelli. — Traourlion française, format Charpentier.
tirent aiao alla cndsla detln republiai, pari T. Dandolo. (Milano, 1843 ) I v in-8
ITAIIE.
Vie de hiurent de Médcis, par Roscoë.
Traduit de l’anglais, 3 v. in-8.
Vie et Donliflcal de Léon X, par Roscoë. Traduit de l'anglais. 4 v. in-8.
Ilisl. de Léon X, par Audin. (Paris, I,. Maison, 1830.) 3 v. in-18.
Isloria civile del regno di Xapoli, par Giannonc (1733).
Ilisl. do royaume de fiaples (1134-1833) ,
?ar Colletta. Traduit de l'italien. (Paris, 833.) 4 v. in-8.
Beaux-Arts.
AbCMITXCTOKK. — SCULPTU**.
Anlicn Arckilellnra deserilla e dimoslraia coi monument i, par Canina. (Routa, 1831, in-fol.)
The Ciliés andC i neleries ofElruria.iC.eorue Dennis.) London, Murray, 1848. 3 v. in-8; le meilleur guide du voyageur pour étudier les antiquités de l'Etruric.
Anika Elrnna mnrilima nella dis one Vonlificia. pir Canina. 3 v. in-fol.
Ilisl. de l'arl var les monuments (du IV* au XV* s.j, par d' tgencourl. 0 v. in-fol.
Ilislory of architecture, par llope. (London. 1843.) Traduit en français, 3 v . m-8. Arckilellnra de' lempiciisiiani, par Paninn Tkeecclesiaslkal Architecture of liai y, par Cally Kniglit.
li'elle Basilickecrisliane, par Canina. 18i3 Delhi iialiana Arckilellnra durante la dc-
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minaùone longobarda, par Cordero. (Prcscia, I>s29.)
Monument! de la Ijtmbanl e, du Vil • au XIV9 sied e, par Fréd. Oslen, dessinés etexpli<|tna'S par l'auteur. (Darmstadt et l’aria, 1847. Texte allemand et français.) In-fol. En cours de puldieation.
Us plus beam Edifkcsde la ttl 'e. de Cènes, par Gauthier. 1 v. in-fol. avec 102 planches.
Environs delà ville de dues, parle mérite. 1 v. in-fol., 73 pl.
' le Fabliriche pu co pinte di Veneîia, par Cicognara. (Venezia, 1815-20.) 2 v. in-fol. avec 250 pl.
Ruskins : St unes of Ven:ce. (3 v. et allas.)
Délia Archi tel tara e délia Scultnra di Veueiia, par Sclvalico. (Veneîia, 1847 )
Architecture toscane, palais, maisons et autres édifices de la Toscane, par Fainin cl Granjan. 1 v. in-fol., 134 pl.
forte prim ipnle du baptistère de Florence, par Lor. Ghilicrti. 12 pl. gr. in-fol., 20 fr.
Edifices de Home moderne, ou Recueil des palais, des maisons, églises, couvents, rtc..,, dessinés, mesurés et publiés par P. Lolarquillv, architecte. 3. v. in-fol. comprenant 334 pl. et 1 gros v. de texte in-4, avec grav. sur bois. — Paris, l’anee. Prix : 3G6 fr.
Ouvrage remari uable, d'une très-belle exécul ion, et le plus complet qui ait été publié sur l'architecture de Home moderne. L'auteur y a consacré plus de trente ans de sa vie.
llTempio Valicano, par Fnntana. (Ronia.
1694.) In-fol. 1 .
Palais Massimi à Home, par Sttys et llaudebourt. 43 pl. (Notice sur Hait. Pertuxi.) 1 v. gr. in-fol.
Choix des plus célèbres maisons de plaisance de Home et de ses enrirons, par Percier et Fontaine. 1 v. gr. in-fol. 76 pl.
Itoma sotternnea, par Uosio, Rome, 3 v.
in-fol., 1734-1733.
Catacombes de Home, par L. Perret. Ouvrage publié sous les auspices du ministre de I intérieur. 63 liv. de 3 pl. chacune. 20 fr.
(Œuvres complétés de Piranesi. Antiquités romaines, tombeau de Scipion. Panthéon, colonnes Trajanc et Automne, monuments et vues de Rome autiqu • et moderne. 29 v. in-fol.
Les Humes de Pomprl, par Matois. Ouvrage continué par M. Gau, architecte. (Paris. t irntin Didot.) 4 v. in-fol.
Ce Case e i Monnmenti di Pompei diseanali e dtseriUi. In-fol. (1853...) Ouviage de luxe publié sous les auspices du gouvernement napolitain.
Ilerculanum et Pompei, recueil général de peintures, bromes, mosaïques, etc., par Barré. (Paris, Firmin Did t.) 7 v. in-4, avec 700 pl., 1 12 fr. — Le 8* v. contient le musée secret.
Pompeta, décrite et dessillée par Ern.
Breton, de la Société des Antiquaires de France; suivie d'une notice sur llrrrulau um . (Paris, Patnlrv, 1833.) I v. gr. in-8, avec un grand nombre de grav. sur bois 10 fr
Cet ouvrage, qui est au courant des découvertes les pins récentes, est le seul qui puisse servir de rade-ntecum aus voyageurs.
Pompei, par Wfll. Clarke, arehileelr.
(London, Nattait, 1849.) 2 v. in-lK, avec un grand nombre de grav. sur Irais.
Cette compilation anglaise est un résumé intéressant 4 consulter.
Haines de Pæstum, par Delagardelte, architecte. 1 v. in-fol. 14 pl.
Storia délia seul lara, par Gicognara. (Vcnezia, 1813-18.1 3 v. in-fol. ou 7 v. in-8 el un allas in-fol. (Pralo, 1821.)
rciXTnnE.
_ Les Musées d'Italie, guide el mémento do l’artiste et du voyageur, par L. Viardol. (2* édit.) I v. in-|8. (Paris, liaison, 1833.)
Cet excellent guide critique est un des livres 4 emporter dans un voyage en Italie.
//(«/. de la peinture en liai e, guide de l'amateur des beaux-arts, par John Coiudiï. 2 v. in- 18. (Genève, r.berbttliez.)
Ce livre est la meilleure initiation 4 l’histoire do la peinture eu Italie qu’on puisse recommander sus gens du monde. Les personnes qui voudront alter au de!4 des notions générales pourront consulter les ouvrages suivants :
lland-llook of Pninling : llie schnols vf Paininy in Italÿ, trad. de l'allemand de Kugler. (2* édil , avec notes de P. Cb. Eastlakc.) 2 v. in-8, avec IU0 grav. au trait. (London, Murray, 1851.)
Ilist. de la peinture en llalie, depuis la Renai-sance jusque vers la lin du XV IIP siècle, par Lanzi. Trad. de l'italien sur la 3’ éd l. par M“* Armandé Dteudé. 5 v. in-8. (Paris, 1824)
A la fin du s* vol. est une hihliograph e étendue.
Sloria délia pit titra italiana, e- posta coi monumenli, par Rosini. (Pise, 1839 )
Ouvrage important, mais qui n‘«nbras*e que le? premières périodes de la peinture italienne jusqu a rérugin. — Nombreuses gravures au Irait.
Iltsl. de la peinture nu moyen âge, p" Enierie-David. (Nouv. édit. Paris, Gosselin, 1842.) 1 v. i ii-l 8.
Ilisl. de la peinture en Italie, par Stendhal (Henri Ht v'e). (Nouv. édit. Paris, Michel Lévy, 1834.) 1 V. in- 1 8.
Ouvrage spiri'uel el paradoxal. Ce livre, qui n 1 pas été terminé, est particulièrement consacre 3 l'histoire de Léonard de Vinci et de Michel-Ange.
Idées italiennes sur quelques tableaux célèbres. par Constantin. .Florence, 1840 ) 1 vin-8. (Clterbuliez, I i b )
VIES DES rEINTr.KS, MtClItTÏCTEs, UTC.
Le Vile de' piU eccrlenti pillori, scullort e archilcltori, par G. Vasari.
Plusieurs Mitions italiennes. — l ue édition ro"’rnode de ses œuvres eofn|ilèles,avec notes de bro Maselli, en S v. gr. in-8, 4 deux cotonnes, a etc i primée en I85Î-58, à Florence, cher David l'-'SS'- . —L’édition pubhisi psi Lemonnier, Florence, [***- 57, 15 v iii-18, contient un travail important a 3 notations que nous avons mis 4 profit pour ce V édition de notre Itinéraire.
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IV/ des peintres, sculpteurs el architectes, jat le même; trad. el annotées par Jcanrou •*1 Léopold LêcUmrlié. (Paris, ISj9-4î.) 10 v. iD-S.
• La traduction est souvent incomplète, sinon tikrxacte. dit M . Jules Goddé. el il faut, pour obtenir un renseignement certain, avoir recours au teste italien, a
Dizionario de’ piltori rial rinnovamenlu dette belle arli flno al 1800, par Ticozzi. (Milano, 1818.) 2 v in-8.
luuanario degli architetli, scullori, piltori, nUtflul, ri in rame cri in pielra, conialori ri: naltgHe, musauci, nieltatori, intarsialori d’uni eta e d’oqui nmione, par le même. (Xi'ano, 1850. i 1 ». in-8.
IW.tr n i pif trier (vies tirs peintres bolotuis), par C* Cesare Malvasia; continué par le I re-pi (Ruina, 17l®.|
Delta Pittnra reueziana, par Zanelti. (Vcnezia 1771.)
Lettcrc Sanesi (rcchrrclies sur l'histoire de l’art à Sienne), par délia Valle. (Venise, I78Î-178B.)
Remarie de’ pii» insigni piltori, tcnltori cri trekitrtti homeutcaui, par le P. Marchese. iFirense, 18*5.)
But. de la rie el des oser âges des plus tMret aichitecles, du XI * jusqu'il la fin du if HP siècle, par Quatrcmérc de Quiitey. tPiris, 1850 ) 1 v. gr. in-8 avec grav.
fit de Raphaël, par Quatrcmérc de Quincy. — Nous avons consulté de préférence la traduction italienne, enrichir de notes étendues, par Longheua. 1 v. grand in-8.
l ie de Michel-Ange, par le même. 1 v. in-8. Vie» et '.Encres des peintres les plus eilebres de lou'es les f cotes, recueil des plus brlles compositions gravées au trait, par Laodon (1844). 13 v. in— i.
éantti les nombreux auteurs allemands qui ont écrit sur les beaux-art s en Italie, nousciterons particulièrement les noms de MM. Passavant et de t racax.et, comme ouvrage 4 consulter, le Dictionnaire biographique de Nions
Publications illustrées des galeries.
Galler a di Turino. (V. p'. C0, l™ col ) PnuscoUra di tirera, (lisent ta da Gironi rl incisa da Midi, lîissi. (Milano, 1811-33.) a v in-fol. (ISO lire milan, se )
Pittura t rcmnnrse, par Vidoni. (Milano 844.) In-fol (70 lire.)
Msscn delta reale accadcmia di Manlova.
ilantova, 1839.) 3 v. in-8. (100 lire.)
Mosiimesli di pdlura edi scultnru IrasceUi i»Md« ara. (Manlova, 1817 ) i' suivi rca délia , etc., accadcmia Venela, da F. Zanotlo (Venezia, 1831 )
Fore délia ducale uallrria Pnrmense.
i Parme, 1811 )
lEnrre de Corrige a l'arme, griv. par Toscbi et vsélèvi s (F. p. 451 /
Tableaux, statues, rie., de la galerie de rhrttct rt du palais l'ini, dessinés par «trar tParis, 1789-91 )î v. in-ful.
I. lmp rl Renie Galterin l'itli, incisa e
Dublicata da Luigi Hardi. (Fircnze, 1 836.) Petit in-fol.
Reale Galleria di Fircnze (l'flizi), illustrata. (Fircnze, 1817.) •
Accadcmia delle belle arli di Firenze grav. par le professeur Pi rlctli. (V. u. 311 )
Pilt me del Campo Santa di Pisa, iutagliatc daC. Lasinio, 1810. Gr. in-fol.
La Pmacoteca délia ponlificia accadcmia delle belle arli in llnlogna, publ. da Fr. Rosaspina. (Bologna,1833.)
M’tscn Ilarbanico (Musée Bourbon de .Naples ) 10 v. in-4.
Géographie.
Dizionario corografiea universale de U’ Italia, servant de texte a la grande carte d’Italie, publiée par C.ivelli. (Lombardie, 18 fase., Stifr.) — Duché de Parme, 3 fasc. (i. — Étals sardes de terre ferme. — Royaume de Naples, - de Sicile. — La suite en préparation. (Turin, via S* Maria, n* I .)
Corografia fisica, storira e stalislica de!l' llalii e delle sue Isole, par tllilio Zuccagiti- Orlaridiui. Il v. in-8. (Florence, 1811.)
Nnlizie lopogra fiche e slalistiche sugli Flali Sardi, par Luigi di Barlolomeis. (Turin, 1840-1817.) 6 v. in-4.
Nous avons eu !> notre disposition cet ouvrage, riche de documents statistiques.
Lu Lombardia descrillu , Dizionario slatistieo, administrative, storico rd ecrlesiasliro di Mass moFahi. (Milano, Carlo Scapin, 1851 )
Vtaggm piUorico délia Toscana, par Fontani. (Étl. 4*. Firenze, 1817.) G v. in-18, lig.
Dizionario geogra/ico-fisico-slotico délia Toscana , par Ripctti. (Fircnze, 1833-4C.) C v. grand in-8.
Cet ouvrage, que nous avons eu à notre disposition, est particulièrement utile 4 consulter jiour l'hislcire de la Toscane.
DESCRIPTIONS PLUMÉES POt.lt LES CONGRÈS DES SAVANTS EN ITALIE.
Descriziunc d Torino. (Torino, 1840. 1 v.) in-4
Descrizione di Genoea c del Gcnovctalo (Genovi,18lC )3v. in-4.
bliliniu e il *uo Irrritorio. (Milano, 1841. 1 v. in-4.
Venezia e le sue lagune. (Venezia, 1811.) 3 v. in-4.
Guida di l.ucca. (Lucca, 1813.) 1 vol.
LVI1AGES DIVERS
L’ Italie il y a cent ans, lettres écrites en 1739 el 40, par de Brosses. (Paris, 1830.) 4 v. in-8.
Cc6 lelires, si gaies, si facilement écrites, pleines d'un er train si spirituel et d'observation» si curieuses sur la société du temps, quoiqu'elles datent de plus tl’un tiède, sonl encore le livre le plus amusant peut-être a lire sur l'Italie.
Venise, par Iules Lecomte. (Paris, 1844.) I v. in-8.
Rome. Naples rl Florence, par Stendhal (Bcvle). In-18.
exil IXDEX BIBLIOGRAPHIQUE
Promenades dans Rome, par Beyle. Nouvelle édition. (Paris, Michel Lévy, 1853.) 2 v. i n-1 8.
Charmant ouvrage à lire à Rome, ou il relire quand on y a été.
Eludes statistiques sur Rome et la partie occidentale des f'.lnts romains, par le comte de Tournon (2" édit.) 2 v. iu-8 et atlas in-8. (Paris, Firniiti Didol.)
Cet ouvrage, quoique déjà ancien, est resté le meilleur ensemble de documents à consulter sur ce pays, où les changements s'opèrent avec tant de lenteur.
fie llo Stato ftsico iel suolo di Roma, par ürocchi. 1 v. in-8.
Roma anlica, par Nardini. 4 v. in-8.
Eli Ediflli di Roma anlica e sa a campa t/no, par Luigi Canina. (Huma. 1855.) fi v. in-fol.
Anatisi delta caria de' din’orni di Roma, par A. Nibby. (Home, 1818-411.) 3 v. iu-8.
Topography of Rome and ils r cinily, par William Oeil, avec notes de llunbury.
Indicniione lopograflca di Roma anlica, par Luigi Canina. (limita, 1850.) ln-8.
Rome an siecle tC Auguste, par Dezobrv.
(Paris, 1846 ) 4 v. in-8.
Caries.
Carte géologique d’Italie, par Collegno.
(Paris, Andriveau-Goujon.)
Caria stradate e potta'e dell' Italia, puhlicala da Carlo Cerri, nclla proportionc di 8 g u u del naluralc 1852. (Turin, chc*
Maggi, rue du Pd. — Milan, cher Arlaria.) 8 fi-uilles. 28 fr.
Sous nous sommes servi de cette carte pour notre travail.
Car d corografira degli Slalidi S. If. Sarda in tetra fcn/ia. 6 feuilles.
Nous a ions consulté cette carte, levée J»ar les ingénieurs sardes, et d’une très-belle exécution- La topographie des Haules-Alpes.appelle cependant beaucoup de rectifications. A l'automne de tHSS. remontant le val Toumanche pour passer le col du Gervin, nous trouvâmes les ingénieurs du gouvernement. qui venaient s’y établir pour prendre de nouvelles mesures Irigonoméltiques.
Carie du royaume lombario-tènitien, publiée par le gouvernement autrichien. W feuilles. — Réduction en 4 feuilles. (Milan. Arlaria )
Car.es des duchés de Parme, Plaisance et Modene, même échelle que la précédente, publiéi s par le gouvernement autrichien
Carte de la Toscane, par le P. lnghirami, en i feuilles. — Réduction en une feuille, publiée à Florence par Sogato.
Carte de la partie S. O. des Etals de IIglise, par les officiers d'état-major français (contenant la campagne de Rome, la Sabine, le Latium, etc...) Paris, 1856. 4 feuilles.
Piaula lopograflca delta campagnadi Roma, par Canina; en fi feuilles. (Guide indispensable pour étudier l’archéologie de la campagne de Rome.)
Plan topographique de Rome moderne, par Letarouilly, architecte. (Paris, Rance, édil.l
C'est d'après ce plan, d'une très-belle exécution, qu'a été réduit celui de l'Itinéraire.
AVIS
Si 1m Itinéraire!, ne devaient servir qu'aux personnes voyageant en chemin île fer ou ex l"Mr, h description des trois ou quatre entrées principales de l'Italie, à laquelle se bortt-ot 1rs Guides, serait suffisante; mais il est une autre classe de voyageurs, de jour en >our plus nombreuse, nui font précéder ou suivre un voyage, ou simplement îles excursions en Italie, de courses pédestres dans les Hautes-Alpes. C’est pour ceux-ci nue nous avons nanti la plupart des renseignement- de cette troisième partie, et en particulier l'indication de» passaeis, et des cols entre le Piémont et les départements du V'ar, des liasses et des Hautes-Alpes et de l'Isère, sur lesquels les ouvragi>s do Géographie aussi bien que les Guides fardent le silence. Les limites de cet ouvrage ne nous ont pas permis de nous étendre sur la description des |>assages des llautes-Alpes, entre la Suisse et l'Italie, mais nous en donnons la nomenclature aussi complète que possible, renvoyant pour les détails à l'excellent et indispensable Itinéraire de la .Sniaar, par M. Adolphe Joasse.
Aou» nous dirigeons d’abord vers Nice; parvenu à cette extrême frontière S., entre la Iranct. il l'Italie, nous remontons successivement vers le N., en indiquant les divers passages qui traver-ent les Alpes, jusqu’à coque la grande chaîne prenne, à la hauteur du mont blanc, une nouvelle direction à l'E., que nous continuons à suivre jusqu'au delà du
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Trajet : ÏO heures ou 25 heures.
Cntaix nr. rtR de Ltox (Embarcadère de Paris, bouletard Maiai'i.
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Jjnxlic 163 kil
Hrtriioti IgA
Sainl-Florriiliii Î73
Toxxeure. (Buffet.) 197
Tailla» 2(13
Aucy-le-Franc 219
N'uils-sur-llavière . 2i">
M oui liant 213
Le» Launie» 237
Verre»
Blais» -lia». 2X8
-Maluin 296
Plombières 310
Duos. {Buffet.) ’ 3|g
Gevrey-Chambrrtin 3211
Vougrot si
Nuits ’
Oorgoloin
Iteaunc ’ 332
Meursault
Lliagny '
Fontaines
iâialoxs-sor-Saone.
Varennes !.. 390
Seunecey-le-tir.mil 399
Toorru* Jiuj
Flcurville | 423
Senoiin ] ! 429
Matox. (Buffet.) 411
Crèche
Pontaiievaux jga
Itoiiianêelie [ i»i
Reli.eviu.e ! ! ! ! ' 104
Saint-lieorges, de Iteiieins 169
Vll.LEFRAXCUE i-j>
Anse jnj
Trévoux. 4^-
Saint-GiTmain-au-lioiU-(|’Oi-. ! ! ! 4<w
Couzon .
tinllongrs se
Saiiit-llainlxrl * * ‘ .
Lto» (Vaise). (Buffet.).. . .’ ' •>,-
LYON (PerracheJ. (buffet.).. . ! .' 312 Brunov. — Village qui appartenait aux rois de la 1" race. Viaduc de. 575 inèt. de longueur et de 28 arches de 10 mèt. d’ouverture.
Melun. —\ 0,000 hab. - Chef-lieu du departement de Seino-cl-Mame ; église de St-Aspais, beaux vitraux.
rONTAINEB|.KAC. — \ iaduc courbe de Chaiigy, près d’Avon. 20 mèt. de haut et o 0 arches de ! 0 met. d'ouverture.
Le château ; la forêt.
Tiiomkry.— Renommé pour son chasselas. — Oïl franchit le Loing sur le viaduc courbe de Morel, haut de 20 met.
K de 50 arches de 10 mèl. d'ouverture.
Moret. — Eglise Notre-Dame (XII* MecJe). '
Montereaü. — 5,465 hab. — Eu 1 410 le duc de Bourgogne y fut assassiné en présence du Ihmphin par Tanneguy-Üuchâtel. — En 1814 Napoléon y remporta une grande victoire sur les alliés.
Sens. — 10,600 hab. — La cathédrale est un monument gothique Irèsrcinarquablc. L’otlidalité, éditiee bâti en 1251 et restauré dans ces dernières années. Bibliothèque.
Tonnerre. — 4,600 hab. — Eglise St-Pierre. Hôpital (tomlieau de Louvois par Girardon).
Avant Ancy-h'-Franc, on traverse le souterrain de Lczinncs, long de 552 mèt., et au delà de Lczinncs celui de Pacy, de ! ,000 mèt. environ.
Ancv-i.e-Franc. — Château i|ui a appartenu à Louvois; on le restaure eu ec moment.
Montbard. — Château de BufToii. — Donjon de l’ancien château des ducs de Bourgogne.
Les Calmes. — A droite est la petite ville d’Alise-Saintc-Rcinc, I'Alesia, où Vercingétorix se défendit si longtemps contre César.
Souterrain de Blaizv. — Ce tunnel, |«ar lequel ou passe du bassin de la Seine dans celui du Rhône, a 4 kilom.
et 100 mèt. de long; ou \ arrive par une tranchée longue de 6o0 mèt. Sa largeur est de 8 mèt. et si hauteur île 7 mèt. 50. Il y a quinze puits pour I aérer, 2 avant 200 mèt. de profond., et 8 plus de 150 mèt. — Depuis l'entrée du côté de Blaizv jusqu'à la sortie, il v a une différence île niveau de 1 0 mèt.” — Le point le plus élevé se trouve à 405 mèt. 40 c. au-dessus du niveau de la mer ; c’est le point culminant de toute la ligne de Paris à Lyon, et le point de partage des eaux, qui de là s’écoulent, d’un côté à l'Océan, de l’autre à la Méditerranée. Celle admirable galerie, si droite, qu'on voit le jour d’une extrémité à 1 autre, a été construite en 5 ans et 4 mois et terminée en 1840.
Elle a coûté plus de 10 millions. Les puits seuls ont coûté 2 millions. On »
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emploie environ 150,000 kilog. de poudre de mine duntnl les travaux.
Ik'imis l'entrée du côté de Blaizy jusqu b b sortie, la pente est de 4 ïnilli— mètres par mètre. On la traverse en 5 ou 6 minutes.
.t| alain. — Beau viaduc, long de 190 mèt., haut de 26 met. 50 et composé de 1 5 arches ; puis on traverse un tunnel de 528 mètres.
On aperçoit à droite le mont Afri— i|iie (fiOl) mèt. d'élévation), le second point rulminant du dép. île la Côted'Or. Après avoir franchi plusieurs tunnels et ponts-viaducs, on arrive il : nuon. — 50,000 hab. environ. — tHôlels : la Cloche, le Pare, la Galère, le Unpeau-Rougc.) — Eglises:St-Bénigue, Notre-Dame, St— Michel ; — le palais des KtaL«, — la salle de spectacle, — le musée, oui renferme les tombeaux dos ducs de Bourgogne, — le jardin des plantes.
En partant de Bijou, on côtoie les collines de la Côte-d'Or, qui produisent des vins si estimés.
CH ALOH8— SUR- SAONE, _ 48, 400 liab. — (Hôtels : du Parc; des Ti •ois- Faisans; des Diligences; du Chevreuil.)
b portion <lu chemin <lr frr entre Chiions H Lnm a clé livrée en 1854 à la eireulation. On bit au. 'j ce trajet (13f> kil.) en bateaux à 'apeur -ur la Saine, employant 8 heures à la ikvrnlc. Il y a plusieur. départs le malin, b prix est de 8 fr. et G fr.
macom. — 15,000 hab — ( Hôtels :
IcsChamDs-Elysces ; l'Europe; le Sauvage). (y. |t. 20, l'embrancncincnl du chemin de fer de Genève.)
En approchant de Lyon, le chemin de fiT traverse plusieurs tranchées et '■«terrains : le tunnel de St-Ramherl, long de 250 mèt.; puis celui de Mignonne, long de 55 mèt. — En quittant la gare de Vaise, faubourg de Ejnn, on traverse le tunnel de Sl-lréntejw de la Quarantaine, long de 2.115 mèt. , et l'on franchit la Saône sur "n pont en tôle.
ito*. _ 292,721 hab. — (Hôtels : de. ITiûvers; Collet, rue Dupé- •ale ; <lc l'Europe, des Ambassadeurs;
du Nord ; du Parc. ) — Places : Bellecour, des Terreaux ; les ponts, les ijtiais du lthônc et de la Saône ; vue. étendue des hauteurs de Fourrières.
— Eglises : St-Jean, St-Nizier, d'Ainay ; — hôtel de ville ; — l'ancien monastère Saint-Pierre, où est le musée, renfermant d'assez lions tableaux, entre autres un très-beau Pérugin ; — l'hôpital. — Les parties liasses de la ville sont à 170 mèt. au-dessus du niveau de la mer.
Diligence." dans loutes les direction*.— Messagerie" de Itonufou* frères, pour Turin, Gènes, Milan et l'Italie, rue Neuve, 17.— Plusieurs diligences pour Genève. — Courriers journaliers pour Chambérv, Aii-les-Daius, Turin, Gènes, Milan et l’Itafie.
Départs 1. 1. j. de bateaux k vapeur qui descendent le Ithônc en 9 h. jusqu'à Avignon, prix : îO fr. et 15 fr.; — en IV h. jusqu'à Beaucaire, tî fr. et 17 fr.;— en V h. jusqu a Valence, 10 fr. et 7 fr. 50.
I.a Gourou nie
MosréLiHAn
Chitraunctif
Dnnzère . .
Pierrelatte
La l’alinl
la Croisière
Mondrngon
. ISO
Montas
Piolcnc
kil.
Oiu.nse 20t
I" direction. — ut l'Ains a Marseille.
t.ourt hi'jton SIOkil.
IVil.midi^ 415
Sorgues 440
U Ponlct 441
Avignon 450
I.c rlu-miii <Ii' fer d'Avignon à Marseille (140 Lit.) a été inauguré le 0 janvier 18-18.
IbrlH'ntano 436 kit.
Crnveson 414
Tarasco* 251
Ki'gounaui 437
A h lk - 265
Itaidièle 273
Sauit-Martin 281
Entresson 405
Mirainas 408
Saint-Chatnas 503
lierre 317
Rognai' 543
V'ilrolles 347
Pas-de»-Lancirrs 334
l.'K't.iijin- 310
M UISEILLE 550
Vienne. — ‘21,000 liai». — Monuments antiques romains.
Tain. — 5,000 hab. — Au pial «le collines couvertes des vignobles célèbres de Y Ermitage. — Un pont suspendu l'unit it Touhson, dont le vieux château est situé pittoresquement sur îles rochers dominant le Rhône.
Vai.ence. — 17,000 hab. — Ancienne ville des Gaules. Cathédrale. Belle vue sur la vallée «lu Rhône.
Orange. — 10,000 hait. — Antiquités romaines : arc de triomphe, théâtre.
aviqnon. — 31,500 habitants. —
( llôtels : l'Europe; le Palais-Royal; Luxembourg.) Ancien séjour des papes. Voir le palais qu’ils habitaient ; la cathédrale ; l’église Saint-Pierre, Si- Martial ; — l’hôtel de ville; le musée; la salle de spectacle. — Beau panorama des points élevés de la ville.
A i kiloni. environ d'Avignon, le chemin de fer traverse la Durance sur un pont-viaduc do 21 arches de ‘20 met. d’ouverture, d'une longueur totale de 553 met. 30. La hauteur movenne des pileS est de 7 met. 80.
Îarascon. — 1 ‘2,000 hab. — Sur la rive g. du Rhône, vis-à-vis de Beaucaire. Eglise de Ste-Marthe.
Eu approchant d'Arles, on remarque.
sur un rocher isolé à gauche, les ruines de la célèbre abbaye de Mosr- HAJouR. Parvenu à la station d'Arles, on fera bien de s’arrêter et de consacrer un jour à visiter celte ville, qu'on a appelée le « portique français de l'Italie, » et dont les ruines romaines feraient la gloire et la curiosité d’un
du
des quartiers de Rome elle-même abx.es. — | Hôtels : du Nord Forum.) Amphithéâtre ayant 45 inèt.
<lc long et pouvant contenir 25,000 spectateurs. — Théâtre antique, — obélisque, — musée. — A côté des antiquités romaines, le moyen âge appelle la curiosité par son église de Nrrophyme et le cloître aux sculptures délicates qui est attenant.
Le chemin de fer franchit ensuite les marais d’Arles sur le grand viaduc de ce nom, de 709 met. de long, ayant 51 arches de 21 mèt. d'ouverture et d’une hauteur movenne de 8 mèt. Les fondations de ce viaduc, dans un fond tourbeux, ont présenté de grandes dif— limités.
A 500 pas de Sl-Chamas est un pont antique (pont Flavien); niais le v iaduc jete sur la Touloubrc par l'industrie moderne est bien autrement admirable. 11 se compose d’arcades ogivales, dues à l’intersection des cercles ou cintres des arches, se coupant an tiers de leur hauteur. En enlevant par la pensée une pile et ses voussoirs alternativement île deux en deux, on rétablirait les Comme ce d’une courbe, on peut, après l’avoir franchi, en admirer les élégantes proportions. Sa longueur est de 58.»
mèt.; il a 49 arches de 6 mèt. d’ouverture.
Du haut des collines arides que l'on côtoie, on aperçoit l'étang de lierre.
La grande curiosité de la roule est celle du tunnel de la Nerthe, que l’on rencontre au delà du Pas-dcs-Lauciers; il a 4,617 mèt., et on le franchit en 8 minutes. Les puits creusés du haut de la montagne jusqu’au m-
Silt
■s pleins cintres des arches, viaduc est à l’extrémité
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mu lin tunnel, destinés d'abord à l'extraction des déblais et ensuite à Titrer, sont au nombre de 21, de 3 mél. de diamètre; le plus profond i(8:> inèl. Le souterrain a 10 met. de Itaolotir et 8 de largeur. Les dépensesde cc magnifique travail se sont élevées ii glus de 1 0 millions.
Au sortir du tunnel de la N’ertlic, on est à 12 kil. environ de Marseille ;
— on traverse bientôt le beau viaduc îles liiaux, d’une longueur totale de ‘9 mèt.; et plus loin l'élégant viaduc île Cliâleau-r olet ; — la vue s’étend sur b Méditerranée et sur le golfe au fond duquel s'élève Marseille, dominée far le fort N.-D. de la Garde ; et on s arrête à h vaste esplanade, où a été ronstruit l'embarcadère, qui domine rgalemeut la ville.
muntia. — 185,000 habitants.
t Hôtels : d'Orient; des Empereurs ; bristol ; Beau vau ; Nouilles ; des Princes; Paradis; de l'Univers; de Luxcml«>urg; des Colonies; Cannebière.) L’adnnraide situation de cette ville, son port, le port nouveau de la Juliette, 'fii s’y rattache, l'activité que le commerce y développe, sont digues de Hier la curiosité du voyageur. — Le musée possède quelques tableaux remarquables. — Eglises ; St-Victor ; des Oiartreiix ; Notre-Dame de la Garde ;
— le théâtre.
•xurriir» et diligences dans tontes les dinvtions. — D«. Marseille à Toulon, départs 1 1 j , bureau, rue Cannebière, 1 . Quatre déj«n‘ par jour, bureau sur le Cours, 6. — En- Irspris- Lauiier, sur le (.ours : trois départs j® jour; de Marseille à Nice, un départ; à Vuu'suan, un départ.— A l'Iiétel des llemwuinrset des Deux-Indes, voitures parlant L ' i- pour Rrignolles, Manosriuc, Bcsanvon, ■'Boom.
'aor.iTiov a VAPKiR île Marseille à Nice, Livourne, Civila-Veeeliia, Naples, Mes- I"1’- O'oir 1" partie : Chen,in» île fer et tta- » tireur.)
Tourves
S kil.
Rrignnlle»
l-e l.ue
Yiilauban
Le Mut
Fréjus
NICE
Fréjus (Forum Julii). — (Hôtels :
du Midi; de la Poste.) César, qui lui donna son nom, ht creuser son port ; Auguste l'embellit. La population était alors de 10,000 âmes; elle n'est que de 3,200 aujourd'hui. — On v voit encore quelques restes de monuments antiques. — Patrie d'Agricola, beaupère de Tacite, et du poète Cornélius Gallus.
Cannes. — (Hôtels : de la Poste; du Nord.) Petite ville agréablement située sur une colline qui s'avance dans la Méditerranée. — Maisons de cam-
tiagne ; on remarque celle de lord trougham. Climat très-doux en hiver.
Les figuiers, les orangers, y abondent ; quelques palmiers y réussissent.
— Napoléon , s'échappant de Pile d'Elbe, y déltarqua d;n 1815. — En face de Cannes sont les îles de Sle- Marguerite et la prison où fut enfermé le |K>rsonnage mystérieux au masque de fer.
Amibes (Anlipolis). — Ville antique. Vestiges d’un théâtre romain.
Belle vue sur la mer et les Alpes maritimes.
A St-Laürbnt-du-Var, on passe le pont de ltois, de 2,400 jtieds do longueur, construit en 1793 sur le Var, qu’on travaille à endiguer dans une partie de son cours. Ce fleuve sert ici de limite à la France et au Piémont.
Du Var, en 1 h., on arrive, par la promenade nommée Houle de France , à :
kiob. (K. IV' part., R. 19.)
O* DIRECTION. — DE LVON A GRENOBLE ET A NICE
Pignaii' IC kil
la1 i.uc i;»
lin Luc ù Nice. ( Voir lu 1" Houle.) 12!)
Au delà du Ucaussct, on traverse les Gorges-d'Ollioules, sorte de défilé des Thermopyles delà IVovence, ejcA'-'1 des montagnes calcaires nues et à-^>c.
— Ce passage, la traversée du bois de Cujes et de PEstérel, étaient jadis la terreur des voyageurs, exposés à y être souvent dévalisés.
toutow, — 4(1,000 liai). — (llôlâls : de la Croix-d’Or ; de la Croix de Malte; du Lion-d’Or.) — Port militaire magnifique, défendu par les fortifications de Yauhau et précédé d’une très-belle rade. — Eglises : N, -Dame ; St-Louis. — Cariatides de Puget sollicitant le balcon de l'Iiôtel de ville. — Musée. — L'arsenal, les magasins de la marine, la corderie, la cale couverte, le musée de la marine. — La place du Champ-dc-Bataille.— Le jardin botanique.
La route de Toulon h Nice rejoint au Luc la route précédente.
Nice. — (F. IV* partie, R. lit.)
direction
CHEMIN 0E FER DE LYON A GRENOBLE
IV Lyon à St-lumbert (v- ci-dessu» : Chemin de 1er ne Lyon à Marseille), le irajet se fait en ï h. «iv. — De St-Hamberl à Gu-noble (DI) kil.), la Iraiel w lui en T, h. Pris : I". in fr in r ■ n- f, v. .• ■
III*. S fr. SS c.
SAINT-RAM PEUT , kil.
Epiiinuu-
lieu urrjiairr ej)
Maivillnlr- 50
l a Côte-Sainl- Vniliv 37
Saint-Eticnne-dp-Saint-rawio. ! . ! Ai
Ireaiiv gu
Hivcc ! 50
Voirnn 00
Moiran» 75
Voreppc 79 kil
Saint-Robert Xü
GRE.NOIILE <N)
De Lyon b Grenoble : messageries Kedeincmn (courrier), place de la Miséricorde, pari le son à 7 lit el arrive b Grenoble le lendemain malin à 5 b. I/f. Pris : il fr., 10 fr., » fr. el 7 fr.
I «- Voheppe. — C’est là qu’on prend le chemin pour aller à la Grande-Chaktreuse. Au delà de Voreppe est la partie la plus pittoresque ae la Talléc de Grésivaudan.
GRENOBLE — 00,000 habitants, 244 met. — (Hôtels : des Ambassadeurs ; des Trois-Üaupbins ; de l'Europe ; des Allobroges.) — Place Grenette. — Jardin publie, attenant à la préfecture, ancienne résidence du connétable de Ijesdiguières. — Jardin des Plantes. — Esplanade. — Le Cours. — Citadelle ( on obtient facilement une permission du commandant pour lu visiter). — Egl. St-André (les cendres de bavard v ont été déposées en 1 825).
— Sl-t.aurcnl , l’église la plus ancienne. — Le Palais de Justice. — Le Musée. — bibliothèque de 000,000 vol.
— Cabinet d'histoire naturelle. — Les portes de la ville sont fermées à 10 h.; la porte de France à 1 1 h.
DE GRENOBLE A NICE
(Env. 250 kil.)
Courriers tous les j. en 14 h. à Cap. — Diligences.
18 kil. Vizille. — Château deLcs- (liguières, brûlé eu 1825 et réédifié par M. Aug. Poirier. — C’est de \izille (pie part la route de Briançon et du mont Genèvre. — 7 kil. Lafrey.
lai route côtoie des lacs près desquels Napoléon, revenant de l'ile d'Elbe, rencontra le détachement envoyé pour lui barrer le passage. — 14’ kil. la Mûre. — 1 1 kil. Souciions (monts Aiguille, 2,000 mèt. , et Obioiix,
5.000 mèt.). — 14 kil. Corps. — On entre dans le dép. des 11. -Alpes. — li kil. la Guinguette-do-bover. — 10 kil. RrutincL — 13 kil.
8.000 liab. (Hôtels : du Nord, de Provence.) Dans l'hêlcl de la préfecture, le monument du connétable de Lesdiguières.
EXCURSIONS
t DF. GAP A BRIANÇON (!N Lit.) NUgence 1. les j. marchant lentement.
Rouletriste, mais accidenté»'. — 17 kil.
finages. — li kil. Savincs, j uss|u'â : — 10 U. Embrun — 4,500 liai).; catkédnle gothique. Los remparts. — 10 kil. Plan de Pliazy. Un pou au-dessus, broute passe au pied de Mont-llauphiu, fl.jttr l'Ahessée, 17 kil., gagne:
Briançon. — 17 kil.; 3,500 hab.
1 316 inèt. — Ville très-forte, à la jonc- Innde trois vallées. Toutes les hauteurs 1«i l’entourent sont couronnées de forts. » OU. KIIESSIMÈIIF, ET A LA VALLOILSE A 10 kil. S. de Mont-Dauphin, près du nllape de la Roche, et à l’O. , de l'autre “K de la lturance, que l'on passe sur an (mal de bois, s'ouvre la vallée deFre»vlnlére. menant (6 lieues de la Roche) is pauvre village de. Dormillouso, situé au pied des glaciers, au milieu d’une contré* sauvage et désolée, habitée par des Wudois. — Du fond de celte vallée, peu! se rendre n Gap par le col d’Ouroèrec
A l'O. de l’Abeasuo, et sur la rive op- P0** de la Durance, s'onvre la %’nlloutae, fermés' an fond par les glaciers d les sommets élevés du Pelvoox (4,105 llwA. '. fl de l'Arcine ou des Agninux. — l'une rampe au-dessus de l’Abesséc on aperçoit le Pelvoux. — Au milieu de la 'allée, dans mie situation pittoresque, U ville de Vnllouise. — 7 kil. auufwus, au hameau d’Alcfrede, la vallée, «rivée aux hases du Pelvoux, se divise rt> deux branches : celle de gauche mène ■'“X grottes (la baume des Vaudois) où, J® IWR. périrent une grande quantité de '«dois qui s’y étaient réfugiés. Les sol- . * smoncclèrcnt du bois à l’entrée et y "iirwit le feu. Quatre cents enfants furent trouvés étouffés dans les bras de leurs "icres. Le fond de cette brandie de g. 7* knne par un glacier ; c'est par là que “11t ingénieurs français se sont élevés ‘ur k Pelvoux, sans en atteindre le som- * t — La branche à dr. aboutit de même ; u" glacier situé entre le Pelvoux et la '""o tapie de l’Arcine. — Toute d'tlc réf11® de luis Alpes françaises est |ieu vi-
et presipie inconnue.
H kil. de Gap ; la Saulce. — Auiwvaut , ruines intéressantes du châ-
teau de Tallard. — 16 kil. Rourelienti.
14 kilom. Sisteron (Basses-Alpes).— 1 , 500 hah. (Hôtels : Wagram ; au Brasd’Or). Situation pittoresque dans une gorge étroite. — 20 kuom. Malijay.
20 kil. Digne. — 5,000 hab. (Hôtels : Petit-Paris ; Grand-Paris ; des Empereurs.) — 20 kil. Barrême. — 18 kil. Castellane, — au pied d'escarpements élevés. Du haut de la route, lielle vue sur les côtes de la Méditerranée. — A 40 kilomètres environ ;
Grasse. — 11 ,000 hab. Après Paris, la manufacture de parfumerie la plus considérable de France. — Par un temps pur, on distingue la Corse, éloignée de 160 kil. — 23 kil. Antilles. — 24 kil. hicb (P. IV part., R. 19.)
PASSAGE ET COLS PRINCIPAUX ENTRE LA FRANCE ET LE PIÉMONT
DÉPAItTEMCKTS BD VAR, DES MUEt-UPIS, DES BADTES-ALFES ET DE l'|*ÈRE.
Var. — Outre le passage du Var à Saint- Laurent pour aller à Nice, il y a encore, eu remontant le cours de cette rivière, d'autres passages pratiqués par les habitants des frontières, {.énumération eu serait ici sans intérêt.
IUsses-Aldks. — 1. D’Enlrevaux, place forte, près de la frontière (6 I. N. K. de Castellane et 1 1 1. de DigHe;, à Voggetto- Theniers (449 mèt. — 1 1 h. de Nice), chemin suivant le cours du Var, quand, après un délqur en France, il rentre sur le territoire piémoulais. De là ou descend à Yillar àel Yaro, d’où on peut remonter dans la vallée de la Tiuea, ou jusqu'à Bonsone pour aller dans celle de la >Vsubia.
D'Entrevaux ou d’Aunot(4 1. N
E. de Castellane), chemin remontant le long du cours du Var, avant son entrée en France, pur Datais jusqu'à Guillaume*, 822 mèt. (22 h. de Nia'), forteresse qui appartenait à la France, et n’a passé sous la domination sarde qu'eu 1760.
3. — De Colmnrs, place de guerre de deuxième, classe (9 I. N. de ('.aslellaue, 1 h. 1/2 de la frontière), par le coi. i>ks Champs, dans bi vallée du Var supérieur. Du col ou peut descendre uu laiurg d’£ntraurns, 1.664 mèt., — ou à San-Martino, et, 3 h. plus lias, à Guillaumin.
COLS ENTRE LA FRANCE ET LE PIÉMONT
| Eut r.lunos est dominé par la Cima di 1ms, Yinadio, 912 mèt., lieu fréquenté à Pal, 2,851 inèt.| Un peut passer dans cause de ses eaux thermales sulfureuses, la vallée de la Tinea, depuis Entraunes De Yinadio, en 7 ou 8 h., on gagne Com4. parle col de Pal, et depuis Guillaumes (F. IV* partie, Route 5.) par celui de Crout, situé au haut de la 7. La vallée de l'Uratb, — remontant au
vallée de Tuebly, s'ouvrant à l'E. deGuil- N. presque jus<|u’à la hauteur du Hontlaumes. _ _ V ito ; la chaîne des Alpes qui la horde et
4. col d'Allos, — 2,134 met., chemin la sépare du Piémont est traversée par
de mulet, allant d'Allos, petite ville à une vingtaine de cols plus ou moins dil- 5 I. 1/2 S. de Barcelonnette, jusqu aux ficiles, communiquant avec la vallée piésources du Var. — Excursion : à 1 h. 1/2 montaise de la Matra ou Macra, et tes de la ville, surlerevers N. de la montagne deux petites vallées plus septentrionales de l'Encombrcttc, est le lac d'Allos, aboii- de llellino et de Cliianale. Ces deux derdant en truites. — Ce chemin communi- nières se iéunissent à angle aigu au vilque à l’E. avec celui qui, par la vallée lage de Caslel-Delfitto, et donnent naiset 1e col de Jallorguet, mène à San-Dal- sauce à la vallée de la Vraila ou Varaila, ma&soil Sehatico (vallée delà Tinea). Au qui va s’ouvrir à Ralurrs. Un contre- N. du col d'Allos, un sentier, venant éga- fort élevé sépare, au S. la vallée de la lemenl de Barcelonnette, mène par : Vraita de celle de la Maira. et au N. un
5. Le col de Planton, — aux sources de autre, contre-fort partant du Viso même la Tinea, et descend dans le vallon diSes- la sépare de la vallée du Pà. 11 est inutile trieres à San-Üaimatso HSelvatico[\,7iH de donner ici la nomenclature complète mèt.; à 3 h. de Son-Stefanu, 1,173 mèt.). de tes cols, praticables en quelques culte San-Dalmasso on peut fiasse r par le droits avec les mulets, mais dont quelcol de Fer dans la vallée de la Stura. — ques-uns ne sont fréquentés que par des Les sentiers descendant des cols de la bergers ou même sont abandonnés. Nous Caillole, de Sanguinières et de Planton, signalerons seulement les deux suivants, se réunissent, à leur descente en France, 8. Le col de Ladtaret, ou di Chiabricdans la vallée de Bachelard, en un sen- ra, passage facile, menant du luiut de la lier unique qui, par le village le Loncs, va vallée de l’Ubave dans la petite vallée de rejoindre la route de Barcelonnette. — llellino, au viflage de Gaule I- Ile Ifino (à Tout au fond de la vallée de la Tinea, nu 10 h. de Saluces), ainsi nommé d'une N des trois cols précédents, sont trois forteresse bâtie eu 1330 et ruinée, autres cols : des Granges communes, Pe- 0. LecoL Longet, — 3,154 mèt., facile lobxette, Laiizanier ou de la Mule, me- également, au fond de la vallée de IXnanten France dans la vallée del'Ubaye. Iiaye, près de la limite des département*
6. — Un passage plus direct que les pré- des Basses et îles Hautes-Alpes, à 5 h. «‘dents, et que doivent prendre de pré- des premières habitations du côté de la férence, pour entrer en Piémont, les France, mène dans la petite vallée de voyageurs venant de Barcelonnette Chianale, s’étendant à la bise du Montest celui connu sous le nom de col de Viso. — Le village de Ponte-ChianalenX I’Arg entière ou de la Madeleine. En par- * 1,835 mètres ; Matinées* à I issue de tant de Barcelonnette, on suit d'abord In la vallée de Varaila, n’est plusqua route qui remonte au N. de la rivière de 287 mètres.
l'Ubaye, puis, prenant à dr. et à l’E. le Hautes-Alpes. — Le col de l’Agnello chemin du village de Meyronnes et de ou de Lauiel, 3,240 mèt., au N. du prél’Archc, où, au liesoin, on pourrait trou- cèdent, et menant également dans la ver un gîte, on gravit le Col de l’Arcen- vallée de Chianale. — Du côté de la tiêiie, 2,015 met. — Au col est un lac France, le chemin part de Molines-ende 6,500 mèt. de long, d'où sortent, dans Uucyras, village à 10 ki). environ de deux directions differentes, l'IIliave, af- Mont-Dauphin, et remonte la vallée et la Huent de la Durance, et la Slura, affluent rivière de Laniel. — Nous voici inainledu Tanaro, qui, lui-même, va se jeter liant arrivés en regard du Mont-Vito. dans le Pô. qui mérite de lixer particulièrement l'at-
Descendanl dans In vallée piémontaise, lent ion. lai silence des itinéraires et même à laquelle la Stura donne son nom, on des géogrnphies classiques nous engage trouve, nu pied du col, le village d’.dr- à sortir un instant des limites de notre genlera, 1,740 met., — et 6 h. 1/2 plus cadre, cl à réunir ici des détails qui
COI. DI
jxwnl intéresser une certaine classe de vqageurs,
flont-VlNO (F esutus des Romains,
— Yiso, — Puni a di Viso). Cette mouline, placée au point de jonction des Alpes maritimes et eoltiennes, et à égale diMince (8 lieues) de Mont-Dauphin et Salaces , a la forme d’une immense pyramide. 3,850 met., dominant la chaîne ta Alpes voisines, et attirant les regards ta plaines du Piémont. Le Mont-Viso, étui* sur l'extrême frontière des départent.* des Basses et des Hautes-Alpes,
<*t repondant tout entier en Piémont, dans la province de Saluces. On a donné If' i»m de Mont-Viso, suivant ses différents aspects, à diverses sommités rjui lui *wit contiguës ; tels sont le Mont-Viso <fe Rislnlas, dans la vallée de Queyras,
«i France, et le Mont-Viso di Vallauta «Uns celle de Varaita, en Piémont. Les principaux pics autour du Viso sont : le Yisêlêtlo, pointe aiguë au N. du Viso, im‘*t. — Le Mont-Viso di V allant a, ô.ôOOmèt. — La troisième pyramide au S. 3,3i‘2 inèt. — On n’a pas encore gravi h pyramide centrale la plus haute. On ne soupçonne pas, du côte de la France, ** escarpements verticaux sur la vallée du IV». Ici, à g. de sa pyramide, part une *riede pics qui vont en diminuant vers leS. Du coté du N. ils sont moins nombreux ; un seul, le Yisolotto, est remar- <|aalde ; il est contourné par de profonds précipices, remplis de glace et de neige, et tout à fait inaccessible de ce côté. Le massif du Mont-Viso, composé en grande Partie de roches primitives, de serpenl,nf\ d'euphotide. se désagrégé, et il en tomlie continuellement des fragments, ce M'»i ajoute à la difficulté de l’escalade. Wi. du côté du Piémont, le chemin f^ur aller aux lacs du Mont-Viso et monter à la troisième pyramide. — Si l’on part de Paésana, 397 mèt., dernier point *j* rallie du Pô où les voitures peuvent arriver, et qui est à 6 lieues environ de **lucc&, on ne tarde pas à s’engager dans Me vallée nue et encaissée, et à 2 h. de Paèsana, passant sur la rive dr. du Pô, m monte par un sentier en zigzags à WWW, 1,323 mèt. — 3 h. plus haut, °n arrive à la cahane de Y Atpelto, 2.203 ttrét., et, après 2 h. 1/2 de montée i«ti— proie, en atteint un plan, au-dessous du lont-Viso, sont quatre lacs, dont le plu* grand [IjgQC-Grcwff} reste 'en par-
viso. 9
lie gelé, même pendant l’été, 2,038 mèt. — De ce point un rude sentier mène, par un col à droite, aux lacs de ÎJtnzet, et un peu plus loin à celui plus triste encore de Cosla-Grande. Ces lacs sont situés dans une gorge désolée, au-dessus des sources du Pô. — Si, au lieu de suivre celte direction, on gravit au S. du Logo-Grande une pente rapide et exposée à la chute continuelle des pierres, ou atteint, après 2 h. d’efforts, un col d’où on a une vue’ étendue sur les montagnes de la Varaita et du Dauplùué. De ce col, pratiqué seulement par quelques chasseurs de chamois, on jjeut monter sur la troisième pvramide du Viso, haute de 3,312 mèt. Qu haut de cotte pointe on a une vue magnifique. On aperçoit les assises du Mont-Viso, avec quatre lacs d’un côté, trois de l’autre, ces trois derniers ayant leur écoulement dans la vallée de Varaita par le ruisseau de la Balme- Martin, qui va se réunir à celui de Vallanta, au-dessus de Castelponte. Enfin, en face de soi, à la distance de 7 à 800 mèt., on voit se dresser dans le ciel la formidable pyramide, dont les flancs abrupts sont tout crevassés.
Le grand pic paraissant tout à fait inaccessible du côte de la vallée du Pô, celui qui voudrait en tenter l’ascension devrait l’essayer par quelque gorge de la vallée de la 'Varaita. Au lieu de 8 h. de marche nécessaires pour atteindre les trois lacs, il n’en faudrait que 6 par le vallon de Vçllanta et 3 pur celui dette Forcioline. La, après avoir traversé les pentes de neige, pirvenu au pied du pic, il faudrait chercher les anfractuosités ou les saillies les plus favorables à l’escalade de ses escarpements.
Col du Viso ou de la Travf.hsette, 3,040 mèt., servant de communication entre Briançon ou Mont-Dauphin et Saluces, et praticable aux mulets. On y vient : a De Briançon — par Servièrcs et le col d’Isoard à Queyras, et de là par la vallée de Queyras jusqu’à AbrièsfO lieues S. E. de Briançon), et un peu plus haut à Ristolas, où on pourrait passer la nuit.
b De Mont-Dauphin — par GuiUestro on remonte la vallée de Qoetras.
formant une suite de gorges, au fond desquelles le torrent du Guil, qui prend sa source au Mont-Viso. s’est creusé un passage, lin de ces défilés, très-étroit et très-profond, nommé gorge de Cbapelue,
t" DIRECTION. — DF, GIIKNORIF A TIRIX.
île 2 b. île long, et commençant au delà de Guillcstrc, est la partie la plus curieuse de la route. A 4 II. de Mont-Dauphin, sur un énorme rocher, est posté
1 ancien rhàtcawfort de Queyras. — (Dans les vallées écartées autour de Queyras, vivent des populations vaiikuses, 'dont les temples sont à Arvicux. à Fontgil larde et à Samt-Véran, le village le plus élevé île la France, 2, OU) mèt. Le muiislrc réside alternativement une semaine dans chacun de ces vilagcs.j — -On vient eu
2 li. environ de Queyras à Abriès.
Montée ad col du Viso, dd côté de la
France. — On y va en 5 h. depuis Abriès. On |iasse par Itistolas, In Monta et la Chalpe; de ce dernier village, où l’on peut se procurer des guides, on monte à la bergerie du Viso, 2,52 1 mèt., — et, 510 mèt. plus haut, on atteint le col situé A la base du mont Mejdassa, au N. du Mont- Aiso. Ou a de là une admirable vue sur les Alpes et les plaines du Piémont. La montée, depuis Abriès jusqu'au col, n’est pas iliflicde; on peut la faire sansguides. A400 mèt. au-dessous du col, et à vingt minutes de distance nu N., est une galerie longue de 75 mèt. environ, qu’on croit avoir été creusée en 1480, sous le marquis de Saluées Ludovico II ; elle était destinée à ouvrir au transit, entre le Piémont et In France, une route plus courte et plus sûre que celle de la Traversette. En 1825, une chute de pierres l'obstrua et en ferma l’entrée du côté du Piémont.
Montée au col dd Viso, dd côté du Piémont. — De Paënana (F. page 9} on suit le sentier qui remonte la vallée sur la rive g. du Pô jusqu’à {3 h.) Crissolo, d'où l'on monte, au moyen de longs détours, aux plans : 1° tleMelezëou Mnlzé, peut-être à cause de l’abondance des mélèzes ; — 2” de Fiorenza, où le I'ô forme une cascade de 30 mèt. de haut ; — 5° de! Ile. où l'on trouve des restes d’anciennes redoutes. C'est de cette plaine marécageuse que sortent les sources du Pô. — Après f h. 1/2 de montée par des pentes escarpées, ou arrive à un autre plan, YAviaitdi Visa ou Piano dell' Amait, d'où l’on a une belle vue sur le Piémont. De ce dernier point on atteint en 20 minutes l’entrée de la galerie, et bientôt après le point culminant du passage.
Au S. du col de la Travcrsette, et contournant de plus près les Irases du Monl- Viso. est le Passode! color de! poreo, ou
Rurrone del porto, menant de la vallée du Cnil aux lacs supérieurs rie Louzet et aux sources du Pô. — Au N. du col du Viso est le :
Col de la Croix. — Les mulets v passent. Le sentier part du fond de là vallée de Queyras, par Itistolas et la Monta, et, descendant au Piémont dans la vallée de la Pellice, passe sous l'ancien fort de Mirabouc, et )mr bolbio et /,«ténia, mène à dr. à Cavour, ville autrefois fortifiée, située sur un rocher isolé et curieux, formé de quartz, — et à g. à Plguerol.
Nous supprimons encore ici la nomenclature d’un grand nombre de cols, pratiqués seulement |Kir les montagnards des I routières, et servant à pénétrer, depuis la France, dans les vallées piémuntaiscs qui s’étendent entre Abriès et la vallée delà Pellice au S., et Monl-Cenèvre cl la vallée du Chitone au N.
Col du Mont-Cesèvre. [ V. 4' Direction.)
PAU LE MONT GENÈVÜK
I’ DE GRENOBLE à BRIANÇON
l'Ail LE COL DE LAUTARKT.
18 kil. Vmt.LE (V. ci-dessus, p. 6.) — La route remonte le long de la Romanche, au fond d'une vallée I toisée, appelée la Combe de Gavct , où , on 1 08 1 , l‘él)oulement d'une montagne créa un barrage tel, que les eaux accumulées formèrent un lac qui inonda la vallée supérieure ; au bout de deux cents ans il rompit ses digues, et fit, jusqu’à Grenoble, d'immenses ravages. — 50 kil.
Rouri; - d’Ovsans. (Hôtel de la Posle.) 3,400 habitants.
Excursions : de Boubg-d’Otsans à la Dénude, ,-i U haut de la vallée de Saint-Christophe (7 à 8 h.) et aux glaciers du fond, descendant des immenses plateaux compris entre les hauts sommets de l’Arcine, du Pelvoux, 4,105 mèt.. du mont Olhin, auquel on donne aussi 4.000 mèt., et de la Meidje (le Midi), 3. 986 mèt. Ce massif forme le système de montagnes le plus elevé de la Franee. — Le eol de
Sqw, entre le bassin de la
rt celui du Drac, a 3.110 p iwi». r\ |
partir du mont Prlvoux, les Alpes vont nNihe s'abaissant dans toutes les directions. Au Visa lui-même, cette hanté crête dis Alpes entre la France et le Piéiuont, h tailleur n'est plus que de 5, 83(3 mèt.
Au delà de Bourg-d'Oysans, la route traverse la gorge des Inferncts. Une des galeries creusées a 70 met. de oins que la galerie de (iondo, au Simplon.
— tlikil. le Dauphin. Entre ce village et celui de la Grave, est une gorge surage bordée de montagnes b pie, nommée Comité de Malval. Escarpements remarquables du mont Lcns, tout chargé de glaciers. — On passe du départ, de l’Isère dans relui des HautivAljtes, un peu avant d'atteindre la Grave. — 10 kil. Villars d’Arène, autre tillage misérable, où commcnee le passage du Lautarct. Près du col wudurct, ‘2,070 mèt. (8 kil.), est l’hospice. Belle vue du sommet, sur la montagne et les glaciers de PAtvine, ou S. 0. la> Pelvoux, plus éloigné, parait plus Itas. — 8 kil. Monestier |2,1>00 hab.). line vallée peuplée mène » : — 15 kil. Brunçox. (U. page 7.)
T DE BRIANÇON A TURIN
rar. i.c jioxt ge.xüvbe
s. I‘ur Fine»! relies.
U voiture port à Ah. du matin cl arrive & Turin W soir à 7 h.
Un remonte la vallée de la Durance, dans laquelle vient se perdre une ri- 'ière plus importante qu'elle, la Gairée, arrosant le vallon de Neuvaclie, fertile et boisé, qn'on laisse à gauche. Bientôt la route s'élève en zigzags et atteint le : COI DU WOKT-QE1VÉVHE. — 2,000 mètres. Sur le plateau est le village Mont- Genévre (400 habitants!.
Iteuanc. A peu de distance l'une de I autre sont (es sources de la Durance, 1U| va sc perdre dans 1p Rhône, et de “ boire, qui se jette dans le Pô. — Un ohéhsque de 18 mèt. a été érigé, par ‘fdiv de Napoléon, en mémoire de la «instruction de tonte cette magnili-
que route des Alpes depuis Grenoble, en 1807. L'inscription, enlevée sous les Bourbons, fut rétablie sous l.otiis- Philipnc *. — Clairières, 1 ,790 mèt. au pied du inont Chaberton, N. Sur une hauteur au-dessus de ce hameau, à laquelle ils avaient donné le nom d’d /pis Coltia, les ltomains avaient placé un signal de leur itinéraire. — Continuant «descendre, on trouve Césanne, 1,547 mèt., à 5 h. 1/2 de Briançon.
— Ici la route sc divise en deux branches, l'une au N., allant à Suse, l’autre au S. , allant à Fénestrelles ; c'est celle que nous suivons ici . — On monte le Col de Seslrières, 2,009 met., praticable toute l'année, mais libre de neige seulement de juin à septembre, et on arriver, après 3 h. de. marche, à Seslrières, — puis, par Pragelas (pré gelé), à Fén estkeu.es ( Finis terne), 954 mèt., village de 1,000 bah., 32 kil. de Pignerol, 72 de Turin. Le
* Cpsl par le mont Genévre que plusieurs savants s'accordent A faire passer tombal, malgré lu diflicullc d’accorder dans ee sens les récits contradictoires de Polyhe et dcTitr- I.ive. Cette diniiulté existe de même pour le passage par le Petit ou le Grand St-Bernard. Pour ce dernier passage, la fausse étymologie du mot Alpes Pommes, tirée d’uqe ressein- Idance fortuite avi'o celui île Pmi, Cartliagiuuis, est déjà justement réfutée parTile-Live. I.e défaut de concordance entre le récit de Polvbe et celui de l'historien romain a donné lieu à une foule d'hypolhgses débattues avec érudition et qui sc -ont exercées dans l'espace compris entre le Sl-Golhard et le Simplon au N. E., et le col de la Croix (vallée île (Jueyras au S. 0. (Hautes-Alpes). Plusieurs l«lssages des Alpes avaient été pratiqués depuis longtemps par les émigrations des Gaulois et des Bolens. l:n chefboîen vint trouver Annihal; des Gaulois lui servirent de guides. Il ne prit peut-être pas le chemin le plus commode; Pompée, dans une lettre au sénat, sc vante de s'en être ouvert un meilleur. Mais les guides gaulois ne durent pas sans dmite remonter trop haut jwur chercher relui qu'ils lui lirent prendre. Cette considération nous semble militer en faveur de l'opinion qui circonscrit à ce sujet les recherches aux seules Alpes Cottiennes. (Consulter sur ce passage : Zamler, Kipeilit. a' Annihal à Irar. les Alpes, Giettingue, 1828, in-8. — De Vaudonrourl, 4vut. in-8. — Eortia d't'rhan, 1821, in-N. — l.etronne, Journal des Smash. ) — En 1t9A Charles VI 1 1 traversa le mont Genévre avec sou armée, pour aller faire la conquête île l’Italie.
COI, UC MOMM-.KSKVRK.
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fort de Fénestrellets est une place importante, construite à la lin du seizième siècle ; il s’élève depuis le défilé uue forme la base du mont Albergian jusqu’au sommet de la montagne, à 1 ,760 met., et commande la rive g. du torrent par son immense ligne de fortifications. On arrive à la batterie supérieure par une galerie à l’abri de la bombe, contenant 3,600 inarches. On trouve sur le sommet un bassin couvert de verdure, appelé le Pré de Câlinât, du grand général de ce nom, qui a campé sur cette place, 2,056 mèt. — Perosa, 621 mèt., à 3 h. de fiqhebol. — De Pignerol à Turin (F. IV* part., Route 3”).
i. Par Suse.
Lc> relais jusqu’à Suse ne sont pas établis.
Do Brunçon à Césanne ( F. ci-dessus a). — Césanne est à 6 h. 3/4 de Suse.
On descend la vallée de la Dora Hiparia, ainsi nommée du torrent Ripa, qui forme une de ses branches à son origine, jusqu'à Oulx, 1,072 mèt., à l’entrée de la vallée de Bardonneche, à 4 h. 5/4 de Suse. — Salabertrand, 1 h. 20 min. d’Ouk, est un lieu mémorable d'une bataille remportée par les paysans vaudois. — On entre dans un défilé commandé par le fort d'Exilles, 1,166 mèt. Le village n’est qu’à X76 mèt., à 2 h. 1/2 de Suse, a03 mèt., 55 kil. de Turin. (F. IV* partie, Route 2*.)
Excursion bans la vallée de Bardox- MEcne et ad Moxt-Tabor. — Cette vallée s’ouvre au N. 0. d’Ouix, au-dessous duquel le torrent Bardonneche se réunit à la Doire; elle a une longueur de 20 kil. — 2 h. 3/4 Bardonneche, 1,318 mèt.
U, 1* vallée se divise en plusieurs vallées secondaires, aboutissant à des cols élevés et couverts de neige, par lesquels on passe dans la Maurienne. — Une des plus importantes est, à dr., la val. de Itochemolle. — Col de Rochemolle ou di (ialnmhra, 3.100 mèt.— A g. et audessus de Mélcxet, s'ouvre au N. ta Valléefroide, menant à Modane par le col de
la Saume, à la base E. du Monl-Tabot le point le plu* élevé de la chaîne, 3,18 mèt., place comme un coin entre les I mites de la France, du Piémont et de I Savoie. Pour atteindre le plateau tic forme son sommet, il faut traverser n glaciers qui l’entourent. On peut y moi 1er par le Valmeinicr (Maurienne) ou p< la vallée de Bardonneche. !.c Tabor e à 5. h. de marche de Mélczcl; 0 de dane; 7 1/2 de Saint-Michel.
COLS ENTRE LE DÉPARTEMENT DE L’ISÉI ET LE PIEMONT
Isère. — Les cols menant en Frais sont, depuis la vallée d'Oulx : le col i> Désertes, et, depuis la vallée de Bardai declie : les cols de la Grande Cocue ; <1 Chaux d’Acles; de I’Echelle de Plaui net, entre Mélezet et Neuvache; du Gat Vallon, partant de Neu vache, traversa la chaîne à l'O. du mont Talior et de rendant dans le Val-Meinicr; et au N.i celui-ci le col de la Muaxde, ou col Gha donuel, très-rappruebé du mont Ta!»
menant du village de Mavaldans la vall de Bardonneche.
Ce col est le dernier entre le Piémo et la France (Isère). Les autres cols, pl au N., descendent dans la Savoie. Pari ceux-ci, nous indiquerons seulemeu comme étant un des plus fréquentes. Il
Col do Galwier, — 2,676 mèt., à l'O. <1 mont Tabor, partant du Lautarrl et dr eendaut par la Valloire à Saint-Midi (Maurienne).
A dater du *0 juillet 1851, une corraspondanct été établie de la manière auivanle entre la Iran et l’Italie :
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En ï« heures.
PARIS (gare de Lyon).
Macos
Culoz (Rhône)
Station de Sl-Innoeenl (lac du Bourget), tloUane sanie. . . .
Aix-i.es-Bai.xs
Chamuérv
I Ch. de fer de Par | à Lvon.
} Ch. dé fer de I yû
| à Genève.
. Paleau pour la Ira ' du Rhône el d ( lac du Bourget.
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xo-um-baxms.— ( Hôtels : la Poste; Raison Venait'.) Ville de la Savoie Irà-frequentéc dans la lielle saison, à cause de ses eaux thermales. Les environs offrent des excursions intéressantes.
ciuuiii iCiamheri). — Hôtels:
•le l’Europe; du Petit: Paris.) Capitale de la Savoie. 15,000 habit. Il «t situé dans une plaine riante et fertile, entre de hautes montagnes ; deux rivières l'arrosent : l'Alvsse et l'AIlane. — Bibliothèque de 16,000 vol., 11000 médailles romaines. — Théâtre. — Promenade : le Verne y. — Chambéry fut cédé en 1 ‘250 à Thouns 1", qui fil construire le château, fù résidèrent les princes de Savoie juqu'à la translation de leur gouver- “Tiimt à Turin.
1 Genève, ivir Aix et Annecy 1 1 pos- •oâfl; dilip. t. les j., de 10 à 15 fr.). — A Grenoble, par l'.liapn reillan, la vallée ’tr Gnsivaudan. le fort Barraux, etc. — il U.
F.ktkboxs : — les Chnrmeltes (I h.
«lier cl retour), maison de campagne que *' «Tour de J. J. Rousseau et de madame feWarms a rendue célèbre. — la Dest- M-Aïunti. t,400 met., ascension de • h. — Le Bout-du-Monde [i II.), à la W de la Ih-nt-dc-NivoIct. — A Aix-lks- 1t>i7i rt au lac du Bourget. — L’abbaye de
Haute-Comlie. — Le mont-dn-Chat. — On va souvent, de Chambéry, visiterla Grasde Chartreuse de Grenoble, en passant pa1 les Echelles de Savoie (23 kilom.de Chainbéryl; ou nomme ainsi un village situé sur le Guiers, et d'où part une route pour aller à St-Laurent-du-Ponl et à la Grande Chartreuse. — Au delà du village, la vallée est fermée par une montagne calcaire dans laquelle on a percé une galerie ayant 8 met. de haut, nuUmt de large, et 072-4 pieds de long ; ce magnifique ouvrage fut commencé par Napoléon et achevé par le roi de Sardaigne en 1817. Il y avait» I anciennement un sentier conduisant à travers les rochers au moyen d'échelles placées l'une au-dessus de l'autre, d'où il fut appelé chemin de la Grotte ou les Kchillks et donna son nom au village voisin, qui l'a conservé. Ce passage, par le gonflement des torrents, était souvent impraticable pour les bétes de somme ; les voyageurs le traversaient alors assis dans un fauteuil fixé sur le dos d’un vigoureux Savoyard.
En s'éloignant de Chambéry, on laisse à gauche le château de Bâtie, et un peu plus loin celui de Chignin, chaînons d’une ligne de forts qui s'étendaient sur tout le pays, et sur les tours desquels on allumait des leux pour donner l'alarme en cas d'invasion étrangère. La montagne que le voyageur aperçoit à dr. est le mont Grenier, 1,926 met., situé à l'angle de la vallée de Chambéry et de celle de Grésivaudan , qui conduit à Grenoble, Le côté qui fait face à Chambéry pré sente un escarpement perpendiculairee produit par la chute d une niasse considérable, en 1248, qui engloutit seizvillages. Les traces de cette catastrophe sont encore visibles ; elle est attestée par les nombreux monticules, maintenant couverts de vignes, qu’on nomme les Abîmes de Myans. A quelques kil. plus bas, sur la' rive g. delà rivière, on trouve les ruines du château Bayard, berceau de l'illustre chevalier sans peur et sans reproche.
Mostmblux (Montemi'gliano). — ( Hôtel des Voyageurs) . Petite ville située sur la rive dr. de l lsère, à la jonction de quatre routes : celle du mont Cenis,
sortant de la vallée de Maurienne ; relie de la Tarentaise et du Petit Sl- Bernard ; relie qui part de Grenoble et descend la fertile vallée de Grésivaudan ; enfin, celle de Chambéry. Le château de Montmélian fut longtemps le boulevard de la Savoie du côté de la France. En 1000, Henri IV, en faisant alors le siège, manqua d’y être tué d’un coup de canon. Le. comte Geoffroy Bons de Cuvour s’y défendit pendant treize mois contre Louis Xlll ; en 1691, ce château se rendit à Catinat, après 55 jours de tranchée ouverte ; enfin Louis XIV le fit raser et démolir en 1705. — Les environs de Montmélian produisent un vin estimé.
Au sortir de Montmélian, on traverse l'Isère sur un pont, le seul point de cette imite d’où l'on peut voir le mont Blanc. Plus loin, laissant à g. la vallée de Haute-Savoie, on entre, à dr., dans la Maurienne, vallée monotone comprise entre deux lignes de rochers arides ; on côtoie pendant vingt lieues, jusqu'au pied du mont Cenis, la rivière île l’Arc, ayant à g. la vallée de la Tarentaise, par laquelle on va aussi en Italie, en passant le Petit St-Bernard.
Aigoebelle. — (Hôtel : delà Poste.) — 525 met. Sur un coteau qui domine l’Arc, on aperçoit les ruinesd' une église et de plusieurs maisons qui furent détruites en juin 1760 par un ékoulemcnl.
ri'Aiuuelieltc oii pputse rendre, par Albertville, l'irine et Vléjrève, dans le Faucigny : A Sallinches, aux bains de Sl-Gervjis età Chainnni*. tteite route, |ieu •onnuc des voyageurs, est la plus agréable pour venir "de Turin aux bains de Sl-fiervais. — 3 b. d'Aiguebelle A Albertville. — 2 h. d'Albertville A l'giue, dilig. t.les j. 1 f. — Depuis l’ginejusq u'A Flumel, 1 h. 30, rbemin de mulet. — l'.bemiii de char depuis Flumet jusqu'à Sallanebes, par Mégéve, 2 b. (kfilfl du Soleild'Or)- liant., t , lia ni.; Combien*, t h. et Sallanehes, t h. (flfllel : Ilelle-Vue.) Haut., Ü45 mèl . Toute cette route abonde en Ix-aiii aspeets sur les Allies et la rhaine du mont Blanc.
D’Aiguelielle, la roule suit un vallon
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étroit jusqu'à la Chambre, un («eu audessus de la Grande-Maison.
St-Jean— de-Ma ubie.nne. — 557 met.
(Hôtel : dé l'Europe.) 2,500 habit, las montagnes s'élèvent et leurs sommets sont couverts de neige. Lavallée est marécageuse et malsaine. Les regards sont sans cesse attristés par la vue d’individus alîodés de goitre ou de crétinisme.
De St-Jean-do-Maurienne à Lans- Ic-Bourg, qui est au pied du muni Cenis, 52 kil. — Au delà de St-Michel, 708 met. (700 hab.), ou u’aperyml déjà plus les traces de culture.
Modane. — 1,156 met. (Hôtels : de la Poste ; des Voyageurs.) — Au S. E.
de Modane, s’élève le mont TaW (cidessus, p. 12), et au N. 0. la Roclie- Chevrière, 5,275 met., faisant partie des grands glaciers de la Vanoise, sur les limites de la Maurienne et de la Tarentaise. Du village d’Ançois, audessus de Modane, on peut atteindre le sommet de Roche-Clievrière en 5 h.
Au délit de Modane se présente If fort do Bravant, sur la g. de la roule d’EssBiLLOH, auquel les travaux exécutés depuis 1820 ont donné une grande importance.
De Modane à Termignon, l’ancien chemin traversait la forêt de Bramant et côtoyait d'affreux abîmes, montant et descendant sans cesse pendant l'espace de cinq heures. [Près du Vernet, Horace Walpole eut son ]>elil chien enlevé par un loup sorti «le la foret. On signale encore aujourd'hui dans lu Maurienne des loups, des ours, des sangliers et des loups-cerviers.]
C’est à Termignon qu'aboutit le sentier partant du col de Vanoise et venant de Mouticrs (Tarentaise) par zel et Pralognan.
Lans-le-Bourg. — 1 ,41 1 met. (W<— tel Roval. ) Situé au pied du ronnl Cenis. Le transport des marchandises et des voyageurs jusque sur le muni Cenis est une des principales ressources des habitants. — De Lans-le-Bouig .
il faut à une voiture, pour ntleindn
la maison do poste du monl Cenis,
•" li. 1/2. On pont . on évitant les zigwais et on suivant la vieilli1 route, dite b Ramasse, qui délioiiclio près du 20" ri’fugo, arriver à pied à la poste, au but du mont Ceins, eu 2 h. 20 min.
rt mlesi endre par la môme route en I b. 1/2.
llirià quelque années, les conditions île u Inttrsée de colle partie des Alpes seront /Wée» par te i>erreinont d’un tunnel el rüUisscnienl d'une voie ferrée au sud du bhui Cenis.
bout cenis (Moncenisio). — On liwe, outre Lans-le-Bourg et Su fie, 'mgt-trois maisons de refuge, numéro^ en partant du Piémont. Près du 1,1 il tomlie quelquefois des avalanches ; on peut passer cet endroit en Iroi» ou quatre minutes. Len" 20 est iPpdé la Ramasse ; il y a toujours ici un certain nombre de trumeaux, et, 'jnandb neige recouvre les inégalités <«■ la montagne, le voyageur peut en iliv minutes descendre jusqu'à Lins-lc ■ Bourg dans un de ces traîneaux, eon- <hnt jiar un paysan. Celle descente Perpendiculaire est d'environ 000 mèt. , ~Le 17* refuge se trouve à la Itarn'-re de la Savoie : ici on pave ' un •Iroil de 5 fr, par cheval, taxe qui wt à l’entretien de la route. Le point culminant du passage est à Î.IOO mèt. La route passe près du bord il im lac considérable, 1,917 mèt. , qui rf^/' gelé pendant six mois de l'aimec, 'H d nu sort, au S., la Cenisia. Il est fi nommé pour la qualité de ses truilfs la pèche appartient aux moines de I hospice.
Cette superltc route, impratiealde 3U' voitures avant 1800, aujourd'hui «ne des plus sûres des Alpes et la plus praticable pendant l'hiver, est due à •Vléon; elle fut commencée en bdo rt terminée en 1810; elle a ''«ite 7 ,000,000 fr.; l'ingénieur Fabcw,i bd chargé de ce heau travail. Si 1 ette rouie est remarqiialtle comme Iraraddart, pour son tracé el sa pente |»«iisihle, il faut reconnaître, d'un a,|he roté, que le passage du mont
— ao.vr cems. 1{,
Cenis, un des plus fréquentés des Alpes, en est peut-être un des moins intéressants au point de vue pittoresque. La montée du cûté de l’Italie, qui demande 5 ou 0 h., est longue et ennuyeuse. On estime à 57,081 mèt., le trajet entro Lans-le-Bourg et Suse.
A 1 kil. environ au delà de la poste, se trouve l'hospice fondé dans l'origine, par Charlemagne, qui, dans le neuvième siècle, traversa le mont Cenis avec son armée. L'édilice actuel, bâti par Napoléon, est maintenant occupé, la moitié par un corps de carabiniers picinontais qui examinent les passe-
Cvrls, et l'autre moitié par des moines inédictins, qui exercent gratuitement 1 hospitalité envers les pauvres voyageurs. Le couvent contient deux ou trois chambres à coucher très-propres, pour les personnes d'une classe plus élevée.
A l'extrémité de la plaine se trouve l'auberge de la Grande-Croix, où les voyageurs s’arrêtent souvent pour se reposer et se réchauffer. Cet endroit forme un groupe de cabarets occupés
Cr des charretiers et des muletiers.
nouvelle route Laisse à g. l'ancienne, passant par Ferrera et S 0 ça lésa, exposée à des avalanches et abandonnée.
Les limites du Piémont se. trouvent an milieu de la petite plaine de Saint- Nicolas. En quittant cette plaine, on aperçoit à g. une haute montagne, la Ùochemelon (Roccia-Melone). Sur son sommet est située la chapelle de Not re-Da me-des-Nei ges , autrefois trèsfréquentéc par les pèlerins, mais abandonnée depuis quelque temps à cause des difficultés qu'offre son ascension.
Il faut 0 h. 1/2 pour y monter depuis Nova lésa. On peut trouver à l'hospice du mont Cenis un guide pour les excursions. Du sommet, la vue s'étend sur une partie des plaines de l'Italie.
Scsf. et le reste ne la route jusqu'à -rtriuiT (!'. IV* partie. B. 2*).
te.
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i>*n eiuiinënr, moistikh et if. petit
SAIKT-UUCCARU.
lh* Lyon h Montmélian (K. la route précédente).
5 h. Saint-Pierre-d’Albicny (Pagus Alhinensis), antique cité romaine : 1/2 li. château de Miolans, sur un rocher, 260 mèt. envir. au-dessus de l’Isère, construit pour défendre le passage de In Tarentaisc; transformé depuis en prison.
Albertville. — (Hôtel Royal. )3, 000 liai). (00 kil. de Chambéry). Capitale de la haute Savoie, formé»* de la réunion des deux communes de l'Hôpital et de Confions, qui lui donnèrent leurs noms en 1835; le roi Charles-Albert leur donna le nom actuel.
2 ti. d'Albertville au bourg Sl-Maurire.
Dilig. t. le» j., 4 fr. 95. — Du bourg St-Maurice, clii'iuiu de dur et de piéton.
La route parallèle au cours de l'Isère tourne ici à droite et au S., et traverse une vallée pittoresque. D’Albertville, 25 kil. jusqu'à :
Moutikrs. — 588 mèt. (Hôtel de la Diligence.) Ancienne ville capitale de ■ la Tarentaisc, 2,000 hab. — Rues très-étroites. Les approches de la ville sont difficiles: on n’y arrive que par des défilés bordés de torrents et de précipices. Elle est à 44 kil. S. E.
de Chambéry. — Sources thermales.
Pendant le tremblement de terre de Lisbonne, elles cessèrent de couler pendant 48 h. — En partant de Moutiers, la route et l'Isère s'infléchissent au N. E. On continue à remonter le cours de l'Isère ; on traverse la petite ville d'Aime (Axuma), 755 mèt., où sont des restes de constructions antiques. On y a trouvé des inscriptions en l’honneur de Trajan. — A partir d'Aime, la vallée de l’Isère devient triste et sévère jusqu'à St-Maurice. — Au-dessus de Bellentre, de l'autre côté, de l'Isère, petite vallée de Landry : il y a îles mines de plomb argentifère de Pesev.à 1,835 mèt. d'élévation, et au-
dessous des glaciers de Chaffe-Quarrc.
Bourg-Saint-Mauricb. — 842 mèt.
(Hôtel des Voyageurs.) [5 h. 1/2 de Mouticrs.] Commerce de fromages et de bestiaux. — Delà, on ne tarde pas à atteindre le village de Sccz, ou commence la montée du petit Saint-Bernard. — 1/4 d’h. plus loin, on arrive àVillars- Dessous; puis, passant sur un pont, le Reclus,on atteint bientôt le dernier hameau de Saint-Germain. — Dans ce dernier trajet, une masse de gypse blanc a etc signalée, par quelques savants, comme le rocher dont parle Polvbe dans le récit du passage d'Annibal. (P. cidessus, page 1 1 .)
Passage ou petit Saint-Bernard — Depuis Scez, on atteint en 3 h. I hospice du petit St-Rernard, en avançant à travers des prairies en pente douce.
Ce passage est, un des plus aisés des Alpes; il n'est guère fréquenté que par les habitants de la Tarentaisc ou du
val d'Aoste.
L'hospice fondé en 1462 par saint Bernard est à 2,172 mèt. — Prçs (*p là sont deux petits lacs. Au S. E. est le mont Valésan, 3*, 332 mèt., dont ou peut atteindre le sommet en I h. ; on y a une belle vue ; elle est plus belle encore du haut du Belvédère (1 h. 45 min.}, d'une ascension plu* difficile. De l’hospice on va en 1*> h. de marche à la cité d'Aoste.
En partant de l'hospice, on monte par une pente douce jusqu'au pond culminant du passage, 2,162 met-, signalé par une ancienne colonne de marbre cipolin : Colonne de J<>ux ( Columna Joins). On a de la une lielle vue sur le mont Blanc. — y" commence à descendre, et, 1 *'*
plus bas. on traverse le pont Serrant.
On découvre le glacier du RüiTOR 011 Ruthor, 3,336 mèt., l’un des p'u* grands qu'il y ait dans celte chaîne de montagnes, et l’on a sous ses yen* les vastes plaines du Piémont. — 2 kn.
plus loin est le village de la Thuilc, ou se termine la descente du petit ■ Bernard, et qu’on laisse à dr. On con-
liane à descendre en traversant pltt- «ws fois le torrent de la Doire, et, pssanl devant les villages delà llanna, il Eleta, 1,345 inèt., situés au pied du Uamont, 2,768 inèt., on. arrive au lourg de Pré-St-Didier. Là, prenant à 'Imite la grande route de Courtnayeur i Aoste, on atteint bientôt Morgex, pes dui[uel apparaissent les premières ha«s.
fc‘ Xoreex on peut pogner ilimli'inenl rVoftre du gianu Si-Bernard par le col de liSetma. — Chem, de mulet, 9 à 10 h.
Continuant sa route, ou laisse à g.
b mines de l'ancien château de la Salle, remarquable par sa tour ronde élevée et sa vaste enceinte crénelée, rt ’>n arrive au village de ce nom. —
A à lil. de la Salle, on (juitte la rive ?. de U Iloire, que l’on a constamment suivie depuis IVé-St-Didier, et I on «esc sur la rive dr. Bientôt après b vallée se resserre ; la montagne est coupée à pic dans toute sa hauteur, et le chemin passe sur une étroite corniche qui Isirde un précipice au fond duquel coule la rivière. Cet étroit défilé. d'autant plus important qu'il est impossible de passer de l’autre côté de b boire, a pour défense une porte, •bu ponts-levis, et un corps de garde construit sur un rocher qui domine le passage. — A 2 kil. plus loin, village 4 Aviso, situé de l'autre côté de la boire, auquel des tours et des châteaux gothiques donnent un aspect pittoresque ; sur le devant, des vignes
■ étendent jusqu'aux bords de la rivière ; tu delà du pont tpte traverse le torrent ilescendu du val Grisanchc, une route ■fflhragée de noyers conduit : 20 min.
à Anier. — f>0 mitt. Villeneuve, à
■ issue de la vallée de Rhêmes. Ou traotse la Boire et l'on atteint bientôt ^int-l’ierre, dominé par l'antique chàl,iu de ce nom. — lie l’autre côté de b boire s’ouvre la vallée de Cogne.
(1 oir V appendice.) — A mesure qu'on •vance. la vallée s’élargit et les montagnes perdent leur physionomie alpestre; en 2 h. de marche depuis Vil—
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lenouve, on arrive à la cité d'Aons.
(F. la suite de cette route jusqu'il tu h iiv , IV* part., H. 14.)
COI S DES ENCOMBRES, DE VANOl SE DU MONT JSEKAN DE G ALÈSE. DE CHAVIÈRES
be Moutiirs remontant au S. la vallée de Belleville, d’un aspect sauvage, mais intéressante pour les minéralogistes, on peut se rendre, par le Col des Encombres, à St-Micltel (Maurienne). — Au S. E. de Mouliers est une seconde vallée, également riche en minéraux, celle du Thoron ÎUorone ). — On remonte le torrent du Doron, on passe devant les ruines du château de Salins, situé près de sources salées. (11 existe des livres imprimés dans ce cli.it eau pieu de temps après la découverte de l’imprimerie' . La vallée est riche en pâturages, en vignes, en arbres à fruit, jusqu'à Bozel,3 1. 1/2, et elle est fermée au fond par les montagnes de Pescv, et particulièrement par le Chaffe-Quarré, une des montagnes les plus belles des Alpes pour sa forme. — Laissant à g. Champaeny, sur la route
3ui conduit au Val-de-Tignes et aux mines e Pesey (F. p. 16), on passe Villnrd- Goitreaux, ainsi nommé à cause du grand nombre d’habitants qui sont affectés do
f;oilres, et on arrive au village de Praognat, situé au milieu d’une vallée paisible et verdoyante. IA le sentier se divise qn deux branches pour contourner le massif des glaciers de la Vanoise. — La
Îiremière, continuant à remonter au S. le luron, mène, par le coi. de Cmavières, à Modane (Maurienne). —La deuxième, se dirigeant d’abord au N. E., puis s’infléchissant au S., traverse une vallée sauvage, entourée de toutes parts de pics inaccessibles et de glaciers, longe Irois petits lacs et atteint le coi. de Vasotse, d’où, par une descente rapide et difficile, on arrive aux chalets d’Enlre-deux-Eaux, de St-Bartbélemy, et, pins 1ms, au hameau de Stc-Marguentc, et l’on rejoint la gr. roule du mont Cenis à Termignon.
Coi. dc moxt Iseran. — Au S. E. de lîourg- St-Maunce s’ouvre la vallée de Tignes, qui, à partir de Sle-Foi (2 h.), s’infléchit au S. On remonte cette vallée, dont les robustes habitants s’enrichissent par l’élève des bestiaux , jusqu’à Tignes (5 h.
18 G" mrkctio.n. —
de fil-Maurice) ; elle prend un aspect plus sauvage entre ce village et celui du Val-de-Tignes (Laval) (2 h. plus haut), entouré île hautes montagnes et de glaciers. A Laval, le sentier se bifurque, se dirigeant à l’E. vers le col de Galese, et nu S. vers celui d’Iseran.
—ea~
a. Le coi. du Galese Galisia — est situé à plus de 5.000 inét. sur le revers des glaciers, au N. du mont Iseran. Ce passage présente quelques difficultés qui demandent une munie tête et un pas assuré. Après avoir franchi, en descendant, les précipices du grand et du |ietit Coluret, on arrive au fond de la vallée de l’OrCO Piémont), aux chalets élevés de Chapit, puis à Ceresote, 1,780 met., et de là, traversant une gorge étroite où l’Orco forme de bruyantes cataractes et appelée lo Scalare di Cerexole, on descend au misérable village de Soasca, et, par Iscana, 855 met., Ponte, dressant pittoresquement scs tours et ses ruines féodales au milieu d'une belle vallée alpestre, et Cotirgné, qu’enrichit l'industrie et qui a un théâtre, on arrive à l'issue de la vallée de l’Orco, où l’on rejoint la route de Turin.
b. Col hTskkan. — De Tignes à Lansle-Bourg il y a une journée de marche.
Malgré le misérable abri qu'on trouve à Inval, c'est là, de préférence, que doi-
• vent passer la nuit ceux qui veulent aller en Piémont, dans le val A'Orco ou dans (•(•lui de Forno, alin d’arriver de lionne heure à l’entrée des glaciers. La montée est facile, mais demande la direction d'un guide. I)u haut du col d'Iseran, la vue s’étend sur une foule de pics émergeant d'une mer de glaciers, entre les aiguilles du mont 1 sv a iw a et la Itocciamelone. Du col, on gagne par des ravins d une descente fatigante les chalets de St-Ilarthélemy et uonueval, le dernier village E. de la Maurienne. De là, par différents cols à travers les glaciers de Levauna, on peut se rendre dans les trois vallées supérieures de la Slura, en 5 h. à Grox-Cavallo, dans le val Forno, et en 10 h. à l.anzo. De Laval à lionneval, la traversée du col d’Iseran demande 4 ou 5 h. , et de lionneval à Luns-lo-Bourg, on compte i h. de marche. De Hessans, situé à moitié route, on peut, par le coi de \juilaret, un des passages les plus sauvages des Alpes, se rendre en Piémont, dans les vallées de la Slura, à
V ALLÉE D’ AOSTE
La vallée d'Aoste est aujourd’hui très" fréquentée par les voyageurs, mais ses vallées latérales, à la dr. de la Doire en exceptant celle (fui, au pied du mont Blanc, remonte au col de la Soigne, et, un peu plus bas, celle qui conduit au petit St-Bernard), sont encore très-peu connues. C’est ce qui nous engage à leur consacrer ici un appendice spécial. Cos vallées, en s’avançant toujours à l’E. depuis le fielit St-Bernard , sont : le val Grisakciie, la vallée de Rhêiies et celle de Yal-Savaranciie, communiquant avis:
celle-ci un peu au-dessus de Villeneuve; celle de Cogve, s’ouvrant au-dessous de St-Pierre, et, eu aval d'Aoste, la vallée de Fenis, de Cliainp-du-Pra et de Camporciero (Ciiamporcikr) .
Le val Grisaxcbe et le col do Movt. — Le val G risanche présente un défilé étroit nu fond duquel Imndit le torrent et qu'un sentier souvent à pic remonte (tendant plusieurs heures. De Val-Grisanche, très-ancienne commune (4 b. de Morgex), dominée à FO. par les crêtes du Ruitor (5,556 met.), ou peut aller à Bourg-Sl-Maurice (Tarentaise) par le col du Mont. — A l’extrémité du défilé, on arrive au village de Scris. Au-dessus de Seris, In vallée prend et garde pendant deux h. un nspect désolé; elle est couverte d'énormes blocs tomliés des hauteurs. Dis croix nombreuses témoignent de In fréquence des accidents arrivés.
Le fond de la vallée est fermé par les immenses glaciers de Clou, à travers lesquels les montagnards se rendent à Ste- Foi Ta reniai se . Le col du Clou est au S. de celui du Mont. — A Fornel, dernier village de la vallée, le sentier, contournant à dr. et au S. les lmses du lluitor, dont les derniers versants de glace découpent leurs aiguilles, sur le ciel, s’engage dans une vallée remplie d’éhoulis de pierres,’ et, au bout de 5 h. d une rude montée, on atteint le col dc Moxt.
| Pondant les guerres de la Révolution, le général Moulins, profitant d'une tour-
Mite de neige, s'en empara el s’y maintint, malgré les efforts désespérés des IVmontais pour le reprendre.)
li descente sur la vallée de l'Isère, à inw de beaux pâturages, contraste avec 1> montée que I on vient de faire. — De b*tnV du val Grisandie jusqu'à llourg- .S-llüirice, on compte 16 h. de marche.
Wr de Riiêres et col df. Rhëres. —
!x ortie gorge on peut se rendre dans t buricnne, soit eu conlournaut à l’O.
4» glaciers du mont Iseran, soit à l’E.,
^ allant par le col de Itliémes rejoindre t («sage suivant de la Croix-de-Nivol’t. Ces passages sont fréquentés dans la Wle saison par les habitants d'Aoste et le» aurons de Biella.
fti Smaascat et col de la Croii-de- ^aoifr, — De Villeneuve '1 h. d’Aoste), *(*ul en I jour passer à Ponte (vallée ■lr lOrro . — Quittant la vallée d’Aoste,
■si remonte jusqu'à l’endroit où les deux allées de Itliémes et de Yal-Savaranche umtondent un peu avant d'y alxnitir;
,m Umç la première à dr. et on remonte “ ^mèine jusqu’à Gioux ou Val-Savaroidie. Parvenu plus avant dans la vallée,
"n Paul des escarpements surmontés jarkCroii-d’Aroletta; de là on a en vue •s les trois pies du Grand-Paradis, s’él*nç*nt de vastes glaciers. (K. IV* part., irt- Super ga.) Après une longue montée,
«< passe sur des granits polis qui rap- MM I Dellenplatte du Griitisrl. — 1 h.
cm arrive à des chalets , et , I h. plus “ut, à di»s lacs situés au pied des glar*‘T' de üivolet . la même montagne connue sous le nom d'Iseran dans la Ta- ,Pn',i<e. De là. ronlinuant A gravir, on ••''lut |p col de la Croix-de-Nivolet. — '10., un peu en arrière, on aperçoit "“col plus fiaut encore : le col de Rhêu*. pjr lequel, en venant de Ponte, on R”*t gagner Villeneuve plus rapidement !u,‘ par Savaranche. — Du haut du col "1 plonge au S. dans la sauvage vallée de ,et <‘l embrasse avec admiration les "urnies escarpements du mont [seras ’* I» Levassa , qui en est une conti- •Mtmn. la descente sur le versant pii*— osiutai* c-sl extrêmement roide. Un sen- j ll'r l'uai plus diflicile que celui de la "’mn'i mène au fond d’un cirque, d'où, !,t«iu»nl à descendre, et pendant qucl- 'lUr temps pa r des degrés taillés dans le roc, jrrise à des chalets élevé», et de là.
I h. 1 2, on descend anx chalets de ’-aapir Wff. ci-dessus, p. 18), puis à Ce
vallée u’ aostk. 19
resole, 1,780 met., à 12 mil. piémonlais environ de Ponte (6 h. de Turin, dilig. 5 fois par semaine).
D’autres cols plus difficile», et presque entièrement abandonnés depuis un siècle, conduisaient des vallées de Val-Savarauche et de Cogne à travers les glaciers du Grand-Paradis, à l.ocana el Ponte (vallée de VOrco] . par les vallées secondaires de Noaschetla et Pianlonello.
Vallée de Cogne; Fenêtre de Cogne et col de Reale. — A Aoste, ou traverse lu Doire, et, par les villages de Grcssan et de Jovcnçaii, ou gagne Amavillc, où un cliàleau d'une architecture singulière domine un des plus lieaux points de vue de lu vallée a Aoste. Tournant à g. dans la vallée de Cogne, on suit un sentier élevé de 504 mèt. au-dessus du torrent, traversé par un pont d'une seule arche, de construction romaine, à une hauteur de 120 mètres, là passait un aqueduc. On |ieut encore lire à une place inaccessible l’inscription suivante :
INT. CXSARE Al’GCSTO XIII.
CO‘. DESIG. C. AVILLIUS C. F. C. AIRES PATAVINUS PRIVATES.
Le nom de cet Aiinus de Padoue s'est conservé dans le village et le château d'Amaville. On s'étonne de voir que les Romains aient tonsenti à élever dans une pareille situation des constructions aussi dispendieuses. — D’Aoste nu pont d'Ael , il y a environ 3 h. de marche. On remonte la vallée par d’étroits sentiers en corniche au bord des précipices. Après avoir déliassé plusieurs hameaux, on arrive à Cogne, village considérable pour une vallée si retirée, et dans une agréable situation qui contraste avec les scènes par lesquelles on vient de passer. Cogne, à 6 h. d’Aoste, est à l’union de trois vallées : — une à g., menant en 2 h. 1/2 à des mines de 1er, intéressantes à visiter, et, par la montagne, à la vallée Soana en Piémont. — Une autre à dr., la vallée de Ycnninna, conduit en 5 h. à un immense glacier descendant de la montagne nommée le Grand-Paradis. — On laisse celle— ci à dr. pour se diriger vers les chalets de Chavanne», et on arrive en vue d'un amphithéâtre de hautes montagnes et du grand glacier de Cogne, par lequel on peut gagner Ponte en 1 j . — De Cogne au haut du passage, il V a i h. de marche; il ne faut que 20 min. pour traverser le glacier. On a. du ccd, une vue
DIRECTION. — PAR GENÈVE
magnifique ilu côté du S., et, on montant sur un rocher à dr., on aperçoit le mont Itlanc et le mont Rose. La descente du col dans la vallée pittoresque de Campea est très-roide. Cette vallée tertiaire s ouvre dans celle de Soana, qui elle-même almutit à la vallée de YOrco. — Du col au premier village Campiglia, 2 h. 30 m., et de Campiglia à Ponte, 4 h.
Un chemin moins dangereux peut-être, mais plus long, liasse à travers une échanrrure nommée la Fenêtre de Cogne. — Un autre col, celui de I’Airetta, mène également dans la vrillée de Soana. — Un autre passage à l'O., beaucoup plus long que celui par les glaciers de Cogne, conduit, par le col de Reale, dans une petite vallée s’ouvrant également dans celle de Soana. On y jouit de la plus admirable vue sur les Alpes et le Piémont, et le massif du mont Rose y apparaît avec tous ses pics, mieux que île tout autre point. Du col, ou descend en 2 h. à Vat-Pra, et de là, en 5 h., à ['otite. (U. ci-dessus, page 18. )
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Salins. — (Hôtel du Sauvage.) Voilures pour Pontarlier, Neuchâtel, Lausanne et Genève.
Le chemin passe sous le fort de l’Ecluse, 425 met., ancienne forteresse îles ducs de Savoie, rebâtie sous Yauban, détruite par les Autrichiens en 1814, reconstruite depuis et refortifiée dans ees derniers temps. Ce fort est situé au bord d'une échancrure profonde où coule le Rhône, entre le mont Yuachc et l'extrémité du mont Jura.
.V. B. Nous nous bornons ici à ces détail» l*our le chemin de ter de Centre ; nous en donnerons di> plus étendus dans Y Indicateur général (Y. P* partie). Cette partie devant être imprimée la dernière, il y aura lieu alor» d’indiquer l’ouvert ut e de» dernières »ections du chemin.
GEirEVE. — (AIL. Genf ; ital., Gitievra ) 575 met.; 51,258 hab..donl 21,774 protest, et 9,522 cathol. {Hôtels : des Borgnes ; de la Couronne ; l'Ecu de Genève ; du Rhône; tle la Balance; du Grand-Aigle; du Lac; de l'Europe; d’Angleterre. — Itestait-
l'Ail GENEVE.
ran/J.Corbel; Chcvrand; François; Larron, à la Coquille, 1 fr. 50 par diner.)
Qnibus i^mr Carouge, 15c.;Chrue,lSc.; Fir»t,a(Jr : Morncx, «leux fois par jour, 1 f.; S+Julirn, 00 c.; Nyon, 1 fr. 50. — Diligence» fjrtinl t. le» j. dan» toute» les directions. — tarde Rire, 14, dilie. pour Taosos, Evian, Ht S#r. Pt 35 e. — Pour Sallanches, dilig.; ira|H en 5 II., 11 fr. 50 et 1* fr. 50; — et pour fi ao«ti en 10 et 1 1 li. — bateaux à vapeur : *>. «b Genève, 8 )i. et 1 h.; de Villeneuve, II etî h. — Durée du trajet, de 4 à 5 li.
- 1"", 9 fr. ; î", 5 fr.
HtuntESTS et curiosités : la cathédrale. — L'Hèle! de Ville. — Le tliéil- Ire. — Bibliothèque publique, ouverte t. le» j., 281, rue Verdainc, -40,000 ’>d., ’>00 ntatnisc. — Musée Ralh, ansi nommé du nom de son fondateur, le jéïK'ral Rath. . — Musée académique : collections géologiques, de Ixila- «W, curiosités.
La \ Ole de Genève, traversée par le feint du Rhône à son issue du lac de Gcrtrie, est dans une admirable siluahon. d s’esl singulièrement embellie rt conlinue it s’embellir par de nombn-nses constructions qui en renou- ’elletit l'aspect. L'administration a pris 1 heureux parti de faire disparaître peu i ]sii les mutiles fortifications qui entourent la ville et de les remplacer par désétablissements et des quartiers nou- *»aui, au fur et à mesure de l'extension de la imputation. Le quai des 11erfws a été achevé en 184.), et celui du Hhonc, construit en 1855, vase compléter et s'étendre au S. et a LE. eii mm du faubourg des Eaux-Vives, de nnnÜTe à former de ce côté une rive régnüère aux eaux du lac et à rejoindre le lioau quai et la chaussée nou- 'Hlmient construits, qui se prolongent m dehors de cc village.
Pmhunades : la Treille, terrasse plantée d’arbres et dominée par de hautes nuisons que fit construire le financier Law. — Au-dessous est le hrdin Intlaniquc, établi en 1810 par de (landolle. — Les bastions, la proiiHude Saint-Antoine. — I/ile de J. J.
femseau, avec une statue de l’illustre Genevois par Pradicr.
Excursions ; au Salève, chalet des Treize arbres, 1,171 inèt.,5h. 1/2. On y va liai' la voiture de Mornex. — Au Heculet, 1,720 met., 6 h. 45 min.
(Omnib. pour St-Genix, 75 e.) — A la Dole, 1,085 mèt., 8 à 9 h. — Aux Voirons, 10 à 11 h.
DE GENÈVE A KARTIGNY
PAH LA RIVE GAUCHE DU LAC
Celle roule «le poste (15 p. t/ï) était, jusque dan» ce» dernier» temps, desservie par une diligence partant tous tes jours «'t taisant le trajet «>n 10 h. 40 ni. pour 13 fr. 50. Cette voie de communieatimi est destinée à être nliandoniiée |>mir relie du chemin «le fer que l'on est en Uain d'établir sur la rive droite du lac.
If. B On trouvera 4 l'Indien Itnr général «le» délaits sur le chemin de la rive droite du Léman.
40 min. , Cologny. — Villa Diodali, habitée pai- lord Hvroti. — 2 p. 1/2, Domaine. — 2 p., Îhonon (hôtels: tic l’Europe; les Ralances), 5,740 hab. —
I p. 1/2, EviAit (hôtels : de France; des Bains; des Alpes; du Nord; du Cheval-Blanc), 2,000 habit.; eau minérale froide. — Meillkrie, dont les rochers ont été illustrés par J. J.
Rousseau, est à moitié chemin entre Evian et — 2 p. 1/2, St.-Gingoi.wi (hôtel de la Poste). — Défilé de la Portcdu-Sex, à moitié chemin entre St-Gingolph et — 2 p. I /2, Vionnaz. — 50 min. Monthcy. — 2 p. 1/2, Saint-Maurice, 455 met.; 1.224 habit. ( hôtel de l’Uuion). — A 2 h. 25 min. de Sl- Maurice on passe devant la cascade de la Sallanche ou de la Pissevachc, 04 mèt. tic chute; puis, un peu plus loin, devant une gorge étroite d’où sort le torrent de Trient, et de là en 55 min., on arrive à :
martignt. — 480 mèt.. 1,000 babil. (Hôtels : la Tour, bon ; la Poste; le Cygne). Au confluent du Rhône et de la Drancc.
DE «IARTIGNY A AOSTE
par lu graxd saiht-versarp.
A Aoste, IC II. — Jusqu'il Liddes, 4 II. 30. roule de « bars. — De Liddes à Etrouble», 8 h., chemin de mulet». — D'Etroubles A Aoste, 3 h. 30, r. de char». — Suivant «le» tarif» fort citer», on paye ; de Martigny A l' Hospice, un
22 7' direction. —
rli:ir jusqu'à Liildcs. et mi iiiulet (|c l.iildes à
1 Hospice, 30 Ir. alliT et retour.— De Marli^ny a 1 hospico du Gr.ind St-Hernard. un mu kl ot un guide, 9 fr. — l/été, service d'omnibus de Martipny au hoiir" St-Pimv.
hn partant de Marligny, on laisse ii dr. le chctniii qui mène au col de la Fordas et a Chaiiionix ; on traverse le village du Bourg, et ou entre dans le val d Entremont, <|u‘arrose la Drance.
1 h. il) min., Saint-Brancuier, 755 **ièt. — I h., Orsières, 935 mètres,
2 05.> hah. (Hôtels : des Alpes ; de la (ioni enne ; du Lion.) [A 1*0. dOrsières s ouvre la vallée qui mène au col Perret, et de lit à Oourmayeur, au pied méridional du mont Blanc.] — f h.
10 min., Lidoes, 1 ,196 met.; 1 ,547 habitants ( hôtels : l'Union; d’Angleterre).
— Au S., vue sur la cime neigeuse du \elan. — I h., Saint-Pierre, 1,650 met.; 1,305 liab. (hôtel : la Croix). — A la jonction de la Drance et du torrent de Valsorcy, la vallée devient ici de plus en plus aride et sauvage. — Un peu plus loin, on traverse une petite plaine nommée le Plande-Prou, au-dessus de laquelle, à PE., on aperçoit le glacier de Menoue, du milieu duquel s'élève le mont Yélan, la plus liante des sommités du grand Saint-Bernard, 5,490 met. — De ce liassin ou passe dans le délilé de Marengo, et, 45 min. plus loin, près de deux petits bâtiments, l'un servant de refuge aux voyageurs surpris par la nuit ou par la" tourmente : ils y trouvent du bois et quelques provisions; 1 autre, couiui sous le nom de Morgue du Sl-Bernard, est une chapelle où l'on dépose les cadavres de ceux qui périssent en traversant la montagne : en quelques années ils se dessèchent et deviennent semblables à des momies.
L'hospice du Saint-Bernard,—- 2,620 met., situé au bord d'un petit lac dans une gorge, entre les montagnes de la ChcnHlctte et le Monmort. — Il fut fondé en 962 par Bernard de Menthon.
Les anciens appelaient le passage du Sl-Bernard MonsJovis, dont on lit plus
de paris a Turin.
tard Monl-Joux. Il y avait un temple j, lé il Jupiter; un grand nombre il ex voto ont été trouvés sur le Plandc-Juuitcr, près de l'hospice. [En 69, ai inee de Couina franchit ce passage.
Lu 547, une aimée de Lombards.
— Charlemagne en 773. — Frédéric Barlierousse en 1106. — Enfin les armées françaises ;i la fin du siècle dernier : du 15 au 21 mai 1800, un mois axant la bataille de Marrngo.J — L'intérieur de l’hospice renferme 70 lit*; une église avec un monument élevé ii Desaix ; une bibliothèque, etc. Au fort meme de I été il gèle presque tons les malins, et le thermomètre ne monte jamais au-dessus de 16*. En hiver il descend à 25". Il tombe quelquefois jusqu a 10 et 13 inèt. de neige, b pente de la montagne, sur le versant italien, est beaucoup plus nipidc que du côté du Valais. On franchit la frontière du Piémont à l'extrémité du lac, et on arrive en 1 h. 15 min. à ; - Saint— Beht, 1 ,043 b. (hôtel des Alpes-
cnnuics). La douane sarde v vise les passe-ports. — 1 b., Saint-Oveh. — 50 mm., Etroibles. — 40 m. , Chevenoi.
— 30 min., la Cluse, jiassage autrefois fermé par une porte. — 45 min., Gi- 6n”pd, 850 mèt. Belle vue sur le val
ellma a g. , sur le val de Cogne en face, et au y sur le Yélan et le Coinbin. lb. o5 min.. AOSTE. — D’Aoste à Turin (U. IY' partie, R. 14).
IMSSAflES HT COLS A TMVF.IIS LES IHLTES-AI.PES, MENANT DE LA SVVOIL LT DL: VALAIS EN PIEMONT
L^TnE LE l’ETJT SAl.NT-UEnSAK D ET LE SIMPLO.X *
I" Col du Bonhomme,— COLS des Foins et pour aller «le Snllunclies, .le . niril-Gcrvais ou de (lluunouix à Courmayeuc, en faisant le lour do monl Blanc ? I D- On remonte la vallée de Montjoie jUMiu'niix Contamines. 1,175 mèt. (flàtel do Bonhomme.) — A partir de ConUminés ; I li. (0, chalets de Nant-Bocriunt, I,o90 inèt., 9 h. de Clinnionix. Ou |>ciil
' Pour les détails, voir VUinirairt de /# Suisic, )>ar M. Adolphe Joanoo.
/■' ftlARCTIOX. — Il K PAlttS * Tl'RlN.
Jpw /.i nuit. — Vue sur le glacier de lidatcte, et_au S, O. sur l'aiguille de tiisBselcIlc. 3,000 mèt. — Hameau delà «nw. — Rocher auquel sa forme a fait 'tunner le nom de llonhoinme. — planfe»rt,l,7«6 met. — 2 h., Plan-des-Dames, t roinièt. — 43 min,, premier col, re- ‘Jttnté dans les mauvais temps. — 1 h.
) h. 30 de Naiit-Bourrunt), Crois du Wlummc, 2,4.>5 mèt. — Vue sur les gla- <»du mont Blanc; sur la Tarentaise, h vallée de l’Isère, les aiguilles de l’Arc f* ^ h Vanoise, et le mont Iscrau. — " la Crois du Bonhomme, ou peut des- «odi». en 2 h., uu Chapiu, l.Slümèt., J ^ner de là^ en 2 h., les chalets du ™*t. ou. en 43 ni., atteindre le coi des «0. 2,7 10 mût., et descendre en 1 h.
. * l’Oratoire du glacier, 2,713 met., “ Ion rejoint le chemin précédent. — *** chalets du Motet, 1,830 met. (deux '.««Uses auls-rges), on atteint en 1 h.
. oui. le col de la Seigne, 2,330 met., ■nwle de ]a Savoie et du Piémont. — On ''PKHid les pentes de neiges de l’Allée — I li., chalets, — I h., descente I* Comlnl, 1.700 mèt. — Vue des idanendu Miage et de la Brenva. — 2 h..
3 rallie par laquelle on continue à avnu- ,'r ‘ appelle le val de Véni. — Au delà h (fupelle de 3olre-Dame-de-Bon- 77.0n. on tourne à dr. sous le mont °u Pain de sucre, et l’on entre w la vallée de Couriuaycur (11 h. du ’at-ftiurraiit, — 8 h. 1/2 du col du '"'hsnine).
•’ Coi Febret.
V Variigny (Valais), à Courniaycur, 14 à . * ~ ' hein, de mulets. Il faut faire à pied '* initie de ta montée et de la descente.
, *, » Orsières (F. ci-contre,
Laissant à g. le chemin du ' (-Bernard, on remonte à l’O. la vallée htrelou Ferrex. — 40 min., Issert, ~-0 min., Pru-le-Fort. Vue sur le gla- ,’r,'eli Salena, qui se joint à celui de I l'nt- —2 h., chalets de la Foliaz. —
. "u 1° glacier de Portalel. — 45 min. , de Ferret, 1 ,074 met. — (De là J sTitirr i l'O. mène par le col dft la (2 h •). 2,730 met., que domine PW'te de U rouai, à l’Iiospicc du Sainl- ;2>rd;2h.].]-l h. 1/2. col de Ferret,
‘ “èt.; limites du Valais et du Pié-
Vue magnifique sur le revers S.
• sjntespie du mont Blanc. — Descente Mlf ‘le* ardoises. — 1 h. 45, chalets ->aan.— Kn avançant, on voit succes-
sivement à dr. les glaciers «lu mont Dolent, du Triolet, du Pont.— 2 h. 25, Entrèves, 1,290 met., a 1 entrée de la vallée a laquelle il donne son nom. — 35 min.. Courniaycur. — 1,215 mèt., 2,580 hah. ( Hôtels : Angelo, l’Union.) Eaux thermales. — Excursion au Cramonl, 2,7(i8 mèt.. magnifique panorama sur le mont Blanc. — De Courmayeur à Aoste, route de voitures, 7 h. 30 min. — 1 h. 45 m., Morgex. — De Morgcx à Aoste (F. 0* dinttion, p. 17) et d’ Aoste à Turin (F. IV* partie, R. 14).
3» Col de la Fenêtre.
De Martigny à Aoste par la vallée de Bagnes nt le val iVIlinu, 21 h. lâoui>e facile. En eliar jusqu’à Cliampsec et de Val|iullina à Aoste.
Au sortir de Saint-Brancliicr (F. p. 22), laissant à dr. le chemin du grand Saint- Bernard, on remonte la vallée de Bagnes. — -1 h. 20 miu., Cliahlr, 803 mèt. — 45 min., t.hampsec. — 30 min., Logrtieh. — I h., Fionin. — On fiasse sous les hases du mont Pleureur; ou voit plus loin le glacier de Gelrox, et a dr. les escarpements du mont Comhin. — Pendant l’elé, d énormes masses de glace se détachent du glacier de Cétroz et menacent de barrer la vallée, très-étroite en cet endroit. C'est ce qui arriva en 1818, où elles formèrent une digue de (H) toises de haut et île 500 d’épaisseur à la base. Les eaux accumulées avaient formé un lac do 1,200 toises de long et de 30 à 40 toises de profondeur.'L'ingénieur Venetzlit pratiquer dans la digue de glace une galerie dont le lac atteignit le niveau, et qu’il creusa lui-même en s’écoulant. Mais il finit par rompre la digue; un torrent de 100 pieds de haut s’échappo, avec une masse d'eau qu'on a estimée à 800.000,000 de pieds cubes, emportant les forêts, les habitations, et semant de ruines la vallée. — Au-dessus du défilé des monts Pleureur et Comhin, la vallée s’élargit et s'étend, l’es-
ence de plusieurs lieues, jusqu'au plan "rand. — 2 h., dialets de Toremhec, 1,053 mèt., — glacier Durand, descendant du Comhin. —2 h., chalets de Cherinontanc, au pied du mont Avril et du glacier de Chermoiilanc, qui remplit le fond do la vallée de Bagnes. — 2 h., col de la Fendre, 2,878 mèt. — On descend en 4 h.
par Ollomonl à Valpcliina, 935 inèt., — et en 2 h. à Aoste.
4* Col de Coi.lon, — 3.230 mèt.
De Sion par Evoli-na à Aoste.
De Sion à Kveluiia (val d’Hérins), 6 h.,
‘J i 8' DIRECTION . —
cheni. tic miilcls. — D’Evelona à Prarayon (val Pelline), 9 h. 45 in. (5 h. sur les glaciers). — De Prarayon, ‘2,058 met., chalets appartenant aux jésuites d'Aoste, chem. de mulets jusqu’à Aoste, 8 h. 1/2.
— Bon guide : J. Pralong, aux chalets d’Arolln, au fond tle la vallée d’ilérins. — Ce passage est encore peu fréquenté; il n'offre pas de grandi» difficultés, surtout quand, la saison n'étant pas trop avancée, une neige épaisse et solide recouvre encore les glaciers.
5“ Col de Saint-Théodclb ou pu C.ervin, 3,585 inètri s.
De Viége (allein., Visp.) (Valais) à Giatiltos (val d' Aoste).
Ce jiassage si riche en grands aspects est un des plus facile» et aujourd'hui des plus fréquentés par les touristes, parmi tous et» imssages à travers les neiges des Hautes-Alpes, à peine connus et réputés si dangereux il y a quelques années. C’est, de Turin, la voie la plus directe pour aller dans le Valais, et de là dans le ctrur de la Suisse. — De Vise par la belle vallée alpestre de Saint-Nicolas à Zermalt, situé au pied des glaciers et de la pyramide du Cervin, 8 n. 50 min., chemin de mulets. — De Zermatt à Cbatiixox, 17 h.
(5 h. sur le glacier), 12 h. 50 in. à \al- Tocrnanciie, dons la vallée de ce nom. Les habitants le désignent sous le nom de Pasquicr. — Pendant la montée du glacier jusqu'au col , on a en vue un des plus admirables panoramas «lue puissent offrir les glaciers des Alpes, l-es principaux pics sont le Weisshorn; à l'O. la pyramide du Cervin (Matlcrhorn, Sylvio), 4.522 met.;
— à l’h. le Brcithorn, 4,100 met.: le massif des glaciers du mont Ilose, dont le point culminant a 4,019 met.; — puis, de Vautre côté du Wciss-Thor, ou porte blanche, la i'.ima di Jazzi, le Slralhorn et la chaîne des sommets neigeux dominant la vallée de Fée. Au col, sur l’emplacement de la cabane de pierres qu'y lit construire de Saussure, on a récemment élevé une petite auberge. La pente plus escarpée du glacier, du côté de l'Italie, et la grande timaic qui le traverse peuvent passagèrement en rendre la descente un peu difficile. Aux mois d octobre et de novembre on y fait passer des mulets et des vaches. — On descend en 5 h. à l'hôtel du Mont-Cervin, près du Breuil, où il faut passer la nuit quand on vient d’Italie, afin d'eu partir à temps pour se
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trouver à l'entrée du glacier à faillie du jour. — 2 h., Val-Tournaiicbe, 1,549 nièt., où l'on trouve des guides. Ils exagèrent les difficultés du passage, et demandent 40 fr. pour deux; mais un seul guide suffit, et on lui donne 20 fr. nu plus, retour compris. — 4. h., Ciiatillon (val. d’Aoste).
Du col Sainl-Théodule, on peut gagner, par un plateau de neige à I L., les Ciees blanches, qui séparent le Val-Tournanclie du val Challant. et en 6 h. 30 min. descendre à Sax-Cmcono d’Atas, — et de là, en 7 h. 1/2, à Yerrex (val. d' Aoste).
Entre le eol Saint-Théodulc et le suivant, se dresse b- massif inaccessible du «ont Dose. (F. IV* partie, 11* appendice i 6“ Col du Monte-Moro ou de la Bwuiett» di Macucnaga (pour aller delà vallée de Sans (Valais) dans le val Antasca, et rejoindre à Vogogna la route du Simplpn — De ViBPi Valais) (F. ci-dessus) à Saas.OIi. — 0 h. de Sans à l’estarena (Piémont), chemin de piétons. A 5 h. de Saas, on passe à côté du glacier d'AUclin, qui barre la vallée et sert de digue au lac Mattmark; parvenu au fond de la vallée, on remonte une pente de neige, et l’on retrouve, contre des parois de rocher, des reste» d’une chaussée abandonnée, cl <|ui était, il y a deux siècles, un passage trèsfréquente. Un document de 1 4V0 en parle comme d'un fort vieux passage. — Du haut du eol, 2.C41 met., on a une admirable vue sur le cirque gigantesque que la C.ima di Jazzi. le mort Dose, le Pizzaliianco , forment au fond de la vallée de Maciignaga. — A. Pestaresa (nul», cher Isidoro), mines d’or. — Puis, descendant le long d'une admirable vallée (F. B- H à travers de magnifiques forêts, on atteint en 7 h. Vocoona. (F. 9* direction./
A partir du 1" octobre 1857, de nouveaux service* directs mit clé établis de la manière suivante entre la France et l'Italie.
DE PARIS A MILAN
BAR MACON, LE LAC DU ROCROET, AIX-LES-BAINS, LE MONT CSSIs (F. IIP PARTIE, 5* DIRECTION'. Tl'RIN ET NOVAAE (F. IV* PARTIE, R OPTE 10'. Trajet CR lî heures, dont 15 heures seulemenl en diligence.
Billets directs valables pour 15 jours, avec faculté de s'arrêter à Dijon. Màcun,
U° DIRECTION. — ttUCÎF. tll 5IMPI.0X.
l'uluj, Aix-les-Bains, Chambéry, Saint- Jcan-dc-Mauriennc, Su/.e, Turin et Notai*. Prix des places : l'*classe, 121 fr. 90 c.; — 2* classe, 97 fr. 10 c.; — 3* fiasse, 77 fr. 65 c. — S'adresser, pour les renseignements, au bureau des Corrrs (militances, à la gare de Paris, boulonnl Mazas ; — et rue Basse-du-Rcmpart, & bis. à l'administration du chemin de kr Victor-Emmanuel.
OE PARIS A MILAN
Zip CEXéVE, IWIM ET LE SISZLOS.
lie Paris à Genève et de Genève à ïarligny par la rive gauche du lac ( V. "* hirectiouj.
In chemin de fer construit sur la rive droite du l.éinau doit mettre en toiunuuicalion Genève ctMarligny.
h Ceiép à Casppet.
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Sio*. — 507 met., 2,920 liai». (Hôtels : le Lion-d’Or ; la Poste ; la Croix- Bbnchc.) — Capitale du Valais, siège 1 an évêque dont les prédécesseurs fomrt pendant un temps les plus puisumts et les plus riches seigneurs de la Suisse. Les deux rochers isolés qui la l 'initient lui donnent de loin un aspect pittoresque.
rui iE.
Sierkk (ail., Siders). — 875 hah.
(Hôtel : le Soleil-d'Or. )
Tourna acre (ail., Turtmann). — (Hôtels: la Poste; le Lion-d’Or.) — A 10 min. , belle cascade de Tourtemagne, à l'ouverture de la vallée de ce nom.
Viége (allem., Visp). — 529 habit.
(Hôtels : le Soleil ; la Poste.) A l'entrée d'une vallée formée par la réunion des vallées de Saas et de Sl-.Nicolas. Les glaciers du Saasgrat qu'on aperçoit dans le fond ont été souvent pris pour ceux du mont Rose. — En approchant de Brieg, on aperçoit, àdr., les premiers travaux du Simplon, le beau pont construit sur la Saltine, et le chemin qui s'élève insensiblement et apparail à travers les sombres forêts de sapins.
IIrigg ou Brieg (Scmpronium). — 7 08 met., 721 hah. (Hôtels ; d’Angleterre, du Simplon.) Brigg est l'endroit oii s'arrêtent ordinairement les voyageurs avant de traverser le Simplon.
A quelque distance de Brigg, on va visiter le glacier d'Aletsch, le plus grand des glaciers de la Suisse1.
Di1 Rriep à Domo-d'Os-nla, 44 h. — Dilig. I. Ir»j. en 10 li. 33 ni., 14 fr. 15 c. — Avec îles chevaux (h1 posle, on peut aller en 2 jours de llrieg à Milan.
ROUTE OU SIMPLON
SiMrLox (ail., Simpehii ; it;d., Sempione ; en latin, Mous Seinprouius, Sei-
Iiionis Mous). Quelques archéologues ont venir ce nom de eelui de M. Scrvilius Coepio, qui l’aurait traversé 117 ans av. J. C., pour marcher contre les Cimbres. Excepté le mont Cenis, cette route fut la première à voitures ouverte sur les Alpes occidentales. On mettait autrefois trois jours à la traverser. C’est la voie la plus courte pour se rendre de Paris à Milan. Elle a 17 postes 1/2 de moins que la roule du mont Ccuis, mais elle a été dégradée en beaucoup d'endroits et elle n'a pas été entretenue avec le soin que méritait ce beau trav ail du commencement du siècle.
Ce fut immédiatement après la bataille de Marengo que Napoléon décida la construction de la route du Simplon.
9* DIRECTION. — ROUTE 1)1' SIMM.O.V
Kilo fut commencée du côté de l'Italie en 1800, cl du côté de la Suisse en 1801. 11 fallut six ans pour la terminer; 5,000 ouvriers y travaillèrent pendant cinq étés. Le nombre des ponts construits entre Brieg et Domod'Ossola est de 22, et de 58 entre Doino-d'Ossola et Arona ; ajoutez à cela de vastes constructions, telles (pic terrasses en maçonnerie massive de plusieurs kil. de long.; des galeries, dont plusieurs taillées dans la roche vive et d'autres bâties en pierres solides, et 20 maisons de refuge. La largeur ch* la route, est de 8 met. env.; les pentes ont été tellement ménagées, qu'elles n’excèdent nulle part 70 millim. par 2 met.
La dépense lut de 18,000,000 de fr., supportés pour une partie par la Fiance, et pour la majeure partie par la république Cisalpine. C'est sans doute pour rappeler à t'avenir cette lourde contribution qu’a été placée dans la galerie de Gondo cette inscription peu poétique ;
.inc ITALO stir.CC v
Au sortir de llrieg, on commence à monter, en laissant à droite la route de Glys. — En 1 h. on atteint le 1" refuge, et en une autre b. le 2*. — La route fait un immense détour et (I b.) traverse, dans la vallée de la Gantbcr, le pont de ce nom (20 met. de large, 25 met. 50 de haut). Ce ravin est sauvage et très-exposé aux avalanches. — 25 min., 5* refuge, maison de poste et petite auberge de Bkrisal ou Peiisal. — .tfl min., A” refuge. On a une très-belle vue sur le Valais, le revers des Alpes bernoises, le glacier d'Aletsch. — 25 min., on passe dans la galerie deSchalhet, de 30 mèt. de long., au sortir de laquelle on aperçoit le glacier de Kaltwasser. — 15 min., 5' refuge. — 2* galerie, longue de 50 pas, et construite en partie en maçonnerie. L'avalanche passe dessus. — 5* galerie de 150 uns de long, près du 0" refuge, à 22 kil.
de Glys.
Lu point le plus élevé du passnge
(2,193 mèt.) est indiqué par une croix de bois. A quelques minutes de la croix s'élève le nouvel hospice, fondé par .Napoléon pour recevoir les voyageurs, et terminé aux frais des religieux du St-Bernard. [Le 9 août 1850, l’ascension du Monte-Leone fut faite depuis l'hospice pour la première fois.] Après 1/A d’h. de marche, on laisse à dr.
l'ancien hospice.
Simplon. — 1,513 mèt., 56A hali.
(Auberge : la Poste.) 51 kil. de Glys.
— Ce village est entouré de. hautes montagnes qui le privent pendant plu— sieui’s mois de l’année des rayons du soleil ; l'hiver y dure huit mois, et le froid y est souvent excessif. Les habitants se font une ressource du transport des marchandises et en travaillant à déblayer de la route la neige.
|)u village du Simplon à Domo-d'Ossola (Oscilla), il y a un trajet de 61.; c'est le plus dangereux de la route. — Bientôt commence la sombre vallée de Gondo, où l'on pénètre par la galerie d’Algabi. Les montagnes s’élèvent cl se rapprochent . On n'entrevoit le ciel qu'à une hauteur de 600 à 700 mèt. La route, creusée en corniche dans le granit, est suspendue sur un abîme au fond duquel mugit la üiveria. — On la traverse, au delà du 8e refuge, sur un pont de bois qu'on appelle Ponte-Alto.
Dans un des rochers granitiques à pic qui resserrent le défilé, la mine et le ciseau ont creusé la galerie de Gondo (22A mètres de long), la plus longue et la plus belle de celles qu'on y a taillées. Pour l’éclairer, on y a pratiqué latéralement deux grandes ouvertures. A l'issue de la galerie, chute remarquable du torrent de Fressinone. — 20 min., Gondo, dernier village du Valais, groupé autour d un giand bâtiment à plusieurs étages, auberge bâtie par la famille Stock a Iper, et dont la lugubre architecture est bien en harmonie avec l'aspect des lieux.
50 min.,lsEi.LA. — (Hôtel : la Poste.) Appartient à l'Italie. Ou y trouve les
10e DIRECTION. — A MU AS PAR STRASBOURG. 27
mime s douanes, et les carabiniers sinlis deurjndent les passe-ports. — lll inin., galerie d'Isclla. Le val d’1sella surpasse •celui de Gondo en aspetl désolé. Mars, au sortir de rette , Me |;orge, vers Dovcdro (lo inin.), un peu de riante végétation , des jardins en terrasse, des treilles de vignes à la numéro italienne, égavent un instant Mie dernière partie du val Vedro et lontrastent avec le défilé qu'on vient de quitter. Après 2 h. de marche, on arme à la dernière galerie, de Crcvola, i et. '>0 min. après, au village de ce nom,
«ù l'on traverse pour la dernière fois la lkiroria sur le pont hardi de Cre- 'A, de 50 met. de hauteur. Belle vue sur b vallée où coule la Tosa. — du min., domo-d ossoLi i :.s kil. de On). De Domo - d'Ossola à Milan (r. IV* part., R. 50).
PASSAGES ET COLS
' TRAVERS LES UAl TES-ALPES, MENANT lie VALAIS EN PIÉMONT
MTAt LC SIMFLOX CT LE SAiaT-LOTIIAnD.
I” De la vallée de Binncn à Pomninl val Formatas), par I'Almum, pur les cols "nccauccio eide Valtexire, passages dif- Ivrile» cl rarement pratiqués. ( K. Vlliiu!r tir t de la Suisse , île M. Ad. Joanne.)
tPCoiDc Griès — (d’OIwrgelstein ou de Vunsler à Pommai. 8 h. — Chemin de mulets,. Du col du Griès, 2.440 mil,, on 'iéstend de quelques mètres jusqu'au dader du Griès : îles poteaux plantés du» la glace indiquent le chemin. — IMeente roide et pénible en Piémont, par iiuatre gradins ou vallons successifs. — "un (appelé Pommât ou Formazea, "•an cotlcctil donné à tous les hameaux ■t origine allem. de la partie su|>éricure b h «allée'. (Auberge tolérable, mais , t“Te. — De Pommât à Domo-d’Ossola,
* 3_‘J h. — On fait une route de voilure.
■f Col re la Novè.xe (ail., Nurexïii).
* tîO met. (d'Obergelstcin ou de Munster
* tirulo. 8 à 0 b. — Passage pou intéres- Mnti. thi suit d’aliord le meme chemin T* pour aller au col du Griès. — Du col •■n «l. -o-ml dans le val Bedhetto (de t»'tro, bouleau';, ayant un climat très-froid rl «ouveut ravage |iar les avalanches qui y
ont fait périr un grand nombre d'habitants.— D'Airolo (Tessin; à Bellinton* (F. 10e Direction, p. 20).
DE PARIS A MILAN
PAR STIIASIHK'RC, RALE, LOCERXE,
LE SAIST-COTUAKD, SELI.I VZOSA, COKE ET CARCRLATA.
Durée du trajet : de Pan» à Milan en 8t h — De Milan à Paris en 5» h. — Billets directs valables pendant un mois, avec faculté de séjourner à Nancy, Strasbourg. Baie, Mulhouse, Lucerne, Beüiit- JÔna et Camerlala (Comu). Pris : I'*, lit fr. M c. IC, lût fr. 50 c.
PARIS
Nancv
Strasbourg . . .
Mulhouse . . .
Râle
Sissach
01 ton
Emcnbrück
Lucerne
Fluelen )
Kolliiizinni I
Camcrluta [
Chemin de fer.
Poste.
Chemin de fer.
posta.
Itateau à vapeur, l’os le.
Chemin dp fer.
a DE PARIS A STRASBOURG
(Clifmin de fer.)
5 convois par jour. — Express, en 9 II. 55 inin. omnibus. 15 h. Prix : I", 54 fr. *0 c-, II*. U fr. 15 C.; lie, 50 fr. 90 c.
PARIS
Noisy-ltvSec
llomly
la1 Raincv
Gagny. .'
Chelles
Lagny
Esfily
Meaix. (Ruffel)
Trilport (Tunnel.). . .
Changis
La Ferti’s-sous-Jouarre. .
Nanletfll. (Tunnel). . .
Nogenl-t’Arlaud ....
Ciiateac-Thicrrt. (IIiiITi l
Mézy
A'arennes
Dormans
Pnrt-a-Binson
Damery
Kpernav. (Buffet . . . .
Oiry
Jalons-los-Vigncs. . . .
Ciialoas-suh-Maiiik. . .
A’ilry-la-Vilte
Loisy
YlTRÏ-LK-FKAXÇAls.. . .
lui - vil
Pargnv
Serinal/e
Revignv
• Lit.
ST lit GG X4 12G
2b 10* DIRECTION . — A Mil. A 3 PAR STRASBOURG
Mussey 245 kil.
Bar-le-Doc. (Buffet.) 254
IiAngevillf 259
Nançois-le-Pelil 265
Loxèville 276
Lerou ville 2N9
Commercy 295
Sorcy . 30 >
Pagny-sur-Meuse. (Tunnel.). . . . SOS
Foug. (Tunnel.) 313
Tout 320
Fontenay 329
Liverdun 338
Fmocard. (BulTet.) 345
Naxc.t. (BufTel.) 353
Varangeville 366
Rosières. (Aux saline».) 371
Hlainville 377
Lunéville 3S6
Marainviller 393
Embermenil 402
Avricourt 410
Recliicourt 414
lleming iÜ
SARnenoi'isG. (BulTet.) .132
l.iit/ellinurg 448
Si» verne 45g
Steinhourg 163
Dettwiller 46“
Hochfcldcii 4"5
Mommenhcim 480
Bru mat h 485
Yendenlieiin. ........ 493
RIVE DROITE DU RIIIX
On pont aussi aller de Kelil à Bûle en prenant le chemin de fer allemand. — De Strasbourg à Kehl (6 kil.), omnibus, 1 fr. — A hehl, visite des effets et visa du passe- port. — Cn embranchement partant de Kehl rejoint à Avpenweirr (30 min.) la ligne principale, qui, de Manheim, par Heidelberg, Carlsruhe (Baden, par embranchement) .Onenboure etFreiburg, va à Bûle.
On passe par : Offenbourg, ville de
hab
Freirurg en Hiusgau. — 1 5,000 habitants. (Hôtels : Zœhringer Hof..,) An-
cienne capitale du Brisgau. On s'arrête pour visiter sa belle église gothique du treizième siècle (le Munster). La Bibliothèque de TUniversité possède
100.000 vol. — On monte sur le Schlossberg, qui domine la ville, et d’où l'on a une lielle vue.
Dilig. t. les j. pour Schaffouse en il h. — 4 fl. 30 kr.
B a le (ail., Basel). — 255 met.,
28.000 bah. (Hôtels : les Trois-Rois; le Sauvage ; la Cigogne.) Chef-lieu d'un des cantons et une des villes les plus industrieuses et les plus riches de la Suisse. Cathédrale, consacrée en 1010, reconstruite en 1550; du chœur un escalier conduit à la salle du Concile.
Muséum riche en tableaux de l'école flamande, et particulièrement en portraits par Bornent. Bibliothèque.
Pour la description, V. 1 itinéraire de la Suisse, par M. Adolphe Joanne.
De Râle à Schaffouse, diligence, trajet cn 9 h. 1/2 et 10 h. 1/2.
d DE BALE A LUCERNE
(Chemin de fer, trajet en 5 ou 6 h.)
En chemin de fer jusqu'à Laufei.fixgsi*..'— De Laufrlfingen, en omnibus, jusqu'à Olten. — D'Olten, en chemin de fer, jusqu’à Emmexunrcitfi. — D'Emmenbruckc, en ouin., jusqu’à I.ucEnxE.— Le trajet entre Bûle et Lucerne m; fera bientôt entièrement eu chemin de fer.
c DE LUCERNE A FLUELEN
FAR I.E L.'.C DES QOATIIE-CAKTOXS.
Trajet en 2 h. 1/2 ou 5 h. (Prix, aux 1"*, 32 batzen (9 fr. 60 c.l. — Voit , 20 fr.; berl., 30 fr.; par personne, 4 fr. 60c.) Dép. à 5 h. du matin et 2 h. du >oir, tous les jour>, et, dans l'été, 4 départs par jour.
Tous les jours, après l’arrivée du bateau à vapeur, il part le malin de Fluelen une diligence, qui va eu 15 ou 16 h. à Bellintoxa (9 posl. suisses 6/8); prix : 23 fr. 20 et 27 fr. 20, et en 23 b. ûCamehlata; prix: 51 fr. 90 et 37 fr. 80; — à Airolo, en 6 h. 30 in., 15 fr. 10.
Nous renvoyons à V Itinéraire de la Suisse , par M. Ad. Joanne, pour la description des beautés sauvages de la vallée de la Beuss, du Pont-du-DiabJc, du trou dllri, au delà duquel on arrive dans la vallée de PUrsern à AndermaU et bientôt après à Hospital (Hospenthal), 1 ,478 mèt., au pied et à Centrée de la vallée du St-Gotnard. — Vieille
10' BIRKCTIO.t. — ROUTE DU SAIST-GOTIIARD.
«r. ancienne résidenc e de- la famille Hmpenthal.
PASSAGE DU SAINT-GOTHARD
Le passage désigné sous ce nom s’élendcntrele village suisse d’iiospital et tirolo, le premier village du Tessin. — '«jj au couiincnecment du quatorzième «éele il y passait des marchandises.
In hospice v fut fondé en 1 37 i : en 1602 Frédéric Borromée y envoya un pire. L'ancien hospice ayant été dé- •niit, on construisit l’hospice actuel, 11V2 inèt. Le passage du St-Gothard fut longtemps un des plus fréquentés ‘•es Alpes; 1 ti .000 voyageurs et 0,000 chevaux le traversèrent encore en 1*00. Ce u 'était alors qu'un simple chemin de piétons et de mulets ; il fut presque entièrement abandonné après h construction des grandes roules de '«turcs du Simploii, du Splugcu et 'lu Bemardino. La jiositiou si favorable de re passage au rentre des Alpes entre l'Allemagne et l'Italie imposait aux lanlons d'Uri et du Tessin , éclairés sui- leurs intérêts, la nécessité de mettre celte grande voie de coininunicatioo en état de soutenir la concurrence »«• les nouvelles voies rivales. La nouh'IIc roule, commencée en 1820, fut "ucerle eu 1832. La circulation n'y est 'uterrompue que pendant les plus mau- ,J|* temps de l'hiver.
Ausortird'llospilal la route, s'élevant l^1 de nombreux zigzags, atteint en - h. le pont de Riidunt, limites des cnntonsd'lii et du Tessin ; puis le plateau a»le où est situé l'hospice. — L'hiver ! dure 0 mois. — Bientôt on atteint les «illireoses terrasses en zigzags qui dwrudent dans le val Tremola (Tru- Mntkal), gorge sauvage exposée h la fhute des avalanches (en 1024, trois ‘WUs personnes y furent englouties).
' 1 issue de cette vallée, les piétons firent, en prenant l'ancienne route, 'Hier les longs détours de la nouvelle, ‘jU|. au travers de la forêt de Piotclla, descendent dans le val Bedrello à :
g- Airoio (val Levaxtina).— 1,201
mèt. : 1,021 liait. (Hôtel des Trois- Hois.) — A Daeio-Grande, la roule. et le Tessin passent dans un défilé à travers les rochers escareés du mont Piottino. — Fai no, 737 mèt. (Hôtel Bullo.) — Giomico, 373 mèt. — Bei.j.inzona (Helle)ioz), 230 mèt., 1,926 liait. (Hôtels: Aquila d'Oro; Angelo.) Entrepôt des marchandises entre l’AImagne et l’Italie. Celte jolie petite vdle n’est pas encore l'Italie, mais n'est déjà pins la Suisse.
Tous 1. j. ililig. pour Milan, par Lugano ou par Como et te chem. de fer, 11) h. en tout.
— Dilig. pour Locanto et Mjgadiuo, 2 fr., et 2 fr. 50.
(F. 1" partie, renseignements.)
h. De Bcllinzona à Lugano, en passant au pied du mont Cenerc.
Dilig. 1. 1. j. en A h , 4 fr. 20, 5 fr. 80,
Lugano. — 5,142 bah. (Hôtels : Albergo Suizzero ; Poste; Corona.) Ville dans une situation pittoresque au bord d'un des golfes du lac Lugano. Eglise : Sta-Maria degli Angeli ; au pied de la croix est le groupe des Saintes Femmes soutenant la Vierge évanouie, fresque admirable et assez bien conservée, de Bemardino Luini. « Raphaël, dit M. Charles Blanc, n’a rien de plus beau, ni comme style ni comme expression. »
— Ascension du Camoghé, 2,910 mèt., beau panorama. Le chemin le plus court et praticable à cheval part d'Isone. (Ile fi à 7 h.)
In petit lialeau & vapeur fait un service régulier J 1857) entre Horlczza, Lugano et Capolago.
i. Ile Lugano à Como (dilig. t. 1. i.
en 3 h. 30 min.) ou suit la rive occidentale du lac jusqu'à Melide, et, traversant le détroit sur un beau pont, d'où l'on découvre treis golfes du lac, ou gagne la rive orientale, et, par Maroggia, Capolago, on va à Mendrisio (1 ,972 hab.). — A Chiaso, une chaîne fermant la route marque la frontière de laLonibardie. — Visite des effets et visa du passe-port.
i De Como à milan (F. IV* partie.
| U. 30, et F Indicateur général).
11" DIRECTION. — REIIVARIHNO KT SPLIUK.N.
Il* DIRECTION
DE PARIS A MILAN
pak sent, l'iiemiRr,, sciiAProrst, coir.c KT LES PASSAGES : 1* 00 UEHXAISDINO KT 2* DU SPLl'CEK.
a. I>e Parts à Strasbourg et de Slrasliourgà Freilnirgen Brisgau ou ii Bâle (F. p. 27,28).
b. Ile Schaffousk (Schatlbausen)— (hôtels : Belle- Vue : le Faucon ; la Couronne) à Constance :
Diliu. en 4 h., C fr. — Par le Itliin, trajet en 4 h. env., 4 fr. GU.
c. De Constance — ( hôtels : Brochet; Aigle; Couronne; Poste) t» Rorsehach :
En bateau ù vapeur (3 h.), 3 fr. 60.
d. DeRortsciiAcii — (hôtel . Couronne) à Coire :
Rilijr. 1. 1. j.; trajet en 10 h., 13 fr. 43 et 10 fr. 30.
e. De Coire — (ail., Cliur) (hôtels :
Freiock ; Steinboek) :
1* A BELL1MOSA, PAC) LE BERSAItDlXO.
9 postes. Dilig. t. I. j. en 17 h. env., 24 fr. 50, AS fr.
Par Reichenan, Thusis, la Via-Mala, Andeer, la Rolfla, les villages de Snlugon et d’Ilinierrhein, 1,555 met. Vue sur les glaciers où le Rhin prend sa source. — Après celte première partie de la route, riche en aspects alpestres d’une grande beauté, on gravit les détours qui mènent au col ne lkn n ui nixo, 2.191 inèt., plateau occupé par le lac Mœsola. Ce n'est pas une des moindres curiosités de celte solitude aride, dominée par des crêtes chargées île glaciers, que d’y voir s’aligner, monter et descendre, selon les inégalités de la montagne , les poteaux du télégraphe électrique. — le versant S.
est plus escarpé que le liane N. 11 v a 000 mèt . de pente de San-Bernardfno à Misocco. — San-Bernardino, 1,705 mèt. (Plusieurs hôtels modernes.) Bains d’eau minérale très-fréquentes par les Milanais. — Nombreux zigzags de la , imite pour descendre dans le val Misocco. Au-dessous du village de Misocco (allem., Misox) (1,182 hab.), Iielles ruines du château de ce nom, ancien
manoir des puissants seigneurs de Saxe. — A Soazza, 508 mèt., finit la descente du Bemardino.
Bei.li.nzoxa. — (F. p. 20.) De Bellinzona à Camerlnta ( Como ), 7 h. 1/i, diligence, 10 fr. 00 et 8 fr. 70. — Ile Como à milah (F. IV* partie, R. 50).
2’ A CIIIAVEVKA, PAH LE PASSAI»'. DE SPLUGEV (SPLIGA. — COLMO DEL 01150).
IL' l-OlhK à C.iiiavesxa, 0 postes 3 l, JiliE. en 13 h., 18 fr. 20 c.
Du village de Spli oen — (hôtel de la Poste) la route s'élève par de nombreux zigzags jusqu'au point culminant du passage, 2,150 met. (050 mèt. au-dessus de Splugen), formant les limites des Cu isons et de la Lomlmrdie.
Ce passage est un des plus anciennement connus de toute la chaîne des Alpes. L’an 1800, le général Macdonald le traversa et y perdit beaucoup de monde au passage du Cardinell, où des avalanches enlevèrent des colonnes entières. Ce n’est que de 1818 à 1825 que le gouvernement autrichien et celui des Grisons ont transformé ce sentier de mulets en une magnifique routo de voitures. Après la prima Cantoniera, on trouve bientôt en descendant le bureau de la douane autrichienne. — Au delà du pont de la Colmaretta, la route laisse à dr. l'ancien chemin qui descendait dans la gorge du Cardinell. — On traverse successivement trois galeries de 250, 215 et de 510 mèt. do long, recouvertes de voûtes solides capables de résLstcr au choc des avalanches. — Cainpo-Dolcino , hameau (2 postes de Splugen). — lai route descend dans la vallée de la Lira, et circule entre les blocs énormes de rochers tomliés des hauteurs voisines. — Au delà de San-Giacomo, dont la vallée porte le nom, on ne larde pas à apercevoir :
Cimavknna. — 554 mèt. ; 5,040 hab.
( Hôtels : Albergo Conradi ; la Poste ; la Clcf-d'Or.) Celle ville tire son nom de sa situation, qui en fait la clef de l’Allemagne et de l'Italie.
DeChiavcnna à miur (F. P* partie, l 'Indicateur gi’nôml).
1*2* DIRECTION. — DlN.XSBRl'Ck A CHIAVKÎCU . 51
Guicn — 2 postes. — Do Colico par lirrnna el Lecco à Monta, 5 postes 1 /4; -1 Moxia , chemin de for pour mil*» .
— Ou do Colico en hnt. à vap. jusqu'à Coso, et en cheni. de fer jusqu'à mi-
uh.
Il' SECTION. — ROUTES AYANT LEUR POINT DE DÉPART A INNSBRl’CK (TYROL),
\ts4irecliaiu de routes décrites dans la première section, allant de la France en Italie, allaient d'abord de l'O. à l'E , puis du N. 0. au S. F.. Enfin, li-s dernières que nous ve- >iot- parcourir, parvenues à l'extrême limite, étaient orientées directement du N. au S ; stksqui nous restent à indiquer inclinent vers uue orientation opposée et tendent à deivT successivement de plus eu plus orientales; elles ont pour point de départ d abord lanabruck dans le Tvrol, el en dernier lieu Vienne. Elles forment les deux dernières Pliais de celte première juirlie. (On trouvera des details étendus dans l Itinéraire de Ulrtuifnr, de .M. Adolphe Jcaxse )
□nrsiBUCK, — centre tlo toulos les directions de cotte deuxieme section, se lie à Paris do la manière la plus directe par Rorschach, sttr los bords du lac de Constance. — De RoRsetuen à Itldkirrh (dilig., trajet en 5 h., ti fr. 25 c., 7 fr. 70 c. — De Fkldsircii à Innshruck, par Bludenz, «Landeck, bnst (malle-poste t. 1. j., trajet en 21 h., 12 florins). Y. la description l lmisirink dans 1 Itinéraire de l'Al - Itmagru, par M. Adolphe Jounne; l’an*, librairie Hachette et C“\
Coi. nu Bkriuna. — De Saint-Moritz (Haute- Engadine), 1,786 mèt., situé entre Santaden et Silvaplana, une route de char mène en 12 h. à Tirano (Val— leline), par l'ontrésina, le col de Bernina, Poschiavo, 1 ,520 mèt., et un peu plus loin en côtoyant le lac de ce nom.
PASSAGES ET FOLS MENANT DES CUISONS
DANS LA VALTEUNE
et r.ourius Evrr.E les decx grandes noitrs
Dl' sf'UGEN ET Dl: STEI.VIO.
li* DIRECTION
DÏNNSBRUCK A CHIAVENNA
par l'esgadisk.
Cette route, qui remonte parallèlement tout le cours de l'inn, depuis Innsfaruck jusqu'à sa source, s'étend Titre les deux grandes voies de com-
aication beaucoup plus fréquentées
ta Splugen et du Stelvin.
Lut gadine se divise en basse et taule Engadine. Celle-ci a tic 1 ,462 à l-8*ü mèt. d'élévation.
h litnsbruck à Landcck (U. 15* Dirnion).
h- Landcck à Nauders, 1 ,505 mèt.
ma Mi, ▼Piutrcdi, 4 li. onv.
lie Nauders à Samaden (Kngadine).
M*., t» b., 1 j fr.
l*e Samaden à Chiavenna (Lontltar-
Trajet en 8 h , 9 fr. < 0 r.
Nous ne ferons qu'indiquer ici quelques-uns de ces nombreux passages inconnus des voyageurs et même très-peu fréquentés aujourd'hui pat les habitants eux-mêmes, depuis les améliorations apportées aux deux roules postales qui mènent au Splugen et au Stelvio et à la route provinciale <iu val Camonica qui conduit au mont Tonal.
1° Il passo della Morte, sentier dangereux de la vallée Iitanca (Blanche), aboutissant au haut du passage du Splugen.
2* l’.tsso m Madkmho, au S. E. du col du Splugen, menant du val Ferrera (Grisons) à la vallée de Madesimo, qui vient s'ouvrir au-dessus de (latnpo- Dolcino.
3" Passo di Lei, an S. E. du précédent, et vallée du même nom, aboutissant à Üampo-Dolce.
4” Att S. de ce passage est la roule de voilure de Chiaveumi à )' Engadine. (1 . ci-contre 1" colonne.)
5* Des sentiers partant île la portion de cette roule qui traverse le val Bregaglia rniniminiqiicnt par le ;
a. Passo m Godera et la triste vallée du même nom, avec la route de t.hiavenna,
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près Hn lac île Mezzoln ; — el avec la Vallcline par les rois de :
b. Hando et de Zocca, menant dans la vallée du Masino, célèbre par ses bains, et dominée à l’E. par la montagne dette DUprazie. 3,075 mit, ; ainsi nommée à cause des difficultés de son passage; — et par ceux :
C. Del MonETTO, monte dell'Oro, Scii erses. GaMSRO, menant dans le val Malenco, séparé au N. du canton des Grisons par le monte dell’Oro, 3,179 met.; et, au
N. E., |sir les glaciers de Rerniua, dont il longe le revers méridional, en envoyant dans cette direction un embranchement sous le nom de Valle-Lantebna ou I,axtebana ; celle-ci, à son tour, romnmniipic par un col avec Poschiavo. — A l’E. du col de lanterna on trouve le :
6" I'asso di Foxtama, sentier partant également de Poschiavo et descendant dans les précipices de la vallée Fontana, qui vient s’ouvrir au-ilessus de Sondrio.
7* Ici vient le passage de Bernixa, plus fréquenté et connu des voyageurs. I F. cidessus, p. 31.)
’ 8“ A I E. de Poscliiavo, plusieurs sentiers descendent par la vallée inhabitée de Ghosina, dans la Vallcline, au-dessus de Tirana. — Au N. K. , d’autres sentiers, partant de divers points du passage de llernina et de la vallée de I Engadine. communiquent par les vallées Viola et l.inigno (séparées par le monte I'oscagno,
O, 050 pieds' avec le val Pedenos, qui va s’ouvrir à Dormio.
I.es montagnes de la Vallcline, formant ici une sorte de cirque qu’entoure l'Engadine, sont traversées par un grand nombre de passages rayonnant dans tous les sens et tout à fait inconnus des voyageurs, dont la curiosité est exclusivement attirée par le magnifique passage du Slelvio, qui en est le point extrême, l’n de ces passages, partant de Zernelz (Engadine', remonte le val del Forno, franchit la frontière, laisse à dr. le piz Ferro, 9,371 pieds, et atteint le hameau de S.-Giacomo, d’où partent trois sentiers : Fun à l'O,, franchissant la cliaine qui se rattache au piz Ferro, va rejoindre le sentier précédent du val l.ivigno; — un autre descend au S. E. dans la sauvage valléede Fraëta (vallis Ferreal, où l’Adda prend sa source, et dont les liois ont été exploités pour la construction de la roule du Slolvio (F. p. 33); — le troisième,
franchissant deux petits cols , descend dans le Schirn-Tlial il Valcava, près de Santa-Maria, par où l’on peut gagner soit le Stilfser-Jocn, soit Glurns (Tyrol). F. b direction suivante.)
D’INNSBRUCK A MILAN
PAR LE COI. DC STELVIO (sTILESEll-JOCH. riinr de Stilfs, ou woMMsEH-iocH, cime de llormio), LA VALTILl.NE ET LE LAC DE COKO.
D'Innsbruek à Lamlevk (11 mil!.; dilig.
t. les j., trajrl en 9 ou tl) h., 5 11. 52 kr.). — De Lamlcck à Mais, dilig. (mardi, vendredi, midi), en 8 h. 1/2, t 11. 48 kr. — De Valà lloriuio, dilig. (lundi, mercredi, samedi), trajet en 12 lu 1/2, 5 H. 53 kr. — D’Innsbruek à Colico, au bord du lac de Como, 23 posl. 1 2 Il faut environ 12 b . à pied pour traverser le Stelvio de Prad à Dormio.
— On compte 2i,000 met. de Prad au col, et 20,000 met. du cul à Borinin.
Près du'villagc de Resclien ou commence à apercevoir la belle pyramide de I'Ortler ou Ortlks-Spitze, 5,828 met. l’n habitant, nommé Joseph l’ichler, parvint le premier au sommet, en 1804; il y est remonté en 1854, à l'âge de 70 ans. C'est de Trafol que l’on part pour en faire l'ascension.
Mals. — (Hôtels : Poste ; Airied’Or.) 4,255 met. — De Mais à Dm mio, on complc : mill. ital., 52 1/2.
A l’O. de Mais, la route, traversant l'Adige, gagne, par Glurns, le village suisse de Santa-Maria ( Munsterthal) .
5 h. 5/4 ; d’où l'on peut descendre à dr. à Zernetz (ober-hngadine), ou remonter à g., par un sentier de mulet, jusqu'au col (Wormser-Joch) (Joch, col), où vient aWilir la route du Stel-, vio. Ce passage, dit de Santa-Maria, était jadis la seule ligne de communication directe entre le Tyrol et la laiteline, el on le prend encore quand le Stelvio n’est pas praticable. — C’est par là que le’gouvernemenl autrichien roulait établir sa route militaire, et ce n’est que sur le refus de l'Assemblée législative des Grisons qu'il se décida a le faire passer par les cimes escarpées
13e DiHKf.'.ïnx.
PASSAGE IIK STELVIO.
(in Stelvio, que les seuls chasseurs de itaniois franchissaient auparavant PASSAGE DU STELVIO Le Passage nu Stelvio (Stilfser- Joeh) est la. route de voiture la plus drcéede l'Europe (‘2,870 met.). Cette M;nifique route stratégique a été congruité ne 1820 a 1824. Le tracé est k l'ingénieur en chef Dnnegani ; elle k «éditée sous la direction de l'in— .imeur Domenici, et a coûté environ ’ millions de florins. Sur le versant italien, entre le sommet et Bormio, elle "pposa beaucoup de difficultés à surmonter. Plus de 2,000 ouvriers y tra- ' aillèrent par jour; comme on ne pou- 'ail se livrer à ces travaux ipie pendant quatre mois par an, ils durèrent quatre innées. Il fallut y faire, comine du côte lu T a roi , des terrasses en zigzags multipliés, jeter des ponts sur le torrent, d. de plus, percer des galeries dans le roc, et en construire aux endroits '•'posés à la chute des avalanches. (Une Jitneie de cette route est celle qui côtoie la rive g. du lac de Coino, où il a fallu également tailler des galeries dans le roc.) Pour atteindre le col du Selvio, la route s’élève, depuis Prad, ■1 en t. 1 ,8-40 met. , et elle reoescend de 1.550 jusqu'à Bormio, avec une pente ’jui n’excède pas 1 0 met. imur 1 00 met. Lite route, si remarquable, est conti- ■e Ile ment dégradée, pendant l'hiver et le printemps, par les avalanches de ^tîc, qui enfoncent les galeries de bois •t ipielquefoLs emportent les ]»onts. Les réparations et l'entretien sont très- Icqiredieux. Aussi a-t-on formé le pro- F* d'un nouveau tracé de route faisant 4,i grand détour à dr. , en partant de ,f*L par lequel on éviterait la néccs- • des galeries et des terrasses en f|îzags, et qui viendrait aboutir au ®cnie sommet qu’aujourd’hui.
Oiuml on veut passer le Stelvio, il :wl quitter à Spoudiui lô h. de Mais) J grande route de Lunileck et de Mais à Héran.
•' Mcran, un omnibus (stellwagen) part dan» U belle M'-mi j 5 |t, Ju mat. pour Ma h.
Ou s'arrête longtemps à Selilamler-, bourg (l'as|M“rt triste, au pied île montagnes arides, où existent des carrières de, marbre blanr employé pour la statuaire par les artistes de Munich, et on arrive vers les 3 h. àStwndmi. I.a vallée depuis Méran jusqu'à Spoudiui (Vinlsrhgau) est sans intérêt. De Méran, en suivant la vallée de PAdigc, ou va eu diligence et en 1 li. à llolzen, où ou rejoint la gr. route d’InusbrurV par le Brenner, et de Trente et de lloveredo A Verona.
Ile S|M)iidini, on traverse le pont et ou gagne, en 15 min., Prad, 1197 met., village situé à l'entrée de la gorge de Trnfui. fl faut passer la nuit à Prad (liàtel Hirsch, passable), ou 5 h. plus haut, h Trafui, 1,55G met., dans une situation alpestre. Du y aperçoit le groupe de l'Orller et les glaciers de Matatsch. — Avant Gomagoi, situé à 1 h. de marche au-dessous de Trafui, on aperçoit à dr., sur une hauteur, le village de Stilfs (Stelvio pour les Italiens), qui a donné son nom au passage. — A Goinagoï, on laisse à g. la petite vallée de Sulden, qui remonte
«taux hases de l'Ortler. Au-dessus otnagoi commencent les zigzags (giravolte) de la route; on eu compte environ 50 jusqu'au col. On s'élève, en avant sous les yeux l'Ortler, jusqu'à : Trafoï (Trafui, trois fontaines) (hôtel de la Poste), et 2. h. plus loinà : — Franzcnshœhe,2,l47 met., station de poste et auberge. Belle vue sur l'Ortler— Spilze. Ou aperçoit à dr. les terrasses des rochers où la route forme de nombreux zigzags et où s’étagent les galeries de. bois posées en appentis contre le rocher, et qui n'occupent qu'une partie de la largeur de la chaussée. Ces galeries furent en partie détruites en 1848 par les- corps francs italiens qui ' inrent occuper ce passage. Ces dégâts ont été réparés en 1853 et 1854. En approchant du col on a une belle vue sur l'Ortler. (Juaud l'extrémité de cette longue chaussée atteint le col, à un cudroit où les dûmes de neige et les rochers verticaux de la paroi droite de la vallée se rapprochent et vont se confondre avec la paroi g. que remonte la route, celle-ci tourne tout à coup à dr.,
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cl ii en point culminant est une colonne de granit marquant la frontière et portant le chiffre 8,000. la? col est rarement entièrement débarrassé de neige :
au mois de juillet il en reste quelquefois plusieurs pieds d'épaisseur. 11 est à 2,814 mèt. (2,707 selon la carte de l’état-major suisse) au-dessus du niveau de la mer, et à 500 mèt. cnv. au-dessus , de relui de la neige perpétuelle. | Quand je passai le Stelvio, en 1840, je trouvai un soldat autrichien en faction dans cette solitude ; le poste était situé une l|2h. plus bas, h la maison de douane de Sania-Maria, 500 mèt. au-dessous du col (auberge).]
la" plateau élevé sur lequel on se trouve alors est le point de rencontre des frontières du Tyrol, de la Suisse et de la lannhardie. — Ile Santa-Maria, on peut descendre en peu de tcnqts à Santa-Maria de la vallée de Munster.
(K. ci-dessus.)
Au-dessous de Santa-Maria on rencontre une chapelle, et, bientôt après, une maison de refuge (cantonnieru), au delà de lacpicllc la route, se repliant un grand nombre de foissur elle-même, forme des zigzags le long d'une |(cnte rapide, curieuse à contempler d'en haut et d'en bas. On traverse successivement plusieurs calories, dont quelques-unes sont très-longues. Une cascade tomlie au milieu de l’une d'elles. — Gorge sauvage dcSponda-Lunga. Aspect déchiré des roches perpendiculaires et menaçant ruine. — \ allée du Diroccamento (ébnulement; dérochoir, comme on dit en Savoie), mii a été souvent le théâtre de grands désastres, dont les traces sont encore visibles sur une grande étendue de la pente de la montagne. — Vallée de lu Neve (de la Neige). Après avoir traversé les dernières galeries ou Ira constructions en pierre appuvées au rocher, avec toits sur lesquels glisse la neige, ou atteint une dernière maison de refuge (rantonuicra di l'iatta Martina). Celle-ci est un peu fortifiée et défend le passage du coté de la Yalteline. A droite, au-dessous de la chaus-
sée, les rochers descendent à pic au fond d’un précipice où coule un torrent, au delà duquel vient s'ouvrir la gorge sauvage du val Fraele (F. 7* appendice, tu fine), d'où s’échappe un autre torrent. Leurs eaux réunies donnent naissance à Y Adda.
A l'issue de cette triste gorge, on voit s'ouvrir devant soi la vallée de la Valleline, couverte de pâturages et de bois, et on arrive bientôt à :
Bagxi — (hôtel et établissement de bains fréquentés en juillet et août) , dans une belle situation. On fera bien de s'\ arrêter en descendant du Stelvio. — La température de l'eau à la source varie de 28 à 50°.
Ile ltagni, il faut environ 4 h. pour monter à Santa-Maria, et une 1/2 li. pour descendre à Bormio, 1,505 mèt.
four UoKiiio cl le reste de la roule jusqu'à «huit (U, IV* part.. 11. 511).
PASSAGES ET COLS MENANT DI TYBOL EN LOMBARDIE
EEIIIE LE PASSAGE PC STELVIO ET LA VALl.Ér.
DE l'aDIGL.
Ces passages, ainsi que ceux du 7' appendice, rarement pratiqués par les voyageurs, celui du Tintai excepté, partent des vallées secondaires aboutissant à In grande vallée de l’Adige. Nous les indiquerons en allant toujours du N. au S.
Entre le Stelvio et le passage du Tonal il v en a trois principaux.
l’ar le glacier de Siilde» (Suldnor- Ferner) : de Latsch ou de Sclilnnder* (Vinlschgau). (F*. 15' Direction.) Ou prend au S. la petite vallée de Martell (9 U. jusqu’au col). On jwut redescendre à dr. à Suldrn, au pied de l’Ortler; ou, traversant en face le glacier entre les pics de Zeliru et de Ztifall, descendre à Santa— Catarina, 4 h. environ, dans le triste vnl Furva, qui alamtil à Bormio. Sanla-Cafa~ rina a des eaux minérales fréquentées.
— De là à Ilormio. 2 h. 5/1.
2* Conxo dei trk Sigxori (Dreihorrnspitze), montagne ainsi nommée parce qu’elle était sur la limite de trois principautés: le val ('.amollira, qui appartenait a Venise; Bormio. à la Suisse; et la vallée di Sole, à l’Autriche. Celle montagne sert
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nu luhiUnts des vallées tvroliermes de Soit cl de Non (Nons-Berg1) de cornmuoiciliuii avec Bormio. Ces deux vallées 'la Maïuiia de Pline), citées panai les plus pittoresques du Tyrol méridional, a’en forment qu'une seule, que parcourt le Vce, affluent de l’Adige.
Le ea! Sole, plus occidental, est la partésopérieurequi confine aux hautes montâmes couvertes de placiers. I.a seconde -S fertile, produit de la soie cl renferme te antiquités romaines et un grand nomire de cluileaux du moyen âge, eu ruine >u moire habités par d’anciennes familles du pars. Ces vallées étaient mal famées lutrefois, mais sont sûres aujourd’hui.
I n telociferos». tous les jours en 10 h. 1/2 de Trente à Malé, le principal village du ni Sole. (F. V Indicateur généra!.) — De Trente, à pied, par Lavis, Mczzo-Loinlardo et Clés, 7 h. 1/2; Malé, Pelliuno, 0 h.; I’ejo, 2 h. 1/4. — A Pejo, 3,000 mil. ;l>nins fréquentés par les Brescians et Ifs hah. de la Valteline). « Au delà de IVjo, la vallée se continue sur une lonïuear de 2 h., de plus en plus sauvage jusju aux glaciers qui la terminent. » Eu remontant à 10., elle sc divise en deux Tranches: — I une, à dr., mène par un chemin difficile à travers le Cornodeitre hipnori à Santa-Catarina, 8 h.; — une autre, à g., mène à Pexzo au fond du v»l faim mica, la plus grande vallée de la Lombardie après la Valteline.
3* Passage ne »o»t Tonal, au S. des iciVnlcnls. — Du val Sole (1 h. 1/2 aliterai» de Pejo), remontant à g. le val 'crmiplio, qui a 10 mil. de long, on va far ce passage à Ponte di Ijegno (val Cauumea;. (F. IV* part. Excursion au lac Thèe.i Les Français et les Tyroliens se ‘uni livré de sanglants combats dans le "teiiage (1709 et 1800). Il y a une maide refuge au haut du passage. Un s» à dr. le mont Tonal, 2, 133 mèt.
Depuis le mont Tonal jusqu'au lac de '>«nlc8, à travers la ligne frontière, entre 'Tyrol et la LornlKirdie, nous iiidique- 'vw «eulement : un col pour aller de la '«liée de Genova (où la Sa rca. aflluent de 'Tige, prend sa source) à Ponte di Loh*’ ! ci-dessus). — Ce passage s'élève ente la vedretta (glacier) Awola. 9,702 ted», an N., et la vedretta del Mandrio, '*■950 p. — plus au S., la chaîne s’a- ™isMnt. les communications plus faciles
* multiplient.
3rf)
«• D1BECTI0A
O'INNSBRUCK A VÉRONE
PAR 1.1. RRESNER ET LA VAILLE iiE L'aDIGE.
39 1/3 milles autrich. — Trajet, 31 heures, 20 fl. frfi kr.
UTiinshruck à Itolien, roule de poste, 2 dilig. I. lesj. en 10 h. 1/1,8 11. 30 tr.; — à Itriven, t. I. j. en 11 li. 1/1, 5 (1. 38 kr.; — à Vérone, dilig. 1. 1. j. en 3l h. 1/2, 19 fl. 38k.
— Des stellwagen root un service quotidien entre Innsbruck cl Brixen, Trente et Vérone.
— Avec des chevaux de poste, il faut 15 h. de llrix.cn à Trente, et 12 li. de Trente à Vérone. — On s'occupe de la construction d'uu chemin de fer.
D'Innsbruck (535 mèt.) parSchœn* herg, Matrey, Sleinach, on s'élève jusqu'au col de Brenner, 1,420 mèt. Ce passage est un des moins élevés et des moins intéressants des grandes routes qui traversent les Alpes.
Entre Sterling et Brixen, 500 mèt., 4,000 hab. , ou trouve la forteresse considérable de Franxensvcstc construite >ar l'Autriche (1835-58), commandant 'entrée du l’usterthal et de la grande route de Vérone à Innsbruck. — De Brixen par le Puslcrthal et le col Ampezzo à Venise (F. 15* Direction, c).
Au delà de Clauscu, et vis-à-vis de Colman, sur des rochers dclaiivog.
de l'Adigc, château pittoresque de Trolshurg. — Aux schistes succède le porphyre, qui forme un défilé où coule l'Eisack. L’n habitant de Botzen, nommé hunier, v construisit une route en 1514 et lui a donné son nom.
Botzen ( Bolsano ). — 181.3/4 d'innshnick, 9,000 hah. allem. (302 mèt.) (Hôtels : de l'Europe ; Mezzo Ltina).
Ville commerçante et bien bâtie, situee dans une vallée fertile. Excellents vins. — Le voisinage de l'Italie se fait déjà sentir dans les habitudes ; on commence à parler italien. — Fabrique d'étoffes de soie.
De Botzen à Méran, 3 milles 3 t. Dilig., Iruji't ou •! Ii.
Un peu au-dessous de Botzen, l'Eisnck vient se jeter dans l’Adigc. La route, laissant à dr. l’Adige, conduit, à travers une vallée d’aspects variés, par Branzoii, Ncuumrkt, baluru ctLa-
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vis (où vient aboutir la grande route du val de Non et des bains de Rubbi, 2,800 pieds), jusqu'à :
trente (Trento, Trient ) [Tridentum]. 9 l. 1/2 de Botzen, 14,000 hab.
(Hôtels : l'Europe (poste) ; la Rose ; la Couronne). La ville la plus importante duTyrol italien, assise dans une liellc vallée entourée de hautes montagnes ; ses murs crénelés, ses tours, ses clochers, lui donnent une apparence trèspittoresque. — Belle cathédrale en marbre, commencée en 1048 et non terminée. T/église Santa- Maria -Maggiore, en marbre rouge, est bâtie sur l'emplacement où se tint le célèbre concile oecuniénupie désigné par le nom de la ville (1545-1563). — Le produit principal du territoire est le vin et la soie.
— co—
1° De Trente par Arco, une bonne route de voiture, achevée en 1840, conduit à Riva, à l'extrémité N. du lac de Garda , à travers une vallée agréable ; nasse à Vezzano, côtoie le petit lac Domino, et suit le cours de la Sarca ( V. 8“ a p pend., in fine), qui va sc jeter dans le lac, entre Riva et Torbole, et en sort à Peschiera , sous le nom de Mincio.
Diliff. et stollwjpen tic Trente à Riva. — A Riva, bat. à vap, jusqu’à Peschiera. — A Pcschiera, omnibus pour Vérone. (V. Y Indicateur tien irai.)
DE THEME A ÜftESClA ET A MILAN TA H LA OIUDICAIUA.
2° Un peu au delà du lac Doblino, une route de voiture aboutissant à la grande route précédente, àSarce (21.
1/2 de Trente), continue à se diriger vers l'O. jusau'à Tionc, 1.600 met. (2 1 5/4). Là elle quitte la Sarca, monte à Rondo, 2,251 inet., s’infléchissant au S., traverse la Judicaria (Tyrol), passe à Picvc-di-Buono, 1,501 mèt.l L 1/2; à Condiuo, 1,109 met., et, franchissant la frontière du Tyrol au-dessus de Lodrone, 1 L 1/4, côtoie le lac d'idro , 906 met., entre dans le valSabbia, où elle continue à suivre le cours de la Chiesc (val Sabbia), à son issue du lac,
et va rejoindre, près de Salo , la grande route de Riiescia. La route qui relie.
Trente à Brescia a été terminée en 1852. — Les localités, depuis le lac d'idro, sont : Lavenone , 2 1. ; Vestone,
1 1. ; Yobaj no, 2 1. 1/2 ; Gavardo, 2 L , où l’on quitte la Chiesc ; enfin brescxa , 5 1. ; et par le chemin de fer à Milan.
Excursion intéressante à faire dans les vallées de Non et de Sole (U. Sv appendice, page 35).
De Trente, par le val Sugana et Bnssano, à vbhise (U. 15® Direction).
A 8 mil. de Trente la vallée de l'Adige, prenant ici le nom de val Lagarina (Lagerthal), forme l’étroit défilé deGalliano, village situé à l'entrée.
Roveredo. — 41. 1/2 de Trente, 200 mèt. environ ; 11 ,000 hab. (Hôtels : la Couronne; Cheval-Blanc.) Ville florissante, centre du commerce de la soie du Tyrol. Elle a appartenu aux Vénitiens jusqu'en 1509, où elle fut prise par l'empereur Maximilien. — Vins estimés en Allemagne. — Château bâti sur un rocher, à g. de la ville.
De Roveredo à Riva (dilig. t. les j.
en 5 h.). On traverse PAdigc sur un bac; on côtoie le petit lacLoppio, entouré de rochers. Un peu au delà, on gravit une montée jusqu'à Nego, et, des hauteurs, on a| une très-belle vue sur la vallée de la Sarca, Arco et Riva, le lac de Garda et les hautes montagnes au [lied desquelles il est encaissé, et. plus près, Torbole, petit village de pécheurs qu'on laisse à g. ; après quoi, passant la Sarca, on arrive à :
Riva. — 65 met., 5,000 hab. — (Hôtels: Sole d'Oro ; Castcllo, Giardiuo.) Rat. à vapeur. (U. Y Indicateur gênerai.)
DeRovEREooà Yicence (U. I5®l)ir.).
De Roveredo, continuant la route jusqu'à Vérone, on trouve : — A la, 4,000 hab. — Un peu au delà de Borghctto on franchit la frontière du
Tm>i; la route suit la rive g. de l’Adige. Le monte Ualdo sépare la vallée diibe de Garda. — Près de Brentino, millier couvent de la madona delta Corna, bâti dans une cavité sur une paroi h nie du rocher. On n’y arrive f»e par des degrés taillés dans le roc, K, par en haut, au moyen de cordes de iôO met. de long.
Péri, — relais de poste. Entre Péri et ïolargna est le déhlé (Chiusa) de Vérone, où, sur une longueur de 4,800 p., 60 toises de large ne laissent de place •piepour le lit de l’Adi^c et la route, qui jont resserrés entre de hauts rochers calcaires. — Sur les hauteurs à dr. est le village de Rivoli, 5 lieues de Vérone, célèbre par la bataille gagnée par les français sur les Autrichiens, en 1797.
▼taoirs, — 18 mil. 1/2 de Roveredo. (K. IV* partie, R. 45.)
D'INNSBRUCK A VENISE
Quatre routes principales se présentent au choix, ainsi que des voitures de toutes sortes, voitunns, omnibus, dili-
•OllCCS
I* Par Vérone (F. 14* Direction).
2* Par Roveredo, val d’Arsa et Yiicnce.
5* Par Trente, le val Sugana et Bassano.
P Par le Pusterthal, le col Amproo, Conegliano et Trévisc, 24 5/4 postes.
h* distances comparative» dTnnsbruck à »iniy* noiii : par Vérone, de 62 imtl. autr.; pr l« val Sugana, i>2, et par le col Ampezzo,
ff. PAR BOYERKBO ET VICENCE.
hlnnsbruckà Roveredo (K. 15* Di* rfvtion).
be la poste de Roveredo part à 4 h.
tm omnibus pour Schio; là, après avoir changé de voiture, on repart tminédia- ^n»ent pour Vicetice , où l’on arrive unv demi-heure avant le départ du fhemiu de fer pour vcitise.
Italie.
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La route se dirigeant au S. E. par la vallée d’Arsa remonte jusqu’à Picvc di val d’Arsa, et, s’élevant au passage des Fugazze , point culminant, — env.
1,400 met., — descend de là dans la gorge étroite de Signori et arrive à Scuio : — 040 pieds ;6, 000 hab. [hôtel:
l’Etoile), situé dans un riche canton agricole du Yiccntin. L’éminent géologue italien Passini, qui réside à Schio pendant l’été, y possède une collection des roches et des fossiles des territoires de Vicencc et de Vérone. — Schio est peut-être le point le plus commode pour faire une excursion aux montagnes des Sevt-Communes. (F. IV* partie.) De Schio, une route unie mène par Malo à vicbnct.
b. l’Ail TRENTE, LE VAL SUGANA ET BASSANO.
26 postes. — 24 mille» autr. — 12 h. <lc Trente à Bassino avec des chcv. de poste.—
1 j. 1/2 de marche.
Cette route, la plus directe de Trente à Venise, est bien plus intéressante que celle par Roveredo et Vérone. — En quittant la vallée de l’Adige, pendant le commencement de la montée, on a eti vue les beaux aspects de la vallée de Trente et de la ville ellemême. — De Trente, 481 mèt., on monte jusqu’à Pcrginc, 460 met., petite ville de 2,000 hab., avec un château dans une charmante situation. À peu de distance la Brenta prend sa source dans les deux petits lacs de Caldonazzo et Levico, qu’on laisse à dr.
— Un sentier beaucoup plus pittoresque, partant de Pergine (2 h. jusqu’à Levico), côtoie l’autre rive du lac Laldonaszo, en passant par Santa-Catarina, et, par la ville de Caldonazzo, rejoint: — Levico, 510 mèt. (5,000 hab.). On arrive ensuite à Borgo di val Sugana, 400 mèt. environ (hôtel: Aiglc-d’Or); 5,000 hab., occupés de la production de la soie. — G était un poste militaire du temps des Romains. — De nombreux châteaux sont répandus dans la vallée. — A Grigno, 221 mèt., on atteint la frontière du Tyrol. — Au N. de Grigno est la petite ville de Te-
si no, dont les habitants s'en vont colpoiler dans toutes les villes de grossières images de saints, et ont des agents de leur négoce jusqu’à Stockholm cl Tobolsk. — Au delà de le Terni (1 h. de Grigno) on sort du Tyrol.
Un peu après son entrée sur le territoire vénitien, la Brenta, entre Primo lano et Cismone, traverse le défilé très-remarquable de Covelo (Kofel). A l'endroit le plus sauvage du défilé, on aperçoit, à 50 met. au-dessus de la route, sur la paroi du rocher, une grotte où a été construit un fort pou- \ ant contenir 500 h. Ce fort, qui commande la route et n’a pas d'approches visibles, fut pris par Maximilien sur les Vénitiens, en 1509.
Quelques milles plus bas est la petite ville manufacturière de Valstagna.
— D’ici et de Cismone des sentiers mènent dans l’intérieur des vallées des Sepl-Commtmes. (K. IV" partie.)
Le défilé de la Brenta, si étroit, que pendant l’espace de 5 lieues la route occupe le lit du torrent, cesse à Compose, un peu avant :
Bassano. — 150 inèt. ( V. IV* partie). — De Bassanu par Citadella à Pruloue, ou par Castel-Franco à Trévise; de Padoue et de Trévisc enchein.
de fer àVBitis». (F. IV* partie.)
C. rjirt LE RljSTERTIlAI., LE COL ANPEZZO, CO.XESLIASO ET TR£vI4E.
4t niill. autr. — 44 postes 3/8.
Cette grande route (appelée la Stra- ( lu A' Allemagna), à travers les frontières du Tyrol et de l'Italie, terminée en 1853, est un travail remarquable des ingénieurs autrichiens. C’est la voie la plus courte pour aller du sud de l’Allemagne à Venise.
DTnnsbruck par le Brenner, Sterling, Mittenwald et Franzensveste, comme ci-dessus (IA* Direction). — Là une route, se détachant de celle qui va à Brixen, tourne à l'E., et, passant l'Ei— sack par le LadritscherbrUcke, pont d’une seule arche sur un abîme, gagne Muhlbach. Une route directe vient également de Brixen à Muhlbach, cl s’en-
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gage dans la vallée de Rienz ou Pusterthal, moins intéressante par elle-même que par ses vallées secondaires, riches en scènes pittoresques. La première [partie de la route jusqu’à Niederdorf est inférieure, sous ce rapport, à d'autres parties du Tyrol. — La Rienz, qui reçoit les eaux du bas Pusterthal, se réunit à l'Eisach à Brixen. De Brixen à Trévise, V. P" partie : l'Indicateur général.
Brunecikn, — 826 mèt. 1 ,800 hall.
(hôtels : Poste ; Slern), est le cheflieu de la vallée. — Niederdorf, 1,217 mèt. 1,000 hab. — A Toblaeh, la nouvelle route par le col Ampezxo sc détache de celle de Lienz et de Vtllach, se dirige au S., touche à Hollenstein, côtoie la rive dr. du petit lac de Dürrensee, et, 1 h. 1/2 plus loin, atteint au milieu d'une scène alpestre d'une beauté sévère, le point culminant du passage, 1 ,31 0 mèt. , marqué par une croix. Los montées et les descentes sont habilement ménagées. — Au delà d'une taverne isolée, décorée du nom d’Ospi— talc, 1 ,410 mèt., on aperçoit les ruines «lu château de Pcutelstcin, perché au bord d'un précipice. — Magnifiques rochers de dolomite. — La route descend alors en serpentant par un ravin étroit dans le val Ampezzo, et gagne:
— Cortina d’Ampezzo ( hôtels : la Poste; Aquila-Nera; Stwla-d’Oro ; duc Spade), principal village de la vallée, 5,000 hab. — Les derniers villages tyroliens sont Zuel, 3,775 pieds, et Acquabuona. — Un entre ici en Italie. — Entre les villages S.-Vito et Borca, traces d’un éboulement qui ensevelit plus de 1 OO hab. il y a 20 ans. — Au delà de Vc— nas la route, faisant un détour, passe à quoique distance au-dessous de Pievb di Cadore, 500 hab. , situé sur une éminence et entouré de forêts : ce fui le lieu de naissance du Titien, dont la famille (Veccllio) y existe encore. — Puis, reprenant sa direction au S. , la route, taillée le long d’un précipice autrefois inaccessible, descend parallèlement à la Piavc, depuis Perarollo
TASSAGES ENTRE I. ITALIE ET LE Tl'HOL.
.arfia Capo di Poule. — A moitié d*niin entre 1»» tleux, est Longarone, plii village au milieu d'un sol pierreux. - A Capo di Ponte la route se divise : w branche va au S. (J., à Dell une (I. IV' partie) ; l'autre, continuant à «•dniger v ers le S., côtoie le lac de tanla-Crocc et plusieurs autres petits bo, et arrive k Serravalle, 5,350 tib. C'est ici que se termine la route m)' elle proprement dite. — Ceneda, M50 bat», (hôtel : Rosa). — De nomfreux châteaux torts en ruine, des 'bapeües, des calvaires, décorent la niee.
Cojkuano, et par Trévise k vr- *t**. (K. IV partie.)
HSStCES ET COLS MEN ANT DU TYHOL EN ITALIE.
LVr*E U VALLÉE DE l'aDIGC ET LE COL AHPEZZO.
b. Dans l'angle formé par les 2 granroules ipii divergent de Kovekedo,
1 «ne suivant la vaHée de l'Adige jus- !■* liront, l'autre allant k Yiccnçe |>ar le val d'Arsa, il y a deux passages de montagne, parlant tous deux ô'Ala, ^tsde la fontière tyrolienne.
1‘ Par les noms Lessini. De Ik le «lier descend en droite ligne vers l'Tone, en paissant par les villages ^go.Siallavena, Grezzana, le long d* b rivière Pantona, qui se jette dans un peu au-dessous de Vérone.
Le second remonte k l'E. la pcl<£ 'allée Ronchi, atteint au Pas de Re- 'nu la frontière du Tyrol, laisse k g.
1 cime des Tre-Croci (4,790 p.), ct k î? descente se divise en 2 branches: — Jne se dirige droit au S. par les vil- ^tnSelvo, Saint-André, Calavera, ’tgnano, le long de la rivière lllassi, et ‘•«lit à Slra, sur la grande route de k Vicence. — L'autre, s'enga- •panl dans une vallée k l'E. , conduit aux «ms célèbres de Dccoaro (K, IV* par- * 'icence), où l'on trouve des voir** '1UI 'ont par le val d' A gno k vt- <*«■60 411.
b. Entre le val d'Arsa et le val Sugana, nous indiquerons :
1° Deux sentiers partant : l'un de Roveredo et se dirigeant k l'E. par le val Kerragnolle ; l'autre de Besencllo au A', de Roveredo, remontant le val Folgaria, et venant se réunir tous deux k Seghe (val d’Astico), au pied occidental des montagnes des Sept-Communei.
2" Un sentier partant de Ciddonazzo (P- page 37) franchit une chaine assez elevee, et, descendant dans une vallée inhabitée, contourne les bases du mont Verena, et, par Rovere, gagne Asiago, le chef-lieu des Sepl-Communes. (! V . IV* partie.)
C. La chaine de montagnes, frontières du Tyrol, entre le val Sugana et le col Ampezzo, est traversée par plusieurs cols et passages venant aboutir en Italie, k la grande route qui s'étend, du .\. 0. au S. 0., de Pieve diC adore, par Dellutie et Feltre, jusqu ’k Primolano ; mais, sur le versant tyrolien, les sentiers descendant de ces cols s’engagent dans une suite de vallées secondaires, communiquant les unes avec les autres. La multiplicité des noms des vallées dans lesquelles il faudrait suivre ces sentiers, très-rarement pratiqués par les voyageurs, en rendrait la description fastidieuse. Nous nous contenterons d’indiquer sommairement, toujours dans le sens du S. au N., les passages principaux.
DU VAL m CANAL S. BOVO (tïROL) COMME POINT DE DÉPART :
I” Un sentier partant du village de Canal S. Bovo, aboutit, par Zurzone, premier village italien, et Fonza&o, k Arten, sur la gr. route et au S. 0. de Feltre. (F. IV* partie : route de Yonise k Bell une et k Feltre.)
2* lieux sentiers partant de Primiera (Tyrol), et passant, 1 un au S., l’autre au N. du mont italien Pizzocca (ti,7 27 p.). Le l*r par le l’asso Finestra et descendant au S. par Pedavena k Feltre. — Le 2* entrant un peu au-dessous de Sa-
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gron, frontière tyrol. , dans le val Mis et allant par Patina à A gordo, 5.000 hab.
(1,947 p.), chef-lieu de district, à 4 1. o/4 dans les montagnes au N. O. de bellune.
PASSAGES AYANT POlIl POINT DE DÉPART I.E VAL AVISIO (TYROL) :
A Lavis (au nord de Trente) s'ouvre dans la direction du N. K. fa plus longue de toutes les vallées du Tyrol ; ayant 20 h. de l’une de ses extrémités à l'autre. L’Avisio, qui se jette dans l’Adige, lui donne son nom. Le val Avisio se distingue : 1* en val Gemhra ( Zimmersthal ) ; 2* en val Fiemme (Fleimserthal) ; 3° en val Fassa (Fassathal).
Itc Lavis à IVedazzo, 15 h. de dis-
tance. De là, pour gagner la frontière italienne, on a plusieurs sentiers dont le plus fréquente est celui qui, partant de l'redazzo, 1,000 met. (le paradis des géologues), remonte la Fassathal, vallée si riche en espèces minérales, et à laquelle ses pics élevés et ses murailles blanches de dolomie donnent un aspect singulièrement pittoresque. Parvenu à (àimpidello, village le plus septentrional de la vallée, il tourne à TE. , traverse plusieurs villages, passe aux pieds et au N. de la Vedretta (glacier) Mamjiolatta, 3,472 met., la plus haute montagne dolomitique de l'Europe, franchit la frontière au pas Fedaja et descend en Italie dans la partie supérieure de la vallée arrosée par le Cordevole, et au N. d 'Agordo, qui en est le village principal.
DE VIENNE A TRIESTE
Lt portion de chemin de fer de Vienne à Gloggnitz a été livrée à la circulation en 1X42. — De Vienne il Gloggnilz, on monte de 220 met. — Entre Gloggniti, situé à 412 met. et Mümuschlag, 651 met., le chemin franchit le Semmering , ramitiealion des Alpes N’oriques, et dont le col, traverse par la roule de terre, a 9,900 met. au-dessus de la mer Adriatique; 378 met. au-dessus de la station de Gloggnitz, et 337 met. au-dessus de celle de Miirmischlag. M. Carlo di Chega a été l'ingénieur de ce chemin de fer, le premier qui ait franchi les Alpes ; l'inauguration a eu lieu en 1854.
Sur le versant N., regardant l'Autriche, et qui est le plus escarpé, les rampes offrentune moyenne de 0,0179 par met. On compte 15 souterrains ayant une longueur totale de 3,273 met. (le plus long étant de 1 ,428 met.) et 16 viaducs, dont la hauteur varie
entre U mèt. 064 et 45 mèl. 678. Les dépenses se sont élevées à 9,382,525 fl. C. M. — De Gloggnilz à l'entrée du tunnel du Semmering, c'est-à-dire au point culminant du passage, on monte de 452 mèt. sur 3 mil. 5/8. Ce point est donc à 864 mèt. Le sommet de la montagne est h 11 4 mèt. au-dessus de la route. (Voir, pour les détails et pour la carte, du Semmering, V Itinéraire de l' Allemagne, par M. Ad.
Jeanne.)
Le chemin de fer de Vienne à Trieste (F. 1" partie de Y Indicateur général) est la route la plus rapide pour aller de Vienne en Italie, et c'est en même temps un des travaux les plus extraordinaires de ce genre en Europe. Le chemin de fer de Vienne à Trieste traverse un pays agréable,
Îarticulièrement au 8. du Semmering.
partir de Murzzuschlag la vallée de la Mûri (Murzlhnl), qti'il traverse, abonde en aspects variés et pittores- I ques.
I Bruck, — 470 mèt., 2,000 liai). (19
DIRECTION. — TRIESTE
aül. 5/8 de Vienne). C'est d’ici que .art le chemin allant à Venise par kbgcnfurt (27 mill. 3/4).
Gutz,— 537 met., 53,000 hab. (26 mill. 5/8), capitale de la Styrie. Si- :uati<)n agréable de la ville (sur la Jfuhr) et des environs.
HiRBiKG, — 5,000 hab. (54 mill. 7/8), si r la Brave. — D'ici, une route dilate mène à Klagcnfurt et h Villach.
Coir, — 2,000 bah. (45 mill. 7/8), fondée par l'empereur Claude.
L»i»4ch, — 300 met. , 1 7 ,000 hab.
|55 mill. 5/8 de Vienne), capitale de blàrinthie. ( Hôtels : Stadt \Yien ; Éléphant; Poste.) C'est là qu'eut lieu un fongrès célèbre (1820-21).
Adelsberg, — 550 met., 1,500 liai).
— A 50 met. du bourg on va visiter h (sotte d'Adeusberg, une des mer- 'eilles de l'Allemagné. ( Voir ci-deskhu.)
Trieste (Triesl). — 59,585 hab.
d 91,212 (banlieue comprise), presm tous catholiques. ( Hôtels : de la tille, grand établissement, riva Car- O’iUi ; Yitioria, place de la Bourse; Luanda grande, Piazza grande; de Fiance, hazza grande; l’hôtel Bauer;
I tigle-.Noir ; Daniel ; Couronne de fer;
! Elisco ; Samlwirth.)
Instaurants. — Hôtel de la ville; 'l’iller; Couronne de fer ; Bon Pasteur; v>lla FVecenico; Reine d’Angleterre; ■'«tto il monte, etc...
Cafés. — Hôtel de la ville; de la Hcurse; Tergesleo ; Tommaso; Agit mchi; la Stella polare; Malavasi; hiropa felice ; Niiovo, etc.
Poste — à l’extrémité du grand Fanal à g. — Fiacres — à 2 chevaux,
I I h. 20 kr.; 3/4 b. 1 fl.; I h. 1 fl. W; une 1/2 journée i fl. — à 1 he»al, 1/4 n. 15 kr.; 5/4 45kr.; 1 h.
1 fl., une 1/2 journée 3 fl.
Trieste, la capitale de rillyrie, et le part maritime le plus important de 1 "mpèe d'Autriche, est situé près de I ancra Tergestum, dont il conserve '■ncorc quelques restes. Trieste est di- 'isé en ville vieille et ville neuve.
Celle-ci est formée de bâtiments symétriques et de rues droites, spacieuses et bien pavées. Les monuments les plus remarquables sont : la cathédrale, d'une haute antiquité, et formée de deux églises réunies. De la terrasse de la cathédrale on jouit d'uni* très-l)elle vue. Dans le voisinage de la cathédrale, à main droite, est le muséum Winkelmann; et dans un petit enclos, qui était jadis un cimetière, est le monument du célèbre archéologue de ce nom , assassiné en 1768 par un Italien qui voulait s'emparer de médailles d’or que le cnntiunt antiquaire lui avait montrées.
— L'église Sl-Anloine, construite en 1830 (beau buffet d’orgue et fresque de Santo). — L’église Ste-Marie-Majeure. — La Bourse. — Le Tergesleo (bazar, chambre de commerce, salles du Lloyd autrichien, Casino). — Le grand théâtre, le théâtre philo-dramatique et l'amphitéàtre Mauroner. — Il y a une bibliothèque publique, — un musée, — une academie, — un jardin botanique. — Sur les collines qui entourent la ville est un lieu de promenade appelé le Boschetto. — Ihi château, construit en 1508 sur le haut d'une colline qui domine la ville, on a une vue très-étendue. A la hauteur du château, on construit un réservoir pour recevoir l'eau de l'aqueduc Aurisina ou Nabresitm.
Le port, où règne une gi ande activité commerciale, n'est pas un des plus sûrs de la côte de l'Adriatique, parce qu’il est exposé au vent du N. E., que dans le pays on appelle bora, et
3ui en rend le séjour incommode ponant la plus grande partie de l’année.
Le climat est variable. Au vent de N. E. succède souvent le sirocco, (S. E.), surtout accablant pendant les chaleurs de l’été. — Le fond de la po-
fiulation est italien, mais il est singuièrcinent mélangé de toutes les races que le commerce attire à Trieste. On signale, parmi les plus riches marchands, ues Juifs, des Grecs, des Ar-
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menions, des Anglais. L'italien est la langue dominante au milieu des autres dialectes. La variété des costumes se fait aussi remarquer, mais elle est moins persistante, à cause du fonds commun des marchandises de fabrique en grande partie anglaise , auquel les individus des différentes nations viennent s'approvisionner. — las vin, demimousseux, nommé prosecco, a quelque réputation; on le récolte sur le Karst, région aride séparant la Carniole du littoral (40 kr. à 1 fl. la bout.). Le vin de Chypre est importé h très-bon marché.
Outre le Rosoglio , le marasquin de Zara, extrait d'une cerise appelée marasca, est également de la meilleure qualité.
Cette ville fut fondée par les Thraces 000 ans avant l’ère chrétienne.
L’empereur Auguste l'entoura de murailles et la munit de tours. Attila la détruisit. Charlemagne s'en empara ; Venise en fit la conquête et la fit gouverner par des podestats. En 1382, elle se soumit volontairement à la maison d’Autriche. L'empereur Charles VI, l'affranchissant du vasselage commercial de Venise, en fit un port franc.
Marie-Thérèse y fit faire de grands travaux; depuis lors, la prospérité de Trieste a toujours été croissant. Elle a succédé à Venise dans son riche commerce avec le Levant. C'est aujourd'hui, dans l'Adriatique, le grand entrepôt des importations et des exportations pour les provinces méridionales de l'Autriche et pour l'Allemagne.
C’est là qu'est le siège de la gigantesque compagnie maritime connue sous le nom de Lloyd autrichien, fondée en 1835 par M. de Bruck, formée d’un nombre considérable d'actionnaires et étendant ses relations dans tout le monde commercial. Ellcavait, en 1834, plus de tiO bateaux à vapeur pour les principaux ports de l'Adriatique, de l'Archipel, de la Grèce, de la Turquie, de l'Asie Mineure, de la S y lie et de l'Égypte.
Trieste a détrôné le commerce de
Venise; mais, dans son aliaissement politique et commercial, l’antique reine de l’Adriatique conserve toujours la splendeur qu'elle doit à ses monuments et à scs artistes , tandis que sa jeune rivale est une de ces riches cités in-
dustrieuses telles que les fait l'activité moderne, animées, spacieuses, pourvues de nombreux établissements d'utilité publique, mais uniformes, monotones, sans physionomie propre, vides de souvenirs, sans poésie et sans art.
Aux environs de Trieste on voit un grand nombre de villas; villa Murat ; Necker ; Zanchi ; Bottacin ; Cronest ; Merli; Konow; Hartman : Bedeschitii, etc....
I)e Trieste à v*i*ise des bateaux à vapeur font t. 1. j. le trajet en 10 h. environ. Quand le chemin de fer de Venise à Milan sera terminé, le trajet entre Trieste et Milan pourra être parcouru en 22 h. — On peut aussi aller de Trieste à Venise par terre (K. IV* partie). — Consulter : l’ Archeografo Triestino, raccolta di opuscoli e no tizie per Trieste et per l lslria, con tavole in rame, 1829. — Trieste; Coen, édit. 1857, 1 v. in-18.
Excursions aux trois curiosités de la Carniole : les Grottes d'Adelsberg, le lac de Zirknilz et les mines d’idria.
Entre Trieste et Laibach, à l’E. du chemin de fer et à 6 h. de Trieste, est Adelsberg, chef-lieu du cercle de ce nom (lllyrie), près duquel sont les fameuses grottes dont on va admirer les stalactites, blanches comme de l'albàtre. 11 faut env. 5 h. pour pénétrer jusqu'à leur extrémité. Des guides sont établis jHiur y conduire les étrangers.
Le prix est de 30 kreutx. par chaque guide (on en prend trois généralement), et de 30 kr. pour la permission de chaque voyageur. On paye à part la lumière. Les grottes d'Adelsberg sont facilement accessibles, même pour les femmes. Le lundi de la Pentecôte l'entrée est libre et la grotte est illuminée.
17' DIRECTION. — PAR I DISK.
- A |v<»u Ho distance est «ne autre trotte (Magdalengrotte) avec colonnes (ir stalactites ; on y trouve, dans un ruisseau qui coule lentement, l'animal s singulier : proteus anguinus. — 1 l'E. d'Adelsberg est le lac de Zi remit, célèbre par son flux et reflux.
Ibns l'été, quand la neige a disparu îles montagnes, ses eaux décroissent, d, si la sécheresse continue, le lac, fn quelques semaines, vient h sec, et les paysans ensemencent le fond. On distingue alors les cavités qui servent d'écoulement aux eaux. — ■ A 7 lieues mviron, N. O. d'Adelsberg, est la petite ville d'IoRt a , célèbre par ses mines de mercure, découvertes dans les •"mirons en 1499, et les plus riches de l'Europe après celle d'Almaden (Espagne). 400 mineurs seulement y •ont employés. La descente dans les mines est facile et sans danger. On trouve le mercure principalement à • état de cinabre (mercure, 80 ; soufre, 14).
PAR UOINE
». En chemin de fer jusqu'à Bruce. — De taect à kcAGt.srvHT (44 mil). 1/4, dit. I. 1 j. Prix : 14 B. C. M. — Trajet en 40 h.). — De kucurcRT i Yiluch (5 mill. 1/4), «lilifç. et '•mnibus 1. 1. i en 3 11. 1/4 ou 4 h.; 4 fl. 38 tr.. ou 1 fl. 41 kr. — De Villacii à Pdise 1* mill. 1/4), dilig. 5 fois par semaine; 10(1. Injclenlih. — D'I dise à Venise (F. I" parue, Uitcalnr gaufrai, — el IV* partie, art. irévisej.
A 2 milles de Bruck, on trouve :
Uoies, — 500 nièt. , 2,500 hal).; cé- Oce par le traité de paix signé entre itonaparie et les Autrichiens, 1797.
~ 4 1/2 mill., Knittelfeld. — 2 mill., I®ïmurg, vieille ville de 2,000 bab.
-8 mill., Friesacu, 1 ,500 hab., vieille ’dle curieuse, dans une vallée fertile d pittoresipie, couverte de villages, dr châteaux anciens en ruine et ^ n irisons de plaisance. — 4 mill.
S-, A kit, 1 , 500 hab., ancienne capitale dps ducs de Carinthie. Tout le pays Entour abonde en vieux châteaux.
dont quelques-uns sont dans des situations très-pittoresques. — 2 mül.
1/2, Klagenfurt, 450 met., 12,000 hab. Ses fortifications, détruites par les Français en 1809, ont fait place à une agréable promenade. — 5 mill. 1/2, Villacii, 741 mèt., 5,000 hab., petite ville située sur la Brave. Ici la route, laissant à dr. celle qui mène dans le Pusterthal, se dirige au S., — 4 mill. plus loin passe h Tarvis, 765 mèt., 1,300 hab., — et, 3 mill., atteint Pontebba (allent., Pontafel), oit la rivière Fella sert de limite entre la province de Venise et l’Illvrie. Pontcbba est dans un défilé (Chiitsa). et forme entre les hautes montagnes un passage autrefois fortifié, et qui élail une des portes de l'Italie.
b. On |>eut aussi aller en chemin de fer jusqu a Marburg (K. ci-dessus). — I)e. Marburg à Klagenfurt (16 mill.
1/2), ddig. 1. 1. i. Prix : 8 flor. 48 kr. — Trajet en 16 n. 1/2.
DE VIILACH
(F. ci-dessus) à Trieste
Par G<zm (Gorizia), le val Isonzo et te nisage pe Puéril (roule de voit.). Celte roule à travers le Frioul est intéressante et peu connue.
De Villach à Tarvis (F. ci-dessus).
A Tarvis on quitte la route d’UniKE, et, se dirigeant au S., on monte au passage de Prédil (1 ,200 mèt.). — Du col on descend dans le val Isonzo, où l'on trouve: 5 mill. 1/2, le village de Flitsch, 967 mèt. — 3 mill., Caporetto; — 8 mill., Tolmein (Tulminol, où Dante, hôte du patriarche d’Aquilée, écrivit, dit-on, une partie de ses poëmcs; — 8 mill., on traverse l 'Isonzo à Canalc, près duquel le duc de Blacas possède un château. — 6 mill. , Gœrz (ital., Gorizia), 10,000 hab., où est mort, en 1856, Charles X, roi de France. Il y est enterré dans la chapelle du couvent de Castagnovizza. — Mosfalcone, 1,250 hal)., 6 1. N. O. de Trieste. Attila la détruisit en 452. Cathédrale remarquable du commence-
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ment du XI* siècle. — A l’O. de Monfalconc, après avoir franchi la frontière italienne, on trouve la ville fameuse i1'Aquii.kb [V- IV' partie). — 2 mill., Santa-Croce; — 2 mill. 1/2, trieste.
PASSAGES DU PUSTERTHAL (TVHOL)
ET DE L’ILLYIllE E.\ ITALIE.
Nous avons déjà pénétré au milieu du Pusterthal (K. l.V Direction, c.) jusqu’à Tohlacli. d’où part la route nouvellement construite menant au col Ampezzo. Cette route a détourné une partie du commerce que faisait autrefois Lieüz, ville de 5,000 hah., située à 775 mèt. à l'extrémité E. du bas Pusterthal. Cependant deux inalles-
JKiste en partent tous lesj., l’une pour Irixex, l’autre pour Klagenfcrt. Lis voyageurs prennent ordinairement Lieux pour point de départ de leurs excursions au N. dans les vallées alpestres que dominent de hauts glaciers, parmi lesquels Grqss-ülockskh, le plus important, 3,940 mèt., est. à rette extrémité E.
du Tyrol, une des merveilles du pays® comme l’Ortler en est la grande curiosité à l’autre extrémité occidentale. — Les rares passages à travers le contre-fort escarpé des Alpes au S. du Pusterthal doivent être rangés suns doute parmi les moins connus des voyageurs. Les faciles communications de la route du col Am— pezzo, et, sur le versant italien, l'absence de villes rapprochées, et la complication des vallées à parcourir, doivent être autant de motifs pour les en écarter.
Ici nous sommes arrivés aux frontières extrêmes duTjrol. Au delà, c'est l’Illyrle, qui devient frontière de l’Italie. Le point de rencontre de cette triple ligne frontière est marqué par l’Aiitola- Spitz, 8,220 pieds.
DE LA CAIIIXTIUE (tU-TUIE) COMME POIXT DE DÉPART I
lin seul passage présente un intérêt particulier : relie voie romaine, très-fréquentée, partait de Liesz ( Loncium ), tra-
A CAR1NTHIE ET L’ITALIE
versait la Drave, descendait au S. dan* la jolie vallée de (îaii, et, franchissant la chaîne des Alpes frontières par le passage de Moxte-Croce (on peut le traverser à mulet), descendait dans le val de San-Pielro, qui ulrontit lui-même à h petite ville de Tolmrz:o (9 1. 1/4 dTdineZ Laissant à dr. le Tagliameuto et se dirigeant au 8. E, il allait aboutir à la ville d ' Aqnikia. a lois florissante, et, de là, à l'Adriatique. Celle voie, abandonnée depuis la ruine d’Aquilée, est à peine visible aujourd’hui en quelques endroits. — Des antiquités romaines ont été trouvées à Zuglio.
La chaîne des Alpes, parvenue, à ce point extrême de la ceinture qu’elle forme a rilaliescptcnlrionnlc, s’infléchit de plus eu plus au S., cl ici, sous le nom d’Arprx Comique s, achève de décrire ce vaste contour que nous venons de suivre depuis son origine près de Nice, au Inml de la Méditerranée. Sans le clore, elle s’écarte vers LE. et prolonge du côté de la Dalmulie ses rniiutications, qui vont dus loin se rattacher aux montagnes de a Turquie d’Europe. L’orientation générale de la frontière italienne, après avoir été de 10. à l’E. . marche de nouveau du N. au S., et l Isouzo est en Illtrie comme une secondi' ligne de circonvallation au pied des crêtes qui servent encore pendant quelque temps à la marquer. Quelques vallées, coupant celle direction, établissent bien encore ici des communications qui toutes aboutissent à la grande route deViiLACH à Udiue par Pontebbo (E. page 45). Il est inutile d’indiquer ces communications, qui ne méritent
(dus le nom de cols et de passages, .es derniers contre-forts des Alpes abaissées s’effacent dans les plaini's de la Vénétie; et à la place de ces grandes barrières posées par la nature, c’est la politique humaine qui place ici des frontières incertaines, tantôt sur les bords de l'Isonzo. tantôt sur quelque petit ruisseau obscur dont les eaux vont se perdredans les sables et les marécages des rivages de l'Adriatique.
PREMIÈRE SECTION. — PIÉMONT
afibçu oixÉRii
Le Pié»ost Piemonte ou Pie-di-Monte) tire son nom expressif de sa situation au pied des hautes montagne» formant autour de lui une vaste ceinture de frontières naturelles : au S. les Apennins et les Alpes Maritimes; à 10. les Alpes Cottiennes et les Alpes Grecques; au N. les Alpes Peuuines et Lépontiennes. (F. Il* partie: l'aperçu général de l’Italie. ; Parmi ces montagnes, dominent successivement les monts Viso, Genèvro, Cenis, le petit Saint-Bernard , le mont Blanc, le trand Saint-Bernard, le Cervin, le mont Rose. C’est sur son territoire, comme on voit, ijue se dressent les deux montagnes les plus hautes de l’Europe : le mont BUnc et le mont Rose. Le Tesin et le lac Majeur forment en grande partie la limite i l’E.
Uuoique la Méditerranée en baigne le littoral , le Piémont appartient entièrement iu bassin de l'Adriatique, à laquelle il envoie tonies ses eaux par le Pô, à l'exrcptain de quclqurs torrents peu étendus et à sec pendant l’été, qui descendent d* Apennins dans le golfe de Gènes. — Fleuve» et rivière». — Le Pô, le plus grand fleuve de l'Italie, presque le seul cours d’eau navigable du Piémont, prend sa source sur les pentes du mont Viso. Ses principaux affluents sont, à droite, b I raila, la Matra, le Tanaro, baignant Cherasco, Asti, Alexandrie, et recevant i«wnème la Slura, baignant Cuneo, et la Bormida , baignant Acqui; la Scrivia, la le Tidone, la Trebbia. Les principaux affluents à g. sont : le Chitcme, F**nt non loin de Pignerul; la Dora-liiparia, se. jetant dans le Pô près de Turin; ' Or ro. venant du mont Iscran; In Dora-Ballea, venant de la vallée d'Aoste; la Aura, l' A gagna, le Terdoppio, et le Tesin. (F. 4 la table : Pô; inondations.) — (onfins. I<e Var. dans la partie inférieure de son cours, sépare le Piémont de la Irsiar. Borné à FO. par la France, nu N. O. par la Savoie, nu N. par In Suisse, 4
46 APERÇU GÉNÉRAL. Section I.
l’E. par la Lomliardie et le duché de Parme, an S. par la Méditerranée, le Piémont a 60 lieues du N. au S., et 50 lieues dans sa plus grande largeur. — Mine* et carrières. Quoique les marbres soient répandus dans un assez grand nombre de localités, bien que les brèches, les marbres noir et porlor forment une des principales branches du commerce des environs de la Spezia et de Porto-Yenere, celte extraction serait susceptible d'un développement bien supérieur à celui qu'elle a eu jusqu’ici. Les carrières de granit de Pallanza, de Mont-Orfano. de Baveno, sont mieux exploitées. — L'industrie du fer est la seule importante parmi les industries métallurgiques. Cependant la production du fer en Piémont, réuni' à celle presque égale provenant de la Savoie, n’est pas suffisante pour la consommation intérieure. La cause de cette insuffisance doit être attribuée, non à la rareté du minéral, mais à celle du combustible. Sur divers points de la rivière de Gènes, un grand nombre de forges sont alimentées par le fer de file d’Elbe et le charbon de la Toscane. — Les métaux précieux sont rares. F.n 1844, l’exploitation des filons de pyrites aurifères des vallées Anzasca, Toppa et Antrona était concédée à 25 particuliers ou sociétés, et employait environ 400 ouvriers pour les divers travaux. La valeur du produit s’élevait à 506,060 fr. — Les richesses minéralogiques du Piémont et surtout de la Sardaigne offrent de grandes ressources dans l'avenir, quand clics seront mieux exploitées.
Le eliniat est, en général, salubre; dans les plaines, le froid est sensible en hiver, mais, en été, la chaleur est tempérée par le voisinage des montagnes. Les vents qui soufflent le plus rarement à Turin sont ceux du N. N. E., d'O. N. 0. et du S. S. 0.
Agriculture. — Quoiqu’une grande partie du pays soit montagneuse, il est néanmoins très-fertile, grâce aux soins laborieux des habitants. La culture, à beaucoup d'égards, ressemble à celle de la Lombardie. Il produit en aliondaitce du maïs, un des principaux aliments de la populution; du blé, du riz. La multitude de mûriers qu'on voit le long des routes indique combien on s'v livre à la production de la soie, source de prospérité pour le pays. La vigne y est également répandue, principalement sur le territoire d’Asti, de. Voghora, de Casalc et d'Alexandrie; et certains vins, comfnc le vin d’Asti, de f.hambave, sont même recherchés par les étrangers. Les territoires de Gênes et le comté de Nice produisent de l’huile, qui est pour ces pays l’objet d’un commerce assez important. I-es truTfes blanches du Piémont sont estimées dans ce pays et en Lomlinrdie; mais elles sont inférieures aux noires, et ont une odeur d’ail souvent prononcée.
D’après un rapport présenté en 1852 à la Chambre des députés de Turin, la superfirie du sol piémontais est de kilom. carrés : 40,161,09 la division de la propriété est exprimée par le chiffre de 792,607); sa valeur est estimée : 4,877,442,565 fr., et l'impèt (royal, provincial et communal), à 20,142,471 fr. — Le sol cultivé >e divise ainsi : terres arables, avec ou sans vigne, hectares 1,397,589; vignes, 70,090; pré-s naturels it artificiels, 384,407; rizières, 63,768; plantations d'oliviers, 59.770; pacages, 931,913; jardins, 27,586. — Total du territoire cultivé, 2,934,935; auquel il faut ajouter : bois, 504,514; bois de cltâtaiguiers, 168,890.
Le nombre des animaux de race chevaline est estimé à 107,129 têtes; celui des animaux de rare bovine à 789,486, nombre considéré par les économistes runnic très-insuffisant pour l'agriculture du pays. La quantité du bétail pourra être augmentée au fur et à mesure que s'étendra la pratique des irrigations , et que I» vente des propriétés domaniales et communales diminuera la plaie de la vague pâture. L’exportation du bétail, race bovine, est de 16,500 têtes; race ovine, 23.109. En 1852, l’exportation du vin dépassait l'importation de 73,369 hectol.; cette exportation était de 15,000,000 d'heclol. en 1853; celle de l’huile d’olive s’élevait eu
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iffiî à 11,000,000 de kilog. et dépassait l'importation de 32,288 quintaux. L'exportation du riz et risone est de 183,818 quint. — En 1855 on estimait In protection annuelle de soie du Piémont à 8 millions de kilog. de cocons; ce qui, nu prit moyen de 4 fr. par kilog., donnerait une valeur de 32 millions. Les 8 millions >le kilog. de cocons peuvent produire 600,000 kilog. de soie, qui, estimée au prit moyen de 60 fr. le kilog., donnerait une valeur totale de 36 millions. Les provinces qui produisent le plus de cocons sont celles de Novi, Coni, Novare, Tnteil, Asti, Pigncrol et Saluées. L’industrie du moulinage de la soie étant fort lépandue dans le Piémont, l’importation de la soie grège a dépassé, eu 1835, de 76.000 kilog. l’exportation. L'importation de la soie ouvrée a été de 171,000 kilog. et l’exportation de 799,000 kilog. Le prix de la quantité de soie, vendue en 1836, *'est élevé à 21,519,408 lir. — L'importation de grains est de 738,805 quint.; de fromages, 23,418 quint.; de chanvre et de lin, bruts, en fil ou tissus, 27,127 q.
L importation du bois à brûler dépasse l'exportation de 315,475 q. Le prix en a été doublé en quelques années. L’importation du charbon de terre ou coke, en 1820, était seulement de 2,800 q.; en 1851, elle était de 322,261 quintaux. — En 1852, les États Sardes ont reçu pour 46 millions de marchandises de provenances françaises, et ont exporté en France 52 millions de leurs produits.
Indamf rie. — Le Piémont ne peut être considéré comme un pays manufacturier; mais il s’y manifeste de jour en jour plus d'activité. La filature de la soie, la fabrication d'étoffes de soie, de laine et de lin, y occupent un grand nombre d’ouvriers. L'industrie du coton surtout y a fait de grands progrès dans ces dernières anuées. — Gènes fabrique annuellement 10,000 douzaines de bonnets ou fez de laine rouge pour le Levant, qui se vendent en gros 30 fr. la douzaine. Après l'industrie des (ils et des tissus, la tannerie est une des plus importantes. La production en peaux du pays étant insuflisante, elle est suppléée par l'importation des peaux de 1 Amérique du Sud. — A Turin et dans quelques autres villes, il se fabrique des instruments d'optique, de ebirurgic et de musique; de la bijouterie... — Gènes est renommée pour ses filigranes d'or et d’argent et pour ses ouvrages de corail. La moyenne du corail introduit par an a été calculée à 37,000 kilog., et ia production annuelle à 2 millions environ. — La fabrication du papier était autrefois très-florissante en Ligurie. Le papier de Gènes se vendait dans presque tous ks pays de l'Europe; mais, la fabrication étant restée stationnaire, les papeterie* de Hollande, de France et d’Angleterre envahirent peu à peu tous les marchés. Cependant l'Espagne, le Portugal et les Amériques ouvrent encore un large débouché ■ni papeteries de Gène*, et, grâce aux améliorations introduites dans ces dernières «nnées, l'exportation va augmentant. — L’art typographique, qui, peu de temps ‘près l’invention de l’imprimerie, était déjà introduit à Savigliano, Mondovi, Turin, Gène*. Pignerol, Novi, Salures, Casalo, Chivasso, Nice, Alba, Valenza, Carmagnole d j a des éditions antérieures à 1500 imprimées dans ces villes), y tomba ensuite en décadence. Il s’est relevé dans les vingt dernières années et s’est singulièrement 'fendu , par suite du dernier mouvement intellectuel et politique. Les éditeurs cherchent aujourd'hui à rivaliser avec la F’ rance et la Belgique pour le bon marché des ouvrage* qu'ils publient.
b population des États Sardes, d'nprès un recensement de 1848, était de L352.272 habitants, non compris la Savoie; et celle du Piémont, en particulier, de 5.785,160, ou 90 10 liah. par kil. carré. On estimait que la population présumée à la fin de 1852 a dû être de 3.901,746 hab. — La population, distribuée (en partie) sefi*i le» professions, donnait : Propriétaires, 513,109; agriculteur.'. 1,325,190; nrli- *■». 269,851; mendiant», 30,141; armée de terre (militaires en service actif), 4 ' 809; soldat* de la marine. 2,800; clergé régulier, 3,957; séculier, 12,888.
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RHI|(lon. — lai religion catholique est la religion de l’Etat. * I,ors du rétablissement des couvents dans les Étal» Sardes, en 1814, il leur fut assigné pour plus de 100 millions de propriétés en immeubles. Les revenus des biens et valeurs dont jouit l’Église sarde dépassent 17 millions, ce qui est plus que la totalité de l'imposition foncière. Dans le royaume de Belgique, dont la population est à peu près égale à celle des Étals Sardes, tous les frais du culte s’élèvent à peine à 4 millions; en France, où la population est huit fois plus considérable, ces frais montent seulement à 44 millions. L’épiscopat sanie a dix fois plus de revenus que l’épiscopat belge, autant que l’épiscopal français. » ( Ann. des Deux Mondes, 1850-57). « Jusqu’en 1850, le clergé jouissait du privilège de n’étre point justiciable des tribunaux ordinaires. » Ann. des Deux Mondes.; — On compte 0.800 ha b. de la religion juive, et ‘2'2,ti84 liab. non catholiques, la majeure partie raudois, secte de protestants bien antérieurs à la Itéforme, et habitant certaines vallées de la province de Pignerol. Ils ont subi plusieurs fois d’atroces ]iersécutions et ne sont entrés que dans ce» derniers temps en possession des droits civils et politiques. L’Église vaudoise a un collège supérieur à Torre, des écoles dans chaque paroisse . des hôpitaux, et une belle église à Turin, dont la façade, de style gothique, orne l’allée des Platanes.
Langue. — Une des singularités du Piémont est celle du dialecte qu’on y parle généralement, mélange de français et d’italien, avec une prononciation particulière, qui contribue à le rendre presque inintelligible aux étrangers connaissant la langue italienne des écrivains classiques. Les nombreuses relations de la Franc*' avec le Piémont, et l’usage du français, fréquent à Turin et dans quelques villes, ont pu contribuer à augmenter l’apport des tQurnures et des paroles françaises; mais un fond commun existait déjà dans le dialecte piéiuontais, qui se rapproche en beaucoup de points de la langue des troubadours. Le piémontais et le génois , autre dialecte particulier, ont, ainsi que le lombard, les voyelles eu et u, et les sons an, in, on, un, ainsi que la consonne j, toutes valeurs phonétiques appartenant à la langue française. Il fait aussi un usage fréquent des contractions [bsogn pour bisogno). — « 1a* génois se rapproche plutôt du provençal. Il est remarquabUpar la présence d'un certain nombre de sons rauques et singuliers qui semblent provenir du contact qu’ont eu les habitants avec les autres peuples dans leur» anciennes cours*»» maritimes. (K. Gênes.) — L’ile de Sardaigne est partagée entre une foule de dialectes, dans lesquels on retrouve intacts un grand nombre de mots grecs, latins, français, espagnols et catalans. On y rencontre, en outre, certains radicaux dont on ne peut trouver la filiation. » ‘Léon Vaïsse.) — Le Piémont rompt** des savants, des philosophes, des économistes, des historiens et des littérateurs distingués. Les indications nécessaires sur un sujit aussi étendu sortiraient du cadre de cet ouvrage. Il est bon île signaler toutefois la tendance essentiel leinent utilitaire de la littérature piémontaise actuelle.
Beaux-Arts. — Le Piémont n’a pas eu, comme les autre* États de l’Italie, une antique succession d’écoles. Il fut souvent réduit à appeler des artistes étrangers pour décorer ses monuments. Il faut noter d'ailleurs que certains artistes, nés sur des territoires réunis depuis aux domaines de la maison de Savoie, étaient alors étrangers au Piémont, et appartenaient à un nuire gouvernement, non-seulement par les liens de leur naissance, mais encore par leur éducation. Si on se limite ainsi à l’ancien Piémont, sa part artistique se trouve singulièrement réduite. Selon la remarque de Lanxi, Turin est, de toutes les villes du l’Italie, celle qui a le plus aimé peut-être à substituer des tableaux moderne» aux peintures ancienne». — Gènes mérite d’être citée à part pour son école particulière. Nous lui consacrons un article spécial dans la description de cette ville. Cette peinture italienne du
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'•■•M est. pii quelque sorte, dit Valéry, comme la langue : plus on approche des Alpes, plus l’accent devient rude et âpre.
Formation politique. — F.e royaume sarde est formé des anciennes poj- ■i<m»s comprenant : le duché de Savoie, moins la fraction cédée au canton de
* la principauté du Piémont, les duchés d’Aoste et de Montferrat capitale ijtalt1; la seigneurie de ierceil; les comtés de Nice et «l’Asti; le marquisat de Salins; une partie du duché de Milan, savoir : les provinces d’Alexandrie, de Va-
du val Sesia, de Novarc, de Tortonc, de Yigcvano, la Lomellinc, partie du hvtmu et la plus grande partie du comté d’Anghiera; les (iefs du Canavese et du ifrritciire d Asti et I île et royaume de Sardaigne; — et des nouvelles possessions *11 prenant ci-devant république de Gènes, formant le duché actuel de ce nom,
mt I ile Capraja; les langhe, ou fiefs impériaux. Le roi de Sardaigne a acquis, en «Ire, le droit de mettre garnison dnns la petite principauté de Monaco. » (lialbi.)
Division* adminlafrntivrs. — Les États de terre ferre étaient divisés ■“a hait intendances générales, savoir : Turin, Cuneo, Alexandrie, Novare, Aoste, henes, a vit I île Capraja; la Savoie; les intendances eu provinces, et celles-ci «i districts. Jusqu en 1848, les intendants administraient au nom du roi, sans le "«cours des populations. Il y a aujourd’hui des conseils généraux et des conseils provinciaux électifs. Le royaume est partagé en 14 divisions administratives, à lu ^desquelles est un intendant général.
l>outrrnement. — Il était absolu jusqu’en 1848, et s’appuyait sur une aristocratie et sur un clergé, jouissant de privilèges étendus. C’est aujourd’hui un des Mies gouvernements constitutionnels de l’Europe. Déjà des réformes administratives las nt été accordées par Charles-Albert dès 1841. On préparait une Constitution Hiliqiu- dans le même esprit que celles de Florence et de Naples, quand la Révoritiaide février éclata. La Constitution sarde fut publiée le 4 mars 1848. Depuis o' jour la roiaoté gouverne, d’accord avec un Sénat nommé par elle à vie et une '■•awtKE ors dépités élective, et poursuit avec prudence, à travers de graves diffitutlés. le* réformes civiles dont ce pays n'était pas encore en possession. — Il v a ■ait ministères. — Le gouvernement est ■'ssisté d’un conseil d’État et d’une cour des ' «nxs. — Une cour DK cassation prend rang après le conseil d'État.
AfcsÉt, — Le recrutement se fait par levées annuelles. Les grades ont cessé d’être 1111 pritilégc dévolu à la noblesse. Avant la guerre de Crimée, l’armée piémontnise
* ‘«triplait sur le pied de paix que 36,000 b. Ce nombre fut alors doublé.
H»bi»e. — Les États Sardes ont 334 kil. de eûtes maritimes, sans compter Elle de 'nia igné, dont la périphérie a un développement de 702 kil. — Le personnel de la. Mc compose de 2,860 h.; le matériel de 4 frégates à voiles, 4 frégates à vapeur,
‘ mnette», 3 brigantins, 1 brick, 10 bâtiments à vapeur, etc., en tout 40 navires 1 canons. — Le matériel de ln marine marchande se coni|»osc de 2,962 liàtim., Mageant 184.860 tonnes. — Le pavillon national est tricolore avec l’écu de Savoie au nulieu. — Lno carde nationale a été instituée en 1848; le service était dû par tous ‘s citoyens payant un impôt quelconque, de 21 à 55 ans. Quelques modifications ,flt clé apportées en 1854.
®ud«e«. — Une énorme progression a eu lieu dans les chiffres de la dette puWiquo, do 1848 à 1857. En 1848 elle se composait de 6 millions de renies perjpia-lles et rachetables ; elle s’élevait à 41 millions en 1857. Le budget présente ' l'I'i* un déficit annuel de 10 millions. Les rudes épreuves traversées par le ’ciiont expliquent cet accroissement. Les années 1848, 1849 et 1850 avaient ,,l*7 un déficit de 153 millions; les frais de la guerre avec l’Autriche, y compris ^Waité qui |uj ful payée, montèrent à 226 millions. C’est cependant au milieu •' 1 ilhcultés d’une pareille situation financière que le Piémont a poursuivi, avis;
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une remarquable énergie, I achèvement des chemins de fer, nécessaires au développein'iit de la prospérité du pays. — I/e poids des impûts est devenu lounl. I.i Sardaigne est très-arriérée par rapport aux États de terre ferme; la Savoie, ilont la principale ressource est l'agriculture limitée d’un sol montagneux , supporte* plus difficilement « ce fardeau des dépenses générales, qui lui profitent moins qu'à tout autre. » — Le budget pour l'année 1857 était estimé ainsi qu'il suit : Belettes : 135,807,5*21 fr. ;>2 c. — Dépenses ; 115,030,752 fr. 15 c.; excédant présumé des dépenses, 9,165,130 fr. 93 c. Parmi ces dépenses figurent les attributions suivantes. Ministère des finances : 77,489,582 fr. 08 c. (Dette publique : 40,289,919 fr. 82c. |cllc était de 31,000,000 en 1855) (on peut évaluer à environ 14 millions la rente sarde qui se trouve à l’extérieur); dette viagère : 9,794,581 fr. 21 c.; dotations, liste civile, etc. : 4,765,376 fr. 10 c.). — |La dotation du roi a été fixée, par la loi constitutionnelle, à 1,000,000 fr. ; l’apanage du duc de Gênes est de 300,000 fr. ] la dotation du Sénat, de 70,000 fr.; celle de la Chambre des députés, de 135,670 fr.; — Instruction publique : 2,020,777 fr. 30 c. — Intérieur : 7,587,710 îr. 76 c. — Travaux public» : 14,551,519 fr. 36c. — Marine ; 4,133,650 fr. 19c. — Guerre : •>5, 130,129 fr. 31c. Ix*s dépenses de la guerre d’Orient ne sont pas calculées dans ce budget; on a seulement mis en compte le service des intérêts de la dette contracté»* pour subvenir a ces dépenses, lesquelles, dans leur ensemble, ne s’élèvent pas à moins de 71 million».) — Le budget présenté pour 1858 donne en résumé ; — Dépenses, 117,866.821 I.; Recettes, 141,113.081 lire.
Travaux des chemins de fer. — « Dans ce pays qui renferme 5 millions il habitants, dont le budget des recettes ne s'élevait en 1851 qu'à 98 millions, on a pu, de l’année 1850 au 1" décembre 1856, construire et livrer à l’exploitation 707 kilom. de chemins de fer et commencer la construction de 293 autres kiloin., soit ensemble 1,000 kilom. de voies ferrées, a ( Revue des Deux Mondes . L'État se chargea de construire les lignes de Turin à Gènes par Alexandrie (166 kil.), et d’ALEXANOitiE au lac Majeur (102 kil.), ensemble s’élevant à 268 kil., et qui ont coûte près de 140,000,000 fr. Il a abandonné à l’industrie privée la construction des einhi anrhements dune importance secondaire, au point de vue politique ; de Turin a Suze 52 kil. , 6,270,000 fr. — De Turin à Pignerol 38 kil. , approximativement 4,000,000 fr. — De Truffarello à Cuneo (Coni) (75 kilomètres1, 11,000,000 fr. — De Cavallermaggiore à Hrii (15 kil.), 1,500,000 fr. — De Snvigliano à Saluées (16 kil.}. — De Turin à Novare (95 kil.), 15,000,000 fr. — Les |>etils embranchements de Giiivasso à Ivrée 30 kil.), et de Hielle (28 kil.). — De \ erckil à Yalenza (59 kil.}. — Un petit tronçon : de Mortara à Vigevano (15 kil.), 1.500,000 fr.; et un second, partant de Novare et ru reliant par Bltfalora aux chemins lombards-vénitiens. — D’Alexandrie à Acqui (30 kil.), approximativement •*,000,000 fr. — D'Alexandrie à Stradei.la (68 kil.), ouvrant une communication avec Plaisance. — La petite ligne de Gènes à Yoltri (12 kil.), 5,300,000 fr.
Chemin de eeii Victor-Emmanuel. — « Au mois de mai 1853, le gouvernement sarde concéda à une compagnie française un chemin de fer de Modank a la frontière de* l' rance et à Genève par CiiAMBÈnv; l’État garantissant seulement un intérêt do * 1/2 p. 0/0 sur le capital dépensé. En 1856, de nouvelles conventions ont agrandi les conditions de cette concession : la ligne a été étendue jusqu’à Annecy (pour se diriger sans doute plus tard sur Genève , et le chemin de fer Victor-Emmanuel, rejoignant d une part à Ccloz la ligne française de Lvon à Genève, se prolongera d’autre part de Modane en traversant les Altes) jusqu'à Su.*e. La compagnie concessionnaire a racheté en outre les ligues de Suse g l de Novare, et a hérité d«*s arrangements que la compagnie de Novare avait faits avec les propriétaires des chemins de Bielle, de Verceil et d’Ivrée, pour se charger de l'exploitation île res trois tronçons. L'ensemble
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ia réseau constitue ainsi un parcours de plus de 400 kilom. propres à la compagnie Victor-Emmanuel, et de 500 kil. exploitables par elle, dont 250 sont déjà livrés à la nrruiatiou. » (Octobre 1857.)
Le percement de» Alpes, entreprise gigantesque et sans précédent1, ne pouvait rester à la charge de la compagnie; le gouvernement sanie a pris à son compte «tte entreprise ainsi que l’exécution du chemin de fer de Fourneau à Suse (50 kil.). L» compagnie intervient pour une somme de 20 millions ; l’État payera 4 1/2 p. 0/0 J intérêts dans cette dépense, qui doit s’élever à plus de 40 millions. Outre ci1* 3) millions, on estime à 80 millions environ les dépenres de construction et de remboursement, à la cliargc de la compagnie.
Enfin une ligne dite A' Italie (400 kilom.), destinée à unir les chemins de France et de la Suisse aux chemins piémontais et italiens par la vallée du Hliône et le sim pion, a été concédée à une compagnie presque exclusivement française. Partant de Geuève, elle doit desservir la rive piémontaise du lac de Genève, le Chablais, Savoie), le Valais (Suisse); traverser le Sim pion, arrivera Domo-d’Ossola, côtoyer le lac Majeur (envoyer un embranchement sur Locarno) et se raccorder avec le chemin de 1er piémontais, d’Alexandrie au lac Majeur.
Sous peu d’années sans doute un chemin de fer français rejoindra Nice, et un chemin de fer piémontais, remplaçant l’ancienne route de la Corniche, unira Nice à Gènes. D’un autre côté , l’importance militaire que va prendre la Spezia nécessiter* également, dans un bref délai, le prolongement d’une voie ferrée dans eette direction. Enfin a les embranchements qui, de Turin, s’arrêtent à Pignerol, Salaces et Coui, et qui forment aujourd'hui des exploitations morcelées, isolées et
* * L'homme à qui revient l'honneur d'avoir le premier indiqué le point le plus favorable pour le percement de la chaîne des Alpes est un modeste habitant de ces montagnes, nullement ingénieur, mais homme intelligent et persévérant, M. Médaill, mort il y a peu d'années. M H Mauss, ingénieur belge que le gouvernement sanie avait mis à la tête des travaux de la voie ferrée entre Turin et Gènes, se dévoua activement à l'élude de ce projet. Aidé du savant géologue A. Sismonda, il parcourut toutes les vallées accessibles, et reconnut l'exactitude des indications de M. Médaill. Il fit étudier les tracés, les niveaux, et démontra qu'on pouvait franchir les Alpes par un tunnel de lî kilomètres, creusé à SOI) mètres au-dessous do montCenis. Ce tunnel, en ligue droite, incliné de 0* ,019 au maximum, aboutit d'un côté à Mndane, dans la vallée de l'Arc, de l'autre à Bardoneche. bans la vallée de la boire, qui conduit actuellement à Turin, il faudra faire environ 56 kilomètres d'une route ferrée trèscoûteuse à établir. >
M. Mauss proposait pour le percement du tunnel des instruments perfectionnés de son invention. l'n ingénieur suisse, M. baniel Colladon, a proposé un nouveau système que la commission a déclaré plus économique. Enfin ■ MM. Grandis, GraltoneetSommeillier, ingénieurs piémontais, sont inventeurs d'un système de forage desrochers, dans lequel on fait usage de ta force résultant d'une chute d'eau pour comprimer de l’air. Cet air comprimé constitue une tore» motrice qui est utilisée |Kiur enfoncer dans le roc les pieux de fer, et pour ouvrir les tranchées de mine destinées il faire sauter les blocs par la force explosive de la poudre. fat roloone d'eau, qui a 0*. 45 de diamètre, donne une oscillation toutes les vingt secondes envi" ran. et sa puissance mécanique est de quelques chevaux do force. Or, comme il existe aux 'xtrémités du tunnel à Ouvrir une chute d'eau de la hauteur de plusieurs mètres et d'un volume considérable, la machine hvdro-pneumatique de MM. Grandis, Grattone et Sommeiller serait particulièrement utile pour le tunnel des Alpes; son emploi, combiné avec les moyens proposé- par M. Gotladon, permettrait d'effectuer les travaux de percement avec une «cooomie très-notable dans l'emploi de la force motrice. »
• En résumé, il est démontré que, sauf le cas de circonstances impossibles il prévoir, le crand travail du percement des Alpes pourrait être achevé dans un laps de temps qui, au maximum, ne déliasserait pas cinq années, et pour une dépense moindre de 1 ,509 francs par mètre courant de lunn-l A double voie. • (Lotus Ficctra. )
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coûteuses, sc n'uniront, nu grand avantage de leur* propriétaires, en un seul groupe, et se’ prolongeront vers Savone, Nice et la France, » [Hernie des Deux Monde a, 15 octobre 1857.)
Les chemins de fer entrepris par l’État ont coûté en moyenne 500,000 fr. par kil. L’industrie privée a, sur les plus anciennes lignes, payé de 120 à 170,000 fr. par kil, Quelques-unes de ces dernières lignes ont produit 0 p. 0/0 de revpnu; celle de Turin à Coni donna 7 pour 0/0 aux actionnaires. Un bel avenir semble donc réservé à l’exploitation définitive des chemins de fer piémontais. (F. !'• partie : Y Indicateur générai.)
Histoire. — Strabon dit que les Salassi, qui habitaient une partie de ce pays, eurent de frequents démêlés avec les Romains. Auguste en fit vendre 40,000 comme esclaves et envoya des Romains peupler le pays. Cette contrée passa aux Goths, puis aux Lombards : Charlemagne l'enleva à ces derniers; les rois d’Italie, ses descendants, la possédèrent longtemps. F ne partie resta longtemps sous la puissance des empereurs d’Allemagne. Enfin, an commencement du XV* siècle, elle fut annexée aux Etats A' Amédée VIII, duc de Savoie, et, decelte époque, date la réunion, mal fait»* au point de vue géographique, de la Savoie et du Piémont, dont elle est naturellement séparée par les plus hautes montagnes de l’Europe. Victor- Amédée II, fondateur de la monarchie sarde, consolida sa puissance, acquit une partie du Milanais et le royaume de Sardaigne. Après son abdication , son fils Charles- Emmanuel III, qui le fit emprisonner, étendit scs conquêtes. Les rois de la maison de Savoie prirent aussi le titre de Rois de Chvphe , de Jérusalem et d’Arméme. Peu de maisons élevèrent autant de prétentions que ces princes guerriers. Ils réclamèrent la Morée, prétendirent à la couronne impériale de Constantinople, etc... En 1795, le Piémont fut envahi par les Français et fit partie de la Répu-* blique et de l’Empire, où il forma les départements de la Doirc, du Pô, delà Sesiu, de Marengo, du Tanaro et de la Sluru. En 1815, la maison de Savoie a recouvré subitement tout son patrimoine, augmenté meme du territoire de la République de Gènes. — Après le mouvement insurrectionnel créé par la Révolution de février 1848 en France, et la révolte de Milan, Charles-Albert, prononçant les paroles fameuses : # Italia farà da se , » (L’Italie se suffira à elle-même), se décida à aller au secours de la Lombardie. Le 30 mai. il lait les Autrichiens à Goïto (près du Mincio, à 8 mil!. N. 0. de Mantoue), et il y est légèrement blessé, ainsi que le duc de Savoie, la* général autrichien reprend l’avantage; un armistice est signé le 9 août. Une nouvelle campagne s’ouvre le 20 mars 1849. Le 23 mars l’armée piémontaise, mal organisée, perd la bataille de Novare; Charles-Albert, qui y a vainement cherché la mort, sialique pn faveur de son fils, le duc de Savoie, actuellement régnant sous le nom de Victor-Emmanuel II. Depuis lors le sage développement et la réelle intelligence des institutions constitutionnelles ont attiré sur le Piémont les regards de l’Euro|io, et la part prise par lui à la guerre de Crimée lui a fait conquérir une haute importance politique.
Rois de Sahdaigxe : — Victor-Amédée II, roi en 1713. — Charles-Emmanuel III, 1730. — Victor-Amédée III, 1775. — Charles-Emmanuel IV, 1700. — Charles-Félix, 1821. — Charles-Albert, 1831. — Victor-Emmanuel II, 1849. Il est né le 14 mars 1820, il a épousé en 1842 Marie-Adélalde-Françoise de Lorraine, duchesse d’Autriche, fille de Rénier, archiduc d’Autriche, née le 3 juin 1822, et n eu de son mariage 0 enfants. Son fils aîné est Ch.-Einnianuel-Jean-Marie-Ferd.-Eug., prince de Piémont, né en 1844.
tfmrr p*r ||. DufoilP.
ErKrIlr
A l«Mf IM 4
Piémont.
ROUTE 1 . — TURfa.
TURIN
TURIN
Hôtels. — Les principaux sont ceux de l'Europe, place du Château; — Feder, rueSaint- Françoi-i-de-Pank* , tenu à la française; — Je la Ville, autrefois Pension suisse, rue. Charles-Albert;— de Londres, ci-devant de la Bonne-Femme, rue des Gard’Enfants; — de b Chasse-Rovale, place du Château; — de la ftofrana-Veccfiia, rue du Sénat; — hôtel de la Grande-Dretagne, nouvellement ouvert rue du Pô (bon restaurant, table d’hôte, 3 fr., vin compris).
Henltiuraleur * — De lTnivers; des Deux- Indes Pastore; de la Concorde; Yittoria, à la carte ou à prix lixe (2 fr. 50 c., 3 et 4 ft\j.
Cafés. — On en compte plus de 150; les principaux sont : le raie Saint-Charles, à un angle de la place de ce nom; le National; le Ligure; la Bourse du Commerce; la Lega italiana; le Dilej, rue du Pô; le Calosso, à rentrée de b rue Grande-Doire; de) Cambio,
K ce Carignan, où l’on peut déjeuner à la rebelle, ainsi que dans presque tous les autres cafés deTurin. Ces établissements sont éclairés par le gaz, et généralement bien tenus. On y trouve, outre les journaux italiens, quelques journaux français et anglais. — La boisson favorite, le matin, est Je bic ehicrino, mélange de chocolat, lait et café, 20 c.; la tasse de café noir coûte 15 c.; les sorbets, 40 c.
Hntns. — Rue Sainte-Thérèse, 1 et 23; du Cjnon-d’Or, 7; Porte-Neuve, 21; Dora Grossa, à>. — Bains minéraux cl à domicile.
Poslr at'X lettres. — Au palais Carignan (rue delle Finance).
Movess dk transport. — Omnibus partant de cinq minutes en cinq minutes de la place du Château, £3, parcourant la rue du Pô jusqu'à F église (Cran Madré di Di o), celle de Dora Grossa; la rue Neuve; la place Saint-Charles; b rue doi Carrozai et de Borgo-Nuovo. Prix : 10 c. — Voilure* citadine* : place du Château, Saint-Charles, rue Neuve. Une course, 75 c.; l'heure, 1 fr. 50 c. ; — après minuit, une course, 3 fr.
Chemin s de fer. — Counier* . — Diligences. (F. 1** partie, Ylnd râleur général.)
Ijbraifen. — Bocca.Cugini-Pomba.Gianniui e Fiore, P. Marietti, Schienatti, Reycend frères, J. Marietti, Toscanelli, begiorgis, Con- Umo. — Maggi, gravures anciennes et modernes, cartes, pbns de villes, itinéraires.
Cabini t de lecture : Livres et journaux, roc du Pô, 34.
Livre» a consulter. — Guidehintorique.de *erip/Uf et artistique de Turin et de ses environs, par P. Giuria, trad. par Ravoire. Turin, Mag- |i, 1853. t vol, in-tx. — Turin à la portée de
Tèt ranger, chez les frères Reycend. — Dix jours à Turin, Description de Turin, par le chevalier Bertolotti. — Quelques jours à Tu~ rni, Fontana, éditeur. — Torino e suoi d'in - ' lorni, 1853.
Histoire. — Les Taurini , Liguriens d’origine, après avoir combattu les Romains, devinrent leurs alliés. Ils refusèrent à Annihal de marcher avec lui contre eux, et il saccagea leur capitale Taurasia. César en fit une place d'armes, et lui donna le nom de Colonia Jttlia, changé ensuite par son successeur en celui dMwgusta Taurinorum. Turin passa successivement aux Lombards et à Charlemagne, qui en donna la possession au marquis de Stisc, à la charge de défendre les frontières. En 1045, à défaut d'héritier mâle, Adélaïde, fille du dernier marquis, de Turin, épousa Oddon, fils d’un comte de Maurienne, et porta ainsi cet héritage dans la maison de Sav ie. Amédée VIII en fit sa capitale en 1418. Turin a eu plusieurs sièges à soutenir. Une armée française l’occupa en 1798, et une année austrorusse en 1799. Après la bat. de Marengo, repris et démantelé par les Français, Tu— lin devint le chef-lieu du départ, du Pô, dans l’Empire français, auquel le Piémont resta incorporé jusqu’en 1814. Turin est la patrie de Lagrange, de G ravina, de Gioberti, etc.
Topographie et statistique. —
Turin (5° 21' 25" de longit. E. du mérid. de Paris, 45° 4' 81" de latit.
N. — 35 1. S: E. de Chambéry, 27 I.
N. 0. de Gènes, et 28 1. S. 0. de Milan), — à 250 met. au-dessus du niveau de la mer, mesurés de la nlace du château. Bâti sur un terrain <ie transport, où on a trouvé des fossiles (conservés dans le cabinet minéralogique), entre autres, des crânes du cerf «Irlande et de bœuf sauvage. Cette capitale du Piémont, une des villes les plus considérables d’Italie, est à égale distance des glaciers des Alpes et des régions des oliviers, des myrtes et des orangers. Elle est située au milieu d’une plaine fertile, arrosée par le Pé, sur lu rive g. et au confluent de
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co fleure, descendu du mont Viso et de la I)oirc ripuairc IDora Riparia), descendue du mont Genèvre.
Turin avait autrefois un rempart en terrasse, défendu par des bastions et par un large fosse; ces fortifications ont été détruites, et remplacées en 1818 par de belles promenades plantées d'arbres, qui font le tour de la ville, et la citadelle vient d'étre percée par deux grandes rues oui aboutissent h l’embarcadère du chemin de fer de Novarre. Le périmètre de Turin, en deçà de la rue de circonvallation, est de 7,750 met., y compris la citadelle et la place d'Armes ; avec les faubourgs du Pô et de la Doire, il est d’environ 1 1 ,450 met. ; sa plus grande longueur, depuis la porte du Pô jusqu'à la porte de Suse ou Suzina, est de 2,000 mèt. La ville est divisée en quatre faubourgs : du Pô, de la Doue, San-Donato et Borgo-Nuovo.
On en commence un cinquième sous le nom de Yanchiglia. lai nombre total des maisons était, vers 1853, de 1,701; le produit en était évalué à 12,015,021 livres ital. Les plans adoptés par la municipalité de Turin en ont beaucoup augmenté le nombre.
Les rues, se coupant presque toutes à angle droit, contribuent par cette régularité à donner à la ville un aspect monotone, auquel ■ajoutent encore les constructions symétriques et d’un style généralement lourd qui les bordent. Cette, symétrie se continue dans les constructions du quartier nouveau qui s'élève à l'extrémité de porta Suova , autour de l'embarcadère du chemin de fer. — Le pavage de Turin a été beaucoup amélioré. On signale, parmi les pierres dont il est formé, une variété d'espèces minéralogiques, dans lesquelles il y en a quelques-unes de précieuses et qui seraient susceptibles de jxdi, telles que la serpentine, le giallognolo, le rosso, la variolite, le diallagc smaragdite.
Population. — Au XIVe siècle elle
— mus. Sect. I.
ne dépassait pas 4,500 habitants; en 1598, elle était de H, 601 ; en 1706, de 41 ,822; en 1797, elle s'élevait à 91,845; on prétend qu'en 1813 elle était retombée à 65,548. On l’estime aujourd'hui à environ 140,000.
Place*. — Parmi les places que renferme Turin, plusieurs sont tresremarquables, tant par leur étendue que par les édifices qui les entourent ;
La place du Chateau ( piazza Castello), — longueur 225 inèt., largeur 166; située dans le plus beau quartier et la principale de Turin, tire son nom du palais qui se trouve au centre, qu'on appelle le palais Madame, ou siège aujourd'hui le Sénat ou Chambre des pairs, et qui renferme la galerie de peinture. Au N. de cette place sont situes le Palais Itoyale tics résidences des secrétaires d'Etat aui départements de la guerre et de la marine, des finances, de l’artillerie et des fortifications, etc.; sur les autres côtés se trouvent le grand Théâtre et une série d'édifices d'une architecture. régulière et flanqués d'arcades, construits par ordre de Charles-Emmanuel 1". Les trois plus belles rues de Turin aboutissent à cette place :
à l’E., la rue du Pô, large de 18 mèt. 50, droite, partant de la place Victor- Emmanuel, et ornée de maisons avec arcades, ce qui en fait une promenade agréable, soit dans les grandes chaleurs, soit dans les temps de pluie ; à l’O. est la rue de Dora Grossa, longue de 1,086 mèt., également belle, mais moins large et sans arcades ; c’était dans celte rue que se faisaient les courses de chevaux du temps de Napoléon; au S. se trouve la rue i\ u o va, qui traverse la rue et la place Saint-Charles et se nrolonge jusqu a l’extrémité de porta Ntiovc.
Place Saint-Charles, — située entre les rues Neuve et porte Neuve : c’est la plus belle et la plus régulière des places de Turin ; elle a la forme d un carré long où aboutissent six rues, et 167 mèt. de long sur 77 de large.
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î«rc palais en ornent les côtés K.
?t 0. et offrent de vastes portiques t*en pavés et à arcades ; sur l'aile S. s'élèvent les deux églises de Saint- Ckarles et Sain te-Ch ristine, et dans le rentre est la statue en bronze d'KanscEL-l'muBERT remettant son épée lins le fourreau. le musée royal des mures, page 57.) Cette statue est de M. Marochetti, et a été fondue à l’a— ru. Le monument est orné de quatre f as-reliefs allégoriques.
La place Victor-Emmanuel, — d'un jspcct imposant, a la forme d’un carré long, et occupe un espace de 300 met.
de long et de 1 11 de large. Située à l'extrémité de la rue du Pô, elle alwutit au beau pont du même nom, au delà duquel s'élève majestueusement le temple de la Mère de Dieu, bâti au pied u'une verte colline couverte de jolies habitations. Cette perspective est fort belle. La place, ainsi que le temple, datent de 1819.
La place Emmanuel-Philibert, — située à l'O. de la ville, avant le faub. Dora ou Doira, forme un vaste octogone de 197 met. et 194 inèt., environné de constructions destinées aux divers marchés de la cité ; la grande route qui conduit au pont de la Doire, et la route ombragée qui entoure Turin, traversent cette place en croix.
La place Garignan — mérite aussi d'être mentionnée, moins pour son étendue que parce qu’elle renferme le pabi* Carignan, qui sert aujourd'hui de Chambre des députés, et le théâtre < àrignau.
La place Charles-Félix (Carlo Feïoe), — près du débarcadère du chemin de fer Je Cènes, est aujourd'hui une des plus helles de Turin.
Les autres places sont la place C.An- Une, au $. de la rue du Pô; du Paul* de la Ville, appelée aussi piazza delC Erhe, parce qu’on y tenait autrefois le marché des légumes ; elle a été ornée récemment d'un monument médiocre élevé par Charles-Alliert à la mémoire du comte Verde, héros de
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la maison de Savoie ; la place Susine ou Paesana, qui est ornee d’un obélisque (monument Siccardi), destiné à rappeler l'abolition du tribunal ecclésiastique; la place de la Consolala; au centre de celle-ci s'élève une colonne en granit de Bielle, surmontée d'une statue de la Vierge, érigée pour l'accomplissement d'un vœu fait lors des ravages du choléra dans cette cité.
Au S. 0. de la ville se trouve un grand terrain quadrangulaire, appelé Champ-.ie-S.-Secondo ou Champ de Mars, destiné aux évolutions militaires.
Pont*. — Celui du Pô, composé de cinq arches, est jeté sur ce fleuve i» l'extrémité E. de la place Victor-Emmanuel : c’est un des beaux monuments de la domination française. Si, du pont, l’on porte ses regards vers les monts verdoyants en amphithéâtre sur la rive g., on voit à dr., sur le plateau, la tour octogone d'un couvent de capucins ; à g. , le château de la reine; plus loin, sur une éminence, domine le dôme de la Superga. Des bouquets de bois couvrent les hauteurs. Cet ensemble compose une scène fort pittoresque.
Le pont de la Doire — est un ouvrage des plus remarquables, tant par la hardiesse avec laquelle ont été vaincue» les difficultés tenant h l'obliquité du fleuve par rapport à l’axe de la rue ue par la solidité de sa construction ;
est en pierre et d’une seule arche, de 45 mèt. 11 a été construit sur les plans et sous la direction du chevalier Moscu, savant ingénieur piémontais.
Pont de fer Marie-Thérèse — jeté sur le Pô en 1840.
Bgli»e«. — Turin a cent dix églises ou chapelles, la plupart enrichies de marbre», et bâties dans le goût moderne :
Saint-Jean-Baptiste (la cathédrale) a été bâtie, à ce que l'on croit, à la fin du XV* siècle, sur les dessins de Baccio Pintelli. L'intérieur de cette église n'a rien de bien frappant. Au
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deuxième autel, 5 dr., est un tableau il ' Albert Durer. Les colonnes de la nef et les arcs doubleaux de la voûte sont couverts de peintures, d’ornements en grisaille d'un mauvais goût. Le maitre-autel est en inarbre précieux. A la croix, dans une chapelle à dr., sont deux statues de marbre trop vantées, de sainte Thérèse et de sainte Christine, par le sculpteur français Legros.
Derrière le maître-autel, et par le moyen d'un vitrage placé à une certaine élévation, on aperçoit la chapelle du :
Saint-Suaire. — C'est connue une église à part, et certainement la plus remarquable de Turin , malgré l’étrangeté de l’ornementation qu’y a prodiguée l'architecte, le P. Giiarini, de l'ordre des Théatins ; on v monte par deux escaliers de quinze degrés chacun. Elle forme une rotonde très-élevée, environnée de colonnes groupées, de marbre noir poli venant de Corne, dont les bases et les chapiteaux sont de bronze doré. I>a coupole qui termine cette rotonde est d'une construction fort singulière. Si l’on en blâme le style, on s'accorde à louer le mérite de stéréométrie qu’y a manifestée l’architecte ; elle se compose de plusieurs voûtes en marbre percées ü jour, placées les unes au-dessus îles autres, et disposées de manière qu'elles lais— sent voir an sommet de l'édifice une couronne de marbre en forme d'étoile, qui semble être suspendue en l'air, quoiqu'elle repose sur ses rayons.
L'autel, de marbre noir, est à deux faces, et porte une châsse d’argent, mise sous verre, laquelle renferme la relique du saint suaire. « U existe un pareil linceul à la basilique de Saint- Pierre de Home, et l’on en montre encore deux autres, le premier à Besançon, le second à Cadouin, en Périgord. » (Valéry.) — Le pavé est de marbre bleuâtre, dans lequel sont incrustées des étoiles en bronze doré.
Tout cet ensemble est d’une tristesse imposante, conforme ;i la destination |
du lieu. Cette chapelle est contiguë au palais du roi, qui de l'une de ses galeries peut y entrer de plain-pied.
Entre les quatre arcs libres de la chapelle, le roi Charles- Albert a fait déposer les restes et élever les monuments de quatre princes de Savoie :
Amédée VIH , Emmanuel-Philibert , Thomas et Charles-Emmanuel 1).
Saint-Philippe de Néri, — la plus grande de toutes les églises de Turin (2,553 mèt. carrés), avait été commencée sur les plans du P. Guarani ; mais, en 1714, la voûte s'écroula après quinze jours de pluie. L'église actuelle a été reconstruite sur les plans do Jumra, architecte sicilien.
La Consolât a, — formée, comme on en peut juger par l'aspect extérieur, de trois églises construites à diverses époques et dont l'architecture est differente, est élevée sur une chapelle souterraine, construite en l'an i 010.
Elle est très-fréquentée, à cause d'une image de 1a Vierge à laquelle on a beaucoup de dévotion. Cette imaee est placée dans une chapelle dont la cou|Kile est couverte d’une profusion de peintures et de dorures, renouvelées en 1856.
Saint-Laurent— (piazza Caslello), achevée en 1 687 , est remarquable par la hardiesse et le goût bizarre de son architecture, due au P. Guarini, qui fut pour l'architecture ce que Marini fut pour la poésie. Le dôme sous lequel est placé le inaitro-autel se compose de deux coupoles rondes établies I une au-dessus de l’autre, chacune ayant huit croisées. On admire l’équilibre de cette coupole, élevée sur des arcs qui se soutiennent l’un l'autre à mesure qu'ils deviennent plus petits.
Corpus Domine — Cette église fut fondée par la ville pour accomplir un voeu fait en 4589 pendant la peste.
Elle fut bâtie en 1607 par Vitlozzi.
et elle est remarquable par la riche pro1fusion de ses décorations intérieures, ouvrage A' Alfieri.
Saint-Esprit. — (à* fut dans cette
Piémont.
église. attenant à la précédente, qu'en 1728 J. J. Rousseau abjura le calvinisme.
Saint-Dominique — possède un tableau du Guerchin, représentant la Vierge, l'enfant Jésus et saint Dominique. C’est la seule église de Turin contenant une peinture vraiment remarquable.
Nous citerons encore les églises de Saut-Charles et de Sainte-Curistine, wr la place Saint-Charles; cette dernière, construite par Juvara, a une façade digne d'attention. — Sainte- Croix, temple des dames chanoincsses ;
— Saint-Dalmace; — SS. Martiri, bâtie en 1577, sur les dessins de P ellegrini, pour les jésuites. Après leur expulsion en 1848, le couvent fut occupé en partie par l’état-major île la garde nationale, et l'église est desservie par des prêtres séculiers.
— S. -François de Pacle ; — S* -Marie des Carmes; — S* Maria di Piazza ; — la basilique de l'ordre équestre de S.-Mauricb ; — S.-Rocu ;
— S.-Thomas; — S* -Thérèse; — la Três-Saiste-Trisité. de forme ronde, par Viltozzi, embellie par Juvara; — u nouvelle église des protestants...
La Mère de Dieu ( Gran madré di Dio). — église située sur les bailleurs, <0 face et au delà du pont du PA, fut construite pour perpétuer le souvenir <hi retour en Piémont des anciens soui crains. La première pierre, fut posée en 1818. Le chevalier Bonsignori, qui a donné les dessins de cet édifice, a cherché à v rappeler la forme du Panthéon de Rome. L’intérieur ne répond pas îi la majesté de l'extérieur.
Palaia. — La ville de Turin, embellie à l'époque de la décadence de l'art, n’est pas, ainsi que Gênes, Venise, Rome et Florence, célèbre par tes monuments d'architecture.
Le palais du Roi — n'a rien de remarquable au dehors : c'est un grand édifice qui forme la face N. de piazza C astello. Les appartements en sont vastes et richement décorés. Cette
royale demeure fut élevée, par le duc Charles-Emmanuel II, sur les plans du comte Ainédée de Castellainonte.
La statue située en face du grand escalier représente Victor-Amédée I", père de Charles-Emmanuel ; elle est vulgairement connue sous le nom de Cheval de murbre, et attribuée à P. Tacca, élève de Jean de Bologne.
En pénétrant dans les appartements, on y remarque de riches collections de vases chinois et du Japon, des peintures de batailles dues à Bagetli (mort en 1851), à d’ Azeglio et autres artistes piémontais, Dans les cabinets de la renie sont des travaux de sculpture et de marqueterie de Piffetti.
La bibliothèque du roi est riche de 40,000 volumes imprimés ; les manuscrits sont au nombre d'environ 1,800. 11 y a aussi dans cette bibliothèque plusieurs lettres du duc Emmanuel-Philibert, du prince Eugène de Savoie, les documents remis par Frédéric le Grand b Algarotti, sur la guerre de Trente Ans, quelques autographes de Napoléon et ne plusieurs de ses généraux ; 2,000 dessins anciens, parmi lesquels plusieurs de Léonard de Vinci, de Raphaël, du Corrëge, du Titien. — Attenant au palais est le :
Musée royal des armures *. Cette belle collection fut formée en 1853, à l'aide des arsenaux de Turin et de Gènes, et des collections particulières. Nous (itérons, parmi les pièces les plus intéressantes, l'armure d'Emmanuel-Philibert, fidèlement imitée par Marocchetti dans sa statue de la place Saint-Charles ; la cuirasse, les pistolets, l'épée du prinre Eugène h la bataille de Turin eu 1700 ; un bouclier d lin beau travail, attribué à Benvenuto Cellini; des armures de différents princes de la maison de Savoie. Le catalogue de ce musée a été publié par son conservateur, le comte Seyssel d’Aix, sous le litre de : Armèria untica e moderna di S. M.
* Il faut une permission particulière pour le visiter. la-s hôtels la procurent.
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Carlo-Alberto. — A côté du Musée des armures est un médailler précieux recueilli, à partir de 1 831 , par le roi Charles-AHiert ; il contient la série la plus complète des monnaies et médailles (plus de 2,000 pièces) frappées dans les Etats Sardes ; 0,000 pièces, environ, des princes et des villes de l'Italie; 10,000 monnaies grecques, etc.
Palais des ducs de Savoie. — Il est réuni à celui du roi au moyen d'une galerie ; trois de ses façades attendent encore la main de l’architecte. — Le jardin, contigu au palais du roi, borné par les remparts, a été agrandi.
Le Nostre, en le dessinant, en avait dissimulé la petitesse.
Palais-Madame ou Ciiateau (piazza Caslcllo). La fondation de ce noble édifice date dir commencement du XIV* siècle; en 1410 il fut réparé et agrandi par Amédée VII, qui le fortifia de quatre tours, dont U reste encore deux ; il forma dès lors la résidence des ducs de Savoie. Plus tard, il fut habité par la duchesse de Nemours, femme dcCharles-Kininanuel U, d'où il tire son nom de Palais-Madainc.
— En 1720, Juvara éleva la façade, qui devait être également reproduite sur les trois autres côtés. Ce palais communiquait anciennement avec le palais royal par une mesquine galerie ijiii fut heureusement détruite pendant 1 occupation française. Un bel et vaste escalier conduit aux appariements consacrés par Charles-Albert à l'exposition publique de la Galerie hovale des tableaux. (U. plus bas.) — Dans une des tours de ce palais est l'Observatoire.
— Le Sénat ou Chambre des pairs tient actuellement ses séances dans ce palais, qui vient d’être restauré et approprié à cette destination.
Palais Carigxa», — situé sur la place du même nom. C'est un vaste édifice, dont l’architecture de mauvais goût est due au P. Guarini, imitateur exagéré de Borromini. Il servait autrefois de demeure aux princes royaux.
ri.n. — palais. Sect. I.
Charles-Albert l'a cédé au domaine.
— La Chambre des députés y tient maintenant ses séances.
Etablissement* littéraires et scientifiques. — L'Umversité (rue du Pô, 44) est un vaste bâtiment dont la cour est entourée de portiques ornés de basreliels, d'inscriptions grecques et latines, et de monuments divers, découverts pour la plupart lors de la démolition du boulevard de la Consolala.
La fondation de cet établissement remonte à l'an 1 405 ; on y compte environ 2,000 étudiants. Les salles suérieures contiennent la bibliothèque.
V. plus loin.) L’Université compte 05 chaires : 8 de théologie, 15 de jurisprudence, 1 5 pour la médecine et la chirurgie, 13 pour l'éloquence et la philosophie, et 1 4 pour les sciences physiques et mathématiques ; elle a un cabinet anatomique et pathologique, des lalwratoires et un amphithéâtre de chimie dans l'édifice de l'Académie royale Albcrtine ; un jardin botanique fondé par Victor-Amédée II, annexé au château royal de Valentin et agrandi par Charles-Albert ; un cabinet dephvsique.
Palais de l'Académie des sciences (rue de l'Académie). Là sont réunis les musées d’antiquités, égyptien, d'histoire naturelle, etc. — Le Cabinet de minéralogie est l'un des plus estimés de l'Europe. La partie géologique est classée géographiquement, selon ses
Eirovenances des diverses parties du ’iémont. — Il y a également une collection conchyliologiquc d'espèces vivantes et fossiles. — La collection %oologique est riche en mammifères, en insectes (plus de 100,000, représentant 25,000 espèces) et en oiseaux (5,000, représentant 3,000 espèces ) — De toutes les collections que renferme ce précieux musée, la collection numismatique occupela première lace ; on y compte en tout environ 5,000 pièces. Les plus remarquables sont : les inonuaies d'Egvpte, une d'Athènes en or ; beaucoup des rois de
Piémont.
Strie en argent ; plusieurs Arsacides et Susanides en argent ; des Lagides, fviques-uncs en or, beaucoup en ar- .pot, 200 environ en cuivre ; des empereurs romains en argent, en nmrc et autres métaux.
Mole écyptiem et d’astiquités. —
La collection d'antiquités réunie «u musée égyptien existe depuis un demi-siècle. On peut citer parmi les objets les plus importants . un Cupidon dormant sur une peau de lion ;
— une tête d'Antinous couronnée de pampres; — une tète de cvclope ; — des "tatues d'empereurs romains ; — une petite statue de Palias, découverte en 1X28 au confluent des torrents Versa H Stradeila ; — mosaïque découverte à Stampace, en Sardaigne, en 17 fit) :
elle est divisée en plusieurs parties, lesquelles, étant réunies, représentaient Orphée jouant de la lyre, environné de divers animaux ; — patère très-ancienne représentant en relief une bataille d'Hcrculc et Thésée avec les Amazones : elle fut trouvée par un pécheur dans le lit du Pô; — un diplôme de l'empereur Adrien ; — une aigle romaine découverte à Anlimn ;
— rases étrusques ; beaucoup ont été découverts dans les ruines de Pollenzo «K dans d'autres lieux du Piémont.
Musée égyptien. — Cette collection avec celles de Londres et de Berlin, la plus belle qui existe au monde.
11 est triste de penser qu'après avoir été formée en Egy pte par le consul de France Drovetti, pour orner le Louvre, le gouvernement français, par un déplorable motif d'économie, refusa d'en faire l'acquisition. C'est à la munificence du roi Charles-Félix, en !
1X25, que Turin doit cette précieuse possession. Les objets les plus reinarjaables de ce riche musée sont : la •tatue colossale de Jupiter-Ammon, 'rile des mis Toutmosis 1" et HP, d’Anrnophis 11, du grand Sésostris, ayant i ks côtés la reine (coiffée d'une perniquc); ils n'ont du reste ni les lèvres épaisses, ni les yeux écartés, comme
on le voit habituellement sur les monuments égyptiens. Toutes ces statues des anciens pharaons sont d'un seul morceau, en granit rouge, en basalte vert ou noir. On y voit aussi une riche suite de stèles ou tableaux peints et sculptés sur pierre, au nombre d'environ 290, dont les couleurs ont conservé toute leur fraîcheur ; une longue série de statues de grandeurs différentes, représentant des dieux, des déesses, des animaux sacrés, des emblèmes mythologiques ; de nombreux ustensiles destinés aux usages de la vie; des instruments d'agriculture et des armes; un nombre considérable de momies et de manuscrits sur papyrus, entièrement conservés, dont le nombre peut s’élever à 209 ; une grande quantité de fragments d'autres manuscrits : parmi ces derniers se trouvent les fragments d’un tableau chronologique de plus de cent rois antérieurs à la dix-huitièine dynastie, indiquant la durée de leur règne, et un rituel funéraire de plus de 00 pieds de long. Toutes ces richesses du berceau du monde furent pour Champollion l'objet de savantes et précieuses recherches. — La fameuse table isiatique en bronze, dont la fortune fut si diverse (donnée par Paul 111 au fils du cardinal Bemho, perdue, retrouvée à Turin, en 1709, parmi de vieux meubles, transportée à Paris en 1797), et qui fut le sujet de tant d'interprétations contradictoires (Cosmogonie d'Hermès Trismégistc, selon le P. Kircher; Mythologie de l'Edda, selon Olaüs Rudbeck ; étudiée tour à tour par Jablonski, Montfaucon, Winkelmann...), a, depuis la découverte de Ctiampoliion, perdu son prestige d'antiquité. On la considère aujourd'hui comme un monument pseudo - égyptien de l'époque d'Adrien.
Bibliothèque de T Université. — La bibliothèque publique est une des collections les plus importantes de l'Europe. Elle provient principalement de lu collection commencée au X* siècle
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par les ducs do Savoie. Elle possède plus de 120,000 vol. imprimes. Elle est principalement riche en ouvrages de théologie, de jurisprudence, de médecine et d'histoire naturelle. — Ses manuscrits étaient, en 1825, au nombre de 5,000. — Un premier catalogue fut imprimé en 1749; un second le fut en 1820. Depuis, elle a été augmentée de tous les ouvrages publiés à Turin, dont un exemplaire doit y être déposé. Citons, parmi les curiosités, le célèbre manuscrit de limitation de J. C., dit le manuscrit d'Arona, sur lequel délibéra un congrès de savants assemblés, en 1687, à S.- Germain-des-Prés. On pense aujourd'hui qu’il est seulement du XV" siècle. — Un livre de prières enrichi de charmantes miniatures. — Une Flore du Piémont, commencée en 1752 et continuée par des artistes d’une meme famille. EÙe contient plus de 5,000 dessins coloriés. — La bibliothèque est ouverte tous les jours ordinaires, le matin depuis 8 ou 9 heures (selon la saison) jusqu'à 4.
Collection! d'art. — GaLERIE R" des tableaux (palais Madame , place du Château, de 10 à 4 h.). Une grande partie des t aideaux de ce musée étaient autrefois distribués dams les résidences royales ; ce fut Charles-Albert qui les lit réunir dans les salles du palais Madame. Le nouveau musée lut ouvert au public le 5 septembre 1852. — Celte collection est reproduite et décrite dans une magniliqtic publication :
La II. Galleria di Torino, illnstrata da Ho b. d'Aztglio, dircüore délia medesima. Torino, 4855 e seg. (lypogr. Fontana) ; 55 fascicules ont déjà paru.
La galerie de Turin n’est pas aussi connue qu elle mériterait de l’être ; nous croyons faire une chose agréable aux amateurs de peinture en donnant ici l'énumération des tableaux d'après le dernier arrangement des cadres, tels qu'ils étaient à la fin de l’année 4855. Nous avons indiqué par le signe’
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quelques-unes des peintures les plus remarquables.
Salle «• I (d'entrer). — t à 15, lable.nu de divers.
Salle II (dite Piühustaise). — Gaudettzio Ferrari, 16 Chute de S. Pauf; 17' Déposition de croix; 18 le Sauveur sur les nuages, avec la Vierge et les Saints; 19* S. Pierre et un Dévot.— Gintrnonr, 40 Résurrection du Sauveur.— Bernardini > Lnntna, 21 Vierge, Enfant Jésus. S Jean-Hapliste et autres Saints. — Afo/iner/,22 le Sauveur, 23 Martyre île S. Paul, apiVlre. — Beaumont, il Moïse. — Mncrino riAiia, 25 Adoration des mages. — Ijiniun, 26 Déposition de croix. — Gararoglië, 27 S. Antoine de Padoue et l’Enfant Jésus. — Uncnna a' Uta, 28 Déposition de croix. — Olirera, 29 Chemin du Calvaire. — Garttoçlta, 30 la Vierge et l'Enfant Jésus. — Caccia dit de Moncalra, 31 Portement de croix. — U ohuen , 52 Mari, de S. liartholomée, an. — Pécheur, 33 Adonis. — I.niunn, 34 Sle Famille.
— Gtoveuone, 35 la Vierge avec l'Enfant Jésus, S. Dominique et autres Saints. — Soiloma, 36 la Vierge. l'Enlant Jésus, Saints et Saintes.
— G. Ferrari, 37 Jésus en croix. — Lamna, 38 Déposition de eroix. — Hem. Gallinri, tiOôTi'iomphede bacrhus;604Chutcdc Phaéton; 605 Apollon.
Salle lit (de IIafiiael). — Itaplné/, 39" Madone délia Tenda (ce beau tableau fut acheté, moyennant 75, 000fr., par Charles-Albert, n'étant encore que prince de Carignan. — Otlc vierge a tes deux pareilles à Munich eten E— pagne; et Passavant la regarde comme une copie). — l'nmpet Battant , 40 Hercule indécis entre Vénus, Min rre et Junnn. — Hanta», 41 Marché. — Fatutmi, 42 basilique de Si- Paul de Home; 43 basilique de St-Pierre; 14 Madeleine pénitente (copie de Titien. — Ikinicl Creupi. 45 St. Jean-Népoinueèoe confessant la reine de bohème. (Ce tableau fut longtemps uttrihué à Murillo .) — Paît»" l'Ancien, 46 Vierge, Enfant Jésus, Saints et Anges. — Gnerchh, 47 David. —
48 Vénus et Cupidon. — Titien, 49 Vieillard. — Tarn, 50 Hachel. — ^‘ide, 51 Sainte t'.atlierine — tinerclun, 54* la Vierge et l'Enlant Jésus. (Don d'une famille piémontaise.) — Curacuge, 53 St Jeréine. — Beltrntflo, 54 Mariage de Sic Catherine. — Poltdoro Caldarn, 55 une Pietà. — J. Honni n, 56 l'Assomption de la Vierge.— l'enni, 57 Déposition de croix. — RiHia, 58 St Paul, ermite. — Marone, 59 Tète. — • C. Ilolct 60 Vierge. — Fra Bartolomro,>'< Ste Famille. — Jf. A. Francia, 62 Ste famille. — Sogtiri, 63 buste de fumeur; 04 «e gmrrier; 65 Jeune homme; 66 buste «e lenime. — I, Carraehe, 67 Tète de Lhri.u. Guère ton, 68 Sle Elisahi'tli. — C. H 'Ici, •>■ . Kcce Homo. — Giorgton, 70 Guerrier.
Ces. ita Seslo, 71* Madone. — felaxqne:r*u Mafia t'.olona. — Franc a Higio, 588 Annonciation. — Sod omit, 590 Sic Famille.
Salle IV (do Paul VArubèse). — !’•
l'iêmont. route 1 . — u'Rih. -
acte, 74 Moïse sauvé do* eaux; 73 Madeleine tarant Inpicds do Jésus (provient du pal ni* Banane , Gènes); 74 la Reine Saisi. — Bni- •a», 75" l'Enlèvement des Sabine*; 76 Marthe. — TU ira (?), 77 Adoration di>* bergers. —J. Pictrino, 78 Lucrèce. — T tira, 79 blondir de Troie; HO Jugement de l’iris; 81 l'Enlèvement d'Hélène; 84 Saerilieo d’Enée.
— Canalello, 83 Vue de Turin, cétédu Nord; S4 Ancien Pont sur le PA. — Ratlilr, 83 Préx-nlalion de la Vierge; 86 Copie de basson.
— Vaani, 87 Madeleine. — Any. Rronzmo, 88 Oomim* de Médias. — C. Ilolci, 89' Vierge. — C. Marotte , 90 l’ tnge Gabriel. — Mormtune, 91 Fulvia. — Sotimcne, 94 la mère des Maehabé>->; 931a Heine Salia; 94 llélioilore chassé iu temple; '.Si David. — P. l'rocaccnu, 96 St Miehel. — M anieyno, 97 Madone et Saints. — Mulmrri, 98 Homme *e lavant à un torrent.
— A. C.arltni, 99 St Barthélemy. — An», ('arrache, 1 00 Paysage. — J. Romain, 101* le Père éternel. — C. i.ignani, 104 la Charité. — Pomp. Balte*', 103 Enée sauvant son père.— VtrmtaUo. S70 Jésus et la Samaritaine. — Guide, 373 St François d'Assise.
Salle V (du Gehtileschi). — Guerchin. 104 Ste Françoise lioma ne. — Spiidii, 103 David tenant la tête de Goliath. — Ribrrn , 106 limiter r aveugle chantant ses vers. — J. Ran- *a». I(G Boutique de rbaudronniers. — A Sewsi, lltt Adoration des bergers. — (?), 109 Si André. — Seb. Ricci, MO Moïse; 111 liant**!.— R'bera, 114 St JèrAuie. — Guide, 113 Groupe d'enfants. — G. Ces Praeaceini, 114 la Vierge, St François et S. Charles Horroinér. — Gmdc, 115 Sani»on, dans le eamp des Philistins, se désaltérant avec la mienoire miraculeuse . ( Nous croyons que c’est une copie de celui de Bologne.) — Ami. ('arrache, 116 Repentir de St Pierre: — Dominicain. 117 l'Agriculture, l'Astronomie et l'Architecture. — Guerchin, 1 18* Retour de l'enfant prodigue.
— g. Slroai, 119 un Prélat. — (Initie chi, 149* I* Annonciation.— Rnlticelli, 141 Destruction de Jénualrin. — tiauiet Sei/ler, 144 le Sauteur inoft. — Ce», tla Se»ta, 143 Madone. — Gnde, 141 la A icrge et l'Enfant. — Prociiccini, î£ Ste Famille. — Gaule, 146 Apollon et Daphné — Guerchin, 147 M JérAme; 148Eece Homo. — /a* Ponlormo, 149 Ste Famille et Ste Elisalielh.— Ang. Hrousia o, I30K< minede éosine do Védicis. — Gu de. 131 Madeleine.
Salle VI /Rotonde). — Caatiglione, 134 Mar- Hié — S. Rien, 133 Madeleine lavant les pieds te J. r.. (copie de /*. Véronéae). — Paumai, ’ii. 133, Paisages. — hchidone, to6, 137, deux Tét.-* d'enfants. — II. Seytrr, 138 1p Sauveur.
— Guerchin, 139 M Jacques, aprttre. — Ecole 4e B apttafl. 140 peliln Vierge.— Morone, 141 f»gr et sa Femme — Buttait, 144 le Sauveur «i -.[micro. — Guide, 143 l.ucrèce.— Rat sa a, *t4 lare Homo. — C. Dotc>, 113 (copie). — C. U un, 146 Songe de Jacnh. — Vanai, 147 J*»o* crucifié, la Viirge et Saints. — Gu idr . 1181a R. nommée. — Dos»o Dntui, 149 Adoration des bergers — Beltrafflo, 130 la Vierge,
Enfant Jésus et Sic Catherine. — C. Ferri, I lit i.hrist au jardin.— Le Garofalo, 154 Jésus
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dans le temple avec les docteurs. — Ran. de Volterre, 155 Jésus en croix —G. Ferrari, 154 Adoration des lurgers. — le cher. rfArpin, 133 Adam et Eve chassés du Paradis. — R. I.aini, 136Ste Famille. — 157 (copie de ilarorhe). — S. Ricci, 138 Salomon encensant les idoles; 159 Agar répudiée. — 16n Hercule et Antée (copie de Guide). P. Rordnnc, 161 Sibylle.— Cher, i f Arpin, 164 Bataille* descroisade».— P. Piola, 163 Bacchantes; 161 Chasse au sanglier. — Pattern, 163 Paysages. — Tiep la, 166 Allégorie. — Guerchin, 167 Christ au jardin. — F. Iiarnche, 168S. Micheliiia di Pesaro. — Crcspi, 169 Elaldc. — C. Piaiza, 170 Portrait du cardinal Grimani. — Ciaoli, 171 une Piété. — Guerchin, 174 Jésus déposé do sa crois; 173 Ste image (copie drCorrége).— R. Catrart, 171 S. Pierre. — C. Cipnani , 175 Jésus enfant; 176 Adonis. — Pomp. Bail oui, 177 l'Enfant prodigue. — Rnaatetto, 178 Vierge et l’Enfant. — RotlicelU, 586 V ierge et l'Enfant Jésus.
Salle VII (du Titieu). — Titien, 179 portr. du pape Paul IlIFarnèse. — Tinlnret, 180 Sic Trinité. — P. Raltoni, 181 Naissance du Sauveur; 184 Jésus portant sa croix (copie de I». de Vinci); 183 la Vierge, Jésus et S. Jean (copie de Pérugin). — F. de t Cairo, 184 Christ au jardin. — £h tube1 h Sirani (la célèbre nrti-te, empoisonnée à l'âge de 47 ans, 1665); 183 Caïn tuant son frère Abel. (On a attribué ce tableau au Guide.) — G' ide, 186 St Jean- Baptiste. — Pordenone, 187 Ste Famille. — Guide, 188 St JérAme. — D. Cretpi, 189 Adoration des bergers. — Francia, 190 le Christ au sépulcre. — l.uca Camhasn, 191 Adoration îles mages. — P. I). Plein, 194 S. Paul. — • M .. luge Cararatje, 193 Philosophie; 194 Allégorie. — Pietro rli Cortonn, 193 Hcbecca. — Titien, 196 Portrait. — C. Doici, 197 Jésus enfant.— Cio. Betlini, 198 Ste Famille.— Copie de Rapha/I, 199 le pape Jules 11, — 400 ». JérAme. — Bnryoanme, 401 Vierge et l'Enfant. — Morrtlo, 404 ht. — G net ch in, 403* Père éternel; 4t'4 le roi David; 405 S- Paul, ermite — Rihera, 406 St JérAme. — And. drl Sarto.t 07 ste Famille. — G!»». Pictrino, 408 St Pierre, martyr, et Ste Catherine. — Tihen, 409 Pèlerins d'Eminaüs (répétition du tableau du Louvre).— J. R. Morone, 410 Jeune Homme.— Morazzone, 211 Lucrèce. —Dan. de Volterre, 414 Défoliation de st Jean. — Reltraflta, 413 le Père éternel. — J. R. Franc/lori », 377 Adoration des mages (sur pierre). — Reato Anqclico, 3831a Vierge 1 1 l'Enfant. — Mar. Atbertinrtli, 58i la Vierge, l'Enfant Jésus et St Jean.
Salle VIII (de l’Alïave). — Alhane, 41 4 Naissance de Vénus; 415 Eole; 416 Forge» de Vuleain; 417 Cérès, Junoii et Flore. (• Le cardinal Maurice de Savoie, en commandant ec» tableaux 5 PAIbane, lui dit qu'il voulait uuo copinsa quoutila di amorelh, il fut *crvi à aouhait. - (M. Charles de Rémusat.) — (’.es quatre tableaux, célèbres sous le nom des ualre éléments, furent transportés à Paris): 18, 419 Salmaeis et Hermaphrodite; 44(1 Danse d'enfant»; 441 Triomphe de Ba échos
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242 Salmueis; 223 Trioinplu' «!»• Cupidon; 221 l'Olympe. — Sommachim, 225 Andromède. — Ann. Ganache, 220 St François d- Assise. — J. linmain, 227 SI Paul. — Guide, 228 St Pierre repentant — Al. Tiarini, 229 St Pierre au Coq. — 450 Trois Guerriers. — Fr. Rosti, 231 Adoration des niâmes; 232 Géométrie. — Guide, 235 Apollon écorchant Marsyas. — G. Semenli, 231l!léopltre. — Sauo Ferrâio, 235 Madone. — fl. Liait', 23(5 II érodiade.— CasUghane, 237 Satyre et Nymphe.
— Ilanif. Bimbo, 238 Trois Grâces.— Morenoue, 239" .Mort de Virginie.— Veiasquet, 210 Philippe IV. — fl. Calrart, 211 Madeleine jiortée au ciel. — 585 la Vierge, l'Enfant Jésus et St Jean (copie de Paul Véronèsc).
Salle IX (de Va* lires). — Fim Dyck, 212 Enrauts de Charles 1", roi d’Angleterre (une dos perles de la gali rie); 215 Enfants de la failli 1 le de Savoie. — Porbus, 41 UounoPri neesse.
— Van Dyck, 215 Princesse; 216 Enfants de ThoinasdeSavoie; 217 Sic Famille. — I*. Isly ran der Faes, 218 Portraits que l'on croit être ceux de Cromwell et de sa femme. —C.Ymloo, 219 Louis XIV. — Lare* de Uyde, 250 Couronnement de Henri I \.— Rubens, 251 Paysanne et Soldat. — P. Valentin, 252 le Christ à la colonne. — Angel ca Kauffmunn, 253 Sibylle (maniérisme). — G. Hytenr, 251 Charles 1".
— \ on Dyck, 255 Vierge cl l'Enfant. — flaben». 256 maréchal de Schomherg (?). — Vm der Eckoute, 257 Rois mages. — Ruben t, 258 Madeleine. — Mignard, 259 Louis XIV. — Anqehca Kauffmann, 260 Sibylle. — Rabenn, 261 Sle Famille (une des choses capitales du musée) ; 262 Cène d'Einmaüs (copie île Gérard de la Nuit). — Sneudcr», 263 Chasse au sanglier. — Va» Dyck, 261 les Bacchantes de Rome. — Florin, 265 Allégorie. — Re -brandi, 266 Portrait d'un rabbin (peinture remarquable.— Skatken, 267 Buste de vieille. — Fan der Fae», 268 Trois Têtes. — Hondekoeler, 269 Combat de coqs. — Phil. de Champagne, 270 Tête d’étude; 271 Sle Famille. — l'érkenx, 272 Epaminond.ts. — Holbein, 273 Portrait de J. Calvin; 271 Portrait (copie de Van Dyck).
— Fonder Etkoue, 563 Portrait — Rembrandt, 580 son Portrait (?). — Van l)gck, 602 Portrait.
Salle X (de WoüwzrUabs). — Phil. Wouwermanu, 275' Bataille de la Bicoque. — Ruben», 276 Magdeleine aux pieds du Christ. — F«b Dyck, 277 Assomption de la Vierge. — Rapcslein, 278, 279 Portraits. — Ruben» (?), 280 Bourgmestre ; 281 Agar ( copie de, Rembrandt). — Rolhenamer. 282 Adoration des bergers — Crnnnck, 283 deux Demi-Figures.
— It u beat, 281 Tête d’étude. — Sutterman, 285 Marie-Christine de France, femme de Victor-Amédéel*’. — Ad. Van Otlade, 286Jouruse de fl ù te. — Sel schrr , 287 Rémouleur. — Bramer, 288 Résurrection de Lazare; 289 Villageoise (copie de Gérard Dow). — Vonder Werff 290 Mort d'Abel. -Ruben- 291 Chasse au sanglier, 292 Paysan; 293 Portrait. — Geldorj, 291 Portrait. — Vau Egck, 295 Adoration des mages. — J. Mabuse, 296 Jésus en croix sur le Calvaire (triptyque remarquable;
quelques figures rappellent le dessin italieu). — Lucas île l.rytle, 297 Trintyquesur le même sujet. — J. Siffert, 298 Sle Famille.— Poustin, 299 un Chasseur. — Van Dyck, 500 Isabelle d'Espagne; 301 St Sébastien. — G. Dow, 302 Portrait. — Van Pyek, 505 Portrait.— Ureughel l’Ancien, 301 Fêle champêtre.— Ad. Van der Werff, 305 Œnone et Péris (tableau dont la gravure est très-connue).
Salle XI (de Gélard de la Ncit — Hon- Ihorst). — Gérard Dow, 306 Enfants jouant avec des bulles de savon; 5U7 Portrait.— Téniers, 308 Cabaret; 309' Id. — Miéri», 310 Portrait de l'auteur; 311 Joueur de vielle; 312 la Bonne Mère. — Tenter», 315 Marchand de pipes. — llolbein, 511 Cardinal de Léoncourt; 315 Charles 111, duc de Savoie; 316 Marguerite de Valois, femme d'Eimnanuel- Pbilibert. — Saenredam. 317 Temple protestant. — llemmelink, 3t8 la Passion (merveilleuse peinture dans le genre miniature; expression remarquable des figures) — W'o*- Wcrman», 319 Marché de chevaux. — Gérard Dow, 320 Médéc et Jasou; 321 Madeleine portée au ciel. — Rerghem, 322 Vache. — Skalken, 323 Portrait de l'auteur. — G. Crayer,
521 Jésus au t pie avec les docteurs; 325
le Christ au tombeau. — G. Honthor »t (dit «Je la Suil) 326' Samson arrêté par les Pliilislias. — .4 lignard, 327 le Dauphin, fils de Louis XIV; 528 Portrait (copie de Van Ilyek).
— Gérard Dow, 529 Portrait. — Holbein, 530 Erasme — J Fui, 531, 532 Nature morte.— Bubens, 553, 336 Tètes. — Terburg, 337 Portrait. — Mirereh, 338 Portrait. — J. le Due, 539 Portrait. — 310 Viclor-Amédée (copie de Van Dyck). — Seb Bourdon, 511 Massacre des Innocents. — Rubens, 512 Suzanne au bain.
— Van der Myn, 313 Sophonisbe. — C. Moor, 311 l'yrame et Thisbc. — Roo», 3 15 Paysage.
— Rubens cl J. Breuyhel, 316 Allégorie «1rs arts. — Houbraken, 582 Diogène.
Salle XII (lour dite des Fleurs). — Fleurs et Nature morte |«r Brenghel, P- Boni t. Jfichel-Ange de» Bataille», Van llnysum, Sneyders, lia’ Ponte, Ab. Mignon, Heem, Desportes.
Salle XIII (de Beubra'ht).— .S. Vou et, oli un Peinlrc. — Stella, 373 ’loilette de Vénus.
— Spranqer, 571 Jugement universel. — Alb. Durer, 375 Visitation de la Vierge; 576_Dévol en prière. — Holbein, 577 Luther; 378 »a Femme; 379,5801’ortrails (copiede Van Dyck); 381 la Charité. — J. Miel, 382 St Philippe de Néri. — Jordaen», 383 Résurrection de Lazare. —Mignard, 381 St J.-Raplislc. — Tenter», o85 Etude d’avocat. — Remnrandl, 386 Théodore de Itère. — Guaspre, 387 Sle Marguerite.— Ruben», 588 Bourgmestre. — Rembrandt , Bourgmestre. | Admirable de fini, de louche, de lumière, de clair-obscur.) — Frank, 3911 Intérieur. — Mignard, 391 Louis XIV. — temer», 392 Musiciens. — Valentin, 395 (pelile copie du Repas chez Lévi, de P. Véronèsc, qui vient d'être placé à Venise au fond d’une nouvelle salle du musée). — Boucher . aB* Louis XVI et sa famille. — Tiniers, 395 Maîtresse de musique. — Berghem, 396 Pays. —
Piémont. route 1.
P. Bril, 397 Paysage*. — Berghrm, 398 Aniwui. — J*. Bu lier, 399' Prairie et <|ualre fachis. — PA. Wouwerntans, 400 Mêlée île oulerie. — Rembrandt, 40t Rabbin. — Luc.
klsydc, l(r> Vierge et l'Enfant, — Van der M, 105 Pêcheurs. — Gagnera», 404 Allé* îtcn- — Van Baelen et Breughrl, 405 Vierge, l'Enfant Jésus et Anges. — Sneydeis, 406 '■lusse au cerf; 4i 7 (copie d'Ilolbein). — .Satin», MJS Paysage avec des lions, des tigres. -Xirol. l'an tgck , 409 Armée à un guc.
Suie XIV (dite des Batailles). — J. Huyteaberg, 410, 419 (plusieurs de ers batailles Ml été peintes sous la' direction du prince Eugène). — Diverses batailles, par Borgofont.ie la Pegna, Van der Meulen.
Ciaiarr XV (dit de Bkhielijcs). — .4. Sa- Inrrt. 430' Procession b Bruxelles. — Holbein, 43 1 l'ortrait de Pétrarque. — Breughel de Vrlnts, 454 Fêle. — Albert Mirer, 435' Déposition de croix. — Van Muscher, 451 Portrait. — Vanriielti, 45! Port de Naples. — drnfk/1 de Valoir», 436 Passage de la nier llouge. — Hnlken, 137 Ealonc ihétamnrphosant les paysans en grenouilles. — H h lient, 45l Ebauche de l'Apothéose d’Henri IV. — Uolbtm, 439 Portrait. — Beryhem, 440 Troupruux. — %ni ileiti, 441, 414 Colysée. — Jord«rtt, 413 Chasse à l'ours; 444 A ctéon changé en cerf — Albert /tirer, 443 Naissance du .'auteur. — Luc. de Ixyde, 416 Mort de la Vierge. — Brrghem, 447 Troupeaux. — J.
Miel, 448 Etude d’un sculpteur. — Ttnierr, 419 Jeteur de viole. —Van drr Villgngen, 450 Vatnrc morte. — Peler Nerf», 451 Intérieur "église. — Hrenghel de Velu tir», 454 Ruines; 4S3 Jtariue. — Poclemhltrg, 454 Paysage; 435 '• Jérôme. — Casliglione, 456 Bacchanales; 157 Crucifiement (copie du Poussin). — Pat- ’-ero, 458 Paysage. — Hubens, 459 Moïse. — Yselnsburg,' i OÙ Paysage. — J or dit eus, 461 llésnrreetion. — /loi hem, 464 Portrait. — De Vara-, 578, 579 Paysages. — Bealo Angetico, **17, 598 Tètes d'anges.
Ciiixct XVI (dit de Coxjtaxtix). — Can- ‘lenh a de Genève, 463 (’.opie sur porcelaine de la Vénus du Titien, de la tribune de Florence; 464 — 480 Différentes copies sur porcelaine, P*r le même.
Saut XVII (des Pavsages). — J. C.oiffler, 4x4, 49:5 Paysages. — Peter Sreft, 496 Intérieur d'église. — Van Ltjnl», 497. — Breughel * Prieur*. 438 — 304. — Breughel le Vient, •4B. — Z. /ter en llerman, 306 . — BotA.de Hollande, 507. — Breughel de Velours, 508. -L Hakhuism, 509. — /*. Bril, .510, 511. -J- Bu/A, 514. — Van der Pari, 513.— Ruysé*rt, .514. — Breughel de Velours, 515. — I).
516. — J. Wrien, 517, 541. — J. Ville, — Claude Ixtrrain, 543 el 544'. — Han- >!*rd, 545, 546. — CM Yanloo, 547 , 531.— htaspre, 534, 533. — Tempesla. 554, 535 — )*« der Meulen, 536, 537. — Berghrm, 538, — l. le et. llerman, 510. — Breughel i* E«/rr|, 5lt — Tenter», 544. — Pannini, îj*- — Salr. Rusa. 544. — J. Pazsrro, 545; •17. — Pannini, 516 Fonlaine de la plate
Navone. — Alex. Magnasco, 564. — Runsilael, 568.
Salle XVII! (du Roi). — Horace Verttel, 348 Portrait def.harlrs-Alber: (Rome 1854). — Van Dyck, 519 Thomas de Savoie - -Plut, de Champagne, 535 Marie-Christine de France. — C. Vanloo, 539 Fr. Hyacinthe de Savoie; 560 Portrait de sa femme.
L'Académie des beaux-arts — line de la Poste, 10), qu’il est facile ae voir tous les jours de la semaine, en étant accompagné par le concierge ou custode, mérite la visite des amateurs de peinture. On y voit de nombreux cartons de Gaudenzio Ferrari et de son école ; — un carton attribué à Léonard de Vinci, dessin du tableau n’ 295 du musée du Louvre... — l’arini les peintures : une Vierge de Loreto, attribuée à Raphaël. Cet ouvrage , trouvé il y a seize ans à Gènes, est la répétition de celui de notre musée du Louvre, n* 421, qui n'est lui-même qu'une copie. Une autre répétition très-belle du même tableau fut exposée en 1847 à Paris, à la mairie du deuxième arrondissement. Une troisième faisait partie de la galerie du due d'Orléans. — Vierge attribuée à André del Surto ; — S. J. -Baptiste, de Francia. — La Vierge sur un trône, •le Yivarini ; — Scènes de Jérusalem délivrée, par Albane; — un Satyre et une Panthère, de Rubens ; — un ( juinlin Metzis; — Vues de Venise, de Canaletto, etc.
Collection privée, — Galerie lu comte Bertalazzone d’Arache , maintenant du comte Castellani (rue Saint- François-de-Paule, 14).
Les tableaux les plus remarquables sont : Tilien, une Vision ne St J. -Baptiste; /. tonard de Vinci, M Jean-Baptiste; Guide. Suzanne (provenant de la galerie Sodcrini, à Venise); PCrugin, Vierge et l’En'ant Jésus; Tintant, Vierge et Saints; Sanso Frrralo, Vierge; Carlo Ihtlce, id.; P. Veroitese, Jupiter chassant Saturne du ciel; Poussin, Fête en l'honneur du dieu Pan; Bubons, Portrait de son Mécène, M. Iloos, sa Femme et ses di uxFils; Van Dyck, St Sébastien, Ste Famille; fi ioryitm. Musiciens; fi. Bassano, le Samaritain; Van Orleg, Repos en Egypte; (Juinlin Metzis, St Jérôme; ImIIo Lorrnzo, trois Portraits de princes de Ferrare; Paysages de Salralor Basa, Guanpre, Poussin, Joseph Verne I.
— Tl'BIN. — ACADÉMIE 1)ES BEAUX- ARTS.
Galerie Antonio Lavaru (rue Bora- G rossa, 4). Elle nVst pas loujours visible.
Tableaux il o différentes écoles. I-os plus remarquable» sont : une Mater amabilis, de l.uini; une Madone [teinte sur picirre, de IVrin de! Y a fl a; une aulre de Varmtstm; deux J. Romain; quatre Salralor R ua.
Galerie de la marquise Falletti di Barolo (rue des Orphelines, 4).
On cite: G/ef/o, Couronnement de la Vierge; un Reale Anyelico; des Vierges de Lorenzo Credi, Carlo Dolce, Guéri hm, Andrea de I Surlo, Sasso Ferralo; un St Antoine, de Jf«rillo; une Déposition de croix, de Tinlorello; des IVirtraitsde Giorgion, de Velasquez, A' Roibrin, de Rembrandt; un buste de Sapbo, par Canora. Le palais contient encore une riche bibliothèque. Ce dcpdt était conlié au célèbre Silvio Peliico.
Galerie du prisce de la Cisterîu (rue Saint-Philippe, 15).
Plusieurs tableaux remarquables : un Rapha/l (première manière) ; une Vierge de Guide.
Galerie de l’avocat Gattiso (rue Alfieri, 6).
La GALERIE DU MARQUIS CaMBIANO (place Saint-Charles) a été vendue en détail et dispersée.
Galerie du comte Lechi (nie délie Rosine, 1).
L. di Vinci, Vierge et Enfant Jésus bénissant St Jean; Portrait de Dominique Pisani; Tilien, la Magdeleine pleurant (répétition de celle de l'ancienne galerie Darberigo, à Venise); Portrait de Fracastor; l’iris Bordoue, Portrait de jeune femme; J lorella de Brest ia, la Vierge, l'Enfant Jésus et St Jean; Dominiquin, Ste Aguès; Alexandre Turehi, Loth et ses Filles; Guerchin, Suzanne et les Vieillards.
Parmi les habitations particulière*, nous citerons seulement : le Palais du Tasse (rue de la Basilitpte, 2). On y lit l’inscription suivante :
TORQUATO TASSO
NEI. CARERE DELL* AXXO MDLXXV1II
ABÎTÔ QÜESTA CASA PER POCIII RESI E LA COXSACRO PEU TUTTI I SE COU
—Palais délia Margherüa (rue Saint- Boniinioue ). C’est dans cette maison une J. J. Rousseau servit en qualité de domestique.
Sect. I.
Théâtre*. — Théâtre Roïal, attenant au palais du roi. Il fut construit par l'architecte comte Alfieri, et n’a pas d'architecture extérieure. Sa profondeur est de trente-cinq mètres, avec une cour de huit mètres sur le derrière, où, en jetant un pont-levis, on peut faire monter des chevaux et des carrosses jusque sur le théâtre. Il peut contenir deux mille cinq cents spectateurs, et est un des plus grands théâtres de l'Italie. 11 n'est ordinairement ouvert que pendant le carnaval et le carême.
Théâtre Carignak — (place Carignan), également construit sur les dessins du comte Alfieri. C’est là que furent représentées pour la première fois les tragédies de son illustre neveu. Incendié en 1787, il fut réédifié sur le premier plan. Il contient treize cents personnes. Il est ouvert presque toute l'année, et on \ exécute également des opéras et des ballets. 11 a été récemment restauré.
Théâtre d’Angknnes — (rue d’Angennes) ; contient onze cents jiersonnes.
C'est ordinairement une troupe d’acteurs français oui joue sur ce théâtre, fréquenté par la haute société de Turin.
Théâtre national — (rue de Borgo- Ntiovo), un des plus grands théâtres de la ville après le théâtre Royal. 11 a été ouvert pour la première fois dan» l'automne de l'année 1847. On y exécute des opéras.
Théâtre Sdtera , aujourd'hui Rossini — (rue du Pé) ; ce théâtre, récemment reconstruit sur un nouveau
S 'an, contient quinze cents personnes.
t v joue alternativement des comédies ou des drames, et des 0|>éras.
Théâtre Gerbino, — noutellement reconstruit , contient dix— huit cents nersoniies. On y joue alternativement la comédie et l’opéra. .
Gianuuja — (rue Saint-Roc) , ainsi nommé du notn du bouffon populaire turinois. Théâtre de marionnettes.
Théâtre Loti — ( rue dei MaeclJi).
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Ou achevait de constniire, à la tin de l'année i 857 , un nouveau théâtre à russe exclusif de la compagnie française.
Théâtre Victor-Emmanuel — (rue de la Poste). Immense amphithéâtre pouvant contenir environ cinq mille personnes ; représentations équestres ; opéras, ballets, comédies.
Théâtres diurnes : — celui du Cirque Sales et de la Porte-Neuve.
Théâtre Alfieri — (au bout de la rue Sainto-Thérèsc) , contenant dix-huit cent» personnes ; fréquenté par le bas peuple. Prix d'entrée : 40 cent.
Hippodrome. — Spectacles équestres et jeux de ballon.
tttbliMemeati de bienfaisance.
— Turin renferme un grand nombre d'établissements de ce genre : le plus ancien est I'homtal majeur de Saikt- Jear-Baptiste et de la ville de Turin.
Sa fondation remonte au commencement du X1Y* siècle ; il a quatre cent dix- huit lits.
Hôpital de la Charité. — Fondé par Charles— Emmanuel I" ; est situé près de la rue du Pô. Quinze cents personnes y reçoivent l'hospitalité.
Hôpital de la Maternité. — Fondé en 178*2. — Leu nombre des femmes admises est d'environ six cents, et celui des enfants presque le même.
Le grand hôpital des saints Maurice et Lazare. — Fondé en 1572. — On y reçoit les individus atteints de maladies subites, non contagieuses, et [■artirulièreincnt les militaires.
Hôpital militaire divisionnaire. — Fondé en 1831. — 11 peut recevoir quatre cent trente malades.
Mamcome royal. — Sa fondation date de 1728, et sa nouvelle rééducation de 1818. — On v admet Ips fous des •leux sexes du Piémont proprement dit. — Le nombre de ces infortunés •pii y reçoivent des soins se monte à environ cinq cents individus.
Établissements militaires. — La Citadelle. — De tontes les fortifications qui entouraient Turin, il ne restait naguère que la Citadelle, vaste
construction commencée en 1564.
Dans la construction de cette citadelle, une des premières bâties en Europe, Fr. Pacdotto déploya un grand talent.
Elle a été démolie dans ces dernières années , et un nouveau quartier s'élève sur l’emplacement qu'elle occupait. L'historien Giannonc y mourut prisonnier en 1748, à î'àge de soixante-douze ans. Le philosophe Vin cenzo Gioberti y fut emprisonné en 1853. — Elle possédait une vaste et belle citerne, où, par les rampes opposées, les chevaux descendaient à l'abreuvoir et remontaient. Les Autrichiens, en 1800, la remplirent de cadavres et la comblèrent.
L'Arsenal — (au N. E. de la place d’Armes) fut commencé par Charles- Emmanuel U, et reconstruit avec des additions considérables par Charles- Emmanuel III. 11 contient une écolo de métallurgie; un dépôt des plans en relief de fortifications anciennes et modernes ; un laboratoire de chimie ; un cabinet d'histoire naturelle ; une fonderie de canons ; une école d'artillerie instituée par le roi Charles- Emmanuel 111. Dans une des spacieuses salles se trouve un musée d’armes, d’outils, de Imteaux, de ponts... et de tous les objets dont on se sert à la guerre. On peut le visiter en obtenant un billet du ministère de la guerre.
Académie royale militaire. — Elle fut commencée par Charles-Emmanuel in, et terminée sous la duchesse de Nemours. C'est un bel édifice, ayant une cour spacieuse, ornée de portiques et de galeries soutenues par des colonnes. Le manège forme une espèce de théâtre d'un carré long, orne de galeries dans l'intérieur pour placer les spectateurs. — Les nouvelles écuries royales tiennent à cet édifice, qui renferme tout ce qui peut servir aux exercices militaires.
Promenade* publique*. — Le Jardin do Roi. — Le Jardin public, dit dei ftipari, sorte de boulevards, sur les hauteurs des anciens bastions.
On y a établi un licau café en forme de rotonde ; on y vient le soir, dans la belle saison, prendre des rafraîchissements et entendre de la musique.
Le Valentin, — maison de plaisance construite par Christine de France, veuve de Victor- Amédéc I*r, et fille d'Henri IV et de Marie de Médias. Il est situé à l’extrémité S. 0. de Turin, sur le bord du fleuve.
Les boulevards, — plantés d'arbres, qui font le tour de la ville, et d'où on a la vue sur la campagne et les montagnes h l'horizon. La longueur de toutes les allées publiques autour de Turin, ou qui en partent, est de 50,157 met. — En hiver la promenade favorite est depuis la place du Château, sous les portiques (le la rue du Pô, jusqu'au pont.
Environs. — L'ÉGLISE ET LE couvent des capucins del Monte, ainsi nommés parce qu'ils sont placés sur la colline, au S. E. de Turin. 11 faut, pour y aller, traverser le pont du Pô, prendre à droite; et, après avoir tourné la montagne, on arrive au plateau sur lequel est construit cet édifice, d’oii l’on a une belle vue sur la ville de Turin et la chaîne des Alpes.— Sur la même colline, et par une allée de peupliers qui y mène directement depuis le pont du Pô, est située :
La Vigne de la Reine, — riante demeure d'été, construite par le prince Maurice de Savoie, après qu’il eut déposé la pourpre de cardinal pour épouser sa nièce, fille de Victor-Amédée 1". Il y rassembla l’Académie qu'il venait d'instituer sous le nom de Solinglii. Les appartements renferment quelques bonnes peintures ; les jardins et les terrains forment d'agréables lieux de promenade. Cette maison de plaisance, après la mort de Maurice en 1657, fut habitée par sa veuve et s'appela alors de son nom Villa Ludovica. C'est du temps d'Anne d'Orléans, épouse de Victor-Amédée II,
Sect. I.
qu’elle prit le nom qu’elle porte aujourd’hui.
Sur la rive droite du Pô s’étend une chaîne de collines , désignées sous le nom de Collines de Turin, et élevées de 400 à 480 tnèl. au-dessus du lit du fleuve, et dont la plus élevée est nommée :
La Supkrga — (d v super terga montium; ou, selon d’autres, de Zumberq) est un point d'excursion habituelle pour les touristes. A son sommet est une église dédiée à la Vierge, ayant un péristyle en saillie de huit colonnes corinthiennes, et auquel on arrive par un escalier de dix marches.
L'édifice, surmonté d'une coupole, est en forme de rotonde, et a de chaque côté un bâtiment surmonté d'une tour à jour , et servant de résidence aux chanoines. — On sonne à la porte du bâtiment de gauche ; un laquais à la livrée du roi se présente et vous introduit.
L’architecture do l'intérieur du ternie, due à Juvara, porte des traces u goût introduit par le Borromini et Gtiarini. La première pierre fut posée en 1717. Il fallut monter depuis le Pô, à dos de mulet, l'eau nécessaire à la construction , et élever U l'aide de machines les marbres et les colonnes.
La dépense de cette magnificence royale dépassa trois millions de livres anciennes; l’ouverture solennelle en frit faite en 1751 , et, sous le règne de Victor-Amédée III, s'ouvrirent les galeries souterraines destinées à recevoir les tombeaux des rois de Sardaigne. Les plus remarquables sont ceux de Victor-Amédée II et de Cliarlcs- Emnianucl III. Au centre de la croix s'élève le tombeau où l'on dépose provisoirement le corps du dernier souverain. Charles-Albert y repose maintenant, et son tombeau est devenu 1 objet d 'un pieux pèlerinage.
I)u haut de la Super ga, on jouit d un panorama magnifique. Les regards embrassent la plaine du Piémont, au milieu de laquelle est assise la ville de
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Turin, le lit prolongé du fleuve, et à r horizon le vaste cirque des Alpes, Ipuis le mont Viso jusqu'au delà du rawif du mont Rose. A la gauche de vlui-oi, l'extrémité de la pyramide de :bce du Cervin se laisse apercevoir m-dessus des montagnes des premiers atans. Le mont Blanc, bien que placé i peu près à la même distance de Turin que le mont Rose, est masqué par le mont Iseran et par le Grand-Paraiii, dont les cimes neigeuses dominent à chaîne. ( V. p. 19.)
La Superga est à 7 ,400 mètres environ de Turin. On peut s'y rendre en lieux heures et demie, a pied ; on Inverse le pont du Po, et, tournant à gauche, on suit les bords ombragés du fleure jusqu'à la N adonna del Pilone, qu'on peut gagner en omnibus, ou bien en bateau , en un quart d'heure, depuis le pont du Po, pour 80 cent.
Là. on peut louer un âne 2 fr., pour monter jusqu'au haut de la Sujierga d pn descendre. Par le chemin de San Mauro, oii tourne à dr. au-dessus de l'église de Sassi, on gagne la foute neuve, dont la longueur est de deux milles environ, et qui conduit au sommet. — Un chemin plus court, qui part du pont de Barra, mène au sanctuaire à travers des vignes et des bois. (Un omnibus va jusqu'au pont h* Barra et en repart à heure fixe.) — Lnfin on peut se faire conduire à la Superga dans une voiture attelée de quatre chevaux.
Stutihigi — (U. Route 3), château rnval , fut bâti par Charles-Emmanuel III, sur les plans de Juvara, et brandi par le comte Alfieri. Le toit du château est surmonté d'un grand cerf de bronze. En sortant de Turin par la porte .Neuve , on trouve au S. O.
une belle allée d'ormes, bordée de rifhes prairies, qui conduit le voyageur à cette royale demeure, située à ‘2 1.
de la ville et destinée à la chasse myale. Les appartements sont ornés de peintures, parmi lesquelles nous fignalerons seulement une Diane de
Vanloo. Cette résidence a de beaux jardins et des bois étendus. — La ménagerie est à Vicomarino.
Moncai.ieri — est un ancien village qui s’éleva au rang de ville sur les mines de l'ancienne Testonne, détruite au XIII* siècle, lolande, femme d'Amédée de Savoie, y commença la construction d'un château , réparé dans ces derniers temps par Victor-Emmanuel, qui y fixa son séjour el y mourut en février 1823. Victor-Ainéaée 11 se plut à l’habiter avec sa cour pendant la belle saison. C'est aujourd'hui la résidence habituelle de Victor-Emmanuel 11, qui l’a fait restaurer et embellir. Un omnibus part de Turin toutes les demi-heures pour Moncalicri. C’est à Moncalicri qu est la première station du chemin de fer de Turin à Gènes.
Raccomgi — (U. Route 4), petite ville commerçante, à 51 kil. S. de Turin.
— Le château était un séjour de prédilection pour le roi Charles-Albert, qui le fit restaurer, en fit embellir les appartements et renouveler entièrement les jardins.
Agué, — à 12 kil. d’Ivréc. — Château du duc de Gènes. 11 appartenais dans le principe aux comtes d'Aglié, descendants des marquis d'ivrée ; un d'eux en fit, au XVII” siècle, une habitation somptueuse. Charles-Emmanuel 111 en fit I acquisition, pour un million de livres, en 1 765 ; il l'agrandit et v fit de nombreux embellissements. Charles- Félix transforma le parc en jardins anglais et construisit un théâtre, et sa veuve, Marie-Christine, l’enrichit d'antiquités étrusques et romaines, provenant de Vejo, de Pompeï et de Tusculum : on y remarque un bas-relief en bois, sculpté par Clémente, représentant la bataille de Guastalla, gagnée par Charles-Emmanuel III.
Chieri. — 12,000 habit. (12 kil. de Turin). Cette ville, déjà puissante et manufacturière au moyen âge , est dans une agréable situation, entre Tu rin et Asti. L'église S. -Maria délia
ENVIRONS DK TURIN.
Scala est peut-être la plus vaste des églises gothiques du Piémont. Filatures cl fabriques de tissus de coton.
nOfTE 2
ROUTE DE SAVOIE ET DE FRANCE
<5.1 lût.)
Le chemin de fer, ouvert en 1854, conduit en 2 h. de Turin & Suse. Il cdtoie la ltoire et la route royale de Turin. (K. I" partie, Indicateur général.)
En sortant de Turin, un suit une route traversant une plaine fertile qui s'étend jusqu’au pied des Mues, dont les hautes cimes s’élèvent à l’horizon.
Collegno — (1” station).
Alpignano — (2* station), 2,200 hab. , bourg que la Doire divise en deux parties. On laisse à gauche :
Rivoli, — 5,208 hab., petite ville industrielle, entourée de villas, parmi lesquelles on cite celle de l'avocat Colla. Le château servit de prison, après son abdication, à Yictor-Amédée , qui v mourut en 1732.
Avigliana — (stat.). 3,500 bah. On peut aller visiter à dr. l'église gothique S.-Antoine, de Rinverso.
S.-Arbrogio — (stat.). 1,300 hab.
B°urg autrefois enlouré de murailles.
On y signale une. belle église. — Dans le voisinage le couvent de S. -Michel (Sttcra di San- Michèle), participant pour l’architecture de l'église et du château fort, attire l'attention des curieux. Il est situé sur le mont Picchiriano, où l’on n'arrive qu'à pied ou a mulet. Ihi haut de la montagne on a une très-belle vue.
S.-.\ntomno — (stat.) possède une église gothique.
Borgoke — (stat.). 700 hab.
Bussoliro — (stat.). 2,000 hab., sur la Doire.
Suse ( Segusium ). — 3,500 hab.
(Hôtel* : la Poste ; de F rance ; du Soleil.) Petite ville située à la jonction de* routes du mont üenévre et du mont Cenis, ne fut soumise aux Ro-
suse. — pignerol. Sect. I.
mains que sous le règne d’Auguste.
Les traces de cette domination subsistent encore dans l’arc de triomphe, haut de près de 49 pieds, élevé huit ans environ avant J. C., en l’honneur de ce prince. — La cathédrale de S.- Just, église du X1P siècle, offre plusieurs curiosités.
A quelque distance de la ville sont les nos de Suse et t\' Exil les, ainsi que les ruines du fort de la Hrunella : il avait coûté 15 millions, elles Français dépensèrent 000,000 fr. pur le démolir. Pour le passade du mont Cenis (K, 111* partie, p. 15).
DE TURIN A PIGNEROL
(58 k il.)
l'n chemin «le fer, ouvert en 1854, romluit de Turin à Pignerol en 1 h. 20 m. ( V. 1" partie, Indicateur général.)
.Nichellino — (stat.). A peu de distance est le château de Slttpinigi. ( V. cidessus, p. 67.)
Entre Candiolo et Nom, — 3,000 hab., on passe le torrent Chisola.
Pignerol (Pinerolo). — 13,000 hab.
(Ilôlels : la Grande-Couronne ; le Canon-d'Or.) Capitale de la province, bâtie au pied et sur le revers d'une montagne dominée autrefois par une citadelle bâtie par les Français et qu'ils détruisirent en 1600, en rendant la ville. « Un tas de pierres est aujourd'hui la seule trace de ce château, où lurent enfermés le Masque de fer, Fouquet et Lauzuti ; le premier, victime anonyme de la politique ; les deux autres, illustres, fats : Lauzun de cour, Fouquet de robe et de finances. » (Valéry.) — Cathédrale. — Eglise S.-Maurice : fresques des frères Poxzi.
• C'est dans les vallées voisines, près delà rivière Pélis, qu'habitent les Vaudois, célèbres dans l’histoire par les persécutions qu’ils ont subies et par l’antiquité de leur christianisme épuré, qui a précédé de ipiatre siècles la reforme. » (Valéry.) les communes
HOUTK 4. — l)K TOUX A SAUCES.
Piémont.
r audoiws, à l'O. de Pignerol, sont lucerna, Perosa, S.-Martino et Cluwne. Elles comptent près de. 20,000 tiab. de cette conmiunion, la plupart jgricuUeurs et bergers.
Pour le passage de Pignerol ii Briançon parle montGenèvre (K. IIP partie, P. 11).
DE TURIN A SALUCES
En chemin <lo for. (V. I" partie, Imlicalcur pen/rai.)
On sort de Turin par la porte Neuve, et l'on trouve en lace de soi l'embarcadère, simple construction au milieu d'un quartier nouvellement bâti.
Moscalieri — ( V. ci-dessus, p. 67).
— Station.
Trüfareuo — (15 kil.). Station. — Point de jonction des deux voies, l'une allant à gauche à Alexandrie et à Gènes, l'autre à droite à Cunéo.
Yillastellone — (20 kil.). Stat. — V peu de distance, sur la droite, est : Carig.nan. — 8,000 bab. Manufactures de soieries. — Églises : S.-Augvstin : S.-Jcan-Bupliste, par l'architecte Alfieri; Ste-Marie des Grâces, renfermant le monument de Blanche hdéologue, épouse de Charles 1" de Nantferrat. C'est à la cour de cette prin- ‘.esse que le chevalier Bayard dressa an tournoi dont il remporta le prix.
«... Le prix donné, les gentilshoma tes françois furent encore cinq à six .•urs à Carignan, en joye et desduyt, usant grand 'chère, puis s'en retournent dans leurs garnisons. Le lion aevalicr print aussi congé de maune sa bonne maitrcs.se, à laquelle il Jet qu'il n'y «voit prince ni princesse, "t ce inonde, après sou souverain sei- .neur, qui oust plus de commandement sur luy qu’elle y en avoit, dont il lut remercié grandement. En la ville dr Carignan ne au chasteau, durant tmg inoys, ne fut autre propos tenu
que de la prouesse, honneur, doulccur et courtoisie du lion chevalier. *
Carmagnola. — i 2 ,500 bab. (29 kil. ) .
— Station. — Cette ville, située sur la limite du marquisat de Salures, était très-fortiliée. En 1155, quand le marquis voulut élever celle forteresse, la ville, dont il réclama l'assistance, lui offrit à son choix 500,000 briques ou 500 ducats. Il ne reste plus aujourd'hui qu’une tour servant de clocher à l’église S.-Filivpo. — C’est là que naquit, en 1590, François Bussone, fils d'un porcher, dovenu depuis si célèbre sous le nom de Carmagnola.
S'élant distingué sous les yeux de son souverain, Phil.-M. Yisconti, duc de Milan, celui-ci l’éleva aux plus hautes dignités militaires. Carmagnola releva la fortune abattue de Yisconti, et ramena la Lombardie sous sa domination. Mais le prince soupçonneux voulut enlever le commandement à un homme qu'il craignait d'avoir fait trop grand. Carmagnola s'échappa et alla offrir ses services à la république de Yenise; gagna pour elle en 1427, la bataille de Maclodio sur les uuntrc généraux les plus célèbres de l’Italie, et assura aux Vénitiens la conquête de Brescia, de Bergameet d’une moitié du Créiuonais. Plus tard l'habile condottiere, trahi à son tour par la fortune, fut en butte aux soupçons de l'ombrageuse république. Mandé à Venise par le conseil des Dix, il fut reçu avec pompe ; le doge l'accueillit avec effusion ; mais, à peine ses soldats éloignés, il fut saisi, jeté en prison, torturé , mené au supplice un bâillon dans la bouche, et eut la tète tranchée en 1452.
Kacconigi. — (58 kil.). — Station. — (K. ci-dessus, p. 67.)
Cavallermaggiore. — 5,500 hab. (45 kil.), — Station.
Savigliano. — 14,000 liai». (52 kil.).
— Station. — ( Auberge : la Couronne.) Rues larges et bien bâties.
Dans la grande rue est un arc île triomphe élevé à l’occasion du mariage
route 5. — de Tunis a sice.
de Victor-Amédée avec Christine de France. — Églises St-I*icrre et St-Paul. — Palais Tafïini , possédant des peintures par Molineri , artiste du XVII* siècle, surnommé Carracino, parce qu'il imitait le style desCarrache. — Théâtre.
De la station de Savigliano, un embranchement gagne, à doite, Salures, en 25 min.
Sallt.es (Saluzzo), — 14,500 hab., est à la même distance de Turin que Savigliano. Chef-lieu de la province de ce nom. La ville hante, moins peuplée que la basse, a des rues escarpées, mais propres ; on y jouit d’une belle vue sur la plaine du Piémont et sur la haute cime du mont Viso. Elle fut pendant 514 ans la capitale du marquisat de Salures. Réunie à la couronne de France comme fief du Dauphiné,
fiar François I", elle fut échangée par lenri IV contre la Bresse , le Bugey, les pays de Gex et de Valmorey. — Cathédrale de 1480 restaurée en 1844.
— St.-Dominiuue. — Ancien château des marcjitis de Saluces, aujourd'hui maison pénitentiaire. — Théâtre.
TAS LE COL PE TESPE
l«6kil.)
On va rn chemin de frr jusqu'à Ooni (Canio) (88 kit.), trajet en 2 h. 1/i (V. 1" partie, Indicateur général.)
De Turin jusqu'à Savigliano (Voir ci-dcssiLs , p. 69, Route 4). Après Savigliano, continuant à avancer à travers une contrée fertile et où abondent les mûriers, on rencontre :
Fossano, — Station (04 kil.), notn provenant, dit-on, de Fonte sa no. — Sur la rive gauche delà Stura (17,000 hah.). Murs antiques. Château.
Centallo. — 4,500 hah. (76 kil.) — Station. — Lit chemin traverse ensuite sur un pont la Stura.
Cuxéo ou Coxi, — 21 ,000 hah. (81 kil.), 457 met. au-dessus de la mer, au confluent des torrents de la Slura
1 Sect. 1.
et du Gmo. ( Auberges : de la Barra di Ferro; des Trois- Rois; dei Tré Litnodi et del Pesce d'Oro, sur la ] >la ce Neuve.) La rue princijKile a des portiques dans sa longueur et est garnie île boutiques. Cette ville est l'entrepôt des marchandises de Nice pour la Lombardie et la Suisse. — Cathédrale surmontée d'une coupole en 1855 ; église Sainte-Claire, qui |>ossède. des fresques; St-François, église gothique. — Théâtre. — C'était autrefois une place très-forte qui soutint
Slusieurs sièges. Après la bataille de arengo, les Français détruisirent ses fortifications et les convertirent en promenades.
De Cunéo à Nice, un cheval de renfort est evigé A chaque poste. — Habilla nie, 2 p. —
I.imnno, 1 p. 5/4. — Tende, 4 p. — Ôiandola, 2 p. 1/2. — Sospello, 2 p. 5/4. — Scarena, 3 p. — Nice, 2 p. 1/2.
Rouillante, — petite ville de 2,500 hah. — Après avoir fait route jusqu'ici à travers les plaines du Piémont, arrosées par de. nombreux torrents descendus îles Aljies, on approche de la chaiue des Alpes Maritimes, et on a en vue à sa droite la magnifique pyramide du mont Viso, qui les domine.
(5,856 met.)
Lihone, — 5,500 hah. (5 lieues 1/4 de Cunéo) (hôtel: de la Poste), au pied du Col de Tende et à 2,600 p. au-dessus du niveau de la mer. — lai majeure partie des habitants exerce la profession île muletier et est occupée dans la mauvaise saison à déblayer la route.
— Poste île douane.
C’est au-dessus de Limone que commence la montée qui mène au col de Tende. Cette route, praticable pour les voitures , fut construite par Yictor- Amédée IV. Elle est bonne et suffisamment large; mais elle est en grand'' partie dégarnie de barrières ou '''' bordures en pierres du côté du précipice, ce qui ajoute à l'inquiétude quaw on descend, surtout aux tournants i >• chemin, se repliant brusquement sm lui-même. Pendant trois ou qoatt'
Piémont. route 6. — de turin a oseille.
mois de l’année, elle n'est pas praticable aui voitures. La violence du vent est quelquefois telle, que les mulets ne peuvent atteindre le col. Une vaste «cavation, commencée par la duchesse Anne de Savoie, dans l'intention de traverser la montagne au-dessous du col, au moyen d’une galerie, a clé abandonnée depuis la fin du siècle dernier. — Le col de Tes De ou di Cornio est à 1,795 met. de hauteur. La *ue embrasse de là la chaîne des Alpes depuis le mont Iseran jusqu'au mont Rose ; mais les plaines du Piémont sont masquées par les montagnes plus rapprochées. La; mont Viso n’est plus visible au col même ; il ne l’est qu'un peu au-dessous. Sur l’autre versant on découvre avec peine la Méditerranée pardessus les montagnes tpii apparaissent de ce côté. A cinq minutes au-dessous du col, on trouve une maison de refuge. De là, une cinquantaine de zigzags formés par la roule conduisent au fond de la vallée, où se précipite le torrent de Itoja, qui disparait en quelques endroits au pied de rochers verticaux.
Tenda, — au pied S. du col de Tende, 2.600 hah. (Hôtels : Royal ; Impérial.) — L’aspect des lieux que lu route traverse est très-sauvage ; c’est Mirtout près du village de Saorgio, perché à gauche sur un rocher élevé, que ledéiiléa le plus de caractère.
tiiANooLA. — 400 met. (Hôtels:
des Etrangers ; de la Poste.) — On laisse i g. Breglio, et l’on gravit de nouveau des nentes rapides pour atteindre le col de Brotiis. Ce passage aboutit à :
Sospello, — 3,000 hab., dans une 'allée fertile et encaissée, au bord du torrent rapide de Bevera, qui va se jeter plus loin (Lins la Roja. — A partir de Sospello, la route recommence i monter pour atteindre un troisième ml très-élevé (1,290 met.), le col de kraus. Tout ce passage entre Sospello rt Scarena est d'une aridité extrême ; la vue ne s'étend que sur des roches uues et une vallée désolée.
Scarena, —2,000 bab., est située dans une vallée arrosée par le Paglione, et dont la fertilité augmente à mesure qu’on approche de :
Nice. — (K. IV* partie, Route 19.)
ItOLTE 0
DE TURIN A ONEILLE (ONEGLIA
1* PAR MOSDOVI.
(If 6 Lit.)
l)c Turin à Fossano par le chemin île fer (K la route precedente). ' ’
De Fossinn à Mondovi 23kil
Cheval de renfort du 1" nov. au 30 avril
Leva ’
llagnaseo ! ! ! "
Gareizo ^
Orim a ’ Tj .
Pieve ; ’ ’
OstlLI.K ..il 55
La Trinité. — 2,500 hab.
Mondovi. — 585 inèt., 18,000 liai.
(8/ kil. de Turin). — Chef-lieu de province. Est situé en partie sur le sommet, en partie sur le penchant d'une colline. La vue en est très-pitloresque à distance. Dans la cathédrale et I église des Pcres de la mission peintures du P. Pozzi. — Palais épiscopal. — Dans les faubourgs, filatures de soie, fabriques d'étoffes, tanneries, forges. — Les Français, lé 22 avril 1796, remportèrent dans les environs une victoire décisive sur l'armée piémontaisc.
Sanctuaire de la vierge de Vico, à 2 milles de Mondovi.
De Mondovi la route moule au bourg de Vico et descend au pont de Saint- Michel.
Leva, — 3,500 hab., au bord du Tanaro. Ici la route se divise, et envoie à gauche un embranchement à celle de S.none ; c est aussi le point de jonction des deux routes allant à Oneille. — La vallée se resserre en approchant de :
Bagnasco. —1,800 hab. Situé au milieu d'une contrée pittoresque.
Garez»). - 5,000 liai). (Haut., 600 met.) Beau marbre aux environs.
Un chemin conduit de Garczio à travers le col de Bernardo à Al ben g a.
ROUTE /. — DK TURIN A SA VON K
La route d’Oncglia continue à avancer dans une vallée d’un caractère de plus en plus alpestre, par Orkea et le pont de Nava, où elle traverse une dernière fois le Tanaro, prenant sa source à peu de distance, (Lins une chaîne de montagnes qui le séparent du col de Tende et des sources de la lloja. — Après le pont de Nava, on monte au col de ce nom, le point culminant du passage, (950 met. environ), et on descend dans la vallée de l 'Arrosia à :
Pieye, — entouré de hautes montagnes.— On gravit un dernier col (San Rartolomeo), séparant l’Arrosia du torrent Imper a; une large route qui le côtoie conduit à :
Onkglia. — (F. Route 21.)
2* PAR CMRASCn.
De Turin, par le chemin «te fer, jusqu'à C.i- Yallcfmaggiorc. (V. Doute 4.)
Dr Cavnllcfmaggiorr, un cinbrancliemrnl lie chemin de fer conduit en 20 min. à tira; de lîrà A Doglùini (4-1 Si!.), à Garruo. (K. cidessus, page 7t.)
HttA. — 1 ‘2,000 hal). — Kxcuriion (à quelque distance de lira) au village et château de Pollenzo, l'antique inunicipium de Pollenlia, dont ou retrouve encore plusieurs vestiges.
Cherasco. — 1 1 ,000 hab. Petite ville Irien située, régulièrement bâtie, et ayant de beaux monuments. — Divers traités y furent signés, entre autres celui de 1790 entre la France et le Piémont. Pende temps après les fortifications furent détruites. — On côtoie le Tanaro jusqu'à :
Docliani. — 4,000 hab. — D’ici l'on gagne, au moyen de détoure à travers les montagnes:
Ceva. — (F. ci-dessus, pour le reste du chemin jusqu'à Oncglia.)
DE TURIN A SAVONE
(l’n chemin de fer doit un jour réunir Savone à Turin.)
1* PAR VIIXESIMO.
(làô kit.)
Pour la première partie de cette route jusqu’à Dngliani, (V. la roule précèdent!)).
Secl. 1.
Depuis Dogliani on suit directement la route jusqu’au village de Monterzemolo, situé à 700 met. d'élévation : de là, après jdusieurs montées et descentes rapides à travers la chaîne séparant les eaux du Tanaro de celles de la Rormida, on atteint le village de:
Millesijio. — 1,200 hah. (50 kil.
de Savone) (haut., 470 mèt.). — Le 14 avril 1790, les Français y gagnèrent une bataille sur l’armée autrichienne.
Carcaiie. — 1,500 hah. Au delà de Carcarc vient une forte montée. De Carrare à Savone, 19 kil.
Altare, — dernier village sur la pente N. de l’Apennin. — Quelque temps après on atteint le point culminant nu passage, à:
Cadirona — et on descend à :
Savone. — (F. R. 21.)
2* PAR ALEXANDRIE, ACÇCI Er DIEGO.
Pour la première partie de eette route ju— qu'à Alexandrie, ( K. la route 8).
Cette roule ofTrc un intérêt particulier à ceux qui voudront étudier le théâtre de la première campagne des Français, en I <96, en Italie, s’étendant depuis la vallée de la Rormida jusqu'à Montcnotlc et Cadihona.
Il y a une ligne de chemin de fer entre Alexandrie et Acqui.
Acqui. — 8,000 hah. (53 kil. d'Alexandrie). — Capitale du haut Montferrat, située sur la rive g. de la Bormida; établissement thermal célèbre et connu des anciens sous le nom d Aquse Statielliæ, du nom de la peuplade ligurienne dont cette ville était la capilule. — Cathédrale gothique. — llôtel de. ville. — Bibliothèque. — Théâtre.
Le pare que traverse la route produit de la soie et beaucoup de vin. Un côtoie la Bormida.
Dego. — 2,000 hah. (40 kil. d' Acqui). Ville prise et reprise par les Autrichiens et les Français pendant les guerres d'Italie.
Caiko. — 5,500 liai). L'ancienne
Piémont. boute 8. — de
route tle Savone, par te col do Montenotte, a été abandonnée depuis l'ouverture de te nouvelle route commencée en 1800 par Napoléon. Elle traverse tes Apennins, au point le plus bas peut-être de toute la chainc, entre A llare et Cudibona. — Le peu d'élévation de cette partie des Apennins lit concevoir, pendant te domination française, le projet d'un canal pour faire communiquer le Po avec 1a Méditerranée ; il devait être alimenté par un immense réservoir placé ;i Altare. — Rappelons, à l'occasion de Montenolle, cite plus haut, nue les Fiançais y remportèrent en 1700, sur les Autrichiens, une victoire qui fut 1c prélude de 1a campagne. d’Italie. C'est à cela que ce petit village dut de donner son nom au département français dont Savone était le chef-lieu.
A peu de distance de Cairo est Carcare, où l'on rejoint la route de Mili Esmo. (K. ci-dessus.) De Carcare à Savone, 19 kil.
Savone. (K. Route 21, p. 92.)
CHEMIN DE FEN DE TURIN A GENES
la* chemin de fer qui met eu communication ces deux capitales du Piémont est un travail dont l'exécution fait honneur au gouvernement sarde ; il atteste les ressources et l’activité de ce pays énergique, qui a pu le poursuivre à inter» des circonstances diflieiles. On estime à 155 millions de fr. la dépense de la ligne totale. Ce chemin fut ouvert au public te 21 septembre 1818, de Turin à Moncalieri; le 15 novembre 1819, il le fut jusqu'à Asti; le 1" juillet 1850, jusqu a Novi : et, le 5 janvier 1851, jusqu’à Arquât* ; à la lin de l’été de l’année 18oô, il n'allait encore qu'à Kusalla. La courte distance entre ce point et Cènes «t celle où les difficultés des travaux d'art ont été le plus multipliées. — Au commencement de l'année 1851, la ligue entière a été ouverte à la circulation.
ITALIE
TURIN A GÈNES
Les principaux ouvrages de. Turin à Abquata sont : 1“ un pont de trois arches, sur le torrent Sangone; 2* un viaduc de 26 arches, près do Moncalieri ; 3* un pont sur te Pô, vis-à-vis de Moncalieri; de 7 arches, ayant chacune 16 met. de cordc; i° un pont-viaduc sur le torreut Stenevatso, élevé de 30 met. au-dessus du sol; a* deux ponts sur le torrent Borbore ; 6° un pont de 15 arches, sur le Tatiaro, à Alexandrie; 7° un pont de 9 arches, sur la Bormida. — D'Arquata à Gênes, ta longueur n’est que de 10 kil.; c'est là que s’accumulent les difficultés : à 3 kil. d’Arquata le chemin rencontre une ravine profonde qu'il a fallu combler par un remblai de 30 met. Vient ensuite la galerie de Pietra-llissara (682 met.); à rissuc du tunnel le chemin toucheau village du même nom et s’engage entre deux parois de montagnes si rapprochées, qu'elles ne laissent aucun espace, uiàdr. niag. lia falluélevcr, sur lelitdu torrent même, un viaduc long de 300 inèt. et haut de 30; te torrent est franchi sur un pont de 40 Inèt. d'ouverture. Les nombreux détours de la Scrivia ont nécessité la construction de (rois autres ponts. Au delà du village Isola del liant ont, il » fallu de nouveau recourir à un long viaduc (long., 250 met.; haut., 25) pour y asseoir la voie. Après Isola del Cantoiic, les diflieultés changent de nature, mais s’aggravent à chaque instant. La voie rencontre Je front une montagne, qu’il faut percer. Indiquons ici deux de ces galeries ; la première de 838 met., la seconde de 410, au sortir de chacune desquelles il a fallu jeter un pont sur un torrent. Cette partie du trajet est des plus intéressantes, tant par la brusque variété îles scènes pittoresques que par In hardiesse de 1 industrie humaine. Après avoir traversé la dernière galerie, dite de Villaveccliia, et un pont de 5 arclies, on atteint Itonco; un kil. plus loin, on passe de nouveau dans une galerie, delta Pieve, de 708 inèt. — Entre Itonco et Busalla (3 kil.) le terrain offrait peut-être moins d’obstacles à vaincre; mais là il a fallu protéger la voie contre les dégradations du torrent au moyen* d’une grande quantité de nielles jetées au pied du talus. — C'est à liusalla qu'a été pratiqué le tunnel le plus grand de toute la ligne, 5,100 inèt.. celui dei Giovi. Le chemin atteint ici son niveau te plus élevé (F. plus bas). Entre lu galerie dei Giovi et Ponte-Üecimo la
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pente est presque toujours de 27 00/00, et, en certains endroits, de 55 00/00. La voie s'appuie continuellement sur dos chaussées élevées et est protégée par des murs de soutènement. Citons encore «leux ponts sur le torrent, trois autres tunnels, et une galerie de 18*2 met. dans la montagne des Armirotti. — De Ponto- Deciino à San-Pier-d'Arcim, la voie suit la rive g. du torrent Polccvera et lui emprunte souvent son lit. Dans ce trajet, la pente n'est plus que de 8 ou 10 00/00. Les fortes chaussées sur lesquelles la voie a été établie doivent servir en meme temps à défendre les villa-
très contre les dévastations du torrent, ’our entrer dans Gènes, le chemin de fer, s'éloignant à PE. de la Polccvera, traverse le bourg de San-Pier-d'Arena, se dirige vers la pente O. de la montagne, de S.-henigno , s'engage dans une galerie de 714mèt. ( galeria S.-lMzzaro ), et, passant à travers les maisons et les jardins du bourg delle Grazie, il arrive sur la place du Prince. — A son j>oint de départ de Turin, la voie ferrée est élevée de 238 met. au-dessus du niveau de la nier. — - A Alexandrie, elle n’est plus qu’à 95 met. — Elle se relève successivement, atteint 187 met. à Novi; *250 met. à Arquata, et, à son point culminant, à Busalla, elle a 301 met. De ce point, elle va toujours s'inclinant vers la mer : à l'issue de la galerie dei Giovi, elle n’a déjà plus que *261 met., et à son entrée dans Gènes elle n’est plus qu’à 16 met. au-dessus de la mer. — N. 8. Pour les stations et le temps du parcours, V. Iro partie, l’ Indicateur généralf.
Jusqu'au délit de Novi on a toujours ou vue à l'horizon la chaîne éloignée des Alpes, formant, aux confins des plaines du Piémont, une ceinture bleuâtre, frangée çà et là par le blanc des neiges et des glaciers.
Moncaueri — lro station. (V. ci-dessus, p. 67.)
Les cinq stations suivantes tic présentent rien à signaler, jusqu'à :
Asti — (Hasta Pompcià). ‘26,000 hab. — (Hôtels: il Leon-d'Oro ; Albcrgo-Reale. | Gronde et ancienne ville, au confluent du Borborc et du Tanaro, jadis célèbre par ses cent tours, dont
Sect. 1.
il ne reste que quelques-unes en ruine. Elle renferme beaucoup de jardins. La cathédrale (1 548) est un vaste monument gothique possédant des peintures de C. Carloniy Poxzi , Moncalvo.
Eglises : S. -Second, et S.-Pierre in Concava. — Celte ville est la patrie du poëtc Alfieri. Dans son palais, bâti par le comte Alfieri, son oncle, ou montre la chambre où il naquit, avecson portrait et une lettre autographe à sa sœur. — Le territoire d’Asti produit des vins rouges et blancs mousseux estimés, ainsi que des truffes blanches. La soie et les vins sont les principaux objets de son commerce.
Apres les stations d'Atmone (2,000 hab.j, de Felizzano (2,500 liab.), situé dans une plaine souvent inondée par le Tanaro, et de Solero (5,300 hab. ), on arrive à la station d' Alexandrie : (café restaurant et omnibus pour les hôtels de la ville).
Alexandrie de la Paille.— 47 ,0OO hab. (92 kil. de Turin). — (Hôtels :
de rUnivcrs; d’Italie.) Ville forte du Piémont, dans une plaine fertile entre le confluent de la Boriuida et du Tanaro, qui étend trop souvent ses débordements alentour. Elle fut fondée au Xfl* siècle, par la ligue lombarde, pour résister à l'empereur Frédéric 1er et tenir en respect les marquis de Mont ferrai. Les Milanais, particulièrement chargés de ce soin, la bâtirent d'abord avec du limon et de la paille. Les Gibelins lui donnèrent, par dérision, le nom d' Alessandria délia Pag lia. Elle fut appelée Alexandrie, du nom du pape Alexandre 111, protecteur du parti guelfe. — Alexandrie u'esl ni une belle ville, quoique percée de rues la plupart droites et assez larges, ni une grande ville, quoiqu'elle prétende l'étre autant que Turin. En revanche , on la cite comme une des plus fortes places de l'Italie, tant par sa vaste citadelle, bâtie, en 1728, par Victor- Amédée 11, et les ouvrages avancés qui l'entourent, que par ses travaux intérieurs, dont le plus remarquable
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est l'éclusement du Tanaro, qui permet d'inonder la plaine et de défendre rapproche de la place. Les remparts sont, avec la grande place, les uniques promenades de cette ville, il s'y tient, en avril et en octobre, deux foires qui y attirent un grand nombre d'étrangers.
A l'exception d'une rue, les autres offrent peu de boutiques, ce qui les rend assez tristes. Les maisons sont bâties en briques, ainsi que les remparts. Sous le rapport des monuments, Alexandrie offre peu d'intérêt : cela provient sans doute de sa fondation relativement moderne et de la destination militaire qu'on lui a donnée dès le principe. Nous citerons seulement la Cathédrale ; l'église y.-D.-de-Lorctlc; S.-Laurent, contenant des peintures des frères Pozzi; le palais Oliilino, bâti par Alfieri et appartenant maintenant au roi ; l'hôtel de ville; le théâtre, restauré en 185-i ; l'hôpital ; le CampoSanlo (cimetière) ; les grands travaux de fortifications cpii sont en cours d'exécution.
Le chemin de fer passe au sud d'Alexandrie ; quand il s'en éloigne, il laisse à gaucnc la grande route et le célèbre village de Marengo, qui a donné son nom h la bataille livrée dans cette plaine le 1 i juin 1800, entre les français et les Autrichiens.
Bataille i»e Marengo.— Bonaparte, <lc>crm lu inopinément «lan» In Piémont, après avoir Ira- »*T>n le grand Saint-DcrnanI (I*. p. 22) nt «lu f«»rt Dard ( I . p X.‘»), ^ait «or priser niée autrichien nt* occupée au Mégi* de Gènes, nt si bien mono* livré, qu'il «lit enfermé dans le Piémont M de >1 nia», ^général autrichien. Gène» semndit h* 5 juin, lanéna se réunit àSuchelâ Savonn. Suchnl, ^uaant i \|>* ii mn , Rétablit eoaraiitd'Acqu^ ii i< .mii Irsd rrièrea de l'armée aulrichlt nsr, concentrée à Alcuadrie. Bonaparte, pour 'in pécher M de Mêlas de lui échapper, avait Jjjaqnllé se* troupes sur In Tf-sin, sur In nfc rt sur l'Vdda; il avait dirigé ter» NoVi qui revenait d'Egypte. M «b- Mêlas, » la trie de IB ,000 boulines et de 200 ca- 1 • décide, b- Il juin ail malin, à li-
jrnr lu ta i lu* ei k s’ouvrir un passage vci*» nat»anCe,qui était mi notre pou voir. Une lutte tm’ibln s'engage autour du village de Ma-* rrug°, «lont le» Autrichiens nous chassent inalgrc I héroïque défeiis** île hume». Boii.i-
p»nc au ourt de Torre di Garofolo, où il avait touche le 13. (Sans le débordement de la Scri-
via, il eût couché plus loin, à Voglmra.) Les Français ne réunissaient que 28,000 b. sur In champ de bataille. Leur gauchi* recule jusqu'il San-Giuliano. Ver» trois heures, la bataille est perdue pour nous; et M. de Mêlas, qui, malgré son grand Age, avait soutenu les fatigues de la journée et avait eu deux chevaux tués sous lui, rentre dans Alexandrie ete\|»édie des courrier» pour annoncer à l’Europe sa victoire. Desaix, en entendant le canon, était revenu sur scs pas; il arrivait par San-Giuliano avec 6,000 homme* de troupes fraîche». Bonaparte prend conseil de scs généraux. Desaix est d’avis qu’on peut encore regagner une secondcbataille.il attaque les Autrichiens, .qui s'avancent en colonne de marche ver» San- Giuliano; et il tombe frappé mortellement. Bans le même temps, le général Kellermann, par une brillante charge de cavalerie, roupe leur colonne en deux. M. de Zach, chef d'état-
major, chargé (lu commandement à la place de M. de Mêlas, est fait prisonnier. L’armée ennemie reste sans direction; elle est refoulée vigoureusement. La cavalerie autrichienne s'enfuit aux ponts de la Bormida, qu'elle encombre. La victoire nous reste. La perte des Autrichiens est de 8,000 hommes et de 1,000 irisonniers; la nôtre de 0,000 hommes et ,000 prisonniers. Quelques jours apres, la convention d’Alexandrie non» rend la haute Italie, et cette bataille, tour à tour perdue et gagnée, prépare l’avénement au trône du consul Bonaparte.
Le chemin île fer continue il sc diriger en droite ligne sur A 'oui. Près de la station de Frugarolo est le village de ÜOSCO, et dans le voisinage de celui-ci une abbaye de dominicains, richement décorée et possédant des peintures de maitres célébrés.
Xovi. — 1 95 mèt. (10,000 bah.) (Ilôlels: d'Europe ; l'Aigle— Noir). Ville n'offranl rien de remarquable. Il ne reste du vieux château de Novi qu'une tour située sur une éminence ; de riche» Génois y séjournent l'automne. — Des hauteurs au-dessus de la ville on a une très-lielle vue sur la chainc des Alpes, depuis le mont Rose jusqu'au mont Blanc.
Lotte ville servait, avant le chemin de fer, d'entrepôt entre Alexandrie et Gènes. Sa soie grège, très-blanche, est très-recherchée dans le commerce. — Elle a donné son nom à la bataille gagnée, lcln août 1709, par les Aulr i-* chiens et les Russes sur les fiançais, et on le général Jouberl perdit la vie.
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DE NOVI A GÊNES
l>AR l'aKCIKNSE ROITE RK 1 A ROCCHETTA.
Celte route, destinée à être abandonnée depuis l’ouverture du chemin de, fer, pénètre, par une suite continuelle de montées et de descentes, de "orges et de ravins, de passages étroits et difficiles, dans le cceur des Apennins. Le bourg de Gain, 1,700 lmb., qu’on trouve au milieu de la distance, est dominé par un fort qui passe pour n'avoir jamais été pris. — Yoltaggio,
1 ,‘200 bab. U y a près de ce bourg une source d'eau minérale.
La Bocchetta. — Le col de la Boechetta est à peu près à égale distance de Gènes et de Novi. Sa hauteur (777 mèt.)est peu inférieure à l’élévation générale de toute la chaine. — Le point où la nouvelle route traverse l’Apennin, étant plus bas que la Bocchetta, est moins sujet aux tourmentes ; mais il n’oflVe pas un aussi beau point de vue. Outre la Méditerranée, qu on découvre de toutes les hauteurs de l’Apennin septentrional, la Bocchetta présente un aspect qui lui est particulier. La valise de la Polcevera, qui s'étend depuis ce col jusqu'à la mer, dans une longueur de quelques lieues, était aussi sauvage, aussi stérile par sa nature que toutes les vallées et toutes les croupes tant sej)tentnonales que méridionales de cette mrtie des Apennins; mais l'industrie et a magnificence génoise en ont renouvelé l'aspect. — Les. troupes françaises passèrent le col de la Bocchetta en 1796.
Au delà de Novi, le chemin de fer se rapproche des premières collines des Apennins, et s’avance à travers un pays fertile et ombragé de beaux châtaigniers. On passe successivement par les stations de Serravalle, 2,500 liai). ; d’ARQUARA, 5,000 liai). , au delà de laquelle les travaux d'art prennent une rande importance ( V. ci-dessus la escription du chemin de fer ) ; de Roisco, 5,000 hab. ; de Bcsalla, 700 hab. ; de S.-Pier-d’Arena, 9,000 hab.;
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église avec peintures de Cambiaso, de t'iasella, dit il Sarzana. — Divers palais.
ROITE 9
DE TURIN A PLAISANCE
De Turin à Alexandrie (V. R. 8) et à Vogbrra. (En ctiüiuin de fer.)
l.’rnibrauclicnicnt du chemin de fer d'Alexandrie :'i Vnsliera a clé inauguré le 1" no vembre 1857. La seeliou rnlrc Vojihera el la frontière doil être ouverte l’année suivante.
De Voghera 1 Casteggio 10 kil.
ISroni 13
G. S. Giovanni (duché de Panne) . 11
Plaisance i post.
Au delà d'Alexandrie el un peu avant Tortone on franchit laScrivia.
Tobtosa. — 12,000 hab. (Hôtels :
la Poste; la Crocc-Bianca.) Ville située dans une plaine fertile ; autrefois considérable, mais bien déebue de sa splendeur passée : cathédrale. — Théâtre récemment construit.
Ensuite on passe le Curone (Curo), torrent parfois impétueux, et le village de Ponlc-Curone ; de là on arrive biuitùl à :
Vochera. — 14,000 hab. environ.
(Hôtels ; Albergo reale d'italia ; il Moro; la Poste.) C'est la dernière ville de Piémont, aux confins du pays de Plaisance et du territoire de Pavie. La cathédrale, XVII* siècle, possède quelques peintures : visite de la Vierge à sainte Elisalieth par Scipione Crespi.
Casteggio (Clastidium) . — Bourg de 2,800 hab., près du torrent Coppa, qui se jette dans le Pô. C'était une colonie romaine importante. — Aunibal le réduisit en cendres. Le souvenir des Carthaginois est demeuré dans le pays : une fontaine jiortc son nom. — Près de Casteggio s est livrée, le 9 juin 1 800, quelques jours avant la bataille de Marcngo, la bataille de Moulcbcllo ; Lannes y soutint glorieusement, jus—
Îu'à l'arrivée de Victor, le choc des utrichicns. C’est en mémoire de. cette bataille qu’il reçut plus tard le titre de duc de Montebello.
Piémont.
La roule rontinuc au milieu d’une (■laine fertile, bien cultivée, et coupée [■ai- plusieurs torrents, d’un passage difficile dans les temps pluvieux. Le srand nombre de mûriers plantés dans la campagne donne une idée du commerce de soie qu’on fait dans ce pavs.
— Stradella, dernière bourga de piémon taise.
Plaisance. (K, sect. III.)
DE TURIN A MILAN
1* riiî ALEiixoniE, vnr.ur.iu et tavie.
(En rhemin de fer jusqu'à Voglirra.)
On suit la route précédente jusqu’à Casleggio, et là, quittant celle de Plaisance, on remonte au nord ; puis, franchissant la frontière, on atteint Grav eu ose, situé sur une branche du Tesin portant ce nom, et où ont lieu le visa du passe-port et la visite du bagage. 21 kd. au delà de Casteggio, on arrive à Pavie. (P. Section 11, R. 23.)
2* CAR TERCEIL ET SOVARK.
(En rhemin di< f.-r jusqu'il N'ovare et I la frontière de la Loin barri i«, I" partie, Indicateur général.)
La compagnie île* Chemins-Lombard* doit avant peu commencer les travaux de la ligne de Milan au Tesin; on espère que ces travaux seront terminés vers la Aude 1 8.“>8 .
Postes.
De Magenta à S.-Pielro-all'-Olmo. . . 5/1
Milas.. 1 1/4
Cette voie est la communication directe entre Turin et Milan.
En s’éloignant de Turin, on a quelque temps en vue, à sa droite, la colline de la Sttperga, se découpant d’une manière pittoresque sur le ciel. Un peu avant ht stat. de Settiko, on traverse la Slttra ; puis YOrco, en approchant de :
OnvAsso. — 8,300 hait. Petite ville ancienne, autrefois fortifiée, et qui sertit de résidenee aux durs de Mnntferrat. Les fortifications ont été détniites par les Français.
A Chivasso, embranchement du chemin de fer sur Ivrée,
TURIN A MILAN
A partir de Chivasso le chemin de fer s éloigne du Pô. j- Au S. de Torazza (l"- stat. après Chivasso) et au delà de Verolengo, à peu de distance; sur l’autre rive «lu Pô, se voient, à Montra del Pô, les ruines de la t ille antique Industriel , découverte en 1 7 43 , et d oit un grand nombre de fragments furent transportés au musée de Turin.
Ait delà de Torazza on passe la Roire- Bnllée (Dora Baltea) sur un pont de
I lierre d'une très-belle construction, (elle vue sur le mont Rose.
Saluggia (stat.). — 5,l>00 hab.
I.ivoRNO (stat.). — 5,000 hab
Tbonzano (stat.). — Villa Gifflenga.
Sakthia (stat.). — 4,500 hab.'— Théâtre.
S.-Germano (stat.). 3,500 hab.
Vercf.il — ( 1 ’ercellæ. Vercelli) *. — 21 ,000 Itab. ( Hôtels : i Tre-Re ( les Trois-Rois); il Leonc-d Oro ; la Posta). C'est une ville assez considérable, bien bâtie, sur un terrain élevé, près du confluent du Cervo et de la Sésia. Des boulevards qui l’entourent on a une belle vue sur les Alpes. Justin en attribue la fondation à Rellovèse, 003 ans avant Père vulgaire.
On y voit quelques beaux édifices, entre autres la cathédrale, bâtie au milieu du XVI* s. sur les dessins de Pellcgrino Hihaldi (le vestibule est d'Alfieri), et restaurée en 1823; S. -André, église remarquable des XIII” et XIV” s. ; S.— Cristophe, orné d'excellentes fresques par Gaudenzio Ferrari (mal restaurées) et par Lanino. — Oit trouve aussi des fresques de Ferrari à S*-Ca- THF.ni.NE, à S.-Bernardino, el une trèsbelle tle Lanino, dans la Casa Mariano. — L’hôpital ; le tuéatre ; le palais public, autrefois résidence du gouverneur; les palais Motta, Asigliano, Gattinara (galerie de tableaux) ; Tizzoni (fresques de Lanino). Dans la bibliothèque de la cathédrale on montre le célèbre manuscrit du IV* siècle conte-
1 Dell' anlica condition del Vercellete, par Diiramli; — Slaria delta Yercelleee litleralara ed arli 2 vol. in- 4.
liant le Livre des Evangiles, copié, dit-on, par Eusèbe 1", évêque de Yercelli. Cette traduction latine serait le pins ancien manuscrit des Evangiles connu, i — C'est dans la plaine , aux environs, que Marius défit les Ciinbres, l’an 652 de Home.
Jusqu'à Milan la route est monotone : on voit quelques villages, çt rarement des maisons de campagne.
En sortant de Yehceil, on passe la Sésia. Depuis le mois d’avril jusqu'au mois de septembre, toute la campagne ressemble à un vaste marais ; le sol est couvert de rizières. Les divers canaux (pii arrosent la plaine entretiennent dans l’air une humidité insalubre. On liasse l'Agogna, en approchant de Novare. — Les stations entre Y'crceil et Novare sont : Borgo-Yercelli, 2,500 liai»., et Ponzana.
Novare. — 159 met., 21,000 hab.
(Hôtels : la Poste ; l'itnlia ; Pesce-d'Oro (Poisson-d'Or), agrandi et aujourd'hui nommé Albergo d'italia ; i Tre-Hc (les Trois-Rois.) Y’ieille ville, dont les hauteurs sont défendues par un vieux château. On a, du haut des remparts, une belle vue sur le mont Rose et la clmine des Alpes. Dans l antiuuité c'était un municipe important. La statue en marhre de Chartes-Emmanuel 111, par Marchesi, orne la place du Théâtre. — La cathédrale, qu'on prétend être du commencement du Y* siècle, mais dont le caractère a été altéré par des remaniements postérieurs et par des enjolivements modernes, est précédée d un portique formant une sorte de musée lapidaire, où ont été réunis des fragments antiques. La v oûte du chœur a été peinte par Saletta; on voit au maitre-autel de petits anges modelés par ThordwaUlsen ; la sacristie et les chapelles possèdent des peintures: de Gaudcnzio Ferrari, Mariage de Ste- Catherine; de Paris Bordone, une Adoration des Mages; de Cesare da Sesto, une Cène ; de Lanino ; de Panfili, dit le A ’uvolone. On doit remarquer aussi dans le vestibule le lieau
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mausolée, oeuvre de Chrisloforo Sotari, dit le Gobbo. — Le baptistère, construction octogone, à colonnes antiques, surmontée d'une coupole. Des seenes de la Passion y sont représentées par des groupes de figures modelées et coloriées que l'on attribue à Prinelti, de Novare ; art réaliste qui impressionne bien plus vivement la foule que des chefs-d'œuvre ne sauraient le faire ! ( Voir sanctuaires de Yarallo, d'Orta, de Varose... ) — Ios archives du Diionio et de S. -Gaudcnzio contiennent des documents anciens et deux dyptiquos consulaires en ivoire. — S.-Gaudenzio, monument heureusement inspiré de Pellegrino-Pellegrini, possède un des meilleurs ouvrages de Gaudcnzio Ferrari, un tableau de retable en six compartiments, transporté du maitreautel à une chapelle latérale ; un Ju-
fernent dernier, du Morazzone ; une ^■position de croix de Caccia, dit Moncalvo; des fresques de Sabatelli (XVIII* siècle). — A Saint-Pikrre-al- Rosario, une bonne |>einture de J, César Procaccini. — A S.-Y1arc, le Martyre du saint, peinture animée do Daniel Crespi; ouvrages de Monculvo, Cam. Procaccini, Ijinino. — A S.- Giovaxm-Decoi.lato, une Adoration des Mages, de Charles-François Piuvolone, surnommé le Guide de Lombardie. — Palais de Justice (1546) ; vaste édifice du marché; théâtres; palais Leonardi, Avogadro, Giovasetti, Falcone, etc. ; promenade. I'Allka. — C'est un peu au S. de Novare qu'eut lieu, le 2o mars 1849, la bataille désastreuse et courageusement défendue par Charles-Albert contre les Autrichiens.
Jusqu'à l'ouverture de la ligne complète, il y a un service régulier de voiture» a grande vitesse entre Hn/falora et Milan .
La route de |>oste passe à Trecatk, — gros bourg à 6 milles de Novare ; plus loin est la douane sarde de S.- Marlino.
On traverse sur un magnifique pont
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do pierre do onze arrhes (commencé on 1810 par los Français) lo Tesin, un dos grands flo.uvos d'Italie, ipii marquo ici la frontière outre lo 1*101110111 et la Lmilurdie, — et, bientôt après, le.Yavttjlio Grande, canal par le moyen duquel se fait le commerce de Milan avec le lac Majeur, et par conséquent celui d'ilalic avec la Suisse et F Allemagne. — Près de là est la douane du royaume Lombardo-Vénitien. — On traverse Magenta (Maxentiu), 5,000 hab. ; 5.- Fietro-all' Olmo ; et 8 milles plus loin on entre, parla porte dite Yercellina, à Milan.
5* Mil CANaLE, X OMAHA ET VIGF.VASQ.
(tü p. t/4.)
Les deux voies de chemin de for par Alexandrio et par Novare feront abandonner cette route, qui suit le cours du Pô, par Chivasso . Creseentino, Trino (8 postes) jusqu'à :
Casale. — ‘i 1 ,000 liai». Ancienne capitale du Montfevrat. Forteresse importante. La cathédrale, d'architecture inmlnirdo gâtée par los restaurations, possède un Liaptémedu Christ, deG. Ferrari. Dans la sacristie est une statue de Bernin. — Palais délia Y aile, fresques do J. Romain. — Après avoir traversé le Pô sur un pont suspendu en fer, on passe à Candia (2 postes) ; Mortarn (2) (F. R. 11.); chemin de fer entre Morlara elVigevano; belle église gothique.
Aldfiategrasso (Lombardie) (1 p. et demie). — Milan.
ROITK II
DE TURIN A ARONA (uc najecr)
ET Aü SINPLOX.
(Fnrhi üiin de fer, par Novare jicquïi Arona. tM" partie. Indicateur général.)
Rc Turin à Novare (F. R. 10).
Embranchcmont chemin île fer.
il* Alexandrie à Arona.
Ducr.io (stat.). — 7,000 hab. Filatures de soie. — Roruo Tici.no (stat.).
-3, 000 hab.
Arona. — 225 mèt., 4.000 hab.
( Hôtels : la Posta, ITlalin; l'Albergo Reale). Petite *vi|le, ancienne, bâtie sur les bords mêmes du Inc ; la principale rue est si étroite, qu'une voiture seule peut y passer. La route du Simplon suit la partie haute de la ville : le linteau à vapeur s'y arrête deux fois par jour. — Ruines du château où naquit, en 1558, saint Charles Borromée, le célèbre archevêque de Milan. — L’église de S.- Maria renferme une belle peinture do retable, de Gautl. Ferrari.
Statue colossale de saint Charles Borromée ; elle s'élève sur une colline près de la ville et en vue du lac ; elle est en bronze pour la tète et les mains et en cuivre battu pour le reste, avant 21 mèt. 44 continu de haut., et placée sur un piédestal de 14 mèt.
94 cent. C'est un des rares monuments de la statuaire colossale moderne à opposer à la toreutique des anciens. Cette curiosité est en grande renommée auprès des touristes. La statue de saint Charles, modelée par Cerano, fut exécutée par Siro Zanella, de Pavie, et B. Falconi, de Lugano, et élevée en 1024. Elle a coûté 1 million de livres milanaises. La famille Borromée v a fortement contribué. Lo saint y est représenté tenant un livre et donnant sa Bénédiction à sa ville natale. Cotte statue, bien que colossale, est heureuse de proportions. On peut pénétrer dans l'intérieur et aller jusqu'à la tête ; celte ascension s'effectue au moyen d’échelles, s'appuyant sur le piédcsial et atteignant le liord de la robe du saint . Ici le curieux doit grimper en se glissant sous les plis de la draperie, tâche qui présentera quelques difficultés s’il est un peu corpulent ; alors il se cramponne aux piliers de pierre qui supportent la tête, en plaçant ses pieds sur des liarrcs de fer qui servent à fixer la drajierie de cuivre. Tout ceci se fait dans l'obscurité jusqu'à ce qu'il atteigne la tête, qui peut contenir quatre personnes. A travers les ouvertures des yeux, on peut jouir de la vue du lac et des montagnes. On
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s’est amusé à relever les mesures de rette statue : la hauteur du nez et celle des oreilles est de 2 pieds 7 p. ; la largeur de la bouche oc 2 pieds 4 p.; la longueur de la face, de 7 pieds 6 p.
De la partie inférieure du lac Majeur, belle vue sur les pics neigeux du mont Rose.
La route continue à s'avancer au N.
par Leza , Belgirate et Stresa (Alnergo-Reale) ; on traverse le Rotto sur un pont de 212 pieds de longueur.
Baveno. — (Auberge : la Poste.)
Le monte Monterone, qui s'élève derrière le village, offre un des plus beaux panoranïas des Alpes italiennes.
Du sommet, on a à ses pieds le lac d'Orta d'un côté , et le lac Majeur de l'autre^ «IL faut trois heures pour y arriver depuis Baveno. Les pentes en sont, dit-on, infestées de serpents.
C'est h Baveno qu'on s'embarque ordinairement pour aller visiter les îles Borromées. (K. R. 28, la description du lac Majeur et le prix des bateaux.)
il y a, entre Baveno, la pointe N.
du lac d'Orta et la Strona. une région granitique exploitée avantageusement.
C est avec le granit de Baveno qu'ont été exécutés dudmirables travaux modernes (entre autres les deux colonnes de la porte d'entrée du Dôme de Milan. )
De Baveno une jolie route conduit en quelques heures à Omegna, sur les liords du lac d’Orta. (V. page 83.)
Au sortir de Baveno, on va, par une route agréable, jusqu'à Gravellonu , oi'i l’on passe le torrent de la Tosa, descendu des hauteurs du val Formazza ; et, par Omavasco , 2 h. et demie plus loin, à :
Vogogxa. — (Hôtel: la Couronne; lion, mais cher.) Bourg dominé par les ruines d'un vieux château.
Excursion — DANS LE VAL ANZASCÀ ET A MaCUGNAGA, AU PIED DU MONT Rose. — Ln peu au-dessus de Vogogna et de Borgo, on traverse la Tosa
en bac, le pont ayant été emporté par l'inondation de 1846; et, suivant de fortes digues en granit élevées contre les ravages du torrent Anza, descendant du mont Rose par le val Anzasca, on arrive, à l'entrec de la vallée, à Pie di Mulera, 283 mèt., dont les belles maisons étonnent au milieu do cette localité alpestre ; mais leur élégance s’explique sans doute par l'aisance que l'exploitation des mines d'or du haut de la vallée, bien que peu
Eroductives, répand dans le pays. — e val Anzasca était connu des anciens. Mulera portait le nom d'Antia, qui est devenu celui de la vallée et du torrent (Anza). L’exploitation des mines avait alors une grande activité,
Suisque « il était défendu aux fermiers e l'Etat d’employer plus de 5,000 esclaves à ce travail. » (Pline, xxxui, 21.) A la place de l'ancien chemin, gravissant sous des berceaux de vignes, une route de voitures, construite aux frais des principaux propriétaires, et qui doit être continuée jusqu'à Ponte-Grande , conduit en 1 h. à llastiglione. Deux tunnels ont du être percés dans le rocher : l'un de 25, l'autre de 53 mèt. La vallée offre le spectacle de la plus riche végétation : de vigoureuses forêts de châtaigniers, de noyers, de frênes, de tilleuls, s'étagent sur ses flancs et forment un admirable premier plan de ce magnifique tableau, terminé au fond parle massif des neiges éternelles du mont Rose.
— 1 h. 30 min. Ponte-Grande (aub.), dans une situation très-pittoresque. — 45 min. Vamone , 696 met. [aub.), chef-lieu de la vallée. — 50 min. plus loin on s'arrête sous un immense tilleul de la terrasse de l'église de Gruppc , pour contempler un admirable point de vue, sur la vallée et les dômes touffus des forêts situées au-dessous. —
Continuant à remonter par CcppOWO *
\e, on
forme
de la
vallée, et, après l'avoir franchi, on en-
rella , Prequartero , Camptoi arrive au pied d'un gradin qui un barrage naturel en travers
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Ire dans la vallée de Maeugnaga, et on arrive dans le voisinage des mines, à PeUarena, (7 h. 50 min. de Yogogna). (Aub. chez Isidoro.) — A 1 h.
|ilas loin sont les maisons disséminées qui portent le nom de Macugnaga, 1.550 met. D’ici on peut aller visiter les glaciers du mont Rose, faire l'ascension du Pizzo - Bianco , 2,000 mèt. environ, ou se rendre à dr., en Valais, par la bocchettu di Macugnaga (V. ci-dessus, p. 24) et, à g., par le val Quarazzu et le col du Turlo, passer dans le val Sesia.
De Vogogna , continuant h remonter la vallée au milieu d’une belle végétation, on arrive, après avoir traversé quelques villages, à :
Domo-d'Ossola. — 5,000 met.; 1 ,800 liai». (Hôtels : de la Ville, autrefois la Poste ; d'Espagne.) Petite ville sans importance, mais ville italienne dans toute l'acception du mot, avec des maisons à colonnades, des rues garnies d'auvents, des boutiques remplies de charcuterie, de macaroni et d'ail ; des flâneurs, des espèces de lazzaroni, les jambes nues et couleur d'acajou : des prêtres, des moines, des femmes la tète couverte d'une mantille... Enfin, 5 la descente des Alpes, une physionomie individuelle, un goût de terroir, qui s'effaceront plus loin et n'apparaitront de nouveau qu’en pénétrant plus avant dans l'!talie.
Pour la traversée du passage du ^«nplon, depuis Domo-d’Ossola ( V.
S* Direction, p. 25).
ir »m»oicE
If- «ONT ROSE ET LES VALLÉES PIÉMO.N- TAISF.S Ql l S’ï R ATTACHES T.
h- *ovt Rose ( mont Sglvius). — 4,656 , pres<me aussi élevé que le mont Blaiic 1.810 met.), bien que ses cimes wjtués, dominant la grande chaîne, de* •dpc'S soient aperçues de toute la plaine du Piémont et de beaucoup de points de •* Lombardie. a éclwppé longtemps aux
recherches de* voyageurs. Si ce n'est du cûléde la vallée de Macugnaga, dont les hauts pâturages viennent mourir au pied de ses escarpements infranchissables, de tous les autres fêtés on ne peut arriver jusqu'à lui qu'en traversant de longues vallées de glace et en se frayant un passage à travers celte garde de pics géants qui semblent défendre son approche. De Saussure. le premier, en lit l’objet d'une étude sérieuse; il monta nu Rothoni, au Breilhorn, au Pizzo-Bianco, niais il ne put contempler que de loin ta majesté solitaire du mont Rose. Il n'y avait alors dans le pays aucun guide capable de lui ouvrir la route. — En 1817, le docteur I’arrot, se trouvant dans le val Lésa, s’adjoignit un des habitants, M. Zomstkix, inspecteur des forêts dans la vallée de Grcssonay, et ils parvinrent à 5, 914 met.; le. brouillard les empêcha d'aller plus loin. En 1819, 20 et 21, H. Zumstcin et M. Vincent, directeur des mines d'Indrcn, jeunes tous deux, tentèrent] ensemble de difficiles ascensions, toujours en partant de Trinité de Grcssonay, et n’atteignirent que la troisième pointe en hauteur. {F. les relations de leurs tentatives dans les Mém. de l’Académie des sciences de Turin et dans la Monographie du mont fio.se. publiée en 1832 par M. Weldekx, officier autrichien, qui gravit lui-même plusieurs sommets du mont Rose et y prit des mesures trigonométriques. ) — l.a partie du mont Rose qui regarde le Valais a été décrite plusrécemmenl (1850) dans un ouvrage allemand de M. Merchior Ulrich, et la carte de. M. Srow», jointe au vol., a débrouillé le chaos des nombreux glaciers et des vallées qui en descendent vers le N. Grâce à ce travail, lis vallées de fermait et de Sans, à peine connues il y a quelques années, sont assidûment visitées aujourd'hui; chacun de leurs pics a son nom; et ehaque année de nouvelles tentatives d'explorations sont faites sur les glaciers delà chaîne du mont Rose. — l.a partie italienne du mont Rosi' est beaucoup moins visitée, et sa topographie exacte est encore à faire.
A partir du col i>. Tbéodule (U. 5" appendice;, que domine à l’U. h» gigantesque pyramide du Cervin, la plus remarquable de toutes les Alpes, une chaîne île liants sommets, tous revêtus de glaciers sur les deux venants, s’étend à l'E. jusqu’au mont Rose. Ce sont : — le petit mont Cervin; — le Üreithom , 4.100 mèt.
BOITE 11. — VALLÉES
[on y monte on 3 h. 30 m., du roi S.- Tbéod.), dominant dr grands plateaux de neige ipii descendent au S. dans le glacier de Corner ou de Zermalt [Valais; et au S. dans les vallées piémontaises d'Ayas et de Cressonay, pour y former les glaciers d'Avcntine, d’Ayas. de Verra et du Lys ou Lésa. — Les Éwillinge (Castor et I'ollux), — la Lyskamm (crête du Lys).
Au delà de la Lyskamm s’étendent de vastes plaines de neige jusqu’au mont Rose, uout la pointe la plus méridionale est la pyramide de Vincent, 4,218 met.
lai finit cette première partie de la chaîne allant de l’O. à l’E., et commence le massif du mont Rose proprement dit, se redressant du S. au N. Les principales sommités, après la pyramide de Vincent, sont : le Ijidwig's hxlie (pointe de Louis), 4,325 mèt., ainsi nommée, par M. Welden, qui en lit l'ascension. — Le Parrol's- Spitze (pic de l'arrot), 4,434 mèt. — Le Signal-huppe (dème du Signal |. 4,553 met. Le Zumstein s-Spilie ( pic de Zumstein), 4,555 mèt., gravi plusieurs fois par M. Zumstein, qui y a élevé une croix de fer. — Enfin le Hœchsle-Spitie (le plus haut pic), 4,619 ou 4,036 mèt. séparé [Kir un aliinie du précédent. L'ascension en a été faite la première fois, en 1848, par M. Melchior Ulrich, accompagné de deux guides. Dans ces dernières années les ascensions du moût Rose se sont multipliées, line aulicrge établie sur le Riffel (Valais), en rapprochant le point de départ, a rendu ces tentatives plus faciles. — Le Nordend (extrémité du S'.), 4,597 mèt., pyramide la plus élevée après le Hcechste-Spitze, et dont on n’a pas encore fait l’ascension. Du Nordend se prolonge une longue crête inclinée au N., qui se termine brusquement [Kir des rochers à pic sur le Weiss-Thor (porte blanche), vaste échancrure entre le massif du inont Ruse et la rima di Jazzi se rattachant à une autre cluiine, comme une sorte de cap avancé au milieu de ces mers de glace. Au N. 0. les deux vastes glariers de borner et de Findelcn montent par gradins successifs jusqu'au Weiss- Tlior; au S. 0. ce vaste plateau de glace descend dans la vallée de Mncugnagn par une pente très-rapide. Le passage du Weiss-Thor, servant de communication entre le Piémont et le Valais, était devenu impraticable, depuis quelques années, par suite de l'étal des glaciers. Les voyageurs, qui. d’année en année, se montrent
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plus nombreux dans la vallée de Zermatt, dirigent par là de nouveau leurs excursions, lin d eux a récemment passé de Zermalt en Piémont, par les glaciers de In Lyskamm. Ainsi toute cette double chaîne, l°du col S.-Théodule à la pyramide de Vincent (longue de 11, 664 met.): 2° de la pyramide de Vincent au Nordend (6,666 met,), a été traversée ou gravie tlans toutes les directions. Ces solitudes éternelles ont été foulées par les pas de l’homme. — Huit per vetilum ne fa»!
De cette double chaîne partent de nombreuses ramifications. — Le bras qui se détache du petit mont Cervin sépare le val Tournanche (F. 5- appendice) du val Challant. — Celui oui se détache de la Lyskamm sépare le val Challant du val h’sa. — Celui qui se détache de la pyramide de Vincent sépare le val Lésa du val Sesia. A la cima del Pisse, ramification orientale du mont Rose, viennent converger les chaînes qui s’étendent : entre le val Sesia et le val Sermenta; entre le val Sermenta et le val Mastalone; entre le val Mastalone et le val de Macugnaga. (V. An. Joaxne, Itinéraire de la Suisse, auquel nous renvoyons pour les détails.)
I" Val Chai.i.ayt. — C est à Verrès, 591) mèt., vallée d’Aoste (F. Roule 14, p. 851, qu'on entre dans le val Challant. arrosé par le torrent Evnnçou. Un chemiu de mulets mène en 8 h. à San-Giocomod'Ayas, 1,813 mèt.; de là on peut, m 7 h., aller au fond de la vallée visiter le glacier de Verra, ou celui d’Ayas, dominés par le ltreithorn ou la Lyskamm. — On peut se rendre dans le val Tournanche, à l'O., par plusieurs cols dont les plus élevés vers le N. sont : la Fenêtre d'Aventine (en 6 h.) et les Cimes blanches, par lesquelles on gagne (en 8. h.) le col S.-Tla’sxlule. — Enfin on peut passer dans le val lésa, à l’E. par la Betta- Furke (6 h.) et gravir le sommet escarpé du Bothorn, point culminant du contre-fort entre le val Challant et le val Lésa.
'2° Val Lésa. — C'est à Pont-S. -Martin, vallée d’Aoste, qu’aboutit le val Lésa; il faut 8 h. pour remonter par Gressonay (< auberge 1 jusqu’à Trinité. Le fond de la vallée est occupé par le vaste glacier du Lys. — On passe par le col d’OHen, 5,Ü.i0 mèt., en 0 h., à Aligna (val Sesia).
la Valsesia, — ainsi nommée de la Sesia, rivière quijprend sa source au pied de la chaîne nu inont Rose, se compose
Piémont. route 11. —
Je trois vallées principales, disposées en .Vntail autour de Varallo : la Valsesia proprement dite. In vallée Serinenla et le r al Mastalone; son étendue est d'environ 25 milles piémnnlais, depuis le pont de San-Quirico jusqu’à Alagna Un dieinin de mulets conduit en 7 ou 8 h.
de Varallo â Alagna, en passant par Riva, 1,111 met. — A l’O. de Riva s'ouvre une vallée latérale, val Dobbia, par laquelle ou se rend. dans le val Lésa. Ce passage rst très-fréquenlé par les habitants. Le chanoine Soltile a fait construira au col un abri (ospizio) à 2,409 mèl.; plus élevé ue les passages du Conis, du Suuplon el u S.-Gothard. — 7 à 8 li. de Riva ji Gressonay {chemin de mulets). — Le village A' Alagna, au liant de in Valsesia, est situé à l'ouverture de In vallée d'Ollen el du sentier qui mène par là à Trinité de Gressonay; un autre sentier conduit en 2 h. d' Alagna à San-Nicolo dans la sauvage vallée dcmbours, où descendent quatre glaciers. Enlin, un troisième conduit à Macugnagn {vallée Anzasca) par 1 ccolüeTurtoz (8 n., chcm.de mulets).
Ce passage, praticable seulement dans I* belle saison, est un des trois cols {Betta-Furkc, col d’ 01 leu, col de Turlos) que traversent ordinairement les voyageurs faisant le tour du mont Rose. On laisse à droite la ci ma Carne ra et le Tagliafcrro. magnifique pyramide qui s'élève au-dessus du liamenu de Ronch. La vue est nulle du col, mais depuis la croix, à dr. du col, 2,850 met., elle est des |du» étendues ; le mont Rose cependant est masqué par le Pizzo-llianco. Une descente roide conduit au fond du val Cuarazia, qui va s'ouvrir dans le val Ania?ca. Au fond de la Valsesia, s’élèvent, outre le mont Rose, le Pizzo-Bianco, environ 2.000 mèt., et la cima del Pisse, î.âOO mèt. — Alagna a fourni quelques artistes célèbres, peintres, sculpteurs et architectes.
Os, habitants des diverses vallées de b Valsesia, outre l’esprit religieux, la persistance dans les habitudes, l’amour d|' I indépendance el de la patrie, caractères communs à la plupart des habitant» des Alpes, sont remarquables par «ne vivacité d'intelligence particulière.
I-* pauvreté de ces vallées force un grand iimiiiIuv à s'expatrier : ils vont exercer à I étranger leur industrie et rapportent leiira économies dan» le village qui les a vu* naître. Chaque industrie se localise
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dans une vallée ou dans quelques villages. C’est ainsi qu’à Alagna, Rima, Seopn, Scopello... on lie trouve que des nrenitecles, des maçons, des stucaleurs ; à Moll in, Boccioletto, Carcofaro... des peintres et des sculpteurs; à Snbbia, Cervarolo, Parone, Balmuccia... des tisserands et des cordonniers; à Vnlduggia, des fondeurs de bronze et de cloches, etc.
line dernière particularité des vallées piémoiitaiscs, partant de la base du mont llose, c’est le dialecte allemand que l’on y (wirle. On a fait bien des hypothèses îKiur expliquer la présence de ces populations allemandes sur un versant italien des Alpes et au milieu de populations italiennes. La plus simple, la plus naturelle, el. par suite, la plus probable, est que cette singularité a pour origine une émigration du Valais, à une époque où le»
communications entre cette partie de la Suisse et du Piémont étaient beaucoup plus faciles qu'elles ne Icsontaujourd'lmi.
Excursion nu lac d Orta. — Oit
peut le gagner, soit au S. en parlant « VOrta, soit par le N. en partant de Baveno. La longueur du lac n'Orta (Lacus Cusius) est de (> milles et demi.
Sur un promontoire, près duquel est le bourg d'Orta, s’élève le Mont-Sacré, ;i l’exemple de celui de Varallo.
Il compte dix-neuf chapelles, où les actions de saint François d' Assise sont reproduites au moyen de fresques et de statues colossales. Plusieurs de ces chapelles sont remarquables par l’élégance de leur architecture. Le dessin de la quinzième est attribué à Michel- Ange. On gravit le Mont-Sacré par des sentiers ombragés do pins, de mélèzes, de hêtres et d'érables.
Orta. — (Hôtels : Alhergo S.-Giulio ; Leone-d’Oro). l'o celle petite ville on peut, en une demi-heure, aller en barque visiter l’ile S.-Giulia (dans la partie S. du lac), curieuse par sa vieille église et ses restes antiques.
Côtoyant la rive g. du lac, on peut, par une route de voitures, gagner Omegna et rejoindre à Gravellona la roule du Simplon. — ll’Orta à Omegna, par eau, I h. un quart.
VARALl.O. — BIELLE. — IVRKE. Sect. I
DE TURIN A VARALLO
(En chemin de fer jusqu'il Santhia. K. R. 10 P- n.)
Dr Santliia à S. Giacomodcl Bosco. 21 Lil. Romagnano 15
Embranchement. — On peut gagner, par llorgomancro (Il Lil. de lloiiiagnano), Aiioxa (12 kil.).
A partir de Romagnano, on côtoie la Sesia ; on passe à Prato, l ,200 liab. ; à Grigtiasco, 1,500 hab.; au village A' Ara; h BorgoSesia, 3,000 hab.; aux villages de Quarina et liocca, et l’on arrive à :
Varallo — (12 milles piémont. de Romagnano). 3,500 hab. [Hôtels : l'Italie ; la Poste). Le nom de cette ville est célèbre par le sanctuaire qui est dans le voisinage.
Excursion — AU SANCTUAIRE DK Va- Raux). — 11 se compose d’une église entourée de quarante-cinq chapelles séparées les unes des autres, et dans lesquelles se trouvent des statues en stuc, coloriées, représentant les principales actions du Sauveur, cl des peintures à fresques par différents artistes; plusieurs sont dues au pinceau de Gaudenuo Ferrari. Une, entre autres, à l’église des moines, située au commencement de la montée, est d'une belle exécution. — La fondation de ce Calvaire est due à un frère mineur, Rino Caimo, qui, revenant de la terre sainte, en 1490, entraîna par son éloquence les habitants de Varallo à transformer la petite montagne voisine de la ville en une nouvelle Jérusalem. Tous contribuèrent avec ardeur à cette entreprise, et le zèle des artistes eux-mémes ne lit pas défaut. — (V. Storiae Guida al sacro monte di Varallo, di Gaudenzio Boryia, 1830.)
DE TURIN A BIELLE
(En chemin de fer. V. I" partie, \ Indicateur géniral.)
De Turin à Santhia (K. R. 10, p. 77).
Bielle. — 8,000 hab. (Hôtel : de la Testa grigia.) A moitié bâtie sur une colline. Cathédrale du XV* siècle. Hôtel de ville et palais du prince de Cisterna.
-CO-
Excursion — A I.A NADONNA d’OroPA.
Au N. et à deux heures de marche de * Bielle, une roule facile aux voitures conduit au sommet du mont Mucrone, d’où sort le torrent Oropa, qui a donné son nom au sanctuaire. L’église est surtout remarquable par la richesse de ses ornements. Une statue de la Vierge, sculptée en cyprès du Liban, qui, selon la legende, y fut transportée de la Palestine, y est en grande vénération dans toute la contrée ; elle est somptueusement ornée de diamants et ae pierres précieuses. Mais, outre ce luxe de décoration auquel on se complaît en Italie, il faut signaler la situation de ce vaste édilice, dont tous les matériaux ont dû coûter des sommes immenses et demander un temps considérable pour être transportés à une telle élévation. Outre les logements des vingt chanoines desservants, l’édifice contient un bel appartement pour le roi de Sardaigne, et des chambres en assez grand nombre pour loger sans rétribution quatre mille personnes à l’époque des tètes solennelles qui ont lieu tous les cent ans et durent huit jours; la dernière eut lieu en 1 825. On évalue à cinquante mille environ le nombre des personnes qui y assistèrent.
DE TURIN A AOSTE
rüll 1VKÉE.
(De Turin il (hiva-so en chemin de fer.
En approchant (Livrée, l'aspect du pays devient de plus en plus agréable.
Ïvréb (Eporedia). — 9,0ÜU habit.
(Grand hôtel de l’Europe ; le Lionel’0r.) Ville située sur la Dora-Baltea et bâtie en partie sur le penchant d’une
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colline. On y fait un commerce considérable de bestiaux et de fromages. — Filatures de soie et de coton ; entrepôt de fer de Cogne. — Le vieux château (Castellazzo) sert de prison. — C’est i lvrée que furent vendus à l'encan, comme esclaves, 5fi,000 Salasses, vaincus par Terentius Vairon.
Au delà d’ivrée, on ne tarde pas il s'engager dans les montagnes et dans le défilé à travers lequel s’écoule la Hora-Baltea, grossie par tous les affluents descendus du petit et du grand Saint-Bernard, des glaciers de toute la chaine S. O. du mont Blanc, et de ceux qui s’étendent entre le Yélan, la Pyramide du Cervin, et le mont Hose.
On traverse successivement Pont-S.- Martin, à l’entrée du val Lésa et du torrent du Lys, sur lequel les Romains avaient jeté un pont hardi, — et Donnai, près duquel on voit, taillée dans le roc, une mesure d’itinéraire romain, marquant XXXII. — A ‘20 met.
au-dessus de Donnai, le défilé est commandé et fermé par le fort de :
Dard. — 591 met. Cette forteresse, assez mal construite, mais située sur le sommet d’un rocher escarpé, faillit, en 1800, arrêter l’armée française, qui venait de traverser le S. -Bernard et descendait en Italie pour y surprendre le général autrichien Mêlas, occupé il assiéger Masséna dans Gènes. L’année tourna le fort par le sentier escarpé d’Albaredo, et notre artillerie, tirée à liras par nos courageux artilleurs, passa mus ses canons par la rue du bourg, où l'on avait étendu de la paille et du fumier pour amortir le bruit. Le fort de Bard, pris et démantelé en partie parles Français, a été relevé en 1815 par le roi de Sardaigne.
Au delà du défilé de Bard, on aper- Wt ’a g. l'ouverture de la vallée de f-tamporcier, qui conduit en 0 II. au cul de Reale (1.4* appendice) et de là, par la vallée de Soana, à Ponte (vallée de IOito); — à Verrès (‘2 I. et demie de Pont-S. -Martin), vient aboutir, à dr., le val Challant.
Chatiu.on.— 5,000 liai). ( Hôtels : le Palais-Royal ; le Lion-d'Or ; la Poste).
Excurmlon : Val Toürxaxciie. — Col S.-Théodule. — Au S. de Cliâtdloii s'ouvre une vallée alpestre, descendant des glaciers dominés par la pyramide du Cervin, et par laquelle on peut passer en Valais. (K. III* partie, 5* appendice.)
Chambave — (à 45 min. de Châtillon), produisant des vins estimés en Piémont. — Remontant celte vallée, riche d’une belle végétation, et qui abonde en beaux aspects, on arrive à :
Aoste. — 7,000 hah. [Hôtels : la Poste; l’Eeu-du-Valais ; la Couronne).
— Cette ville est l’ancienne Augusla Salassiorum, ou Augusla Prætoria.
Une colonie de 5,000 soldats qu'Aiigusle y envoya la fit nommer ainsi.
Aujourd’hui elle n’a d’autre avantage (pie sa position favorable au commerce, à cause de plusieurs vallées qui y aboutissent, et dont elle est le centre et la capitale. Elle est située à CtiO met. au-dessus du niveau de la mer. — On y remarque quelques restes antiques : un arc de triomphe élevé en 1 honneur d’Auguste par Terentius Varron; un pont romain, en partie caché sous des maisons ; les restes d’un amphithéâtre; des murailles et des tours très-anciennes. La cathédrale, de style gothique, doit être visitée, ainsi que la collégiale de Saint-Ours.
Sur la grande place est une croix en pierre, élevée lorsque la ville refusa de recevoir les dogmes de Calvin : elle porte l’inscription suivante :
IIASC CALVIN! niGI F.REXIT AKXO N. P. XLI,
V. D. CCXLI
La vallée a 12 I. d’étendue; elle est très-abondante en fruits et en pâturages. — Une partie de la population est affligée de goitres et de crétinisme'. — C’est d'Aoste que part le chemin menant à l’hospice du grand S.-Bernard,
nOUTK 10. — DAI.KXANDRIK A MILAN.
Sert. I.
et par lequel on peut se rendre dans le Valais à Martigny. — Le gouvernement piémontais s'occupe d'ouvrir entre cette partie des Alpes une nouvelle communication plus facile et plus sûre.
Un char, d'Aoste à S.-Remy, coûte 12 à 14 fr.; retour compris, 25 fr.
(K. III* partie, p. 22).
D'Aoste on peut également, en remontant la vallée, gagner à g. le petit S.-Bernard , ou, par Courmayeur et le col de la Seigne , à gauche, et le col Ferret , h droite, se rendre dans la vallée de Bonneville ou à Martigny (U. IIP partie, page 21), et gagner la vallée de Chamonix.
LE MONT BLANC
Le mont Blanc, la plus haute montagne de l'Europe, 4,811 met. au-dessus du niveau de ia mer, s'élève entre la vallée de Chamonix, au N., et le valjVeni, au S., «'ouvrant vers Courmayeur. Son sommet est au centre d’une ligne étendue de nombreux glaciers et d’une chaîne de pics extrêmement élevés eux-mêmes i l'aiguille Verte, 4,081 met.; les Jorasses. 4,021 met.; (l'aiguille du Géant, 4,560 met.; l’aiguille du Midi, 5,016 mét.). Ces pics, formés en grande partie de protogine, ont, sous l'action destructive du temps, pris une forme pyramidale trèsaigué. Le village de Chamonix est à 1 ,025 met res. Saint François de Sales y vint en 1606. Du habitant de la vallée de Chamonix, Jacques Bal mat, mort il y a quelques années dans les glaciers du fond de la vallée du Sixt, lit, pour la première fois, l’ascension du mont Blanc en 1786. L’année suivante le célèbre M. de Saussure y monta avec lui et seize guides. Aujourd'hui ces ascensions se renouvellent chaque année plusieurs fois dans la belle saison. On arrive à la vallée de Chamonix, soit du côté de Martigny (F. p. 21) : 1° par le col de la Forclaz Trient et le col de Balme (9 h. de marche); 2° par Téte-ftoire, Valorsine et la gorge dite les Montets (8 b. de marche); — soit en venant d’ Aoste, par Courmayeur. le t>al Veni. le col de la Seigne, le col du Bonhomme et le col de Voza
(20 h. de Chamonix à Courmayeur) : ces deux routes sont praticables à mulets • 7“ soit enfin par la vallée de Sallancltes \V. p. 14b Servoz et le passage des Montées. (Ce trajet se fait, en une journée, en char depuis Chamonix, et en diligence depuis Sallanches jusqu’à Bonneville ci Genève.)
Le mont Blanc étant depuis longtemps décrit et plus connu, nous nous bornons aux lignes précédentes; par une raison contraire nous avons consacré un appendice étendu (11“) au rnont Uose et aux vallées oui en descendent.
ROUTES FABTA1TT d’aLEZAVORIE.
Alexandrie (I . p. 74) est un point ou s ontre-croisent plusieurs des lignes des chemins de fer piémontais. — X 10. elle communique avec Turin. — Au S. (p. 72) avec Acqui et Savons.— Avec Gênes. — À l'E. avec Voguera {Vavie et Plaisance). — Au N. avec Mortara et VigkvanÔ (R. 10); avec Nova re et Aron a (et Milan).
D'ALEXANDRIE A MORTARA ET YIGEVANO (milan)
(En chemin de fer jusqu’à Yigevano. V.
1" partie, Indicateur générât.)
De Vigevano à Abhiategrasso (Lombardie)
Mii.an
Postes.
Entre Val M adonna (1^ station partant d'Alexandrie) et Yalrnea le chemin de fer traverse un tunnel de 2,060 met., dont l'exécution a coûté plus de 4,500,000 fr.
Valenza (stat.). — 9,000 hab. On traverse le Pô sur un pont de 21 arches.
Sartirana (stat.). — 5,000 hab. On traverse le torrent Agogna.
Mortara (mortis ara) (stat.). — 41 kil. d'Alexandrie. 5,500 hab.
Chef-lieu de la prov. Lomcllina.
rizières des environs en rendent l'air insalubre. On croit que son nom provient du grand nombre des morts à la
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tirtoire remportée par Charlemagne en i Î74 sur les Lombards. Les églises S.- j burent et Ste-Croix contiennent des peintures de Lanino, G. Ferrari, f.respi, etc.
Vigevano (stat.). — 17,000 hali.
[Auberge du Faucon, Falcone. )Ancien rhâteau : église gothique remarquable ; théâtre.
NICE
Nice est, sur le littoral de la Méditerranée, la première ville que l'on rencontre à peu de distance, après aU|ir franchi la frontière en venant de C'a rire. (F. page îi). — Le dernier tronçon du chemin île fer qui doit lunir à la France est en voie d'exécution (fin 1857).
lUt {Slsia). — 38,000 h. Ilàleh : Virlon>. 'Iipniin des Anglais, au liord de la mer; — ‘ UiHjin, grand hôtel, faulmurg Sainl-Jcan- »*pli»|p, réuni il l’ancion hôtel; — «Ips Eiiippreart; — de- Etrangers, rue du Ponttable d'hôte, 3 fr. ; — d'Europe, fau- '"“h' Croix-de-M arbre; — de France, quai ' 11 ranl-Neuf; — de la Grande-Bretagne, plaee du Jardin des Piaules; — des Alpes, ■Mienne route de Franre, table d’hôte, 2 fr.;
— du Midi, boulevard du Midi, loue seulement des appartements garnis nu non garnis;
— du Nord; — d'Ttork, place Saint-Domini- ‘P'e; — Paradis, quai du Mid i, — Pensif
anglaise, quai du Pont-Neuf;— Pension suisse, rue Masscna, 23; — des Princes, aux Pouchelle».
Apparleiuenln gamin. — I.es logements se louent ordinairement pour la saison d'hiver, qui est de six mois, d'octobre en mai. l'n petit logement dans le quartier de la Marine et aux Ponebettes, il l'abri du vent du nord, peut coûter de 400 à i>UI fr.; au quartier de la Marine, pour une petite famille, de 1,000 il 1,500 fr. — Le faubourg de la Croix-dc- Marbre offre de belles maisons, avec janlins, écuries et salles de liai ns, pouvant loger jusqu'à vingt et trente |iersounes; elles se louent toules meublées. avec le linge, l'argenterie el la baltcriede cuisine. On trouve aussi à louer, à tous prix, de petites maisons de campagne à Saint-Etienne, Longchamps, Carahaeel, (iimiès, Saint-Barthélemy.
Les grandes familles devront faire retenir leurs appartements d'avance ( vers la miseptembre, au plus tard). On peut s'adresser il i' Agence de pnUiciU nnirerncUe, quai Masséna, 13.
Bestanrant». — Outre les hôtels, il y a plusieurs restaurants où l'on peut dîner à des prix modérés; servant à domicile et prenant des pensionnaires.
Café royal sur la Cour du Commerce : café, 15 1' ; glaces, 20 et A0 c. — Les ruts île dessert les plus estimés sont le muscat d’Apreinonl et le Braquet, 1 fr , i fr. 50 c. Les vins d'ordinaire sont ceux d'Antibes, de Marignanu et de Saint-Tropez, qui se vendent 25 à 30 c. la bouteille.
l’a anchois i rageur, malle-ponte, diligence *, omniltnn. (F. P" partie, Indicateur général.)
Hainn. — Polythennes, quai du Midi; Daniel, place du Gouvernement; Gliis Guillaume, nains des Boulevards, maison Potiaudy, place Victor; Mary Pierre, nie du Théâtre; Provençal, à Kiquicr, roule de Villefranchc; Trahaut, bains des Quatre-Saisons, jardin des Planles;Tliermcs du Théâtre; maison Saint-Pierre. — Klahlinsement hydrothérapique t\u docteur Lulianski. — Hainn atmosphérique* installés par M. Milliet.
Voilure* de glace. — Voitures à deux chevaux, I" h., 2 fr. 50; chaque A/2 h. suivante,
1 fr.— l'ue course en ville et dans les environs jusqu’il la dislance de 2 kil. t/2, 1 fr. — Voitures a un cheval il A places : course, 7b c.;
| 1" h., 2 fr. — Voilure à un cheval et à 2 places : course, G0c.; i " h , 1 fr. 50 c. — Cqurso jusqu'à VilhTranehe, aller et retour, voilure à «ni cheval el A place», Sfr.; à un cheval et
2 places, A fr. — On trouve des voitures de tout genre pour la ville el la promenade ( lie* MM. Catenai i, cour de la maison Pin; Loiipias, rue de la Terrasse; Natarelli, derrière la maison V* Tirantv; Plana, en face la Croix-de- Marbre; Sazia, place du Gouvernement; Sardine, rue du Ponl-.N'euf.
Cheeaus de nelle, che* Clerissy, Mouton Nigio, Nalarcl Baveu. — Anesses pour la promenade, ebej Natarelli, Baveu.
Cercle*. — G. Philharmonique; du Commerce.
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Librairie * ri unions île lerlure. — Yisronti, vaslo établissement, bibliothèque rirrutanlr: 12,000 vol. Journaux <•! revues île France et île l'étranger. Abonnement : livres et journaux, t mois. 5 fr.; séparément, 5 fr. — Ciraud, librairie étrangère . Salon de lecture.
— Cauvin, Société ty|Kipra)ihique. — Bianrbi et Faraud. — Delbccqui.
IJrre » ù eontuller. — F.d»in l.ee : Nice et son climat. 1 vol. in-18; — /tarifa : Account «r Nice; — ilescription française ileNice. 1 vol. jn-8, défi fr., chez les libraires de la ville;
— Ilarid Herlololli. Viapgio nella l.iguria maritima, excellent ouvrage; — le G mile Nif ois (citez Visconti, libraire), 75c.; — A. Borne! : Nice (1857).
Bureau det passe-oorl». — Palais du gouvernement, ouvert ue 9 b. du matin à i h. du soir. — Bureau du lelegra/ibe elrclrique, office de l'intendance, place Poissonnerie.
Histoire. — Nice, dont le nom signifie en grec Victoire, lut fondée par les Phocéens. Les Itomains en firent un arsenal maritime, qui fut transporté à Fréjus sous Auguste. Le port de Nice était en mauvais état, ils établirent le siège de la province à Cemenetium ( Limiez, hameau à 1 I. N. O. de Nice). Après la destruction de Omenelium par les Lomluirs (757), Nice commença àse repeupler. Elle suivit les fortunes diverses de la Protence. En 1588, elle se donna a Amédée VII, due de Savoie. En 1545, elle fut assiégée par terre par les F'rançaiset par mer par les Turcs et Barlterousse. En 1790, elle fut prise par Câlinât, en 1700 uarRcrwirk. qui démolit le château. En 1792. Nice fut réunie à la France, et devint le chef-lieu du département des Alpes-Mariliue sjusqu'en 181 1, où elle fut restituée au Étals Sardes.
Nice est peut-être la ville de l'Italie ayant le. moins le caractère italien.
C’est une ville 5 moitié française, envahie par les Anglais et les étrangers ; line ville cosmopolite, vide en été, en hiver peuplée de malades ou de gens riches, venant, il tort ou à raison, demander la santé et la distraction à son climat méridional, à sa belle situation au bord de la mer. Chaque année, les colonies qui s’v établissent y trouvent réunies toutes les ressources de h civilisation. Les Anglais y ont leurs médecins, leurs pharmaciens; les gourmets trouvent des marchands de comestibles, ce luxe moderne obligé de toute ville qui sait vivre. Les darnes y ont
. — nice. Sect. I .
leurs joailliers, leurs marchands de hautes nouveautés, leurs couturières et leurs parfumeurs. Les familles ont, pour continuer l'instruction de leui-s enfants, une quantité de maitres de langues, de musique, de dessin, de peinture, de danse, d'escrime, de gvmnastique, un collège, des pensionnats, une école de commerce. A tous ces avantages joignez celui d'une situation intermédiaire pour le grand nombre de touristes, qui tienneut particulièrement li se trouver chez eux quand ils sont en pays étrangers. A Nice on n’est plus en France, mais on n’est fias encore en Italie. — Hans ces dernières années tout y a beaucoup renchéri ; et l’âpreté du gain s'y fait de [dus en plus sentir. — Cn des derniers guides publiés sur Nice reproche à l’édilité son incurie par rapport à la voirie urbaine et aux mendiants.
Nice, située dans une contrée fertile, est protégée au N. par les derniers versants des Alpes, qui s (‘lèvent comme les gradins d'un gigantesque amphithéâtre. (T. II' partie: climatologie.) Au levant se trouve le port, séparé de la ville par une éminence haute de 90 m., où l’on voit les restes du vieux château qui délia d'Enghien et Barbernusse. On distingue la ville vieille de la nouvelle ; celle-ci est tirée au cordeau, bien bâtie, et s’étend le long de la mer. On a construit sur les toits aplatis des maisons qui longent le cours et vont jusqu'aux Ponchettes une large terrasse d'où, par un temps clair, on découvre les montagnes de la Corse. Le faubourg de la Croix-de-Marbre s'étend â un quart de lieue du pont qui b* sépare de la ville. On nomme ce quartier à la mode la Mi ce anglaise. Parallèlement au faubourg s'étend le long de la grève une jolie promenade appelée le Chemin des Anglais, parce qu’il fut fait par la colonie anglaise de 1822 h 1821. Après avoir passé devant le nouveau jardin public, nommé Jardin des Plantes, et une ligne de magnifiques hôtels, on entre en ville en traversant un beau
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pont «le pierre jeté sur le Paglion , torrent ne piéscntant en été qu'un lit de jmier à sec, mais ayant des crues instantanées et terrildes. — Le Port, construit il y a un siècle, peut rece- >oir en tous temps les vaisseaux de 2.j0 à 300 tonneaux. A. l'entrée «ist la statue de Charles-Félix. — On est ici s peu en Italie, qu'il n'y a aucun monument d’art à indiquer. Citons seulement, parmi les édifices publics : l'édise de S'-Heparata , le palais du gouverneur, le théâtre. On y joue des nièces italiennes et françaises. — Bibliothèque publique (collection géologique ac fossiles de la province. — Collection des céphalopodes de la Méditerranée).
La langue dominante est le français ; le peuple parle le nizzard, dialecte de l'ancien provençal.
Environs a visiter : — Cimiês (Cemenelium), à trois «piarls de lieue au X., emplacement d'une ville antique, aujourd'hui couvert de cultures ; on y voit la Tina de la Fada (la cuve «les fées) , ancien amphithéâtre ; le vallon et la grotte de Saint-André ; le mont Chauve {monte Calvo), 8(>8 mètres, du sommet duquel on jouit «l'un vaste panorama ; il faut trois heures pour s’y rendre par le chemin de Saint-Barthélemy ; les grottes de Falicon et de Chàïeauneuf, riche en stalactites. — Saint-Pons, monastère brodera 775 par Siagrius, et où Charlemagne séjourna. — Carabacel, jolies (ülas. — Saint-Barthélemy ; le couvent des capucins ; les villas «le Cessoles «■1 Vrson (bel établissement d'horticulture) ; a quelques kilomètres plus bas le vallon Obscur, qui se rétrécit au point de n'avoir plus qu'un mètre de largeur, au pied «le rochers à pic de -S mètres de haut. — Fontaine de Mwaille et Fontaine-Sainte , bains hydrotbérapûiues. — Fontaine du Temple, où les templiers eurent une résidence dont on voit encoi les restes. Vu retour, sur la route du l. ' visiter la villa de Pierlas. — MonbBo • *»; le
fort de Montalhan ; le golfe de Sainl- Jean ; Madrague ; pèche du thon deux fois par jour ; but de promenade Irèsfrérpiente ; on y fait «les déjeuners «le poissons frais aux restaurants Victoria et Gioanetti. — Saint-Hospice. — Beaulieu, la petite Afrique, ainsi dénommée, a cause de sa haute température ; on y voit le plus gros olivier des bords de fa Méditerranée ; le phare de Villefranchc (F. plus bas). — Laghet, sanctuaire de Notre-Dame ; au-dessus s'élève le mont Agel, haut de 1,194 mèt. ; sites pittoresques du vallon «le Laghet. Au couchant de la ville les villas Gastaud, Janine, etc. ; le vallon de Magnan, la Madeleine et ses environs ; le bois du Var et les travaux de l'endigucmcnt; Saint-Etienne, la villa Bermonl, ex-résidence de la grandeduchesse Hélène de Russie ; lel’iol, admirablement situé.
La véritable campagne de. Nice s'étend entre la rive droite du Paillon, la mer et le Var ; on y visite une foule de villas charmantes.
DE NICE A GÈNES
Route de la Corniche
(mvitnc oc pose.it.)
Courrier, 24 li.j ditig., «le 24i 28 h.
Postes.
Ttirbia 3
Menlone 2
Ventimiglia 1 J”
San-Remo . 2 3 4
San-Stefauo 2
Oneglia 2 1/2
Alassio 3 1/2
Albcnga.. . 1 2/1
Finale 3
Savons 3 1/2
Aremann 3 1-
GCsks 3
La désignation vulgaire «le route de
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lu Corniche vient de l'étroitesse do I ancien chemin (reste d'une ancienne voie romaine), tracé sur les crêtes des rochers qui dominent la mer. C’est à la France qu'est due l'ouverture de la nouvelle route achevée jiar le gouvernement {démontais, et qui appelle des rectifications sur plusieurs points. Elle a, du reste, sur les passages à travers les Alpes, l'avantage d'être libre en tout temps ; le voyageur v est cependant quelquefois arrêté parles torrents, qui grossissent d'une manière subite et deviennent infranchissables. Tantôt la route côtoie la plage , tantôt elle « élève h 500 met. sur les rochers à pic ; elle traverse une quantité de villages , dont les rues sont tellement étroites, -que les voitures n'ont que juste l’espace nécessaire pour passer. La vue de la mer, la variété des aspects, la succession de caps, de golfes, de ports, de villages , la richesse de la végétation tropicale sur quelques points, tout concourt à faire de ce quai de la Méditerranée qu'on appelle la Corniche une des routes les plus intéressantes de l'Italie.
En quittant Nice, on monte pendant doux heures la côte du Mont-Gros ; la route, s'éloignant delà mer, s'élève en contournant jusqu'à la Turbia (vieille tour romaine). On peut, des hauteurs, ajiercevoir par un temps favorable les montagnes de la Corse. On laisse à droite la montagne sur laquelle est bâtie la forteresse de Montalbano, qui sépare Nice de la belle rade au fond de laquelle est située :
\ ii.i.afranca (Villefranche), — située au fond d'une rade charmante. — En avril, les pêcheurs du village St-Jean prennent quelquefois plusieurs milliers de thons.
_ Au delà, on aperçoit au lias de la côte Eza, ancien nid de pirates sarrasins. Puis on atteint ;
Turbia, — petite ville dont quelques restes antiques attirent l’attention de l'archéologue. — Continuant à suivre les hauteurs, on laisse au-dessous de
GÈNES RAIS U CORNICHE. Sed. I.
soi la capitale du ci-devant État de :
mokaco. — 1 ,200 hab. ; le plus petit royaume du monde , comme St- Mann en est la plus petite république.
Cette ville est située sur un rocher et sur l'emplacement d'un temple iY Hercule Monæcus. — En 1838, le roi de Sardaigne avait proposé, et, en 1840, la Chambre des députés proclama la fusion de la principauté (7,500 hab.) dans le Piémont. Cela a soulevé des observations de la part des puissances qui ont signé les traités de 1815. Et, comme la possession du prince Florestan de Grimaldi s’appuie sur les droits confus du moven âge, il y a là une question inextricable de. fief et d hérédité débattue des deux côtés. Le vrai nœud de la difficulté , du reste , est dans le traité de Paris de 1814.
Iles arrangements relatifs à Monaco et a hocca-bruna ont été proposés, en 18o7. par le gouvernement sarde, et sont encore pendants. — Isolée par la politique, et parquée par la nature sur un écueil, cette ville-royaume a pu dire d'elle-même :
Son Monaco •.opra un scoglio,
-Non semiuo e non rarroglio;
E pur manginr voglio.
Monaco présente un palais, un jardin public, et la campagne est couverte de palmiers, d'aloès, d’orangers, etc...
Le vendredi saint y est célébré par un drame populaire. — De Turbia on redescend vers :
_ Rocca-Bruna, — très-pittoresquement silure sur une colline formée de poudingue, et de là, à travers des forêts d'oliviers, de platanes, de lauriers-roses, dans le joli golfe et la ville de :
Mkntone. — 5,000 hab. ( Hôteh :
\ ittoria ; de Turin; la Poste.) Située dans un district fertile en oranges, cédrats et huiles, dont elle fait un commerce assez important. Un peu audessus de Mentone, on entre sur le territoire sarde. — Suivant toujours le littoral au milieu d’un beau pavs, on arrive à :
Piémont. roltk ‘21 . — de nice a
Ventiniglia, — ti.OOOj hab. (albergo : délia Croce di Maltn), dans une très-agréable situation. Ville fortifiée, importante au point de vue militaire.
Cathédrale gothique. La route la traverse et offre une pente tellement roide, au'on est obligé , quand on vient de liénes, de monter cette rampe à pied.
Ite Ventimiglia à S.-Reino, b route côl«e le pied des collines et le liord de la mer. On traverse ensuite :
Bordigheba. — Grand village fortifié ; non loin de là est :
S. -Reno. — 10,000 hab. (Hôtel :
délia l’aima.) Petit port dont le commerce est assez actif. Ses marins ont la réputation d'èlre les meilleurs du littoral. Situé sur le penchant d'une colline dont les versants sont rouverts de vignes, d'oliviers et d'arbres à fruits, S.-Remo est le point culminant de la végétation tropicale sur la rivière. Les célèbres palmiers de l'ermitage de S.- Rouiuius, qui couronnent ses hauteurs ainsi que les collines de Rordighera, fournissent les palmes dont on orne les églises à Rome le jour des Rameau*. — Église gothique curieuse. — Après S.- Hemo. les villages de Saint-Laurent, San-Stefano et Itiva n’offrent rien d'intéressant. Vieilles tours élevées jadis )>our la défense du rivage. A une petite distance se trouve :
Porto-Macrizio.— 8,000 hab. (Hôtel: du Commerce.) Petite ville dont le port est un des plus importants de la rivière de Gênes ; on y exporte des
Êtes, de l'huile d’olive et des pierres bographiques des environs. — Quelques instants après avoir quitté l’ort- *mrice, on entre à :
Osegua. — 5,000 hab. (Hôtels : de Turin ; la Poste.) Petite ville fortifiée, avec un petit jtort très-sûr. Située dans un canton qui produit la meilleure huile d olive de toute cette partie du golfe de Gènes; elle fut bombardée en 1792 par les Français. — D'Oneillc à Turin, V- R. (î. — Au sortir d'Oneglia, la route, qui devient très-belle, rencontre Üiano-Marino, avec sou château, puis
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les villages de Cervo, Itollo et Langueg lia.
Alassio. — 0,000 hab. (Hôtels :
Italia; Alliergo-Rcale.) Bon petit port avec un chantier de construction, faisant un commerce actif. — Non loin, on aperçoit Pile de Gallinnra, servant aujourd'hui d'asile aux pécheurs; Ira Romains l'appelèrent ainsi du grand nombre de poules sauvages qu'ils y trouvèrent.
Albenga. — 4,000 liait. (Hôtels : la Poste ; Albergo d'Italia. ) Petite ville dont quelques monuments, entre autres le Ponte-Longo , attestent l'antiquité. Elle est située au fond d'un golfe qui forme un petit port assez commode : mais c'est un point de la côte insalubre. Sa cathédrale gothique est curieuse. — La route, côtoyant le rivage de la mer, touche à :
Ceriale, — dont la moitié des habitants furent, il y a environ deux siècles, enlevés par les Turcs et conduits en esclavage ; — puis :
Rorghetto in S.-SriRiTO. — Bans le voisinage, la grotte de Sainte-Lucie rat célèbre par ses stalactites. A peu de distance viennent ;
Loano. — 5,500 hab. Le 25 noveinh.
1795, Scherer et Massénay gagnèrent sur les Austro-Sardes une victoire qui prépara les succès de Bonaparte en 179(5.
Pietra, — petit port pour le cabotage.
Bans ces dernières parties la roule a été rectifiée et construite sur le littoral, pour éviter les longs zigzags de la montée. Un tunnel a été percé il y a quelques années.
Finale (Finarium) — (hôtel : de Londres), est une ville bien bâtie ; mais son port, peu profond, est ouvert et peu sûr. Elle se divise en ; Final- Borgo, Final-Marina, et en une sorte de faubourg, Final-Pia. — L'église collégiale de Saint-Jean-Baptiste a été érigée sur les plans de Bernini. Les ruines du Château Gavone, la galerie de tableaux Haimondi. méritent aussi d'èlre visitées.
Digitlzed by Googl
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Vabigotti. — Au delà do ce village la route traverse une galerie d'environ \ 30 mètres, taillée dans le marbre ; immédiatement après se trouve :
Nou (Naulum). — 2,000 hab. Assez bien bâtie et défendue par un château. Le peuple, n'avant pas de terres à cultiver, tire de la pèche presque toute sa subsistance. — Des rochers élevés de marbre bordent la route.
Une heure de marche environ conduit à :
Vado, — village avec une rade pouvant abriter des vaisseaux et défendue par quelques fortifications. — Dans le voisinage, grotte remplie de belles stalactites.
Savons. — 17,000 hab. (Hôtels :
Albergo-Reale (établissement de bains); l’Universo ; la Pension-Suisse ; la Poste.) Cette ville, fort ancienne, d’une assez grande étendue, possède un j>ort qui jadis eut une certaine importance commerciale. La république de Gênes le fit combler à la suite d'une guerre contre Savone, qui ne s’est jamais relevée de ce malheur. — La cathédrale, édifice de 1604, est ornée de quelques bonnes peintures et de sculptures en bois remarquables. — L’église de S.- Dominiquc possède une belle Adoration des mages par Albert Durer, elle fut portée h Paris ; une Nativité d'Antoine Semini, et un saint Dominique du Piola. Sur une statue colossale de la Vierge, placée à une tour du port, on lit ce distupie tout à la fois latin et italien :
ln maro irato, in suinta procella,
Invoro te, nnstra tunigna slrlla.
l’n théâtre d'une assez belle ordonnance a été inauguré sous le nom du poète Chiabrera. Un y lit ces mots :
.1 Gabriello Chiabrera la palria, 1855. — Fabriques de faïence, de porcelaine et de potasse ; vins, huiles, oranges, etc. — (De Savone à Turin, V. R. 7.)
Excursions. — Al lieue de la ville, l'église de la M adonna délia Miseri-
r.ÈNKS PAR LA CORNICHE. Sert. I-
c ordia contient une Présentation de ht Vierge, par le Dominiquin, et un bon bas-relief du Bemin. Dans une chapelles du village, lionne peinture (1545) île l’école de Giotto.
Albizola supérieure. — On y voit le palais de la famille délia Holere ; et Albizola marina. — Cella possède dans l'église Saint-Michel une liello peinture de l'Archange par Perino del Vaga. — Vaiazzb ou Yoragike. — De là une charmante route à mi-cète mène h :
Cocolkto. — On y montre la maison où , suivant une tradition très-incertaine» serait né Christophe Colomb. — Entre Arenzanoet Voltri, la route, qui fait un coude dans les terres , au lieu de suivre la plage, appelle une rectification.
Voltri, — 9,000 hab., possède des églises richement ornées, îles maisons de campagne élégantes, des papeteries et des manufactures de draps assez estimés.— Villa du marquis île Brignole- Sale.
Chemin de fer de Voltri h Gènes.
(P. I" partie, Indicateur général.)
Pegli. — 4,000 hab. On y visite les villas Pallavicini (V. p. 106); Grimaldi, ayant un jardin botanique ; Doria.
Sestri di Pokentf.. — 6,000 hab.
llourg enrichi par des manufactures.
— Église de l'Assomption , peintures du Sa rzana et de Carlone. — Villas Spinola et Lomellina.
Cornigliano. — 3,500 hab. Fabriques. Villa Durnzxo. Palazzo Serra, sur la colline pitoresque de la Coronata. L’église Saint-Michel possède une Sainte-Famille de Perino del Vaga. — Cornigliano ne forme pour ainsi dire qu'un seul et même faubourg avec S.- Pierre d'Arcna. Laissant à gauche la vallée de la Polcevera, on entre dans :
S. -Pierre d'Arena. — 9,000 hab., faubourg manufacturier qui précède Gênes. Dans la principale cgKse :
Fuite en Égvpte de Cambiaso : fresques du Sarzana.— Palais : Spinola (fresques de Carlone) ; Sauli, etc. —
ge m
■>«r Sengtrllrr. E^rà^ Luÿevin.
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SÈMES iT.it.. Grima; ilal., Genoca) (lat. 4t* S, Ion* 46- 38’), 130,000 bab.
Hiiel* : Frder; — de la Croix-de-Malle; — d'Italie; _ Je la Ville; — des Quatre-Nations; -de Londres; — Hôtel Royal; — Hôtel de Innef. Ces hôtels, et quelques autres secondons. sont sur le quai, dans l’ordre suivant, <* allant de l’O. à l’Ê. : Hôtel des Oualrc- ^Imns; graud hôtel de Londres; d’Italie; G la Ville; Royal; de la Croix-de-Halte (mai- M)n qui a aiqiarlenu à l'ordre de Malle); de i l'' nsion->uisse; Favre, hôtel et café; al- Jella Felicilà; Feder (autrefois le palais dr l'amirauté); de I rance, les terrasses ou 1rs qqarteiucula élevés de quelques-uns de tes hôtel, ont la vue du port et de la mer; les JUIr. » sont masqués par la grande terrasse construite au liord du quai. — Dans les prenuers hôtels rites ri-dessiis, les chambres sont If Les dîners à table d’hôte, (le 3 et l f. éti a encore ouvert dans le haut de la ville de grand» hôtels Sur la place San-Domenico, où pt le eu ml théâtre ; grand hôtel de la Legallainsa et allu’rgo del (jrau-Colomho; — sur «l'Iacc de l'Ami il itriala : alhergo deila Yittwta
'"(te la Concord ia (établi dans un beau Mai,, rue Neuve (ni r aila N tort), vis-à-vis du FJdats ntaige); il mérite d’être visité par les ’ 'Juger,. || y a un lieau jardin; ou fait de la iwoiqttf tous les soir»; — del Grau-Corso ,
I ace Carlo-Fclico; — del Uairo, etc.
"Cilsirmis ; Colombo; — la Lega-llalialu plac.’ Carlo-Fdicc; — Ussero; — restaur‘nl ih. Provence; — Traltoria nationale, 5?» des Oies; — del Corso, place du Théâlre- «rh j-Kelii; — le Grand-Caire; — la Cosuua
: dans les hôtels ; — bains d'eau de ’r; plares dellejlraiie et de l'.VnnuuxiuU; — «fia douce, aii7N<Jillo , lujoui eu tiligrane d'argent (Pisani, ^ttatt'l et en corail (Poggi, llonino) forment syêcialàtë de l'industrie génoise recher- ^ voyageur».
••If ««t lettres ; place Foutane-Amorose.
et italienne et cabinet •’ »‘ >'f. — Grondona,
" peut d.durquer à Gênes jusqu’à minuit j ,** *nire avant le lever du soleil. Le tarif . .. ,rift'l"irl à bord est Je 1 fr. par personne, "J~ couipris.
Vayrn it transport (F, |« partie, Chemin
de fer; Navigation à vapeur, et Vlndicalenr llinèral). — On trouve sur la place de l’Aniitmiiata un grand nombre de voitures (omnibus, diligences, voiturins, pour toutes les directions). — Citadines : la course, 80 r. et 1 fr. 50 e. la nuit; l'heure, 1 fr. 50 t. et 4 fr.' la nuit.
lllmtolre. — On altribue la fondation de Gènes aux Ligures, vers 707 avant J. C. Les Romains l’iueor|iorèrcnt à la Gaule Cisalpine (222). Pendant la seconde guerre punique, Magon, frère d’Annibal, la détruisit de fond en comble (205); les Romains la rebâtirent. Après In chute de l'empire romain, elle fut pillée et possédée («r différents peuples barbares. A la chute de l’empire des Lombards, elle su soumit à Charlemagne. — Au commencement du Xe siècle, Gènes se déclara indépendante, et fut administrée par des consuls aidés d'un conseil ou sénat ; le peuple, assemblé en parlement sur la place publique, prenait part à l’administration. — F.lle équipa une flotte de 2X galères et se mêla activement de la croisade ( 1 100). — Des guerres, qui devaient être interminables, armèrent Gênes et l’ise l’une contre l’autre. Au dedans, elle était déchirée par les factions et l’inimitié de quatre familles nobles ; les Roria et les Spinola, du parti guelfe, et les Griinabli cl les Fieselu, gibelins, qui se disputèrent le pouvoir et s’exilèrent tour à tour. — En 1190, les consuls furent remplacés par un podestat étranger, espèce de roi éphémère, ayant pour conseillers huit des principaux de lu eilé, qui commencèrent à se donner le litre de nobles. — Le peuple mécontent courut aux armes ,1207; et nomma un capitaine. Les Doria et les Spinola, ayant fait alliance avec la faction populaire, tirent choisir les capitaines dans leurs familles. Au milieu de tous ccs conflits, les Génois soutenaient avantageusement la guerre contre leurs ennemis. A la bataille de Cozzola ,1298), ils battaient lis Vénitiens, cl ils étendaient leurs possessions dans l’Orient. Ils restent inaitres de la Crimée du \ 1 1 1“ au XV* siècle. — Le peuple, fatigué des dissensions continuelles qui déchiraient la ville, se choisit un dotje, Simone Boccancra (1539). Des émeutes renversèrent quelques-uns des doges qui lui succédèrent. Vers 1579, les Génois et les Vénitiens, qui partageaient avec eux l’empire de la mer, se font une guerre acharnée, et, épuisés de leurs pertes mutuelles,
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l'ont la paix ilcux ans après. La guerre étrangère terminée, les luttes intestines recommencent. Aux fucliujis des quatre familles guelfes et gibelines succèdent celles des Adorni et des Fregosi, des Guarchi cl des Montnlli. Leur naine violente transforme la ville eu une arène chaque jour ensanglantée. Les doges se succèdent coup sur coup; un d'eux, Antoniello Adorno, pour se fortifier contre des rivalités acharnées, se met sous la protection de Charles VI, roi de France. Le peuple renverse encore ce gouvernement. Le maréchal Boucicaul défend aux corporations de se réunir et comprime l’esprit de révolte. Mais, profitant de son éloignement, les Génois chassent les Français et nomment capitaine le marquis de Montferrat, renversé lui-mêine au bout de quatre ans. Pour mettre un terme à de nouveaux déchirements, la seigneurie de Gènes est cédée à Vis— eonti, duc de Milan (1421). Le gouverneur milanais est à son tour chassé dans une révolte du peuple et de la noblesse (1435). Au milieu des successions rapides des doges, Mahomet 11. ayant occupé Constantinople, s'emparait (les établissements des Génois dans l’Archipel ; Alphonse d'Aragon menaçait la ville; dans ces circonstances, le doge Pierre Fregoso remit de nouveau la république sous In protection du roi de France, Cliarlcs VII. Mais les Fregosi et les Adorni détruisent encore ce nouveau gouvernement. Louis XI, désespérant de mener à bien cette république indisciplinée, dit ce mot plaisant : « Les Génois se donnent à moi, et moi, je les donne nu diable. » El il réalisa en quelque sorte ee singulier marché en transportant ses droits à l’odieux duc de Milan. — La prise de CalTa par Mahomet II fit perdre a Gènes les marchés de l’Arménie, de la Colchide, de la Tartarie, de la Perse ci de la Chine, finaud Galeaz Marie Yisconli fut assassiné. Gènes n’échappa à la domination milanaise que pour retomber dans l’aliomiiiahlc guerre civile des Kies- , chi, des Adorni et (les Fregosi. Paul Fregose, archevêque de Gênes, se fait nommer doge, est chassé, se fait pirate, rentre et abandonne la ville à la discrétion de ses satellites, et est proclamé (loge de nouveau, pour alidiqucr encore. Gênes fait retour au Milanais, et, en 141)1), avec le Milanais, devient ville française. En 1500, elle se révolte. Louis XII y
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entre, à là tête d'une armée, pour venger l'outrage fait à sa dignité. Jules II, ennemi de Louis XII, lui arraelie, en 151*2, sa ville natale; mais elle rclonilie bientôt sous la domination française. — Un illustre Génois, André Doria, allait enfin arracher sa patrie à ces alternatives de domination étrangère, cl lui donner une Constitution qui s’est maintenue pendant *270 ans. Amiral au service de François I", il eut à se plaindre de ce prince, (pii refusait de jiayer la solde de ses galères, et itassa au service de l'empereur. # Par là il donna à l’influence de la maison d’Autriche, en Italie, celte prépondérance qui n affecté la situation de ce pays jusqu'à nos jours. » Les Français furent chassés de Gènes.
Doria, sans être doge, exerça durant sa vie une grande influence sur les affaires de son pays. — Douze réformateurs rédigèrent une nouvelle Constitution : les anciennes distinctions de caste et de partis furent effacées. Ou lxirna le privilège de la noblesse à *28 familles choisies parmi les plus riches contribuables, et qui formèrent, sous le litre à' alberghi, des centres auxquels toutes les autres familles devaient se rattacher. Tous les ans, 7 plébéiens y étaient agrégés. Il v eut un grand et un petit sénat, et un doge, nommés tous les deux ans. En 1547, la conjuration avortée de Fiesquc fut un des derniers retentissements des rivalités ambitieuses qui avaient agité la république. Au XVI* siècle, la puissance de Gènes déclina. En 1552, les Français envahissaient la Corse; Soliman s’emparait de File de Scio. En 1084, Louis XIX faisait bondiarder Gênes par Duquesne, et le. doge lui-même venait à Versailles faire amende honorable. En 1715, une humiliation semblable attendait le doge à la cour de Vienne. La Corse se révolte contre la domination des Génois, qui se virent forcés de la céder à Louis X\ (1768). — En 1797, Gênes, changeant sa Constitution, prit la dénomination de République ligurienne. En 181*0, bloquée par mer par les Aliglais, et assiégée par terre par les Autrichiens, elle eut à supporter soixante jours de blocus, sous l’energiquc défense ne Masséna, En 1805, incorporée à l’empire français, la République fut divisée eu trois départements : des Apennins, de Monlenoltc et de Gênes. A la chute de Napoléon, lord Belilinck, ayant pris possession de la ville, lui rendit la
l'itluonl.
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j toIjl»Uon i|ui la naissait avant 1797 ,us lc ««P1» de Vienne l'incorpora au "(«mm- (|t. Sardaigne, mesure oui a pu r",v"-r susceptibilités de l’esurit mu- '‘ipal. mais avantageuse. si l’on consi- •rr les choses de plus haut.
■Utolre de r«p*. _ „ Gènos, de- P«» longme de sa grandeur politique, à * 'Inférence des autres villes de l'Italie »i jiie peu ou presque point de monu- «ms de I art. Presque tous les grands !’l"Ws appartiennent à une époque pos- «'neure sans caractère, et ne se distinfucnt<|iie |iar le luxe et la magnificence. s sccininr. — C’est dans cet art que la p-mme est la plus grande. A partir du ' . 7'.rlc' 0,1 l'cul suivre les travaux Reçûtes par une succession d’artistes 'irai agers qui. appelés à Cènes pour y vœrer des édifices, y introduisirent le
V,î Vvf dl.v?m's ,îl,,*lups de l'art italien.
' nccle, Monlorsoli y apporta la uamcre de Michel-Ange. Guillaume de
Fnwfff-în ,d,e Ilolo0>‘f- son élève,
1 AJ garde, P. puqel, v tra- > Mirent tour a tour; mais ces divers
l. n l rLiai^Cni ,lu u" «>urt séjour à il JaJdeo l-arlone. qui s’y établit, v
juii mdc. y,ijppo p„rmtj' ,jni |
devint a son tour chef d’école;
" *PP*rtenait à une époque de déi .v1*’ ** sos œuvres s’en ressentent.
'■''•'Hp'* compte d'Imhilcs sculpteurs illtt ^'’kpprale XVI* siècle jusqu à nos I «quels le plus célèbre et le
Til" CSl A M' *{araHUau°’ mort
J narras. — Ou cite comme un des .Æn,rntrcf Mcoloda Vol tri, du In Jïüi ; considère à tort (cardans “ TUI j<‘ précèdent il y a une
A y pii inin» Il y a m
I ion (I artiste») comme le père i «We geiwise Lodovico Brea, vers la lin ti,in. , JS.-Maria délia Consola- '.^ar|n ,,e t’P- Domcnicani di ««iU '’ -1 *,niC *° mouvement et les ,.y, “ v.,v«. mais il ne «e. distingue par .'ngmahte. En 1515, le doge <)tt^^'PPd-iGém* le sc"l|>- Ci rlt dZ'u l-°mbardo et le peintre
tan-J* }lanlfgna, et alors seulement •itiqj^!9 l’î”lr " til,‘ “np «Pèce île vie ns|wJ i' . "e reste aujourd'hui aucun MtL i. ’’ l a pomturc de Mantegna. Le «' conséquence à li"uj J“ J" a] *rnvec de Perintlel Yaga. hagail ’ nU,mw Semino et Teramo * citbrcereul d’allier les tendan-
ce» du style de Raphaël avec le goût autieu (s.-Andrea, couvent des Doniini-
■ V "JPrô* 1,1 prise de Home
par l.liarles-Quint, f'erinodelVaga. élève de Raphaël, se réfugia à Gènes, où il trouva Ik.ii accueil chez André Doria II introduisit le goût dominant des ornements du Vatican dans le palais Doria qu il peignit avec le concours de quel- 'jucs artistes romains et lombards. Il fut a Cenes pour le palais de Doria ce que Jules Romain lut a Manloue pour le palais du Té. Vers cette époque, les nobles et riches familles commencèrent à réunir tics collections de tableaux. C'est alors que se formèrent les Génois l.azzaro et Pautalco Calvi (façade du palais spinola], ainsi que plus tard G ton. Cambtaso, dont le (ils l.uca, né en 15*27, devint bien pl us célèbre que son père. C’est à l.uca Camhiaso qu était réservée la gloire <»* pn'pnrer a (î&ics une lloriî'sanl,* succession de peintres. Parmi les artistes célébré* de cette époque, il faut citer : G. B. Castello, surnommé il Bergamasco, dont Augustin a gravé plusieurs feuilles pour la Jérusalem délivrée du Tasse; Tavarone et G. B. Paggi, de famille noble, et qu’une irrésistible vocation poussa A la peinture. Ces différents artistes, quel que fût leur mérite, ne constituaient pas cependant une école originale. Jusque vers le milieu du XVII0 siècle, la peinture génoise n’a pas une physionomie particulière; elle manifeste autant de tendances variées qu’il v a d artistes; un grand nombre d’élèves’des grands maîtres .le differentes écoles multiplient les imitations. Les deux Procaccini dc Milan, qui travaillèrent longtemps à Gènes, durent contribuer pour leur part au changement de goût qui s introduisit parmi les peintres génois, l’n élève de Paggi, Ikmenico Fiasella, [lit le Sorzana, du nom de sa patrie, imita les manières les plus diverses, mais, par la vérité introduite dans ses ouvrages, il fut le premier peintre naturaliste. b;' plus célèbre fut Bernardo Slrozzi (1581-1604), dit le Capucin, de la règle qu il embrassa dans sa jeunesse, et plus connu à 1 etranger sous le nom de prête Genovese. Il fut élève de Sorri, émule de I’aggi-(On lui a reproché le peu île choix qui présidé à ses compositions et un dessiu incorrect; mais c’est un énergique coloriste. — PeUegro Piula, né cii ftii7, et assassiné a vingt-trois ans, manifesta
Di
un heureux génie pour la peinture, et fut comme le chef d’une famille d’artistes qui tinrent un rang honorable dans la peinture génoise des XVII* et XVIII* siècles. — G. It. Carlonc , mort en 1080, fut un peintre coloriste et facile. Lanzi fait un grand éloge de ses fresques. — On considère le temps de la peste (1G57) comme une époque de séparation entre le style ancien et le nouveau style dans l’école génoise. Klle se préoccupa dorénavant de l’imitation des modèles; se rattachant les uns à la manière de G. Maratta, les autres à celle de Gortona. — Quelques peintres étrangers, Vouet. Rubens et Van Dyck, exécutèrent différents travaux à Gènes; mais il serait difficile de dire quelle influence ces derniers exercèrent sur l’école. { V . Sonuxi, Vite de pittori, scultori et architteli Genovcsi; Gcnovn, 1708.)
Architecture. — Jusqu’à Ü50, le style régnant fut le stylo gothique. L’arrivée à Gènes d’artistes étrangers sembla changer subitement le goût architectural. L'ogive fut abandonnée pour le plein cintre, et aux faisceaux de colonnettes fut substitué un ordre plus simple et plus régulier. Un grand artiste, Galeazzo Alessi, né à Pérouse, devait renouveler l’aspect de Gènes. Il fut pour Gènes coque Bramante et San Gallo avaient été a Rome; Ruonlalenti, Ammanali, à Florence; Palladio et Sansovino, à Venise. Il fut le modèle sur lequel se réglèrent les autres architectes. 11 ne resta que quinze ans environ à Gènes; mais, dans ce court intervalle, il exécuta un si grand nombre de travaux, qu'ils firent donner à Gènes le titre de superbe. Il suffit de dire que :
« c’est à lui qu'est due l’ouverture et presque la construction de la strada Suova, assemblage uniquedes plus somptueuses masses de palais, et aussi recommandable par la beauté de l’art que par celle de la matière. » (Quatrcinèrc de Quincy.) D’autres architectes, et parmi eux dés hommes d’un grand mérite, tels (pie Vannone, llarr liianco, Hocco Pennone , An g* Falcone, PellegrinoTibaldi... furent appelés à Gènes. La plupart suecombèrent à la peste de 1657, et l’architecture se ressentit du vide qu’ils laissaient; elle dut sa renaissance à Andrea Tagliaflchi (1729-1812), devenu membre de l'Institut de France, et à son école.
Dialecte génois. — Dante repro-
Sect. I.
citait au dialecte génois de son temps que si on lui enlevait la lettre S, il resterait muet; aujourd’hui il n’a aucun mot ayant le Z toscan. Les Génois prononcent généralement à la manière française la ettre c «levant un e et un i. Une propriété qui le distingue de tous les autres dialectes italiens, le vénitien excepté, c’est l’usage de supprimer dans certaines conditions les lettres /, r, /, et même,
Sarmi le menu peuple, la lettre v. — insi : nolo devient noo; dito, dio; nave. nae. Le plus souvent la lettre / se change en r; elle se supprime tout à fait quand la consonne qui la suit est un d ou un t . Le génois possède les sons eu et U aigu français, sous difficiles à une bouche toscane. — Il a de plus un son ou particulier semblable à celui de la langue anglaise dans les mots bound , cloud; il i»ossède enfin, comme le piémontais, les sons an, in, on, un, et il supprime la voyelle à la fin des mots italiens Géminés par les syllabes ne, ni, no, et prononce: bastion pour bastione ; ni an pour mani. Il a reçu beaucoup de mots des Arabes, des Espagnols et des Grecs, avec qui Gênes fit le commerce ou eut la guerre. lien a reçu aussi des Français; et l’on pense «jue. ce sont h* relations avec la France qui ont francisé [fatto qallicantzzare ) la prononciation génoise. Le dialecte génois parait n’avoir pas été employé dans les écritures publiques et
S «rivées, même à une époque ancienne, lais quelques poètes font écrit avec succès. Si les particuliers employaient l’italien dans leurs lettres, ils se servaient volontiers pour la conversation ou la discussion du dialecte vulgaire. — À l’épo- «jue de 93, un Génois éminent par ses talents et sa fortune apprend qu’une bande de factieux excites contre lui voulait brûler un des théâtres qui lui appartenaient. « Che aspeten cne o segge veulo ! [aspettin che sia vuoto) » se contcnla-t-il de dire : a Qu’ils attendent qu il soit vide! » — Le recueil de poésies en dialecte génois, publié sous le nom «le Chilarra , par Gian Jacopo Cavalli, est très-ostimé des nationaux.
Topographie et Statistique. — C’est surtout quand on y arrive par mer qu’on est frappé «le l’admirable aspect «le Gènes, de ses édifices disposés en hémicycle comme les gfadins d’un vaste amphithéâtre, «les hautes collines formant derrière elle une ceinture élevée
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ù fie dominent îles forl.s à la hauteur «Ifs nuages, et enfin «le son port animé «1 couvert «le navires. — Si on n'a jamais pris au sérieux le vieux proverbe de G«3w: Mare sema pend, monli sem a let*>. uomini sema flde. donne sema verppia, il ne faut pas accepter non plus dune manière absolue les «lèiiomiiiutioiis de Gènes la superbe et île ville de marin. Elle est entourée d'une double ligne de murailles, dont l'une, s'étendant sur les collines et les montagnes voisines, a une étendue de 18 milles. Mais, resserrée par l'autre tpii lui sert d'enceinte immédiate, et n'ayant pas la possibilité «le s'étendre, elle a des rues d'une excessive étroitesse, irrégulières, tristes et sans clarté, à cause «le la hauteur des maisons, et ijui ne sont guéri1 accessibles •Riaux piétons. Il y a peu de villes eu Europe où l’on trouverait aujourd'hui quelque chose d'un aspect aussi misérable «pie les ixirtiques bas, encombrés il ignobles échoppes, situés sous une partie des maisons du port, ou sont les prinàpaux bétels; aussi affreux que le long passage obscur, circulant derrière les magasins du port franc, et qui heureusement échappe d’ordinaire à la cunouté des étrangers. Le pavage des rues «M détestable; le sol de la place de la Douane, inégal et défoncé, doit être un obstacle aux iminbreux travailleurs du «nmierce et au transport «les mnrehan- 'b*>. — De vastes portiques, dont la oiolrudion Commença en 1830 et «pii sont mtr «lis magnificences «le la ville, s étendent l’espace de 400 mèt. environ, 'lepuis la Douane jusqu'à la Darse, clianucr qui était destiné à la construction et Jo radoub des vaisseaux de l'Etat. Ils ■apportent «les terrasses de l‘2 mèt. de "Ôte, à dalles de marbre, formant une jelje promenade «lu haut «le laquelle ‘ o’il embrasse tout le port, la principale niaguificeiiee, celle «pii frappe le P*“‘ les étrangers, c’est la réunion de !°b>i‘ <jui bordent la rue Neuve slrada «wnrf. Gènes a encore de très-belles r°es. telles que les nies llalbi, Nuovissi- **■ rt celles plus moderii«is de Carlo-Fe- **• (orlo-Alberlo. Car reniera. Cinlia.
"Ici la physionomie italienne est trèsonnpiéc. Malgré la conformité «les deux obmats et du commeret; maritime, les yi«' de Gènes ofTent un aspect bien •liffi'-i , ,,t de celles de MaiM-ille : la splen- «Gle architecture des palais, les fresipics
mut.
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de l’extérieur des inaisunst qui deviennent du reste plus rares de jour en jour, la pompe des cérémonies religieuses, les chants dans les églises, les habitudes, le costume, tout a un caractère tranché.
Mais les particularités du caractère national IciKicnt à s’effacer; et «lans le costume l’ample voile blanc ( mezzaro ) «lotit les femmes s’enveloppent la tète cl les épaules, cl «pii leur sied si bien, n’est plus en usage que parmi les femmes du peuple. Dans la classe aisée, les femmes ne le portent plus que pour aller le dimanche à la messe. La constance «le la classe inférieure est ici d’accord avec le Ihiii goût. — Ouoique Gènes ait lieauconp perdu de son ancienne splendeur commerciale. il règne cependant beaucoup «l’activité dans son port, formant un entrepôt général très-considérable. Les opérations de banque y sont encore d’une grande importance.
l'onî. — «« Il n'est lion îi voir que «le la mer: dit M. Charles «le Rémusal, de ses «juais encombrés et mesquins il n'offre guère cjuc le spectacle «rtuie grande activité dans une grande salelé. » 11 est de forme dcm-icimilaire et a 20,000 inet, de large environ. A l’E. le vieux môle, à l'O. le môle nouveau, le incitent à l'abri des vents; celui du S. O. ( librecio ) exeeplé. Près de celui-ci, et à l'extrémité du cap S.-Bcnigne, s'élève le phare, baul «le 70. mèt. et de 1 18 au-dessus du niveau de la mer ; au loml et au N. du port est la ;
Darse ( Darsena ) et l 'arsenal de marine. C'esl là que périt Fieschi lors de mi conspiration contre lloria. lue loi récente a décidé que les établissements de la marine militaire seraient transportés de Gènes à la Spczia. — A l'K. se trouve le :
Port fr vxc. — C’est un quartier, une sorte de petite ville, formé d'édifices uniformes renfermés dans une enceinte de murailles et n'ayant «|ue d«‘ux issues, l’une du côté de la mer, l'autre du côlé de la ville; il est situé près du port des Marchands, où toutes les marchandises «pii arrivent de l'étranger, tant par terre «pie par nier, peuvent
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être mises un magasin sans payer au- au XIII* siècle ; il fut poussé plus avant cun droit ; le nombre des magasins est et réparé à différentes époques. Auprès de 355 ; la majeure partie sont des de Molassa, l'eau franchit I espace entre propriétés privées. Le port franc est deux montagnes, au moyen de siphons ouvert tous les jours, excepté les di- formés de tubes de plomb. En 00 anmanches et fctes, depuis 8 h. du ma- nées seulement, on y a dépensé 2 miltin jusqu'il 3 h. après midi. Les seuls lions. L’aqueduc fournit de l'eau à presportefaix bergamasques de la vallée que toutes les maisons de Gènes. On Brcmbana, au nombre de 200, peuvent |ieut eu voir les arches dans l’intérieur v travailler; ils vendent leurs privilèges de la ville, entre Ste-Anne et l’église a des prix élevés ; l’entrée en est pro- des Capucins, hibéc à tout autre portefaix. — Les Enceinte et fortifications. — L’acprètres, les militaires et les femmes ne croissement successif de Gênes, divisée peuvent y entrer sans une permission aujourd'hui en 6 quartiers : S. -Vinspéciale nu directeur. ceuïo, S.-Teodoro, l*ré, la Maddalena,
Douane. — Edifice de l'ancienne Portoria, et il Molo, a fait reculer plubenquc de Saint-Georges. C'est à la sieurs fois son mur d'enceinte. En 1 155, douane que se font les expéditions des pour se mettre il l'abri des attaques de marchandises; au-dessus se trouve Barberousse, les Génois en élevèrent l'appartement où étaient les trésors de un nouveau, qu’on compte comme le la fameuse banque de Saint-Georges, troisième accroissement. Un quatrième «.cette institution, 'a la fois politique, eut lieu vers 1336 : les nouveaux murs fiscale et commerçante, qui posséda bâtis alors s'appellent les Yieilles-Mul'ile de Corse, Sarzane, et fut comme la railles. Plus tard, pour se défendre Compagnie des Indes du moyen âge. » contre les attaques reunies de la France La grande salle d'entrée est ornée de et du duc de Savoie, la Képublique se statues antiques des fondateurs et bien- décida à reporter sur les montagnes qui faiteurs de cette maison. Au-dessus de entourent la ville un circuit de forlilila porte principale de la douane on voit cations beaucoup plus étendu ; ce cinsuspendus des morceaux d'une grosse quième accroissement du mur d’enthaine en fer dont les Pisans fermaient ceinte, terminé à la fin de 1632, coûta leur port, et que les Génois rompirent plusdclOmillionsdc livres; 8,000 oucn 1200 et rapportèrent en triomphe à vriers y furent employés. L’étendue de Gènes. celte enceinte est de 12,650 met. —
La loggia de’ RANcnt (galerie des Celte vaste ligne de fortifications s'ébaiKjuiers) est une immense salle, con- tend de manière a embrasser le port slruitc par Galens Alcssi, et qui sert depuis le fort delà Lanterne b l'O., et de réunion aux négociants. les bastions dominant à l'E. l'cmbou-
Les places publiques — sont peu chure du Itisagno ; les deux branches nombreuses et peu remarquables; les remontent au N. et forment un angle principales sont ; la place de II' Acqua - aigu défendu au point de rencontre par Verdc, promenade d’hiver des Génois ; le fort l'Eperon (/<? Spcronc). Ces dide YAnnunziata; delle Fonlane • vers travaux font de Gencsune des villes Amorose; de VAcqua-SoU, prome- les mieux fortifiées de l'Europe. Le fort nnde du soir; la place Carlo-Fclice, dominant Gènes du côté du 5. a été déetla piazza S'uova. innli en 1848.
L'aqueduc, — ayant son origine près Eglise*. — On peut reprocher à la de Vigancga, doit èlie compté parmi plupart des églises de Gênes, celle de les travaux les plus importants des an- Carignan exceptée, la richesse et la ejens Génois. Son trajet est de 28,260 profusion de 1 ornementation, qui, en mèt. Sa construction parait remonter leur donnant un aspect trop théâtral,
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saisent à leur majesté et à l'impression idigieuse.
Catbkdkai.e ou S.-LaüRENT. — Cette fjîfise, une des plus anciennes de l’Ita- *, fut construite au commencement ài SI* siècle. Elle fut restaurée plusieurs fois, et, la dernière, par Galeas Messi (1550), à qui on attribue le chœur et la coupole. Elle est extérieurement toute revêtue de marbre blanc et noir disposé en assises alternatives, l’nc seule des deux tours a été exécutée L'intérieur de l'église présente un singulier mélange de styles. Outre les ijuatre piliers, la grande nef est décorée oc seize colonnes d'ordre composite, formées par des pièces de marbre blanc et noir de. Paros. On remarquera la chapelle de S. -Jean-Baptiste, dessinée par Giacomo délia Porta, et décorée d ornements en marbre et en stuc doré, de bas-reliefs et de statues : celles de la façade par Guill. délia Porta, celles de l'intérieur, par Matleo Civilali; une Madone et S. Jean-Baptiste pr Andrea Cantucci da Sansovino.
Sous un cdicule porté par quatre colonnes de porphyre est placée la châsse de sont Jean, dont les cendres, dit-on, turent transportées de Mirra h Gènes en 1WT. La châsse, d'argent, ornée de figurines exécutées en 1-438, est d'un trayail délicat qui prouve combien l'art était déjà avancé à Gènes à cette époffc. Une bulle du pape Innocent VlU, ** vendetta de la fille d'Hérodias, interdit aux femmes d'entrer dans cette chapelle, si ce n'est un seul jour de 1 année. La voûte du chœur est dorée d ornée d’une fresque de Teverone.
— La 2* chapelle à droite a une Ascension de Piola. — Dans la chapelle Ste-Anne est une bonne peinture de tara Cambiaso. — Daus la chapelle à •hotte, au fond de Li nef, est un tableau v' üaroci'io : le Crucifix, la Vierge et hahd Sébastien. — La lielle marqueta* ne des stalles du choeur fut exécutée •ers 1546 par le Bergamasque Franco Zabello. — On conserve dans la 'acristie de cette métropole un vase d'é-
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menuide connu dans toute la chrétienté sous le nom de Sacro Catino, trouvé à la prise de Césarée en Palestine, en H 01. On prétend que c'est dans ce vase, présent de la reine de Saba il Salomon, que X. S. mangea l'agneau pascal avec ses disciples. 11 était regardé comme si précieux, qu'une loi de 1476 punissait de mort quiconque oserait le toucher avec une matière dure. M. de la Coudamine, d'un esprit si curieux, y avait remarqué des bulles comme dans du verre fondu ; il essaya de le rayer avec un diamant qu'il tenait caché, mais le moine qui le montrait releva à temps le Sacro Catino, sur lequel, grâce i» sa réputation, des juif*
Ïirétèrent des sommes considérables. U ut transporté à Paris en 1809 et reconnu n èlre, en effet, que du verre.
On le rendit en 181 5.
S. -Ambroise — ou il Gesu (rue des Selliers, Sellaj.). Cette église, due à la munificence de la famille Paliavicini, est tout incrustée de marbres de couleur. On y voit l'Assomption de la Vierge, grand tableau de Guido lieni, de 26 ligures, dans sa manière forte, plein de mouvement, tètes et altitudes expressives (gravé par Caravaglia et terminé par Anderloni); Saint Ignace, ui guérit une possédée et ressuscite es enfants, grand et excellent tableau do Rubens; du même, une Circoncision, tableau du maître-autel, mais inférieur ; un Saint Pierre ès liens de Cornélius Wael, peintre flamand. — La coupole a de tonnes fresques de G. B. Carlone, plusieurs fois restaurées pour cause d'humidité.
L’Ansusziata — (place du même nom), dessinée par Scortieone et Giac.
délia Porta. La splendeur et la magnificence de cette église sont dues à la famille des Lomellini, souverains de l'ile de Tabarca (Afrique) , qui resta en leur possession jusqu’en 1 74 1 . La nef et la coupole ont été dorées il y a quelques années. Les cariatides de la coupole, i l'intersection de la croix, également dorées, se confondent avec
l'ornementation. Sa façade, supportée pai* des colonnes cannelées, et revêtue de marbre blanc, n’est pas achevée.
Au-dessus de la porte, il y a une belle Cène de Notre-Seigneur, chef-d’œuvre de Procaccini ; ce tableau , un peu noir, est presque invisible, h cause de la lumière qui entre au-dessous et audessus de lui par la porte et les croisées, et, en offusquant la vue, le laisse lui-mème dans l'ombre. — Des fresques criardes et gâtées par une restauration maladroite couvrent les voûtes.
— Première chapelle à gauche, tableau du Martyre de saint Clément, un des meilleurs ouvrages de Carlone. La 4 * chapelle à droite, dédiée h S. Louis, est affectée a Dusage des Français; beau tableau par Bern. Carbone , représentant ce saint adorant la Croix. — Toml>eau du duc de Boufïlers, mort h Gènes en 1747.
S. -Cvr (S. Siro). — Cette église existait au IIP siècle sous le titre de basilique des douze Apôtres. Elle servit de cathédrale jusqu'en 985. C'est là que se tenaient les assemblées du peuple et que l'élection du doge avait lieu. Toutes traces de l'ancienne église ont disparu, par suite des reconstructions et restaurations modernes, dont la dernière date de 1820. Cette église est l’une des plus riches en marbres et des plus grandes de la ville. La voûte est peinte à fresque par C. B. Carlone . Les grisailles et la perspective sont de Paul Brozzi, Bolonais, laï maître-autel est orné de ligures d'anges en bronze doré de Pugel. On distingue tableau de S. André Avellini par le Sarzana ; une Adoration des bergers, du Pomerancio ; une Sainte Catherine de Sienne, de Castelli. — La sacristie renferme
?uelques peintures d cDom. Piola , de errari , d'Aurelio Lomi.
S. -Etienne (San Slefano). — Eglise de la lin du Xe siècle ; façade en marbre , très-simple , à alternances de liandes noires et blanches, comme la cathédrale. On y admire le tableau du Martyre de S. Etienne, dessiné par
Secl. I.
Raphaël (qui peignit, dit-on, le haut) et peint par Jules Romain; cette importante peinture fut donnée par le cardinal de Médicis, depuis Leon X, non à la république de Gènes, comme le répètent tous les Guides, mais à un abbé commendataire de S.-Etienne, qui même, selon Yasari, aurait commandé ce tableau à l'artiste. [Cette peinture célèbre nous a paru d'un coloris noir et dur que les restaurations ont* sans doute désaccordé. Elle s'enfume d'ailleurs tous les jours à la fumée des cierges de l'autel ; et ces cierges, les candélabres qui les supportent, le tabernacle, derrière lesquels ce tableau est si déplorablement placé, ne permettent pas de le voir convenablement.] Ce tableau a été transporté 5 Paris, et la tète du saint restauré par Girodet.
S*-M.\rie— de-Carignan — ou l'église de l’Assomption, construite en 1552, par l'architecte Galcas Alessi, aux irais de la famille Sauü, est située 5 une des extrémités du pont de Carignan, sur une hauteur d'où elle domine la mer et une partie de la ville. C'est un morceau d’une parfaite unité.
Son plan forme un carré régulier de 150 pieds sans compter l'abside, et a de l'analogie avec celui de S. -Pierre de Rome, selon le projet de Michel-Ange.
Trois nefs divisent l’intérieur et y produisent la croix grecque ; quatre piliers massifs soutiennent une grande coupole centrale; d'autres coupoles plus petites sont aux quatre angles de la croix ; les piliers sont ornés de quatre statues en marbre de 4 mèt. de hauteur ; les deux plus belles sont du célèbre sculpteur français Puget : celle qui représente saint Sébastien est trèsestiméc ; la seconde représente le bienheureux Alexandre Sauli. On voit dans cette église plusieurs bons tableaux :
S. Pierre et S. Jean guérissant le paralytique, de Dominique Piola ; Martyre de S. Biaise, de Carlo Maratta ; la Vierge , l’Enfant Jésus , et des Saints, de Jérôme Piola , fils de Do-
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minique ; la Vierge, S. François et S.
Charles, du Procaccini (h souffert des injures du temps); S. François recelant les stigmates, lion tableau du Cuerchin, qui a souffert; une Pietà, Mitre remarquable de Luca Catnbiaso.
On pease que la figure debout, à droite du spectateur, représente le marquis Sauli; l'homme à genoux, Cambtaso lui-même, et la femme en face, qui pleure, la sœur de sa première femme, oui lui inspira une passion violente dont il mourut, n'ayant nu obtenir du pape la permission de l'épouser. — L’orgue passe pour être un des premiers d Italie. — On monte à la coupole par un escalier commode ; de là on Jouit d'une nie magnifique.
Tout près de cette église est le large pont qui porte le même nom, et qui joint les deux collines de Sarzane et de f-arignan; il fut construit aux frais d'un autre membre de la famille Sauli.
S'-üarie— des-Kcoles-Pies. — Neuf Wreliefs, en marbre blanc, œuvre appartenant à la décadence du goût, par Fr. Scltiaffino, élève du Bernin, et par C. Cacciatore, son élève. La *Wue du maitre-autel est de Domtcllo. On remarque un tableau du Omit.
S’-Mmue ni Castello. — Eglise fort ancienne. 1" autel à droite, tableau de tons les Saints, et un autre de l'Annonciation : ces peintures de la vieille •vole génoise sont de Louis B rca; citons encore la Vierge entre sainte Catherine et sainte Madeleine, par Casti- 'jlione, et un S. Sébastien du Titien, orne la sacristie.
S -Matthieu (S. Matteo). — Due à la famille Doria, restaurée par le moine Hontorsoli, qui a fait aussi les statues ® chœur. Dans une crypte enrichie •L marbres, de stucs et de dorures, h<nèeau d'André Doria, par le même "Ontorsoli. On conserve dans la saccutie l'épée envovée à Doria par PanlHl.
S.-Sébastiex. — On y voit un tableau représentant S. Sébastien, par Giov.
— gènes. 1 01
Bat. Castello, et le Martyre de S.
Clément et de S. Agatagnole, par Itern. Castello.
11 est encore d’autres églises moins remarquables que les précédentes, mais que devront cependant visiter ceux qui veulent étudier l'histoire de l'art à tiènes. Nous citerons les principales :
Santa-Maria di Consolazione (déposition de Croix d' Anl" Semino et Teramo Piaggia ; un autre tableau du Sarzana) ; Santa- Maria dei Servi; Santa-Axnunziata in Portorio ; la Madonnetta (quelques peintures) ; S.-Bartolomeo ; S.-Tomiiaso ; S. -Giovanni ri Pré ; SS.-Giacomo e Fii.ippo. ap.; Santa- Anna ; S. -François de Paui.e ; N.-D.
des Vignes ; S.-Luc ; S. -Georges.
Établiisements de bienftiiance.
Albergo dei poveri — (hôpital des pauvres). Ce liel établissement eut Emmanuel Brignole pour premier fondateur, en 1 504 ; il renferme près de 2,000 personnes infirmes, hommes et femmes, vieillards, orphelins et enfants trouvés ; toute cette population est divisée en diverses classes et employée à des travaux manufacturiers. Un décret de 1675a limité, contre les intentions du fondateur, l’admission dans cet hospice aux seuls nationaux. L’église renferme une belle toile de Piola, représentant l'Ascension ; on v admire aussi la Piété, bas-relief attribué à Michel- Ange, et une statue de la Vierge soutenue par des anges, ouvrage de Pugel.
HôriTAL de Pahmatone. — Fondé par le jurisconsulte Bosco en 1420, sur les plans d'André Orsolini; il passe pour un des {dus beaux édifices de Gcnes.
On y reçoit les malades de toutes les nations.
Manicomio ( maison d’aliénés) . — Situé hors de la ville, au S. FL delà promenade de l'Acqua-Sole ; fondé en 1854.
L’édifice, terminé en 1841 , a la forme circulaire : différentes portions des Intiment s divergent d'un centre eoninun, comme les rayons d'une roue; dans l'intervalle il y a des jardins oit les fous sont en liberté.
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Hopitai. des incurables. — Il possèd un tableau de la Cène, par Cambiaso.
Coxskrvatorio belle Fieschink. — Fondé par Dom. Fiesehi, en 1765, pour servir d'asile aux jeunes Génoises orphelines ; on leur apprend a travailler en linge, à broder et à faire des fleurs artificielles.
Institution royale des sourds-muets.
— Fondée en 1 801 par le révérend père Octave Assarotti.
Gènes possède encore un hôpital
MILITAIRE, — UI1 HÔPITAL DE LA MARINE
— UIl MONT-DE-PIÉTÉ , — UI1C CAISSE
d’épargne, établie en 18-46, — une
BANQUE NATIONALE D ESCOMPTE, RVCC UIl
capital de 52 millions, et ayant les mêmes statuts que la banque de France;
— un comptoir d’escompte, au capital de 16 millions.
Palais archiépiscopal. — Fresques de Cambiaso.
Établissements publios.
Université — (rue Balbi, en face le palais Royal). Jusqu’en 1773, ce fut un collège des jésuites. Ce magnifhpie bâtiment fut construit vers 1623, sur le dessin de B. Bianco , architecte qui partage avec Alessi la gloire d’avoir enrichi Gènes des plus somptueux édifices. Avec son vestibule aux lions de marbre, modelés par Dom.
Parodi , et sculptés par Bigç/i, son élève, avec ses colonnes et ses escaliers de marbre, « le palais de l’Université, dit Valeri, a plutôt l'air d'un palais de l'Orient que d’un collège. » A la salle des examens on remarque des fresques de G. A. Carlone , et 6 statues en bronze de Jean de Bologne ; dans d’autres salles, des peintures de Galeotti , Sarzana , Gr. Ferrari. — U\ bibliothèque, de 50,000 volumes environ, abonde en livres de théologie.
Bibliothèques. — Outre celle de l’Université, il y a encore celle de la ville (place du théâtre Carlo-Felice), qui est a plus fréquentée : 52.000 volumes; 2,(100 ma nusc. sur l'histoire de Gènes. (Ouverte de 9 h. du matin à 10 h. du
- gènes. Secl. 1.
oir.) — Celle des P. missionnaires Urbains, près S.-Matthieu. — Celle de B. Dnrazzo.
Accademia Ligustica délié Belle Arti, — instituée par la famille Doriu.
Cet édifice occupe une des façades de la place Carlo-Felice, où est le théâtre, place obtenue par la démolition de l’église et du couvent S. -Dominique. Collection d'anciens tableaux de l’école énoise ; modèles. — C’est là qu’est la ibliothêque Beno (aujourd'hui celle de Ki ville), présent d'un particulier en
Palais. — Palais Ducal ou dellà Città, — ancienne résidence des doges.
Un palais fut construit, vers 1262, sur eet emplacement, par ordre du capitaine Boccanegra ; agrandi, en 1388, par le doge Adorao, il fut rebâti à la fin du XYÏ‘ siècle, et, après un incendie, restauré sur les dessins de Simon Carlone , en 1778. Les statues de Génois célèbres qui décoraient la salle du grand conseil ont été brisées en 1797 . On y voyait quelques tableaux d’attributions incertaines ; un F loris ou un Mabuse; un Albert Durer; deux Van Eyck; plusieurs Quintin Metzis; — le buste de Colomb et un manuscrit de sa main ; la table de Polcevera , dont nous allons parler, et une curieuse vue de Gènes en l'an 1485. — On a récemment agrandi la place et régularisé les abords; et les objets d’art ont été alors transportés dans le Municipio (autrefois palais I)oria-Tursi, puis collège des jésuites). C’est là qu'a été déposée la fameuse table d’airain trouvée en 1 506 dans la vallée de la Polcevera (placée autrefois au palais dei Padri aelle Commune, qui n’existe plus).
Elle contient une sentence rendue, Fan 633 de Rome, par deux jurisconsultes romains, au sujet de différends survenus entre Gènes et les habitants de trois communes des vallées voisines.
— Le palais Ducal est occupé par le gouverneur et l'office de la police.
Palais d’André Doria — {place du prince Doria), ayant des jardins et
''mol.
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* '* fond du Dort, à 1*0. de l'arsenal
marine'. L'illustre Doria, prince > Wli. obtint ce palais et y lit be.au- (fragmentations, d'après les desl’erino del Vaga et de. l'archi- & Hontorsoli. L'inscription de la -' porte qu’après avoir été amiral *F*pr. <le Charlcs-Quint, de Fran- '*? dde sa patrie, il s’était bâti ce <*» 1529 pour y couler en repos fcjars de sa vieillesse. Dans le jardin 'taata statue (en Neptune); un Juœlosal ; le mausolée du chien *V donné par Charles-Quint hDo-
* - Lr portail, les stucs, lesaraheso !a vestibule étaient de Perino del **• ans que les groupes d’enfsnLs, " niius tavelés , et le plafond de la ''1,CTTt ^ géants. C’est là que l'élève ” L^apharf, grand artiste lui-même, nm4» «fresques qui furent une des •** -distiques de Gènes. (K. ci- ''** Histoire de l’Art.) Elles furent wrwées assi promptement. Ce pa-
dégradé encore dans ces dernières ?™f«. « dans un état d'abandon qui «traie avec son ancienne splendeur, riuno Realk. — Palais Royal, au- ’f* e»uis Ihnuxxo (rue Balbi). Ce •«s.omstniit Ters 1650, pour la fa- - , (*Bano, par J. A. Falcone d’a- <* «près sa mort par P. F. Can- «t dans le style incorrect de cette "f*!1*. mais il est imposant par la •v-v«r de ses proportions. La famille 7’ * « fit l'acquisition en 1 81 5, et en •- Ourles-Alnert le fit restaurer eu
* •d* partie. H a deux grands escaliers
arbre de Carlo Fontana, et ^ «ni de Gènes où les voitures mtrer et tourner facilement.
J sème de tableaux n’a plus l'imporfi die avait autrefois ; les mcil- " :iRé transportés à Turin. — ^ * (Th. Falcone) est joint au
tsrtlfilleir». — C’est lors- (■ les trois nies continues,
■ “vunina et Balbi, qu’on prend .* rn£'* «dée de la magnificence jusmitée de Gènes. A voir les pa-
lais qui les liordeiit, on se croirait dans une ville de rois. Tel est l éloge que madame de Staël faisait de la rue de Balbi, ouverte en 1606 aux frais de la famille patricienne de ce nom. C’est surtout la rue Neuve qui attire l’admirntion des étrangers. C’est là que sont les deux palais Bricole-Sale, les palais Adorno, Serra, Spinola. Doria, Carrega (aujourd’hui Ca t a Mi ) , Cam biaso ( Gambaro) [Pallavicini (Raggi), Tursi (aujourd’hui Muuicipio). La position de la ville et l'espace restreint des deux rues imposèrent aux architectes l'obligation d'introduire une grande variété dans les dispositions et dans les façades, afin d’éviter des répétitions que la proximité eût rendues fastidieuses. C’est ce qui favorisa ces brillantes inventions de portiques, d’escaliers, de terrasses, de galeries, où le luxe de la matière venait ajouter à l’art. Et nul, plus que Galeazzo Al cm, n’eut le don de cette heureuse variété. M. Qualn'môrc de Quincy fait surtout ressortir |le mérite de cet architecte dans le palais Sault pstrada di porta Itomana). Ce monument de l’art, après être tombé dans le plus déplorable état d’abandon, a été rasé; t et sur remplacement on a construit une grande maison locative, sans style, et bariolée de toutes les couleurs. »
Plusieurs palais appartiennent encore aux nobles familles qui les firent construire; mais un grand nombre aussi ont échangé leurs noms, glorieux étendards emportés parles révolutions. Ici, comme dans la plupart des villes de l’Italie, ces anciennes demeures aristocratiques servent aujourd'hui d’habitations à des banquiers, à des négociants. Ils n’ont pas encore été, que nous sachions, achetés par des cantatrices et des danseuses, comme à Venise, ville cosmopolite, dont les mœurs effacées et les liabitudes faciles attirent davantage ceux qui necliercbent que les doux loisirs. Mais, ici comme à Venise, comme dans la plupart des villes de l'Italie, les nombreuses galeries d’objets d'art, qui faisaient la gloire de ces plais, eux-mêmes la gloire de la cité, se dispersent, se raréfient de jour en jour.
Palais Brighole-Sale, — vulgairement désigné sous le nom de Palais- Ronge, à cause de la couleur de sa façade, est un des premiers que l’on doit
visiter, h cause de sa belle collection de tableaux. Un certain nombre des tableaux les plus importants de cette galerie ont été transportés à Paris, où réside le (tins souvent le propriétaire; entre autres ; une Assomption de la Vierge, attribuée au Corrége ; une tête de Christ, de C. Dolci ; une autre, par
Van Byek, etc On prétend fpie cette
collection a fait depuis des pertes plus considérables. Nos indications, bornées seulement aux peintures les plus importantes, se réfèrent au classement que nous avons trouvé dans notre dernière visite h cette galerie.
On trouve «tans chaque salle les catalogues des tableaux qu'elle contient.
Salle d'esthée, dite des Arlx libéraiu : Portraits. — Grarre salle : Enlèvement des Sahines. de Valerio Caxlrllo; quatre tableaux de Guida Bonn, de Savoue. — Salov de la Jeu.xksse a L tenEovE : Gurrrhi n, Cléopâtre; Ht'rit Strozzi, une Cuisinière; Rubenx, Satyre; son p irtrail et celui de sa femme. — Sa ios ou PmxrDirs : Deux très-beaux portraits dus au Titien; un autre de Pdrix llordone; une Madone du Guide; un Christ du même; un Portement de croix de Va» byek; le marquis A. J. Brignole, à cheval; et. en regard, la marquise P. Adorno Brignole- Saie. par Va» byek; divers portraits, par Francia, Alb. b&rer, Lacan tir tsyde, Uoretto tir Rrcxcia, Titien, Tintoret, Bordone, 1 an byek, entre autres celui du prince d'Orange; un Bergpr de Rrrn. Slroai. — Sai.os d'Et* ; Jésus-Christ chassant les vendeurs du temple, du Gucrchiu; Résurrection de Lazare, de Cnranigyio; Clorinde délivre dinde et Sophronie. de l.ttea Giordano; St Sébastien., du Guide; Suicide de Caton, du Gnerchin; l'Incrédule Thomas, de H Strozzi; une Sainte Kamille.de P 'J caccini; St Jérôme, de Lucas de Leydc; un portrait de femme, par //«/hein. — Salos ij Actomrc : Madone sur le trône, entourée de saints, du Gnerchin; Adoration des Mages, de Patina Vecchio; Abraham, île Castiglibne, dit le Grechrtto; une Sainte Famille, à la manière d 'Andrea de I Sari a (répétition du tableau qui est dans la galerie du marquis de Westminster); Portrait du docteur Filelfo, attribué â Giorgion (?); Portrait de jeune homme, parle Titien. — Salos p’Uiver : Rendez à César ce qui appartient à César, de Van byek; une Madone et l'Enfant Jésus avec des saints et des a tiges, de P. Bordone; mémo sujet, île Procaccini; une Judith, de P. Vérone te; un Philosophe, de I "Espagnole!; Portrait de femme, de //. Holbein; une Sainte Famille, de P. Piola; même sujet, de P. Slrozzi; Portrait d'un sénateur de Gênes, de Httbenti; un Homme tenant â la main un uapier, portrait d'une très-belle couleur, par P. Bor-
Sccl. I.
donc; Condamné embrassant la croix, par/. Baxxami — Salos de la Vie iicmaise : Portrait d'une dame de la famille Brignole avec sa tille, de loti byek; du même, Portrait d'un homme habillé â l'espagnole; Quatre Apôtres, de Procaccini; Portrait, par P. l 'crâneur; Jésus et Sic Véronique, d 'Antoine Carrache ; Dédale et Icare, par And. Zacchi. — Chambre ues Vertus ratriotiooes ; Fresque de G r. tle Ferrari : Numa établit des sacrifices; Mûri us Scévola devant Porsenna; T. Manlius Torqualus condamne ses Cils.
Il y a un autre palais Brignole ( pa lazzi) Bianco), ayant un beau portique et un escalier décoré de statues par Francavilla.
Balais Adorso — (strada Nuova).
Fresques par Tavarone, et une galerie conjcuant des tableaux de Hubens, A'Aug- Carrache, du Guide, du Guerchin, du Titien, Av Jules liomain, Ac Luca Giordano, etc.
Balais Balbi — (rue Balbi), construit au commencement du XV II” siècle sur les dessins de Bart. Bianco, augmenté et perfectionné par A . Corrudi, et cité pour la richesse de scs colonnes de marbre. — Fresques de Dow.
Piola, Valerio Castello, Gr. de Ferrari.
Tableaux contenus dans quatre salons et trois galeries. — Joseph interprétant les songes, chef-d'œuvre de B. Strozzi; la Vierge et Sle Catherine, et nu St Jérôme, du Titien; Cléopâtre, Lucrèce, par Guide; Frise peinte à l’huile, autour de la salle, par le Surzana; portraits, de Vu» byek. Ou prétend que celui de Philippe II a été peint par Vela»gnez, h la prière de la famille, de manière â' couvrir la télé de G. P. Balbi, exilé de Gènes, dans la crainte que le peuple ne vint détruire relu peinture. Guide, St Jérôme dans h- désert; l'.aracage, (envers ion de St Paul; YAlbane, Enfants, etc.
Balais Pallavicim — (rue Carlo- Felicc, 5*27 ); contient une des galeries célèbres de la ville ;
Jésus-Christ ressuscité apparaissant à la Madeleine, par YAlbane; Jésus assailli par les Juifs dans le jardin des Oliviers, du Gucrchiu; l.urrèee; Charité romaine, du Guide; Sacrifice d' Vhraham. de Francexchini; Agar et Ismaël, du même; Madeleine, d Ann. Carrarltr; Songe de Joseph, de L Carrache; Silène, de Huben *; la Femme adultère, de Daniel Crettgi; Descente de croix, en trois compartiments, de bacon île Uude; Mucius Scévola, du Gnerchin; Nativité de la Vierge; Repos en Egypte; la Présentation au temple, de l.nca Giordano;
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EwHimin, iln Caravane; Paysage, de fins- «o»; Cléo|>àlre, eheW'œuTré il 'Andrea Se- **; Sarrilice au dieu Pan; Romulu» est twwnprl («ar Fauslulus, de Castiglione; VéiueiCupidon, de Ciimbiaso; Vêlurie et n»l«, )H>une peinture de Fa* Ihjck; la Muyae, dit Gaerchiii; une Madone en prière; M François, de Slroai; une Madeleine, de f'utevkmi; Madone de l'école de tiapka/t, élr délia Entonna (iitiiUlinn de la Madouna Imiriini, à Florence); St Jérâme et St Fran- «w», iiu Gurrehia; Diane et Acléon, de l\4/hv, Pavsago, de Breugkel; .Naissaneed’Adoti-, ie Fmecackiai; Sainte Famille, de Laras bl/ gir; St François, du Guide; une Madone net l'Enfant Jésus dormant, liellc peinture le friarrschiei; Repos en Egypte, par Albert Urer, etc.
On obtient au plais des permissions par visiter la villa Pallavicini, située • Pegli. (K. page 106.)
Palais Durazzo, — vulgairement H- délia Scala (via Balbi), construit au 'HP siècle sur les dessins de Hart.
Üianco. Un vestibule it colonnes dorites donne accès au fameux escalier Hit And. Tagliafico fut l'architecte.
— Fresques de P. Ger. Piola et d.lnd. Procaccini. Une collection de tableaux de différents maitres, presque tous italiens, occupe plusieurs salons.
Palais Durazzo — (autrefois Balbi, ™e Balbi), par le même architecte Biajiro; restauré en 1825. Entre autus objets d'art, on y voit un buste mliqup ^ Yitellius et quelques bons lahleuu.
Palus Serra — (rue Neuve, 49), Almi ; restauré par Tagliafico.
••n t remarque mi riche salon, orné de «■"donnes et resplendissant de dorures ; ” qui lui a valu le titre de salon du Soleil.
Palais Spirola — (Ferdinand), rue '■me), autrefois P. Griinaldi. L'archi- 'Mure est attribuée à Gai. Alessi.
"te vestibule ; grand escalier. — Frespar Tavaroue, B. Caslello et Semino. — Tableaux.
Puais Spinola — (Jean-Baptiste) Jl"1' b piazza Fontane- Amorose ).
.(««•Ii[')es tableaux du Guerchin, du j«iaz, du Dominiquin, de C. Prof«mm, de Bibera, etc.
Pauis Spiroi.a — (Maximilien) (près
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de l'Acqua-Sola). Grande fresque de Luca Cambiaso, représentant la mort des enfants de Niohé.
Palais Pali.avicino, — dit delle Peschiere (situé à la montée S.-Bartolomco degli Armeni), ainsi appelé à cause de ses nombreuses fontaines, et remaruablc par la beauté de ses jardins et c sa vue. Architecture de Gateazzo Alessi. Fresques de Semini et de Luca Cambiaso.
On cite encore les palais suivants ;
Palais Lercaro-Imperialk, — aujourd'hui Purodi, architecture de G. Alessi.
C’est aujourd'hui un Casino. — Palais ou plutôt villa ni Giov. Carlo ni Nbr.Ho, dans une belle situation au-dessus de l'Acqua-Sola ; jardin à terrasses, d'où l’on jouit d'une vue étendue sur Gènes. — Pal. Negroïu (piazza Fontane-Amorose, 24 ). On en admire la nymphée, et les fresques de Parodi. — Le pal. Grillo-Cataneo. — Le pal.
Camhiaso. — Pal. Carrega, aujourd'hui Cataldi (rue Neuve). Fresques de B.
Caslello. — Pal. de' Fornari (place Carlo-Felice), tableaux. — Le palazzo Negrotto, place délia Nunziata. — Le jardin Ditrazzo, dit rello Scogi.ietto (piazza di Negro). Terrasses d’orangers, de cèdres, et belle vue sur la mer.
. TbéAtre*. — TiiéatkëCarlo-Felice, — ainsi appelé du nom du souverain
3ui le fit construire en 1 826 ; c’est un es premiers de l’Italie parla grandeur de ses proportions et par ses décorations intérieures. 11 occupe l'emplacement d’une ancienne église de Saint- Dominique ; il a été ouvert le 7 avril 1 828. il peut contenir trois mille personnes. Le chevalier C. Barabino en fut l’architecte. — Théâtre Saint-Aücustin, — construit tout en bois. On y représente des pièces dramatiques, des farces et des scènes équestres. 11 contient environ deux mille personnes. — Théâtre Falcone, — ou de la Cour, construit par la famille Durazzo, dont le palais est devenu palais Roval. On a bâti récemment deux autres théâtres :
— le Colombo — (comédies), et I'Apoi.lo
lüG route 22. — cf.SE». — environs. Sect. 1.
— (opéras pendant le carême, et comédies françaises au printemps). — Théâtre celle Vigne, — le plus ancien théâtre de Gènes, abandonné à Arlequin et à Polichinelle. — Théâtre Diurne, construit sur remplacement des Montagnes Russes, établies en 1820.
Comédies , tragédies , scènes équestres. Environ trois mille spectateurs.
Promenade*. — Gènes, entouré de montagnes de trois côtés, et d'un quatrième regardant In mer, jouit des points de vue les plus variés; la richesse de ces aspects dut rendre les Génois indifférents au manque d’un lieu particulièrement consacré à la promenade dans l’intérieur de la ville. Vers 1825, une quantité énorme de déblais à enlever, pour la construction du théâtre et l’ouverture de la nie Charles-Félix, donnèrent l’idée de les employer de manière à en faire des terrasses propres à la promenade.
On choisit un monticule désigné sous le nom de Mucchi dell' Acqua-Sola, endroit situé autrefois hors des vieilles murailles, • et où l'on enterrait les animaux; monticule où les Génois allaient jouir de la vue. — lai promenade de V Acqua-Sola , plantée d'arbres, avec des fontaines jaillissantes, est aujourd'hui la plus fréquentée de Gènes. Des escaliers en facilitent l’accès aux piétons; les voitures y arrivent par des pentes douces, t’est là qu'on peut voir, le dimanche, dans la belle saison, les habitants de la ville réunis. Du haut de l' Acqua-Sola, on domine un «piarticr neuf avec jardins, appartenant a la famille Serra. Prolongeant sa promenade du côté de l'église de Carignan, où se bâtit un nouveau quartier, on peut faire le tour des remparts, jouir de l’aspect de la mer le long du quai pittoresque, bordé par les maisons des pêcheurs, et s'amuser un instant à les voir, assis devant leurs portes, tendre des pièges aux poissons à I aide de longues ficelles, jetées du bord d’un petit golfe à l’autre.
A l'autre extrémité O. de Gènes, est une autre place, celle de l'Acqua-Verde, d’où part la belle rue Balbi, et que l’on considère aussi comme une des promeuades de la ville. On doit y élever au milieu une statue à Christophe Colomb, portée sur un piédestal rond, d'où sortent des proues de navire* d’un dessin un peu maigre, et auquel se suspendent
des guirlandes d’un style un pou banal. Ce piédestal attendait encore la statue au mois de mai 1857.
Environ*. — I,os étrangers ne manquent pas d’aller visiter à Pegli, à moitié chemin entre Gènes et Voltri (omnibus de Voltri, bureau cil face du palazzo llianco llrignole-Sale), la villa Pallavicini. Il faut préalablement, n Gènes, en demander la permission au palais l'nllavicini.
Cette splendide curiosité a été créée il y a quelques années; nous regrettons de ne [Kiuvoir louer, pour notre part, cette feracità d’invmzione, squûitezza di yiisto, qu'on s'est plu à y reconnaître. De* eaux jaillissantes, des cascades, un lac, un parc aux frais ombrages, ont été transportés sur un coteau aride, où naguère on ne voyait que de maigres vignobles et des plantations de pins. Le palais et les édifices de. fantaisie disséminés dans le parc sont en marbre blanc de Carrare. Une grotte a été bâtie avec art de fragments de stalactites, recueillis à grands frais, l’n lac s’y étend; une barque à cou de cygne vient vous y chercher pour une navigation mythologique. A l'issue de cette cs- |K‘ce de grotte d'azur, vous vous trouvez en face d'un site charmant, animé par le bruit d’une cascade tombant à droite de liants rochers; à gauche, un temple ionique, consacre à Flore, vous transporte en imagination aux Ixrsqiiets de Paphos et de Cythère. Plus loin, un obélisque égyptien sort du lac comme d'une inondation du Nil; un kiosque turc dresse dans le voisinage son anachronisme pittoresque. A l'horizon, une admirable vue sur le golfe de Gènes et la Méditerranée apparaît sous l'arcade d’un pont gothique; et. si, pour mieux contempler tous ces spectacles, vous voulez attacher votre barque à la rive, vous y trouvez disposés d’avance des coussins en porcelaine du Japon. A quelques minutes de là, pour jouir d'un autre point • de vue, vous entrez sous un berceau, et inopinément, à la pression du doigt du guide, qui, du reste, ne se permet ce jeu qu'avec des gens d'humeur joviale, une pluie d’eau vous lomlie sur la tète; vous voulez fuir, et des jets d’eau vous
arrivent en plein dans la figure Si
vous ne sortez pas ravi de toutes ces gentillesses, vous êtes, en vérité, le moins amusable des touristes.
Piémont.
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Pour les autres localités des environs i visiter, voyez : S. Pierre d'Areiia ; - Comir/liaho ; — Sestri lii Ponente; -loltri (p. 92); le palais impérial.
lit Allie nxl Oro , à Albaro ; — les palais la prince de Podenas, dits il Paradito, « G mliniani et Cambiaso, à S. Fius- «sco d’Almho, etc.
ROL'TE 23 •...Wtv.
DE GÈNES A LUCQUES
rm î.A RivitnE no levast.
'ous ne décrirons ici que la partie île cette l'iute qui s'étend jusqu'à Sarzone (18 postes), J U frontière du Piémont — de Sarzane à Laïques, 6 postes 1/4.
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'-elle belle roule, qui sert de voie de yiiununicalion entre Florence, Gènes et Turin, a été commencée par les Fran- °ITrc peut-être un aspect moins 'ueridiutnl que celle de la rivière du ciment; mais elle n’est pas moins riche '«beaux paysages. Ce sont toujours les aspects variés; tantôt elle est au "ndau de la mer, tantôt elle s'élève sur *s rochers à pic qui la dominent, avec , lois de pins disséminés çâ et là, cl, ' distance en distance, des habitations ‘""■"fuient situées, et des (églises . 1 b; clocher blanc sc dessine sur le
T-n sortant de Gènes, on passe le ' vthu de Bisagno, à sec dans l’été, el 'pi traverse une vallée aussi peuplée T11 relie de la Polcevera, à l’O. deGé- ’f'- b roule circule d’abord au milieu ' ' nombreuses maisons de campagne, |"uites de diverses couleurs, et s’e-
,“J-eant sur les coteaux au milieu îles arbres.
S. M.umxo d’Albaro, — village situé sur une colline d’où l’on jouit d’une belle vue; riches villas. — Les petits pays Quarto et Qtiinto, rappellent sans doute d’anciens relais de la voie romaine. — Servi, 3,000 hab., bourg aux maisons peintes dérouleurs variées.
+- Entre Bogliasco et Recco, la route fut Exécutée en 1817-18.
Recco, — 2,000 hab., agréablement situé au fond d’un golfe dont la rive orientale est formée par le promontoire de Porlo-Fino (Portus-l)elphini). — Au delà de Recco, la route, s’éloignant du rivage, aboutit par une forte montée au tunnel de Rula, au sortir duquel, quand on vient de Sarzane, on a une admirable vue sur Gènes et le golfe, qu’oti domine de plus de 250 met. — Agréable descente à travers des bois de châtaigniers, et, au delà, S. Lorenzo délia Costa, et, à quelque distance, le couvent abandonné de la Cervara, où François 1” fut détenu avant d’ètre embarqué pour l’Espagne.
Rapu.lo, — 9,000 bab., petite ville florissante dont les habitants se livrent à l’agriculture et à la pèche du thon (les thons et les dauphins étaient jadis très-abondants sur celte côte) et du corail, qu'ils sont obligés d’aller chercher aujourd'hui sur les côtes de la Sardaigne et de l’Afrique. Les femmes, dont on a remarqué la beauté des mains, t ta vaillent devant leurs portes à faire de la dentelle. Ce travail est moins profitable depuis la concurrence des dentelles de soie et de coton fabriquées il la mécanique. — En 1549, le corsaire üragut pilla cette ville et emmena beaucoup d'habilanls en captivité.
La route de Rapallo à Chiavari date de 1819-20.
CtmvARi. — 10,000 bab. (18 mil. 3/4 de Gènes ). (Hôtels: la Poste; Feniee.) Les rues étroites sont bordées de portiques. — L’église Saint-François a re* couvre son tableau du peintre génois Vassallo, qu’on a attribué à Velasquez, el qui a été transporté à Paris. — La
Madonna-deU'-Orlo et quelques autres (.iieure possèdent des sculptures et des fresques intéressantes pour l'histoire de 1 art génois. — La fête de la Madouna-deir-Orto, qui a lieu les 2, ô et 4 juillet de chaque année, y attire une foule do paysannes, au type remarquable, toutes coiffées du mezzaro national. — L'aluès réussit sur cette partie de la côte. — Pont de bois (iôü palni.), ouvrage des Français. [La route de Chiavari à Sestri di Ponente (7,900 met.), maintenue au bord de la mer, malgré les écueils des vastes rochers et des cavernes où les flots s'engouffraient, et dont il a fallu triompher, a été ouverte à grands frais par les Français et achevée par les ingénieurs sardes.]
Sestri m Levante. — 7,000 bah., sur un promontoire, au pied de collines boisées. C'est d'ici que le golfe de Rapallo, bordé de pins, de cypr ès, d'oliviers, de châtaigniers, parait le plus magnifique. — A l'église de S. -Pierre, une Sainte Famille est attribuée à Perino tld Yaga. — Sestri est la première couchée des voilurins.
-CO-
La route de Sestri à la Spezia par le littoral n'isl, en quelques endroits, qu'un sentier de mulets. On passe par Sionrqha 4 mill. 1/2 de Sestri), petite ville de 2,000 hab.. dans une situation riante, ayant un sol fertile, mais languissante, faute de voies de couiinuniralion. Lite a vu nailrc Luca Canibiaso , Je Raphaël de la Ligurie. — Uvanlo (13 mill. de la Spezia), chef-lieu de canton. Territoire fertile en olives, limons, oranges, et où croissent le palmier et le cactus-opuntia. On y fabrique des vins doux tamabili) estimés. — Montera»*/) (al marc, un des principaux bourgs compris au nombre des ciuque terre. Kglisc-jairoisse de Saint- Jean (1307), avec une belle façade eii marbre blanc et eu serpentine. A 5/4 d’heure de Montcrosso, sanctuaire de N. S. di Soviore, célèbre dans la contrée; du haut de la colline où il est aitué, la vue s'étend, dit-on, jusqu’à la Corse.
CÈNES A Ll'CQCES. iject. 1.
La route nouvelle, s'enfonçant dans les terres, monte, en faisant des détours, it Bracco, et passe successivement à Malcrana, Borghello, S.-Bencdelto ; bientôt, par-dessus les hauteurs boisées à droite, on découvre le beau golfe de la Spezia, avec le promontoire de Porto Vetiere, s'avançant à droite ; en face, plusieurs caps, dont le principal est le cap Corro, dessinant leurs sinuosités sur la mer ; par-dessus leurs contre-forts la chainc plus élevée des Apennins, et, eu bas, la plaine toute couverte d'oliviers, et s'étendant jusqu'à :
La Sfezu. — 9,000 hab. (Hôtels :
de l’Europe; bel hôtel d’Odessa, sur la plage; Croix de Malle.) Petite ville fort comnlerçantc. Son port (Portus lunæ) était déjà, du temps de Strabon, vanté comme un des plus vastes et des plus sûrs que la nature ail formés ; c’est plutôt un assemblage de plusieurs ports capables de contenir les flottes les plus coiisidérables. Napoléon voulut en lairc son principal port militaire. Il assigna 20 millions aux dépenses à lairc à cet effet ; mais les ministres, craignant le dommage qui poinrail en résulter pour Toulon, -contrarièrent sous main ce plan, el.cn 1814, il yavail déjà beaucoup d'argent de dépensé, mais les travaux étaient fort peu avancés. Ce projet va être repris par le gouvernement piémontais, qui va transporter son arsenal maritime à la Spezia. — A la partie occidentale du golfe est une petite ville appelée Porto-Venere, avec un château et une église bâtis sur une esplanade d'où la vue s'étend sur la mer. lieux forts, construits aux deux embouchures du golfe, en défendent l'entrée. Il y a aussi un vaste lazaret composé de deux bâtiments, l'uti pour les marchandises et l'autre pour les hommes (pii doivent faire la quarantaine. Le territoire de la Spezia est un beau vallon entouré de collines couvertes d’oliviers. — A 1 ,000 mètres environ du rivage, se trouve dans la mer une source qui lance avec force une gerbe
Piémont.
d'eau douce. La ville a un établissement de bains très-fréquente, un jardin agréablement situé sur la plage et «1 théâtre.
Porto- Yksere, — petite ville dont on (tlriliue le nom antique au voisinage d'un temple de Vénus, est situé à l'O.
du golfe, sur un promontoire formé de beau marbre noir, veiné de jaune, Irèsomnu dans le commerce sous le nom de porlu venere, ou simplement portor.
t l'extrémité de ce promontoire est I l le de Palmaria, montagne triangulaire, inaccessible au S. et à l’O., cl couverte d’oliviers et de vignes au N.
A l'extrémité de la plage orientale du golfe est Lerici (8 milles 1/2 de la Spezia. 1 b. 1/2 par mer), gros bourg de 1,700 hab. Porto-V encre et Lerici sont en dehors de la route.
Kntrc la Spezia et Sarane, il faut Iraierser la Magra, descendant des hauteurs de Pontremoli, et qui, après des pluies d'orage, devient impraticable pendant plusieurs heures. On la passait naguère en bac. Les femmes de Lerici qui |K>rlcut du poisson et quelques merceries à Sarzaue, afin d'épargner les 10 centimes du passage, traversaient la Magra à gué; les jours de marché, on les voyait par troupes enter dans l'eau jusqu'aux épaules. Des prétentions rivales entre les communes mettaient depuis longtemps obstacle à b construction d’un pont en cetendroit.
— C'est ce (pie me confirmait, avec le Ion sens moqueur propre aux gens de b campagne, un paysan avec qui je traversais la Magra dans un moment de crue: « Chi l'vuolc, me disait-il en priant du |>oiit à construire, in futido ; 'hi «ilia cima ; c l'govemo per non “bpacere a uessuno, non fa nientc ■dfaUo. , — Le gouvernement piémoub» est sorti de l'inaction (pi'on lui reprochait. La construction d'un beau
pont en pierre sur la Magra est trèsavancée (janvier 1858).
On entre ici dans la Lcmgiana, — province devant son nom à la petite ville de Lutii, importante jadis et détruite il une époque que l'on ignore. On pense que les miasmes des alluvions et des marais du littoral obligèrent les habitants à l’abandon de cette ville, circonstance commune aux villes de la mareminc de la Toscane. La Ltmiginna, dont les habitants ont un caractère national distinct, a été inégalement partagée entre la Sardaigne, Massa et Carrara (réunis en ces derniers temps au duché de Modène), le duché de Parme et la Toscane.
Sarz.vne, — 8,600 hab. (Hôtels :
de Londres ; de la Nouvelle- York ; des Quatre-Nations.) Cette ville vint, pour la première fois, sous la domination de Gènes, en 1 107 ; elle fut concédi'-e h la banque de Saint-Georges par décrets successifs, dont le dernier est (lato de 1 754. Le dôme, monument assez remarquable, commencé en 1055, renferme une peinture du Sarzana représentant le Massacre des Innocents.
Pour la suite de la route jusqu'à Lucques (1\ IV* section, route de Gènes à Florence).
ROUTE io
DEUXIÈME SECTION. — ROYAUME LOMBARD-VÉNITIEN
APERÇU GÉNÉRAI
Cotte pal lie de rilalie, située entre 44° 48' et 46* 40' de lal. S. et entre 10° 15 cl 11* ‘20’ de long. E., est liornée au S. par le duché de Parme, dont le Pô la sépare, le duché de Modène, les Etats de l'Eglise, dont le Pô la sépare, également; à l'O. par le Piémont, dont elle est séparée par le Tésin et le lac Majeur; au S., par la Suisse et leTyrol; à l'E. par l'illyric et la mer Adriatnpio. Sa longueur, de l’E. à PU., est de 83 lieues, et sa largeur moyenne de 30; sa superficie est de 2. ‘230 lieues. Li partie septentrionale est couverte par les Alpes et leurs ramiticutions. où :c trouvent le Splügen, l’Ortler, le Legnogne, le monte dell’ Oro; le reste du pays, et c’est la plus grande portion, se compose de vastes plaines, grasses et fécondes, mais marécageuse* à PE. C'est là que s'étendent les lagunes de Venise, le long de l'Adriatique, où se rendent toutes les eaux de celle contrée. Les principales rivière» sont : le Pô, l'Adige, VAdda, le T t ain, la Ilrenta. Le Pô reçoit la plupart des rivières; quelques-unes, comme le Tagliamento, la Piave, la Brenta. le Hacchiglioiu et l'Adige, débouchent immédiatement dans la mer. — Un grand nombre de canaux entrecoupent le pays; les principaux sont le Naviglio-Grande, celui de la Marlesana {P. plus bas, p. 110.)
Le Lombard-Vénitien a, au pied des Alpes, des lacs nombreux, les plus considérables de I Italie : le lac Majeur, celui de Varise. celui de Lugano, plu* en Suisse qu'en Italie; ceux de Corne, d ’lseo. Aldro. et de Garda , le plus grand de tous. * U plupart de ces lacs de lu luiule Italie doivent leur existence aux moraines frontale» des grands glaciers qui, pendant lu période de froid qui a précédé l'apparition de l'homme sur la terre, couvraient la Suisse et descendaient dans les plaines du Piémont cl de la Lombardie). En barrant le cours des fleuves, elles les ont forcés à s'étendre sous forme de nap|n's liquides. Parmi les moraines les plus évidente», je citerai les trois arcs concentriques qui circonscrivent l’extrémité du lac Majeur, pris de Sesto-Calendc; celles du lac de Garda ne sont pas moins bien caractérisées, aux environs de Desonia un et île Pcschien. » ‘Ch. Mahtix», De l'ancienne exlensiof des glaciers de Chamonix.) — (Voir 11' partie : l’appendice sur les lacs de l'Italie septentrionale.)
Climat. — Excepté sur les montagnes du X., le climat est très-doux, lai température moyenne est, à Milan, de U° 4, et à Venise de 10” 4; dans l’hiver, elledi*cend quelquefois jusqu'à 40®, et il n'est pas rare de voir les lagune» prises par leglaces. — Dans la partie occidentale, il tomlic annuellement 43 pouce» d’eau, et •*’ dans la partie orientale; l’air est généralement très-sain, excepté dans qurlq«<** cantons de rilières et dans les environ* de Manlouc, ht Pulésine et les' lagunes.
Sol. — Los Alpes offrent des rochers graniloîdes et des dé|>ôts intermédiaire»; les montagnes qui avoisinent l'Adriatique sont composées de calcaires, la plaine du Pô présente de vastes dépôts marins et des terrains d'alluviou. Le fleuve, durriant une énorme quantité de débris, forme d’abondant* dépôts à ses embouchure* et exhaussé journellement son lit, à tel point que la surface de scs hautes eaux r4 supérieure aux toits des maisons de Ferrare. Sur l’étendue de ses digues, des poste» multipliés de gardiens sont chargés de veiller à leur sûreté et A leur réparation. — Dan» la partie E. de la plaine est le groupe volcanique des monts Kuganéen*. U
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>j un assez grand nombre de sources minérales : celles d’Abano, de Itecouro, de ijüdjero, de Piano, Masiiio, Bormio, Trescorrc, S. l'elegrino, etc.
•Agriculture. — la: sol est partout d une fertilité prodigieuse; une çulturc signée et un large système d’irrigation, remarquable surtout sur les territoires de ïiliu, de Lodi et de Parie, concourent à développer de plus en plus sa richesse ulurellc, et à donner à cette contrée, une des plus productives de l’Italie, la 'a uawp de rapports de ressemblance avec les Flandres. « Celte terre féconde, dit Venin, llul. de Milan), pour peu que les hommes cessassent de la préserver par l'art, sursit envahie |>ar les eaux et changée en murais. Les deux lacs. Majeur et de Conte, wnt à 150 brasses au-dessus de Milan. » — La moitié de la plaine de la Lord viimk, (lus de 4,000 kil . , est dotée d irrigation; il s’en écoule, parles milliers de canaux arasés de mains d’hommes, une quantité d'eau qu'on estime à 50 millions de met. tabes par jour. Un principe de droit, propre à lu Lombardie, préside à la distribution de ces eaux, suivant lequel toutes les terres doivent se prêter à ce passage, uns décret d'expropriation ou intervention de l’autorité. Les lignes de navigation intérieure s'élèvent à 1,‘200 kil., et, réparties sur la superficie de la Lombardie, équivalent à 56 met. par kil.; taudis qu’en Belgique la proportion est seulement de 46, et en France de '27. Far cette merveilleuse création, favorisée du reste par la miilliplicité et la pente générale des cours d’eau descendant des Aipes, celle contrée méditerranéenne se rapproche de la Hollande.
l’armi les nombreux produits du sol, qu’il serait inutile d’ énumérer F. p. 46, Iperçu général du Piémont), il y eu a un qui appelle particulièrement l'attention : lerù, qui, étant de sa nature une plante essentiellement murécageuse, réussit parfaitement dans les plaints basses, où le terrain peut être facilement nivelé, et où l'>n peut maintenir, à l'aide de l'irrigation, un niveau d’eau constant. Les semailles ->en font depuis le mois d’avril jusqu'à la mi-juin. Le champ, préparé par un léger bbour, étant recouvert d’une couche d'eau, un cheval le parcourt en tirant un traiurau qui soulève la vase; à sa suite vient le semeur, qui répand la semence à la '«lée; les molécules terreuses suspendues dans l’eau sufliscut pour recouvrir le grain. Pour favoriser la germination, on laisse écouler l'eau , et on l'élève à mesure que la tige grandit, sans dépasser jamais une moyenne de 0'“ 1 1 à 16. Quand le riz est sur le point de former ses tuyaux, des femmes le sarclent, étant dans la vase jusla* mi-jambes et respirant les émanations fétides cl délétères du marécage, d'où ‘ Iles emportent le germe d'une lièvre qui les conduit trop souvent au tombeau. Celle ‘enraie, si précieuse à l'homme, et dont 1a nature pourtant a entouré la culture île bat de dangers, a un rendement supérieur à celui du blé, et c'est là sans doute ce qui ■'fait braver. « Cependant, dit M. de Gasparin, il serait facile de prouver '|D*vcc le secours de l'irrigation, avec le climat propre aux rizières et une ugriydlure bien entendue, on pourrait obtenir des produits bien supérieurs sans faire "“•nr ce» dangers aux populations. Certes, si les gouvernements exigeaient que les jfapriétaire» de rizières lissent les frais du traitement des lièvres, de l'entretien hôpitaux qu’elles nécessitent et qui sont de leur fait; s ils exigeaient qu ils '“Usent au secours des veuves et des orpll ‘lins dont les maris et les pères ont ,*a°i»bé «ms 1^, coups de ces lièvres, tous leurs prétendus bénéfices seraient al»— "^let au delà. »
Qu.m que le Lombard-Vénitien soit peut-être la partie de l'empire d'Autriche la l'ia> pauvre en liesliaux, sur certains points il existe d'excellents pâturages, où l’un bit une grande quantité de fromages renommés, tels que le stracchino (de fubrici- 1,011 incomplète, avec le lait caillé à peine trait cl non dépouillé du beurre). Le willeur se fait à (iorgonzola, à t'2 milles E. do Milan (F. II. 41 j. La parmesan iprinigunoj' improprement nommé, et qui devrait plutôt s'appeler Lodigiano, est
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désigné dan» le pays sous le nom de Gratta. Le territoire où on le produit est compris entre le Tésin, le Pô et l’Adda, Milan, Pavie et Lodi, dans un quadrilatère mesurant 50 milles d’Abbialegrasso à Codogno, et 30 de Pavie à Milan. On estime a 80,000 les vaches qui alimentent cette production. On les tire des cantons suisses d’Unterwald, llri, Zug, Lucerne et Schwitz; on les achète à l'âge de 5 ou 4 ans, et elles donnent du lait (tendant 7 années environ. Plus de 11,000 sont introduites tous les ans. La production annuelle des fromages s'élève à 16 millions de Itilogr., qu représenteraient 32 millions de francs. Une partie, par suite de défectuosités, se consomme avant maturité parfaite; d’où il suit une porte de valeur qu’on peut estimer à 8 ou 9 millions de francs, que les agriculteurs lombards, depuis un temps immémorial, abandonnent chaque année en holocauste au hasard. Un membre de la Société d’encouragement de Milan ’a récemment proposé de substituer une méthode régulière, aidée d’instruments de précision, à cette routine aventureuse. Ses observations Ont ]>orté coup : la balance, le thermomètre et l’horloge ne sont plus inconnus dans les laiteries où l’on fabrique le fromage. — Il s’expédie à l’étranger plus de 5,000 kilog. Les principaux magasins sont à Codogno, près de Lodi, et à Corsico, près de Milan.
La position du paysan varie selon qu'il habite la plaine, les collines ou les montagnes. Dans le premier cas, il n’est que fermier de la terre : ici, à moins d’une certaine étendue, un fonds ne pourrait pas être cultivé avec profit, parce qu’il exigu des cultures diverses, multipliées, et que leur rotation et les soins de l’irrigation demandent une surveillance active. Le fermier doit être capitaliste et doit pouvoir disposer d'un grand nombre de bras. — Sur les collines, il partage en nature avec le propriétaire le blé, le vin, les cocons de soie, etc.; là, souvent, une même famille est, depuis un temps immémorial, sur le même fonds. Mais, plus haut, là où sur la pente de la montagne soutenue de murs de pierre, construits et entretenus par lui. le colon porte à grand’ peine, sur son dos, un peu de terre pour y affermir un cep de vigne, il ne peut partager avec un propriétaire les fruits de la terre, à jieine suffisants pour le faire vivre lui et sa famille. Aussi là il possède le sol, et, pendant qu’une partie de la population continue à féconder de ses sueurs un sol moins fertile, une autre partie descend dans les villes pour exercer quelque métier. Itans certaines montagnes, la propriété privée est encore une exception. C est généralement la communauté qui possède les pâturages, les forêts, les mines ; quelquefois, pour être admis au bénéfice de l’usage, il ne suffit pas d’être issu d’individus nés dans le pays, il faut encore appartenir aux patriciens, en quelque sorte, île la commune, aux antiques familles ; traditions celtiques, conservées dans une région dont les propriétaires cédèrent à peine, çà et là, à l'envahissement romain et où ils restèrent toujours plus ou moins indépendants de la féodalité. Ces communautés s’étendaient encore, il y a quelques années, à de grandes vallées. Le val Leventiue ne formait alors qu'une seule commune. Il en était de même du district de Ilormio, et il Conserve encore indivise entre ses communes une grande partie du domaine antique. Enfin, à l'extrémité des vallées trop alpestres (mur l'agriculture, on trouve les babitudi's nomades comme, dernier complément îles divers modes du développement de la famille humaine, réunis dans un petit espace. L’été, quand la neigea disparu des hauts sommets, le montagnard y monte avec ses troupeaux et s’v établit dans de misérables abris faits de troncs d’arbres, et il en redescend successivement à mesure que la neige envahit de nouveau ces solitudes.
Iniluslrlr. — Les provinces de Itergame, de (’.ôme et de Vérone tiennent le premier rang pour l’exploitation des marbres ; celles de Sondrio et de Brescia viennent ensuite. I/’s bords du Inc d’Iseo fournissent du plâtre et de la pierre à chaux. — Pour les combustibles fossiles , c’est encore la province de Mergauic qui
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y présente en premier avec son lignite «le Leffe, qui alimente les usines du Berjammque et du Milanais. En Lombardie, comme en Piémont, le prix du Isoï.s avait augmenté en 30 années de 50 p. 0/0; niais le Bergamasque fournit du lignite, et il y a des tourbières dans le Milanais et le Comasque. Le Yiccnlin a, près de Vildaguo, une abondante mine de lignite. Le territoire de Vérone, qui a jieutctre vingt mines d'antliraci^e, n'a pas encore songé à tirer parti de ces richesses naturelles. — Les provinces de Cèine, de Bergamc et de Brescia sont les seules, en Lombardie, qui possèdent de riches minet lie fer. Cette branche d'industrie J répand 8 millions de francs. La production en fer des provinces lombardes, qui monte à 120,000 quintaux métriques, est lieaucoup supérieure à celle des pnmnces italiennes du Piémont. L'art céramique, dans lequel ,1'Italie s'illustra autrefois, ne tient plus un rang distingué dans l'industrie de ce pays. — Le produit des verreries de toute la Lombardie ne s’élève pas à un million de francs. C'est toujours à Venise qu’est le siège de Y art de la verrerie. La fabrique des anriens miroirs est une industrie à peu près éteinte. Venise et Murano fabriquent plus quautrefois, niais l’énorme réduction du prix a diminué singulièrement les gains. On estime la fabrication demaux pour la verroterie fine et ordinaire à la somme de 5 millions de francs. — Les industries qui exigent l'application des sciences cliimiqnes sont, en général, arriérées. — A Milan, à Bergame, Vérone et Venise, il y a des raffinerie » de sucre en pleine activité. — La soie est une des principales richesses de la Lomliardie. La production des cocons y est presque triple de celle du Piémont ; mais la quantité de soie travaillée est presque égale dans les deux pays. En Piémont, presque toute la soie est absorbée par les manufactures national»; en Lombardie, la majeure partie est expédiée en Allemagne, en P' rance, en Angleterre et en Suisse; la fabrication est éparpillée sur un grand nombre de petits métiers; les petits fabricants manquent de métiers à la Jacquard ; malgré l’absence de division dans le travail, le manque de connaissances techniques et de capitaux (les capitalistes italiens aiment peu à s’aventurer dans les spéculations industrie les),
I industrie des tissus de soie prend de jour en jour un plus grand essor. Elle employait, il v a quelques années, 7,250 ouvriers; la majeure partie retirant à peine de son travail de 7 à 10 francs par semaine. Io production annuelle dépasse IG millions de francs. Cette antique industrie de la Lomliardie empkryait. au XIII* siècle, plus de 40,000 ouvriers, et, sur la fin du XVI* siècle, die exportait pour une valeur supérieure à celle de son exportation actuelle. L’exportation des soies grèges et filées du Lombard-Vénitien (tour la France, ra 1x50 (526,000 kil.), a formé à peu près le quart de l’exportation totale. — La fabrication des tissus de laine, si importante autrefois, est en décadence. — En revanche, V industrie du coton y a pris de grands développements. La Lombardie lile par an plus de 50,000 quintaux de coton. On calcule que 15,000 métiers doivent être employés à ce travail, qui occupe les gens de la mmpagne : dans quelques communes, il y a un métier dans chaque maison de paysan. — En 18 44, Milan avait en activité 40 typographies avec 200 presses : on °®ipte 150 typographies dans les provinces lombardo-vénitiennea el 10 dans le Tvrol tolien. Os données permettent d’apprécier, jusqu’à un certain point, le niveau de '"■traction publique. Une cl sise digne il être remarquée, si on compare à ce point ds vue le Piémont et la Lomliardie, c’est que, sous le régime antérieur à 1847, le bànont était inférieur à la Lomliardie. — Une union douanière a réuni pour pris •4 à an», à dater du 1" février 1855, le Lombard-Vénitien aux duchés de Parme el de Modèle- .
la Population du roy. I,omb\ro-Ybmtien était, en 1850, de 4,883,252 liab. — Celle de la Loxivkdik. de 2,746,775 hab. La plaine de Lombardie est la région la
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plus peuplée do l’Europo; olle compto 176 hab. par kil. de superficie ; tandis cpio dans la plaine de la Belgique elle» n'esl que de 113.
Langue. — Dans la rudesse des dialectes de celte partie de l’Italie, on retrouve sans doute les traces des différentes tribus antiques qui l’ont tour à tour occupée. « Les origines celtiques, dit M. Massinio Fabi (Lombardia descritta. Milano, 1851), se manifestent d'une manière indélébile dans les song, et les romaines dans le dictionnaire. » Los Goths et les Lombards vont probablement laissé plus de traces encore. « I/o milanais |qui a un accent nasal] et le haut lombard suppriment les vovolles finales et souvent môme les médinnes. Ils ont en commun avec le piémontais et le génois les voyelles eu et u et les nnnnations an, in, on, un, ainsi que In consonne j, toutes valeurs phonétiques française,*, et qu’on ne retrouve pas dans le bas lombard de Crémone ou de Mantoue. De tous les dialectes italiens, le bergamasque est le plus rude, et cela par la multiplicité de ses contractions. » (L. Vaïsse. } Le dialecte lombard, inconnu à l’Europe et parlé par plus d'un million d'hommes, compte deux siècles de littérature : Maggi, Tansi. Balestrieri, Parini et Bossi, Carlo Porta et Grossi dans la Fuggitira, l’ont maniée avec succès et d’une manière variée. — Pour le dialecte vénitien, voyez l’article Venise.
Braux'.lrtit en I,»n> hardie. Architecture. — Le style improprement nommé lombard n’est pas dû aux conquérants sortis des forêts de la Germanie, qui envahirent l’Italie au VI* siècle. Ignorants et grossiers, ils durent subir In suprématie intellectuelle des vaincus, et, s'ils eurent une influence sur l'art, ce fut plutôt pour en précipiter la décadence, la1 style d’architecture qui, sous leur domination, régna dans l'Italie du N., fut le style romain abâtardi. Il existe très-peu de monuments de l’époque lombarde; car la plupart des églises de la Lombardie datent des XI* et XII* siècles, et c'est à dater du XI* siècle que l’architecture dite lombarde se modifie sensiblement, sous l'influence d'un style nouveau, le roman. Les maîtres de Côme Comacini) sont cités par les lois lomliardes comme les meilleurs architectes du temps. Jusque vers In lin du XIII* siècle, les monuments élevés en Italie furent exécutés dans le style lombard de la seconde époque ou roman. A partir de la fui du XIII* siècle, l’ogive tend à substituer un nouveau style que les Italiens ont nommé allemand ou gothique. Mais, en Italie, le style ogival trouve des esprits bien moins disposés à accueillir ses tentatives hardies et le fractionnement innombrable de son luxe d’ornementation. Sa tendance perpendiculaire formait un contraste trop brusque avec les lignes solides cl horizontales de l'ancienne architecture. Un goût plus pur ne se prêtait que difficilement à ces étonnnnls mensonges de la pierre, s'effilant en tiges ténues ou se découpant en dentelles, qui sont un des triomphes de l'art ogival. « Aussi, vers la fin du XIII* siècle, quand fart ogival régnait seul en Allemagne, en Angleterre et dans presque toute la France, les monuments italiens construits à celle époque, tout en portant l'empreinte du style nouveau, gardent leur caractère fondamental de juste proportion entre la hauteur et la largeur de l'édilice. Ce n'est pas le roman qui se germanise, mais le gothique qui se fait italien, et il devient en Italie une ornementation bien plus qu un système architectural. Tandis que les façades, les fenêtres, les portails, affectent la forme ogivale , l'intérieur des églises conserve souvent l’arc plein cintre, les voûtes d’arête, les colonnes rondes, la corniche régnant autour de I église. .. enfin, la distribution et les données caractéristiques du style l'Oman. Évidemment les architectes cédaient à un goût étranger, mais ils ne s’identifiaient pas avec ce style septentrional. Le système de la ligne horizontale, une harmonieuse proportion entre la hauteur et la largeur des édifices, les grandes surfaces planes exprimant les grands espaces; en un mot, les formes architectoniques accusant les divisions, restaient pour eux les rè*gle* appropriées à leur pays et à leur
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:énie. — Deux édifices seuls on Italie sont conçus et exécutés dans 1p slvle purement gothique, ou du moins à |>eu de chose près ; ce sont l’église supérieure de Saiut-François à Assise et le dôme de Milan, et tous deux sont attribués à des lllttnands. Pour la cathédrale de Milan, l’extérieur et l’intérieur se correspondent, «quelques déviations près des règles rigoureusement ogivales. I. 'infinité de clorfirtnns, d'aiguilles, de statues, qui ornent le dôme, en font un édilire unique en llilie. U Quelques édifices encore, le Campo-Sanlo et la petite église Snnta-Maria ildla Spina à Pise, Sainte- Anastasie et le dôme de Vérone, le dôme d’Arezzo, les dàmcs de Sienne et d’Orvielo, se rattachent nu style ogival, mais sont plus ou moins altérés par legénie architectural propre à l’Italie. — Vers In fin du XIV* siècle, les esprits se tournèrent avec ardeur vers l'antiquité classique. I,es artistes suivirent les lettrés et les savants dans ce mouvement de restauration. Pendant que 1rs uns recherchaient partout des manuscrits et exhumaient les derniers restes 'le la littérature antique, les autres se mirent à étudier les débris des monuments encore debout ou enfouis sous le sol. Ce retour vers le passé semblait tomme un réveil et une régénération. L'esprit humain se reprenait aux traditions «lu beau et se dégageait de l'élément barlwro qui l’avait envahi. Celte époque •appela la Renaissance. Brunei leschi éleva le dôme, de Sninlt>-Mnrie des Fleurs à Florence, et inaugura un style nouveau de l’architecture, le style de la Uenaissance; r était, toutefois, un style nouveau seulement, ce n'était pas un nouveau svstèmc. te plan des monuments resta à peu près ce qu'il était; le revêtement seul fut différent. On réemprunta à l’architecture romaine que ses proportions, ses profils rt ses décorations. A Milan, l'hôpital Majeur porte l’empreinte de cette époque de transition. Le goût de l'ornementation prit un grand développement. Les progrès rapides de la sculpture lui vinrent pii aide, et le style de la Renaissance, ainsi que l'avait fait l'art ogival, s’abandonna à cet égard, à Venise en particulier, à un luxe tout oriental. Un architecte, qui devait introniser plus tant à Rome ce style pur. remarquable par sa sagesse et sa sobriété, dont il est un des premiers maîtres. Bramante, encore jeune, n'avait pas encore rejeté la tradition romane. Kmplnvé 1 Milan par Ludovic Sforza, il y acheva l’église Sainte-Marie délie Grazie, celle de Saint-Satire, le cloitre de Saint-Ambroise, le Lazaret, etc. Pendant qu’il protestai contre cette surabondance d’ornementation, elle prenait, à quelque distance de Milan, à In Cliartreuse de l’avie, un épanouissement singulier. — Nous ne poursuivrons pas plus loin ici le tableau de l’histoire de l’architecture milanaise, qui ne manifeste pas un caractère original, flans l’architecture civile, qui n une si grande unpfrtance à Venise et Vicence, qui a un caractère si tranche à Florence, Milan u offre rien de bien saillant. Scs palais, ceux de l’avie et de Crémone, sont inférieurs aux palais de Vérone et de Gênes.
PiiXTuat. — A la différence des écoles florentine, vénitienne et romaine, qui “urent pour siège Florence, Venise et Rome, le souvenir et la gloire de l’école tanlurde ne s'attachent point à une ville en particulier. L’expression A’ école lomtordf manque donc de vérité. Aussi Lanzi, dans son Histoire de la peinture, parle- '-d des écoles lombardes de Mantone, de Modène, de l’arme, de Crémone, de ïilan. trop distinctes pour justifier une dénomination unique. VincenziO Happa, pi florissait vers H07 , est considéré comme le fondateur de l’ancienne école ""bruise. J| avait apporté à Milan la manière sèche et un peu allemande des prrl*isrs Vivarini. « Bramante, l’architecte peintre, y introduisit le style «le Mantehramantino, son élève, de retour de Rome, modifia la manière première; et 1 éeote affecta dès lors plus de grâce et d’expression. Ambrogio Borgopnone (t’iOO) lut «m illustre représentant, r» — Une nouvelle époque commence avec Léonard dr F inet, fondateur proprement dit de l’école de Milan, où il ouvrit vers la fin du
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XV“ siècle une académie de dessin el de peinture. C’est à lui principalement, suivant Lanzi, qu elle doit d’avoir été, parmi toutes les écoles de l'Italie, 1 une des plus fidèles observatrices de l’antiquité et du costume. Ce sont ses élèves qui forment l’époque la plus florissante de l’école milanaise. Ils eurent un goût à peu près uniforme. Un y trouve le froid Bellraffio, l’austère Cesare (la Seslo, qui imita plus tard RnphaC'l ; Marco d'Oggiono, Andrea Salai, F. Melii, ù qui il légua ses livres et ses manuscrits. Le siècle allait à une facilité plus grande et à un moelleux plus parfait. Ce besoin fut amplement satisfait par le suave talent de Bernard ino Luini (né sur les bords du lac Majeur), le Raphaël milanais. On doute qu’il ait élé éleve de L. de Vinci; mais il s'est approprié tellement le style du grand artiste de la Toscane, que l’on hésite pour savoir à qui des deux on doit attribuer plusieurs ouvrages importants. (F. Rome; galerie Sciarra.) — A côté de cette nouvelle école, l'ancienne, sans se confondre avec elle, avait profité des exemples de L. de Vinci, et elle compta dans Gaudenzio Ferrari, coloriste riant et animé, contre 1 usage des Milanais, un des plus habiles peintres du temps; il fut un des aides de Raphaël, el devint le fondateur d'une nouvelle école milanaise qui lit vivre son style pendant longtemps; un de ses élèves les plus distingués fut Bernardino iMiiiuo. Mais l'école perdait de son originalité. A la lin du XVI* siècle, il ne restait plus de traces du style de L. de Vinci ni de celui de G. Ferrari. Les styles étrangers avaient fait des prosélytes. Les Procaccini ouvrent une nouvelle école. Le cardinal Frédéric Rorromée fonde une académie des beaux-arts. Le nom de Daniel Crespi , mort en 1650, est le dernier grand nom de l’école milanaise, et, parmi les modernes, celui d'Appiani, mort en 1817.
HiHtoIre. — Le royaume I/imbahd- Vénitien correspond presque entièrement aux parties de la Gaule Cisalpine nommées Gaule Transpadnne et Vénétie, et a une partie de la Rhétie. Le territoire qui forma plus tard le Milanais (F. aux articles respectifs l’histoire de. Venise et des autres villes) fut occupé par les Insubrcs, qui. sous la conduite de Bellovèse, s’établirent en Italie, 600 ans av. J. C. Les Romains en tirent la conquête l’an 222. Au III" siècle Milan prit de 1’iinportancc sous I empereur Maximien, qui en lit sa capitale. Les Lombards s’établirent à leur tour dans le pays, eu 568. Charlemagne les vainquit et annexa leur royaume à ses Etats. Scs descendants le possédèrent jusqu'en 960, époque où il passa sous la domination d’üthon le Grand, empereur d'Allemagne. Les querelles entre les papes et les empereurs, connues sous le nom de guerres des Guelfes et des Gibelins, I ensanglantèrent, mais furent favorables à la liberté. Milan s'érigea en république en 1150, et Venise, république depuis la lin du VII" siècle, prit un accroissement considérable. C’est au XI* siècle que se propagea en Italie le mouvement d’affranchissement des communes. La nécessité de la défense réunit plusieurs communes dans un même but el donna lieu à la ligue lombarde. Mais les villes italiennes renouvelèrent le spectacle des rivalités de l'ancienne Grèce. En 1111, Milan rase Lodi et soumet ses habitants au plus dur despotisme. Les empereurs d'Allemagne se tirent un levier de ces divisions. En 1162, Frédéric Rarlierousse détruisit Milan, cpuisce par la famine, et appela à cette dévastation les habitants de Ravie, de Crémone, de I.odi et de Corne, aux vengeances desquels certains quartiers furent assignes, le ligue lomliarde prit à lionneur de relever ses murailles. En 1176, Frédéric, descendu une sixième fois en Italie, était vaincu par les Milanais à la bataille de Legnano. Le Milanais, déchiré par des luttes entre le peuple et les nobles, p*1 les luttes des nobles entre eux, ne put toutefois se maintenir en république et eut successivement pour maîtres les chefs des factions formées dans son sein : le- T orriani ou délia Torre, les Visconti et les Sforza. (F. R. 50, château de Baradcllo.) A la lin du XIII* siècle, on comptait dans le N. de l’Italie presque autant de
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princes qu'il y avait ou de villes libres dans le siècle précédent. Vers 1350, les États de la Lombardie centrale étaient soumis aux Visconti. Quatre autres familles : «Iles d Este, à Ferrare et Modène; de la Scala, à Vérone; de Carrare , à Padoue, b dernière des villes lombardes qui eût sacrifié sa liberté; de Gonzague , à Mantoue, qui n’obtint jamais de grands accroissements de territoire et qui, par cette raison ?ans doute, continua d’y régner jusqu’au XVIII* siècle, pouvaient à peine lutter Mitre la puissance dos Visconti, qui finirent par absorber toute l’Italie du N. En 1395. Jean Galéas Visconti, moyennant 100, OUI) florins, obtint le titre de duc île Milan de Wenceslas, empereur d’Allemagne, qui lui abandonna, l’année suivante, f autorité souveraine sur toutes les villes de Lombardie relevant de l’Empire. Des empoisonnements, des assassinats, des cruautés inouïes, consacrent les noms de plusieurs membres de la famille Visconti à l’horreur de la postérité. Voici la liste ■les Visconti, seigneurs et ducs de Milan, avec les liâtes de leur avènement : Otbon Visconti, 1277; Matthieu l*r, 1295; Galéas I'r, 1322; Azzon, 1328; Luchiti, 1339; tan, 1349; Matthieu II, 1354; Galéas II, 1356; Bernabo, 1356; Jean Galéas, 1378, ri premier duc, 1395; Jean-Marie, 1402; Philippe-Marie, 1412. — En 1450, un ta condottieri, si communs alors en Italie, et qui passaient tour à tour d’un parti à un autre (F. Carmagnola, Route 4, p. 69), François Sforza, qui avait épousé une tille naturelle de Philippe-Marie, assiège et prend Milan, et s’y fait proclamer •lue. En 1464, il devient seigneur de Gènes. Sforza était fils naturel d’un paysan, Muzio Attendoio, qui sc fit par son épée une grande fortune. Quand ses descendants devinrent princes, on s’évertua à prouver que ce Muzio descendait en ligne droite de Mucius Scævola. — Voici la succession des Sforza : Galéas-Marie, fils de François, 1466 (K. l’église 5'. Stefano in Broglio , p. 125); Jean Galéas, 1476; Louis-Marie, dit le More, 1494, déposé en 1500 (Louis XII, roi de France, 1500- 1312); — Maximilien Sforza. 1512, déposé en 1515 (François Ier, roi de France, 1515-1521); François II, Sforza, dernier duc, 1521-1529, et meurt en 1535. — Louis le More, qui avait usurpé le pou voir sur son neveu, appelle Charles VIII à secours contre le roi de Naples , défendant contre lui les intérêts de son gendre. Louis XII, réclamant le Milanais du chef de son aïeule, Valentine, fille de Jean Galéas Visconti, mariée en 1389 au duc d’Orléans, fait prisonnier Louis le More, * empare du Milanais et en obtient l’investiture de l’empereur d’Allemagne. Mais Juta U , ayant conçu le dessein d’affranchissement de l’Italie, forme la sainte ligue pour l’expulsion des Français. Louis XII perdit le Milanais. François IBr le Conquit de nouveau. La bataille de. Pavie le lui fit perdre encore; mais elle ne rendit qu'une autorité précaire à François-Marie Sforza. A sa mort, Charles-Quint .'empara du Milanais comme d’un fief dévolu à l’Empire. A partir de ce moment, il ne compte plus parmi les Etats indépendants de lltalie; il fait partie delà monarchie espagnole jusqu'à la guerre de la Succession, dont la mort de Charles II il"00) fut le signal. Le Milanais passa alors au pouvoir de la maison d’Autriche, qui ^fuit aussi le duché de Mantoue ; quelques portions furent cédées, particulière- Httnten 1736 et 1743, au roi de Sardaigne, comme la Lomellina, le Valsesia, le Tor- Gnais, le Novarais. Les Français envahirent le Milanais en 1796. Le traité deCampo- Fonnio, 1797, rendit une apparence d’indépendnnce à Milan, qui devint le chef- *'ri»de la république Cisalpine. En 1805, le Milanais fit partie du royaume d’Italie, k' 1815, Milan devint, sous la domination de l'Autriche, la capitale du royaume taibardo-vénitien. « Le 18 mars 1848, les Milanais se soulevèrent, et, après cinq Jours de combat, les troupes autrichiennes se. retirèrent de la ville et se concen- Ircrcot dans les forteresses. Un gouvernement provisoire fut établi et dura cinq n*>i5, tant que dura la guerre entreprise par le roi de Piémont, Charles-Albert. L^ Autrichiens rentrèrent dans Milan le 6 du mois d’août. » — (Voy. P, Verri,
MII..VN.
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Storin di Milmio. — C* Rosmini. Slorin <li Milano; Milano, 1820, 4 vol. in-8, etc.)
Religion. — I.e cnlholicisme est la religion de l’Etat, les grecs et les protestants ont leurs temples; et les juifs ont <|uel(|iies synagogues. — Depuis quelques anné s les couvents deviennent plus nombreux.
DivlwlonN administratives*. — I.n Losibam>ie est divisée en 9 provinces : de Milan, de Brescia, de Mantoue, de Crémone, de Ilerganie, de Côme, de Ixsdi, de Pavie, de Sondrio; elles forment 127 districts, subdivisés en 2,102 communes. — Jusqu'en 1848, un vice-roi résidant ordinairement à Milan représentait l'empereur. Un gouverneur général civil et militaire remplace aujourd'hui le viceroi et il nomme à toutes les charges et pierid les décisions importantes. Le siège du gouvernement a été transporté à Vérone. I.e gouverneur général est en ce moment S. A. 1. R. l'archiduc Maximilien, frère de l’empereur. Après lui viennent les gouverneurs des deux gouvernements lombard et vénitien. Chaque province est administrée par un délégué, et les districts par des commissaires. Selon les dernières lois, les communes sont de deux sortes : les unes sont représentées par le corps entier des propriétaires imposés, convoqués à cet effet; les autres, par un conseil de 50, 40 ou 00 membres. Le pouvoir administratif de la commune est nommé soit par les convoqués, soit par les conseils communaux, sauf l'approbation supérieure, et forme ce qu'on appelle la députation communale, et, dans les villes, le corps municipal [congregdzioue municipale), le chef de cette administration urbaine est le podeslà, choisi parle souverain sur trois candidats présentés par le conseil communal. La nomination des conseils communaux se fait la première fois par le gouverneur, et le remplacement des individus sortants se fait par les commissions provinciales, sur une double liste des mêmes conseils. Ix>s commissions provinciales, présidées par le délégué île la province, se composent de 4, 6, ou 8 membres, la moitié nobles, la moitié propriétaires. L’administration locale, qui a plutôt voix consftltalive que déliliérative, n'a d'autre droit que celui de répartir l'impôt et de faire des rapports et des requêtes au souverain. — L isstbcctiox élémentaire est répandue dans toutes les communes.
milan (Mediolanum ; Milano).
Son nom est dérivé, selon les uns, de Med-Lnnd ( pays fertile ), Met-Lawn (ru milieu de la [daine), ou, par contraction,'de : in medio amnium , parce que celle ville est située entre les deux fleuves Adda et Tesin. — 45° 28' lat. N., fi* 51’ long. Pi. deParis. — Elév. 122 ni. — Population, 175,000 hall, sans la garnison mit richienne.
Ilulels. — 1" clas-e : Hôtel de la Ville (Corso Krancesco, (HT, vis-à-vis tir l’église S. Carlo): 150 lits; salle à mander remarquable par sa décora lion; l’eau chaude est distribuée an\ appariements des deux premiers étages; dîner à table d’hôte, -4 fr. ; particulier, 5 fr.; déjeuner à la fourchette, 2 fr. IjO à 5 fr. 50; chambre à un lit, 5 fr. ; à deux lits, 5 fr.; grands appartements de prix variés; bougie, 1 fr.; voiture à la journée, 16 fr.; à la
1/2 j. 10 fr — Albcrpo Renie (rue dei Tre Ile). — Manno (rue del Marino), renommé; des bains dans la maison. — Grandi'-Rrctagno (nie délia PallaL — Viennent ensuite : Reichmnnn (Corso di Porta Homana); c’est là <|i»e descendent les Allemands; table d’hôte, 5 fr. 50c.— *S. Marco (rue del Peste). — Pela Pension-Suisse (rue dei V isconti. prés le Pôme).
— Hella-Venezia (place. S. Kedole). — Ancora (rue delT Agnello, près le Dôme). — Des Tmis-Suisses (Gastbof-Kurger, auparavant la SpadaJ, t ontrada Inrjza. Les Anges (rue de S. Prolaso). — Kuropa (Corso Francesco).
— Il Leone (même rue). — La Tour-de-I.ondres (rue del Bovello). — Rebecchino, aujourd’hui Mberjio délia Rorsa (rue del Rebec ehinoj. — La Orvet ta (même rue).
Restaurateurs. — Cane tla (me s. Giuseppe), dans un bel édifice <|u’on avait construit pour le Casino dei Sobili; jardin. — Il Gallo, (prés la place des Marchand*). — 1/ A qui la (rue Sta Margbarita). — Isola Relia (hors de Porta .Nuovn, en face du chemin de fer).
Cafés. — Go va, même maison que Cnnclln,
IliiHTnir*» «!*• rilniio par A -I.1H l’AYS.
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•eslaurateiir. — Relie Colonne (Corso di Porta Orientale, vis-à-vis de S. Habita). — IR. |>;u_ ropo, attenimt à l'hôtel de la Ville (Corso Francesco, (ilï).— Du Commern. (place du Pâme).— Martini, aujourd'hui Du-Jardin (visà-vis du théâtre de la '■cala). — Peïli, places dures. (Jardinière, fraise, pèche, cédrat); fmi'lhi (crème), 52 cent, aust.; sorbctti (limonc, persico, cédrat», ciocolata, panna ail' arnarelto (crème), 36 c.; grandi : arancia... semata ail uovo (orgeat battu avec un jaune d'o-uf), 28c • aijua linione (limonade); ÏU e.; cnfft diristt (lait à part), 20 e. — Pâtisserie lüflî, près du Dôme.
Ponte aux lettre s. — Rue des llastrelli, près la place du Dôme; ouverte à neuf heures. l.à se trouvent les malles du gonvernement.
Moyen* de locomotion. — Chemin de fer malles, dilig. (K. l'Indicateur atnérat). — ’ Ponte aux cheraux, rue de Borgo-.Muovo. Prix par poste pour chaque cheval, aust. 1. 3 fr. 60; bonne-main (manda) au {mstillon, 1 fr. ■ au garçon d'écurie, 50 e.
Voiture n pour les environs — dans les auberges Dec li Angeli, Agnello, Falcone; pour Varese, auberge Monte di llrianza, rue S. Aaitaro (prix.Hà" sw.). — Voiltirins pour t Italie: s'adresser cher Franc. Vimarca; les frères Montenara.
Va turcs de remise — dans les grand s hôtels; au théâtre (aller et revenir), U fr. ; à la Chartreuse, 24 fr. — Fiacres (2 chevaux), places de' Merranti, délia Scala, Fontana, h. Habita,
S. Sepolcro, al Leone di Porta Orientale’
S. Dafmazio et liotonuto; course : 1 lira aust!
V Ci: i " hp,,r''’ “ '• »ns,r 24 — Citadines
il chev.); on ne les désigne que sous le nom de nraugham. Course d'une 1/2 h., I lira; à l’heure, 1 lira 30 c.; la nuit, 2 sw. — o'niniliun traversant Milan et allant aux deux slaloms du chemin dr fer, 50 c.
Monnaie (F. Tarif des Monnaies, 1" partie). Consulats etrangers. — Les consuls étrangers sont remplacés par des agents commerciaux; voici la liste de ceux qui sont actuellement (jauv. 1858) a Milan — Pour la France,
Hi*’ di Horgo-Nunvo, n* 1332. — Sardaigne, ponteS. Andrea, n'Hflô. — Suisse, rue S. Paul, "jjCT. — Rome et .Naples, rue délia Cervetta,
B* 065- — Belgique, rue Rugabella.— Espagne et Parme, Corso Francesco, n- 605.
Manguiers. — MM. Ulrich et C*, Coraja «ri Ciardino. — Carlo di Toma-o, piazza di ; l'iovanni, aile Case rôtie. — Negri, borgo •orja Humana, ir 1601 — Bevinond, rue Paolo, n* P57. — Ihnlili, rue Pantauo,
"! — H. Milius et C*, rue de' Clerici,
® »i08, etc.
Ubraires. — Dumolard frères. Corso Fran- '■■'sco, 6ll3. Librairiefrançaise, anglaise, grecque et latine; reçoit régulièrement les uou- ’Pa",l"s publiées à Paris — Molinari; llrigola; Holchesi; Silvestri. — Vallardi, cartes géographiques. — F. Artaria et fils, estampes et 'arte., géographiques; Genevvesi ; Hom lu. —
veiners, libr allein.; Pirolla et Turali.
'Han compte quatre-vingt-dix libraires.
Livres à consulter : Milano ed il stw territono.— Quattro Giorni iu Milano (Ign. Cantù).
Topographie et atatUtique.
— Milan est situé- au milieu d’une plaine fertile, dont le sol est incliné du N. au S. Il est entouré de murs bastionnés, sans inijiortance militaire, construits au XVII" siècle par le gouverneur Ferrante Gonjtaga. il se compose de deux parties ; l’une, la ville ancienne, ayant le Naviglio pour ceinture ; l'autre, comprise entre le Naviglio et les murs, sur l'emplacement des anciens faubourgs. Trois canaux alimentent le commerce de Milan : le Naviglio Grande , oui sort du Tésin; le Canal de Pavie, et celui de la Marte&ana, qui, provenant de l’Adda, pénètre dans 1 intérieur et entoure l'ancienne ville. Le Naviglio Grande sort du Tésin près de Tornavcnto (20 milles N. 0. de Milan), il s avance en divergeant un peu du Tésin' jusqu à Abbiale-Grasso, d’où, formant un coude, il se dirige à l’E. vers Milan; il entre dans celte ville près de la porte Tieiuese, à peu de distance du Canal de Pavie; sa longueur est de 50,000 mèt., sa pente de 34 mèt.; c’est le seul canal navigable du Milanais n’avant pas d'écluses. || fut commencé en 123.i et fin i en 1257. Il communique, par le petit canal qui fait le tour de la ville dans le fossé intérieur, avec le Naviglio délia Marlesana (hors la Porta îiuova), communiquant lui-méme avec le lac de Cûme; de sorte qu’à Milan les provenances du lac de Cùmc et du lac Majeur peuvent s'échanger ou être transportées jusqu'au Pô, au moyen du canal de Pavie. Le canal de la Martcsaua fut commencé sous f rançois Sforce (I4.il), et conduit jusqu à la ville par Léonard de Vinci. Sa longueur est de 58 milles. — Le Canal de Pavie . dérivation du Naviglio Grande, Tut commencé sous Napoléon, tuais adapté à la navigation seulement en 1810. Sa longueur est de 53,100 mèt.
Les bateaux chargés de 580 quintaux font le trajet de Milan à Pavie en 12 heures à la descente et en 20 heures à la montée.
Milan est le centre d’un commerce actif et d'un mouvement intellectuel qui.
dans des circonstances favorables, deviendrait considérable. On peut lui appliquer une observation déjà faite à l’occasion de Turin ; celle de l’aspect français de cette ville. Montaigne, déjà de son temps, trouvait que i? Milan ressemblait assez
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à Paris. » Celle capitale de la Lombardie serait, si des circonstances politiques particulières ne pesaient pas sur elle, une ville de luxe et de plaisirs, où afflueraient les étrangère. Si elle a du rapport avec Turin pour l’ absence d'un caractère italien tranché, elle en diffère totalement pour la disposition. Ses rues, inégales, semblent rayonner en quelque sorte d'un centre commun, que nous placerions à la place des Marchands; d'autres rues, disposées eu cercles inégaux, serpentent autour de ce centre, coupées de distance en distance par celles qui en partent et en sont les rayons; de telle sorte que les îles, au lieu d’élre rectangles comme à Turin, sont plus ou moins triangulaires. Les rues ( contrade } sont pavées d’un cailloutage de galets, posés de champ, et traversés dans leur lonueur par des dalles de granit formant es espèces de rails sur lesquels roulent aisément les voitures. Dans les grandes rues, ces sortes de rails sont douilles ; les uns servent aux voitures qui montent, les autres à celles qui descendent. Ces rues, étroites et tortueuses dans le principe, ont été singulièrement améliorées par l'administration municipale. Du centre se dirigent vers les portes de grandes voies de communication, désignées chacune sous le nom de C.orsia ou Corso. La principale, la plus élégante et la plus fréquentée est celle qui, partant de la place du Dôme cl désignée successivement sous les noms de (.or su Francesco. Corso et liorgu di l'orla Orientale, vient aboutir à la porte de ce nom et au boulevard oui s'étend au N. O.
jusqu'à la place d’Armes. La partie de ce corso comprise entre Porta Orientale et Porta Nuova sert de lieu de promenade le soir, et de rendez-vous aux nombreux équipages; ce sont les Champs-Elysées de Milan.
Le nombre des maisons était, en 1855, de 5,488. Le tour de la ville, par le chemin de circonvallation, est de 12,348 mit., près de 7 milles. — Le niveau le plus elevé au-dessus de la mer est, à Porta- Nuova, l'23"58, et le plus bas, à Porta- Romaua, 115" 55. — Population : — on l’estime à 175,000 liai). Ce nombre ne parait pas en rapport avec l’étendue de la ville, ce qui peut s’expliquer par la quantité de jardins à l'intérieur et celle, considérable aussi, des grands hôtels, habités seulement par une famille. —
On désigne, en Lombardie, sous le nom do Corpi Sailli les faubourgs et la banlieue des villes. Les Corpi Sailli de Milan s’étendent jusqu’à ômillesde la ville. Leur Kipulation totale est de 311,150 hab.; on es désigne par le nom des portes du côté desquelles ils sont placés. — La rareté des ruines romaines s'explique facilement par les désastres éprouvés pnr Milan, et surtout par les ravages d’Attila (452) et la destruction ordonnée en 1162 par Frédéric I*f.
Places. — Elles sont peu nombreuses el irrégulières.
Place ni’ Dôme, — beaucoup trop étroite pour le monument. Napoléon voulait la réunir à celle des Marchands, et ouvrir une rue qui la fit communiquer directement avec la place du Château et l'Arc-du-Sunplon. Des projets d’agrandissement moins vastes, mis en avant depuis, attendent encore leur exécution.
Place des Marchands. — (Piazza de' Mercanli). Au centre est l’éditice de la lia ij ion e , élevé sur portiques, el construit en 1255 pour y tenir les séances du conseil des Huit-Cents, réduits successivement à soixante. On y conserve aujourd'hui les actes des notaires (les plus anciens sont do 1 2110) et des archives contenant 70,000 pièces. (La plus ancienne est relative h la fondation de l’église deS. Senatorc à Pavie, 714.) — Le bâtiment dn côté du N., construit par ordre du pape Pie IV, pour servir de collège des jurisconsultes, est aujourd'hui la bourse dos négociants ; au milieu est la tour de l'Horloge (1272). La niche du milieu contenait une statue de Philippe II, qu’en 1796 on transforma en Brutus! En 1799, Brutus n'étant plus de mode, on la jeta dans le Naviglio ; elle est aujourd hui remplacée par un saint Ambroise. — Du côté opposé est une portion d'édifice semblable au précédent, affecté en 1628 aux écoles palatines, célèbres dans le temps. C’est dans la typographie qui en dépendait que lurent imprimées les punlications historiques de Sigonius, de Muratori...
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Test là que professa Beccaria. Sur la | consacrer un en marbre aux fastes napofaçade, statues d’Ausone et de saint léoniens, sous le nom d'/lrc du Shn- Augustin, qui enseigna l'éloquence à pion. L'empereur François I" ordonna Milan. — A côté était la Loggia degli plus tard qu'il fût destiné à célébrer LHii (tôt G), élevée par les Visconti. le retour de la paix générale, et il est Cest de là qu'on publiait les lois ; c'est devenu l 'Arc ae la Paix. La ligure laque se lient aujourd'hui la chambre allégorique de cette divinité a remplacé de commerce. sur le char à six chevaux du couronne-
Place S. Fedele. — Petite, mais ré- nient celle de la Victoire; la figure et gulière et entourée de beaux édifices ; les chevaux sont de San Giorgio. L’in- I église de S. Fedele, le palais Marini, scription suivante, due à M. S. Lahus, celui du Censo (cadastre). On va y éle- a été placée du côté de la ville; Imp. ver une statue à L. de Vinci. et régi Francisco 1 Augusto. Adskrtori
Place Fonta.na, — avec une fontaine perp. favstitatis parenti pvb. pace poen granit rouge (17X0). La sortie prin- pvlis. parta Longorardia. feux. d. n. ripalc de l’archevéché donne sur cette Et le monument où devaient être biplace.— Les autres places n'offrent rien scrites les victoires de Napoléon n'a de remarquable. servi qu'à inscrire ses défaites : la ca-
La Place d’Armes, — au N. 0. de pitulation de Dresde, la bataille de Milan, est une des plus vastes de l'Ila- Leipzig, l'entrée à Paris des trois soulie (Gôü met. sur Cl 2); elle forme un verains alliés, le congrès de Vienne, carré entouré d'arbres, et est bornée l’entrée des Autrichiens à Milan, etc., au N. E. par l'amphithéâtre de l'Arène sculptés par différents artistes italiens. (V. n. 135 ; Théâtres) ; et au S. E. Ce monument, qui sciait mieux placé par le château ( Castello ) ou ancienne à la porte de Vienne qu'à celle de Miforteresse), dont il ne reste presque lan, a été dessiné par le marquis Caplus rien qui puisse servir à la défense ; gnola, et terminé après sa mort par Ion n'a conservé que le carré intérieur son élève Pcverelli. Il est en marore qui formait le palais des Visconti et du lac de Corne et de Crevola ( Sim- Sforce, seigneurs de Milan, à présent pion). Il a coûté 4,187 ,428 liv. auchangé en logement pour les troupes, trichiennes. L’inauguration a eu lieu à Le démantèlement des fortifications, l’occasion du couronnement de l’empeopéré en 18111, a procuré un espace reur Ferdinand 1", 1 858 . Quelles que très-vaste pour les évolutions militaires; soient les critiques de détail qu'on et, du côte de la ville, une promenade, puisse adresser à ce monument, il n’en plantée d'arbres de différentes espèces, constitue pas moins une des plus inaqui ont été coupés en 184!). gniliques entrées de ville connues. Voici,
Arc de i.a I’aix ou du Simplon. — La en faisant le tour de Milan, à droite de route du Simplon aboutit à l’extrémité l’Arc de la Paix, les dix autres portes 0. de la place d'Armes. C’est là que le que l’on rencontre : conseil municipal fit poser, en 1807, la Porte*. — P* Tenaglia. — P* Copremière pierre d’un arc de triomphe masina (Route de Côme). Un arc d’orà l imitation de ceux des anciens, splen- dre dorique, surmonté des figures codide complément de cette magnifique lossales médiocres : Pô, Tésin, Adda route, à son entrée dans Milan. L'iuée et Olona ; élevé par les marchands malheureusement n'en était pas patrio- (1826). — P* Nüova, construite en tique. Elle vint à l'occasion d'un arc 1810. Belle vue sur les montagnes du de tiinmphe en charpente et en dé- Lario (Prov.de Côme) et celles delà cors, élevé à la porte Orientale au ma- Brianza. — P* Orientale, par l’archiriage du vice-roi d’Italie sur le dessin tecle Yanlini, 1829; un des plus beaux du marquis Cagnoln. On voulut en monuments de ce genre, placés à l’en-
Digiti
Irée d’une ville. Elle consiste en deux édifices latéraux, carrés, d’ordre dorique, ornés delas-reliefs et de statues en inarlire, par Pompeo Marchesi, Monti, Gandolfi, Cacciatori. {Route de Brescia et de l'Adriatique.) — F* Tosa (mot signifiant : petite fille). L’origine de cette dénomination est inconnue. — 1“ Romana, en forme d’are de triomphe, élevée par M. Rossi (1598), pour célébrer l’entrée de Marguerite d’Autriche, fiancée de Philippe 111, roi d’Espagne et duc de Milan. (Route de l’Italie méridionale.) — P* Vigektina. — I" Lodovica. — 1" TtcijiESB : deux édifices à bossages, réunis par une grille.
Au delà est un arc de triomphe soutenu par quatre colonnes de granit. Architecte : le marquis Cagnola, 1815.
(Route de la Méditerranée.) — 1** Vercbllina, porte mesquine, par Canonica (1805), pour l’entrée de Napoléon.
(Route de Vcrcelli.) •
Le Dôme
La Cathédrale 1 — (il Duomo), le plus vaste édifice en marbre qui existe peut-être au monde, est sinon une œuvre capitale nu point de vue de l’art, du moins une des plus grandes merveilles de la chrétienté. Le vaisseau a 148 mètres de longueur ; la largeur des cinq nefs est de 57 met.; dp transsept avec les chapelles, de 87 met. ; la hauteur est de 64 met., depuis le pavé jusqu'à la lanterne. La hauteur totale, depuis la place jusqu'à l'extrémité de la statue de la Vierge, au sommet de la grande aiguille, est de 1 1 1 mèt,
(Seamoizi dit que ce temple |>èclie par l’invention, par la forme générale, par le défaut de correspondance dans les parties, il n’y voit qu'une montagne de marbre taille à jour (Alla fine non risulta aitro ehe un monte, Irnfornto di mariné. Pour M. Valéry: « Le dôme n’est qu’un énorme
1 En Italie, le» C/i I h étirai r * (IMnies) sont ouvertes depuis le lever jusqu’au courtier du soleil; les autres églises s'ouvrent entre 6 et 7 heures du matin jusqu'à midi ou une heure, et de ô à fi ou 7 heures du soir.
On donne au sacristain qui montre l'intérieur du temple !i0 r à 1 fr
Sect. II.
colifichet, plus hardi, plus extraordinaire que beau... Le gothique manque de naïveté; il est à la fois vague cl recherché. Nonobstant ces critiques fondées, on ne saurait nier que l’intérieur ne soit d’un très-puissant effet avec sa voûte si élevée, ses piliers si élancés et si vigoureux, son oltscurité mystérieuse oit glissent des lueurs dotées, tombant des hautes croisées en verre jaune du transsept, et nue |ierro dans lu profondeur des nefs collatérales le cliquetis coloré des grands vitraux. La foret d aiguilles qui forment la partie saillante de sa décoration extérieure constitue aussi un spectacle grandiose, dont malheureusement on ne peut pas jouir, à cause du manque d’espace sur les flancs de l'édifice.]
Ce bâtiment , dont la première pierre fut posée par Jean Galéas Visconti en 1586, n’est pas encore entièrement achevé. Au moment où il faisait cette pieuse fondation, J. Galéas Viseonti venait de faire mourir par le poison son oncle Barnabo, qui était en même temps son beau-père ; après le crime commis sur la terre, il pensait se réconcilier ainsi avec le ciel. (P. Chartreuse de Pavie.) On attribue généralement le dessin de cette église à un architecte allemand , Henri Arler, de Gniund, dont le nom a été italianisé en celui de Gamodia. Le patriotisme italien conteste cette attribution; cependant des architectes de Paris, de la Normandie, de Fribourg, furent successivement appelés à eôté des architectes italiens; et même en I486, J. Galéas Sforza demanda aux magistrats de Strasbourg de. lui envoyer l'architecte de leur cathédrale pour le. consulter sur des difficultés de construction du dôme. La construction fut souvent interrompue. Le stvlc gothique fut suivi jusqu'au moment où Pellegrini, surnommé Tibaldi, peintre et architecte, appelé par saint Charles Borroméc a compléter la façade, y employa l'architecture romaine. Ce mélange de romain et de gothique souleva justement les protestations des architectes lombards.
En 1790, on se décida à revenir au gothique: mais on conserva les portes
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H le* croisées de PeUegrini, à cause ie la richesse de leur ornementation, lue i Ricchini et à Ceratii, gui lui mient succédé et avaient modifié ses iesins. — Cette façade a cinq portes d nnq croisées de style romain, corrwpondant à autant de nefs, trois croisé gothiques, dix pilastres gothiques, terminés par (les aiguilles portant une ■tatue colossale; et elle est ornée de |iurante-sept bas-rcliels et de deux rnt cinquante statues; son ensemble présente une forme triangulaire.
Pour pouvoir apprécier cette œuvre rameuse, il faut gravir jusqu'au haut Je la pyramide centrale (480 marches):
■>n sera étonné de la multitude des ternisses, de la profusion des escaliers et 'les aiguilles. Quand elles seront toutes imninées, il v en aura 135, v compris la pyramide centrale, dessinée par !■ • Croce, et surmontée d’une statue de h lierge en bronze doré (4 met. 165).
•élte pyramide, commencée en 1762, d dont la construction a duré dix ans, acoùté 522,000 fr. ; il manque encore "ne des aiguilles principales qui la flanquent, et plusieurs autres flèches secondaires. Tout un peuple d'anges et J* saints s’élève vers le ciel du sommet deces aiguilles. On cite comme les plus remarquables les statues d'Adain d d’Eve. Un estime à 1 ,023 le nombre Jcs statues existant à l'extérieur, et a •»•>!) celles qui restent encore à faire. A l'intérieur, on en compte 670. et il vra a encore à faire 158. Du haut de h pyramide on a une vue panoramique J*s plus étendues sur la riche plaine •mtour de Milan et sur la chaîne des Hautes- Alpes.
line tour carrée, servant de clocher, %are tout cet ensemble fantastique ks décorations de la terrasse. Cette •nste construction est destinée à ilispacritre un jour; jusqu'iei aucun des projets de Campanile n’a été adopté.
7 Napoléon donna une grande impul- ***• aux travaux; pendant la dominalmn française, près de quatre millions y furent (léjiensés.
ItcrfRiF.rR. — Les deux colonnes de granit rouer, d'un seul morceau, des carrières ae Baveno, qui soutiennent le balcon au-dessus de la porte du milieu, sont remarquables par leur élévation : 10 met. 7 sur 1 mèt. 20 de diamètre ; c’étaient neut-être les deux plus grands monolithes en Europe avant la construction de. l’église Saint- Isaac h Saint-Pétersbourg. Le balcon est orné des doux statues colossales de S. Charles, par Monti, et de S. Ambroise, par le chevalier Pompée Marchesi. Les voûtes à ogives des cinq nefs sont soutenues par 52 énormes colonnes octogones de 24 mèt. 39 de haut, y compris la base et le chapiteau. Ces chapiteaux, d’un style singulier et étrange, par Filippino de Modéne, ont la forme d’un tambour allongé et décoré, à la manière des châsses, de niches, de dais et de statues.
La riche ornementation sculpturale, figurée à l’intrados de la voûte, se lie mal, il notre avis, avec le style architectonique de l'intérieur ; d’ailleurs, ce décor peint a quelque chose de ines- ({uin dans un temple si grandiose, et où tout devrait être réel.
Sur le pavé du temple on voit la méridienne tracée en 1786 par les astronomes de Bréra.
Deux chaires en bronze doré, couvertes de bas-reliefs, entourent les deux grands piliers qui portent la coupole, et contribuent il donner h cette partie de l’église un aspect pittoresque particulier. Elles furent commencées sous saint Charles Borromée, et ache * vées par les soins de son neveu le cardinal Frédéric Borromée. Elles reposent sur des cariatides colossales , modelées par Brambüla, et représentent les quatre évangélistes , et les quatre docteurs delà foi , coulés en bronze par Busca. — Derrière le inaitre-aulel, les trois immenses fenêtres de l'abside (celle du milieu est d’un Français, Nicolas Bonaventure ) font briller derrière les colonnes du chœur leurs verrières de mille couleurs.
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Elles sont divisées en une multitude
e petits carrés (12 sur la largeur), formant chacun un tableau consacré à une scène de fa Bible : rassemble ment disparate de tableaux de toutes les époques et de toutes les écoles, depuis Raphaël jusqu'à M. Scho pin. La coquetterie de cet art imagier ’ moderne fait avec les fragments juxtaposés des anciennes verrières un contraste blessant qui accuse le goût de l’artiste chargé de la restauration de ces grandes fenêtres, j Les plus anciennes de ces peintures sur verre ont été faites en 1400 par un artiste nommé Tomaxin Diasaaddry, qui vivait à V enise.
On signale d’ordinaire à l'attention des vovageurs les dix-sept bas-reliefs de la partie supérieure du mur d’enceinte du chœur; et, dans la chapelle de la I*résentation, le retable de l'autel, remarquable ouvrage du sculpteur Bambaja (Agost. Busti); enfin, près de là, la statue de saint Barthélemy écorché, à laquelle son inscription fort peu modeste conserve une sorte de célébrité :
son ME !■ IUXITH.KS, SED MARCl’S FIXAIT AG HA TES.
Devant le grand autel du bras g. du transsept est un candélabre à sept branches, formé de charmants rinceaux gothiques entremêlés de statuettes et nommé Y arbre de la Vierge.
A gauche, en entrant dans le Dôme, sont les fonts baptismaux. On y remarque une cuve cfe porphvre, qui passe
Ïiur avoir appartenu aux thermes de aximilieii Hercule, et où, selon le rit ambrosien, suivi dans le diocèse de Milan, on baptise par immersion. — Quelques monuments funéraires méritent d’être remarqués : ceux du cardinal Marino Carracciuolo; des archevêques Othon et Jean Visconti ; et surtout le mausolée des Médicis, frères de Pie IV, dont le dessin a été attribué à Michel- Ange ; les statues en bronze sont de Leone- Leoni. C’est près de ce monument, situé dans la branche droite du transsept, qu’est la porte de l'escalier
menant sur le Dôme. (En montant, on pourra remarquer des roches de gneiss mêlées aux pierres calcaires dans la construction.)
Des deux sacristies, celle du côté du midi renferme les débris de l'antique et riche trésor de la cathédrale : une statue du Christ à la Colonne, par Solari, dit le Gobbo; une Paix en or, d'une ciselure exquise ; deux statues d'argent de saint Ambroise et de saint Charles, données par la ville en 1698, et pesant, l'une 2,000 onces, l’autre 1,700; un devant d’autel en argent massif, donné en 1855 par le comte Stanislas Taverna, etc... — La sacristie du Pi. a sa voûte peinte à fresque par Procaccini.
En face de chamie sacristie est une grille de fer conduisant à la chapelle souterraine (Scurolo), où repose le corps de S. Charles Borromée, revêtu de ses hahits pontificaux. La sculpture, la ciselure et l’orfèvrerie ont épuisé leurs ornements jiour embellir le monument qui renferme sa dépouille mortelle. La châsse est d’argent avec des panneaux de cristal de roche et des moulures de vermeil ; le dedans du caveau, éclairé dans le haut par un soupirail et une grille, est orné de liasreliefs d’argent; cette chapelle a coûté 4 millions île livres.
La cathédrale, en temps ordinaire, a une dotation annuelle de 88,000 liv.
autrichiennes pour la fabrique, et de 55,000 pour réparations et frais du culte. La fabrique entretient une (■cote de chant. ( V. la Description de la cathédrale de Milan, 1 v. in-4°, orné de 65 pl. : 20 fr. — La même, in-8\ texte seul : 5 fr.)
Le rit ambrosien, qu’on fait remonter à saint Barnalta, disciple de saint Pierre, fut réglé par le célèbre évêque qui gouverna Mdan du temps de Théodose le Grand, et qui lui a donné son nom : le baptême par immersion, quelques modifications dans la liturgie, dans la manière dont sont célébrés les saints mv stères, consti-
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tuent ses différences les plus sa liantes avec le rit romain. 11 faut y ajouter la prolongation du carnaval jusqu’au dimanche de la Quadragésime exclusivement. Ces quatre jours additionnels, connus sous le nom de Carnevalone , attirent beaucoup de inonde à Milan.
Églises.
Le nombre des églises de Milan est trèsconsidérable; voici celles qui nous paraissent mériter une attention particulière: S. Alessandro in Zebedia, S. Ainhrogio, S. Antonio abbate, S. Carlo, Sla Kufeiriia, S. F.ustorgio, S. Fedele, S. Giorgio in Palazzo, S. Loronzo, S. Marco, Sla Maria del Carminé, 5* ta Varia delle Grazie, Ma Maria délia Passione, Sla Maria di S. Celso, S. Mnurizio Maggioro, S. Nazaro Grande, S. Piclro inGessate, S. Saliro, S. Seliasliano, S. Simplieiano, S. Stefano in Froglio, S. Tomaso in Terra mala, S. Viltore al Corpo. Pour en rendre la visite plus facile, nous les grouperons par quartier.
ÉGLISES ENTRE LE DOME ET LES PORTES ORIENTALE, TOSA, ROMANA ET LODOVICA.
Si, en sortant du Dôme, on remonte le Corso Francesco, on passe devant Y Homme-de-pierre, statue adossée à la maison n* 005, et notabilité populaire, comme Pasquin à Home. Un peu plus loin est :
S. Carlo Borromko [S. Charles Bor • r ornée). — Cette église, construite, en remplacement de l'église des Servîtes, après la première invasion du choléra, sur les dessins de l'architecte Am ali, est en forme de rotonde et a une coupole trop écrasée. Elle est précédée d'un atrium carré long, entouré de portiques h colonnes corinthiennes en granit, surmontés d'habitations urbaines, dont les persiennes vertes s’associent d’uue manière étrange à cette prétention de décoration grandiose. Les deux avant-corps écrasent l’église. — A l'intérieur, deux groupes en marbre du chevalier Pompée Marchesi.
S* Maria della Passione — (rue du même nom). Crist.Solari , cnl 550, éleva la coupole. La façade, où il y a trois l>caux bas-reliefs, n'est pas de lui, et fut ajoutée en 1692. Les huit tableaux ap-
puyés contre les piliers de la coupole sont de Daniel e Crespi, qui a peint aussi les volets de l'orgue de gauche; ceux de droite sont par Charles d'Ur bin. Parmi les autres peintures dignes de remarque, citons : deux tableaux de Bern. Luini; un Cruciüement, par Gitilio Campi ; une Flagellation, peinte sur le mur, par Salmeggia; la Cène, par Gaudenzio Ferrari; Jésus-Christ au jardin des Oliviers, par Salmeggia; l’Assomption, par Prelerezzano ; S.
François, par Procaccini; la Vierge et plusieurs Saints, par Camille Lan driani; dans le baptistère, la Cène de S. Charles, par Daniele Crespi. Signalons aussi le monument élevé, en 1495, à la mémoire de Daniel Biraghi, fondateur de l'église. Dans la sacristie, une pierre tumulairc de Démétrius Chalcondylc, le premier éditeur d'Homère, avec l'inscription d’un de ses élèvees, Trissino, qui fut le premier restaurateur de la tragédie en Europe.
S. Pietro in Gessate. — Le chœur fut élevé en 1450. — Bonnes peintures :
une Vierge, de l'école de Luini , S.
Maur,par Daniele Crespi , une madone de Bramantino , etc. Un monastère attenant latéralement à l’église a deux cloîtres attribués à Bramante.
S. Stefano in Broglio — (place de ce nom), ancienne basilique de Saint - , Etienne-Majeur , fondée dans le V* siècle et détruite plusieurs fois. La dernière construction date de la lin du siècle dernier. C'est là que trois courageux jeunes gens, Yisconti, Lampugnano et Olgiati, assassinèrent en 14/6, Galles-Marie Sforza, duc de Milan, d'une exécrable cruauté. — Chapelle Trivulze; peintures de Procaccini. — Tableau de Bevilacqua (ambr.j, XV* siècle.
Près de cette église est l’oratoire de S. Bernardino del Monte ou delle Ossa, h cause des os symétriquement rangés dans l'intérieur de cette petite chapelle sépulcrale.
S. Nazaro Grande — (Corso di Porta Boinana). La basilique de Saint -
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Nazaire fut érigée par S. Ambroise sur les ruines d'un théâtre antique.
Les deux bras construits en 1653 formeraient seuls deux églises. Un vestibule v fut ajouté en 1518 par le maréchal Trivulzio , pour v placer les tombeaux de sa famille. Sur son sarcophage on lit celte inscription, composée par lui : J. Jacob Trivui.tius Anton h F. qui nubquam quibvit quiescit. tace. La reconstruction de la cou-
Çole et les restaurations opérées en 850 ont achevé de faire perdre à cette église son caractère antique.
Dans la première et la deuxième chapelle à droite, beaux vitraux attribués mal à propos à Lucas de Leyde, à gauche, Cène par B. Lanino. — Ihi même artiste fresques remarquables dans la chapelle contiguë de Santa Cat urina.
S. Antonio Abbate — (S. Antoine abliéj (rue S. -Antonio, devant l'hôpital), bâti en 1632. Fresques de la voûte, par les frères Carlone ; plusieurs peintures, par Procaccini, Giul. Campi, Figino, lin du XVI* siècle.
S* Eufemia — (Corso di S. Celso).
Vierge et Saints, peinture de Marco d'Oggiono.
S* Maria,— ou Madona di S. Celso (près la porte Lodovica), une des belles églises <lc Milan. Les colonnes ont des chapiteaux de bronze. En avant est un vestibule à portiques; sculptures re-, marquables de la lâçade. Statues d'Adam et Eve, par le Florentin Stoldo Lorenzi. Cinq portes donnent accès dans l'église. Coupole peinte à fresque, par Appiani; peintures de G and. Ferrari, des Procaccini, de MoreUo, etc.
ÉGLISES ENTRE LE DOME ET LES PORTES LODOVICA, TICINESE ET VERCELLINA
S. Satiro — (me del Falcone). Cette église est attribuée à Bramanlino, l’élève de Bramante [?]. La petite sacristie octogone est une œuvre remarquable de Bramante; les bas-reliefs, les arabesques, sont de Caradom.
S. Alessandro in Zebedia — (place du même nom). L'une des églises les plus riches de Milan, et en même temps du plus mauvais goût. Peintures de Cam. Procaccini, Danièle Crespi, Ant. Campi.
S. Sebastiano — (Corso délia Palla), 1577, par S. Charles, qui confia le dessin de cette rotonde à Pellegrini. l'n S. Sébastien attribué à Bramante.
S.Giouuio in Palazzo (Saint-Georges) — (rue du même nom). Façade restaurée en 1800; intérieur en 1821 . S. Jérôme, de Gaud. Ferrari ; Ecce Homo, de B. Luini, peinture digne de fixer l'attention, ainsi que la Passion , du même.
S. Lorenzo, — basilique (près du Corso di Porta Ticinesc), ancienne église détruite en 1071 par un incendie qui endommagea les seize colonnes en marbre d'ordre corinthien (27 pieds 0 pouces de haut, y compris la base et le chapiteau), rangées sur le Corso di Porta Ticinese, devant une cour précédant l’église. On pense qu'elles faisaient partie du péristyle des thermes d’Hercidc, construits par l'empereur Maximien, monument célébré par Ausone. L’église Saint-Laurent s’étant écroulée en 1573, S. Charles la fit reconstruire sur un dessin de Pellegrini, qui fut modifié par Martine Bassi. La forme de l'église est octogone; quatre côté» disposés en portions de cercle ont dans leur enfoncement deux rangs de colonnes l'une sur l’autre, qui servent de galeries tournantes; les quatre autres côtés, qui sont en ligne droite, n'ont qu'un seul ordre de colonnes, et ces colonnes, qui ont une double hauteur, soutiennent le dôme : tout cela forme un ensemble assez frappant.
L'ornementation et les peintures ne répondent pas malheureusement à la grandeur de la construction. — line porte introduit de celte église dans une autre petite église qu'on croit avoir été bâtie par Galla Placide», fille de Thtiodose le Grand, et femme d'Ataidphe, lieau-frère d’Alarie. Un sarcophage
?le
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antique y est indiqué par les guides comme le tombeau de cette héroïne de fhistoiredu Bas-Empire et de son mari; indication pour le moins contestable, puisque PJacidie, qui épousa ensuite (.onstance et régna trente-cinq ans tous le nom de son fils Valentinien III, fut enterrée, suivant son désir, h Ravcnnc, où l'on voit son tombeau. — Dans cette même chapelle on remarquera aussi deux antiques mosaïques décorant deux petites absides, les plus anciennes peut-être qu’il y ait dans la Lombardie.
S. Elstorcio — (près la porte Ticinese), fondée au l\e siècle, rebâtie au XI" et reprise encore, pour cause d'agrandissemént, en 1278. En dehors est la chaire du haut de laquelle saint Pierre martyr réfutait, dit-on, les hérétiques.
Le mausolée de ce saint, ouvrage du Pisan J. Balduccio , est un monument curieux de la sculpture du XIV" siècle. — La chapelle et le mausolée de Brivio sont attribués à Bramante. — Quelques lions tableaux.
S. Ambrocio, — fondée en 387 par S. Ambroise, dont elle prit ensuite le nom. Cette basilique , une des curiosités de Milan, pourrait être comparée à un musée, tant est grand le nombre des inscriptions, bas-reliefs, bustes, monuments, etc. , des premiers siècles du christianisme, qu’elle renferme. — Elle présente trois nefs d’architecture romane, sur lesquelles des voûtes ogivales furent ajoutées en 1305. M. Valéry fait justement ressortir la bigarrure choquante que les restaurations ont introduite dans cette église, formée de la réunion de deux églises. On a disposé dans l’atrium les fragments antiques trouvés en 1813, quand on répara le pavé. On pénètre dans l’église par trois portes en lvois de cyprès, travail du IX" siècle. C’est d'ici, diton, que S. Ambroise aurait repoussé Théodose après le massacre de Tbessalonique. Les colonnes de l'intérieur, revêtues de stuc imitant le marbre blanc, contrastent avec l'atrium, bâti
en briques. Une chaire do marbre, portée par huit arceaux , et assez longue pour que l'orateur pût y marcher, est un monument curieux du XII" siècle, composé de fragments plus anciens.
Vagape ou repas religieux, de onze personnages de face et les mains posées sur la table, sculptée sur la lace postérieure, nous somme uno composition des plus intéressantes, au point de vue de l'art, comme disposition première de la Cène, sujet si souvent traité par les peintres. Sous la chaire est un tombeau désigné îi tort comme celui de Stilicon. — La principale curiosité est le paliollo , ou devant du maitre-autcl, en or, merveilleux travail d'orfèvrerie donné par l'archevêque Angilbert Pusterla, vers 855. Le ciborium qui le recouvre est aussi du IX" siècle. [11 faut payer 5 fr. pour le von-.]
C’est dans cette église que S. Augustin abjura ses erreurs, que S. Ambroisk parla aux habitants de Milan et nue plusieurs rois d'Italie reçurent le «iadème. — Parmi les autres curiosités, citons : dans la nef du milieu, une colonne de porphyre, portantun serpent de bronze apporté de Constantinople, (pii, selon une croyance populaire, serait celui qu’éleva Moïse, et qui doit siffler à la fin du monde ; — une grande mosaïque dans l'abside du chœur, ouvrage que l'on croit du IX* siècle; il y en a une autre dans la chapelle de S. Satire; — le trône en marbre des premiers évêques de Milan ; — différentes peintures et fresques ; — 1 10 chapelle à droite, Déposition de croix, fresque fatiguée, de G. Feirari ; — 2", la Vierge et des Saints, du même; — C", Martyre de saint George, grande composition de B. Luini , et fresques de La?iino; — à gauche, avant la sacristie, Jésus parmi les docteurs à' A . Borgognonc. — Le couvent attenant, actuellement hôpital militaire, est de Bramante. Dans le réfectoire, il y avait une fresque de Cfllisto da Lodï (1545), qui a été transportée à Brera.
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S. Vittohe alCorpo — (h l'O. de S.- Ambroise). Une inscription sur la façade dit que cette église fut reconstruite par les soins de S. Charles Borroméc, en 157tî, et qu’elle occupe la place de la première basilique élevée à Milan. Coupole peinte par D. Crespi (S. Jean et S. Luc) et par Moncalvo (S. Matthieu et S. Marc, et les Sibylles). — Le maitre-autel, d’un style bizarre, participe de la profusion d'ornements en stuc répandus dans toute l'église. — Dans la dernière chapelle h dr. et dans la sacristie sont dos peintures de C. Procaccini. — Stalles du chœur par un religieux du seizième siècle.
S. Maria dbllf. Grazie — (près la
Ïiorte Vercellina), 1463. La coupole et a sacristie sont attribuées à Bramante.
Flagellation et Crucifiement , belles fresques, mais dégradées, de G. Ferrari. — C’est dans l'ancien réfectoire du couvent, servant aujourd'hui de caserne, que tous les étrangers vont voir les précieux restes de la Cime (Cenacolo) de Léonard de Vinci.
Co thef-d'oeuvrc dr la peinture, que Léonard de Vinci mit six ans a terminer, fut exécuté par ordre de Louis le More. On croit qu'il fut peint i l'imite; ce qui est certain, c'est que l'enduit appliqué >ur le mur fut mal préparé. Au bout de cinquante ans A peine, la peinture tombait en (■cailles, et Armrnini (i.’itO) la représente comme à demi effacée. L'humidité du réfectoire, à la suite de pluies qui y avaient pénétré en 1500, avait aidé à relie détérioration; le voisinage de la cuisine contribuait i l'enfumer. ■ En 1G54, les pères dominicains coupèrent les jambes au Sauveur et aux apôtres voisins, pour agrandir la porte d'entrée de leur réfectoire. » En 17S6, ils tirent restaurer la Lcne par un nommé Bellolli, peintre médiocre et outrecuidant, qui eut l'audace de la repeindre en entier, i l’exception du ciel. En 1770, elle fut regrattée par un barbouilleur, Mann ou ilazrr. qui la repeignit encore en partie. En 1796, l’invasion française vint assumer à son compte tous ces outrages et ces sacrilèges du temps des moines et des restaurateurs. Malgré un ordre de Napoléon, signé sur ses genoux, pour exempter ce réfectoire de logement militaire, un général en lit une écurie; et l'histoire de dragons français, d'ailleurs peu orthodoxes à cette époque, lançant des projectile» à la tête des apôtres en les tirant a la cible, futmise en circulation. Après avoir
été une ('■curie, le réfectoire devint un magasin à fourrages, l'n beau jour, pour le mettre à I abri des envahissements militaires, on prit le parti d'en murer la porte; mais, en 1800, une inondation y mit un pu d d'eau, qui s’en alla par évaporation. En 1801, sur les instances ne Bossi, secrétaire de l’Académie, le réfectoire fut ouvert de nouveau. — Ce n'étaient donc plus que di s ruines, en partie «pocryphos.-que l'on contemplait depuis longtemps. En les venant, on ne pouvait pas s'empêcher de regretter que l'incxpérience des artistes du temps n'eût pas permis A François 1" de réaliser te projet que son admiration lui avait fait concevoir ; celui de transporter ce chef-d’a uvre en I rance. — tn 1853, une dernière restauration a été tentée par VI. Ilarorri. Au moyen d'un procédé partie ulier, il a fixé la fresque de Léonard, qui s'exfoliait de jour en jour, et il |'a restituée, aillant qu'elle pouvait l'être. La salle qui la contient, et qui était dans un état d'abandon regrettable, a î'té également restaurée. — Ce chef-d'rruvre de la peinture a inspiré au graveur Morglieu un autre chef-d'œuvre daus son art; sa gravure, à laquelle il travailla aussi six an-, fut exécutée d’après un dessin de Mallcïni; c’est une espèce de compromis entre trois copies consultées, dont la meilleure était celle de Mnrcn d'Ogyiono. élève de Léonard, qui a été endommagée dans un essai pour la transjiortir à llrrra. Elle est remarqualilc par la suavité du lutrin, mais ee n’est pas et ee ne pouvait plus être une reproduction exacte. En regard du chef-d’œuvre de I.. de Vinci est un Crucifiement par Mtmlorfinw,
• composition liiianv à cent personnages, que le temps, dit VI. Charles de Hémusat, a eu la malice de laisser dans un bon état de conservation. •
S. Mairizio Maggiore ou Monasteru Maggiore. — (Corso di l’orta Vercellina, presque en face du palais Lilta.— Le monastère est aujourd'hui une prison militaire.) L’église el le monastère furent construits par Dolcebono, élève de Bramante. 11 faut visiter, dans cette église (l'on se fait aisément ouvrir le chœur, moyennant une petite rétribution) , les nombreuses fresques de Bemardino Luini et île ses élèves.
Les plus belles sont dans le chœur des religieuses. Outre B. Luini, son fils Aurelio, Gatidenzio Ferrari, CaJisto du Lodi, Ant. Lomazzo, Campi et P. Gnocchi, ont couvert de peintures et- de décorations h fresque les deux églises ; malheureusement l'intérieur de l'édifice est dans un état d'abandon,
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et les fresques sont très-décradées. On prétend qu'une main cupiuc les aurait grattées pour en enlever l'or ou l'outremer.
églises dans la partie nord de milan,
COMPRISES ENTRE LE DOME, LA PLACE
d'armes ET LA PORTE ORIENTALE.
S. Tomaso in terha mala — (corsia di S. Marcellino). On ne sait pas bien d'où provient cette désignation : enterre inauoitc. — Deux tableaux : Christ apparaissant à la Madeleine, d 'Aurel.
Luini; S. Charles, de C. Procnccini.
Cette église a été restaurée en 1855.
S. maria del Carminé — (place du même nom), bâtie par les Carmes en 1268; refaite en 1446 et restaurée en 1855. — Peintures : une Vierge de B. Luini; une madone de C. Procaccini.
S. Simpliciano — (corso di Porta Ooinasina). Eglise du XII* siècle, une des plus curieuses de Milan ; restaurée récemment dans son style primitif.
Dans l'abside du chœur. Couronnement «le la Vierge, fresque de Borgognone.
S. Marco — (à PE. des deux églises précédentes), 125-4. Façade gothique, intérieur moderne ; maitre-autel riche de marbres et de bronzes ; peintures à droite, par C. Procnccini; Madone, de Palina le Jeune ; fresques de Lomazzo, Anl. Campi , Conca, etc.— Beau mausolée du \IV° s. attribué à Balducci de Pise.
S. Fkdele — (place du même nom), belle église rebâtie par S. Charles pour les jésuites, sur les dessins de Pellcgrini. Les reliefs de la façade sont de Gael. iMonti . Quelques tableaux.
Nous signalerons encore à l'attention une petite église, S. Giovanni i n Conca — (rue du même nom), où l'on ne fait plus le service divin ; elle mérite d'attirer l'attention par sa façade et sa porte, «l'architecture lombarde, avec le nas-relief représentant le baptême de J. C. dans une cuve.
Palais et établissement* publics.
Milan renferme un grand nombre
de palais. Le plus considérable est le :
Palais de la Cour. — Palazzo lmp.
Beale (place du Dôme) : il fut bâti vers 1550 par Azzo Visconli. Le vieux palais était décoré de peintures de Giotto. En 1772 Piermarini en renouvela la façade du côté du Dôme. On y remarque le salon des Cariatides exécutées par Calano de Parme, et les fresques d'Jlppiani , parmi lesquelles on distingue surtout l'Apothéose de Napoléon, rcprésenté sous la ligure de Jupiter sur un aigle; «les plafonds d 'Bayez; plusieurs portraits de Napoléon ; sa statue colossale, par Canova , a été transportée «lans les magasins de Brera ; elle doit, dit-on, être placée dans le jardin public. On est admis à visiter ce palais en s'adressant au sergent de garde.
Dans l’intérieur de ce palais se trouve une petite église dédiée à S. Gothard, conservée lors de la démolition du vieux palais et restaurée dans ces derniers temps pour servir de chapelle «le la cour. On y voit des peintures de Cerano , de Traballesi, etc. — Le clocher, élevé et éh'gant, bâti en hri-, ques (1559), surmonté d'un ange colossal en cuivre, servant de girouette, est un monument intéressant de l'architecture de cet âge en Italie.
Palais de la Villa Reale — (près du Jardin public), construit pour le général Lod. Bclgiojoso, 1790; aujourd'hui maison de plaisance de la cour.
— Le Parnasse, dernière fresque d 'Appiani. On y a transporté de belles fresques de B. Luini.
Palais de l'Archevéché — (entre les places du Dôme et Fontana). Commencé en 1494 sur le plan actuel.
S. Charles le fit achever par Pelle- .
(jrini. — Belle galerie de tableaux d’anciens maîtres italiens.
Brera : — Palais des Sciences el des Arts (rue du même nom), est, avec la bibliothèque Ambrosiennc, la grande curiosité artistique de Milan. On v entre par une vaste cour entourée d'un double étage de portiques, sou-
GALERIE DK BilEKA.
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tenus par des colonnes accouplées.
Dans le principe, Tordre des Humiliés v avait leur etablissement. Quand ils furent supprimés pour avoir attenté à la vie de S. Charles Borroméc, qui avait voulu réformer leurs désordres, les jésuites leur succédèrent en 1572, et firent bâtir un vaste collège par l’architecte Hichini. C'est là que sont réunis le Gymnase, F Ecole des Beaux-Arts, la Galerie de Tableaux, I'Obskrvatoire (Spccola), la Bibliothèque, un cabinet de numismatique, I'Lnstitut des sciences, DES LETTRES ET DES ARTS.
La Bibliothèque — fut formée en 1770 avec celles des jésuites et de divers couvents ; augmentée de celles du comte Firinian, du cardinal Ihirini et d'une partie des livres de Haller. Elle I reçoit un exemplaire de tous les ouvrages imprimés dans le royaume Loinbardo-Véniticn. Elle compte 200,000 vol. — Ouverte de dix à trois heures.
Galerie de tableaux — (Accademia di belle Arti). Ce musée * , commencé
1 Le catalogue date do 1811. Le corp* •icailéiniquc, sous l'approbation duquol <v nitalogue est nubMé [Operet ta... t ipproraia dal Cor fjo academie o per cm i signeri ac fiairantt possono far contosnlla di Irifedeità), ferait, (mion*-nou« dans notre première édition, un#* œuvre de "oût, en introduisant une cla^ilieation plus régulière dans la galerie, en révisant avec soin les attributions douteuses, et eu publiant un catalogue digue de sa haute approbation, c’est-à-dire au lieu d’un simple inventaire, une description des tableaux contenant, outre leur généalogie dédaignée par le compilateur, l’indication «les doubles qui peuvent exister dans d'autres galeries, celle des restaurations qu’ils ont pu subir, de l'époque et des prix de vente, des meilleures gravures qui les ont reproduits, enfin tous les renseignements qui peuvent intéresser \v* amateurs.
S. II. Au moment où uoiis mettons cette feuille sous presse (janvier 1858), nous apprenons qu'on dpit procéder à un nouvel arrangement de la galerie, et que l’on travaille à un nouveau catalogue. Quand il paraîtra, les numéros de la distribution actuelle, que nous donnons iei, seront probablement complètement changés. — [ ne salle doit élr** spécialement consacrée aux tableaux dôme s au Musée par le comte Oggioni.
La galerie de tableaux est ail premier étage; ou y arrive par le grand escalier, situé au fond île la cour. — On est admis à la visiter tous les jour», de *J à 5 heures.
Seul. Il,
seulement en 1805, et composé de tableaux provenant des églises et couvents supprimés, se composait, jusqu'à la lin de 1857, de douze salles, cinq grandes et sept petites, et de vestibules où sont placées îles fresques de l'école lombarde, enlevées des églises avec le mur où elles furent peintes dans l'origine ou transportées sur panneau. — On V voit aussi le monument de Barnabe Visconti, XIV' siècle, et celui de Lancino Curzio, charmant ouvrage de Bambaja.
(Les plus remarquables de ces fresques sont île Dtrnartlino Lima, peintre d'une suavité toute féminine, dont on a fait à tort un élève de L. de Vinci, parce qu il se rapproche beaucoup de sa maniéré.
Toutes les fois que l’occasion s'en présente, nous indiquons les œuvres de ce maître milanais peu connu eu France.
Scs fresques sont d'un ton clair, léger, transparent, et semblent avoir été exécutées rapidement. | Nous citerons parmi les plus gracieuses : 11“ 8 la Vierge et S. Joseph a'aclieiiiiiiant nu temple; Ht la Présentation de In Verge; 50 Naissance d' Adonis; 51 le Corps de S* Catherine, porté par trois anges [conqiosition souvent imitée] ; 56 la Vierge cl l'Enfant, Saints et Anges accordant un luth. — Marco d'Oggiona, élève de L. de Vinci, il Adam et Eve. |Le dessin de la belle figure d'Adam se retrouve à l'Ambrosienne, et y est attribué à Raphaël. | D'm- Ires fresques de Bramanlino. G. Ferrari. Ijmini, Vicenzo Foppa. qui est le plus ancien.
1" Salle (du u° 1 jusqu’au 11“ 45). — Les tableaux les plus frappants sont :
Jordaem s, 2‘ le Sacrifice u'Ahraliam. — Farmigiano. 5’ Vierge et Saints. — Titien, 6‘ S. Jérôme dans le désert. |Le même sujet plus grand est à l’Escurial.l
— Van l)yck, 10‘ la Vierge et l’Enfant. S. Antoine de Hadoue. — P. Bordant.
Guerchin. 10. — Üominiquin
18' la Vierge et 1 Enfant, Saints et Anges. — (Belle composition, symétrique, manquant d harmonie. | — Àlbailt. H* Enfant Jésus, la Vierge. S. Joseph, Saints-
— Guerchin. 20. — Au g. ('.arrache. 21
la Femme adultère. — Ixtuit Carra-
* indique les tableaux les plus remarquables.
Lombard-Vénitien. h. 2Î. — üilax. — cai.kkik ne hhhIu. 1 Si
the, 22' la Cananéenne aux pieds de Jésus-Christ. — 25. (Tête, charmante Je fini et de clair-obscur. j — P. Bor ■» tme. 26' le Baptême de Jésus-Christ.
— Ann. Carraclte, 27' Samaritaine nu juits. — Cararage, 30. — Procacdni , Si" la Madeleine nvec un Ange; 55 " y Cécile et Anges. — D ■ Crespi. 36' Jésu*-Chri*t allant au supplice |Têtede Jésus-Christ belle, mal composée ; couleurs noir et brique); 45 ' lapidation de S. Etienne. — Beux numéros non portés ni catalogue (qui s’arrête au n* 433) idenx petites études, ou fragments d'une plus grande peinture, parfaitement con- «•Tvés, comme s'ils avaient été peints récemment. A la fierté du style, nous «erions disposé à croire que cette peinture a été exécutée d'après un dessin de Michel-Ange; le n* 437 représente un jeune homme ramassant «les clous 8X1*0 une tenaille; leu” 458, une vieille femme; au boi-d du cadre, In jambe d'un individu qui se sauve. |
II* S ille (n- 41-71). — Titien, 44.
— Garofoio, 45 * Jésus mort avec les Maries. — Ttntoret, 47 ' une autre Piété.
— Paul Véront'se , 40. 51. — Palma le Jeune, 52. — Bassano. 53" S. Rocli visitant les pestiférés. — Fosclli, 55. (Manière d’Andrea del Sarto.) — Moretlo, 5(5 la Vierge et l’Enfant; au bas, S. Jérémie, S. François et Antoine, ermite. — Timol. Vile. 58 ‘ Annonciation. — Palma le Vieux, 60 ‘ Adoration «les Mages. — P.
I éronèse, 61 Noces de Cana. ITablcau usé. et bien inférieur à celui du Louvre.)
— Savoldo [Bresdano], 62 * la Vierge et l’Enfant, et Saints. — Moretto, 65-08.
— Palma U Vieux. 60 * la Femme adultère. — Tintoret, 70. — P. Vérone ne, 71’ Saints avec un Enfant de chœur et un Page.
III* Salle (n— 72-128). — Gentile da Fabriaiw. 75. — Crivelli, 78. |Troisrompartiments ; peinture curieuse; séclieressc ; accessoires eu relief. | — Bartol. Montagna, élève «le Manlegna, 80 la Vierge etl’Enfant, Saints et Anges (1490).
— Giottino, 88. — Gentile Bellini, 00’ Prédication «le Saint Vl.irc à Alexandrie. (Multitude de ligures, d'une couleur excellente; un des tableaux I s plus remarquable* de la galerie. | — C.ima da Conegliano, 06 S. Pierre, martyr; S. N’iodas, S. Augustin et un Ange. |R’unlon vigoureux; singularité du couteau posé «ur la tête de S. Pierre, martyr. | —
Giov. Sanzio, père de Raphaël, 97 Annonciation.— Manlegna, 105’ Saints, en 12 compartiments. — Cotradini.
[féale Carnavtih" . 107 * la Vierge, l'Enfant et beaucoup de figures. — Manlegna, 111 S. Bernardin et deux Anges.
(Détrempe. | — P. Véronése, 1 12’ Jésus- Christ chex le Pharisien. — Crivelli , 128 la Vierge et l’Enfant.
IV* Salle (11- 120-1(54). — Garofalo.
130 Paysage. — Van-Thielen, 131 Couronne de fleurs; figures par Poelemburg . — Van Dyck, 130' Joli Portrait de femme. —Moroni < f Albino,Wl Portrait d’homme.
— Corrégeiï). 150. — iMur. Conta, 140' Adoration «les mages. — Francia, 142 Annonciation. (Sec.) — Carpaccio, 4 44 * S. Etienne disputant avec les docteurs de la laii. ITablcau rcmnri|uahle. placé trop haut.) — llobbéma, le n* 148 a été enlevé; 151 paysage. — Schidone, 150' la Vierge, l'Enfunt et Saints. — Aur. Cuini, 153. 163 Dessins. — Guido-Retti. 429 la Vierge et l’Enfant.
V* Salle (n- 165-176). — Palmizzano, 166 Couronnement «le la Vierge. — Liberale da Verona, 167. — Morone. 108. — Santa Croce, 175. — B. t.amni, 176.
VI* Salle (n— 177-209). — Carpaccio, 180 S. Augustin; 182 S. Antoine de P.idoue. — Cesare da Sesto, 184* la Vierge et l’Enfant. |(jracioux. Finesse du clair— obscur.) — Albane, 185 " la Danse des Amours. (Tableau qu’on ne cesse pas de. copier.) — Ann. ('.arrache, iST. — J.Bellin, 188. — C.ima da Conegliano. 180’ S. Pierre, S. Paul, S. Jean-Baptiste et un petit Ange. — Fyt, 191 ’, 19v‘ Gibier.
— 108 I ’ortiait de femme (école lmlonaisc). — Ann. Carrache, 202 Portraits.
— J, Bellin, 204. — Garofoio, 200. — M liront, 208" la Vierge, l'Enfant. S. François et le Donateur. — J. Bellin, 209' la Viergi* et l'Enfant.
VU* Salle V* 210-250 . — Marco d'Oggiono, 210. | Excellent et rarespéeinion «le cet élève de Léonard de Vinci. |
— Guerchin, 214* Abraham chassant Agar. (l’n des tableaux les plus vantés de la galerie, et qui électrisait lord Byron, nu dire de Bevle. Colle peinture mate, «*t rappelant la manière «lu pasti‘1. lie nous semble pas mériter sa liante réputation. Le dessin man«|ue de caractère; ilnus les mains, il est mou et empâté, lai conh-ur, «imposée en général «le tons cendrés, qui deviennent Inipioux dans la figure d' Agar, détonne d’une façon criarde
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dans le manteau elle turban (outremer) d’Aliraliam.| — Carpaccio, 218 Mariage do la Vierge; 222 la Vierge qui se présente au temple. (Naïf.) — Mantegna. 220 Jésus-Christ mort et les Maries. |Snrte de grisaille à la détrempe. Raccourci savant et hardi du corps de Jésus-Christ, dans le sens de sa longueur.! — Raphaël, 230* Mariage de la Mergc. célèbre sous le nom de Spozilizio. |l'n des premiers ouvrages importants de Raphaël, âgé de 21 ans. On reconnaît volontiers qu il s'v montre encore l'imitateur du I’érugin.
sou maître; mais ce qu’on ignore généralement, c'est que ce tableau est une reproduction, avec très-peu de variations, d'un tableau de I’érugin, lait en 1495 pour l’autel St-Joseph, dans la cathédrale île l’érouse, et que MM. Quatremère de Quincy et Longhena eux-mêmes déclarent être perdu. Il est aujourd'hui au musée de Caen, auquel il fut donné sans doute à cette époque, où, comme le dit M. de Chennevièn» [Observations sur le Musée de Caen), « pour dégager le Couvre des œuvres d'un maître qu'avaient fort estimé les commissaires de la conquête, mais qui était moins sympathique au goût public d'alors, les musées des départements et trois églises île l’aris reçurent vingt-quatre tableaux de Péhl'Gix. dontt/Ùr-neM/'avaient été choisis dans les églises de l’érouse. » — Il y a dans le Spozalixio de. Raphaël quatre tète-, de femmes charmantes, niais qui semblent se répéter; elles ont le nez pincé, la même lioucbc souriante, les yeux petits et la face forte. Il scmblcque les idées du divin artiste sur la beauté féminine n'étaient pas encore fixées. — l/‘s jeunes hommes, rompant leur baguette stérile, sont des prétendants jaloux de la préférence accordée à Joseph, dont la naguette, selon un des évangiles que l'Eglise n’a pas admis, avait porté des (leurs, signe auquel la Vierge devait riscoimaitrc celui qui serait son époux.
Tous les peintres des XIII* et XIV’ sicc'es ont ainsi représenté le Mariage de la Vierge. — Nous signalons à l'attention les ornements au nas des rohes, comme ayant de l'analogie avec ceux des rolies des apôtres dans le Cénacle, nouvellement découvert, de Florence.!
VIII* Salie ii*‘ 231-255). — Titien, 2.“>i* portrait de vieillard. — Raphaël, 255 grou|)C allégorique de figures nues lançant des flèches contre un llicrmc cou-
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! vert d'un bouclier; lavis au bistre. | On y lit le nom de Michello Angelo Itonarolo. écrit, dit-on, de la maindc Raphaël. C'est l'esquisse d'une fresque peinte dans la villa du peintre, et depuis enlevée du mur et transportée dans le palais Rorghèsc, à Rome. | — Cesare da Sesto, 230 beau portrait d'homme. — Guida Reni, 23 7 8. Pierre et S. Paul. (Beau tableau coloré, provenant de la galerie Zaïnpieri de Bologne.! — Ambrogio Figino, 242 ' un Guerrier. — Giorgion. 244* S. Sébastien. | Belle peiuturc de ce grand et rare maître vénitien.! — Urntardino l.tiini.
247 ' la Vierge et l'Enfant. (Nous ne saurions trop recommander ce charmant tableau, triomphe de la grâce et de la lieauté naïve. — Nous regrettons que le fond ne soit pas plus tranquille. — Les mains de la Vierge sont d'une exécution faible.) — Canalelti, 240, 248. — Rembrandt, 251, Portrait de femme. — Alex. Turchi, 252 Magdeleine. — Velasquez. 254 Moine endormi. (Largement touché.)
IX* Salle (n** 256-279). — Iionifazio.
257 * Moïse enfant présenté à I» lillc de Pharaon. |Cctle rieur composition a et ■ atlrihuécà Giorgion, quoiqn on n'y trouve ni son clair-obscur ni sa touche.l — Sandrart, 238 le bon Samaritain. — Dl.tiini, 2511 * Noê ivre et scs Fils. — Portraits par Rubens, Van Dgck.F- Reliais, Raph. Mengs. — Morelto _ 278 Assomption. — Sasso-Ferralo, 279 ' b Vierge et l'Enfant endormi. |Cliarinaiit tableau dans la manière froide de cr peintre.)
X* Salue (n*’ 280-333). — l.uco Giordano. 280 ’ la Vierge et l'Enfant; Saints et Chérubins. — Guspre Roussiu, 284 •
— Raroccio, 290' Martyre de S. ' it«l-
— Subleyras, 299 Jésus' en croix, S* Marie-Madeleine, un Prêtre et un Moine!
300 S. Jérôme. — Vrocaccini, 301 C'irieux spécimen d'une bannière d éghsÇ.
peinte «les deux côtés. — 311, 318, ■>-'• ,)2ü, 330, 331 : Portraits des artistes pat eux-mêmes; le n° 317 est celui de Me**?* par Knoller. — Castiglione. 32 •; ' O0' part des Juifs pour la terre promise.
Salvalor Itosa. 332 * S. Paul, premier ermite. (Paysage largement louche.!
Xl« Salue (n” 334-397). — U ■ ^nini, 335. — Reïtraf/io, 336. — l'.alisto ai Unit, 338* In Vierge et l'Enfant, S. Jean- Baptiste, S. Jérôme et un Auge. — d Uggiono , 539 Assomption; 342 * S. ***
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ihel terrassant Lucifer. | Manière de de Vinci, piais d'une couleur un peu rouge.) — Garni. Ferrari, 513 * Martyre de S* Catherine. |()uvrage rcman]ualile; manque de perspective aérienne.) — k. Zenale. 344’ la Vierge et l'Enfant, les quatre Docteurs de l'Eglise. | Louis le üore, sa femme Béatrice et deux de leurs enfants.) — B.Luini, 345.— Garai âge, 346. — Marco iTOggiono, 348. — Fede Galisia, 351. Apparition de J.C. à la Madeleine [œuvre remarquable d’une femme).
— Salmeggia, 355" la Viergeet l'Enfant, et Saints | peinture remarquable d’un artiste très-peu connu). — Du même, le n* 282. — Andrea da Milano, 558 * Sainte Famille. (Peintre rare.l — Cesare da Sesto. 360 la Vierge cl l’Enfant, le petit S. Jean, S. Joseph et S. Joachim. — /.. de Vinci, 361 ’ la Viergeet l'Enfant J. qui caresse un agneau. |Ce tableau, non terminé, est un des monuments de la |>einture le» plus curieux, en ce qu’il montre le procédé du grand artiste :
préparation blanche du panneau, la tête de l'Enfant Jésus ébauchée en clair, chairs peintes sans empâtement. ) — Horgognone, 570' Assomption, Apôtres, Anges et Saints. — Nuvolone, 376 % 377, 370, 382.
XII* Su.ce, (n” 308-428). — Appiani, 402. Jupiter, Junon, Hélie. Ganymède.
— /,. de Vinci, 416 * Dessin au crayon rouge et noir qu’on croit être l'esquisse de la tète du C.firist dans la Cène peinte au couvent delle Gracie.
Suie hes expositions et des concours
JXNBEI» l»E PEINTURE, SCULPTURE , ETC. —
I'* Salle : Copie de la Cène de Léonard de Vinci, par le chevalier Itossi. — Autre copie à fresque du même sujet, par Marco (TOggiono, son élève (voir ci-dessus, page 128). — Il'et lll'Salles: Grands prix et plâtres. — Galerie: Monument à la mémoire d’Appiani : son Portrait cl les Trois Grâce», par Tliorwaldsen.
Bibliothèque Ambrosiebxk 1 Il — (,1mbrosiuna (place S. Sepolcro), fondée par le cardinal Frédéric llorromée, el une des premières ouvertes au public.
1 l a bibliothèque r*l ouverte tons les jours île 10 à 3 heures, excepté le mercredi. Elle r»t fermée à plusieurs grandes fries de l’année. Ses vacances vont du 1” septembre au
Il novembre. Le» visiteurs peuvent y entrer en tous temps, moyennant une petite rétribution.
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Elle comptera bientôt près de 100,000 vol., sans les palimpsestes et les manuscrits, qui montent à 14,000. On montre parmi les curiosités :
Une traduction latine de Josèphc, manuscrit sur papyrus, auquel Mabillon attribuait 1,200 ans d’antiquité. — Iliade:
Fragments avec miniatures intéressantes pour l'art; peut-être du IV* siècle. — laj Virgile, copié el annoté de la main de Pétrarque. — «Dix Lettres de Lucrèce Dorgin au cardinal Brmbo, suivies d’une pièce de vers espagnols de celui-ci, respirant le platonisme le plus exalté; 1a réponse de la dame est lieaucoup plus nette, et elle l’accompagne d’une boucle de se» blonds cheveux.» |C'est peut-être par suite de l’observation de Valéry sur la singularité de voir la garde d’un tel dépôt conliée aux ecclésiastiques bibliothécaires de l'Ambrosienne que ces cheveux ont été retirés du manuscrit et placés dans une vitrine de la galerie audessus de la liibl iolhêqiie.) — Un volume manuscrit de léonard de Vinci, présentant cette singularité, que les lettres sont tracées de droite à gauclie. « Les manuscrits de /,. de Vinci sont nombreux et épais.; la bibliothèque de l'Institut en possède 14 vol. — Les Palimpseste» ont fourni d’intéressantes découvertes, entre autres : des fragments de discours de Cicéron et de sou Traité de la République; la Correspondancedc Fronton et de Marc-Aurèle, des fragments de la traduction de la Bible, faite par Ulphilas (560-80) en caractères mœso-gothiques, etc...
G.U.KUIE »K TABLEAUX.
Elle contient un petit nombre de peintures intéressantes pour l’histoircde l’art.
I" Galerie : Dessins de L. de Vinci, I.uini, Cesareda Seslo. Caravage. — Une belle peinture d Hemling, la Vierge et T Enfant. — Un Marco d'Oggiono, même sujet. — Une Charmante Tête de femme, par L. de Vinci. — Une Sainte Famille, attribuée à Titien. — Une Madone entourée de Saints, par Dorgognone. — II* Galerie : c’est ici que se trouve le célèbre carton de liaphaél pour sa fresque de l’Ecole d Amènes, contenant les ligures sans l'arcbili dure. Il lit quelques changements et additions en peignant.
— Une parti': du carton de la Bataille de Constantin. — Etudes de Michel-Auge
ITALIE
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pour le Jugement dernier — Deux Portraits exquis au crayon de couleur, par L. de Vinci. — De fi. iMini, une admirable Sainte Famille, et un Toi lie et l’Ange, dessin précieux. — G. Ferrari : un beau dessin du Spuzalizio. — Garofalo , Sainte Famille avec Anges. — Une autre de /'.
Bordone. — Titien : Adoration des Mages.
— Peintures et dessins de Manleqna, Mazzuola. Botticelli, Sqttarcione , tlassano. Guide, Baroccio. — Dans des chambres voisines sont des dessins de J. Romain. Caravage, Mb. Durer , Manlegna Micliel-Ange, l.tica Cambial»), l.uini, Campi. — Un petit lavis (n* 14), ullribu£ à Uapliaël, représentant un jeune homme jouant du Chalumeau, ligure svelte et élégante qui a inspiré bien des artistes.
— Un v voit encore des tableaux intéressants : un beau Giorffion : S. Sébastien.— De Bronzino : un Portrait qu’on prétend iHre celui de II. Cellini. — Portraitpar Velâzquez. — Galatée, parl’/l/bane. — Adoration des Mages, par Lucas de Isytle. — Des Portraits par llolbein.
— Dans une salle du rez-de-chaussée est une admirable fresque de B. l.uini, Jésus couronné d’épines.
Il y a ous-i une riche collection d e s lampes, d’objets d'antiquités et du médailles. (Bas-reliefs du tombeau démoli de Gaston de Foix, par Bambaja.)
Musée civique. — Collections d’histoire naturelle.
Établissements de bienfaisance.
Le Grand-Hôpital — (au S. E. du llôuie), vaste édifice, élevé eu 1456 par François Sfiina, duc de Milan, et si femme, Blanche Visconti, sur l'emplacement de leur palais et de la forteresse élevée par Rarnalx) Visconti.
Le premier architecte fut .4. Filaréle.
En 1010, mi legs considérai de de Carl'uuu contribua à sou agrandissement.
La grande cour d'entrée est de l'architecte Richini. Le portique à droite Serait, dit-on, de Bramante. En 1707, le docteur Macelii laissa 3 millions h l'hôpital, à condition qu'il serait agrandi d'après le dessin de Castelli. Gettc construction moderne n'est pas en harmonie avec le reste. Il peut rca; voir ordinairement 2,000 malades ; quelquefois le nombre, s'on élève jusqu’il
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2,000. — Une dérivation du canal (N’aviglio) coule le long d'un des côtés. — .Vu milieu de la cour est une petite église; possédant une Annonciation du Guerchin.
L’Hôpital militaire — est aussi un hel édifice érigé sur les dessins de Bramante; c'était autrefois un monastère deCilcaux.
Parmi les autres établissements de charité que renferme Milan, nous citerons seulement I'IIospick Trivllzi, fondé en 177 1 par le prince de ce nom pour des septuagénaires des deux sexes.
Il en contient 300. La célèbre mathématicienne Gaétana Agnesi, dont le président de Brosses parle avec admiration, et qu’il vit soutenir thèse en latin et dans les différentes langues de ses interlocuteurs, s’y consacra an service des malades, et v mourut en 1700.
Foppose — (h l’Ê. dti Grand-Hôpital), portique circulaire de 410 met., était destiné à la sépulture des Milanais illustres. Mais, en 1008, on commença à y enterrer les morts de l’hôpital.
C’est au jourd'hui une caserne.
Palais particuliers.
Pai.azzo (palais) A.xnoni — (prie Humaine, n° 4201), architecture de Richini. — Galerie de tableaux.
Palais Arciiinto — (rue de la Passion, 201). Fresques de Tiepolo; tableaux, gravures, médailles, bibliothèque.
Palais Belgiojoso — ( place du mèiue nom), construit par Pierniurini (1777). — Sur la façade il y a des fleurs de lis, des aigles à ailes doubles et les clefs de S. Pierre. — En face, dans la rue des Onicnoni, la façade du Palais Besayv (1722); le peintre-sculpteur Leone-Leoni se construisit en 1007 cette maison ornée de 8 cariatides colossales barbares, d'où lui vient le nom des Omenoni.
Palais Borromeo — (place du même nom), façade antique. Postérieurement, sur la rue dei Moriggi, le palais a une façade moderne. 11 contenait la collée-
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tion minéralogique de Breislnck, et de belles peintures de Luini. Cette habitation princière, depuis l’exil de la famille Borromée on 1848, a été eon- Tertie en caserne.
Casa (maison) Brocca — (corso Francesco, 603). On y voyait une collection de tableaux remarquables. Elle a été, il y a quelques années, transportée en Angleterre.
Palais Busca, autrefois Serbellom — (borgo di porta Orientale, 663).
Façade et portique majestueux ; architecte, Canloni. Un Titien , deux Vêlas quez , plusieurs Salvator Rosa.
Palais Castelbarco — (rue deBrera, 1556). Bcîlle collection de tableaux; Sainte Famille de Raphaël .
Palais Litta — (corso di porta Verceilina), construit par Bartol. Arese, président du Sénat. Architecture de Richiniy rappelant le goût du Borromini. Ce palais est un des plus beaux de Milan ; fresques de R. Luini; tableaux.
Casa Samoyloff (corhtesse de) — (rue de Borgo Nuovo, 1531). Peintures modernes.
Casa Tavbrna — (rue de'Bigli, 1236).
Peintures de G. Ferrari , Rubens....
Palais Trivulzi — (place de S. Alessandro). Manuscrits et éditions rares des quinzième et seizième siècles. Tableaux.
Casa Uroldi — (rue di Pantono, 46HO). Tableaux et sculpt. modernes.
Maison baliitée par Manzoni et par son ami Tom. Grossi (rue del Morone, 1168).
Théâtre* . — La Scala. — Ce théâtre, le plus grand de Milan et de Fltalie, est ainsi nommé parce qu’il fut bâti sur remplacement de l’église Sauta-Maria délia Scala, fondée par la femme de Barnabo Yisconti, de la famille des Scala de Vérone. Piermarmi en fut l’architecte; il fut bâti en 1778, en moins de deux ans, par un certain nombre d’actionnaires qui se remboursèrent sur la vente des loges. Bien de plus magnifique et de mieux disposé que ce théâtre : on entre par un grand
AN. — THEATRES
vestibule qui conduit au parterre, et à deux grands escaliers menant à cinq rangs de loges. Les loges sont grandes, bien décorées, et au nombre de 195.
L’usage d'y tenir assemblée, d’y recevoir (les visites et d’v faire la conversation, est aussi commun à Milan que dans le reste de l'Italie.
Ce noble édifice n'a qu’un seul rival en Italie, le théâtre S.-tbarles, à Naples. Voici les dimensions de ces deux grands théâtres : La Scala : long, totale, 265 pieds, larg., 57; la scène, long., 120 pieds, larg., 95; parterre, long., 64 pieds, larg., 57. — S.-G/mrles à Naples: long, totale, 163 pieds; la scène, long., 69, larg., 92; parterre, long., 63, larg., 62. ,
Les mêmes actionnaires firent bâtir en 1779 un autre théâtre, celui de :
La Canobbianà — (rue Larga), sur l’emplacement des anciennes écoles de dialectique ouvertes par P. Cnnobbio.
Du palais de la cour ou va à ce théâtre par un corridor qui traverse la rue.
Le petit tu. Rè — (me S.-Salvatore), bâti par C. Rê (1812), est très-fréquenté. On y joue tantôt des opéras iKiulfons, tantôt des tragédies et des comédies.
Théâtre Carc.ano — (corso di Porta Uomana), 1805, porte le nom de son propriétaire. — Th. philodramatique (à côté de la Scala), théâtre d’amateurs (1800).
Tu. Fiando — fantocciniy marionnettes (rue S. Martino), 1806. On le désigne aussi sous le nom de Gtrolarno, du nom d'un personnage bouffon très-populaire qui y parait souvent sur la scène ; paysan poltron, gourmand. bavard, parlant un patois inintelligible pour les étrangers. — Tu. de S. Badegonda (me S. nadegonda). Comédies et opéras. — Théâtres diurnes
Amphithéâtre de l'Arène. — Monument remarquable, construit sous la domination française, en 1805, par Pareil. Canonica. 11 est de forme elliptique ; le grand diamètre a 7 50 pieds et le petit 350 ; il peut contenir o0,000
ROUTE 27. — KNVIROHS DK Jfll.AX. Sect. H.
spectateurs. Au milieu est un portique ayant huit colonnes corinthiennes de granit: le pulvinar, les carceres, sont bien distribués. Un euripc règne autour de l’arène, qui peut être remplie d'eau en douze heures et transformée en naïunachie. En 1807, il y eut une régate en présence de Napoléon. — C'est aujourd’hui un dépôt d’artillerie.
La Galerie de Cristoforis — (corso Francesco, h côté de S. -Charles) est un passage ayant une centaine de boutiques et une longueur totale de 159 met. Ce genre dé passages est très-rare en Italie. Il sert de promenade en hiver.
Promenade*. — Le Cobso (U. p.
120) et le Jardik public (U. p. 129), qui en est voisin. Il va, dit-on, recevoir uno grande extension.
Environ* de Milan.
Chartreuse de Garigkano. — On sort de Milan par la porte Tenaglia, et on gagne le village de Garignano (deux milles), où se trouve la Chartreuse de ce nom, fondée en 1549 par Jean II Visronti, archevêque et seigneur de Milan. I /architecture de l’église est simple et régulière ; l’intérieur est orné de belles fresques, presque toutes peintes par Dnniele Crespi, en 1629, et représentant les faits de la vie de saint Bruno. On a dit que c'était Lesueur agrandi. La figure du docteur, revenant un instant à la vie pour annoncer sa propre damnation , est admirable de remords, de douleur et de désespoir.
Devant cette peinture, Byron fut ému jusqu'à l’horreur. On remarquera aussi la fresque représentant : le duc de Calabre découvrant en chasse S. Bruno.
Crespi s’y est représenté lui-inème parmi les gens de la suite du duc. Cette église est aujourd'hui une simple église de village. Le monastère a été changé en magasins. — Pétrarque, qui vécut quelque temps retiré dans une maison de campagne du voisinage (près de Quarto Cagnino) qu'il avait appelée l. interna, en mémoire de Scipion, héros de son poème : l’Afrique, venait
souvent visiter les moines de cette Chartreuse et passer au milieu d’eux les instants qu’il ne consacrait pas à l’étude. Charles Borromée allait aussi tous les ans v isiter cet asile de la piété et de la méditation.
La Chartreuse de Chiaravalle — (5 milles hors de Porta Homana), « Clairvaux italien, fondé par S. Bernard. » Environnée de rizières; les religieux contribuèrent lieaucoup à étendre le système d’irrigation adopté en Lomhardje. L'église est remarquable
Iiar ses dimensions grandioses, par la leauté de son architecture gothique, par la hauteur du clocher. L’intérieur renferme un lieau mausolée et des fresques de Fiammengliino. de Luini ou de ses élèves, qui, malheureusement, ont beaucoup souffert. Restes des tombeaux des Torriani, des Archinti et de la Bohémienne hérésiarque Guglielmina.
Rhô — (8 milles cm. de Milan, sur la roule des iles Borromées (F. R. 28) est célèbre par son Sanctuaire de la Vierge, élevé en 1585 sur les dessins de Pellegrino Tibaldi, à l’exception de la façade, ipii est de l’architecte Polack. On v voit des peintures de C.
Procuccint , Morazzonc, Fiammenghino.
Saroxno, — 5,000 hah. Sur la route de Milan à Varèse (F. R. 29). Eglise du sanctuaire de la Vierge, construite en 1498; la coupole, attribuée à Bramante, est ornée de très-belles fresques par Gaud. Ferrari et par La nino. L’église contient aussi des fresques nombreuses de Luini, empreintes de la suavité de sentiment de ce charmant peintre.
Lainatk — (à peu de distance de R ho), beau palais appartenant à la famille ducale Litla Yisconti Arese, édifice non encore terminé. Serres, grottes, jeux hydrauliques ; deux statues de marbre dues au ciseau du chevalier Pomp. Marchesi: une Madeleine et une Vénus pudique.
Al 1. de Milan, et à un mille de la
Lombard-Vénitien. ... 28. — oe sii
Chart. de Garignano, est la Simonetla.
édifice visité par les curieux à cause d'un écho qui répétait une quarantaine de fois un coup de pistolet, mais qui a perdu beaucoup de sa réputation par suite des réparations faites à l'habitation. — Une légende populaire y a attaché le souvenir d’une certaine comtesse Simonetta, sorte de Marguerite de Bourgogne, faisant tomber dans des embûches les coi es de scs orgies.
Excursion* autour de Milan.
DE MILAN AU LAC MAJEUR
XGX 11. Es llOItllOKKK'.
N. B (cite roule se rattache à la 9* direction, page 45, pour les ravageurs nui viennent en Italie par le Siuipion, et à la II 5t>, nage 151, |K»ur ceux qui gagnent le Snnplon depuis Milan. — Eue partie du lac Majeur appartenant au Piémont, on devra, pour être en règle, avoir aussi le visa de la Sardaigne.
1* ran coxn et vsmNe.
F.n chemin de fer jusqu'à Camerlala (V. Itdiealrur naîtrai). — Du Camerlala, en diligence jusqu'à Varèse, et de Varèse (4 post ), jusqu'à I-aveno, au bord du lac Majeur. On trouve des eommiinicatinns fréquentes de voitures entre Varèse et Laveno.
.Nous recommandons aux voyageurs cette route comme plus agréable que celle qui suit. (F. les R. 49, oO).
2" rsa srsTO-cai.üior.
Postes
De Milan à Rhô 11/4
fascina del lluon Gesû 114
Oallarate 5/4
SeMo-Calende 1 1/4
Arona (Piémont) 1
Baveno 41/4
Posles S
Au sortir de Milan par la barrière de l 'Arc-dtt-Simplon. une heure de marche conduit à :
Rhô — (Rhaudium). (K. p. 1 5G.) Knsuile viennent .S, Lorenzo, S. Viltore, Legnarello, villages sans importance. Non loin de ce dernier, un peu à g. de la route, est :
Legxa.no, — près uuouel Barbcrousse fut battu. L’église S. Bagno est attri-
AS AC LAC MAJEUR
buée à Bramante ; peintures de Luini et de Lanino. — A4 milles N. de Legnano est :
Busto Arsizio. — 11,000 hab. — L’église dé Santa Maria a de lionnes peintures par Gaud. Ferrari, Crespi et Talti.
Gallarate, — 5,000 hab. — Près de là s’étend, dans l'espace de 10 milles environ, une bruyère qu'on n’a pu encore réussir à fertiliser.
Somma. — 4,000 hab. — On y voit un cyprès gigantesque, dont le tronc a plus de 15 pieds de circonférence.
— On prétend que c'est sur son territoire qu'eut lieu la bataille entre Annihal et Scipion.
Sesto Calende — (Sextum Calendarum. Il s'v tenait probablement un marché le 1" jour de chaque mois),
— 2,500 hab. (Hôtel : la Poste.) — Là, le voyageur qui va aux iles a le choix ou de passer le Tésin, et par Arona d’arriver à Baveno, — ou de s'embarquer sur le lac.
Arona, et d’ Arona à Doino-d'Ossola (K. R. il).
Excursion au lac Majeur.
Prix des bateaux à rames sur le tac Majeur:
— De Raveim aux iles Bornantes et retour, n'excédant pas deux heures, avec deux rameurs, a fr . ; pour chaque h. de plus, 1 fr.: dans un mauvais temps," fr. 50 c ; à hirrno , avec trois rames, 10 fr. 50 c.; à Magailian, 41 fr. ; à Srsla ou I.hiho, 1t> fr.; à S un a, Paltauza, luira, 6 fr.; sans compter la bonne main.
(Pour la navigation à vapeur sur le lac,
F. P* partie, Indicateur gtntral.)
Le lac Majeur — (lago Maggiore, ou Yerbano, de son ancien nom latin ; en allemand, langen See). — Ce bassin magnifique s'étend du N. au S.
Son périmètre est de 140,000 mèt.
Sa superficie est, en milles italiens carrés, 58,00 ; son élévation au-dessus du niveau de la mer, de. 105 mèt.; la hauteur de ses eaux, au-dessus du niveau ordinaire, est de 3 mèt. 54 c.
Sa longueur est de 54 milles d'Italie (13 lieues 1/2); sa plus grande largeur approche de 8 milles (2 lieues). Quant
BOI’TB 28. — LAC MA1F.UR
h sa profondeur, elle varie entre 800 met. (enlre le rocher de Sainte-Catherine, sur la rive orientale, et celui de Favre, sur la rive occidentale) et 05 (entre Locarno et Magadino).
Le lac Majeur reçoit les eaux de la vaste portion du versant S. des Alpes, depuis le mont Rose jusqu'au Bernardin. Scs principaux affluents sont la T oc cia ou Tosa, la Maggia. le Tésin, (pii en sort près de Seslo Calende, et le met en raïqiort par le Pô avec l’vldriatique, et la Tresa. qui lui apporte les eaux du lac de Lugano. — La lionne arrondie des montagnes des deux rives semble accuser l'action prolongée des anciens glaciers qui les ont usées.
Outre sa beauté pittoresque, ce qui lui donne une grande célébrité, ce sont les tics Borromécs. situées h l'entrée du golfe au fond duquel débouche la Toccia.
La navigation est considérable, et n’ofTrc aucun danger, à cause du grand nombre de places de débarquement facile. La pèche est partout fructueuse ; le droit de pèche appartient soit à l'Etat, soit à des particuliers.
Deux vents périodiques soufflent en été sur le lac Majeur, comme sur les autres grands bassins voisins ; les bateliers donnent le nom de tramontana au vent du N., qui commence ordinairement vers minuit, et cesse dans la matinée ; celui A'inverno, au vent du S., qui se fait sentir depuis midi jusqu'au soir; au venld'O., celui de margozzolo , et celui de berqamasto, au vent du S. E., soufflant plus rarement.
la partie septentrionale, dite lac de Locarno. appartient à la Suisse, canton du Tésin. Plus au S., il sépare la Lombardie des Etats sardes. A 40 milles. environ, 8. de Locarno, sur la rive orientale, se trouve la frontière autrichienne, près de Zeuna : celle de Sardaigne occupe les liords 0. depuis Hrissago jusqu S Seslo Calende. Le lac Majeur présente un aspect varié
Sect. 11.
! depuis les beautés d'une nature douce et riante jusqu'aux aspects sévères et sauvages des Alpes. l)e hautes montagnes l'entourent à 10., au N. et au N. E. Parmi les nombreuses petites villes (pii en animent les bords, nous mentionnerons, en remontant du S.
au N. :
Rive tarde. — Outre A rona (p. 79) et llaveno (p. 80) :
Pallanza, — 2,400 hah. ( Albergo dell’ Universo.) A l'église de S. Stefano, quelques débris d'antiquités romaines. — Ihins le voisinage est le sanctuaire de la Mudonna di Campaqna, avec fresques.
Il v a à Pallanza une station do ]>oste : de l’allan/a à Itavcno, 2 post. 1/1; — à Vogogna, 5 posl. t/2.
Istra, — ‘4.800 liai). (Albergo (Ici Yitello d'Oro.) Fabriques importantes.
Caxero, — situé au milieu des orangers, des citronniers en pleine terre.
— En face sont de petites des de pécheurs, jadis repaire des frères Marzarda, qui furent la terreur des environs, jusqn'à ce qu’ils en fussent chassés par le duc de Milan (1114). On voit des restes des châteaux (Castelli di Canero).
Canomiio, — 2,400 hab. l’n des bourgs les plus riches des Imrds du lac Majeur. L'église delta Pietà, dont le dessin est de Bramante, a des fresques attribuées !i fi nud. Ferrari. — Près de Canobbio, belle cascade.
Locarno, — 2,700 hab. ( Hôtels :
la Coronna ; albergo Svizzero.) I nc des capitales du canton du Tésin.
dans une situation pittoresque. Sur une hauteur voisine, d'où la vue est magnifique, s'élève l'église de la V«donna (ici Sasxo (Madone du Rocher), enrichie de marbre, de dorures, de fresques attribuées à Ltiini, et ,l,,<’ les voyageurs ne manquent pas daller visiter.
Rive lombarde. — En allant egalement du S. au N., on trouve:
Asckra. — 2,000 hab.; bourg situe au fond d'une jietite baiç ; sur une col-
Lombard-Vénitien. route 28. — i
Kne, restes d’une ancienne forteresse.
Lavero, — 1 ,200 hab. M/èergo délia Posta ; del Moretto.) Vis-à-vis d'Intra; fl d oit une roule directe conduit à Yarése. (P. 110.)
Lui no — ou Luvino , 2,000 hab. — Bourg riche et agréablement situé à l'ouverture d’une large vallée. C'est, flit-on, la patrie de Luini, le peintre. L'église paroissiale conserve île lui quelques fresques détériorées. — Ile là une route directe mène au lac de Lugano. L'embouchure de la Tresa vient décharger ici le trop-plein du lac Lugano.
M agadino, — 5,000 bah. — ( Hôtels ; del Belvederc; del Hallello a Yapore; Suisse.) Bourg ayant une certaine imporlance commerciale, il l'embouchure du Tésin. C'est le point extrême de relâche des bateaux à vapeur, et celui où aboutissent les routes du Sainl-Go- Ihard, du Bernardin et du Sphigen.
XI. ES BORHOMÉE
Aucun point de l'Italie n’est plus souvent visite, et n'a été plus vanté que les îles du lac Majeur, portant le nom de la famille Borromée. « Klles semblent être, dit un Guide publié eu Italie, In réalisation de tout ce que la mvlhnlogic prête aux jardins d’Armidc et de Girce.» Ces exagérations poétiques ont provoqué des appréciations contraires et un dédain injuste. Selon Simond, V Isola Delta, vue de loin, présente l'idée d un « énorme pâté du Périgord, garni de têtes de coqs de bruyère et de perdrix.» Ilroekcdon la considère « comme digue de l'extravagance d'un bomine riche et dugoùtd'un confiseur. » Si l’arrangement théâtral de • elle île a quelque chose de eoliliebet qui déplaît aux gens de goût, il lui reste toujours le charme de sa situation pittoresque au milieu d'un lac entouré de liantes montagnes couvertes de verdure; il lui reste I enchantement de ses beaux points de vue, et celui de sa végétation d'orangers, de citronniers, de magnolias et de plantes exotiques, répandant les parfums de l’Orient dans le voisinage des Alpes couvertes de neiges et de glaciers.
' On s'embarque ordinairement à Baveno, pour visiter les îles Borromée*.
[.ES RORROMÉES. 159
Ces îles, au nombre de ipinlre, sont situées à l'entrée d’une jolie haie, entre Pallanza et Strexa. Celles que l'on va visiter sont : Y Isola Délia et Y Isola Madré; deux autres, Y Isola Superiore ou des Pêcheurs, et Y Isola S. Giovanni ou Isolino, n'offrent rien de remarquable. Ces iles n’étaient que des rochers stériles il y a deux siècles. C'est le comte Vitnlien Borromée qui, en 1670, conçut l’idée de s’v bnlir un palais de plaisance, tailla les rochers de l'isola ltella en assises régulières, et v fit transporter de la terre à grands frais.
Isoi.a Beu a — (Ile-Belle) , plus petite que l’Ile-Mère, la surpasse en agrément et en élégance; elle est composée de dix terrasses voi'itées qui s'élèvent les unes au-dessus des autres ; le point culminant est à 52 mèt. audessus de la surface du lac. Une licorne colossale est placée au haut de ln dernière terrasse. Pour ceux qui y abordent du côté de l’E., l'ilc entière a la forme d’une pyramide. Au m.-deehuussée du palais sont une suite de grottes en rocailles et en mosaïque.
I-es appartements du palais contiennent des tahleaux de Luca Giordano, Procaccini , Schidone , Titien , le Brun , ainsi qu'une grande quantité de paysages, par le chevalier T empesta, qui se cacha dans cette île après avoir assassiné sa femme pour en épouser une plus liolle. Les portraits de Tempesta et de sa seconde femme sont placés vis-à-vis l’un de l'autre .
« A l'expression cruelle de la lieauté de celle-ci, on sent, dit Valéry, qu'elle a dû être sa complice. » — Bans (a proximité de l’Isoia-Bella, la profondeur du lac est de 200 mètres ; mais entre les îles on ne trouve que 6 mèt. Toute Pile est embellie par des fontaines, des statues, et couverte de bosquets et d'arbustes, disposés en espaliers et en berceaux. Bans un de ces bosquets, on remarque un laurier dont trois ou quatre ponces de l'écorce ont été enlevés, dit-on, par un Anglais.
ROUTE 29. — VAR&SE
Bonaparte, logeant dans ce château deux jours avant la bataille de Marengo, y avait gravé le mot Raltaglia.
— Vers le N. O., il y a quelques habitations de pécheurs. On y trouve aussi une bonne auberge.
Isola Ma pue — ( lie- Mère ) , plus grande, plus irrégulière et plus agreste que l'isola Bella, est située à 1 mille au X., et semble sortir des eaux comme un Imuquet d'une riche verdure. Elle est composée de quatre terrasses, au haut desquelles s’élève une vaste construction. Les faisans et les pintades y errent en liberté. On y recueille en abondance des oranges et une espèce de citron d’une grosseur extraordinaire.
DE MILAN A VARÈSE
De Milan à Saronno, 2 postes; — Tradale, 1 post.; — Varèse, 1 p. — Il vaut mieux s'y rendre par le rlirmin de fer, jusqu'à Camerlata. On trouve des voitures à la station pour Varèse. (En approchant de Varcsc, on a en vue la rliaine du mont Dose.)
Saronso — (K. p. 15G).
VARESE, — 10,000 hab. (Hôtels :
la Stella; l'Angelo; il Capcllo.) Petite ville commerçante et industrielle, animée pendant l'automne par un grand nombre de personnes qui viennent v passer la saison. Cette ville remonté à une haute antiquité ; au moyen âge elle fut une république et eut ses consuls. — Basilique de S. Victor (1507) par Pellegrini, façade par Polak (1791); peintures de Morazzone et de Dan. Crespi. — Théâtre. — Environs, — peuplés de palais et de belles maisons de campagne des riches familles milanaises : la Berra ; Litta Arese; Morosini; Ponti, etc... — Le Varesotto est renommé comme cuntrée agréable, à la manière de la Driama.
la; lac de Varèse, — entouré de collines, a une superficie de 10 millions de met. et une profondeur de 20 mèt. ; il est élevé" de 235 met. 11
— * ADOSSA DEL MONTE. Soft.
I appartient au duc Litta ; h pèche louée, dit-on, 24,000 fr.
Excursion. — M ADOSSA DEL MoS — Ce sanctuaire, dédié k la Vierge,
! ce qui attire principalement la cui sité des voyageurs. Il est situé sur i montagne de 890 mèt., à trois mil de Varèse; les voyageurs venant du Majeur, et débarqués k Laveno, |x vent de là s’y rendre en voiture, aller coucher k Varèse. — Depuis ' rèse, une belle route conduit k Roi rello ; on peut y louer pour la mon un cheval (1 fr. 30), ou une chai* porteurs (4 fr.), ou bien, en vin cinq minutes, on peut gagner h p l'entrée du sanctuaire, marquée | une sorte d’arc de triomphe. Api l’avoir franchi, on s'élève par u suite de rampes «l'une largeur de brasses, sur les côtés et k l'extrém desquelles sont disposées quatorze cl pelles d'architecture variée, décorée l’intérieur de fresques par Morazzor Nuvotone et autres artistes milan du XVI* siècle, et présentant chacu au centre une scène religieuse figur par des statues de grandeur naturril en stuc, et coloriées, œuvres singulier de différents artistes, dans le genre < celles de Varallo et d'Orta. Au lia de la dernière rampe est une fontaii ornée d'une statue colossale de Mois par Gailano Monti. Au-dessus est ui terrasse qui domine l'église et le v lage, et on se trouvent des auberg (albergo Bellasio). On peut y passer nuit, pour aller le lendemain voir I ver le soleil du haut de la inontagi de lie Tre Croci, ou encore plus liai au Canipo di Fiori (1 h. 1/4 pour monter depuis l’auberge) ; on a de une vue étendue sur la Lombardie, chaîne du mont Bose et des Alpes. - On pense que ce sanctuaire fut fui* par». Ambroise. A la lin du W l* s»
cle, nu capucin, nommé Agaggwi conçut l'idée de ce riche ensemble < décorations, et parvint k obtenir 1,1
iomhard-Vénitif'n. aoute 50. — m
populations îles sommes considérables, née lesquelles on entreprit cet outrage dispendieux, dont l’exécution dura un siècle.
Rût'TE 30
DE MILAN A MONZA ET A COMO
Parle chemin de fer (V. I" partie, Imtirai/ir finirai)-, — l'embarcadère est entre la fort» Xuova el la Porta Comasina. — Trajet mât» min. — likil. 1/2 jusqu'à Monta.
Sesto S. Giova.nni — (slat. à moitié chemin). Villas Yigoni, Wonwiller et Zom.
monza, — ‘22,000 hab. (Hôte U :
il Falcone; l’Angclo.) Arrosée par le Lambro, qui la sépare en deux parties.
— Cette ville, d’origine antique, esl célèbre par la couronne de fer, qu’on garde dans le trésor de la :
Cathédrale, — édifice antique, rebàli cl augmenté au XIV’ siècle par l'architecte Matteo di Campione, ou plutôt par Marco da Campione; la façade, terminée par lui, est, dit Knigt, un curieux spécimen du style de cabinet, dominant alors en Italie, et s'attachant à plaire plutôt par la division des parties, la variété de l’ornementation et des marbres de couleur que par la forme architectonique. Sur la principale porte on voit un curieux bas-relief représentant Théodolinde, reine des Lombards, fondatrice de l’église, et Autaris, son époux. Les peintures de l’intérieur sont de Blanchi, Monlulto et J. C. Procaccini ; une toile représentant la Visitation est du Guerchin, et le S. Gérard peint à fresque sur une des colonnes est de li. Luini. — Sous un portique attenant h l’église, on voit le cadavre passé à l’état de momie d'Hector Yisconti, fils naturel de lia nul to, mort d’une blessure en 1415.
Couronne de fer. — 11 faut obtenir une permission île l’autorité pour la voir. Elle est en or, ornée de vingtdeux pierres précieuses et en forme de cercle ; b l'intérieur est un cercle
X7. A. — COMO
de fer, que l’on a cru avoir été formé avec un des clous de la Passion, reliques qui ont été si multipliées. On ne sait rien sur l'origine de celte couronne. Henri Vil est le premier que l’on sache l'avoir portée H 311); elle servit au couronnement de Charles V à Bologne. Depuis elle resta comme une relique curieuse au trésor de Monza, jusqu’à ce que Napoléon, voulant sans doute relever sa dignité nouvelle par les souvenirs du passé, la posât lui-même sur sa tète. Enfin elle a servi en 1858 au couronnement de l’empereur d’Autriche. — On conserve dans la sacristie plusieurs objets curieux provenant de la célèbre et populaire reine Théodolinde, et faisant partie du trésor de Monza . — On peut aussi visiter à Monza le :
Balais imférial, — par Piermarini ( 1 7711), servant ordinairement de résidence au gouverneur de la Lombardie. 11 a un paix: étendu, formé en 1800, destiné aux amusements de la chasse, entouré d'une haute muraille et ayant 15 kil. de tour. 11 est arrosé par le Lambro. — 11 va à Monza un vaste séminaire, un hôpital, un collège, un théâtre. — Aux environs belle villa Gernetto.
A la station de Monta, on trouve des diligence» pour Ij’cco; des omnibus |tour In llriunza. — De Monza à t amerlata, trajet en !i8 min.; de Camerlala à Cmno, omnibus, 30e.
Une route bordée de beaux arbres descend par une pente douce jusqu'à Coitio, en contournant une montagne dominée par la tour de l’ancien château Baradello. C’est là, qu’en 1277 Napoléon délia Toitc, seigneur de Milan, vaincu par les Visconti, fut enfermé dans une cage de fer, où, après avoir langui dans la misère pendant plusieurs années, il mit fin à ses jours en se brisant la tète contre les barreaux. Le pouvoir des Visconti s’éleva sur la ruine des Torriani.
como, — 20,000 hab. (Hôtels :
Angelo ; Italia, tous deux situés sur
ROUTE 50. — I.AC, DE CONE
Sect. II.
le port ; Corona ; Monte <li Brianza.) Pittoresquement situé h l'extrémité S. du lac auquel il a donné son nom. — La fondation de cette ville remonte à une haute antiquité. Justin l'attribue aux Gaulois; Caton la place 5Ü0 ans avant celle de Home. Ainsi que les autres villes lombardes, Côme se constitua en cité libre, et soutint contre Milan une lutte acharnée, au bout de laquelle elle fut détruite (1 127) ; lîarberoussc la fit reconstruire ( 1 159) ; mêlée aux guerres entre les Torriani et les Visconti, elle finit par passer sous la domination de ces derniers, et suivit dés lors les destins de Milan.
Cathédrale. — On la cite comme une îles plus belles églises de l'Italie du Ai. Kllefut commencée en 15%. La façade, commencée un siècle plus tard, fut terminée vers 1526 par l'habile architecte et sculpteur T. Rodario (.'). La coupole fut achevée en 1752, par Juvnrn. I)e là la variété de stvle qui se fait remarquer dans son architecture.
Parmi ses sculptures, on remarque à la façade les statues des deux Pline, nés à Corne, représentés assis; c’est un ouvrage du X\ I* siècle. Le dessin du baptistère est attribué à Bramante.
L'intérieur est orné de queltpies peintures, parmi lesquelles on admirera celle de B. Luini, représentant la Vierge et l'enfant Jésus entre deux martvrs, un évêque et S. Jérôme. — L'église S. Fedf.le, ancienne cathédrale, est curieuse par l'antiquité de son architecture. On la fait remonter aux rois lombards. L’intérieur a été renouvelé. A côté de la cathédrale on remarque l'antique palais du
lirnletto, — ou maison commune, construite en marbres de trois couleurs. Non loin de là est le thdâlre.
construit en 1815 avec magnificence sur les mines d'un ancien château.
Corne, chef-lieu de province et ville commerçante et industrielle, a un petit poi l et plusieurs établissements publics importants, parmi lesquels il faut particulièrement citer le lycde. près de
la porte Torre. — La maison Giovo renferme une collection de fragments antiques et d'inscriptions commencée par Paul Jove lui-même. — La place Voila est ornée de la statue en marbre de ce grand physicien, par le chevalier P. Marchesi. — Côme a deux principaux lauliourgs : S. Agoslino, sur la rive orientale, et Vico, sur la rive N. Ce dernier abonde en maisons de campagne; lapins remarquable est la villa haimonai ou Odescalclii. — (On a signalé un grand nombre de blocs erratiquesaux environs de Côme.)
Au village de Brunatc, situé au sommet de la montagne, derrière le faubourg S. Agostino, on a une vue étendue sur le Piémont, sur les lacs Majeur, de Varèse,etc...
De Cono à Lit.aso — (K. page 29).
De Cnxo à Lecco — (F. H. 51 ).
Excursion au lac de Côme1,
Pour les départs îles bateaux à vapeur i V. I" partie, Indicateur yfnrral). — Si l’on veut visiter les rives en détail, il vaut mieuv louer une barque. Le nombre di>s rameurs est de trois au moins; on paye il rharun 5 à 6swanzigers et un pourboire. Stipuler qu’on descendra où l’on voudra, qu’on s’arrêtera le temps nécessaire, et que les bateliers se nourriront à leurs frais. Pour une harque à un seul batelier, t swanz. t/2 nu 2 sw. l'heure. — On peut aller avec le bateau à vapeur jusqu'à Cndennbhin , et là, après avoir visite la villa Sommiirira. prendre une barque |iour pagner la villa Mêla, Serbclloui.
Le lac de Cône — (lacus Larius; lago Lario ; allcm. : Comersee), formé par Y Adda et la Maira, prend naissance an pied des Alpes Lépontiennes et Khétiques, et s'étend depuis Biva di Chiavenua jusqu'à Coma et à Lecco.
Superficie mnv. ; 151,755,000 met. :
sa pins grande profondeur. 588 met. : son élévation au-dessus de l’Adriatique est de 199 mèt. ; au-dessus de Milan, 75 mèt. ; sa plus grande largeur est d'une lieue. — La longueur de la
1 Consulte* : Yiaygio ai Ire I aahi N«'J' ffinrr, Lugano edi Cornu, rtc., di Carlo Amorrlli; Milano, avec trois cartes.
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partie sujiérieure jusqu'il la pointe de Bellagio, promontoire situé au point où il se bifurque, est d’environ 5 lieues 1/2 : celle du bras S. O., aboutissant à Coino, est de ti, et celle du bras S. E., j aboutissant à Leceo, de 4 lieues. — Il reçoit environ soixante cours d’eau.
C'est par le bras de Lecco que se fait son seul écoulement (rivière Adda).
Après la fonte des neiges il a des crues de 15 pieds. Deux vents principaux y dominent : le livano, ou vent du iiord, souillant pendant la nuit, et la breva, S. 0., qui commence vers onze heures. — Ce lac nourrit des truites saumonées, des brochets, des anguilles ; lagune y est particulièrement abondant. — Des montagnes ayant jusqu'à 2,275 inèt. l’entourent et forment en s'abaissant des collines couvertes d'une riche végétation et parsemées de blanches habitations, d'élégantes et magnifiques villas aux terrasses couvertes de vignes, de invi tes et de citronniers. [Les noms de Florence, de Home cl de .Naples attirent tellement le voyageur arrivant en Italie, qu'il se hâte d'aller en avant, et pourtant jusqu'à Naples l'Italie ne lui offrira rien (l'aussi beau que ces lacs du pied des Alpes, où, dans le voisinage des glaciers j sourit le ciel du Midi, et où croissent l'agave et des plantes de la Syrie.] Une grande route, continuation de la route militaire de la Valtcline et du Stelvio (K. ii. 144 et 451) et de celle qui, de i Allemagne par le Splügeu, vient aboutir à Chiavcnua , côtoie pendant 22 milles la rive gauche du lac, de Colico à Lecco. Sur la rive droite, il n'y a qu’un chemin de mulets entre Doinaso et Ceraobhin ; entre Cernohbio et Coino, il y a une belle route construite par ordre de feu la princesse de Galles. — De Coino ime grande roule conduit à Bellagio, par Erba, Canzo et la Vallasina ; un chemin de mulets y mène aussi en côtoyant les bords E. du bras de Coino.
Rive orientale (extreCo«0 ht Bkl- Lxgio). — En partant de Coino ou
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i aperçoit d’abord le promontoire Geno, situé au delà du faub. S.-Agostino. — • Villa Corruiggia. — lieux milles plus loin est le village de :
Blevio. — Villas Trubetskoy , )lylius, Artaria, Bicordi, de ia danseuse 'l'aglioni, Bclvedere; de la célèbre cantatrice Posta, Taverna, auparavant Tanzi. — Un peu plus loin, au pied du mont Pialla, est la ville de : Tormi, — autrefois bourg florissant.
— Doublant le promontoire où il est situé, on arrive à la :
Villa Plimaha, — appartenant au prince Belgiojoso, qui l’a fait restaurer, et située dans une anse silencieuse et mélancolique. Elle est célèbre par une fontaine intermittente décrite par Pline le Jeune (IV, lettre xxx), et dont les phénomènes de crue et de dm'oissancc périodiques sont aujourd'hui les niémôs qu'ils l'étaient de son temps. [11 se livre à beaucoup de conjectures pour expliquer cette curiosité naturelle ; l'explication de la cause de l'intermittence des sources est aujourd'hui bien connue.
11 suffit que la source communique par un sipnon avec un réservoir intérieur alimenté par un filet d'eau continu et moins abondant que. le débit du siphon. Or ces siphons s'établissent naturellement au moyen des replis des terrains.} Ce lieu n’était qu'un désert quand, en 1570, le comte Anguissola, s étant enfui de Plaisance à cause de sa participation à l'assassinai du duc P. L. Farnèse, s'y fit construire une habitation.
La villa Melzi, — avec scs peintures d'Appiani, ses lieaux jardins, est le point le plus intéressant qu'on rencontre ensuite jusqu'à :
Bellagio, — 2,500 liai). (llôlel :
Gianauini.) Bourg situé à la pointe de terre qui s'avance entre les deux bras inférieurs du lac. Ce promontoire est dominé par la :
Villa Skhbellom, — située sur remplacement d'un ancien château, qui était au moyen âge un repaire de brigands, et fui détruit par Gai. Viscouti.
àoogle
iU
ROUTE 30. — LAC DE COME
Sect. il.
On y jouit d’une admirable vue sur les trois branches du lac.
Rive occidentales — On sort de Coino par le faubourg de Vico. — Entre les villages de Cernobbio et Moltrasio, on trouve la villa d'Este (aujourd’hui Ciani ), construite par le cardinal Gallio, lils d’un pêcheur de Ccrnobbio. Elle fut embellie par la princesse de Galles.
Moltrasio. — Belle cascade. — Palais Passalacqua. La route cesse ici d'être carrossable. — Nous ne noierons pas une succession de villages et de maisons de plaisance ; nous irons tout de suite h cette partie moyenne et la plus agréable du lac, appelée la Tremez zina (du nom du village Treinezzo), et célèbre par la douceur de la température, les promenades pittoresques, le nombre des palais et l'animation qu'y amènent avec eux eu automne leurs riches propriétaires. C'est là qu'entre autres villas, et la plus célèbre de toutes, est la :
Villa Sommariva — (aujourd’hui Carlotla), appartenant à la princesse C. Mariana Alberto de Prusse. Outre l'attrait de sa situation, elle renferme différents objets d'art réunis par le comte Sommariva, des statues de Canova , et une suite de bas-reliefs célèbres par Thoriualdsen , représentant le triomphe d'Alexandre. Dans la chapelle du palais est le mausolée en marbre du comte Sommariva, par Pompeo Marchesi.
Cadenaréia . — ( Hôtels : Brenlani, des frères Mcllu.) Charmante situation.
Station du bateau à vapeur. — Les voyageurs peuvent s’y arrêter pour faire de la des excursions ; ils y trouveront de Ihuih hôtels. On peut, dans l'intervalle de l'aller et du retour du bateau à vapeur, visiter la villa Sommariva ; aller en barque visiter les villas Serbelloni et Melzi, et être de retour à temps à Cadcnakbia.
Mknaggio. — Au mois de novembre 18T>7, Menaggio a ressenti de forts tremblements de terre. - — Villa di
Massiino d'Azcglio. — De Menaggio une route conduit à Porlezza , à l'extrémité N. du lac Lugano.
Cremia. — On voit dans l'église un tableau de P. Véroncse , représentant saint Michel.
Musso. — Sur les hauteurs on voit encore les restes du château où J. J.
de Med ici résista avec une rare audace aux attaques des Sforza et de l'Empereur. Une de ses sœurs, qui partagea ses périlleuses aventures, était mère de S. Charles Borroméc.
Gravedona, — bourg d'une origine très-ancienne et le plus considérable des rives du lac de Côme ; il s'érigea en république au moyen âge. — Beau palais construit par le cardinal Ptoleni. Gallio ; aujourd'hui abandonné. — Au delà de Dornaso , les villages, en approchant du fond du lac, deviennent rares, à cause de l'insalubrité des alluvions de l'Adda. — Parvenus à cette extrémité du lac, nous allons maintenant le redescendre du N. au S. par la :
Rive orientale (l)E Colico A Lecco).
Crtto roui on ôtétmiiinreen IKôo, à grand* frais. 11 y a eu d'ênormc» diflicullé» a vain-, crc.
Colico. — (Hôtels : Angelo, Isola- Bella.) Depuis les travaux de dessèchement qu'on a exécutés dans le voisinage, a pris de l'accroissement et devient un centre d’activité commerciale.
C'est là que viennent aboutir les deux routes du Spliigen et du Stelvio. C est le point où stationnent les bateaux a vapeur. — De Piona (commune de Colico) on a une très-belle vue sur une des montagnes les plus hautes de la Lombardie, le mont Legnone, 2,7 1D met. — Au delà de Dervio, on rencontre les deux premières galeries tailler dans le marbre, longues de 519 met.
— C'est près de Dcrvio que le lac a le plus de profondeur. — Un peu plu* loin, cavernes creusées par le torrent Pioverna , venant du val Sassina, et | tombant de 00 met. ; cet endroit, ap-
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pelé VOrrido di Bellano, a perdu de vm pittoresque par une chute du rocher en 181 G. — On passe successivement six paieries taillées dans le roc, avant une longueur totale de 635 mètres.
Yarerxa. — {Hôtels : Victoria, ITIôtei Royal.) Un des plus beaux villages des bords du lac. La douceur du climat y entretient des bosquets d’orangers et des aloès. — Au-dessus s’élèvent les rochers delà Grigna, 2,190 mèt.,etdu monte Cadeno, ou Grigna septentrionale, 2,422 met. — Près de là, un torrent (Fiume di Latte) se précipite dans le lac, d’une caverne haute de 300 met. On ne sait pas d'où provient celte source, aliondante seulement en été. On fait des récits terribles sur quelques curieux qui ont cherché à pénétrer avant dans la caverne.
Ici le chemin ne côtoie plus que le bras du i.ac de Lkcco, partie solitaire et triste nui contraste avec l’animation du hras ne Como. — Après les villages de Lierna, Olcio, Mandello, on arrive à :
Ltcco, — 9,000 hah. (Hôtels : Leone d'Oro;Crocc di Malta; Alhergo Realc.) Petite ville industrielle. Ce n’était d'abord qu’un château fort; le fameux J. J. de’ Mediei y soutint plusieurs assauts. On v a construit un théâtre en 1844.
C’eut clans h* voisinage*, où il passa sa jrnoeasc. que Man «ont a place* la wéne tle son roman «télébrv : ! promets i Sposi. • 'est à Po- Mrrio qu'il a mis b* rliàCraii tic I). Rodrigo; à .1 qmitc le pays de I.uri.i; el plus bas, à Pr*Citrenico, le couvent du I*. t'nstoforo. Ces localité* >ont au pied du mont Hesrgonr, 1,829 inclres.
ROITE 51
DE MILAN A LECCO ET A LA BRIANZA
On peut s’y rendre : 1* de la station de Monxa, soit |wr la route postale de Lccco (2 postes l>2), soit par l'intérieur ne la Brianza et Oggiono ; — 2* de la station de Sercgno, en pasmur
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suit par Agliate, où l'on voit un Iwptistère du X' siècle, par Inivrigo (villa Crivelli, et la belle villa Cagnola, aujourd’hui Nava) ; el parErba, d’où l’on peut, par la Valassina, aller à Bellaggio, ou gagner Lecco, comme suit ; 3* de la station de Como à Lccco, R.
de poste, G h. (service régulier d’omnibus)— 1 h. Evba. — Au delà d’Erba, on laisse à gauche la roule de Bellaggio, on côtoie Te lac Pusiatio, et’ un peu plus loin celui A' Annone ou A' Oggiono ; à Civatc, église lombarde de S. Pierre, ayant conservé son style primitif, thi traverse l'Adda sur un pont de pierre de dix arches, bâti en loôi, et on arrive à Lkcco. (F. ci-contre.)
Excursion à ta Brianza,
La Briarza, — située entre les deux bras du lac de Corne, est appelée le jardin de la Lombardie. On v trouve des lacs, des collines fertiles, de fréquentes sources d’eau fraiche et limpide, une température douce, un air pur, et, à chaque pas, de jolis villages et de belles maisons de campagne. Les limites n’eu sont pas bien déterminées. Elle commence à s'élever quelques milles au-dessus de Monza, et se termine à peu de distance de Urco, lii où s’élèvent les montagnes de la Valassina; de l’E. à PO., elle s'étend entre le Scvcso et l'Adda. Elle a une longueur de I b milles environ, et une largeur de 9 à 12. la- nom de cette contrée provient de celui d’un village qui avait autrefois rang de cité (V. à la fin de l'article). La Brianza comprend 8 districts: de Canlü, Erba, Lerco, Oggiono. Brivio, Missaglia, Yimercate et Carate, formant une population totale de 160,000 habit — On y voit les lacs de Pescarenico, b, 040,000 met. de superficie; Cl/qÙM/e, 000,000 mbi., Brivio, 1 ,690,000 mèt.
formés par l'expansion de l'Adda, au sortir (les montagnes; et, au A. O., les lacs A'Alserio, 1,665,000 mèt. do superficie ; Annone, 7,055,000 mèt. ; Pnsiano, 6,720,000 mèt. ; élevés de
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225 à 250 mèl. au-dessus de l'Adriatique; enlin ceux d'Isella, Mont or fano et Sarlirana. — On peut prendre le bourg A'Erba comme point de départ de ses excursions dans la Briauza. Ce bourg, placé entre les lacs d'Alserio et de Piniano, à peu de distance de ceux de Sagrino et d'Annone, s'élève non loin des bords du Lnmbro, rivière qui passe par Monza et va se jeter dans le l’ô au-dessous dePavie.
C’est près d’Erba qu'était 1 ancien Liciniforum, qui formait avec Côuie et Bergame les trois villes des Orobiens dont parle Pline; et il parait que les trois lacs d'Alserio, ne Pusiano et d'Annone n'en faisaient qu'un autrefois, connu alors sous le nom d'Eupilis. Dans le voisinage d'Erba on va risiter la caverne dite Iitico dcl Piombo. — Près d'Orsenigo est une charmante colline couronnée par la belle maison de campagne dite il Solda. — A Anxano on peut visiter la villa Carcano, près du joli lac d'Alserio. — Ou peut aussi remonter la vallée Assina, arrosée par le Lainbro et ainsi appelée du nom d'.l.cso, Iwurg bien situe et commerçant, sur les bords du Lainbro. La route qui traverse cette vallée est large et bien entretenue et aboutit à Bellaggio. Le long de cette route, un peu vers la gauche, et à quelque distance du petit et sombre lac de Sagrino, sont les pays de Castel Marte et de Proserpio, dont les noms annoncent que les habitants rendaient un culte particulier au dieu Mars et à Proscrpinc. Plus loin on trouve Canzo, liourg bien peuplé, actif, et dans une situation agréable. Passé Asso, et à l'extrémité de la vallée, là où le Lainbro prend sa source, o i peut aller observer dans une grotte, près de Magrelio, une source Intermittente appelés* Menaresta ; elle croit pendant trois minutes avec, un léger bruit , puis s'abaisse pendant cinq minutes, et ainsi de suite. De lii on peut monter sur un plateau dit Piano dd Tivano , d’environ 1,1 8‘J mèt.
au-dessus du lac de Couio, entouré de
là mu AM a. Sert. 11.
hauteurs, et où les eaux, sans écoulement apparent , s'échappent par des cavernes.
Si l'on ne veut pas s'avancer autant vers le N., on pourra aller d’Erba à Malgrate, située sur les Iwrds du lac de Lecco, et, de cet endroit, retourner à Milan par Olginate, Carsaniga H Monza. Cependant, en suivant ce dernier chemin resserré, depuis Malgrate jusqu'auprès de Carsaniga , entre la hase des collines et l’Adda, on n'a pas sous les yeux celle variété de paysages qii'oDrc la route, à la vérité moins commode, d'Oggiono. On arrive à Uggiono en côtoyant la rive E. du petit lac d'Annone. Des hauteurs voisine», on voit Galbiate, Garlate, une multitude de bourgades , de hameaux agréablement situés, et, au S. S. E., lu Brianza, coteau élevé sur le penchant duquel existe encore le clocher d'où l'on convoquait autrefois au sou de lu cloche tous les habitants du pays. [Le territoire de la Drianza a produit beaucoup d'hommes éminents dans les sciences et dans les lettres, parmi lcsipieLs nous citerons seulement Parmi, Manzoni, Sacchi, Ticozzi, Âppiani, CatUù.)
De Lkcco a Bejioame (F. H. 40). — On ira bientôt par chemin de fer.
BOITE 3 i
DE MILAN A LA CHARTREUSE DE PAVIE
On sort de Milan par la porta Ticinese et on traverse une plaine fertile, en côtoyant jusqu'à Pavie le canal Aaviglio. La route est bordée d'allées d'arbres et de canaux qui se répandent dans la campagne.
Bikasco — (I poste 1/2), à moitié chemin entre Milnn et Pavie. Vieux château moderné. C'est là que l'infortunée Béalrix Tendu, femme de Phil.
Marc. Yisconti , fut mise à la torture et eut la tète tranchée pour crime supposé d'adultère (1 118).
Digitiz
Itwtbard- Vénitien.
Torke del Ma.nga.io — (1 î> milles df Milan, 5 de Pavie), petite auberge »ii l'on peut déjeuner. f)e l'autre enté du canal est une avenue qui conduit en 1/4 d'heure à la :
CHARTREUSE DE RAVIE, UI1C
des curiosités de l'Italie, et peut-être le monastère le plus somptueux du monde. Au lieu d'être relégué connue ■l'ordinaire dans une âpre solitude, w monastère, situé au milieu d'une (daine fertile et monotone , couvre, de ses nombreux bâtiments de service, de son église et de son beau cloilre, l'espace de terrain qu’occuperait un fort village. Jean (îaléas Visconti en lut le fondateur, en 1596 ; il cherchait, suivant les idées du temps, à expier par ses fondations pieuses ( V. Milan : cathédrale, p. 122) le meurtre de son oncle Barnano et de ses cousins. Il \ établit 25 moines chartreux. On dit que l'architecte de l'église fut Heinr\ài von Gmunden (Enrico da Gamodh), le même qui commença la caihodrale de Milan. Mais la belle façade «t d'Ambroyio da Fossano, qu'on confond peut-être à tort avec le Bûr • goguone. |Les sculptures en sont d'une ineneilleuse délicatesse , mais elles présentent une surcharge de petits détails ingénieux qui se perdent dans l'aspect de l'ensemble. Le beau doit cire plus simple. Cependant il faut reconnaître, au milieu de cette abondance, une certaine réserve de goût.
Au-dessus de la première galerie , là où la petitesse et la multiplicité des d' Iails eussent échappé à la vue , l'architecte a substitué les marbres de "ulcur dans l'ornementation de sa ùiçade : de sorte gu 'elle est un ouvrage de ciselure jusqu'au premier étage, et plus particulièrement un travail de Marqueterie au second. Les colonnes de* 4 croisées, en forme de candélabres, ont été sculptées par Cristolino Solari, dit le Gobbo, ainsi que les bas-reliefs exigus de la porte d'enlrée'.|
1 IViuliuU l'ami. v des Anglais étaient
Après avoir franchi la |>orle extérieure, ou trouve dans le vestibule deux fresques de B. Luini, Saint Sébastien et Saint Christophe. De là on entre dans une cour de 4 00 met. de long, et on admire la façade de l'église dont nous venons de parler.
Ixtéhieir. — L'église, divisée en trois nefs 1 , est en forme de croix latine surmontée d'une coupole. En entrant, on trouve de chaque côté sept chapelles fermées par des grilles, mais communiquant entre elles par une porte percée dans chaque mur de division ; elles sont ornées de sculptures de marbre, de mosaïque et de lias-relicfs en pierre dure, exécutés pendant trois siècles par une même famille Sacchi ; enfin, de peintures assez médiocres, parmi lesquelles il faut signaler toutefois celles d'Atnb. da Fossano, dit Borgognone. (T* ch. « dr., Vierge adorant l'enfant Jésus. — 11* ch. à dr., un tableau à 6 compartiments, par Macrino d'Alba ( 1 496). — IV', leChrist en miix [d'un ton lin, mais d'un contour un peu sec). — V’, S1 Cvr et quatre Saints et les fresques de la voûte.
— Le tableau d’autel de la VI' ch. à dr. est par le Guerchin. — VI" chapelle à g., S1 Ambroise et quatre Saints, (peinture remarquable). — II' chapelle à g., tableau à 6 compartiments ; ils étaient tous de Pérugin. Il ne reste plus de lui que le compart. du haut, le Père éternel entouré d'anges; les autres sont des copies. Les originaux ont été, à une époque, transportés à Milan, dans la maison Melzi. Depuis, le Pérugin a été acheté par un Anglais.
Une très-l»elle grille sépare la nef
occupe» à mouler toutes les merveilleuse» sculptures de celle façade. Ailleurs non» avons vu des peintre» anglais copiant d'ancirnncs*peintiires. Quand l'administration, en France, songera-t-elle à venir réclamer sa part de rcs conquêtes pacifiques et à doter notre Musée du Louvre de copies et de moulage», d'après les monuments précieux de l'art, destinés à disparaître bientôt sous l'action du temps?
* I,e» femme» ne sont admise» que dan» la nef de l'église.
R. 52. — chartrelsk de pavie.
du Iranssept. Au fond du transsept de dr., est la chapelle de Saint-Bruno. Les fresques du haut, par Horgognone, représentent la faindle Visconti présentant il la Vierge un modèle de la Chartreuse. — De ce côté est le mausolée de J. Gai. Visconti, dessiné en 1490 par Gai. Pellegrini, et exécuté seulement en I 562. Il rappelle pour le style le mausolée de François 1*' à Saint-Denis.
La magnificence de ce monument, en rapport avec les somptueuses funérailles qu'on lit en la cathédrale de Milan , atteste la reconnaissance des moines qui le firent construire. Malheureusement, quand il fut achevé, ils ne se rappelèrent plus où ils avaient provisoirement déposé le corps. — Devant la chapelle de g., sont les statues funéraires de Louis le Mort' et de Béatrice d'Kstc, son épouse, par Crût.
Solari, dit le Gobbo. — Les peintures de cette chapelle sont de üamele Crespi; celle qui couvrait les reliques a été détériorée à force de l'abaisser jiour les exposer à la piété des dévots. — Quatre candélabres en bronze d'un dessin très-élégant , par F on tan a , sont placés devant les deux chapelles.
Cbœur. — Les stalles sont un travail de sculpture et de marqueterie remarquable, exécuté en 144.i par Hart, da Pola. — Belles fresques de Crespi, œuvres dernières de cet artiste, mort en 1630, pendant la peste de Milan.
[Figures de saints et de moines d'une grande tournure.] — Profusion de bronzes, de pierres précieuses et de sculptures au maitre-aulcl. [Abus des effets de perspective dans les bas-reliefs.]
La vieille sacristie — (au N. du chœur ) s'ouvre sur le transsept par une porte de marbre sculptée et ornée de médaillons des ducs et duchesses de Milan. Kilo contient un triptyque en dent d'hippopotame, sculpté par le Florentin Hem. degli Vbriachi , et plusieurs tableaux. A côté de l'autel S. -Bruno, s'ouvre la :
.Nouvelle sacristie. — Oii y remarque un tableau du inaitre-aulel :
Sect. II.
Assomption, par Andrea Solari, terminée, dit-on, par Campi. Les peintures latérales, également de Solari, offrent des tètes d’un lieau caractère.
— Après la bataille de Pavie , François 1", fait prisonnier dans le parc de la Chartreuse , se fit conduire h l'église pour y faire sa prière.
La Vierge, l'Enfant Jésus, Saints et Anges, beau tabl. par Hart. Monlagna (élève de Mantegna). — Quelques autres peintures par Luini, le Moralzone, le Horgognone.
Le Lavoir mes noises — (au S. du chœur). Porte de marbre décorée de médaillons des duchesses de Milan. Une urne et un bassin sont dans un enfoncement richement sculpté. On croit que le buste placé sur ce lavoir est celui de Gamodia ou /.amodia, l’archit. de la Chartreuse. — La Vierge et l'Enfant Jésus, voulant cueillir un œillet, ravissante fresque de Luini.
Le PETIT GloItRE UE LA FONTAINE — est entouré d'arcades supportées par de légères colonncltes en marbre Liane.
Les archivoltes , les tympans et l’entablement sont décorés de bas-reliefs moulés en terre cuite d'une élégance extrême. Les fresques sont de Crespi, elles ont été gâtées par l'humidité.
Le grand Cl.oiTRE — (125 met. sur 191), avec portiques à colonnes de marbre , surmontées d'ornements eu terre cuite. Alentour, sont, de trois côtés, 24 petites habitations à un étage, ayant chacune leur petit jardin. — Tel est l’irrésistible attrait de la solitude, qu'une sorte de vertige saisit ici involontairement la pensée , et l'on se prend à soupirer, comme s'il y avait là pour chacun un repos inconnu.
« La Chartreuse fut supprimée par Joseph II, empereur d’Autriche, uni confisqua son million de revenu ; le Directoire, en 1796, fit enlever jusqu'aux plombs de la toiture. » Plusieurs tableaux furent enlevés. Le beau graduel est à la bibliothèque de Bréra. Ce beau monastère, longtemps abandonné, a été rendu aux chartreux en 184b. lu
DE MILAN A PA VIE
Postes.
k* Bilan à Binasco I 12
Pavie (0 lieues de Milan) 1 1/4
( V . la route précédente.)
PA VIE. — ( Hôtels : In Croix-Blanche l'.roce. Bifinca). dans le centre de la ville; la Poste; le Puits ( Pono ), près du pont du Tésiii.)
Histoire. — Cette ville, située sur le Tésiii, à 3 milles de son embouchure dans le Pô, fondée, dit-on, six cents ans avant l’ère vulgaire, fut célèbre dans le moyen âge : on l'appelait la ville aux cent tours, à cause du grand nombre de ses tours carrées, en briques, dont quelques-unes seulement sont encore debout. Au V* siècle, elle fut occupée par les Goths ; elle devint ensuite la capitale des rois lombards.
Après lieaucoup de vicissitudes et de calamités, elle recouvra sa liberté au XIII' siècle, et eut un gouvernement municipal; mais, déchirée par les divisions de deux familles puissantes, les Langosco et les Beccaria, et sans cesse en guerre avec Milan, elle tomba en 1315 au pouvoir de Mat. Yisconti, duc de Milan. Elle suivit depuis la fortune de la capitale de la Lombardie. En 1527, Lautrec la livra au pillage pendant sept jours, pour la punir de la joie qu'elle avait montrée de la captivité de rrançois I".
Pavie, ville de 25,000 habit, environ, est d'un aspect triste, et semble morte pendant les vacances de l'université. — Les rues, peu larges, se coupent à peu près à angle droit, line rue principale (Corso di Porta Nuovn) traverse la ville depuis la porte S. Vite tau N., côté de Milan) jusqu'à la porte du Tésin au S., et au pont couvert sur ce fleuve, qui réunit Pavie à Borgo Ticino, et où on lit une inscription latine en Iieaux caractères du Ail* siècle. A son entrée dans la ville, elle
laisse à droite une promenade publimie, boulevard planté d’arbres, dit le Stradone. Au centre de Pavie est la piazza Grande, près de la cathédrale, qui a aussi sa place (piazza del Duomo). Le canal (naviglio) contourne la ville à l'E. — Près la porte S. Vito est 'le Castello, palais de (aléas 11 Visconti, qui y réunit lieaucoup de manuscrits par les conseils de Pétrarque. Ils furent transportés en France par Lautrec., et ont fourni les plus belles éditions du XV* siècle de la grande bibliothèque de Paris. C’est aujourd'hui une caserne.
En 1790, 500 Français, sans artillerie, résistèrent dans ce château à toute la population et à 4,000 hommes armés.
Église*. — La catdkdrale, commencée en 1448, est inachevée, et a été restaurée récemment. — Prétendu tombeau de saint Augustin, monument eu marbre des plus remarquables du XIV* siècle, ouvrage de Bonino da Campionc. 11 était auparavantà l’église S. Pietro in cield'Oro, où le roi Luilprand avait déposé ses restes (700).
Une grande variété d’invention se manifeste dniis la multitude de petites statues et de bas-reliefs qui décorent ce précieux monument . — On conserve aussi dans le. dôme une prétendue lance du paladin Roland. — Quelques lions tableaux.
■ Dans la même église S. Pierre in ciel a Oro était le tnmlieau de Boëec ; ... da martiro — e da esilio venue a quesla pace. (Dante.) Luitpraud avait voulu être enterré à ses pieds. « Le concile de Trente lit descendre son cercueil, parce qu'il avait décrété que la sépulture seiüe des saints pouvait s'élever au-dessus de terre. » L'église a été supprimée et transformée en magasins. La façade conservée est du XIII* s. Ia*s restes de Boece auraient été transportés à la cathédrale, « mais il n'y avait pas d'argent, comme on dit aujourd'hui, pour lui élever de tombeau. » (Valéry.)
Santa Maria del Carminé, — 1320
route 53. — pavie.
HOI'TE 54. — DK MILAN A GÊNES
Sect. U.
(au N. du dôme). Relie façade en briques rougefoncé. I/Otigs piliers terminés par des clochetons ; rosace ; fenêtres géminées, à arcade Iréflée, distribuées d’une manière régulière. Beau tableau de bem. Colombano.
S. Francesco — (S. François) (N. E.
du dôme), autre église, façade enbri-' ques d'un stvle analogue; l’intérieur est moderne : lourdes colonnes revêtues de stuc; chapiteaux d'ordre ionique déformé, détestables. — Une peinture de Catnpi.
Santa Maria di Canepanova — (au N. de Piazza Grande), sur le dessin de bramante. — Feint, de Moncalvo et des frères Procaccini.
S. Michelf. — (N. E. du pont du Tésin), antique et curieux monument, dont la date est 'inconnue. La façade a cette forme pyramidale souvent répétée ilans les églises lombardes et adoptée pour le dôme de Milan. Elle offre un singulier mélange d’ornements d’un style barbare, d’animaux fantastiques « dérivant de source chrétienne , païenne et Scandinave. — 11 est impossible de ne pas reconnaître dans les églises de Pavie les modèles des églises de la vallée du llhin. Le style lomlmrd fut introduit dans les provinces rhénanes par les souverains carlovingiens de l’Italie, résidant à Aix-la-Chapelle. »
(G. Knight.) — Le plan de S. -Michèle est celui d’une basilique, avec addition de transsepts. Sur chaque côté de la nef existe un triforium ou galerie; à la croix s’élève une coujiole byzantine. — En dehors de Pavie, les églises de San Salvadohe ; de Santa Teresa ; de S* Maria di Retiileem; S. Lanfrasco; S. Laz/.aiio , sont également remarquables par leur architecture lombarde.
Université. — Une des plus anciennes de l’Europe. Galéas 11 Visconti contribua à sa splendeur. Sou organisation ne date véritablement que de Marie- Thérèse. Elle a compté nous les diverses branches de l’enseignement des professeurs célèbres ; Alciat, F ■ Phi-
lelphe, boscovich, Spallanzani, Volta, Scarpa Elle réunit environ 1 ,400 étudiants. Son cabinet anatomique, fondé par Scarpa, passe pour le plus complet de l’Italie. Elle possède également une Bibliothèque, un Musée d'histoire naturelle, un Cabinet de physique, un Jardin botanique. Des monuments commémoratifs des anciens professeurs sont disposés sur les murs des portiques de deux des cours.
Palais- — Les palais les plus remarquables sont ceux de Brambilla, di* Maino et d Olevàno, Malaspina, Mezzararba, Botticella (beau tableau d’.-l .
borgoqnone).
Le théâtre a été bâti en 1735.
ROUTE rvi
DE MILAN A GÊNES
1* P Alt PAVIE.
Dp Milan Pavie (V. i\. 33).
De Pavie à Castcggio 21 kil .
Voghrra 10
De Vog liera à Gênes par le chemin de fer
(V. iT 26).
De Pavie à Yoghera, l h. Prix de la dili* gence, 4 fr .
Au sortir de Pavie on traverse le Tésin sur un pont couvert et on entre dans borqo Ticino (bureau de douane et visite du passe-|H>rl). On traverse sur un pont de bateaux une branche du Tésin, et on arrive bientôt h Grave llone, frontière piéinontnise (visite du bagage et du passe-port). [Remarquer dans les salles de la visite de douane la marque de la terrible inondation, mars et octobre 184(1, qui couvrit tout le pays. En 1857 il y en a eu une autre aussi redoutable.)
Pour la suite de la route jusqu’à Gênes (F. Route 20).
MILAN A BORMIO
(VALTEUNE)
ET AU STELVIO.
Postrs.
De Milan à Mon/a 11/4
Ca:>tuniga 1
Lt'cco • 4 1/2
Yaivnna 1 1/2
Colico. . 11/*
Morbo^no J
Soutint) J J/*
Bol lad on* \V\
De Milan à Colico (R. 38). — IK* Couco à Bonstio (11 h. environ en voilure), on laisse à gauche la route de Chiavenna.et l’on prend àl’E.la grande route militaire qui s’engage dans la Valteline (Val Tellina). Cette vallée
fertile est longue de 20 lieues, sur une
llospiul 2 1/2' largeur de 4 ’a 1 0 lieues. — La 4 alteline
B< lutrano à Bellinnona
Mleteio
Judo
Airolo
l’osUss.
Coino en chemin de fer
j.ano, a
Ile Milan à
(F. R. 50); — de Como à Lu Mlinzona et au S.-Gothard Direction, page 20) .
2* AD «EUSAIIDIX.
lie Beiïmaona au Bernardin (F. 11* Direction, page 50).
ROl’TE 58
DE MILAN A CH1AVENNA
Kt AD SI-LOGES.
H*' üilan à Colico (V. H. 30).
Riva
Oiiavt’tina (duv;tl de renfort).
1 ainpo Dolcino (id.)
'-plupcp (Suisse) (iil.)
toire
Postes.
Ile Milan à Como (F. R. 30). — En Inteau à vapeur, par le lae ue Cornu jusqu’à Colico. On lient aussi s’y ^rendre par terre, par Lecco (F. R. 59 et page 144) ; de Colico par Riva à Chia- VKXxjt, 5 h. 1/2 à pied. Route de poste.
la- marais que forme l’Adda avant de se jeter dans le lac de Como entrelenail des miasmes dangereux ; des tra- 'aùx vont être entretins pour le dessécher et canaliser l'Adda. — DeChiaventia au Splugen (F. 11’ Direction, p. 30).
est italienne d’aspect et de langage. Elle ne commence à apparaitre dans 1 histoire que vers le V* siècle. Elle fut soumise à Corne pendant le gouvernement municipal, nuis ensuite aux Visconti de Milan. Elle fut longtemps agitée par des guerres de religion, des guêtres civiles et étrangères. Les Grisons s’en emparèrent en 1512. La Valteline se racheta de l’évêque deCoirc en 1550. En 1620, les habitants, d’accord avec l'Espagne et le pape, massacrèrent tous les protestants de là vallée, ce qui occasionna desguerresqtti durèrentjusqu eni639.
— On traverse les villages de Cosio, Rogolo et Delebio, et ou arrive à :
Moiihkgm), — 5,500 habit. ( Hôtel :
de la Poste). Bourg au pied du mont Lei/none (F. p. 114). Eglise S. Antonio, fresques de G. Ferrari. — On traverse trois fois l'Adda jtisiju'à :
Soxdrio, — 4,800 hah. {thUela : la Posta; Maddalena.) A 562 nTêt. d’élévation; capitale de la Valteline, dans une situation pittoresque, à l’ouverture du val Malenco (p. 32). — Cathédrale et théâtre sur les dessins de Canonica.
— Bel hôpital.
Ponte, — village àla droite de l'Adda.
— Patrie de l'astronome Piazzi.— One
peinture de Luini. — On dépasse successivement les villages de Chiuro, de Tresenda et de la Madonna di Tirano, où est un sanctuaire bâti en marbre blanc, et on arrive à :
Tirano, — 500 met., 5,000 habit.
(Hôtel : de la Poste.) Palais des Salis, des Viseonti et des Pallavicini. — Les environs produisent de lions vins. — C'est à Tirano que commença, en 1 020, le massacre des protestants. Au N. de Tirano, ouverture étroite de la vallée, menant au lac Poschiavo. (Y. p. 51.) On traverse ensuite plusieurs villages jusqu'à :
IJolladork. — ( Auberge : la Poste.) — Continuant à remonter la vallée, on franchit le défilé pittoresque de la Serra, autrefois fermé et défendu; et par les villages de Morigone, S. Antonio, Tolo, on arrive à :
Bormio — (ail., lPon?is),5,910 pieds, 1,600 hab., ville autrefois florissante, brûlée en 1799 par les Français. — Bon miel, dont il se fait un commerce étendu.
De Bormio par le Stelvio en Tyrol (V. IIP partie, p. 55).
noiTE to
DE MILAN A VENISE
(Chemin de fer.)
V. pour cette ligne de chemin de fer, 1M partie, V Indicateur général.
Cette ligne importante, aujourd'hui terminée, doit se rattacher bientôt, 1“ par le chemin de fer piémonlais le Viclor-tmmatiuel aux chemins de fer de la France; 2° par un embranchement au N. de Vérone, à Trente et au Tyrol; 3* par le chemin de fer de Vérone à Manloue, à llrggio et au chemin de fer de l'Italie centrale; t* pari' dîne, à Trieste et à Vienne, en communication elle-même avec lesehemins de fer de l'Allemagne. — Jusqu'à la (Inde 18;>3, deux tronçons seulement en étaient ouverts : 1* de Milan à Ireviglio (7 lieues de Milan!; trajet, 50 min. Ce tronçon fut ouvert le 17 février 1846. — 2* De Vérone ù Venise, trajet en 3 h. 1/2. — La portion entre Peschiera et Véronè, achevée à la lin de 1853, fut plus tard livrée au public. Li portion du chemin de fer entre Vérone et Coccagiio (3 milles X. K. deChiari, et 12 mil. O. de Brescia) devait être ouverte à la fin de l’année 1833; mais le manque de solidité du
MILAN A BERGAME. Sect. H.
viaduc entre Desenzano et Lonato et la nécessité de le réparer ont retardé l’ouverture de la voie. Entre Treviglio et Coccagiio, d< s voitures publiques menaient les voyageurs en 3 heures environ.
.Nous allons décrire successivement les diverses localités remarquables qui se rencontrent dans le trajet de Milan à Venise.
BOUTE il
DE MILAN A BERGAME
(En chemin de fer.)
Avant rétablissement du chemin de fer, on faisait ce trajet ;50 milles) par une belle route de poste. On passait à (ior.GONZOLA, gros liourg où se fabrique le fromage estimé dit stracchino (K. p. 111) (il y en a de deux sortes : l’un, ne forme carrée, que l'on mange frais ou dans l’intervalle de 6 mois; l'autre, rond et d’un grand volume, qui se garde un an); — et par Vaprio, dans une jolie situation sur l'Adda. Parmi de nombreuses villas, on cite les palais Cnstelbarco el Mclzi. Dans ce dernier, jadis propriété des Caravapgio. on remarque une peinture d’une Vierge colossale, attribuée à i. di Vinci. « La télé monte au lor étage, le reste du corps est couvert par un escalier et a disparu sous les constructions faites depuis. »
Cassaxo — (stat.), liourg agréablement situé sur une colline au pied de laquelle coule l'Adda, que le chemin de fer traverse sur un pont de six arches.
Treviglio — (stat.), 10,000 habit.
L'église renferme quelques peintures.
Ici le chemin de fer, au lieu de continuer à se diriger à l’E., remonte vers le X.; il passe à :
Verdello, 1 ,800 hab. (9 milles de Bergaine), à moitié chemin entre cette ville et Treviglio.
berqame *f — 58,210 hab., avec les faubourgs. (HùteU : Boval ; d'Italie; la Fénicc.) Bâtie eu amphithéâtre sur des collines, entre le Brenibo et le Serio, descendant des montagnes de la Yaltelinc. Elle fut très-fort uiée par
* Mrm. ittlor. delta ni tu e chie** di Befgatno. fl. Rnnchcttc, Bergame, 1803-19. *> V in-8; et pour la peinture, Vite de pitteec scultori ed architetti bnoamauchi, du ronm' Fr. Tassi, 2 vol. in-4, 1703.
Lombard-Vénitien.
b Vénitiens. Dos constructions molicmcs ont pris la place de sa citadelle, (pii occupait le sommet du coteau S Virgilio, d’où la vue est très-belle.
Ou trouve des vestiges du moyen âge dans toutes les parties de la ville. Elle est divisée eu deux parties : la haute et la basse ville ; dans celle-ci le faubourg S.-Léonard a de belles rues, pavées dans le système de celles de Milan. La montée qui conduit à la haute ville est longue et roide.
Histoire. — Bergame est une cité anliquo, que l’on dit même antérieure à la fondation de Rome. Elle fut possédée par les Étrusques, qui en furent chassés par Bellovèsc ; puis elle passa au pouvoir des Itomains. J. César en fit une cité romaine. Quatre routes militaires y aboutissaient. Elle subit sa part des désastres que les barltares apportèrent à la Lombardie. Elle prit une part îlorieuse à la Ligue lombarde. Après la dissolution de celle-ci, elle revint h l'obéissance, de l’empereur, combattit pour Frédéric II, et fut anathématisée par le pape. Elle eut ensuite beaucoup à souffrir des divisions de ses grandes familles : Colleoni , Rivola, Borghi, Suardi, guelfes ou gilielincs, qui ensanglantèrent jusqu’aux églises de la ville. Pour y mettre un terme, Bergame se mit sous la protection d’un prince et appartint successivement à la maison u Este, aux Visconti, aux Torriani, au* Scaliger, et fut mêlée aux guerres entre les divers princes de cette partie de l'Italie. Par suite, elle tomba au [wmvoir des Vénitiens (1428). A partir de 17%, Bergame a suivi les vicissitudes de la Loinliardic. — Bergame a produit un nombre très-considérable d'hommes illustres dans les armes, les lettres et les arts. Plusieurs compositeurs et chanteurs modernes : Donizetti, Ru-
bini, Donzclli, David sont nés dans
la province de Bergame.
!.<• personnage comique île l’ancienne comi-dii. italienne, désigné -otts le n un i'Arleest llcrg a masqué. ("était une charge des manières, du jargon el de l'accent des habi-
tants de la vallée de Breinbo. (.'est un caractère égoïste, Un el rusé, sous une apparente simplicité. Du reste, ce personnage gracieux, spirituel, naïf et moqueur, remonte à la plus liante antiquité, (.'est le boulTon antique, qui paraissait le visage barbouillé de suie et avant un vêlement composé de petites pièces de diverses couleurs (crnl*Hc*l*i). la' Siinnut de l'ancienne Home est devenu dans l’Italie moderne le Znitni, le bouffon, l'arlequin. En devenantle tvpedu Bcrpmasquc, il a, dit-on, pris son dialecte, le plus rude des dialectes italiens par la multiplicité de ses contractions. Cependant il a dit subir ici encore une transformation dans laquelle nous verrions l'inlliicnce de Venise, conséquence de sa domination à Bergame. En effet, les dernier» arlequins (car ils ont disparu au commencement de ce siècle peu rieur) affectaient mie prononciation douce, iruiuante et le inayrmcul vénitien.
Égliies. — Le Dôme, édifice lombard, renouvelé par l’architecte Fonlana. Belle coupole. Madone de J.
Bel lin; martyre de S. Jean, de Tie~ polo; S. Benoit, d’d. Previtali, Moroni, Palma le Jeune, Lotto.
Santa Maria Maggiore, — une des plus anciennes églises. La partie du N., construite en 1300 par Giovan. di Campello, est en marbre blanc et noir : au porche sont des lions en marbre rouge. L'intérieur a été tuoderné.
Peintures par Luca Giordano, Sal meggia. C. Procarcini . Cavagna. — Dans une chapelle, à cote de la basilique de Sainte-Marie-Majcure, est le mausolée en marbre du célèbre capitaine des armées vénitiennes Colleone, qui, le premier, dit-on, introduisit remploi de l'artillerie légère. Il y est représenté k cheval ; sa statue est dorée, il y a aussi le mausolée de sa fille. La voûte est peinte par Tiepolo, Camuccini et Diolli. — Parmi les tableaux des autels, on distingue une Sainte Famille d'Angelica Kaufftnann. — Tomlieau du compositeur Donizetti, par le sculpteur Yinc. Vêla.
Santa Guata, — ancienne église du couvent des Bénédictins, ornée de dorures : tableau du maitre-autel par Salmeggia , 1023; il a été transporté it Paris. — S* Agata : Martyre de S' Agathe, par Salmeggia.— S. Andrea
15 1 hotte 42. —
(1840) : une Viorne par Salmeqgia. — S. Alessandro i.nCroce: : S. J. -Baptiste, par Patina le Jeune; Descente de Croix, par C.ignaroli; autres tableaux, par L. Bassano, Salmeygia, etc. — S.
Bartolomeo : une Madone, par Lotto, un de ses meilleurs ouvrages. Plusieurs tableaux dans la sacristie. Le petit oratoire al Gesù a un Christ portant sa croix, de Castello le Bergamasque. — S. Spirito (XIV* s.) : tableaux de Prévit ali, Lor. Lotto.
Édifice*. — La Maison de foire:. — ( Locale délia fiera), dans la basse ville, est un des plus vastes édifices de ce genre en Italie ; elle fut construite vers 1740, et contient 600 boutiques.
La foire s’y tient vers la fin du mois d'août. C’est le Leipsick de l’Italie du N. Grand commerce de soie, de laines, de draps, de fer.
Palazzo vecc.iiio, — délia ragione, vieux palais de justice, dans la ville haute. Il renferme la Bibliothèque puni. ique, de 00,000 volumes;
Palais municipal ou Palazzo nuovo (palais neuf), édifice remarquable, mais inachevé, par Scamozzi. Peintures :
de Brusasorci, madone ; d’d/ess. Allori. Cène; de Titien, Portrait du cardinal Beinlto ; de Salmeggia.
Académie: Carrara, fondée par le comte J. Carrara ; collection de tableaux secondaires, premier fonds d'un musée destiné à s'accroître. — Théâtre. — Société philharmonique
Palai* et galerie*. — Vaguetti, recommandé par son architecture. — Musée: Sozzi; Ai.bani, Andrea Vertoa, Camozzi, Frizzani, du comte Iochis; Morone, Secco-Suardo, etc.
Promenade*. — Hors de la porte d'Osio et sur les remparts ; présentent de beaux points de vue.
Environ*. — La province de Bergaine, une des plus belles de la Lombardie, est d’une grande fertilité1 et produit de l'huile, du vin, d'excellents fruits, de la soie, de la laine. De Bergame à Brescia, on côtoie les Alpes à la distance de deux ou trois milles. On
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voit encore ici une campagne non moins peuplée et aussi fertile. La plaine qui s'étend du côté de Crémone, qu’on aperçoit à l’extrémité de l'horizon, est d'une inconcevable fertilité.
Une chose digne de remarque est la manière ingénieuse avec laquelle les eaux y sont distribuées |»ur l’irrigation.
De Bergame on va à Cavemago.
Avant d'arriver h Palazzuello, on passe | l’Oglio, qui descend du lac d’isée, et l’on joint à l 'Ospedalelto la grande route de Milan à Brescia.
Excursion* autour de Bergame.
A I.ECCO
On trouve des voilures particulière* pour faire ce trajet.
Ponte S. Pietro, 1 ,200 habitants.
— Pontita : église gothique. — Caprino, 1 2 milles de Bergame, 1 ,400 hab
2* AUX VALLÉES DF. llHESUASA, SXItUSA
ET CAS10.MCA.
a. Val Bkembava. — Ainsi nommé du Brrmbo, qui l’arrose. Commence au N. de Bergame et s'étend (25 milles) jusqu'à la province de Sondrio, dont il est séparé par des montagnes de 2. (HH) met. environ. — On passe par Z.ogxo, S. Giovav- Biakco. I’iazza, le dernier village iinportanl, est à 25 milles environ ue Bergame.
b. Val Séria va. — Arrosé par le Serin. Au N de Bergame, entre le val Bremhaiin et le val Camoniva; 40 milles de longueur. Des montagnes hautes do 5,000 mèt. (Piizo del Diavolo; monte Hedorto) le séparent delà Valteiine. — Alzano-Maggiore, peu éloignée de Bergame, a une église remarquable par sou architecture et ses peintures; Clbzonk.
bourg de 5,500 habit.; belle église avec peintures.
c. Val Canonica (passage du Tonal).
Au X. E. du lac d'Fsée s’étend le val
Camonica, la plus grande vallée de ta Lombardie, après la Valteiine. Elle a environ 50 milles. L’Oglio la traverse dans toute sa longueur; il est accompagné par la route provinciale, qui, par le passage du mont Tonal, communiqueavec IcTyrol (III" partie, 8* append.). De Bergame
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«a gagne le val Camoniai par Trescorre K. plus bas, excursion nu lac d'Isée).
lu delà de Lovebe [V. ibid.j, les villages «portants sont : Bhexo; Capo di poste; Ei.mo. d’où part à l’E. la route <pii mène iu Tonal, et à l’O. celle qui, par Corteuo ri Aprica, va se joindre à la grande route île la Valteline, entre Sondrinet Tiranuu. — L'histoire de cette vallée est liée à relie de Bre-sia, à qui elle a appartenu lusqu’en 1801.
5* Al EAC Il’lSÉE (Info).
De Borgnine, deux chemins mènent au Inc d Jsée ou de Sebino: — 1° par la route de Brescia jusqu'à Seriale. De là, prenant à gauche par Alliano, on se dinge par Gorlago, dont l’église a de belles peintures, et par Caleppio à Sarsico 18 milles), situé à l'extrémité S. 0. du lac ; — 2* en gagnant, au N. E. d’AI- Inno, Trescorre . remarquable par ses eaux thermales et par le palais du comte tiian forte Soardi, et une chapelle couverte de belles peintures de Irorenzo Lolto. De là, par le val Cavalliua, côtoyant les deux petits lacs Spinone et Gajono. on arrive à Ismur (42 kil. env. de Itertrarne) . à l'extrémité N. du lac. — Le lac d’Isée, environ 220 mèt. au-dessus du niveau de la mer, est formé par les •aux de 1 ’Oÿlio. On estime sa longueur à 14 milles et sa largeur à 2 ou 5. sur une profondeur de 300 mèt. lin bateau à vapeur le traversait récemment en 2 h., de la petite ville d'isco, qui lui donne son nom, jusqu'à Lovero. — Si l’on ne veut pas retourner à Bergame, on peut,, à Lovere, prendre le bateau à vapeur pour Isto, ou côtoyer la rive orientale du lac et. par l'isogne, ilurouc, Sulzano, gagner Isko, et de là la grande route de Birseia. *
DE BERGAME A BRESCIA
(En chemin de fer.)
Pai.azzolo — (sial.), 4,000 habit.
Sur l'Oglio, beau viaduc.
Coccaglio — (stat.), 2,000 habit.
Bourg situé au pied d'une, colline fertile en vignes.
brescxa — (lat. Brixia ; en vieux français, Bresse). — 40,000hab. avec les faubourgs (Hôtels : Albergo Reale; due Tnrri : Gainliarn ; la Poste ; les
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Trois-Kois ; albergo o traltoria délia Torre di Londra). — 60 milles E. de Milan. — Une des belles villes de la Lombardie, située dans une plaine, au pied d’une colline, rameau des Alpes llhétiques, entre la rivière Mella et le canal qui sort du Chiese et se jette dans l’Oglio. Elle a la forme d’un quadrilatère, de 4 milles de tour environ ; elle est entourée de murs et dominée au N.
par une forteresse.
La station du chemin de fer est près de la porte S. Nazzaro, S. 0. — Pour les moyens de transport (P. V Indicateur général).
Histoire . — L’origine de Brescia est très-ancienne et inconnue. Les habitants furent faits citoyens romains par J. G“sar et inscrits dans la tribu Fabia. Elle subit les vicissitudes communes à la Lombardie. Ile 560 à 744, elle fut gouvernée par des ducs lombards; elle le fut ensuite par des comtes jusqu'au XI’ siècle ; puis elle devint une des villes municipales de la Lombardie. Les évoques étendirent leur pouvoir et en abusèrent ; les Brescians le restreignirent. A l’exemple des autres cités lombardes, Brescia se constitua en république. Elle fut ensuite déchirée par les luttes entre Guelfes et Gibelins ; et fut du premier parti. Elle passa au
Eouvoirae différents maitres. En 1426, armagnola en fit la conquête sur Viscnn ti , dur de Milan , autant qu’elle se donna volontairement elle-même aux Vénitiens. Eu 1509 elle fut prise par les Français ; elle les chassa en 1512 ; mais Gaston de Foix la prit et la livra au pillage. Bayard fut blessé à ce siège, tout le monde sttlt comment il fut soigné dans une maison de la ville, et la grande courtoisie qu'il fist à son liostesse au partir. Lui seul, peutêtre alors, parmi les soudards du temps, était capable de penser et de dire : « Dieu ne m’a pas mis en ce monde pour vivre de pillage ne de rapines. * — Fille fut rendue ensuite aux Vénitiens, mais sans reprendre son ancien éclat. F, lie éprouva divers
désastres : la peste à plusieurs reprises, l'incendie.... Depuis 1796, elle a suivi la fortune de la Lombardie. La ville de Brescia a été cruellement éprouvée dans la dernière guerre contre l’Autriche ; elle opposa une héroïque défense au général llaynau. — Brescia est la patrie de plusieurs hommes célèbres, entre autres : du peintre Aies- , sandro Bonvicino, dit il Morello, qui n'est pas aussi connu qu'il le mérite, et dont on peut étudier les ouvrages dans plusieurs églises de . Brescia ; et d'Arnaud de Bresse, élève d’Abcilard, réformateur, brûlé à Rome en 1155.
Brescia fut une des villes de l’Italie où la réforme trouva de la sympathie.
t Brescia a un grand nombre de fontaines ; un des aqueducs qui les alimentent, vulgairement appelé Aquidolto del Diuvolo, a été construit au temps de Tibère. Au centre de la ville, des portiques servent d'abri et de lieu de promenade. — Brescia possède-des antiquités romaines. Nous parlerons tout à l’heure du temple de marbre dédié à Vespasicn. — Les rues ont au milieu des dalles de pierre, comme à Milan, pour le passage des roues de voitures. — Quoique Brescia soit une ville commerçante, elle a un aspect d’abandon ; les maisons y sont mal tenues. Dans l’été, on aperçoit dans les cours de quelques habitations de trèsgrands lauriers-roses en fleur.
Égl i>e«. — Brescia a deux catiiédrai.es : l’ancienne, Duomo Vecchio, dite la Botonda, sur une place au centre de la ville. Une erreur, propagée par plusieurs historiens de Brescia et répétée par les Guides, fait de la Rotonde un monument construit par les Lombards. On pense qu’il fut élevé dans la première moitié du IX* siècle.
— Du reste, il ne faut pas confondre la Rotonde proprement aile avec scs deux grandes chapelles et le presbytère, adjonction postérieure qu'on croit même être du XIV* siècle. — Quelques mausolées. — Peintures : Pietro Posa, élève du Titien, S. Martin. — Bonvi-
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cino, dit il Morello, Melchisedech ; les évangélistes Luc et Marc : l’Agneau pascal; le Rédempteur; Elie dormant, Sacrilicc d'isaac; et, au mailre-aiitel, une Assomption. — Giorgione, Naissance du Christ ; Gir. homanino, Naissance de la Vierge et Visitation.
Basilique souterraine de S. Philastre. — Monument rare et bien conservé que l'on croit être des Ml* et VIH* siècles. On y descend par un escalier pratiqué dans l'intérieur de la Rotonde.
Nouvelle cathédrale, — à côté de l’ancienne (1601-1825). Magnifique temple en marbre; sa coupole, dessinée par Basa. Mazzoli, de Rome, passe pour la plus grande de l’Italie, après celle de St-Pierre de Rome et ne la cathédrale de Florence. — Au maîtreautel : Assomption par Giac. Zoboli (dessinée, dit-on, par Conca).
Santa-Afra — (au S. E., non loin do la porte S. Alessandro), très-ancienne église altérée par les changements.
Elle mérite d’étre visitée à cause des peintures qu’elle contient: — Titien, Femme adultère. 11 en existe plusieurs répétitions; on l’a attribuée à Orazio, fils du Titien. Ce tableau remarquable, couvert d’un rideau, est placé au-dessus d’une porte latérale, à une hauteur (pii ne permet pas de le bien voir, inconvénient qui existe d’ailleurs pour la plupart des tableaux dans les églises.
— P. Yi’ronêse, Martyre de Santa Afra.
Cette peinture, d’un aspcet dur et sec, a souffert des restaurations. — Tinloret. Transfiguration. — Peintures de Palma le Jeune, Bassano, Baroccio, J. C. Procaccini.
S. Barnaba — (au N. de la précédente), XIV* siècle, sur l'emplacement d’un temple dllercule. Peintures :
Palma le Vieux. S. Onofrio. — Foppa le Jeune , Cène. — Saioldo, Adoration des liergers, une des bonnes et rares peintures de cet artiste.
SS. N'azaire et Celse — (au S. 0., près la porte S. N’azzaro), riche en peintures. — Titien, cinq tableaux
gle
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réunis dans un même cadre, au m ai trémie!. [Nous recommandons particulièrement à l'attention le Saint Sébastien, ûgure admirable de mouvement, d'anatomie souffrante et de couleur. On y a sgnaié une réminiscence lointaine du Faune de Médicis.] — Moretto , la Crèche avec les SS. Nazaire et Celse [noir]; Couronnement de la Vierge [admirable toile, pour la composition et pour la couleur] ; le Christ entre des saints. — D'autres tableaux de Foppa le Jeune ; Lad. Gambara , etc.
S* Maria Calchera. — Peintures :
Romanino , Saints. — Moretto , Madeleine aux pieds de Jésus; SS. Jérôme et Dorothée. — Calisto de Lodi.
S* Maria dei Miracoli. — Fin du XV* siècle. — Modifiée vers 1523. — Façade restaurée dans le siècle passé ;
> remarquer les beaux candélabres de inarbre par Gian. Gasp. Pedoni. — Au maître-autel, Assomption du Mo rone. — Tableaux du Moretto.
S* Maria délié Grazie. — Abus d'ornementation et de dorures nouvellement restaurées. Fresques de Fiamminghino , Ant. Gandini . — Moretto , Nativité.
S. Clementk. — Tombeau à' Al. Don vicitiOy dit il Moretto . — Cinq toiles remarquables de cet artiste.
Samo Cor.ro di Cristo. — Beau mausolée du XVI* siècle.
San Giovanni evangelista. — Bonnes peintures de Moretto et de son rival Romanino. — J. Bellin , les Trois Maries. — Santa Kufemia , au maîtreautel, la Vierge et des Saints, par Muretto. * ,
S. Faüstixo Maggiore. — Nativité, un des meilleurs ouvrages de Gambara.— Romanino. — On peut encore voir des peintures de Moretto , Romanino. Cossale, Foppa , Gandini
dans les églises S. Domenico, S. Francesco, Santa Agata, S. Giuseppe, S.
Giorgio; S. Pietro in Oliveto, de J.
Samoinno ; peintures du Moretto.
Campo Santo. — Cimetière en dehors et à gauche de la porte Saint-Jean, un
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des beaux édifices de ce genre en Italie. On y arrive par une avenue de cyprès. Il fut commencé en 1810, sur les dessins de Rod. Yanlini , et est d'un style grec sévère bien approprié à la destination. Tombeaux Disposés à la manière d'un columbarium antique.
Palais. — La Loggia, — palais municipal, très-bel édifice en marbre, commencé en 1492, et achevé eu 1574.
Le premier étage est de T. Formentone ; le second de Sansovino; mais les fenêtres ont été ajoutées postérieurement par Palladio. Ce monument curieux de l'architecture de la Renaissance et son élégante façade aux fines sculptures, dont on essaya la restauration au XVII0 siècle, sur les dessins de V anvitelliy semblent être aujourd'hui abandonnés au dépérissement. En 1 57 5, il fut ravagé par un incendie dont on a accusé le gouvernement de Venise (dans l'intention de détruire avec les archives publiques les titres des franchises octroyées aux Brescians par les empereurs d'Allemagne, et confirmées par les doges Fr. Foseari et L. Lorédan :
étrange scrupule d’un pouvoir dominateur î) Trois peintures exécutées par Titien dans sa verte vieillesse y furent consumées. D'autres peintures de Morello, Morone , Romanino , Foppa le Jeune , Campi... qui faisaient l'ornement de ce palais municipal, ont été transportées provisoirement au palais Tosi.
Broletto. — Ancien palais de la République (1187-1213). Construit en uriques. Beaux restes d'ornements en terre cuite. La partie la plus ancienne est le côté méridional, de cette architecture lombarde, grave et solide, qui se retrouve dans les monuments de cet âge viril des libertés communales. La révolution de 1797 a fait disparaître les souvenirs historiques conservés dans cet édifice, entre autres « le portrait de cette Brigitte Àvogadro, qui, ü la tête des femmes de Brescia, armées de cuirasses et de lances, repoussa vaillamment, en 1458, l'assaut
donné à leur ville par le redoutable Piccinino. b
Ruines du temple de Vespasien. — En 1822, sur la proposition d'un peintre brescian, L. Basiletti, la municipalité fit faire des fouilles autour d’une colonne antique, et elles eurent pour résultat la découverte des restes d’un monument élevé ou restauré l’an 72 de notre ère , que l’on pense , d’après une inscription trouvée, avoir été un temple de Vespasien. Les colonnes sont brisées; les bases, presque intactes, sont d’une grande perfection de style. Les pierres du styjobate sont d’un très-gros volume et admirablement jointoyées. Ce monument, de style corinlliien, est bâti en marbre; l'intérieur est divisé en trois cellas.
C'est dans les salles mêmes de ce temple qu'on a eu l’heureuse idée de placer le :
Musée — \Museo palrio), au pied de la colline où est bâtie la forteresse. (11 ouvre à 1 1 heures et ferme à 5 heures. ) Des fragments antiques sont disséminés au milieu de la végétation d'une cour mal tenue qui le précède.
(In monte au musée par les degrés antiques du monument. Là sont rangés tous les fragments, bustes, basreliefs, trouvés dans les fouilles ; les inscriptions recueillies, soit ît Brescia, soit dans la province, ainsi que quelques curiosités du moyen âge... — I™ salle à droite, monuments du moyen âge. — II* salle, la plus grande : ‘inscriptions, monuments funéraires, mosaïques... — IIP salle : sculptures, bronzes, médailles. — L’œuvre capitale du musée de Brescia est la célèbre statue en bronze (2 mèt. de haut) de la Victoire ailée, sortie en 1826 des décombres , et qui est considérée comme un des plus précieux restes de l'art antique.
Celle statue est d’une rare élégance. Scs ailes sont minces et bien attachées. Les draperies sont souples et finement exécutées (évidemment d’après un modèle de linge mouillé). Elle a une couronne de lauriers <|tn était argentée. On voit aussi des traces
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de dorure sur les liras ni les doigts, l.r bouclier qu'on lui Tait tenir de la main gaurlir, dans l'attitude d'y inscrire les noms des vainqueurs, est une restauration interprétative. Le petit doigt et l'annulaire delà main gauche, et, à la main droite, le petit doigt et celui du milieu manquent.
Quel que soit le mérite de cette statue, nous ferons remarquer qu’elle appartient à une sorte de style officiel, et qu'a ce titre elle offre moins d'intérêt que d'autres statues antiques empreintes d’un caractère propre et ayant plus de vivacité d'aspect et de sentiment. Comme ligure allégorique, elle est du plus beau style : la tète, les extrémités, se réfèrent à la belle époque de l'art grec. Elle est d’un dessin simple, large et savant.
Galerie Tosi , — actuellement décorée du nom de Pinacothèque municipale (rue S. Pare, n* 586), est un legs du comte Paolo Tosi, qui a laissé à la ville son palais et la galerie qu’il y avait formée. Cette collection, ouverte au public, possède un Christ, petit tableau de Raphaël , quelques bons tableaux d’anciens maîtres, des peintures modernes médiocres et diverses sculptures, dispersées dans les différentes pièces d’un appartement élégamment décoré conservant encore (à la fin de 1855) son ameublement de salon et de boudoir, et où le visiteur étranger, en quête d’objets d’art, est assez surpris d apercevoir un lit, meuble au moins étrange dans un sanctuaire désormais consacré aux inuses. Parmi les sculptures , nous citerons ; de Tliorwaldsrn , le Jour et la Nuit, répétitions de ses deux célèbres bas-reliefs, ainsi qu'une gracieuse petite statue de Ganyntède abreuvant l’Aigle; l’Eléonore du Tasse, buste de • Canova; une jolie et molle statue par Baruzzi, son élève; et un Jeune Homme écrasant des raisins, d’un style facile et lâché, par Bartolini.
Bibliothèque publique — (Bibliot.
Quiriuiana), fondée en 1750 par le cardinal A. M. Quirini, à qui Voltaire, dont il avait traduit la Henriade, dédia Sémiramis. Contient 50,000 volumes; Evangiles manuscrits du IX* siècle. -— Croix byzantine, dite de Galla Plaçidia. enrichie de camées, travail grec reinnr-
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taable du V* siècle. La Lipsanoteca :
écieux bas-reliefs de sujets chrétiens culptês sur ivoire (IV* ou V* siècle).
— Trois dyptiques d'ivoire : un de fanlius Boëce, consul en 510. — Moiaillon de lapis-lazuli avec les tètes le la Vierge et du Christ peintes par Titien , et un encadrement ciselé par S env. Cellini.
Collections particulières. Deux GALEhes Aveboldi — (contrada di S. Carlo, 1715; et del Lauro, n° 1848); tableaux.
— Galerie Lecchi (contrada S. Croce, 1692), contenant un choix assez considérable de tableaux par les grands maîtres de l'école italienne. « Cette mllection est, dit-on, destinée k être dispersée. » — Galerie Fe.narou (contrada del Pesce, 2689). — On cite aussi, parmi les palais offrant quelcptes curiosités, ceux de Marti.nengo, Cesaresco et Martixk.ngo hella Fabrica. — Les riches habitations de lirescia étaient décorées extérieurement de peintures à fresque ; quelques-unes en conservent encore les traces. Homunino et Gambara y ont travaillé. ( Voir la Strada delGainbaro, contrada délia loggia et corso del Teatro.)
Jardin public. — Ce que 1 on décore de ce nom est une simple place à l'est de la ville, ayant au milieu une fontaine souterraine où les femmes vont laver leur linge , et plantée de quelques arbres dans le feuillage desquels les cigales se réfugient pendant les chaleurs de l'été. C'était jadis un emplacement pour les tournois.
Dans la campagne autour de Brescia, les eaux , distribuées avec soin , alimentent beaucoup de moulins et d'usines. Les machines pour filer la soie, <pii sont en très-grand nombre, celles k forer les canons de fusil, les meules de couteliers , les marteaux pour le travail du 1er et du cuivre, les pilons pour érosser le riz, sont mus par le moyen de l'eau. La principale branche du commerce de Brescia est la soie ; viennent ensuite le fer, le lin, la laine et les étoffes. Brescia a été toujours re-
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nommée pour la fabrication des armes k feu.
Consulter : Guida di Brescia, rapporte aile a rli, ed ai monumenti.
Fed. Odurici, 1855. — Labus : Antichi monum. scoperti in Brescia, 1825.— Museo Bresciano illustrato.
ROl'TE »
Excursion au lac de Garda.
Le lac dk Gard», — connu des anciens sous le noin de Remeus. est le plus grand lae de l'Italie; il a 41 kilom. de long de Riva, N., à Peschiera,'à.\ ilauue lieue de large dans sa partie supérieure; 2 1. de Terri à Mailerno, et 4. 1. plus au S., vers la presqu’île Sermione. — Sa direction est du N. E. au S. U. — Sa hauteur au-lessus de l’Adriatiqueest de près de 100 met. — La profondeur, très-variable, est de près de 300 met. en quelques endroits.
C'est entre G arynano et CasteUetto<\u’e\\e est la plus grande. Ce lae, creusé entre les dernières chaines des Alpes, ne reçoit pas de cours d'eau en rapport avec son étendue. la? principal est (a Sarca, qui vient s’v perdre au N. et en ressort à l’eschicra, sous le nom de Mincio. Des sources nombreuses paraissent l'alimenter, car ses eaux, très-limpides , sont, irès du fond, froides en étéclchaudes en liver, meme quand lasurfaceesl presque glacée. Au commencement de l’été, son niveau s'élève de 5 pieds environ par la Ibnte des neiges et les pluies. Les vents régulier» qui y régnent sont \e.sovero (5.1 et 1 ura (S. J 11 est exposé à des tempêtes qui y soulèvent les vagues à une grande hauteur. Virgile les compare à celles du la mer.
Eluctibus et fremilu asuirgens Benace inarino.
Catulle a aussi chanté ce lac, où il avait une habitation à la pointe de la presqu'île de Sermione. Des ruines qu’on y voit encore sont considérées comme ayant fait pallie de sa demeure. Le lac de Garda est renommé par la variété et la quantité de ses poissons : truites, alwnilantes sur ta côte méridionale; sardines, aloses, anguilles. brochets, carpes, tanches, ombreschevaliers, etc., et carpions, espèce particulière à ce lac. — Sa rive occidentale est ! désignée sous le nom de rivière de Sain : ou de iiiviehv Bunsens»; la rive opposée : «ms celui de hivikka Vf.roxkse. Au milieu
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cio celle dernière s’élève le monte Baldo (F. p. 57), fameux autrefois par les bois «le construction qu'on en tirait; aujourd’hui, au sommet dépouillé et aride. Scs pentes seules qui bordent le lac sont couvertes d’arbres et de cultures. — Du côté de Peschiora, les rives sont loul à fait basses; de Toscolnno à Riva, au contraire, elles s’élèvent de plus en plus, et forment au-dessus du lac des escarpements trèspittoresques. Cette partie N. du lac a un aspect sévère.
Si l’on fait le tour du lac de Garda, en
Rrtant de Riva (F. page 56), endroit où LUtricbe a fait récemment construire une forteresse qui commande le lac, les points les plus remarquables sont .
Rive orientale: Tohuolk (page 50); Malcksinf, avec un château pittoresque au bord du lac; — Castelletto; — S. \igilio, à la pointe d’un promontoire et dans une anse en arrière; — Garda, ancienne ville qui a donné son nom au lac Benaco ; — Bardolino, renommé par ses figues; — Lacise et :
Peschiera. — 1,700 hab. (16 milles de Vérone). Ville fortifiée et port militaire.
A l’arrivée «lu bat. à vap., on y prend le chemin de fer pour aller à Vérone.
Rive occidentale: les rochers à pic qui la liordont au N. dans une grande étendue lui donnent un caractère pittoresque. Un chemin curieux y a été taillé dans ces dernières années; à leur extrémité septentrionale, on y remarque plusieurs galeries. Il conduit en 15 h. a Brescia par Molino et la petite vallée de Ledro , allant aboutir, par Pieve di I.edro et Tiarno, à Condino, dans la vallée de Giudicaria , et «le là à Brescia (V. p. 50). — Limone, au pied de hautes mantagnes. Commerce «le citrons, forges, papeteries. — Trerosine, village agréablement situé sur le haut de rochers à pic, dans lesquels on a taillé les degrés d’un sentier qui y conduit. Il y a une seule masure au lieu de débarquement (le bat. à vap. s’y arrête, ainsi «iu’à Limone). — Gargna.no (5 1. 1/4 de Salo), formant avec Villa et Bogliaco, unis ensemble, une des rives les plus riantes du lac, toute couverte d’oliviers et d’orangers.— Bogliaco; belle villa du comte Bettoni. |Sur les parois calcaires verticales que longe le nat. à vap., en venant de Riva, nous avons cm reconnaître les traces de l’usure «1«îs anciens glaciers, : d’une évidence moins frappante ici, tou- j
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tefois, que dans d’autres lieux où les rochers sont granitiques. F. p. 110.] — Toscolano, «font la population travaille dans de nombreuses fabriques de papier.
Autour est une forêt d’oliviers s’étendant sur un plateau horizontal presque au niveau du lac. Un peu plus loin, à un petit promontoire, est l’embarcadère de : — Madkrxü, bourg d’origine antique, situé à 20 min., et où on cultive aussi les orangers et on fabrique du papier. Au N. de Madcrno est le mont Pizzocolo , à la cime escarpée. A Vérone, on le nomme le mont Aigu. : — Salo, 5,000 hab. (51. de Brescia), petite ville au fond d’un golfe, ayant quelques «‘•«litices remarquables, dans un pays couvert «l’oliviers, d’orangers, de citronniers, de mûriers, «le vignes. Commerce de fruits et de lîl de lin. Elle a été jadis fortifiée. — Desenzaxo, à un mille de la station du ebem. de fer, 4,000 hab. (omnibus. Hôtels: Vittoria, au bord du lac; Albergo Impériale), autre bourg commerçant; son port <‘st un <ks plus fréquentés du lac. — On vante le vino sauta (5 à 5 fr. la bouteille).
Un des agréments des l>ords du lac de Garda sont les jardins disposés en terrasses, où l’on cultive les orangers, avec leur feuillage toujours vert, sur lequel se dessinent les piliers blancs en maçonnerie, supportant des traverses en bois qui servent elles-mêmes d’appui aux toitures et aux fermetures en planches dont on abrite les arbres pendant l’hiver. Celle culture doit être lucrative, à voir l’industrie avec laquelle les habitants utilisent les plus petits c«>ins perdus entre les rochers à pic, au bord du lac, pour y établir «les jardins de citronniers. Les propriétés sont très-divisées.
I,e lac «le Garda sert aujourd’hui «le. grande voie de communication entre l’Italie et le Tyrol. Des bateaux à vapeur le parcourent tous les jours, en 4 h. env., de Ri\-a à Pcschiera (F. Ir* partie, Indicateur général). A l’arrivée à Pcschiera, enregistrement des passe-ports.
Consulter : le lac de Garda et ses environs ; G. S. Voila, 1855. — Moscou i, Hiccordi d'un viavgio piltorico ai laghi di Garda , di l/tppio e di Ledro.
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tnre, 2 h. 1/2. Cette route n’était pas sure il y a quelques années. — Vilbge de Castel Ni'ovo ; on y voit des [races de l’incendie causé par les obus des Autrichiens en 1848.
Pour te chemin.de fer (V. P* partie, 17/iiiictieur finirai).
A moitié chemin entre Ponte S.
Marco et Ueseniano, on passe à Loxato (station), 7,000 hais. Ce* nom rappelle de beaux faits d’armes des Français en 1796. (K. II* partie : résumé des campagnes d’Italie.) — Le chemin de fer traverse des tranchées profondes ; puis un tunnel, au delà duquel on a une belle vue sur le lac de Garda ; et bientôt après il passe sur un viaduc long de 400 met. — Dksenzano, Pescuiera 1,700 hab., et Castel Nuovo.
(V. ci-dessus.)
Vérone *, environ 50,000 habit.
(51 I. de Milan, 24 1. de Venise).
Hôtels : Hot. lmp. ri Roy. des Deux-Tours (place Saintc-tnastasie); — la Tnur-de-Lon- <fre> [sur le Corso); — le Grand-Paris (sur le Corso); — la Grande-Clarine (Clara) (près la porta llor-ari); — delle Coloiuiiine (via Colombo). — l'n des principaux cafta est celui il ■ Giov. Squ.tr/oni (piana Signori). Limonata, lOr.; — Sema ta (orgeat). 30 c.; — Café noir. 18 c.; — chocolat, 40 c.; — gelali (glaces) aux fruits, 5i c.; 1/4 porlinn. 16 c.; — hihile (conserves) : aqua di uiarrua (boisson faite avec des cerises aigres, qu'on cueille en juillet et qu'on fait cuire avec du sucre); agrn di cixlru. rilies (groseilles), aranrio (orange); la portion, 50 c.
Histoire. — Vérone fut fondée, dit-on, per les Euganécnt dans le IV" ou V* siècle avant J. C. Les Etrusques et les Vénètes l’occupèrent ensuite. Tombée au pouvoir des Romains, elle fut élevée l'an 4G de J. C. à l’état de municipc. Odoacre et Théodoric, vainqueur «!'(>— itoacre, y établirent leur résidence. Sous les descendants de Cliarlcmagnc, elle lut la capitale du royaume d’Italie; se déclara
• Voyei l'Anftlealro tli Yerona t i suoi novl scaci, 1840; par J. R. Pcrsico. — la Guida al Muaeo lapidario reronese. de l'abbé Jos. Venturi. — La Descriiione di Yerona c la sua provincia, de N. Persico. — Adde : Descriiione délié archilellure, pilltire e scullure di Vicema, 1779,2 vol.
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en république en 1201; se réunit à la ligue lombarde contre l'empereur Frédéric I". Après Ezzelin, podestat, dont l’effroyable tyrannie dura 55 ans, la famille des Sculiger (la Scala) arriva au pouvoir, et le conserva 127 ans. En 1585, Vérone se soumit à Yisconli, duc de Milan, et, en 1404, aux Carrare de I’adoue. Elle se donna ensuite à Venise, dont elle suivit depuis les destinées. — l)n congrès européen y eut lieu eu 1S22. — Vérone est la patrie de Catulle, Corn. Nepos, Yitruve, Emile Macer.
Notice» artistiques. — « L'époque romaine y a ses monuments; les (iiitlis, les Lombards . y ont laissé des traces de leur passage; mais, de tous les monuments existants, c’est l’époque carlovingienne qui en a fourni le plus. — L’aiiuiitectciik des églises atteignit à Vérone une perfection toute particulière. Celle architecture, qu'on peut appeler lombarde, non des Lombards, mais de la Lombardie où elle est dominante, et qui tient le milieu entre le style byzantin et le style germanique, continence à régner dès le XI” siècle. Les plus anciens ouvrages de ce style sont le ilùme et S'-Zénon; les meilleurs sont S. Ferino Maggiore. et S* Anastasia. Quand l'art de la Renaissance commença à s'inspirer des modèles classiques de Rome. Vérone jicrdit toute originalité; mais, quoi qu'il eu soit, cette ville a lu gloire d’avoir vu naître dans sou sein trois architectes qui se distinguèrent dans la nouvelle voie: Falconctlo , mort en 1554; Frà Giocondo, vers 1515, et San Micheti , mort en 1559. Do ce dernier sont les palais Canossa, Hevilacqua, Pellegrini, Pompei et Verzi. — San Michel! est à Vérone ce qu’est Palladio à Vicence. — Quant à la peinture, Vérone compte déjà, avant Giotto, des maîtres [qui travaillaient dans son goilt|, tels que Stefano da 7.evio. Turone. etc. [Les peintures murales de S. Nazzaro, S. Zenone cl S* Anastasia sont de ces
firemiers temps.] Plus tard apparaissent es l.iberale. dai Libri, Franc. Morone.
Mais aucun d'eux n’a de véritable talent, ni dans la conception, ni dans le dessin, ni dans le colons, ni dans le maniement du pinceau. Ces qualités apparaissent seulement avec Fr. Carotto, élève de Liberale et de Mantegna. Mais, si les premiers ouvrages de Carotto [Voir S. Tomtnaso) révèlent du caractère dans le dessin, et ses seconds (V. S* Eufemia) de la
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douceur et de la profondeur dans l’expression et les teintes, les créations postérieures trahissent (San Fcrnio Majjgiorc) une indépendance* de composition qui tombe dans l'exagération. — Ses contemporains fuient Torbido il Moro et Caeazzuola; puis vinrent un peu plus tard Giol/ino et Badile. Ils eurent pour successeurs Ballisla del Moro, P. Farinalo et Brusasorci, «lui ne se tirent guère remarquer que par des dehors brillants; enfin parut Paul Véronêse. peintre de génie autant par ln conception que ]Kir l’éclat du coloris. » (Focrster.)
Topographie.— « Vérone, avec ses vieilles murailles flanquées de tours, ses ponts dont les parapets sont des créneaux, ses longues et larges rues, et scs souvenirs au moyen âge, a une sorte de grand air qui impose. Une
Iiareille ville devait être la capitale et e digne séjour de ce Cnn Grande délia Scala, Auguste du moven âge, qui recevait dans sa cour littéraire le Dante et d'autres poêles et écrivains proscrits. » (Valéry.) — Elle est située dans une plaine (7 1 met. au-dessus de l’Adriatique) et arrosée par V A di (je, qui la divise en deux parties inégales communiquant par quatre ponts; ln plus petite, h l’E., est appelée Véro- NETfE.
Fortification!. — Une partie de ses bastions, plusieurs de ses portes, et particulièrement la Porta otuppa ou del Palio, sont de remarquables ouvrages dits à l'architecte San Micheli.
— Dans ces dernières années, las Autrichiens ont entouré Vérone de travaux qui lui donnent une grande importance comme position stratégique.
Antiquité!. — AMPHITHEATRE OU Akène (place lira). Ce monument antique, de forme ovale, ainsi que le Colisée de Rome, a extérieurement 1 56 inèt. de long et 125 met. de large.
L’arène, ou la place vide du milieu, a 75 met. sur 45. A l’intérieur de cette arène régnent 45 rangs de gradins, ou, lors de la fête donnée à l’empereur François 1", 50,000 personnes purent être commodément placées. Aux ex-
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trémités du grand axe de l’ellipse, il y a deux grandes portes, et, au-dessus do chacune de ces portes, une plateforme ou tribune fermée par une ha- * lustrade. L’enceinte extérieure a été presque entièrement détruite. Au-dessus ne quelques arcadps conservées, on lit les nombres LXlV, LXV, LXVI, LXVI1. Un grand nombre des vomitoiressont aujourd’hui occupés par des magasins, des boutiques de forgerons et de marchands de vieille ferraille.
Ce monument de la magnificence des empereurs romains est bâti de grands quartiers de pierre que l'on a pris soin, depuis longtemps, de restaurer.
Ce n'est qu’au XVII" siècle qu'il fut déblayé des constructions qui l'encombraient. Il parait donc peu probable que ce soit là, comme on l’a avancé, que Dante prit l'idée des cercles de son Enfer. — Un Théâtre antique, dont il reste quelques vestiges.
— Le pont délia Pietra, qui aboutit tout à côté, et dont trois arches sont antiques. — I.a porte Dorsari, vulgairement porta Borsa. Selon M. Orti Manara (dnn. de l'Instil. archeol., 1851), elle aurait été construite sous les Antonins. L'inscription en l'honneur de tîallien aurait remplacé une plus ancienne. Elle est situee au milieu de la grande rue du Corso, traversant la ville de l'église Santa Anaslasia (N. N. E.) à la porte Stuppa.
La porta Borsari est un point de repère utile aux étrangers pour s'orienter dans Vérone. — II y a aussi UArco de Leoni , qui remonterait au temps de Vespasicn.
Places. — Plazza Bra, — au centre de la ville. Cette place irrégulière est la dus grande de Vérone. Le Stradone, arge rue menant h la porte Neuve (S.)
i chemin de Mantoue) vient y alioutir.
die est bornée à UE. par l'Amphithéâtre; au S. par le Palais de la Gran Guardia, nouvelle caserne monumentale, avant un portique à colonnes corinthiennes ; et par le palais de la Gran Guardia antica , ancien corps
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Je sarcle également monumental. Au S. i). est io Tlidâlre philharmonique , <ous le péristyle duquel sont rangés les fragments antiques du Misée lai*ibure, fondé en 1617 par I* Académie et décrit par Mnffei.
Piazza dei Sigxoiu. — C'est là quêtaient les demeures des Sealiger, devenues lo siège de l'administration municipale. Le palais du Conseil (XV* àède) est orné des statues d'hommes célèbres que Vérone réclame comme nés dans son sein : Pline le Jeune, Corn. Nepos, Macer, Catulle. ()n conserve dans l'intérieur 200 tableaux provenant des églises supprimées. Dans l'édifice en retour sont les bureaux où l'on vise les passc-|*orts. C’est tout près de là, dans une rue à PE., que se trouvent, devant la petite église S. Mario TAntica, les tombeaux des Sc. auge* , assemblage curieux entassé dans un espace trop restreint. Le plus beau est celui de Can Signorio, héritier de Can Grande II, qu’il avait assassiné publiquement sur son cheval, dans la rue, sous une arcade qui en a pris le nom de Vollo Burbaro. Plus tard, il fit étrangler sou plus jeune frère. Le bel esprit Pétrarque écrivait que Vérone, semblable à Actéon, était dévorée par ses propres chiens. — Au S. O. la place dei Signori communique avec la :
Piazza belle Erbe, — jadis forum de la république. Sur un des cotés est la Maison des Marchands (1501), ornée d'une statue do la Vierge par Campagnes . — La grande tour a été construite par Can Signorio. la» pilier a été élevé en 1 52V par les Vénitiens, en signe de leur domination. Le lion de bronze fut enlevé en 17911. — Au fond de la place est le Palais des Xafpf.i. — Une des curiosités de cette place, ce sont les peintures à fresque dont sont décorées plusieurs façades de maisons.
£glise*. — Il y en a plus de cinquante dans Vérone; nous passerons •»n revue les plus remarquables.
Cathédrale — (S* Maria Matrico-
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lare) au X. — Si l'on part de la place Santa Anastasia, prendre la rue en face de l’hôtel des Deux-Tours (Strada Liceo) ; elle mène droit à la place du Dôme). Antique église, construite d'abord avec; les matériaux d’un temple do Minerve. En 11X7, elle fut rebâtie et de nouveau consacrée ; la voûte fut commençât» en 1402. En 1554, San Miclieli lit quelques changements. Le porche, du \IP siècle, présente des colonnes supportées par des griffons, mode de décoration symbolique qui régna dans une grande partie de l'Italie pendant les Xll* et XIII® siècles. On voit sur la façade les statues des paladins Roland et Olivier, probablement par suite de la tradition qui attribue à Charlemagne la fondation de cette église. Sur l'épée de Roland, on lit le mot : Du-rinaar-da. — Le portail latéral offre aussi quelques particularités intéressantes! — Peintures : premier autel à gauche, Titien : Assomption [bien composée, mais d'une exécution un peu lâchée], revenue de Paris. — Les fresques du chœur, exécutées par Torhido il Moro , sur les dessias de J. Romain, sont médiocres. — Pour lu Bibliothèque Capitulaire (K. plus bas).
Sà Anastasia — ( pour remplacement, V. ci-dessus la cathédrale), architecture remarquable (XIV* siècle).
Commencée en 1261 ; la façade n'a pas été terminée. Les fresques qui couvraient l’intérieur sont en partie détruites. La voûte gothique est décorée de peintures du meilleur goût. — Deux bénitiers portés par des figures grotesques ; celui de gauche est du père de P. Véronèse. — Premier autel à droite par Danese Cataneo, 1565. — Chapelle Pellegrini: curieux bas-relief en terre cuite (XV* siècle) . — Chapelle Lavagnoli, fresques dans le stvle de Mantcgna. — Peintures : Fr. Morone, Vierge entre S. Augustin et S.
Thomas d’Aquin. — Girol. ai Libri, la Vierge sur un troue. — Giol/ino, Descente du Saint-Esprit. — Liberale, Portement de Croix ; Déposition de
Croix ; Prière au jardin dos Oliviers;
— brusasorci , la Vierge sur un trône.
— Chapelle du Rosaire : tableau de retable, avec les portraits de Mastino II délia Srala, à l'énergique figure, et de sa femme, Taddea Carrera. — Chapelle de S. Gemigniano, peintures murales du XIV' siècle. — A côté de l'église Santa Anastasia, et au N. de la place, est la petite église gothique de :
S. Pietho Martire, — appartenant jadis à un couvent, aujourd'hui au college (licco). — Entre les deux églises, élégant monument funéraire, gothique, du comte de Castelbarco, très-singulièrement placé en équilibre sur le milieu d’un mur, au-dessus d’une’ porte cintrée.
S. Zenoxe. — (N. 0., à l'extrémité de la ville. Si l'on part de la place Santa Anastasia, suivre le Corso jusqu'à la porta Borsari, puis jusqu'au vieux Château, tourner à droite, suivre les quais jusqu'à une petite place à gauche, où débouche la via di Mezzo , qui aboutit à la place S.-Zénon.) Cette église est la plus intéressante de Vérone comme modèle de l'architecture du moyen Age. Fondée d’abord par Pépin, fils de Charlemagne; Othon I" donna (061) de l’argent à l’évêque pour la restaurer. La nouvelle église, cependant, est de 1 1 58-1 1 78 ; le chœur est du XV* siècle; le porche est à colonnes portées par des lions, symbole de la force de l’Eglise. Ces lions se détachent du sol, de façon qu’il j a le vide sous le corps qui porte la colonne. — Portes en bronze, de 1178.
— Sculptures curieuses de la façade en marbre de la même époque. — Les côtés de l’église sont eu assises alternatives de briques et de marbre. [La brique employée dans les constructions anciennes de Vérone a dû contribuer à maintenir dans les mêmes données les formes architectoniques qui se répètent dans la plupart des églises.) L’intérieur de l’église frappe par la grandeur de ses proportions. — Remarquable comble en Dois. — On y voit quelques monuments curieux de l’art
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du moyen âge : la statue de saint Zénon, évêque de Vérone (XUl* siècle).
— La Coppa di S. Z., vase de porphyre de *27 pieds de circonférence.
— Tombeau d’Augusta Atilia Valeria, monument du christianisme primitif.
— Statue de saint Proculus (1 502).
Au-dessous du chœur est une crypte contenant des restes d'anciennes fresques et le sarcophage, de saint Zenon .
— Peintures • And. Mantegnu , la Vierge sur un trône entre des anges et des fruits, tableau de retable qui a été à Paris ; un de ses meilleurs ouvrages.
— Curieuses fresques du XIV* siècle décorant les bas-côtés du chœur. — la* licau clocher est de 1045. — Le cloitre renferme quelques tomlieaux. — Tombeau aprocrypne du roi Pépin.
S. Hehnardino — (entre S.-Zénon et le Corso), fin du XV' siècle. — Peintures de blorone, Cavazzuola, Giolfïno. — Une annexe de cette église est la chapelle PeUegrini , chef-d'œuvre exquis de San Micheli. — La pierre qui y est employée, particulière aux environs de Vérone, et nommée bronzino, est la plus précieuse après le marbre blanc, pour la blancheur et la finesse.
S. Fermo Maggiore — (S. E. de la place Itrà, près du pont Navi). L'intérieur date des premières années du XIV* siècle. On pense que la crypte fut construite en 1065. — Plafond en bois de noyer d’un curieux travail, formant une voûte composée de plusieurs arcatures surétagées. — Quelques monuments à remarquer : tombeaux des Torriani; des derniers descendants de liante Alighieri ; un grand nombre de fresques anciennes ont été badigeonnées en blanc. — Peintures de Pisanello, D. Morone, Torbido, Carolto .
Bonsignore...
S* Ecfemia — (au N. de la Porta Borsari). la* portail est daté del4oo , l’intérieur est moderne. Fresques pai Stefano da Zcvio, Carolto. — P?"1' turcs de brusasorci, bloretto, Torbido.
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S* Elera — (près la Cathédrale).
Peintures de Liberale, Brusasorci.
SS. Apostom — (près la nie du lairso, au S. 0. de la porta Borsari). Fresques de Brusasorci.
S* Maria déli a Scala. — Tombeau de Maffei. poète célèbre, antiquaire et historien de Vérone, mort en 1755.
S* Trimta. — Fresques de Brusasorci.
S. Tomaso Cantuariense. — L’évéque Tebaldo, eu 1316, choisit Thomas ltecket, de Cantorbérv, pour patron de cette église. (Le Guide de Murray fait observer qu’il n’v a aucune église qui lui soit dédiée en Angleterre.) — Façade sur les dessins de San Michcli.
—Peintures de l 'Orbetto, Brusasorci, Farina ti...
S. Giorgio — (S. Georges) (extrémité N. 0. de Vcronetta), par San Micluli; le grand autel est de son neveu Brugnoli. — Très-riche en peintures : P. Yéronèse, Martyre de saint Georges, au maitre-aulel [tableau revenu de Paris]. — Tinloret, Baptême du Christ. — Des deux côtés du chœur : Israélites recueillant la manne, par Brusasorci (terminé par ses è\b\cs Oltini et Orbello pour la partie inférieure), et la Multiplication des pains, vaste ouvrage de Farinait, âgé de soixantedix-neuf ans. — ■ Girolamo dai Libri, la Vierge sur un trône, peinture vantée par Laiizi. — D’autres peintures encore, de Brusasorci, Moretlo, fiomanino, Carotto...
M. Valéry signale comme un chefd'œuvre de l 'Orbello la Mère de Douleur, autrefois à l'église de la Miséricorde. et transporté au Hicoiero (dépôt de mendicité).
S. Stefako (S. Etienne) — (dans Veronetta; près du ponte Pietra). Ancienne cathédrale du XI* siècle, défigurée par les restaurations. — Pointu res de Carotto ,Giolfino, Brusasorci , Orbello.
S" Maria in Organo — (dans Vernnetta) (14X1). Façade élevée après la
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mort de San Micheli, sur ses dessins-
— Quelques peintures.
SS. Nazzaro e Celso — (1446) (S.
E. dans Veronetta). Appartenait jadis à un monastère. Peintures de Brusasorci, Paolo Farinaii, Falconetti, Montagna. Ancienne peinture murale.
Cimetière — (au S. de Veronetta).
Vaste quadrilatère entouré de portiques à colonnes, imitant le dorique, où seront les monuments funéraires. Derrière les portiques régnent des galeries oii les tombes sont disposées à droite et à gauche dans l’épaisseur de la muraille, sur cinq de hauteur entre deux piliers. Cette disposition, qui rappelle le columbarium antique, est simple et convenable. Une foule de petites pierres tumulaires, égales, se dressent au milieu de l’area, comme la triste moisson de ce champ de mort. — Le dessin de ce cimetière, qui sera un des plus beaux de l'Italie, est de J. Barbiéri.
Le prétendu tombeau de Juliette — est une des premières curiosités dont le voyageur sentimental se met en quête en arrivant à Vérone. On montre comme tel un sarcophage situé dans un jardin au bord de l'Adigc (près la via Cappucini, au S. de la place Brà) qui fut autrefois un cimetière des Franciscains. « L’archiduchesse Marie- Louise a fait monter un collier et des : bracelets de la pierre rougeâtre dont il ' est formé ; d’illustres étrangères, de jolies femmes de Vérone, portent un petit cercueil de cette même pierre, et les paysans dans le jardin desquels se trouvait, en 1X‘26, le poétique sarcophage, y lavaient leurs laitues.»
Le Vieux Ciiateau — (Castello Vecchio) (au bord de l'Adigc, ruedu Corso) fut reconstruit en 1550 par Can Grande. 11 communique avec l'autre rive de l'Adigc par un pont pittoresque et impraticable aux voitures; on ne l'ouvrait à la circulation qu'une fois par an.
Bibliothèque du Chapitre — (Biblioleca Capitolarc ) (à côté de la cathé- | drule). Fut accrue et presque fondée
vers le milieu du IX' siècle par l'archidiacre Pacifico. « Ce lui dans celte bibliothèque qu'aux regards enchantés de Pétrarque apparurent pour la première fols les Lellres familière» de Cicéron, dont le manuscrit et la copie de sa main sont à la Laurcnlicnne, et uc Niebchr découvrit les Institules e Gai us. »
Théâtre*. — T. Filarmomco (opéras et ballets). — T. Mohanda. — T. Nuovo, 1846. — Deux T. Diurnes.
Palais. — Les demeures des familles de la noblesse, construites par les grands architectes italiens, forment un des éléments de ce musée artistique, qui est la gloire et le charme éternels de l'Italie. Plusieurs palais de Vérone sont au nombre des meilleures œuvres de Sas Michlu (Sammichcli), ( l i84-lô'»!M, qui fut le précurseur cl de plus le modèle des habiles architectes de Venise, et introduisit le beau si) le dans l'architecture civile, de même qu'on lui doit l'invention du système nouveau qui fut adopté pour la Ibrtiiication des places et le changement dans la forme des bastions, qu'il lit triangulaires ou pentagones. Ilatis ses palais, son étage inférieur, ou le soubassement , est ordinairement à bossages, et il affectionne l'emploi des arcades. Parmi les plus lieaux palais construits par lui il Vérone, sa patrie, nous citerons :
Le palais Cabossa — (Corso, près du Castel- Vecchio). Galerie de. tableaux.
— P. Bkvilacqua (Corso, près la porte Borsari. — P. Maffki (quelques-uns prétendent que le plan de ce pahus fut envoyé de Rome). Peint, de ISrusasorci. — P. Pohpkj (Veronetta, près le ponte Navi). Façade élégante, simple et harmonieuse. Soubassement il bossages d'un goût mâle, percé de sept arcades.
la’ palais CirsTi — (Veronetta). célèbre pour son jardin et la belle vue du haut ue ses terrasses sur Vérone et les environs. Le président de Brosses vante celte vue et les hauts cyprès de ce jar-
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din. « 11 y a, dit-il, un labyrinthe où moi, qui nigaude toujours derrière les autres, j'allai m'engager indiscrètement. J’y fus une heure à tempêter.»
— P. Ridolfi (via l'alloue]. Couronnement de Chai les V, à Bologne, peint par Ricci. — Les plans nouveaux de Vérone indiquent encore une cinquantaine de palais.
Environ*. — Ils sont intéressants pour les géologues. Le moule Bolca est riche en poissons fossiles, ainsi que Grezzcna, où on a trouvé des squelettes de daims et d'éléphants. Monte del Diavolu (val Cunella), curieuse [ formation de basalte. — Du coté du mont Bablo, on recueille une terre employée en peinture sous le nom de terre Je Vérone. — Gargagnano, site solitaire, présente une sorte »l harmonie avec le génie du Dante, qui y composa son Purgatoire. — A Incal] fi, au pied du monte ltaldo, la maison du médecin Frac.astor, qui fit dans la langue de Virgile un poème sur une maladie encore inconnue à l'humanité du temps du poète romain. Valéry cite de lui quelques vers plus intéressants que le sujet du poème, et dans lesquels il s'adresse tristement à l'Italie :
Angulus anne lui est aliquis , qui barbara non SI* Servit» cl pi A-dos, ei Irislia funera passus .
Le pont naturel de I èja est une des curiosités des montagnes du ' é- I rouais.
DE VÉRONE A VICENCE
La longueur du chemin de fer de Vérone à Venise est de 115 kil. ; de Yicence à Venise, de 67 kil.; de Padoue à Venise, de 57 kil. environ. — A Vérone, il est à 55 uièt. 727 au-dessus du niveau de la nier; à Vicence, 54 in. 518; i Padoue, Il m. 475; à Mestre, 5 m. 150. — C’est le lt janvier 1846 que le chemin de fer a été ouvert sur tout le trajet entre Venise et Vicence.
En partant de la station de Vérone, le chemin de fer traverse d'abord l’Adige sur un beau pont, et s'avance en laissant à -gauche la route de poste, et liasse successivement devant les localités suivantes :
Caldif.ro (Caldcrium). — A dr. : eaux thermales sulfureuses et alumineuses.
Endroit célèbre par les combats entre les Français et les Autrichiens :
1" En 1796, Bonaparte y fit attaquer |>ar Masséna et Augereau le général Alvinzy, retranché sur les hauteurs. Une pluie torrentielle et glaciale paralysa les efforts. Les armées passèrent la nuit en présence , et le lendemain Bonaparte • entra dans Vérone, dont il allait bientôt sortir pour se diriger vers Arcole et par ses manœuvres faire quitter à Aivinzy sa position de Ca Micro. - — 2° En I8fl.j, Masséna, général en chef de l'armée d’Italie, livra à Caldiero une bataille aux Autrichiens, commandés par le prince Charles.
Soave. — à g.; village pittoresque; fortifications des Scaliger.
S. Bonifacio, — à dr.; à 4 kil. 1/2 est le célèbre village d'Arcole. Un obélisque commémoratif, élevé près du peut, a été forlemeul endommagé.
VICENCE
Moxtebf.i.i.o, — à g.; au pied d'une colline couronnée par une belle propriété. [Ce n'est pas ici, comme continuent a le répéter tous les Guides en Italie, que sc livra la bataille (1800) qui illustra le maréchal Lannes, mais au village sarde de ce nom, situé à 2 1. N. E. de Yoghera. (F. p. 76).] Au delà de Montebello s'ouvre un vaste cl profond horizon de vallées et de collines. — Deux châteaux en ruine, couronnant deux collines en regard l'une de l’autre, sont indiqués comme étant ceux des Montaigu et des Capulet.
Tavernelle — est la dernière station avant Vicence. — La station de Vicf.ncf. est au S. de cette ville, dans la petite plaine qui s’étend au pied du mont Berieo.
vice ne». — 50,000 hab., une des villes de l'Italie les plus riches en monuments d'architecture.
Hôtel* : la Ville, autrefois la Lune, à l'entre <lu Corso à dr., près la station du eliemin de fer; — l'hôtel du Grand-Paris; — Stella (fOrn (l'Eloilc-d’Ori; — le Due Bote (les Deux-Boues); i— Due Mori (les Deux-Maures). — Le Guide de Murray signale comme un vin généreux un vin îles envirous nommé ftrai/ifUM, rouge ou blanc. Ce dernier est le meilleur. Le vieux, 5 fr., 5 fr. 50.
Histoire. — Origine ancienne incertaine. En 101, Vicence fut saccagée par Alaric, roi des Goths; en 452, elle lut presque détruite par Attila. Elle fut une ues premières villes à entrer dans la ligue lombarde. En 1236, elle fut prise d assaut et réduite en cendres par ('empereur Frédéric 11. Elle passa sous la domination du cruel Kzzelmo el des I’adouans; secoua leur joug en 1311. Après avoir changé de maîtres, elle se donna en 1404 aux Vénitiens, auxquels elle est restée jusqu'au XVIII* siècle. — C'est la patrie du poète Trissinn, de Palladio et de Scamozzi. — On y célèbre tous les ans une fête en souvenir d’une victoire remportée sur les Padouans; tant l'Italie a de peine à oublier ses divisions intérieures ! Il est vrai de dire que les Padouans eux-mêmes viennent à la fêle.
Notice artistique — La splendeur de Vicence lui vient principalement de Palladio, architecte fécond, né dans ses
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murs en 1518 et mort on 1580. Palladio, profilant du progrès que les Hruncllcschi, les L. Bali'istn Allterti, les Bramante, les Bail hazar Peruzzi, les San Michcli, les deux San Gnllo, avaient fait faire à l'architecture, sut, tout en restant correct et en évitant les nouveautés qui tentaient des génies plus aventureux, se créer cependant un style clair, élégant et facile, qui devint le goût dominant en Europe. Sans une forte originalité qui lui lût propre, il s’en créa une telle, que le successeur des grands architectes du XV' siècle devint à son tour, au XVI”, un modèle par scs ouvrages, comme il était un niaitre par ses écrits. On peut étudier dans ces derniers un grand nombre des palais dont ce génie abondant a embelli Vicencc et le Yicentin, et dans lesquels il manifeste une grande variété d’invention, épuisant en quelque sorte presque toutes les combinaisons offertes à son goût pur et éclairé par les diversité» des ordres. Peut-être plusieurs de ces palais, à les voir sur les lieux dans leur étal actuel d'abandon, ne répondront-ils pas complètement à l’idée que les dessins auraient pu en donner. D'uilleurs, l'infériorité des matériaux employé» dans la construction constitue pour ces édifices une sorte d’infériorité relative. Des briques recouvertes de stuc, tels sont les matériaux de ces somptueuses f.içades, des frontons aux proportions élégantes, et des colonnes elles-mêmes.
La ville de Vicencc est située au pied et au N. des collines dites moula lier ici, au confluent du bacchiylione et du Itclronc, qui commencent ici à devenir navigables. Le pont de San .Michèle, sur le ltelrone, est en pierre et d'une seule arche, en arc de cercle de ‘28 met. de corde et 8 met. environ sous clef. C’est un des puits les plus remarquables avec, le lliallo de Venise et le pont snr la Itoire à Turin. Elle est entourée de unies anciens, détruits en partie, et de fossés secs, en •partie cultivés.
Place. — La place met Signori, — une des curiosités de Viccnce (doit servir de point de repère aux etrangers pour s'orienter dans la ville).
Elle est décorée des deux colonnes,
signe de la puissance de Venise, et d’un clocher de 92 met. de haut (ferre dell' ürologio). — Mais ce qui attire avant tout l’attention /c’est la vaste :
Basilique ou palais df.lla Hagione, — hôtel de ville, édifice du moyen âge, dont la restauration, ou plutôt le renouvellement, est resté un des premiers litres de gloire de Palladio. — On y voit quelques tableaux de maitres vénitiens.
Ce monument , déjà réparé au vXV* siècle, menaçait ruine. Ou songea à le consolider, en conservant la grande nef intérieure. J. Ilomain fournit un projet; celui de Palladio obtint la préférence.
Il appliqua avec beaucoup d'habileté au support de celle ancienne construction une ordonnance de portiques si bien en rapport Hvec elle, qu'on a iieinc à soupçonner que ce soit là un édifice dû à des temps et à de» styles si divers. La beauté des matériaux répondit à la noble simplicité de l'ensemble. Le toit lourd et élevé que Palladio dut conserver ne fait pas un aussi mauvais effet en réalité que dans les dessins représentant f élévation de cet édilice; la petitesse de la place contribuant à rapprocher le point de vue et à en diminuer la hauteur apparente.
Le falazzo I'refettizio — (palais de la Commune), d'ordonnance corinthienne, a éié aussi exécuté sur les dessins de Palladio. — Si de la place dei Signori on se dirige au S. O. par les rues Muschieria et Copparie, on arrive à la place du Dôme.
Église*. — La Cathédrale — (Duoino), édifice gothique, à façade de styles disparates, contient quelques peintures de Zclotti, Maganza et un Manlégua , qu'on recommande, mais qui nous semble pmi remarquable. Il est d'ailleurs dilficile de le voir, parce qu'il est entre deux fenêtres rapprochées dont la clarté offusque la vue. — Dans une direction opposée, en parlant de la place dei Signori, on plutôt de celle délia Biada, qui en est l'extrémité, gagner par la rue S” Barbara et celle du (atrso, qui traverse toute la ville, la rue Sauta Corona, où l’on trouvera à dr. :
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S* Coron a. — Elle renferme plusieurs i^intures ; les deux plus remanpialiles «ont : J. Bellin, Baptême dans le Jourdain (beau tableau nettoyé et restauré récemment). P. Yérunèse, Adoration des Mages (enfumé). B. Montagna, Sainte Madeleine et Saints.
Parmi les autres églises de Yiccnce nous citerons : — S. Pietro: peintures At'ZeloUi, Brusasorci et Mcujanza. A côté est : — FOspizio dei Poveri, avec un bas-relief de Canova, au-dessus de la porte. — S. Domknico : Adoration des Mages, par Maganza. — S. Lokenzo, gothique ; devenue un magasin de. fourrage ; rachetée par la ville (1850) et restaurée. — S. Stefano :
saint Paul, par Tintoret ; la A’iergc avec des Saints, de Palma le Vieux.
Thêatrf, oi.vmpique — (au S. E. de l’église S* Corona), oeuvre dernière de Palludio, qui fut achevée par son fils après sa mort. Il fut bâti à l'imitation des théâtres anciens, deux siècles avant /a découverte des théâtres de Pompeï, que Palladio, lecteur assidu de Vitrine, semble avoir devinés. Les incinl>res de l’Académie olympicjue le firent bâtir pour y représenter des nièces de Sophocle et d'Euripide, traduites en vers italiens. Gêné par le terrain, Palladio, s’écartant des règles «le Vitruve, donna à son théâtre une figure elliptique au lieu d’un demi-cercle.
Bibliothèque dite Bkrtoi.iana, — du nom de son fondateur ; 50,000 volumes et 200 manuscrits.
Pinacoteca. — Musée formé il y a quelques années, et mii renferme un certain nombre de tableaux des grands maîtres italiens ( V. plus bas : palais Chiericali).
Palais. — Les plus remarquables, construits sur les dessins «b* Palladio, sont ceux de: — Thissino dai.Veli.o d'Oro (priés du pont Furo, sur le Retrone) ; un de ses premiers ouvrages. — Pal.
Tiene (me S. Stefano), qui eût été le plus grand de A:icenee, s’il eût été achevé. L’étage inférieur est d’ordre rustique; le premier est «l’ordre eompo-
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site. 11 est occupe par les bureaux de la douane. — Pal. Valmarana (à droite, en allant du Dôme h S. Lorenzo), avec de grands pilastres d’ordre composite, dont la hauteur embrasse l’étage inférieur et l’étage supérieur.
[Cet ordre colossal, qui se reproduit assez fréquemment dans les ouvrages «te Palladio, altère les divisions naturelles des étages et en masque l’effet.
Ici ce défaut incontestable se complique d’un défaut plus évident encore, celui de l'affaiblissement des angles «le l’édiGcc, où l'architecte a placé un petit ordre au rcz-ile-chaussée, surmonté «l’une statue au premier étage. l.a proportion dt's croisées est aussi amoindrie aux deux extrémités du palais Valmarana, qui n’a pas été entièrement terminé.)
Si, un peu au delà du palais Valmarana, on prend la rue di Reale, on voit à gauche le ;
Pal. Cordeluna, — façade d'ordre dorique et ioniipie, par Pareliit. Caldcrari. C’est aujourd'hui la propriété du collège communal. — Dans la rue Porti, où aboutit la précédente, sont deux palais par Palladio : 1° le pal. Bariiarono, d’ordre ionique et corinthien.
Des ligures sculptées sur les frontons des croisées et d’autres ornements surchargent cette façade, et nuisi'ut à l’impression «pii, avt*e plus de simplicité, ressortirait de sa belle ordonnance, — 2" (jtlus à 10.) le pal Colleoni Porto. — P. Chiericatp (à l'extrémité du Corso, sur la place dcLT Isola) ; ordres dorique et ionique ; édifice de noble apparence, dû également à Palladio. C est aujourd'hui le Musco civico. Outre quelques peintures, et entre autres un Festin de P. I éronèse, (F. plus bas : M adonna del monte llerico), on y conserve des manuscrits de Palladio, et un voyage en France, ouvrage inédit de Scamozzi. — Casa m Palladio (en face du précédent, de l’autre côté du Corso). Un doute qu'elle soit «le Palladio. — Le palais Tnissiso, un des meilleurs ouvrages «le Scamozzi, est situé dans une petite rue étroite (det Giudii), qui va «le la
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place dei Signori à la rue du Corso. — A une autre extrémité du Corso, sur la ulacedel Castello, est le Palais Bonin- Losgake , attribué aux frères Tiene, sous la direction de Scamozzi. — Pal.
de Porto, dit la Cà del Diavolo, auj.
bibliothèque du séminaire (place del Tello), dessiné par Palladio.
Promenade* — Ca.MPO MaRZIO. — Villas et jardins sur les collines S. Sebastiano, entre autres: le Casix Carra, œuvre célèbre de Palladio, que lord Burlington a fait imiter dans son parc de Chiswick. — Belles avenues de promenade en dehors de la ville.
En sortant de Viccncc par la porte del Monte, on voit à droite un arc d’ordre corinthien attribué à Palladio, servant d'entrée à la suite d'arcades oui mène sur le mont Berico (à peu de distance et au S. de la ville), au sanctuaire dit de la :
Madokna del morte Berico, — élevé eu 1505. Cette suite de portiques n’a rien de remarquable au point de vue de l'architecture ; mais elle manifeste une persévérance singulière dans une entreprise si longue et si dispendieuse. L’église renferme de bonnes peintures de Montagna. Le réfectoire du couvent contenait une grande toile de P. l’eronése, représentant J. C. en pèlerin assis h la table du pontife Grégoire le Grand. Cette toile précieuse du grand maitre vénitien a été coupée en morceaux par des soldats autrichiens pendant la guerre de 1848. On lésa recueillis et réunis au Museo civicu formé dans le palais C.hiericali, et ils restent à Viccnce, où l'on peut les voir, comme monument d'une barbarie dont il semble que la honte aurait dû être épargnée à notre siècle.
La chaîne des monts Berici ( 1 4 mil.
de long et 7 de large) est d’origine volcanique. — On cite encore aux environs de Yicencc la grolta di Castrozzo.
— Les bains de Becoaro, à 24 milles de Yicencc (F. plus bas).
De Yicencc à Koveredo et h Innsbruck (F. p. 57).
— bassako. ,
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DE VICENCE A TRENTE
PAR BiSSANO.
De Vienne à Cittadella
Postai .
Bassano
Primokmo
Uorpo (Tvrol)
Perginc
Tbkntk
Cittadella,— 6,000 hab., dans une situation agréable, sur la rive gauche de la Brada.
babsano — (2(5 kil. de Viccnce), 12,000 hab. ( Hôtels : S. Antonio, la Luna.) Situé au pied des, Alpes, sur la Brenla. Ses églises et un certain nombre de maisons sont décorées de peintures par le Bassano et ses fils.
(Tableau de la Nativité à l’oratoire St- Joseph.) Elle possède un théâtre, une galerie de tableaux, un cabinet minéralogique. Le pont sur la Brcnta, construit d'abord par Palladio, détruit par les Français (1809), a été rétabli par ordre du gouvernement autrichien. Manufactures de soie, de cuirs, de draps, de porcelaine, de chapeaux de paille, qui peuvent, jusqu’à un certain point, rivaliser avec ceux de Florence. — La ville de Bassano est la patrie de J. da Ponte, dit le Bassan ; du graveur Volpalo et du géologue Brocchi.
Pour la suite du voyage jusqu'à Trente (F. 15* direction, b, page o7 ).
Excursions.
Possacxo. — 1" A l’ossagno, village de 1,700 bab. (à quelques miljes de Bassano). C'est la patrie de Canova. On y voit un temple eu marbre élevé aux frais et sur les dessins du célèbre artiste, et décoré de statues sculptées de sa main. La mort ne lui a pas permis de faire les douze statues des Apôtres qu’il voulait y
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mettre. Ce temple, situé sur un monticule, au fond d’une vallée que dominent des montagnes, a un portique de huit colonnes doriques, d'après celui du Partliénon, et une coupole dans le genre de celle du Panthéon de Home.
La dépense a été d’un million. Il fut commencé en 1819, et n’a été terminé qu’en 1850. — Hans la maison de la famille de Canova, on voit les modèles en plâtre de ses statues.
On peut revenir de Possagno par Asolo (-4 mil.), ville pittoresque du moyen âge, 5,. ‘>00 liai». — A quelque distance, palais de la belle reine de Chypre, Cornaro, détrônée par les Vénitiens en 1 489 . Ce rendez-vous des beaux esprits du temps, qui porte encore des traces de décorations à fresque, est une ferme aujourd'hui.
2“ A ex Sept-Comkcnes {Sette Commun i).
Ce district est habité par une population allemande , qu on estime à 40,000 habitants, et qui a beaucoup exercé la curiosité des savants. On a voulu y voir tour à tour des descendants des Cimhres vaincus par Marins, des Allemands vaincus par Clovis, etc. On a depuis reconnu que leur dialecte était le vieil allemand île la Souabe, ayant de la ressemblance avec celui employé dans les Nibeluns.
les habitants des Selle Communi, qui ont conservé intacts leur langue, leurs mœurs, leur costume, seraient les descendants des colons venus de la Soualie. dans le Tyrol, au XI' ou XII" siècle.
Elnblis sur uii haut plateau, entre les rivières Astico et Brcnta , ils ont dû à la difliculté de communiquer avec leurs montagnes l’isolement dans lequel ils se sont maintenus au milieu des populations italiennes. La langue italienne, qui, dans le Tvrol cisalpin, se substitue à l’allemand, finira par envahir aussi celle espèce de forteresse naturelle qu’elle avait dépassée et qu’elle commence à entamer, depuis que les habitants des Sept - Communes ont cessé de recevoir leurs ministres de la Souabe. — Le chef-lieu des Sette Communi est Asugo, (5,050 pieds), contenant env. 5,000 h.
— Le district des Sept-Communes offre encore un autre intérêt aux géologues.
On trouvera des renseignements pré-
cieux à ce sujet dans un travail de sir R. Murchisou, Ceoloqical struct. of the AlpK... (Géol journal, vol. V, part. I, 1849). — Pour visiter les Selle Communi, on fera bien de prendre à Vicence la voiture qui va à Scuio et correspond avec l’omnibus partant de cette ville pour Itoveredo, A Scbio (f. p. 57), on prendra une voiture pour aller à Psdescai.la, où commence la montée pour gagner le plateau des Selle Communi et qui est tres-roide jusqu’à Hotzo ; de là, par Ruana on atteint Asiago.
5° ADX BAISS DE RECOARO.
Recoaro. — [Hû tels : de Domingo Trettenero et autres.) Situé à 940 pieds. Ces eaux, connues depuis longtemps, mais dont la célébrité augmente depuis quelques années , sont situées dans une contrée pittoresque, et particulièrement intéressante pour les géologues. De juin à septembre, des voitures partent deux fois par jour de Vicence et y mènent en 4 h. par une riche et belle vallée qu’arrose l’Agno. On suit d'abord la grande route de Vérone jusqu’à Montecchio, dominé par une montagne formée de tuf volcanique sous-marin, riche en fossiles.
Il y a de belles sections de ces érui>tions volcaniques de la période tertiaire près de Castel-Gomberto. Derrière Recoaro, a 1 0. et au N., se dresse une grande muraille' duloinitiquc de 1,800 met., dont les principaux pics sont le Campo-Grouo et la Cima delle Tre Croci, 4,79b pieds, à l’E. du pas Rcvclla, menant à Ala (Tyrol) par le val Rouchi. — La température des eaux est de 1*2” centigrades env. ; les sources sont considérées comme efficaces dans les affections chroniques des voies digestives et urinaires.
DE VICENCE A PADOUE
La route entre Vicence et Padone traverse un pays fertile, où réussissent les plantes exotiques , et où abondent les maisons de campagne. — Station de Pojaxa, à moitié chemin. — On traverse deux tunnels, dont l’un a 90 inèt. de long. La voie ferrée, avant d’arriver à Padoue, coupe la route postale; le débarcadère est au de In ville,
eabove 1 — (Padova ; lat. Patavium), environ 45,000 habitants.
Hôtels : Aquila il'Oro; Stella d'Oro; Croce d’Oro; linperatore llomano; — Brasserie allemande, vis-à-vis S* Sophia. — Caft l‘edrocchi, construction monumentale, qui en fait une îles curiosités de la ville. Ce café, dont le nom rappelle celui du propriétaire «lut l'a fait construire, a été ouvert en 1831. (Restaurant au premier étage.) Café, la tasse, 30 c. autricli. Calé au lait glacé, 35 c. Chocolat, 10 c. Boissons : Agro di eedro, marmite, framboas, orzata. 25 c.; aranciata, limoiiata, 30 c. Sorbets, 25, 10 et 50 c.; verre de vin de Chypre, 30 c. — Librairie : Zambeccari. — Voilures de place : 1” heure, 2 swanzig.; les autres h., 1 sw.
Histoire. — Padoue est mie des plus anciennes villes de l'Italie du N.; son origine se rattache aux traditions mythologiques. Ou cil attribue la fondation à Anténor, après la prise de Troie.
Uic lainen ille urbem l'alavi, sedesque locavit.
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L'an 705 de Rome, elle fut inscrite dans la tribu Fabienne. Saccagée par Alaric et par Attila, détruite par les Lombards, elle tomba sous la domination de Charlemagne. En 900 elle fut ravagée par les Hongrois, l'n demisiècle après elle s’assujettit à la puissance dOthon, empereur d’Allemagne.
Au milieu du XII* siècle elle se donna un
ouvernement indépendant et se confé-
éra avec d'autres villes contre les emp. d'Allemagne. En 1257 Padoue fut obligée de se soumettre au gouverneur impérial Ezzclino, qui exerça la tyrannie la plus cruelle. Il succomba aux croisades faites par le pape contre lui. A près sa chute, Padoue s’empara de Vicence, de Feltre et de Uellune, et accepta la soumission de Trente. Mais, épuisée par ces guerres et dédiirée par les factions intérieures, elle tomba au pouvoir de Cane délia Scala ; puis sous celui des Carrara ; enfin , au commencement du XV‘ siècle, Venise s’en empara par trahison, et Padoue partagea depuis les destinées de cet te république. — C’est la patrie de Tite-Live et du peintre A.
Mautegna.
Notices artistiques. — « Dans lllis-
' ConsulliT : Mnschini, Guida di Padova, et la Description {aile pour la re union du canaris scientifique. — Nouveau Guide de Padoue el ses environs, par Alex, de Morehi (1858).
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ToniE de l'art chrétiex, Padoue rattache la Toscane, d’où partirent les nouvelles tendances, à la Lombardie et principalement à Venise. — L’architecture germanique, devenue dominante en Italie au XIII" siècle, apparaît ici dans toute sa beauté, avec les modifications qu’y apporta l'influence italienne, comme ( attestent les églises et les palais de l'époque. — Falconetlo ^1 458-1554) fut un es premiers qui suivirent Vilruve et le style antique romain, a
Sculpture. — a L’influence de l'école de Pise et de Jean de Pise se fait n marquer de la manière la moins équivoque dans les monuments funèbres du XIV’ siècle, si nombreux et si beaux, oit l’architecture, la sculpture et la peinture forment un si parlait accord (S. Antonio; Ereniitani; Madonna dell’ Arena). » Donatello exerça une grande influence à Padoue. Andrea llriosco, dit lliccio, u laissé de remarquables ouvrages à S. Antonio. Cicognnra le nomme le Lysippc des bronzes vénitiens. (A Paris, des basreliefs de cet artiste sout encastrés dans la porte île bronze de la salle des Cariatides, au Louvre.)
Peinture. — Padoue, an XIV* siècle, possédait peut-être’ de meilleurs peintres uaucune autre contrée de l’Italie, la oscanc exceptée. Les Carrara, qui la gouvernaient alors, sc distinguaient par 1 amour des arts. La vieille école pndouane provenait sans doute de Florence. « Elle reçut une nouvelle impulsion de Giolto, créateur d'une école qui vécut longtemps à Padoue et y exécuta de grands ouvrages (Madonna dell’ Arena, la salle du chapitre de S. Antonio] — Le plus important de ses successeurs fut. dans cette contrée, Aldighiero Ua Zevio (chapelle S. Fclice, à S. Antoine ; la vigueur qu il sut donner à ses ombres ouvrit la voie à de nouveaux perfectionnements. Jacopo d’Avanzo 1 I chapelle S. Georges) , sans connaître les lois de la saillie el de la perspective, parvint à en obtenir les effets. Il paraît qu’il exerça de l'influence sur Giovanni llt’llini. Le goût d’ Aldighiero a de la tendance vers le naturel. Giolto et scs successeurs inclinèrent plus vers l'idéul. Au commencement du XV" siècle, Franc. Squarcione ayant rapporté de scs voyages en Grèce
1 II ne faut pas le confondre avec un peintre de Bologne du même nom et son contemporain.
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et en Italie une quantité il'anliqucs, on crut ne pouvoir atteindre à la perfection ij ne par une imitation l'nlèle. ■De cette école, qui comptait plus de cent élèves, Andrea Mantegna fut le plus important; il transforma cette tendance vers le naturel en une tendance à l'illusion qui voit des moyens essentiels de représentation dans les lois de lu perspective, dans l'étude du nu, des costumes, de l'architecture, etc. (Y. Kremitani.) Il est un des artistes de celte époque qui introduisirent le plus la science dans l’nrt.
Topographie. — Padouc est assise à 35 inèt. au-dessus du niveau de la mer, au milieu d'une plaine belle et fertile, sûr le Dacchiglione (sa source est au .N. de Vicence), qui s’y partage en deux bras, le canal de Piovego et celui de Roncafcttc. La température moyenne est de +10°, 52; la plus haute, de + 26"; la plus basse, de — S°. l'n hiver elle est cependant descendue jusqu'à — 15“. Les vents dominants soufflent entre PE. et le N. 0.
Elle a une enceinte hastionuée, percée de sept portes. — Les rues sont mal alignées et mal pavées; plusieurs sont bordées d'arcades.
Places. — Au centre de la ville, piazza hKi SiGsoRi, qui tire son nom du palais des Carrara, seigneurs de Padouc. On y remarque le palais del CaPITAXO, la LOGGIA DEL CoSSIGLIO, actuellement grand'garde, avec le beau portique de Biaggio Ferrarese, et une colonne antique découverte en 1764.
érigée en 17^7, et surmontée d'un nouveau chapiteau. — Piazza dklle Erbe, au S. E. de la précédente, et piazza de' Fruïti , marchés aux denrées; elles s’étendent des deux côtés du palais public. — Piazza belle Uve, où Von voit des fresques de Campagnola ou Gualtieri. — A l'extrémité S., le pRATO DELLA Y ALLE , la plus grande place de la ville, ayant au milieu une promenade plantée d’arbres et entourée d'un courant d'eau; elle est ornée de 7 4 statues médiocres de célèbres Padouans et autres Italiens. Sa forme elliptique rappelle l'ainphi-
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théâtre qui en occupait, pense-t-on, Remplacement. — Piazza del Sarto ou de I église S. Antoine, au N. E. de la précédente ( V. p. 174).
Hrimtniloii. — CYst près ilu l'mto délia Valle, dans l'angle S. E., que se trouve l’église Sainte-Justine. — En partant de l'angle X. E., et marcliant dans celte direction, on trouve bientôt l'église SaiiU- Antoine. (Le jardin botanique est à épie distance entre les deux églises.) — Si I on remonte la rue qui aboutit au X. do la place, et si, bientôt tournant à g., on suit le bord du canal, on arrive à l'extrémité 0., à l'Observatoire. — Si, au lieu de tourner à g , ou remonte au X. E., on trouve, au centre de la ville la cathédrale (à peu de distance des places ilei Siunori et dette Erbe, et du café Pedrocchi). — Si de la cathédrale on se dirige au X., dans la direction de la porte di Codalonga, on arrive, au delà du canal, à l'église Scuoln di Carminé. — Au S. E. de celle-ci, et proches l'une de l'autre, soûl l'église degti Eremitaui et la iladonna tlell' Arma.
Égliaea. — Le Dore — (1552-1570), bâti par Andrea délia Valle et Agoslino Uigltetlo, sur les dessins de Michel-Ange, dit-on ; mais cela est contestable. — Le plan, d’ailleurs, fut changé, et la construction terminée seulement en 1754. — Monument du philosophe Sperone-Speroui ( ami de Ronsard, inaitre du Tasse) et de sa fille. — Monument de l’évêque P. Barocci, érigé par le sénat de Venise. La sacristie a des tableaux de Padovanino (une Madone d'après Titien, prise longtemps pour un original), de Bassano, de Sassoferralo, de Campagnola, etc., et un buste de Pétrarque, qui fut chanoine de la cathédrale; des reliquaires en orfèvrerie du moyen âge; un Evangiliaire de 1170; un livre des Epitres ue 1220, et ùn Missel sur vélin, imprimé à Venise en 1491 , avec de riches miniatures.
Le Baptistère — (à côté du Dôme), fut élevé, vers 1380, par Fina Buzzachurina, femme de François Carrara le Vieux. Il offre de remarquables peintures, qui, dans les partiesoù elles ont été moins gâtées par les restaurations, révèlent l'école de GiûUo.
La première et la pins ancienne merveille de Padoue isl l'église de S. An-
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toinc . monument construit . ainsi que St-Marc de Venise, sous l'influence grecque (byzantine). Les églises S.-Antoine et Sle-Justinc ont, avec leurs coupoles, l’air de mosquées à l’extérieur. — On remarque sur la place de l'église la :
Statue équestre de Gattamelata, — célèbre condottiere qui avait défendu, en 1438, Venise contre Sforza. — Gette statue en bronze, d’un style si vigoureux, par Donutello, est la première qui ait été fondue en Italie.
S. Antonio ( il Santo). — On y conserve les reliques de saint Antoine, particulièrement désigné par le nom de la ville de Padoue, où il inourul, en 1231, à trente-six ans. Il était né en Portugal, où il est honoré avec autant de dévotion qu’en Italie. Il enseigna la théologie à Toulouse, à Montpellier, à Bologne, à Padouc, et poussa l'ardeur de la prédication, selon les légendaires, jusqu'à prêcher les poissons, qui l'écoutèrent avec attention. — Commencée par Nicolas de Pise, à ce que prétend Vasari, cette église ne fut achevée qu’eu 1307. Sa construction, d’ailleurs, révèle des époques différentes. Ses huit coupoles furent ajoutées dans le XV* siècle. Au-dessus de la grande porte sont, de chaque cêté du nom de Jésus, deux figures de S.
Bernardin et de S. Antoine, peintes en 1452, par Manlegna, mais malheureusement entièrement retouchées par F. Zanori.
L’intérieur de ce magnifique sanctuaire, qui a été moderné, est riche en monuments de l’art. — Monument d'Oraz. Secco, mort en 1 683, par Filip.
Parrodi, Génois. — Le Christ, audessus du bénitier, est de Tiz. Aspetli. — Monument d’Ant. Trombetta, professeur, par Andr. fticcio. — Beau monument d’AI. Conlarini; le dessin en est attribué par quelques-uns à San Micheli. — Buste de la savante Hélène Cornaro Piscopia, par Anl. Yerona. — Monument de P. Beinlto, par San Micheli; le buste, par Dane&e Calta- [ tieo. — Buste de Cesarotti , donné J
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en 1842. — Chapelle du Saint; — on ignore qui en donna le premier dessin. Il parait qu’.lmi. Uriosco y concourut; J. Sansovino y concourut depuis 1520. J. M. Fa Icône tt o, en 1533, lit la voûte et la façade, composée de cinq arceaux sur quatre colonnes et deux pilastres, et, au-dessus, une rangée de niches avec statues. La sculpture du pilastre de gauche est de Gir. Pironi (1500); celle du pilastre de droite, de il/. Allio, Milanais (1655). L’autel du saint (1603) est revêtu de marbre (verde antico); les statues en bronze de S. Antoine , S. Bonaventure , S.
Louis, évèq. de Toulouse, et les quatre anges qui portent les candélabres, sont de Tiziano Aspetti — Le groupe d’anges en marbre avec le candélabre d’argent, jtesant 1 ,607 onces, est de Filippo - Parrodi, 1584; et celui de droite, dont lç candélabre pèse 1,450 onces, est d'Orazio Mannali, 1673. — Parmi les bas-reliefs qui décorent les murs de la chapelle, et qui rappellent quelques-uns des miracles attribués au saint (F. la Scuda del Santo, p. 176), nous citerons particulièrement ; 4.
Résurrection d'une jeune tille qui s'était novée, de J. Sansovino. 5. Résurrection d’un jeune garçon noyé (?1.
6. Le saint trouve une pierre à fa place du cœur d’un avare, de Tullio l.ombardo (1525). 7. Guérison d'un petit garçon, par 1 emême. 8. Un certain Aleardino est convaincu de la puissance miraculeuse du saint à la vue d'un verre qui tombe, sans se briser, de l’étage supérieur d’une maison (?). — L'autel de S. Antoine de Padoue est l'objet d'une dévotion assidue. Une foule d'habitants de la ville et des campagnards viennent faire leurs prières derrière l'autel, en tenant la main appliquée sur la plaque de bronze qui recouvre le tombeau.
Iles liéquillcs et des tableaux (Y ex-voto sont attachés à l'autel, et des troncs pour les offrandes sont multiplié'.* à toutes les saillies. — Entre cette chai pelle et In suivante, on remarquera le
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monument du jurisconsulte Fulgoso (commencement du XV" siècle). — Chapelle dp. la Madonha Mora (Vierge noire), avec- la statue assise de; la Madone en marbre, de 1592, toute recouverte aujourd'hui de vêtements.
Cette chapelle a été récemment restaurée. — Chæur : les statues de la balustrade sont de Tiziano Aspetli; les ornements en bronze, sous les orgues, sont de DonateUo. Les douze bas-reliefs en bronze représentant des sujets de l’Ancien Testament (1488) sont de Vellano et d’dnd. Hiccio (David devant l'arche d'alliance; Judith et Holopherne). Le devant de l’autel a des 1 cas-reliefs en bronze de Dountello. Les statues en bronze de S. Prosdocimus et S. Louis, à côté de l'autel, sont, dit-on, de l'école de bouatello; le grand candélabre, ii droite, pour le cierge- pascal , est un très-remarquable ouvrage d'Andrea Briosco, dit Hiccio; il lui coûta dix ans de travail. Des images païennes s'y allient aux symboles chrétiens. Lo grand crucifix en bronze, avec la Madone et les quatre patrons de la ville, est de Donatetto. Les statues en marbre sont aie J. Campagna. — Sanctuaire (1690) .- L'architecture, qui apparlieuLà la décadence, et les sculptures, pleines de recherche, sont de h’il. Parrodi. Dans des reliquaires d'un travail curieux, on conserve la langue de S. Antoine; son menton ; des cheveux de la Vierge, etc. — Sacristie : voûte peinte à fresque, par P. Liberi; marqueteries remarquables des armoires, par Laurent de Giannesini, dit Canoso, élève de Squarcione, et mort en 1477. — Dans la salle du Chapitre , on a découvert sous le badigeon, en 1851, quelques peintures qu on a voulu attribuer h Giutlo (’). — A droite dans l'église, et vis-à-vis de la chapelle S.- Antoine , est lu chapelle S. -Félix, ainsi appelée depuis 1503, époque où le corps de ce saint y lut transféré; dédiée dans l'origine, comme lieu de sépulture, à S. Jacques Majeur, par un j
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marquis Bonifacio de’ Lupi, qui la fit peindre à fresque par AUlùjhiero da Zevio et Jacopo d'Avaino (vers 1376).
(Ces peintures ont été dans un temps recouvertes d'un badigeon. Ce sont de très-remarquables monuments de l'art de la peinture , dus à deux artistes dont les noms, bien qu'obscurs, doivent être inscrits parmi les premiers du XIV* siècle.] — Elles furent restaurées avec peu de soin par Zanoni (1773). Voici la suite des sujets ; « 1. L’apôtre prêche à Jérusalem après son retour d'Espagne, et les pharisiens llermogènes et l’bilèle sont contre lui d'intelligence avec Satan. ‘2. llermogènes et Philète, à la vue de I Évangile que le feu ne peut consumer, sont convaincus de sa divinité et se font baptiser. 3. L’apôtre, conduit au supplice, guérit en chemin un paralytique. 4. Ilprmogèneset Philète rapportent, h l’aide d'un ange, le cadavre en Espagne, et demandent à le déposer dans le château de la comtesse Lupa.
5. Les amis de l'apôtre arrivent chez le roi du pays. 6. Ils sont jetés en prison. 7. Par ordre de l'apôtre, un angp les délivre, et leurs persécuteurs se précipitent dans l'eau. Tous ces taideaux sont, selon toute vraisemblace, d'Aldighiero da Zevio; les suivants sont de Jacopo d'Avanzo. 8. Des Iweufs sauvages , apprivoisés par la vertu du corps mort de l'apôtre, le (minent au château de la comtesse Lupa. 9. Celle-ci se fait chrétienne avec toute sa maison. Au bas du mur, à l’E., est peinte l'histoire de la victoire remportée à l'aide du saint apôtre sur les Sarrasins par le roi Ranirnirus à Clavigium : 1 . S. Jacques apparaît en songe au roi. 2. La bataille cidessus mentionnée. » [La Passion a également fourni plusieurs sujets de fresques aux mêmes artistes. Nous appelons particulièrement l'attention sur une peinture de cette chapelle (au haut de la muraille du fond et ii droite) représentant un ange dans une barque:
c'est d'une invention et d’un goût de
dessin bien remarquables pour l'époque. ) Les sculptures de l'autel de forme si élégante qui occupe le milieu de la chapelle sont de 1 500; les cinq statues sont d'une époque antérieure.
— Chapelle du S.-Sacrement. Les basreliefs de l'autel sont de üonateüo. La fresque colossale de la Madone , audessus de la chaire, est du XIV" siècle. Sur la place de l'église et en communication avec celle-ci (à côté d'un tombeau du commencement du XIV" siècle) se trouve la :
Chapelle de S. -Georges, — bâtie en 1577, par Raiinondino, marquis de Soragna , pour servir à la sépulture de sa famille. Son tombeau, qui s'élevait au centre, a été. démoli. On y voit des peintures murales de la fin du XIV* siècle, par Jacopo d'Avanzo et Aldighiero du Zevio. « A gauche, l'histoire de S. Georges; son Combat avec le dragon; le Baptême du roi Zevius de Silena, et le tableau ex-voto de la famille; S. -Georges, par ordre de Dioclétien, boit la coupe empoisonnée, etc.
Dans le fond : les tribuns se font baptiser; l’empereur lui fait de durs reproches, etc. Vis-à-vis, en haut : histoire de sainte Catherine; son refus d'adorer les dieux; son martyre, etc.
l’Ius bas : histoire de sainte Lucie; sa défense devant le gouverneur de Syracuse; vaines tentatives pour la taire mourir par le feu cl l'huile bouillante; exposition de son corps. » — Cette chapelle, convertie en hôpital à l'époque de l'invasion française, fut ensuite abandonnée. Ix*. docteur K. Fœrster découvrit (1857) les fresques, en apparence détruites sous une couche épaisse de poussière. (K. Peintures murales de la chapelle St-Ceorges à Padouc, par le D. E. Fiers ter; Berlin, 1841, l'j pl., en allem.)
La Scuola dei. Santo, — confrérie de St-Antoine (à côté de la chapelle précédente), offre de belles fresques de Titien ou de son école, dont, les sujets sont empruntés à l'histoire de S. Antoine. 1. Le saint fait parler un
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enfant pour justifier sa mère, accusée d'adultère, du Titien. 2. Il trouve une pieire à la place du coeur d'un avare, de Dont. Canipnijnola. 5. L’àne tombe à genoux devant le Corpus Domini, par le même ; altéré par les restaurations.
4. Le saint apparaît au bienheureux Belludi pour lui annoncer la délivrance de Padoue (école de Bcllini). 5. Mort du saint, proclamé comme tel par les enfants (7) 6. Ouverture du cercueil du saint en présence du cardinal de Montfort et d'autres personnages, du Vénitien Contarini. 7. Miracle du verre jeté- par la fenêtre sans se casser, qui convertit un hérétique. 8. Le saint reproche au tyran Ezzehno sa cruauté (médiocre)^?) !). S. François et S. Antoine.de Dom. Cumpagnola. 10. Le saint dissipe un orage (médiocre) .11. Un mari jaloux tue sa femme, et le saint la ressuscite, de Titien (dégradé). 12. Le saint remettant le pied d’un jeune homme, de Titien. 15. L'enfant jeté dans une chaudière d’eau bouillante, et ressuscité par le saint (?). 14. Le saint ressuscite un jeune homme pour que celui-ci témoigne de l'innocence de son père (?). 15. La mort du saint, ouvrage pitoyable de Buttafogo. 16. R'** surrection de la jeune fille, copie à l’huile. 17. Au-dessus de la porte, Résurrection d'un jeune homme, de Cnmpnynola. Les figures à côté de la porte passent pour être du Titien.
S'Giustlna. — Cette église, élevée, dit-on, sur l’emplacement d'un temple delà Concorde, fut détruite et rebâtie plusieurs fois; et les deux lions du porche actuel seraient des restes de l’église ancienne. L’église actuelle fui construite en 1521 d'après un modèle en iKiisd’.lnd. Briosco, surnommé Riccio, elle fut achevée en 1549 par Andr.
Moronc. Cette église est remunniable par la magnificence de son architecture, la grandeur de la nef, la simplicité et la hardiesse des proportions.
L'aspect en est malheureusement gâte par un badigeon ; les murs sont blancs, les chapiteaux des colonnes gris, le-
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arcs doubleaux et les caissons des voùlcs jaunes. Le martyre de sainte Justine, par Paul Vdrànèse, 1575, tableau placé sur le maître-autel, est le principal ornement de cette église.
[La confusion des anges dans le haut du tableau est attribuée aux exigences du prieur du couvent, qui imposa sou goût au grand artiste de Venise. A un premier voyage nous avions trouvé que le bleu du ciel avait poussé au noir par suite do l'altération des couleurs. Depuis la restauration faite, il y a peu d'années, l'harmonie de ce tableau nous semble avoir été désaccordée.] L’église Sainte-Justine contient encore quelques autres peintures du fils et des frères de P. Véronèse, de J. P aima, Romanino da Brescia, Luca Giordano, Maganza, Ridolfi...
Une sacristie contient des sculptures précieuses du moyen âge. — L église a huit dômes recouverts en plomb ; le dôme central a, à l'intérieur, 1 55 pieds de hauteur; Li grande nef a 568 pieds.
La Scoou dei. (lui il ixe, — voisine de l’église des Carmes et aujourd’hui abandonnée, possède des peintures de Dom.
Campagnola; du Titien, une Visite de S. Joseph à sainte Anne, et de Palma Vecchio (?), la Madone sur le trône.
Lremitani, — église des Augustins, bâtie en 1264. — Tombeaux : de Jae.
et lb. Carrara, souverains de Padoue; avec une inscription de Pétrarque pour le premier; — du professeur de droit Bcmavidès (il se le fit élever de son vivant), lwn ouvrage de l'Ammanato.
— A un autel voisin ; Incrédulité de S. Thomas, par le Padovinano, âgé de ■20 ans. — Le cikeur olTre des peintures, moitié chrétiennes, moitié mythologiques, par Guariento (XIV” siècle). Ces fresques [d'un goût singulier et assez médiocres à notre avis] ont été presque toutes restaurées. — Chapelle dite de Mantegna à cause des fresques peintes par ce grand artiste [des cinq compartiments à droite, les inférieurs seuls, avec le Martyre de $ Christophe, sont de lui). Cette chn-
pelle csl dans un état d'abandon, et ceslielles fresques sont endommagées et certaines portions entièrement effacées. On croit que Mantegna a fait son portrait dans le jeune soldat avec une tance à la main qui s'approche de S. Christophe lié à une colonne, et celui de son niailre, le Squarcione, dans un autre soldat habillé de vert, à côté du premier. Sur l’autel ; Madone sur le trône avec des Saints, en terre cuite bronzée, de Jean de Pise, élève de Donatello. Ce Jean de Pise, évidemment, n'est pas celui dont le nom est si célèbre, puisque celui-ci est mort en 1520, et que Donatello est né en 1585. A la sacristie esl un S. Jean- Baptiste dans le désert, dq Guida Béni, et le cippc funéraire du prince Guillaume d'Orangc, ouvrage élégant de Canova.
Sur l’emplacement d’un amphithéâtre antique (arena) dont on n’a pas trouvé les restes, et qu'on a supposé avoir été construit en bois, était la petite église S. Maria rell’ Asnunziata, vulgairement appelée S* Maria dei l Arena. On va la visiter aujourd’hui au fond d'une cour d’entrée ou espèce de jardin d’une propriété particulière. Un portique construit en avant par la famille Foscari a été démoli en 1827.
Ma donna dei.l' Arbna. — Fondée en 1305 par Enr. Scrovcgno, dont elle renferme le tombeau; cette chapelle est couverte de grandes fresques de Giotlo, qui sont aujourd'hui une des reliques les plus précieuses de l'art italien ; elles sont bien conservées; mais quelques-unes, principalement celles du chœur, ont été retouchées.
Les voûtes sont à fond d’azur avec (itoiles d'or. L'azur est substitué derrière les ligures à l'or employé par les anciens peintres. — Au plafond : le Christ, la Madone, les Prophètes, etc.
A l'arc du chœur : le Christ dans la gloire. Sur les murs sont les sujets suivants (ceux marqués d’un’ sont attribués à Giotto) : à droite, en haut ;
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1*. Joachim est repoussé du temple,
Eur avoir pris part, quoique sans enîts, à la fête des patriarches. 2*. Il s’en va tout triste chez les bergers du désert. 3. Anne, sa femme, demande à [lieu un enfant. 4. Gabriel annonçant un iils à Joachim. 5. 11 lui apparaît en songe. 6'. Joachin et Anne se réjouissent de l’accomplissement de la promesse. — Les sujets suivants sont sur la paroi à gauche : 7. Naissance de Marie. 8'. Présentation au temple.
9*. En vertu d’un oracle, elle aura pour mari l'homme de la tribu de David dont le bâton fleurira. 10*. Tous
trient dans l’attente du miracle.
Mariage de Joseph avec Marie
12. Les fiancés vont aux noces. — 15. Annonciation (sur des espaces séparés de l’arc). 14. Visitation. — 2° rang : 15. Nativité de J. C. Iti. Adoration des Mages. 17‘. Présentation au temple. 18. Fuite en Egypte. 19. Massacre des innocents. 20. Le Christ enfant, dans le temple. 21. Baptême.
22. Noces de Cana. 23 *. Résurrection de Lazare. 24’. Entrée à Jérusalem.
25. Jésus chassant les marchands du temple. 20. Marché de Judas. — 5' rang : 27*, Cène. 28. Lavement des pieds. 29’. Trahison de Judas. 30. Le Christ devant Caïphe. 31*. Le Christ couronné d’épines. 32. 11 porte sa croix. 33’. 11 est crucifié. 54*. Le Christ mort et les Maries. 35‘. Résurrection et apparition à Madeleine. 30" Ascension. 37. Descente du St-Esprit.
Dans le soubassement, Giotto a figuré les Vices et les Vertus, peints en grisaille : les Vertus représentées d’une manière idéale par des femmes, et les Vices par des hommes, et d un caractère plus individuel. — Les peintures du chœur ont été attribuées à Tad.
Gaddi (?) : à g. 38. Sujet méconnaissable. 39. Marie parle aux apôtres de sa mort prochaine. 40. Mort de Marie.
Sépulture. 42. Assomption
Couronnement. — Les espaces entre les tableaux sont remplis d’arabesques, de saints, etc. — Au-dessus de la
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sortie est le célèbre Jugement dernier de Giotto : « A droite, dit le nouveau Guide de Padoue (1856), les saints et les élus ; à gauche les réprobes, c'està-dire des filles de joie et des évêques, des simoniaques et des gens mitrés, avec des bourses à la main. » Cette fresque est très-fatiguée.
[Colle chapelle est un «les monuments les |»l«is précieux de l'art do la peinture. Cpst ici, ainsi qu’à réélise* Saint-François-il’ Assise, qu’il faut étudier le grand initiateur de l’art moderne; Giotto, né on 1276, avait 28 ans environ lorsqu’il exécuta e«*s pointure». 11 logeait eho/ lui. ïi Padoue, un artiste aussi d'un génie original, liant r A huilier , nui devait laisser dans la littérature do l'Italie une trace plus profonde et plus ineffaçable que celle de G>otlo lui-tuéine dans la pointure. Le peintre s'inspira, dit-on, «lu poét«* pour c«*rtaines données de scs compositions, mais il puisa dans son propre sentiment la grâce, la simplicité, la grandeur et le calme qu'il sut répandre sur ce vaste ensemble d’une unité si saisissante. Lnité dont le triomphe est la condamnation de toutes les décorations hybrides qui viennent chaque jour attrister les regards dans nos églises I n pareil monument dovrait être placé sous la surveillance alt«-ntive de l'administration. Malheureusement «•'est une propriété particulière, et il est à craindre que la précieuse relique ne soit pas entourée de tous les soins scrupuleux qu'elle mérite. Au monu*nt où nous la visitions, des «’chafaudages étaient dress« s jusqu'à la voûte, et un artiste anglais, nui avait obtenu la permission de copier l«*s livsque» de cette rha- * pelle, promenait scs calques sur les fragiles peintures : opération qui ne se renouvelh*rait pas souvent sans leur nuire, t es fresques ont été publiées en Angleterre (1857) en une série «le chromo-lithographies.)
S. Gakta.no — (1586). Façade de Seamozzi. — Intérieur d’une magnificence mal entendue. — Annonciation de Pal ma le Jeune.
S. Francesco (S. François) — (1420).
2* chapelle à droite; fresques qu’on croit être de Jérôme Padouan. Grande chapelle : Ascension de J. C.. par P.
Véronése, les Apôtres ont été ajoutés par Daminien 1625.
S. Ga.nziano. — On y voit le miracle de i'avare(p,174, 2* cul., et p. 176, 2* col.), ouvrage de Damini, où se voit h» portrait du célèbre anatomiste Fahricius d’Acquapendentc. La mort du Rédempteur et les Maries pleurant, excel-
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(entes figures en terre, très-malencontreusement revêtues de couleur, sont d 'Andrea Riccio.
S. Bovo. — Fresques du inaitrc-autd par Se b. Florigerio, condisciple de Giorgion.
fis Èc.né. — On y voit un portrait de Pétrarque, enlevé de sa maison, démolie au XVU* siècle.
« Palai». — Palais della Ragioxe nu Salonc, une des plus vastes salles de l'Europe, de 500 pieds de long, sur 100 pieds de large; elle est aujourd'hui abandonnée. Il fut commencé en 1172 ou plutôt vers l’époque de la paix de Constance (1185), et achevé en 1219. Eu 1506 on reconstruisit la toiture en voûte. Ce fut un frère de l'ordre de St-Augustin , Jean degti Eremiiani, très- habile en architecture, qui exécuta cette entreprise hardie. Ou ajouta 2 hasr-côtés. Un incendie consuma la voûte en 1 120 ; le sénat de Venise la fit reconstruire : alors on démolit deux murailles qui partageaient le Salonc eu 5 parties. En 1756, un ouragan détruisit en partie cette toiture. Le sénat de Venise chargea l'architecte Ferracina de Bnssann de la reconstruire, et il éleva cette voûte cintrée dont on admire aujourd’hui la hardiesse. La grande salle est située parallèlement à l'équateur , et une méridienne y est tracée. Aux 4 côtés, de beaux escaliers montent aux galeries ajoutées l'an 1506. On y compte plus de -400 peintures murales allégoriques , représentant les événements divers de la vie humaine sous l’influence des astres et des saisons, et aussi difficiles à voir qu'à comprendre.
Sans critique, comme sans égard aux sujets historiques qu elles représentent, on les a attribuées à Gioilo, en leur donnant pour inventeur l’astronome Pietro d’Abano. — Au-dessous de St- Mare est le mo.vcmext de Tite-Live (1547), et son prétendu cercueil; on trouva, en 1565, dans le monastère de S* Giustina, une inscription funéraire d'un affranchi de Livia Qu aria,
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dans laquelle on Veut voir une 4' fille de l’historien (?) [En 1415, un squelette découvert près de là fut supposé être celui de Tite-Live même. On en lit la translation au palais en grande pompe. Le roi de Aaples, Alphonse d'Aragon, envoya une ambassade demander un os, qui lui fut accordé]. — Pétrone, pierre de l’infamie, sellette de granit noir où les débiteurs déclaraient leur insolvabilité. — Monument que la ville de Padouc fit élever en 1661 à Lucrciia Bondi dall’ Orologio, femme du marquis des Ohizzi, assassinée dans sa chambre lu nuit du 16 novembre 1654 par un amant furieux qui ne juit parvenir à la séduire.
« Bigne concitoyenne, dit de la Lande, de Biauca de Rossi, qui se laissa tuer sur le tombeau de son mari plutôt que de céder aux désirs du tyran Ezelin. * — Deux statues égyptiennes, présent du voyageur Belzom, de Padoue. — Monument du littérateur Sperone Spcroni (1594). — Cheval de bois de Donatello, fait à l’occasion d’un carrousel. La tête a été perdue et remplacé* par une copie d’après la statue de Galtamelata. — Les corridors ouverts ont une quantité d'inscriptions et d'antiquités romaines et autres.
Palais del Capita.nio. — La tour est de l'architecte Falconetlo, 1 552.
C'était la maison des Carrares. Fresques colossales de Sel). Florigerio , à l'entrée. Bans l’intérieur est établie l'imprimerie de Bettoni.
Palais del Podesta ou de la Municipalité (place aux Herbes) XVI* siècle).
— Peintures de D. Cnmpagnola , Or belto, Padovanino, Palma le Jeune.
Paiais Papa Fava. — On y voit un groupe en marbre d’un seul bloc, dans lequel ont été sculptées 60 figures représentant la chute des anges par Agost. Fasolala (vers 1752). Il employa 12 ans à ce travail curieux, mais incorrect et sans style.
Collections privées ; J. Barbiéri [ (14,000 portraits). — Tableaux chez
MM. le comte Don. Borini, Ferd. Cavalli, Cecchi.m-Pacchierotti ; les marquis Dondi dall’ Orologio ; les comtes Ferri (nie Vignali); le comte Giustimam (nie Pcnsio) ; le comte Lazara (S. Francesco) ; Maldüra-Bertucci ; Riva (précieuse collection de livres sur l'art de la peinture).
Luniversîtè — (nommée il Bo à cause d'une enseigne : Au bœuf, d’une hôtellerie voisine du terrain où s'établit l'université en 1495); elle date du commencement du Mil* siècle, comptait 1,800 étudiants en 1817, et 0,000 dans le XVI' et le XVII* siècle. Le bâtiment actuel date de 1 195 à 1552; alentour règne une colonnade de Sansovino, où se voit, outre les noms et les armoiries des docteurs, la statue d’Helena Lucrelia Coniaro Pisconia, morte en 1081, âgée de 58 ans, célèbre par son érudition autant que par sa beauté, et qui reçut le bonnet de docteur à cette université. [Elle savait l’espagnol, le français, le latin, le grec, l'hébreu, l'arabe, chantait ses vers on s'accompagnant, dissertait sur la théologie, l'astronomie, les mathématiques, était jolie et ne voulut point se marier.] — L'université comprend 5 facultés : celle de théologie, 0 professeurs; celle de droit, 9; de médecine, 15; de philosophie, 7; de mathématiques, 9. — Annexes de l’université : le Cabinet de physique, où se conserve la vertèbre dorsale de Galilée, qui v professa la philosophie pendant 18 ans. [lTn de ses doigts est à la Laurenlienne.] — L’ Amphithéâtre anatomique, construit en 1591 [lorsque Fabricius d'Acquapendcnte occupait cette chaire], — Le Cabinet d'histoire naturelle [création due à l'administration français»']. — Le Jardin botanique, créé par le sénat de Venise, en 1515. On y montre un palmier planté par Goethe. — L'Observatoire, fourni de lions instruments, a été établi en 1769 sur une tour élevée, conservée du palais du tvran F.zzelino, et qui de son temps était une
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prison redoutable. Au-dessus de la porte on lit ce distique de Boscovich :
Quæ quondatn infemas (unis dnreh.it ad timbra* N une Venelum auspictis pandit ad astra -*mi.
Du liant des terrasses de l'Observatoire, on a une vue très-étendue sur la riche plaine qui entoure Padoue, sur les monts Euganéens, la chaîne du Tyrol.
Par un ciel clair on aperçoit le campanile de la place St-Marc h Venise.
Bibliothèque*. — 1. La BIBLIOTHÈ- QUE de l'Umversitk, établie dans la salle des Géants (Giganti), peinte à fresque en partie par Campagnola, fut fondée en 1629, et compte 60,000 vol. [Les manuscrits ont été envoyés à St-Marc..] 11 ne reste des anciennes peintures que le jiortrail de Pétrarque. — 2. Bibliothèque du Chapitre, 10,000 vol.; manuscrits des IX*. XI* et XII* siècles ; miniatures; et éditions prinreps. — 5. Bibliothèque du Séminaire (collège de Padoue), 50,000 vol., 800 manuscrits. — Rares éditions princeps. — Manuscrit en 12 vol. infol. du grand dictionnaire latin de Forcellini : travail de près de 10 années. — Le séminaire possède une imprimerie.
Environs. — Les MONTS huGANÉENS ~{Eii(janei), d’origine volcanique et contenant des eaux thermales, s'élèvent à PO. de Padoue et se dirigent, l’espace de 1 1., entre le Baechiijlionc, 1 ccanal de Monselice, et le Bisalo, qui les sépare des monts Ber ici. Ils présentent des mamelons peu élevés, boisés et cultivés. Le mont Vendu, le plus haut de la chaine, n'a que 584 mèt. d'élévation. — Au pied est situé le Cataio, maison de plaisance léguée par le dernier marquis Ohizzi au duc ne Modène.
Au milieu de la chaîne, près de la petite ville d'Abano, 2,800 h., sont les bains d’Abano (nquir Aponi), 60 à 70" de chaleur, très-fréquentes pour les maladies de la goutte, les paralvsies et les rhumatismes. — Arqua (4 I. de Padoue), village de 1 ,500 h. La maison que Pétrarque habitait et où il mourut est délabrée et habitée par des pavsaus ; ou y montre sou siège, son encrier et
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<a chatte blanche empaillée, et qu’on renouvelle, selon Valéry, pour satisfaire à la fantaisie des" touristes qui veulent en emporter quelque portion en souvenir. — Son tombeau est de l'autre côté d’Arqua. en face de l’église. Les bords de la Brcnta étaient jadis célèbres par les beaux palais des riches Vénitiens.
DE PADOUE A VENISE
Le chemin continue à travers^ une plaine basse, de plus en plus coupée de canaux, laisse à g. Mesthi:, petite ville île 5.01)0 h.; côtoie au S. le fort de Maillera; puis le petit fort S. Giulanc, et il s'engage sur le grand viaduc qui traverse la lagune. En approchant de Vcnise.il passe à côté du petit fortS. Secondo. Ce pont, long de â, 003 met. , large de 9m.,et liant de 3 ni. i95. a 222 arches, distribuées en six sections de 37 arches, séparées par des terre-pleins solides [piaaetle I. Ce beau travail, commencé en mai 1811, n'a été achevé nue le ‘27 octobre 1815, et a coûté 5,600,000 livres d’Autriche.
Pembint la Révolution de 1X18, il fut coupé (F. p. 1X5); il a été rétabli en 1X50, La profondeur de l’eau varie de pris de 1 mèl. à i in. Pour asseoir le pont sur un sol solide, il a fallu enfouir jusqu'à 80,000 pilotis dans ses fondations.
las trains mettent 8 min. 1/2 à le traverser; le chem. de fer aboutit à Venise, à l’extrémité 0. du grand canal.
U station est à côté de l’église des Seal u (p. 215).
VENISE
Pn/nla'Um. — 125,000 liât», (la population féminin** dépasse la population male de près de 6 000) sou> la république, il J avait 200000 habitants.
Hélelt. — tlbergo Reale. de Damcli (jadis |nlai- IVrnardo, do XIV* siècle), sur le quai <hs Esclavons ISchiaroni), près le Palaisbocal, avant une très-belle vue; cher; — 'b la Vilte; hôtel de 1" rang (S. Luca). — >. Marco l place Saint-Marc). — Europe |<>l Cnstioiani), à rentré»' du Grand- * -ovi ! civà-vn la llogana. — Grande-Bretagne, Grand-Canal, à droite comme le précédent; — Mbergo délia Villoria, bon hôtel de 2* classe. — iierricre la place Saint-Marc, viennent les 3 hôtels suivants : Luna (bains);
llalia, près S. Mosé (bains); Stella d'Oro, petit hôtel vis-à-vis la place S. Mosé (hajnsî; — itegina d'inghilterra (bains); — Reginad'Unalieria; — Aqutla d’Oro; — Vaporc; — Dell’ llalia (bains).
Logements. — Bureaux de loeation, place Saint-Mare.
Restaurateurs. — Vapore, restaurant et hôtel de Venise (calle dei Pignolli. n* 773), à lieu de distance de la place Saint-Marc. — Grande ristoratore francesc (Procuralia Marnzzi, n* 109). — KnlTo haus a S. Gallo, près de Saint-Marc; fenêtres donnant sur la place Faint-Mare.— Capcllo Noro. — Capello Bianco.
— Cavaletto. — S. Gallo (Gampo BusoloclCanova).
Cafés. — Sur la place Saint-Marc ilsrcslenl ouverts toute la nuit, justifiant encore l'ancien proverbe : « Venise fait de la nuit le jour. * Parmi les plus renommés, nous citerons : le rafé Florian (au milieu des Procuralie .Nuovo); sa réputation est européenne (journaux ital., franç. et angl.). — Café Nuovo degii specclii, sous les Procura l lr Vecchic; on y lit le journal des Débats, Vindépendance belge, Y Mus ration, la Revue des lieux Mondes, etc. — Suttil, fréquenté par l’aristocratie, — Français. — Jleudcl; Allemands. — ynadri. fréquenté par les officiers autrichiens (Proruratie Vecchio). — l.evin de Chypre, qui est excellent, le café, le» glaces, sont à des prix modérés.
Bains. — A. S. Samuclc et dans les hôtel» cidessus nommés. — AS. Benedetto (Grand- < anal) (d’eau douce et d’eau de mer). — Bains de mer au Lido; omnibus toutes les heures.
Domestiques de place. —On en trouve dans les hôtels ou au Palais-Ducal. — Env. -1 fr. par jour.
Ilargues-omuibus. — Parlent du Môle 3/t d’h. avant le départ du train du chemin de fer. Par personne, 20 c.; par colis, 20 c.
Gondoles. — Los gondoliers [barcaroti) stationnent principalement à la rive de la Vim- :clla et à quelques autres points (Iragkelti) du Grand-Canal, ou même des canaux intérii tir» qui sont comme les places de fiacres de celte ville singulière. Félon le tarif du G juin 18.' 3, il est dû. pour passer d un bord du Grand-Canal à l'autre, 0 cent. (9 la nuit). — De la Moi JW/fl à l'église S. Giorgio Maggiore. ou au Redenlorc (sur la Giudccea), 1 1 — Aux jardin- publies, 50c. (1/2 swan -
ziger) . — Gondole à un rameur ; I" heure, I swanz.; chaque h. suiv. 1/2 swanz. Dopuis 1rs premières h. du matin jusqu’à 1 h. après minuit, l à 3 swanz. — l)e F usina ou Mestre à Venise, ou riee verii, 2 swanz. aO e.
— Pour un bateau, 1,3 de moins. — Du déharcadère du eliemiu de fer les prix varient suivant les distances, de 10 c. à t swanz.; on ne paye rien pour le bagage. Pour les ballots, les caisses, les malles pesantes, on paye 1/2 en sus. Fi les gondolier» manquent d'égards vis-à-vis des voyageurs, ou exigent un prix supérieur au tarif, on petit, après avoir relevé le numéro à la proue de
jgle
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la harqui', porter plainte au bureau de* la municipalité. (Fumlamcnla dcl Carbon à S. Lues, n* 4090.)
Chrmin de fer. — Bateaux à rapenr pour Trieste, Ctroggia, SinDjaglia. — Moyen* de transport. (K. I** partie.)
Poste an x lettre». — Palais Grimani, sur le Grand-Canal.
Bnrea s des télégraphe*. — Palais-Ducal; Piazzelta.
Direction île In police. — (Prefetlura dell’ Ordine publico), sur le canal S. Lorenzo.
Passe-port*. — Naguère encore,:! l’arrivée, on examinait les passe-ports et le bagage. — On demandait au voyageur combien de jours il comptait passer » Venise. Vu delà de 5 j., il fallait prendre un permis de séjour valable pour 8 j., et qui routait S fr. — Aujourd’hui, on n’examine plus les passe-ports à
Sect. II.
l’entrée dans Venise; il n’est plus nécessaire d'obtenir de permis de séjour. Le» maître» d'Iidtel sont responsable» delà nolificalion de l'arrivée et du départ des voyageurs.
Ukraine*.— Munster; — I, 'rigola, assort im. de livres italiens, français et allemands. — Lib. ancienne: t anciani; — Paoletti.
Livre* à consulter. — Selvatico et Lazari: Guida di Ycnezia e delle isole circonvicine, 1852. in-8. — V. Quadri : Huit jours à Venise, in-18. — Qualro giomi a Vene/.ia, in-18. — J. Lecomte : Venise, Paris. 1844, in-8. — Vrneziaele sue lagune, 1847, à vol. gr. in-8 (publié par le congrès scientifique). — Venise', Guide publié par le l.lovd autrichien (Trieste, 185o). — Zanctli, Guida di Venezia, 18»
Bijouterie. — Chaîne» d’or estimées pour la linessc du travail. — Perles et verroteries de Murano. — Ouvrages en coquillages.
■Histoire. — Le nom de Vénétie vient des premiers habitants, Vénètes ou Hénèlcs, qui, dans les temps les plus reculés, occupaient non-seulement les plaines du continent, mais encore des îles au milieu des lagunes. J. César leur accorda le droit de cité. Lorsque Attila (452) vint ravager et détruire les villes de l’Italie, les habitants se réfugièrent dans ces îles, et échappèrent ainsi à l'invasion barbare. Un des ilôts, Rivo Alto [fiialto). devint le centre des nouvelles habitations construites à cette époque. L'invasion des Lombards (568) y amena de nouveaux réfugiés, parmi lesquels des prêtres fuyant l’arianisme des nouveaux conquérants, lin tribun gouvernail chaque île. Mais, cil 61*7 , juste onze cents ans avant la chute de la République, les habitants se choisirent un chef unique, duc ou doge. Menacés par Pépin, devenu roi d'Italie, ils transférèrent à Riallo le siège du gouvernement, qui était alors à Malamocco, et ils élevèrent le palais ducal sur la place où ou le voit aujourd'hui. Ils repoussèrent les attaque» des pirates de l’Islrie et étendirent leur domination sur l'Illyrie. Devenus maîtres de l'Adriatique, ils portèrent au loin leur commerce, cl se trouvèrent ainsi en face d'enncinis nouveaux, les musulmans. Ils transportèrent les croisés en Orient, et prirent aussi une part glorieuse dans ces guerres; ils y gagnèrent de grandes richesses et des possessions territoriales. Vers 1173, à la suilo d’une sédition dans laquelle fut mi» à mort le doge Vital Michieli II, le doge cessa d'être inamovible. On créa un grand conseil annuel de 480 membres ( pregadi ), devant partager avec le doge la souveraine puissance. Telle fut l'origine de la puissante aristocratie vénitienne. Eu 1204, Henri Dandolo, il* doge de Venise, un vieillard presque aveugle, prit, avec les croisés français. Constantinople, et ajouta au territoire de In République Candie et la Morée. La» dépouilles artistiques de Byzance vinrent alors enrichir Venise. Mais bientôt Venise trouva une rivale dans Cènes, à qui elle avait enlevé le monopole du commerce entre l’Asie cl l’Europe. Leurs luttes commencèrent au XIII* siècle.
A 1 intérieur, toute influence politique avait été enlevée nu peuple ; on restreignit encore l’autorité des doges, qui tinit par devenir tout à fait illusoire, en augmentant d'autant plus celle du grand conseil. Quelques années plus tard (1207), le doge Pierre Gradenigo, n osant pas décréter l'hérédité du titre de conseiller, lit décider du moins qu’on ne procéderait à son renouvellement qu'en cas de forfaiture. L'année suivante, un décret prescrivit aux électeurs de ne nommer que des membres ayant déjà siégé dans le grand conseil, ou dont les parents en avaient fait partie, lin dernier décret vint bientôt compléter le système aristocratique :
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tout individu appartenant aux familles patriciennes put y entrer de droit à l'âge de 25 ans. Des conspirations, des séditions, manifestèrent la résistance du peuple à ces empiétements. Pour échapper à un péril toujours menaçant , l’aristocratie eut recours à une dernière institution, qui modifia profondément la constitution politique de Venise : elle nomma un conseil de dix membres, investi d'un pouvoir souverain et chargé de rechercher et de punir les crimes de trahison. Nommé d’abord pour deux mois, à la suite d'un soulèvement (1510), il se fil déclarer permanent en 1552, cl il dura près de 500 ans. Il communiqua aux affaires de la République une unité et une énergie d’impulsion singulières; mais les patriciens durent payer ce* avantages de leur lilverté politique et même de leur indépendance personnelle; et, juste retour du despotisme, ils tombèrent eux-mêmes sous le coup de la police In plus terrible, qu’ils avaient prétendu diriger contre le peuple seul. Un ne parlait du conseil des dix qu'avec ctfroi. U avait des espions jusqu’au sein des familles. Les malheureux qu'il condamnait à mort étaient exécutés secrètement.
En 1355, le doge Marino Faliero, époux âgé d'une jeune femme, croyant avoir à se plaindre d’un jeune noble qui avait excité sa jalousie, et mécontent du grand conseil, qui n’avait pas vengé les injures qui lui avaient été faites, conspira avec le peuple contre l’aristocratie. Mais ce complot démocratique avorta, et Marino Faliero eut la tête tranchée. — Le grand conseil, effrayé des empiétements d’autorité du conseil des dix, essaya inutilement de le briser. C’est alors que le conseil des dix, pour concentrer et rendre plus mystérieux encore son pouvoir, prit dans son sein ce triumvirat terrible, ce conseil des trois ou inquisiteurs d'Etat, dont l'institution redoutée se perpétua jusqu'à In fin de la République. Les dix seuls savaient leurs noms. Leur despotisme s'étendait sur tous, et particulièrement sur les patriciens, sur le doge, sur le tribunal des dix lui-méme. Rien plus, on cite que dans le conseil des trois un des inquisiteurs fut une fois banni, et un autre étranglé par arrêt de ses deux collègues, avec l'aide de l'inquisiteur suppléant. Le gouvernement de Venise était devenu du terrorisme.
Tout occupée de ses réformes, _ Venise se mêla moins aux querelles de* Guelfes et des Gibelins que les autres parties de. l'Italie du Nord. Mais, après des chances diverses dans ses guerres avec Gênes, Venise fut sur le point de succoiiilier sous les coups de. sa rivale, entrée dans une ligue formidable. Bloquée par mer, attaquée par terre, elle envoya à François Carrara, seigneur de Padoue, sa soumission à discrétion. Repoussés par les conditions trop dures des Génois, les Vénitiens ne songèrent plus qu’à se défendre; ils tirèrent de prison l’amiral Pisnni, qui n’avait d’autre tort que celui d'avoir été vaincu, et, bloquant pendant six mois Chioggia, où s’étaient fortifiés les Génois, ils forcèrent ceux-ci à se rendre. Venise, pour se venger de Carrara, suscita contre lui l’ambition des seigneurs de Vérone ; mais, quand Mastino délia Scala eut étendu sa domination jusqu’aux Lagunes, inquiète d’un si redoutable voisin, elle rétablit Carrara à Padoue. Mais elle s'en empara plus tard, et Carrara et ses fils, jetés eu prison, furent étranglés par ordre du sénat vénitien. Cette terrible politique valut à Venise toutes les provinces de terre ferme qui forment encore aujourd’hui l’État vénitien. Fellre, Bellune, Padoue, Vicencc, Vérone, ne furent plus gouvernés que par des podestats envoyés par Venise. Vers 1420, la province du Frioul fut ajoutée aux possessions de la République. François Foscari, doge en 1123, l'entraîna vers de nouvelles conquêtes, et la mil imprudemment aux pnses avec Milan. « La chute des Visconti, en appelant les Sforxa au Irène de cette capitale de la Lombardie, fut la cause première des guerres qu'allaient bientôt se livrer les Français et les Allemands pour la possession du Milanais ; guerres qui mirent Venise à deux doigts de sa perte, Ce|»cndant la seconde moitié du XV* siècle est
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l'époque la plus hrillante des fastes de Venise. Son drapeau flottait depuis le pied des Alpes jusqu’à Ravenne et Rimini ; depuis l’Istrie jusqu'à Bergame et Brescia ; toute la côte de Dalmatie, Zante qu'elle avait prise aux Catalans, lépantc, Fatras, Modon, Argos, Napoli de Ronianie, Chypre, Candie, reconnaissaient son autorité. Elle devait sa puissance plus encore à sou commerce qu'à ses conquêtes. Depuis les rivages de la mer Caspienne jusque dans la Cyrénaïque, sur les liords de la mer Noire, dans celle d'Axof, aux Dardanelles, dans l’Archipel, sur les côtes de Syrie, sur celles de l’Afrique, les Vénitiens avaient des comptoirs où ils échangeaient les produits de tant de contrées diverses, que leur puissante marine transportait jusqu'aux limites du monde connu. 3,000 navires, montés par 40,000 matelots, suffifisaienl à peine à cette active navigation, et 16,000 ouvriers étaient occupés dans scs arsenaux. — Foscari éprouva durement l'ingratitude de cette république, qu’il avait agrandie. Son lils unique fut. sur un soupçon , arrêté, torturé, exilé, et le malheureux père, forcé d'abdiquer, après Si ans de règne (1457), sortit du Palais- Ducal à 81 ans, pour mourir de douleur en entendant la cloche de Saint-Marc annoncer l’élection de son successeur. » — Le royaume de Chypre échut à Venise par succession, à la mort de Jacq. Lusignan, époux de Catherine Cornaro, lille adoptive de Saint-Marc. Mais le temps était venu où son commerce allait perdre de son im- |>ortance par la découverte de l'Amérique et du passage du cap de Bonne-Espérance. L'Espagne et le Portugal montèrent nu premier rang des puissances maritimes et commerciales. Alors Constantinople tombe aux mains des Turcs; et les Vénitiens, occu|iés à se défendre contre ces nouveaux adversaires, laissent les Français s'emparer du Milanais et les Espagnols du royaume de Naples. A la place des princes italiens que sa politique avait divisés, et que ses armes, aidées de ses intrigues, avaient vaincus, elle se voit en hutte aux réclamations et aux attaques de voisins bien plus redoutables. En 1508, le pape guerrier Jules II, l'empereur Maximilieu, le roi Louis XII, les rois d’Aragon, de Naples, les ducs de Savoie et de Ferrure, et le marquis de Manlouc forment la ligue de Cambrai, dans le but de dépouiller Venise de toutes ses possessions sur le continent et de se les partager. Celle-ci ne désespéré pas de la fortune de Saint-Marc. Mais, malgré les condottieri qu’elle soudoyait, vaincue à la bataille d’Agnadel, elle se’ vit enlever toutes ses conquêtes. « Dans le désastre général, alors que les frontières de l'Etat vénitien se trouvèrent reportées à Mestre, la République trouva son salut dans le nombre même de ses ennemis, qui ne tardèrent pis à se diviser entre eux. Le pipe Jules II n’aimait ni les Français ni les Allemands. I! avait accepté leur secours pour reprendre les possessions relevant de l'Eglise. Une fois ce but atteint, son plus grand désir était de contraindre les ultramontains à repisser les Alpes. » Les alliances furent tour à tour rompues et trahies. Après des chances diverses, quand François I,r et Charics-Quint eurent conclu la paix, les Vénitiens recouvrèrent tous leurs États de terre ferme. Mais, en Orient, ils durent céder (1540) à Soliman presque toutes les îles de l'archipel et les places les plus importantes île la Morée. Ils perdirent successivement Chypre (1570), Candie (1669), la Morée (1718). Venise, après s'être illustrée par les armes à Lé pan te (1571), après avoir soutenu seule la guerre contre l'empire turc, depuis 1641 jusqu’en 1009, fut comme épuisée par ce dernier effort, dont elle ne s’est pas relevée. — A Venise guerrière succéda Venise galante, somptueuse, ville d'intrigues et de plaisirs, et de police ombrageuse. « Déchue de ses pissessions en Orient, de. son commerce, de son industrie, et enclavée dans les vastes possessions de l'empire d’Autriche, elle ne vécut plus que par la tolérance de ses puissants voisins. » Les commotions de la lin du siècle dernier vinrent l'arracher à sa somnolence politique. Entre l’Autriche et la France, épiant la fortune des batailles, le sénat de Venise fut livré à de cruelles perplexités, a Le 16 mai 1797, trois mille
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français entrèrent à Venise, tandis que le sénat se. hâtait de prononcer sa propre déchéance, rendant au peuple tout entier la souveraineté qui résidait entre scs nuins depuis tant desiècles. — Mais il était trop lard! — La République de Saint- Marc avait cessé d’exister; et le traité de paix de Campn-Forntio donna à l’Autriche Venise et tout son territoire jusqu'à l’Adige. Depuis lors, Venise a perdu son autonomie. Unie à l'empire autrichien jusqu'en 1805, le traité de Presliourg la rendit à cette époque au nouveau royaume d'Italie, d’où elle retourna, en 1815, à l’Autriche. — En 1848 un gouvernement provisoire fut formé à Venise sous la présidence de Manin. Le vieux général napolitain Pépé vint avec des volontaires pour la défendre. Après le désastre de Novare (K. p. 52), Venise refusa de se rendre aux sommations du général llaynau et de RadeUkv (mai 1849). Le 24 mai, 150 pièces autrichiennes bombardèrent, pendant trois jours, le fort de Malghera, défendu par le colonel napolitain Ulloa, qui lit sa retraite sur Venise. Pour la défense de Venise on avait fait sauter 19 arches du pont qui l'unit à la terre ferme. Mais, étroitement bloquée par mer, manquant de. vivres, souffrant du choléra, et livrée à des agitations intérieures que. Manin maîtrisa par son ascendant, Venise dut se rendre après 5 jours d'un bombardement qui blessa d ailleurs très-peu de monde. Manin partit le 27 août pour Paris, où il est mort récemment.
HUtoire de l'Art. Architecture. — Venise, par son commerce et par sesconquêles. fut de bonne heure en liaison étroite avec la Grèce et Byzance. Elle y retrouvait un art traditionnel, dernier écho de l'art antique, qui, bien qu’immobilisé dans ses formes liturgiques, n'en brillait pas moins d une certaine splendeur, alors qu'en Italie il était touillé dans un profond déclin. Aussi, à la lin du X" siècle, lorsqu'ils voulurent élever à Sl-Mare un grand monument religieux, les Vénitiens choisiieiil-ils clans la Grèce artistes et modèles. Sainte-Sophie de Constantinople servit de plan à Sl-Marc, avec les modifications que nous indiquerons. L’Orient, mis à contribution, fournit en partie les matériaux, les colonnes, etc. La magnificence orientale, secondée de la richesse vénitienne, se manifesta dans les peintures sur fond d'or des plafonds, dans les mosaïques des murs et des pavés. — Mais, au XIII* siècle, l’architecture byzantine céda la place à l'architecture gothique; l'ogive vint remplacer les arcs mauresques eu fer à cheval ; et la manière dont elle fut employée, particulièrement dans les palais de Aenise, contribua à donner à celle ville une physionomie originale. Cette nouvelle architecture, non-seulement ne conserva pas le caractère qu elle avait dans le nord de I Europe, mais elle, différa meme complètement de celle de l'Italie septentrionale, où elle fut plus ou moins modifiée par les réminiscences de l'antique. A Aenise, elle s associa aux tonnes arulies. Dans certains édifices (la Ca Dont, p. 220. le Fondaco de' Turclii), le style arabe prédomine; et tel est encore aujourd’hui l'aspect de celte ville étrange, qu’il semble au premier abord que ce soit quelque cité de I Orient échouée sur les rivages de 1 Adriatique.
Hais, pendant que l'architecture ogivale continuait ses riches développements en Allemagne, en France et cm Angleterre, le retour à I antiquité communiquait à 1 art italien un nouvel élan, qu’on a désigné sous le nom de Renaissance. A Aenise encore ce nouveau système fut modifié dans le sens du génie national et de ses allinilé» avec f Orient. L'ornementation y prit une importance doit résulta une grande variété d aspects, mais aux dépens de l'ensemble. Des frontons circulaires, selon I usage byzantin, s'élevèrent au-dessus des édifices tant sacres que prolunes, sonvent comme une simple décoration adossée au monument, sans que leur emploi fût justifié par la forme de la toiture ( Sctiola di S. Marco, S.-Zacliaria, etc.) . I ne famille d architectes, les Loinbardi, se rendit célèbre dans ce genre à Venise; ils la décorèrent, pendant près d'un siècle, de |>alais. d’églises, de monuments funéraires,
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d’un caractère si particulier d’élégance et de richesse d’ornement», qttc ce fut presque un stvle original qu’ils créèrent. Le style de ces artistes, tous architectes et sculpteurs, fut dominant pendant les XV” et XVI* siècles; et, d’après leur nom, il fut appelé archilettura lombardesca. Nous citerons parmi les architectes de cette période Antonio Hizzoel Scarj>agniiw ( façade intérieure du Palais-Ducal); Bartolotneo Biwtw. qui commença les Procnratie Vecchie; Guglielmo Bergamasco palais des Cnmerlenghi); Antonio da Ponte (les Prisons, p. 205, le pont de Riallo?...)
Un artiste, aussi habile sculpteur qu’élégant architecte, Jacopo Talti, surnommé il Sansovino (1479-1570), agrandit le style des Lombardi, et enrichit Venise, devenue pour lui une nouvelle patrie, du fruit de ses études florentines et romaines (la Libreria Yecchia, et la Monnaie, p. 194, etc.). «Sansovino, dit M. Quatremère de Quincy, doit être compté dans le petit nombre, non-seulement de ceux qui ont illustré la grande école vénitienne, mais des plus grands artistes du XVI* siècle. Quelque éclat qu'ait jeté après lui Palladio , dont le nom, dans l'opinion publique, semble avoir effacé ceux de ses prédécesseurs, pour ne l'être plus par aucun de ceux qui l’ont suivi, il est manifeste que, pour ce qui est du mérite fondamental de l’art, il n’a rien ajouté aux ouvrages de Sansovino, et lui a dû Ixaucoup sous le rapport de la composition, du goût et de l'ordonnance. Aucun architecte n’eut plus que Sansovino de grâce dans le style, de noblesse dans l’invention. — Palladio (F. p. ION) venait de construire le beau palais Foecari, sur les bords de la Brenla, quand Sansovino, octogénaire, lui résigna le sceptre de l'art. Il fut à Venise l’imitnteur le plus sévère et le plus judicieux des anciens. Les églises de S. Giorgio Maggiore (p. 211 ), il Redenlore (p. 217), la (açade de S. Francesco délia Vigna, sont ses principales constructions dans cette ville. — San- Micheli (F. p. 166), né à Vérone en 1484, en 1559, construisit les palais Corner-Mocenign (p. 221); Griniani (F. p. 219), le fort S. Andrea del I.ido. — Scamtnozi (Yincenzn , né à Vicence en 1552. «J- en lfilG, fut aussi chargé de nombreux travaux; il termina la Libreria Yecchia de Sansovino, et on lui doit les Procuratie Nuove (p. 195). L'art, développé par tous ces hommes illustres, chercha de nouvelles combinaisons pittoresques; et, en visant à la magnificence, il devint théâtral, et finit par tomber dans la surcharge, la licence et le mauvais goût. — lj)ilghena est le seul des architectes de l’époque de. décadence du XVII* siècle dont nous inscrivons ici le nom; il a également exécuté à Venise de nombreux travaux, parmi lesquels le plus important est l'église délia Salute p. 213), et le plus singulier est le tombeau Pesaro, aux Frari (p. 215).
Sculpture. — Il n’y a pas une sculpture vénitienne proprement dite, mais la sculpture à Venise a été associée à l’architecture comme décoration, beaucoup des artistes qui y travaillèrent étant également habiles dans les deux arts. Les progrès de la sculpture furent ici d’autant plus lents que les modèles antiques manquaient et que les artistes grecs réfugiés étaient des mosaïstes et non des sculpteurs. Au XIV* siècle, les progrès faits par les Pisans réveillèrent l'émulation des artistes de l'Italie du Nord. Au XV* siècle, ou trouve, à Venise les sculpteurs Bregno; la famille des lion { Buono ) (chapiteaux du bas du Palais-Ducal, et porte délia Carta, p. 197); Alessandro iMtpardi (piédestaux des trois nuits de la place St-Marc; statue de Colleoni, p. 209). La sculpture des lombardi (F. ci-dessus AacmtscTCRE), qui succèdent aux Bon, marque l’avéucmenl de la renaissance dans son élégante délicatesse. C'est surtout dans l'ornementation qu'ils brillent. Sansovino, plus savant statuaire que les Lomhardi, forma une école dp sculpteurs habiles : Danese Caltaneo; Girol. Campagna ; Alessandro Viltoria, auteur île compositions si gracieuses; Pietro da Solo; Tommaso Lombardo..., à qui sont dues les charmantes sculptures de la façade de la Libreria Yecchia (F, p. 194). Après ces artistes de la
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Jin du XVI* siècle, qui marquent l'apogée de la sculpture monumentale à Venise , nous ne citerons pas les noms des artistes de la décadence ; et, si nous rappelons ici celui de Canota, c'est pour dire que lorsqu'il vint à Venise dans sa jeunesse, cette ville était dépourvue de moyens d'études.
I’eivti’re. — Les premiers peintres à Venise furent les mosaïstes grecs, appelés au XI' siècle à orner la liasilique «le Sl-Marc. Au XIII'1 siècle, Venise et les principales villes des États vénitiens possédaient des peintres à fresque ou à la détrempe, trés-liahilcs pour leur temps, lies artistes grecs ouvraient des écoles publiques de peinture. Après le mouvement créé par (iiotto, les écoles de Padoue ne contribuèrent pas peu à viviGer celles de Venise. Guarienlo de Padoue, Ijtrenzo Veneziano, Cent lit' da Fabriano, et Nicolo Semitecolo y exécutèrent différents travaux au milieu du XIV" siècle. — Un nouveau style local prit naissance à Muraiio. Mais les peintres de celle île subirent l'influence allemande; des rapports, établis d'abord par Van Eyck, ayant attiré à Venise les artistes de l'Allemagne et des Pays-Bas, entre autres le fameux Albert Durer, llemling et d’autres peintres flamands ornaient de leurs suaves miniatures le célèbre bréviaire du cardinal Grimani, conservé au Palais-Ducal. Celte influence allemande fut modifiée par les leçons de Squarcione e t les exemples de Mantegna, qui introduisirent à Venise l'élément antique. Les premiers qui s'approprièrent ces qualités étrangères furent les Vivarini, famille d'artistes, de Murano, qui pendant un siècle remplirent Venise de leurs ouvrages. Un d'eux, Darlolomco, fut aussi un des premiers à se servir du procédé de la peinture à l’huile, qu ' Antonello de Messine apporta à Venise vers 1474. — Une chose digne de remarque, c’est que la vieille école vénitienne se montre déjà coloriste; et peut-être celte tendance s'explique-t-elle naturellement par l'influence des peintures byzantines sur bois, qui furent ses premiers modèles, et où les couleurs, prises isolément, ont de l’intensité et de la transparence. Le contact continuel avec les Orientaux, la vue habituelle des riches costumes, des brillantes étoffes, furent aussi pour les peintres de Venise un spectacle qui dut solliciter leur imagination et qui manquait aux urtistesdu nord et du centre de l’Italie. — Une circonstance peut servir, jusqu'à un certain point, àexpliquer le caractère particulier do la peinture vénitienne, opposé à eelle de Florence et de Home. Les encouragements que Jules II et Léon X prodiguèrent à Home et à Florence manquèrent à Venise. Dans les deux premières villes l’art se mit à étudier et à imiter l’antiquité. A Venise, il suivit une autre direction . il chercha, avant tout, à plaire aux regards, et, dans la tendance du génie de scs peintres vers le coloris, la peinture à l’huile y devint d’un emploi général, au détriment de la fresque et de la détrempe, employées jusque-là. Venise, en contact par sa position avec les écoles allemande et flamande, et avec les diverses écoles de l'Italie, se lit un style propre, tout brillant de richesses extérieures, mais dépourvu de mysticisme, d’idéalisme et de grandeur sévère. Il y a sous ce rapport une certaine analogie entre les écoles vénitienne et flamande. En Flandre comme à Venise, la peinture compta ses protecteurs ordinaires dans une aristocratie enrichie par le commerce; elle se rapetissa aux proportions des habitations privées; et, quand elle fut appelée à décorer de vastes compositions le palais des doges ou les églises, elle dut le faire dans le sens du goût national, porté vers l'éclat et la splendeur plus que vers l'austérité. Aussi la peinture vénitienne s’efforce-t-elle, avant tout, de saisir la vie réelle. Les sujets religieux perdent leur symbolisme, et le sensualisme ne tarde pas à envahir l’art. — Jean tiellin (Giovanni Bcllini) (1420-1516) est le véritable fondateur de l’école vénitienne. Les œuvres nombreuses de sa longue et féconde vie, eu attestant les progrès de son talent, marquent aussi ceux de la peinture à son é (toque. Il avait cinquante ans quand il obtint par surprise, dit-on. d' Antonello de Messine, le pro-
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cédé do la pointure à l’huile ; et les derniers ouvrages qu’il a exécutés avec ce procédé, outre la noblesse et la suavité de la composition, brillent par le fini du pinceau et la beauté du coloris. J. Bellin est à l’école vénitienne ce que le Pérugin fut à l’école d’Ombrie. (F. !'• partie, Origines de l'art.) Ses madones, représentées sous de hauts portiques ornés, sont dignes et sereines. 11 fut également trèshabile portraitiste. A l’âge de quatre-vingts ans, il s'engoua d’Albert Durer, qui vint pour la seconde fois à Venise, et il sacrifia la suavité de sa manière à la sécheresse allemande. Jean Bellin forma une brillante école; ses deux plus illustres élèves furent Giorgion et Titien. Nous citerons encore : Fr. Bissolo ; Fine. Catena ; Girol. da Santa-Croce; Andr. Previlali, de Bergame; le frère Marco Pmsaben; Bocco Marconi ; Cima da Conegliano, habile imitateur de Bellini, mais exagérant la dignité et le sérieux de scs figures. Parmi les peintres de cette époque, il faut, à coté de Ginvan. Bellini, placer son frère Gentil e, charmant peintre de genre historique, que la république de Venise envoya à Constantinople sur la demande de Mahomet II; Carpaccio. unedes rivalités dej. Bellin (F. à l’Académie des Beaux-Arts ses tableaux de la légende de S'* l’rsule) : plusieurs grandes compositions de cet artiste et des Bellini ont péri dans les incendies du Palais-Ducal 1574, 1577); Marco Basaili, dont Lanzi dit : « Il n’y a point de genre de mérite propre à J. Bellin dans lequel il ne l'égale ou ne le suive de près. » — Nous citerons encore les f irres Zuccoti , célèbres peintres mosaïstes du seizième siècle (Basilique de Saint-Marc). — Le Giorgion (Barbarelli, dit il Giorgione ) 1477-1511), mort d'un chagrin d’amour à trente-quatre ans, élève de J. Bellin, l'instruisit par ses exemples comme Raphaël instruisit le Pérugin. C’est à lui que commence la grande période de la peinture vénitienne. Il rejette le premier la disposition symétrique architecturale de Bellin. Doué d un génie original, il substitue la liberté pittoresque aux dispositions uniformes. On loue dans sa manière la largeur, o l'nlisorption des détails dans la masse générale, artifice inconnu aux maîtres antérieurs. » le premier aussi il procède par empâtements. Scs fresques exécutées sur les maisons de Venise sont perdues. Modèle admirable du coloris et de la touche, il était déjà maître quand Titien, du même âge que lui, entrait à peine dans la carrière qu’il devait si longtemps illustrer. — Titien (1477-1576), qui mourut delà peste à quatre-vingtdix-neuf ans, produisit beaucoup; il est plus célèbre que lui et fut moins original. Il excella dans les portraits, ainsi que dans le paysage associé à ses grandes compositions, et développa pleinement pendant sa longue carrière les grandes qualitésqui ont fait de lui le chef de l’école vénitienne. Giorgione et Titien, par la puissance du coloris, avaient atteint un degré de perfection qui ne pouvait guère être surpassé, et qui ne le fut pas. — Le Tintoret ’Jac. Robusti) (1512-1594) et Paul Véronèse[ 1515- 1572) viennent après Giorgion et Titien au premier rang. Tintoret, dans l’école vénitienne, est à peu prèsle seul artiste qui se soit peut-être inspiré deMichel-Ange. Nous ne parlons pas de Sébastien delPiombo, élève de J. Bellin etdu Giorgion, qui mit son habileté pratique et la puissance de ton de sa palette au service du hardi dessinateur de Florence et de Rome. — Tintoret , plein de fougue et d'incorrection, attriste trop souvent par des tons noirs ses trop nombreuses compositions ; il se plut à peindre de grandes machines, et s’abandonna à la facilité négligée de son pinceau. Dans le portrait il fut l’émule de Titien. — « Paul Y ironise est le représentant le plus complet de l'école vénitienne, en ce qu'il réunit au plus haut degré les qualités et les défauts qui caractérisent cette école. » Coloriste riche, aliondant, nul ne le surpassa pour la fraîcheur, l'éclat et la transparence ; l’architecture élégante qu'il introduisit dans ses tableaux ajoute à leur pompe théâtrale. Titien l’emporte sur lui par l'intensité, par la force, par la science; mais Paul Véronèse reste, un modèle à part sous le rapport de la variété du coloris. — Le Bassano (Jacopo da Ponte)
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(1510-1502) , u 11 des maîtres vénitiens pour la couleur, abaissa Part jusqu'à In trivialité ; on dirait d’un Flamand égaré à Venise. — Il faut signaler comme uncaraclè e propre à tous les peintres qui précèdent le mépris de la chronologie et de la vérité locale.
L on a dit avec exagération que « qui connaît un peintre vénitien les connaît tous;» mais il est vrai qu’il existe une certaine solidarité de manière entre un awez grand nombre. Après les princes delà peinture vénitienne. Giorgionc, Titien, Tintoret et P. Véronèse, d’autres peintres, dont les noms ont eu moins de retentissement et ne sont pas assez connus hors de l'Italie, honorèrent encore cette éco'e féconde. Nous les ( lierons dans l'ordre chronologique, l'aima, dit il Vecchio1, pourle distinguer Heson neveu, prend rang, pour l'intensité de son coloris, à côté de tîiorgion et de Titien. Dans ses premiers ouvrages il conserve quelque chose de la gravité de l'école antique, tenant le milieu entre la sécheresse de J. Bellin et le moelleux du Titien; plus tard il se rapproche de laitto. — Jjorenio Lotlo (vers 1480-1560), manières variables.— Le Pordenone (Lieinio), rival de gloire du Titien; dans son inimitié, il ne peignait que l'épée au côté, de crainte de surprise. Talent lier et élevé ; entente du clair-obscur. — Bonifazw ( 1500-1 502?), imitateur du Titien avec une perfection telle, qu’on confond quelquefois ses œuvres avec celles de ce maître. — Parie llordone 4500-1570), élève du Titien, qui devint jaloux de lui et le persécuta. Excellent portraitiste. Son tableau de « l’Anneau du Doge » (musée de Venise) est un des chefs-d'œuvre de l’école vénitienne. — Le Morel to (Aies*. Bonviciuo ) (vers 1500-1560) est un artiste de premier ordre qui n’a pas la célébrité qu’il mérite. Il fut élève du Titien et modifia ensuite sa manière en étudiant l’école romaine. Son strie est simple, gracieux et élevé. « Son coloris, généralement argentin, le fait distinguer des peintres vénitiens sortis de l’école du Titien, qui ont adopté une harmonie chaude et dorée. » Ses œuvres se voient principalement à Brescia, puis à Vérone et à Bergame. — Schiavuur (1522—1582), artiste étouffé par la misère, malgré la protection du Titien et l'intérêt du Tintoret. — Publia, dit il Giovine, neveu de Palma il Vecchio (1514-1028), fut, dit Lanzi, le dernier de la lionne époque et le premier de la mauvaise. Il étudia à Rome; Polydore fut son modèle favori. Il a beaucoup produit, et souvent d’une manière négligée. — Il Padovinano (le Padouan) (I5D0-1650) artiste célèbre du XVII" siècle, imite Titien cl traite des sujets riants. — Tiepolo (16112-1770), imitateur de P. Véronèse, est le dernier grand peintre du XVlll* s. — Canalelli (1007-1787), qui peignit principalement des vues de Venise, e4 la dernière illustration de l’école vénitienne. — On compte aussi parmi les Vénitiens Rotalba ('.arriéra (1672-1757), renommée pour scs pastels.— Faisons observer, en terminant parcelle femme peintre de portraits la nomenclature des artistes vénitiens, que la plupart : Giorgio», Titien, Tintoret, P. Véronèse, Séliaslien del Piombo, Morctlo, Morone (école de Vérone , Pordenone, Pari', Bnrdone... ont excellé dans le portrait. — On peut dire que de la mort du Titien (1576) date la décadence de la peinture vénitienne, comme cela eut lieu pour 1 école romaine après la mort de Raphaël. A l’époque de la mort de Palma le Jeune (1628) l’école vénitienne, ainsi que les autres écoles de l'Italie, subissait l'influence de Micliel-Ange de Caravage; elle ne tarda pas à perdre jusqu'au mérite particulier de son coloris.
Wnlecle vénitien. — Le plus doux des dialectes italiens; il adoucit les consonnes ; pour le g; — de jadre, madré, (iglio, casa, il fait : pare, mare, /io. eu, il a une prononciation efféminée, presque enfantine. « On ne conçoit pas, dit
*11 naquit vers 1 480, et non en 1518, comme on le répète si souvent par erreur. On s’explique alors que sa tille Violante ail été la uiaitresse de Titien.
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madame de Staël, comment ceux qui ont résisté à la fameuse ligue de Cambrai parlaient un langage si flexible. » Il est, du reste, facile à comprendre, après la plus légère habitude de quelques formes habituelles, tel que le xe, par exemple, qui sert à exprimer presque tous les temps du verlie être. « Le padou* forme l'intermédiaire entre le vénitien et le lombard. 11 supprime nombre de voyelles et change fréquemment les consonnes. C’est peut-être, des dialectes de l'Italie, le plus diflicile à comprendre. — L'italien du Fdiodl est un mélange d’italien, de slavon et d'ancien français. » (Léo* Y .visse.) — Très-riche en poésie, la littérature du dialecte vénitien n’a de rivale que celle du dialecte napolitain. On ne peut pas citer comme monument l'hymne d'hymen de l’Adriatique, lors de son mariage avec les doges, vieille clianson qui avait fini par n étre plus entendue de personne. Le dialecte vénitien ne se pique pas, comme le dialecte napolitain, de remonter à I antiquité. Au XVI* siècle il compte déjà diverse* productions en prose et en vers. Une production populaire île l’époque fut : la Guerra de’ nicolotti e de’ castellani (1521). (Les nicolotti, gondoliers de la faction démocratique (bonnet et ceinture noirs), ayant leur doge populaire; les castellani, gondoliers de l'Etat et des dignitaires, ayant le bonnet rouge). Ce dialecte fut perfectionné au XVI II” siècle et de nos jours. On cite parmi les productions les plus remarquables : — Chansons d Antonio Lamberti. surnommé l’Anacréon vénitien. — Fables de Francesco Grilti, le La Fontaine de Venise. — Les comédies de Goldoni. — P. Duratti., mort en 1832, eu est considéré comme le Itéranger. — L’Iliade a été traduite par l’abbé Boarctli dan* le dialecte vénitien, sous le titre bizarre d'Homère en Lombardie [Ornero in l/ttltbardia), et c’est sous celui de Tasse en barcarolle [Tasso alla barcarola que parut la traduction de la Jérusalem délivrée, par Mondini, chantée jadis par les gondoliers. — lia été imprimé à Venise, en 1817, une collection de poésies vénitiennes en 14 vol. — Un premier glossaire, par M. Gaspardo Palriarchi, parut à Padouc en 1775. M. lioerio en a publié un nouveau à Venise en 1829.
Comme échantillon de ce charmant gazouillement des lagunes, nous placerons ici deux strophes d’une barcarolle recueillie par madame Sand (Lettres d’un voyageur). C’est, du reste, à quelques légères différences près, de l'italien.
Coi pensieri inalinconini Ti xe bella, ti xe zovene,
No te star a lonnrntar Ti xe fresea rouie un lior;
Vieil cou mi, inoiitenio in gondola, Yien per tuli le so lagreine,
Andrenio in mezn al inar. ltidi adrso c fa l'nmor.
Topographie et statistique. —
Venise est située (sous le 45" 27’ de latit. septentr., et le 29" 50’ de long, orient.) dans les lagunes de la nier Adriatique, sorte de lacs ou de flaques d'eau épanchée sur un rivage plat, présentant peu de profondeur ii marée haute, et découvrant 5 marée basse une quantité de bancs de sable : c'est entre ceux-ci que s'étendent les canaux plus profonds qui servent à la navigation. Des poteaux indiquent leur direction. La hauteur de la marée est de 3 pieds environ. Venise s'élève au milieu d'un liassin intérieur de 5 milles de long et de 1 1/2 à 2 mil. de large,
irotégé du coté de la mer par une angue étroite de terre nommée le Lido (rivage qui a 5 entrées fortifiées). Elle est depuis quelques années unie au continent par un viaduc construit sur la lagune. Lorsqu'on le traverse en wagons de chemin de fer, il semble, en s'avançant vers cette ville flottante au milieu de la mer qui s'étend autour de vous, qu'on glisse sur l'eau au moyen de quelque mode merveilleux de navigation. \ euise est formé* d'un groupe de 70 ou 80 lies, reliées les unes aux autres par 450 ponts. Elle est divisée en deux parties illégales par le Grand-Canal (Canal Grande), long
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de 5,750 met., étayant environ 70 m.
dans sa plus grande largeur. Il a la forme d'un S retourné, lieux ponts le traversent : l'ancien pont de pierre du Hiallo — (p. 219), et le pont nouveau,\is-h-\is de l'Académie des beauxarts (F. p. 218). — Au S. des deux principaux groupes d' ilôts sur lesquels Venise est assise, et dont le plus grand est occupé par la place St-Marc, sont deux îles . celle de San Giorgio, faisant face b cette place, et celle de la Giudecca, séparée de Venise par le large canal de la Giudecca. — Presque toutes les maisons sont bâties sur pilotis , les façades principales tournées vers les canaux. Un très-grand nombre ont également une issue sur des rues intérieures. Ces petites rues sont au nombre de 2,149; on compte environ 20,000 maisons; 177 citernes publiées, 1,975 privées, alimentées par
1 eau de pluie et par l’eau apportée de la Brenta dans des bateaux affectés à ce service. On a aussi cherché b se procurer de l’eau dans l’intérieur même de Venise au moyen de puits artésiens. On en compte neuf; malheureusement l'eau qu'ils fournissent n’est pas jwtablc. Iles conduites établies sur te viaduc du chemin de fer qui traverse b lagune apportent actuellement de l'eau fraîche b l'entrée de \enise. — La ville est divisée en (i quartiers (senlieri); trois, composant b partie principale de Venise , sont b l’O. du Grand-Canal: 1 di S. Marco;
2 di Caatello, b l'E. du Palais-Ducal, et s'étendant jusqu'aux jardins publics; •"> di Canareggio , depuis "le débarcadère du rhemin de fer jusque près du pont du Rialto d une part, et de l’autre jusqu'au canal dei Mendicanti, qui passe devant l'église SS. Giovanni e Paolo.
Ues trois autres sestieri composent la P»rtie occidentale de 'Venise, et sont * ' E- et au S. du Grand-Canal : 4 S* Croce, b S. Polo; G Dorsoduro, auquel est réunie la Giudecca. — Dennis 1829. Venise est un port franc.
L entrée du port est difficile, b cause
des bancs de sable entre lesquels les pilotes doivent diriger les navires.
Aspect. — Venise est un de ces noms magiques qui prennent l'imagination, non-seulement par la splendeur des souvenirs historiques et par celle de l'art, mais encore par la poésie mystérieuse d'un passé plein de fêtes, de courtisanes, de licence et de drames sombres. Elle reste encore aujourd’hui une ville à part entre toutes les villes; la plus étrange du monde peut-être. Elle ne counait ni le bruit ni in poussière. Le pied de ses maisons est dans la mer, scs rues sont des canaux, ses voitures sont des gondoles. — La gondole, la plus charmante invention humaine, pour satisfaire en même temps noire double besoin de repos et de mouvement, est un des traits les plus remarquables de celte physionomie si originale. « C’est un bâtiment long et é'troit comme un poisson; au milieu est posée une espèce «le caisse |ou (iclite cabane, à toit cintré, recouverte «le gros drap noir et qui s’appelle felze. Ce felze se place el s’enlève à volonté, suivant le temps qu’il fait, ou l’incognito qu’on désire|. U n'y a qu’une seule portière au devant par où l'un entre. 11 y a place pour deux dans le fond, et pour deux autres de chaque côté sur une banquette qui sert principalement pour «•tendre les pieds «le ceux qui sont dans le fond. Tout cela est ouvert de trois côtés et se ferme «piand on veut, soit par «les glaces, soit pai' des persiennes, qu'on fait glisser sur «les coulisses. Le bec «l'avant de In gondole est armé de lames de fer en col de grue, garni de 6 larges «lents. Cela sert à la tenir eu équilibre. Tout le bateau est peint en noir et verni; la caisse doublée de velours noir eu dedans et de drap noir en dehors, avec les coussins de maroquin de même couleur, sans «pi'il soit permis |depuis le XV’ siècle) aux plus grands seigneurs d’en avoir une différente, en quoi «pie ce soit, «le celle du plus petit particulier; «le sorte qu'il ne faut pas songer à devi lier qui peut être dans une gondole fermée. » (la1 présiil. «le Brosses). On comprend combien de choses mystérieuses ont dù cacher ces pirogues uniformes.
Les seuls ambassadeurs eurent le droit de conserver pour leurs barques les couleurs et les décorations qu’ils voulurent. ^ Deux hommes, l'un à 1 avant, I autre à
l’arrière, tous conduisent sans tous voir, si vous le voulez; ils se tiennent debout sur le pont, manœuvrant cl poussant l’aviron, qui prend son point d’appui dans une des entailles d'un morceau de bois irrégulier, fixé sur un des liords de la barque. Au moyen de leur mouvement bien ensemble, on glisse insensiblement et avec rapidité sur l'eau; quand il n’y a qu'un seul rameur, on ressent un mouvement d’oscillation à chaque coup de rame. A l’angle des canaux, à l'approche des ponts, les gondoliers s’averlissent pour éviter les rencontres.
Nous figurerons la prononciation île ces divers avertissements ( sia premi, pour prendre à gauche; sia stali, pour prendre à droite; sia ili lungo. pour aller tout droit). Parmi tant de choses de la Venise d’autrefois qui disparaissent tous les jours, une de celles qui méritent le moins de regrets, ce sont les chants des gondoliers cliantant Ira octaves du Tasse. — Mais des regrets plus légitimes sont excités par le souvenir de sa grandeur et de sa splendeur passées. Povera Venetia ! est une exclamation qui revient continuellement dans les récits des Vénitiens sur ce passé. La décadence de cette reine de l'Adriatique n'est-elle, pas écrite dans les étranges destinées de scs palais aux noms glorieux? Si quelquesuns sont encore occupés par des princes exilés, d'autres ont été transformés en auberges. La merveilleuse Ca d’Oro, située sur le Grand-Canal , appartient aujourd’hui à la danseuse Taglioui ; une autre célébrité de la danse , Kannv Lissier, a acheté à Venise le palais d'un de ses doges I
Obiektctiot. — Certaines courses ne peuvent avoir lieu qu’en gondole; telle est entre autres la visite du Grand-Cnnal. La gondole, dont la nouveauté est un attrait pour l’étranger arrivant à Venise, épargne du temps à celui qui n'en a que peu à donnera cette ville, si riche en monuments intéressants. Cependant, pour bien la connaître, on fera bien de pénétrer dans l’intérieur des ruelles i calle) qui circulent derrière les maisons. Cela oblige à la vérité à faire souvent de grands détuurs pour aller d'un point à un autre. Nous donnerons ici une petite indication que les Guides négligent, et qui peut être utile jiour se diriger. — Comme le point central, l'éternel et unique rendez -vous de Venise est la place
Sect. II.
de St-Marc. c’est surtout vers ce point qu’il faut savoir s'orienter, une fois qu'on s'est égaré dans le réseau inextricable de ces ruelles. A cet effet, des bandes blanches étroites ont été posées à droite et à gauche sur le pavé des rues principales. Quand on est incertain de sa direction, il faut chercher une de cra rues où se trouvent ces sortes de rails; en les suivant, on est ramené à la place St-Marc. — Nous ajouterons encore ici quelques autres indications utiles : les rues ont différentes dénominations; colle est le nom général ; la rue s’appelle lista , quand plusieurs ruelles v aboutissent à droite et à gauche, et salizzada , quand elle est longue et qu’elle communique avec les campi. Il y a le. campo, place, et le campieilo, petite place. Il ne faut pas confondre avec eux le corle , petite place sans issue et d'où il faut revenir sur ses pas. Il y a aussi le sollo porlico, passage sous line arcade, servant de communication d’une calle à une autre. Le rio terra est un ancien canal qu’on a comblé et qui est devenu une calle.
Enfin, il y a les fundamenta ou quais; et ce dernier genre A'improremenl semble de nos jours destiné à s'étendre de plus en plus. Chaque fois qu’on démolit une maison sur le Grand-Canal, on rat obligé de réserver un espace libre pour un quai. Cela sera sans doute plus commode, mais cela sera infiniment moins pittoresque. D'une ville qui avait beaucoup de physionomie et pas île quais, ou fera une ville qui aura lieaucoup de vilains quais, mais qui n’aura plus de physionomie.
Itinéraire dan* Venue.
Nous décrirons successivement les monuments faisant partie d'un même groupe d'iles principal : 1’ ceux à l’E. et nu N', du Grand-Canal; 2“ ceux au S. et à l’O.; 5“ les îles S. Giorgio et de la Giudecea;
le Grand-Canal ; 5" les autres îles plus éloignées. — Nous allons porter d'abord notre attention sur la pince St-Marc et les édifices qui l'entourent ; nuis nous visiterons les églises si nombreuses et si riches nu point de vue de l’art. Ce n’ert qu'après celles-ci, pour ne pas interrompre notre ordre accoutumé, que nous aborderons l’examen du riche m"sée (Accademia delle Belle Arti). Mais nous engageons fortement les personnes ayant le goût de la peinture à
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consacrer à celte admirable collection leurs premières visites et à les renouveler pendant leur séjour le plus souvent possible. C’est une initiation indispensable et des plus précieuses, qui doit récéder la visite des églises et du alais-Ducal.
La place St-Marc — est formée de deux places d'inégale grandeur, communiquant ensemble à angle droit.
La plus grande , la place S1 -Marc, entouré* sur trois cédés de belles constructions et d'arcades, et ayant à l'autre extrémité la basilique de S'-Marc, a 175 met. 70 cent, de long, sur une largeur (iui varie de 56 met. 60 cent., près du Palais-Royal, à 82 met., près de la basilique. Cet antique forum de Venise, aujourd'hui que sa vie politique est terminée", et que la société italienne est dissoute, n'est plus qu'un vaste salon, où les habitants ae la ville et les étrangers se réunissent pour converser, lire les journaux, et se distraire à la fin de la journée en
[menant des glaces et eu entendant, 'été, un concert pour lequel des pupitres sont dressés au milieu de la place, mais dont les exécutants sont des Autrichiens. Les arcades voisines du Campanile sont dans la journée le lieu de réunion des gens d'affaires.
Il est encore une certaine classe d’iiabitués de la place St-marc qu’il ne faut pis oublier. Ce sont les pigeons nourris jadis aux frais de la République et auourd'hui pir la charité publique, qui ne eur fait pis défaut, lais motifs de cette ancienne commcusalité sont sujets à controverse. Quoi qu'il -en soit, c'est un curieux spectacle que de voir celte foule aérienne accourir et s'abattre de toutes parts quand l'horloge frappe les coups de 2 b., moment qu'ils savent être celui de la distribution de grains qui leur est faite.
Itans l'origine, à l'endroit où s’étend aujourd'hui la Pkzza, il y avait un jardin potager , broio j, appartenant aux religieuses de S. Zaccaria; de là le nom de broglio donné à la partie des arcades du Palais-Ducal ou les nobles avaient coutume de se rassembler pour discuter les
affaires publiques, parce qu’elle donnait sur ce jardin. Un canal passait au milieu du jardin, et sur une des rives s'élevait la première église S. Geminiano. Au XII* siècle, afin d’agrandir la place, le canal fut comblé, et l'église, démolie, fut reconstruite à l'endroit où est actuellement l’aile neuve du Palais-Royal. ( V .
p. 195.) L'emplacement de ce canal est indiqué sur le pavé de la place par une marque en marbre rouge, à peu de distance de la 16* arcade des Procuratie Nuove.
La petite place [Piazzetta], prolongement de la première vers le rivage, est bordée à VE. par un des côtés du Palais-Ducal, et à l’O. par un palais à arcades, qui devait être la bibliothèque de S'-Marc; ces arcades continuent celles qui entourent la place S'-Marc, et forment une promenade couverte, d'un long développement. La Piazzetta, depuis l'angle des arcades jusqu'à la onction des deux places, a 97 met. de ong sur 41 ntèt. et 48 mèt. 70 c. de large. Le quai, auquel elle aboutit, s'étend des deux côtés et prend le nom de mole, depuis le petit jardin du Palais-Royal jusqu'à l'extrémité du Palais-Ducal et au pont de la Paille, que domine le célèbre pont des Soupirs. — Au delà du pont de la Paille, commence le quai des Eselavons (dei Schiavoni), le plus fréquenté de Venise.
la vue de la Piazzetta, quand on y arrive eu gundole, est un ravissant spectacle, qui a excité la verve de bien des romanciers et de bien des ixiëtes, et qui la dépasse. Sans nous arrêter à écouter ces dithyrambes, si insuffisants devant l’impression et la rêverie personnelles, hâtons-nous d’aborder, pour dresser le rapide inventaire de toutes ces merveilles. Notre tâche est déjà assez longue.
Piazzetta.
Les DF. IX COLON N F. S DE GRANIT furent transportées de l'archipel par le doge Michieli (1127); elles furent érigées en 1170, et on y ajouta des bases et des chapiteaux. Celui qui les éleva obtint pour lui et ses descendants le
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Srivilége d’établir une banque de jeu ans des boutiques construites autour de ces colonnes, et qui furent enlevées en '1529. L’une est surmontée de la statue du premier patron de la République, S. Théodore, avant pour piédestal un crocodile. Sur l’autre est le lion ailé de S' Marc, qui remplaça le premier conune protecteur de Venise. Ce lion, maladroitement transporté à Paris , y fut placé sur l'esplanade des Invalides, où l’on a essaye de mettre tant d’emblèmes différents qui n’ont pu y rester. I)e Paris, il retourna à Venise en 1815, mais il avait perdu l'Evangile ouvert sur lequel repose sa griffe. — Le conseil des Dix faisait accrocher par les pieds il ces colonnes les cadavres des criminels d'Etat. — Vis-à-vis du Palais-Ducal , que nous décrirons tout à l'heure, est le palais d’une architecture si richcelsi élégante, construit par Sansovino ( 1 536) ’, terminé par Scamozzi (1582) et désigné sous le nom de :
Libreria Vecchia, — (faisant partie, du Palnzzo Reale). Cet édifice était destiné à loger les livres de la bibliothèque, qui ont été transportés au Palais-Ducal. En 1812 ce palais dciint, et il est resté depuis la résidence du gouvernement. La façade, depuis la Zecca jusqu’à la place S‘-Marc, a 21 arcades doriques et ioniques, surmontées d'un entablement dont la hauteur inaccoutumée s’explique par l'intention de la part de l’artiste de se raccorder avec la hauteur des Procurât ie de la place S'-Marc. La porte du milieu, ornee de cariatides par Aless.
Vitloriu, conduit à l'escalier décoré de stucs merveilleux par le même artiste. Les archivoltes de toutes les arcades sont remplies de ligures sculptées, et la balustrade de l’attique est
4 En 1543, la voûte, à peine terminée, s’écroula. Sansorino fut mis en prison, destitué de son emploi et condamné à paver 1,000 érus d’or. Scs amis, Titien et Arelin à la trio (ils formaient un trio inséparable), obtinrent son élargissement, et on lui reudit sou emploi.
— RACE SAINT-MARC. Sect. II.
surmontée de statues, par Danese Callaneo, Pietro da Salo, Tom. Lombardo , et autres disciples de Sansovino. A l’intérieur quelques peintures de Titien, P. Véronèse, Tintoret. — La Zecca — (Monnaie) est comprise dans les mêmes constructions, à I angle du Môle et de la Piazzetta. On y pénètre par un vestibule donnant sous les portiques du palais précédent. Dans la cour, statue du soleil, par Danese Caltaneo. — Au point de rencontre des deux places est le clocher de S'-Marc.
Place St- Marc.
Clocher de St-Marc — (Campanile), commencé au X” siècle; la construction dura près de 240 ans. lit flèche fut refaiteen 1510, par Bartolomeo Ruono. L’ange qui la surmonte est de
1517. Dans un temps, une cage en bois était suspendue à une poutre située à mi-hauteur. On y enfermait avec du pain et de l’eau les prêtres coupables de crimes graves; supplice aboli en
1518. Ce campanile, qui domine tous les édifices de Venise, a 98 mèt. de hauteur. Il se compose pour ainsi dire de deux tours carrées, i une dans l’autre, entre lesquelles a été pratiquée pour la montée une rampe appuyée sur les murs et ayant une seule marche à chaque tournant. On a d’en haut la plus admirable vue sur les Alpes, Venise, les lagunes et l'Adriatique. Depuis que des individus se sont précipités en bas, on n’v laisse plus monter seul. — A la base du campanile est la :
Loggia, — charmant petit édifice carré , revêtu de" marbres , de bronzes et de statues par Sansovino (1540), et destiné d'abord à servir de lieu de réunion pour les nobles. 11 fut ensuite occupé par les procurateurs de S'-Marc, commandant la garde pendant les séances du grand conseil. — En ligne, et devant la façade de la basilique de S’-Marc, sont :
Trois piliers, — ou piédestaux de bronze, par .1/ess. Leopardo (1505), supportant trois mâts où l'on arborait
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jadis les étendards de la République, symbole de sa puissance sur les royaumes de Chypre, de Candie et de la Morée.
La tour de l'Horloge (1490), — qu'on a devant soi quand on vient de la Piazzetta, s'élève sur le côté N. de la place S'-Marc, à peu de distance de la basilique. L’arcade ouverte! sous cette horloge conduit dans la Merceria, lo
Îuartier le plus marchand de Venise. — côté de cette tour et en allant vers LO., on trouve les :
Procuratie Veccbie — (P. LombardO, architecte du l*r et du 2* ordre, avant 1490. — Gugl. Bergamasco , sous la direction de Barlolomeo Buono de Bergainc, -J- en 1 529). Ces édifices servirent d'habitation aux procurateurs de S'-Marc; ce sont aujourd'hui des propriétés particulières. Nous y avons déjà signalé les salons d’un restaurant ; c'est une des analogies de ces constructions avec celles qui entourent le jardin du Palais-Royal , à Paris ; les cafés, les magasins qui occupent autour de la place les 50 arcades du rez-de-chaussée, les oisifs qui s’y promènent, complètent ce rapprochement. Au lieu d'un jardin entre les édifices, des dalles unies y forment une sorte de parquet. — A l'extrémité de la place, les Procuratie Yeccliic se réunissaient avant 1810, au moyen de 5 arcades, à I'église S. Geniniako, façade de Sansovino (1556). Elle fut démolie à cette époque et remplacée par une :
Aile nouvelle du palazzo Reale, — faisant face à la basilique S'-Marc. Elle se raccorde aux deux ordres inférieurs des ;
Procuratie Nüove , — qui , avec 1 aile nouvelle et la Libreria Vetehia, forment aujourd'hui le Palais-Royal.
Elles sont situées sur le côté S. de la Piazza. Scamozzi en fut l’architecte, il se raccorda pour les deux premiers ordres à l'édince de Sansovino sur la Piazzetta, mais il ajouta un troisième ordre (1582), qui, malgré sa belle
ordonnance, a été blâmé comme détruisant l'eurhythmie entre ces divers édifices. Il y a entre les parties qu'il dirigea lui-même et les autres des variations sensibles de goût dans les détails. — Le Palais — Roïai. renferme des peintures qu'on voyait facilement il v a quelques années ; nous ignorons si l’on en refuse encore aujourd'hui la vue aux étrangers. .Nous citerons parmi les peintures les plus remarquables :
Dans la chapelle un admirable Ecce Homo par Albert Durer. — Car I Caliari : le Père éternel tenant sur scs genoux le Sauveur. — han- un salon, un beau plafond de P. IVrtmtse : Venise entourée par Hercule, Cérès et quelques génies. — Runifazio : Kédein|steur assis; Si Mare présentant l'étendard il l mise; St Jerome et St lhalde; la Vierge, Stc Partie, quelques Saints et un Pauvre; là Pluie de Cailles. — tiiorgione : Descente du Christ aux I.iinhes. — Titien : Passage de la mer Rouge fl’* manière). — P. I >ro«r»e : Adam et Eve péniteuts; l'Institution du Rosaire par St Dominique; le Christ agonisant.
— Plusieurs Hanta». — Rocca Marconi : la Femme adultère.
L’archiduc Maximilien vient de faire enlever les grilles qui fermaient le Jardin royal, derrière les nouvelles Procuralies, et il l'a fait mettre de niveau avec la Piazzetta. Un lieau café s’élève au font! de cette nouvelle promenade ouverte au public.
Le quatrième côté de la place est bordé par la basilique S'-Marc, dont nous renvoyons la description après celle du Palais-Ducal.
Au côté sud de la basilique, regardant la Piazzetta, on remarque à 1 angle un groupe de porphyre, dans lequel on a voulu voir d'aDord ilarmodiits et Aristogiton, et dont on a donné depuis beaucoup d'autres interprétations.
— Près de là est :
La Pierre des proclamations ( Pie - Ira del bando), tronc de colonne de porphyre, renversé, apporté de S’-Jean a’ Acre (1256). C'est de là que se proclamaient les lois de la République. — On remarque encore, devant la porte de la basilique :
Deux colonnes guadrangulaircs,
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provenant de l'église de Ste-Saba, apportées de S'-Jean d’Acre à la même époque. Elles portent des monogrammes dont l'interprétation est restée douteuse ; elles sont particulièrement curieuses, comme spécimens de la sculpture ornementale des Grecs au VI* siècle. Les Vénitiens, n'en trouvant pas l'emploi, les ont placées là sur la Piazzetta, comme dans un musée.
— L'amalgame incohérent de toutes ces dépouilles enlevées à l'Orient, et utilisées par les Vénitiens dans leurs édifices, a fait dire à un romancier que Venise ressemblait à un pirate retiré des affaires.
PalailDucal.
Cet ancien palais des doges, ce Capitole de l’aristocratique Venise, est un édilice ogival d'un as|»ect grandiose et original, qui saisit et laisse une impression ineffaçable. « Son origine est formidable, a dit Valéry ; le doge qui le commença, Mnrino Faliero. eut la tète tranchée, et l’architecte Pliil. Calendario fut pendu comme conspirateur. » Sur une première colonnade a fûts robustes, dont l’apparence massive est encore augmentée par leur enfouissement de quelques pouces1, repose un second rang de colonnes formant une « galerie dans le style arabe, galerie trilobée, à jour, d’une légèreté qui n’en contraste que plus gracieusement avec la masse énorme et pleine qu’elle doit soutenir. L’angle de cet étonnant édifice, sur la Riva, est d’une luirdiessc élégante qu'admirent tous les jours les architectes modernes les plus versés dans les progrès qu’a faits depuis Calendario l'art «le la statique. Un seul pilier, un peu plus fort que les autres, supporte cet angle au milieu de tant d'ornements, que c’est vraiment la force déguisée îiar les grâces. la partie massive des deux façades (sur la Riva et sur la Piazzetta) est plaquée d’une sorte de large mosaïque de marbre blanc et rouge, figurant des dessins dans le goût orientai; une corniche de style gothique-byzantin, découpée à jour, sc festonne en | pyramides évi-
* l’n pavé de briques a été trouvé à quinze |>oures au-dessous du pavé actuel de la Piazzella. L’exhaussement eut lieu en 1752.
dées| et en aiguilles sur tout le sommet de l’édifice. Aux angles, de gracieux clochetons terminent par les airs les colonnettes eu vis qui ourlent les coins de ce >alais digne de la Grenade des poètes. » Jules Lecomte.)
Un premier palais* fut bâti, dit-on, au IX" siècle, et incendié vers 970, uand fut massacre le doge P. Caniano IV. On accorde en général à Calendario, sans savoir rien de précis à cet égard, l'honneur d'avoir été l'architecte du palais actuel. Le grand conseil décréta, en 1422, la construction des façades sur la Piazzetta et le Môle. Au nombre des incendies qui minèrent plusieurs fois ce palais , le plus terrible fut celui du 20 décernera 1577, qui détruisit les principales salles, le paradis de Guariento et des chefs-d'œuvre de Bellini, de Titien .
Paul Véronèse, Tintoret, Carpaccio , etc. Quinze architectes furent appelés à donner leur avis sur la restauration; le projet de l'honnête Antonio da Ponte, qui proposait de restaurer l'ancien édifice sans en changer l'ordonnance, eut la préférence. Palladio avait proposé de le rebâtir en entier en style moderne élégant.
Le Palais-Ducal, outre ses deux façades sur la Piazzetta et le Môle, a une 3* façade en style de la renaissance, de la fin du XV* siècle, sur le rio (canal) délia I'aglia , par Anton. ftizzo (U.
* Le palais dos dopes n’est pas le résulta t d’un plan unique. Les deux prandes arcades superposées l’une à l'autre, bien que construites;^ un siècle de distance, peuvent être considérées comme appartenant à une conception unique; mais toute la partie du monument élevée au-dessus et consistant en un mur plat appartient certainement à nu autre plan, à un autre ordre d'idées, à une autre époque, (bulletin monumental, par M. do Caumont, 1856, 5* série, tome 11, p. 67.) Le bulletin contient une vue curieuse du palais et de la place St- Marc en 1300, d’apres un manuscrit de la bibliothèque d'Oxford. La disjiosiiion indiquée par ce dessin contredit l'opinion du critique anglais, M. Ituskin, qui, dans son ouvrage >tonrs of Venicf , prétend que le palais des dopes est un vaste ensemble conçu par un seul artiste, et que les édilice» gothiques de Venise n'en sont que des copies.
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rour intérieure) . Pu côté de S. Marco, b V façade se confond avec les bâtiments de la basilique.
A l 'extérieur, — outre les parties a -dessus signalées, il faut encore remarquer : les grandes fenêtres ccnirales , décorées de sculptures et de | .'tatues; celle sur le quai (1404) ; celle sur la Piazzetta, de 1523 à 1538 ; les ornements en pyramide qui s'élèvent au-dessus de la ligne du toit ont été sculptés en 1 577 : — les sculptures des chapiteaux des colonnes, par Giovanni H Barlolomto Bon, père et fils; ainsi que celles également remarquables de là porte d'entrée (près de l'église), nommée délia Car ta (1440), à cause des écrivains du grand conseil et du sénat qui se tenaient dans le péristyle et qui rédigeaient des mémoires ou des lettres. C'est par cette porte qu'on entre dans la cour du palais :
Cour intérieure. — Les façades du cité de la Piazzetta et du quai ne sont lias terminées. La partie qui fait face à l'escalier des Géants est de même style que la porte délia Caria. La façade orientale , en ligne avec l'escalier des béants, et en style de la renaissance, eut pour architectes et sculpteurs : Ant. flûso, vers 1490, et Ant. Scarpagnino (1545-1550).
Au milieu de la cour, deux citernes en bronze sont des ouvrages estimés,
I un de Nicolas de Conti , Vénitien (1556), l'autre d'Alphonse Alberghetti. de Ferrare (1559). — Façade où est l'horloge ( 1 607 à 1 61 5) , décorée de huit statues. A dr., statue de Mars, par Ant. ftizzo, de Vérone. — Arcade 'is-ii-vis l'escalier des Géants ; statues d'Adam et Eve par Ant. Bizzo ( 1462).
— Petite façade élégante, à g. de 1 «relier des Géants, c’est-à-dire dans la cour des Sénateurs ; on l'attribue à I architecte Gugl. liergamusco , vers I an 1520, ou, selon d autres, à cause de son style, à P. Lombardo.
Escalier des Géants, — magnifique ouvrage construit vers 1485, par Ant.
Bizzo, avec des marbres précieux dé-
licatement travaillés par Domenico et Bemardino , de Mantoue. Son nom lui vient des deux lourdes statues colossales, sculptées par J. Sansovino.
en 1 534 , représentant Mars et Seplune :
C'était sur le palier de eel escalier que se faisait le couronnement du doge, après qu’il avait entendu la messe dans l’église de S'-Marc et fait le tour de la Piazza, porté par les arsenalotti. « Eu 1414, T nom. Moccnigo, promu au dogat, redoutant les murmures du peuple, hostile à sou élévation, s’avisa de lui jeter de l'argent, pendant sa promenade jjutour do la place. Cette partie du cérémonial fut depuis maintenue. L’n doge ayant déclaré que l’argent restant dans le bassin après la cérémonie serait distribué aux marins porteurs, la cupidité des arsenalotti amena bientôt le spectacle le plus risible, Afin (lue la somme restant au liassin fôt plus forte, les porteurs. au lieu de promener majestueusement le doge pendant qu’il effectuait sa distribution, le firent aller si rapidement, que, durant le siècle dernier, la chaise itucalc ne mettait pas quatre minutes à faire le tour de la place. » — La tradition veut que Marino Faliero ait été décapité au liant de ce palier 1555;; c’é- Lut en tout eas avant la construction de cet escalier, postérieur de 150 ans.
Escalier d'or — (1 556-1 577), ainsi nommé à cause de scs riches décorations, dirigées par Sansovino l’Hercule el l'Atlas qui en ornent l’entrée sont du ciseau de Tiziano Aspetti; Viltoria a fait les ornements de stuc ; les fonds ont été peints par Franco.
— A g. au bas de l'escalier sont les chambres des awogadori (à qui était commise la garde du livre d’ or) . On v voit un Christ mort de J. Bellin.
L’escalier d'or aboutit à un vestibule dont le plafond, peint par Tintoret, représente Venise avec la Justice présentant l'épée et la balance au (loge G. Priuli.
Intérieur du Pai.ais-Ducal. — Salle du grand conseil, vaste salle (env.
53 ni. de long, 25 in. de large) dont les tnurs et les plafonds sont couverts
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de peintures précieuses représentant les fastes de la République ae Venise, ou des événements sur lesquels elle exerça de l'influence. Ce sont d'anciens spécimens de l’emploi, nouveau alors, tic la peinture à l’huile sur toile.
A dr. en entrant , immense tableau représentant la Gloire du Paradis, par Tintorel ; cette toile, qui a été endommagée par les restaurations, recouvre les restes de la fresque de Guariento (1305). Cette composition puissante, mais confuse et noircie par le temps, passe pour la plus grande peinture sur tcite connue (10 m. sur 25). — [Le Paradis, n' 551 du musée du Louvre, n'est pas. comme le dit Kugler, une esquisse de cette grande pemlure.] — Au-dessous du tableau de Tintorel sont deux bas-reliefs antiques , découverts dans des fouilles à Ravenne ; et quelques autres fragments antiques.
En commençant le tour de la salle, à la droite de celui qui regarde le tableau de Tintoret, on trouve successivement lespeinturessuivantes: 1 .Jean Leclerc.
l'Alliance du doge et des croisés, jurée en 1201 dans l’église Sl-Marc. — Audessus de la fenêtre, Allégories parl’ A liense (élève de P. Véronesc, qiu le congédia, dit-on, par jalousie). 2. Andrea Vicentino , Assaut de Zara , en
1202. 5. Au-dessus de la fenêtre, Domin. Tintoretto , fils du Tintoret , Reddition de Zara, en 1202. A. A. Vicentino, Alexis invoque la protection des Vénitiens. 5. Palma le Jeune, Première conquête de Constantinople par les Vénitiens et les Français, en
1203. — Au-dessus de la fenêtre, Allégories de Marco Vecellio , neveu de Titien. 0. Dont. Tintoretto, Seconde prise de Constantinople, en 1204, 7. A. Vicentino, Election de l'empereur Baudoin dans l'église de Sle- Sophie. 8. L'A tienne, le Doge Enr.
Dandolo couronne , à Constantinople, Baudoin, empereur latin d'Oricnt. 9.
Entre les deux fenêtres : P. Véronèse, Retour du doge André Contarini, après la victoire sur les Génois, en 1ü78.
[On raconte que l’artiste, qui s'était fait payer son travail à moitié terminé, crut pouvoir le suspendre pour aller gagner 500 ducats ù Vérone, en peignant une voûte d’église qu'on lui demandait. A peine arrivé à Viceuce, il fut rejoint par un ordre de la République, porté par des sbires, qui lui intimaient de venir terminer son œuvre commencée. Il obéit.] — Au-dessus des fenêtres, Allégories de Marco Vecellio. 10. Giulio dal Moro, le Pape offre des présents au doge dans 1 églisc de S. -Pierre, à Rome. 1 1 . Audessus de la porte de la Quarantie cicivile nouvelle : Gir. Gambarnlo, Frédéric 1", le pape et le doge, ayant signé la paix, arrivent à Ancône. 12‘. Feder. Zuccaro (1582), (retouché par lui en 1603), Barberousse aux genoux du pape. 13. Palma le Jeune, le Pape permet à Othon d'aller auprès de l’empereur son père. 14. Au-dessus de la portede la salle du scrutin. And. Vicenlino, le Doge présente Othon à Alexandre III. \b.Dorn. Tintoretto, Combat naval où Othon est fait prisonnier par les Vénitiens. 16. Au-dessus de la fenêtre, P. Fiammengo, le Doge béni par le pape. 17. Franc. Bassano, Alexandre 111 donnant l'épée au doge. 18.
Tintoret, les Ambassadeurs devant l'empereur à Pavie. 19. Au-dessus de la fenêtre, Leand. Bassano , le Pape présente le cierge au doge. 20. le Pape et le doge envoient des ambassadeurs à l’empereur. 21. Alexandre III reconnu par le doge. (Ces deux dernières peintures sont par les fils de P. Véronèse.)
Du BALCON DE LA GRANDE FENÊTRE — on a une belle vue sur les lagunes. La statue de St-Georges, à g., est, dit-on, une des premières œuvres de C.anova.
Dans la frise autour de la salle sont les portraits de 76 doges, en commençant à Obelerio IX (804). A l'endroit où aurait dû être Marino Faliero est un tableau noir avec celte inscription : Hic est loais Marini Faiethri, decapitati pro criminibus.
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Le plafond — est d’une grande richesse d'ornementation; les 3 grandes compositions qui en occupent le centre sont : 1 ‘ (la plus rapprochée du Pa.radis de Tintoret). P. Vcronèse , Venise au milieu des nuages, couronnée parla Gloire. [Une des plus splendides peintures du grand magicien de l'école vénitienne.]. 2*. Tintoret, Venise au milieu des divinités, et au-dessous le doge da Ponte avec les sénateurs recevant les soumissions des villes. — Après ces deux triomphantes peintures vient, 5. Palma le Jeune, Venise couronnée par la Victoire. — D'autres compositions ocnqient des compartiments plus petits du plafond. A dr. et à g. P. Véronèse. Prise de Smyrne, Défense de Scutari. — Fr. Hassan , Vénitiens battant le duc de Milan, en 1440; Ikiîniano Moro défait la flottille «l'Hercule II, duc de Fcrrare. — Tintoret, victoire remportée par Ht. Contarini sur le lac de Garde, en 1440; Victor Soranzo défait le prince d’Kste, en 1484. Plus loin sont : à dr. et à g., Tintoret, Brescia défendue par les Vénitiens contre les Viseonti, en 1483; Vic toire de Marcello sur les Aragonais, en 1481. — F. Bassano, les Vénitiens, conduits par Carmagnola (P. p. 00), battent les troupes du duc de Milan, en 1420 ; victoire de Georges Cornaro sur les impériaux, en 1507. — Palma le Jeune, Fr. Bamhobat les Viseonti près Crémone, en 1427 ; And. Gritli revend Padoue aux confédérés de la igue de Cambrai, en 1500.
Salle du Scrutin. — C’est là qu'on votait (tour la nomination «les doges.
Aujourd'hui c'est une dépendance de la bibliothèque. Les tableaux sont, en commençant par la dr., près la porte de la salle du grand conseil : Tintoret, Prise de Zara, en 1540 ; au-dessus de la fenêtre, A. Vicentino, Prise de Cattaro, en 1378; du même, Bataille de Lépante. — Au-dessus de la fenêtre, P. Bellolti. Démolition de Margaritano (Albanie. 1571); P. Liberi, Victoire sur les Tm-cs aux Dardanelles, en 1008.
— Au fond de la salle, arc de triomphe tonnant porte , élevé par le Sénat à Fr. Morosini , le Péloponésiaque , en 1004; I. Vicentino, Pépin assiégeant le Hialto, en 800 ; Défaite de Pépin dans le canal Orfano (les historiens français et ceux de Venise diffèrent sur ce fait). S. Peranda, le Calife d'Égypte mis eu fuite par les Vénitiens, en 1 125. (Un épisode à dr.
du tableau reproduit Pacte crue! de Pietro l.ando, qui, ayant perdu sa bannière, en improvise une en faisant tailler le bras d'un prisonnier turc et traçant avec son sang un rond sur l'étoffe de son turban déroulé); TA lieuse. Prise deTyr, en 1 125; Marco Vecellio, Victoire en Murée des Vénitiens sur Roger, roi de Sicile. — Sur la paroi, en face de l'arc de triomphe de Morosini, Palma le Jeune', Jugement dernier [une femme blonde repoussée par l’ange exterminateur, est , dit-on, le portrait d’une maitressc «pii aurait trahi le peintre]. — Dans la frise, 8 prophètes par .4. Vicentino; — suite des portraits des doges depuis le 77* justju'à U. Manin, 1 15" et dernier doge «le la répuldiipie. [Il y a eu 120 doges, mais les 5 premiers manquent]. — PiAFoxu : I (ovale). Vers la salle du gr. conseil. F. Bassano, Padoue prise aux Carrara, «mi 1405. 2 (carré). Giul. del Moro, Prise de Jalia , en 12115. 5 ovale). Caïn. Ballini, Victoire des énitiens sur les Génois à Trapani (Sicile, 1205). 4 (carré). Fr.Monlemezzano, Victoire sur les Génois à St- Jean d’Acre, en 1258. 5 (ovale). A.
Vicentino, Victoire des Vénitiens sur les Pisans, en 1008. — Dans 12 cartouches plus petits du soffite, 'Allégories par Pordedone. — C'est dans cette salle «pie se trouvent les livres de la bililinthè<|uc d’un usage peu fréquent.
La BIBLIOTHÈQUE I>E SaINT-MaRC, — ou, comme ou dit communément, la Marciana (ouverte de 10 h. à 3 h.), date du temps de Pétrarque et du cardinal Bessarion. Pétrarque ne donna <|u'un petit nombre de livres ; à sa
mort, sa belle bibliothèque fut dispersée. C’est le cardinal Bessarion qui est le véritable fondateur de ce précieux dépôt. Savant appréciateur des trésors ae la littérature antique, aimant les livres qui « nous instruisent et nous consolent, » dit-il dans sa lettre de donation à Venise, qu'on lit avec intérêt dans l’ouvrage de Valerv, il voulut que « ces livres rassembles avec tant ae peine fussent pendant sa vie placés de manière à ne pouvoir être, à sa mort, ni aliénés ni dispersés, mais qu’ils fussent établis dans un lieu sur et commode, afin de servir aux savants grecs et latins. » De toutes les villes de l'Italie, Venise lui parut répondre le mieux à son projet. Elle reconnut le don par une splendide hospitalité, car, pour loger les livres du donateur, elle ordonna à Sansovino d'élever le magnifique palais dont nous avons parlé plus haut (p. 194). On y compte aujourd'hui environ 120,000 volumes et 10,000 manuscrits . L’imprimerie fut introduite à Venise en 1409. — On remarquera un plafond de P. Véronèse : l'Adoration des Mages.
— Parmi ses principales curiosités bibliographiques, nous indiquerons : un évangéliaire au IX* siècle ; fragment du vieux testament, VIA* siècle; scholies de l'Odyssée, autographe d'Eustathe, XIIe siècle; testament de Marco Polo (1323; herbier de 452 plantes peintes par Andr. Amadio (1415) ; bréviaire du cardinal Grimani, avec des miniatures séraphiques d 'Hemliny 1 ; manuscrit de deux traités de l'orfèvrerie
* • Charmant!» types «te femmes sveltes,
élancées comme des tiges de fleur*
Le Christ se promène seul, rêveur, sur le rivage de ta mer. Figure inspirée d'une mélancolie divine'... Tout ce livre est merveilleux, bien que les miniatures d 'liemling l'emportent de beaucoup sur celles de ses col lalmra leurs Gérard de Gand (Vau der Jdeyre), Virien if Anrer*. l.a république y attachait un si grand prix, que, le livre étant tombé dans les mains des papes, Venise envoya deux ambassadeurs pour le redemander.
— L'ne chose admirable, c'est le luxe des fleurons, la grâce, la variété des encadrements. » (Charles Blanc.)
Sect. 11.
et de la sculpture par Benv. Cellim ; « les brouillons raturés du Paslor fido , qui durent coûter beaucoup de pçine au Guarini; » Cicero, Epist. ad familiares (1409), premier livre imprimé à Venise ; Homère de Florence, |H»au de vélin (1483, repris en 1815 it la bibliothèque de Paris.
Le musée archéologique — annexé à la bibliothèque contient des statues et des bas-reliefs dis)>osés dans les appartements des doges ; — corridor d'entrée : Minerve colossale (tète et bras modernes); copie antique de la Vénus de Médicis; Dioscure; Apolloa; Esculape ; Faune et Bacchus (imitation de l'antique) ; deux Muses colossales.
Chambre degli scarlatti , — ainsi nommée parce qu'on y serrait les toges écarlates des membres du grand conseil ; ce fut la première chambre ii coucher du doge. Léda au Cygne, beau groupe antique restauré; Ganymède enlevé par l'aille (Canova attribuait à Phidias cette nelle imitation antique d’un bronze ; restaurée) ; statuette de Diane d'Ephèse; Diane Informe; Ulysse; Pugilateur ; Gladiateur ; Gladiateur mourant (ces trois derniers, imitations de l’antique, XVIe siècle) ; pied colossal trouvé ti Rome.
Salle dello scudo, — ainsi nommée des armoiries du doge régnant, qu’on y suspendait : cartes géographiques par Grise lini de Schio , 1702. Célèbre mappemonde de frà Mauro , dessinée vers l'an 1460, et très-avancée en connaissances géographiques pour l'époque. — Jupiter Ægiocnus ^couvert de 1 égide) , camée grec très-estimé , trouvé à Ephèset’an 1793 (rapporté de Paris); — Jupiter couronné de chêne, autre camée. — Six planches en bois représentant le globe terrestre, par lladgi- Mcemet de Tunis, 1559. — De là on passe dans la :
Salle des bas-reliefs. — Mort de Cléobis et Biton, bas-relief; mort des Niobides, sarcophage; inscription des archontes d’Atnènes, etc.
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Chambre des bustes. — Têtes de Faune et de Faunesse.
Chambre des bronzes. — Jeune homme priant (les bras manquent) ; buste d'Adrien ; antiquités; curiosités ; collections de monnaies.
Chambre des stucs. — Tète du doge Foscari (Bartolom. Bon , XVe siècle); deux jeunes tètes (Tullio Lombardo ); ces fragments sont les restes du groupe sculpté sur la porte délia Carta et détruits en 17117 . — En sortant du musée archéologique, si on monte à l'étage supérieur, on entre dans la :
Salle délia Bussola , — ainsi nommée à cause d'un tambour qui couvrait une porte; c'était l’antichambre du Conseil des Dix. On remarque extérieurement à côté de la porte une ouverture autrefois masquée par une tète de lion en marbre, dans la gueule ouverte duquel on glissait les dénonciations secrètes. C’est dans cette salle qu'attendaient les gens cités à comparaître. « C'était là qu’on attendait et
Î|u'on tremblait. » Tableau en face des cnèlres : Marco Vecellio, le Doge L. Donà présenté par saint Marc à la Vierge. — L'A lieuse, à droite, soumission de Bergame, en 1428; à gauche, reddition de Brescia, en 142b. — Plafond de P. Véronèse. (Le compartiment du milieu a été transporté à Paris en 1797.1
Salle dei Capi — (des chefs du Conseil des Dix). \an Blés , Civella , mort en 1550, fig. allég. — Plafond : P. Vérone se, l’Ange qui chasse les Vices.
• L'affreux stuc en contrefaçon de vilains marbres a recouvert tous les murs. Telle qu'elle est aujourd'hui, cette chambre historique a l'air d'un café de mauvais goût. » (J. Lecomte.) De cette pièce, un couloir va à la porte
fui conduisait aux prisons hautes et »asses appelées les plombs et les puits (p. 203).
Salle du Conseil des Dix. — ( V. sur ce tribunal, p. 185.) L'A liense, Adoration des Mages; Léand. Bassano, le Pape vient à la rencontre du doge
Ziani, vainqueur de Barberoussc. (Dans cette vaste composition, l’artiste s'est peint lui-même portant le dais derrière le nape); * Marco Vecellio , Clément Vil et Charles V au congrès de Bologne, en 1520. — Plafond; un des plus beaux de l'Italie, dessiné par Daniel Barbaro, XVP siècle. Zelotti (orale), Janus et Junon ; (carré long) Venise, Mars et Neptune. Le Bazzacco, (carré long), Mercure et la Paix; (ovale) Neptune. — P. Véronèse , Vieillard assis auprès d'une jolie femme. « Jamais voûte plus riante et plus éclatante ne couvrit réunion plus sinistre et plus sombre î » Zelotti , Venise sur un lion; Venise qui brise des chaînes.
— 11 manque deux compartiments de P. Véronèse ; une Junon (carré long) a été transportée à Bruxelles; Jupiter foudroyant les quatre Crimes dévolus au jugement du Conseil des Dix (le viol, l'incendie, le faux monnayage, le vol sacrilège) '.était à Versailles, où il formait le plafond de la chambre de Louis XIV. (Aujou d’hui au Louvre.)
Salle des Qualre-Porles , — par Palladio. C'est lui qui a également tracé le dessin du plafond, dont les stucs sont de Viltoria et les fresques de Tintoret. — Les peintures sont à droite : 1° Giov. Contarini , Vérone reprise par les Vénitiens, en 1439; 2° Titien , le doge Ant. Grimani aux pieds delà Foi; 5° Contarini , A. Grimani à genoux devant la Vierge ; 4° (en face du précédent) Cari. Caliari^ Ambassadeurs de Nuremberg recevant une copie des lois vénitiennes, *en 150G; 5° A. Vicenlino , Arrivée d'Henri III à Venise; 6° Cari. Caliari , ambassadeurs persans reçus en 1585.
Salle des Pregadi ou du Sénat. — ( Pregadi , dePregare, parce que dans le principe, quand on n'avait fixé ni les jours de réunion ni le nombre des citoyens appelés à délibérer sur les affaires publiques, le doge faisait appeler à son gré ceux qui lui paraissaient aptes à s’en occuper. Au \11I* siècle, le Conseil prit le nom de Sénat.) Au-
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dessus de la porte d’entrée : Palma le Jeune, Prière des doges Priuli. — Faisant le tour à droite, entre les fenêtres : Marco Vecellio ( Bonifa cio?) Election de L. Giustiniani, patriarche de Venise. — Sur le mur où est le trône : Tintoret, Déposition de croix. Les deux figures h côté sont du même. — Paroi en face des fenêtres :
Palma le Jeune, le doge Vcnicr devant Venise ; le doge I’. Cicogna aux
Sieds du Sauveur ; allégorie de la ligue e Cambrai (Venise sur un lion affronte l’Europe ; la jeune femme ayant des
O es de raisin à la main représente e); Tintoret, le Doge P. Lorédan implore la Vierge. — Plafond ; au milieu : Tintoret, Venise, reine de la mer. — Ovale, vers le trône, T. Dolabella, Adoration du Sacrement. — Vers la porte : Marco Vecellio : l'Hôtel de la Monnaie. — Vers les fenêtres : G. Gambaralu (?), le doge au milieu des conseillers; A. Vicentino, les Forges de Vulcain. De celte salle, on passe dans une :
Chambre avant la chapelle; — entre les fenêtres : Bonifacio, Jésns- Christ chassant les marchands du Temple. — Trois tableaux qui servirent de cartons pour une mosaïque des portes latérales de Saint-Marc, peintes en 1728
[>ar Séb. Rizzi : Magistrats vénitiens lonorant le corps de saint Marc. — A droite, Tintoret, cinq Saints.
Chapelle (du doge), — Autel, par Scamozzi; statue de la Vierge, par Sansomno. — On voit sur un petit escalier à côté une fresque du Titien.
Salle de Tanlicollége. — (C’est là que les ambassadeurs attendaient leur audience.) Ici Tintoret se montre le rival de Veronèsc, sous le rapport de la grâce délit composition et du charme delà couleur dans ses quatre tableaux : Ariane et ltacchus, — Pallas chassant Mars, — Forges de Vulcain, — Mercure et les Grâces ; — et P. Véroncse semble s’être surpassé lui-même comme éclat de colons dans son célèbre tableau de l' Enlèvement d'Europe, qui
a été transporté à Paris; mais il a fait de cette fable antique une mythologie de boudoir dans le style de Boucher et de Watteau. C’est tout à la fois une composition fausse, et une (teinture triomphante. — Basson, retour de Jacob à Cbanaan. — Plafond : P. Véroncse, Venise sur un trône; et camaïeux. — Cheminée en marbre de Carrare (Scamozzi); beaux torses (Tïziano Aspclli). — Porte menant au collège, par Scamozzi (deux colonnes
de vert antique et de cipollin).
Statues, par 1 ittoria.
Salle du collège, — imposante et bien conservée. (On y recevait les ambassadeurs.) Tintoret : Mariage de Su Catherine (le doge à genoux est F, Donà); la Vierge dans une gloire et le doge Nie. da Ponte ; le doge L. Mocenigo adore le Sauveur. — Au-dessus du trône, grand et beau tableau par P. Véroncse, le Christ dans une gloire, la Foi, Venise, sainte Justine; — le doge S. Venier, vainqueur aux Curzoïari et le provcditcur A. Barbarigo. — Entre les fenêtres:
Cari. Caliari, Venise. — En face du trône : Tintoret. le Doge Gritti priant la Vierge. — Plafond à encadrements dorés d'une richesse et d’un goût de dessin remarquables, par l’architecte •1 . da Ponte. Admirables peintures par P. Véroncse, Neptune et Mars,- — la Foi, — Venise assise sur le globe avec la Justice et la Paix. — Camaïeux verts — Tapisseries d'Arras représentant les aventures de Jupiter (1540).
Telle est la suite des salles que leurs souvenirs historiques et leurs décorations artistiques recommandent encore à l’intérêt des voyageurs. Le Palais-Ducal en contient bien d’autres encore, qui avaient différentes destinations. Quatre de ccs salles formaient un arsenal, abondamment fourni d'armes et de munitions. Le Capitole vénitien était donc à la fois un palais et un arsenal, c’était également un tribunal et une prison : a palace and a prison (Childc Harold}. I,es dramaturges et les romanciers ont fait des épou-
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vanta ils des plombs et des puits du Palais-Ducal.
Les prisons des plombs , auxquelles les récits de l’aventurier Casanova de Singall et celui de Sil vio Pellico ont donné de la célébrité, n’étaient pas une « boîte de métal ardent, » comme le dit Cooner dans son Bravo; c’étaient des greniers placés sous la toiture, recouvert»; de plomb; on y avait fait pour des prisonniers des cellules où il faisait clair, mais où il devait effectivement faire trèscbaod à certaines heures de la journée pendant l'été.
Les puits étaient des cachots sombres, au niveau du sol de la cour, et nullement au-dessous de l'eau, comme on l'a avancé. Ils étaient revêtus de l ois à l’intérieur. Toutefois, si on est curieux de s’y tenir quelques instants, la porte fermée et la lumière éloignée du couloir, on comprendra que la privation du jour et l’air étouffé qu’on y respire et qui ne pouvait que très-imparfaitement se renouveler par un étroit soupirail, devaient faire des puits un affreux séjour, quoiqu’il fût moins affreux peut-être que la plupart des cachots des forteresses du temps.
Parmi les inscriptions recueillies sur les voûtes de ces cachots, on cite la suivante comme la plus remarquable :
Bi chi mi fui n, guardami Iddio!
Di chi non mi fido, tm gnard,' io.
Dieu nie garde de celui auquel je inc fie,
Je me garde moôménie de celui dont je me défie .
On prétend que « les condamnations à mort étaient si rares, qu’à l’arrivée des français en 1797, le registre des arrêts pour crimes d’hlat ayant été examiné, on n v trouva que quatorze exécutions depuis le commencement du siècle, c’esta-dire une tous les huit ans environ. » Près de ces cachots, on montre encore au visiteur une pièce étroite où se faisaient les exécutions, lînc porte basse à côte de celte pièce donne sur le canal, par où les cadavres étaient transportés en gondole pour être immergés dans la lagune.^ C est dans ces cachots que fut enfermé Carmagnola. On ne voulut pas le torturer par ce bras qui avait glorieusement servi la république; on lui brûla la plante des pieds ! {V. p. 69.) A côté de ces sombres souvenirs du passe, plaçons mi des monuments singuliers de Venise au nom poétique et mystérieux :
Le pont des Soupirs, — sorte de
« sarcophage suspendu au-dessus de la inci , » objet de longues rêveries pour les voyageurs, qui viennent le contempler le soir, accoudés sur un petit pont au nom beaucoup moins poétique, celui de la paglia. Le pont des Soupirs conduit du lhdais-Ihical aux i m Prisons, — bel édifice construit en 1589 par A. da Ponte, dont la façade édégante, donne sur le quai desEsclavons; il était destiné à la résidence des six magistrats patriciens, dits signori di notte al criminal .
Églises.
Venise comptait autrefois plus de 100 églises ou chapelles desservies ; il y en a encore une soixantaine aujour- (1 hui, qui, a un titre ou à un autre, offrent de 1 intérêt. Nous décrirons seulement les principales.
Basilique de Saint-Marc 1 .
C’est un modèle précieux d’architecture byzantine , c est-à-dire (car il est bon de s’entendre sur ce terme, dont on a tant abusé) d’un genre spécial développe a Constantinople sous les empereurs, et oû la coupole forme la liase des combinaisons architecturales. On a répété qu elle était une imitation de I église de S'1 -Sophie de Constantinople. Les auteurs du dernier Guide de Venise , MM. Selval ico et Lazari, se contentent de le nier; cela méritait quelques explications. La basilique de S'-Marc n’est pas une imitation directe du plan de S*®-Sophie.
I) abord celle-ci n’est pas en croix grecque, comme on le répète sans cesse; le plan de Sl-Marc, au contraire, est exactement celui de la croix grecque, si on le débarrasse du porche à petite coupole qui a été ajouté et qui rappelle le narthex des églises grecques; mais on peut dire que S‘*-Sophie est le type idéal d’après lequel les architectes dé S'-Marc se sont diriges. Seulement, « ne pouvant reproduire sa coupole immense, dit M. F. de
* l a Chi csa ducale di San Marco (Yciicziu. 175Ô), vol. 3, in-t. 1 *
, L au gus ta ducal Basil ica dcll' Eraugrlisla S. Marco (Venezia, 1701), in-lol.
ht Basilic u di S. Marco espos/n ne’ suot mu s a ici, da Giovanni e Luigia Krcutz (Yenezia c Yicitua, 1&13), in-fol.
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Verneilh, ils en donnèrent 1« monnaie.
S'-Marc eut 5 coupoles, la plus grande au centre [42 pieds de diam.), 4 autres plus petites sur les 4 branches de la crois, copies réduites de celle de Constantinople; c'est-à-dire chacune est exhaussée sur 4 piliers et 4 grands arcs, auxquels elle se rattache par des pendentifs, et enfin un cordon de petites fenêtres l’éclaire à sa Iwse et semble l’isoler de ses supports. » Du reste, dans celte comparaison de la coupole de S*-Sopliie avec celle de S'-Marc, qui sont des moitiés de sphère, il ne s’agit nullement de la forme extérieure de ces coupoles, forme renflée, bulbeuse, qu’on retrouve dans l’architecture arabe ou moscovite, et qui fut ici une adjonction du XV siècle, faite cii vue de l’effet extérieur du monument, à l’aide de charpentes revêtues de feuilles de plomb. l!ne, autre analogie à signaler est, a l’intérieur de S'-Marc, la colonnade régnant d’un pilier à un autre et portant une étroite galerie, qui traverse les piliers et embrasse tout l'édifice. Leur galerie rappelle les gynécées de S ‘'-Sophie. Ce qui distingue essentiellement S'-Marc, c est le développement excessif des piliers supportant les grands arcs. Ils ont environ 6 mèl. sur chaque face, et par suite les grands arcs forment de larges voûtes en berceau. Cette disposition anomale avait sans doute pour but d’agrandir le plan général en contribuant a une excessive solidité. « La basilique de S'-Marc, avec ses petites coupoles resserrées entre de grands arcs éuormes, n’est donc rien moins que hardie. Il en est tout autrement de l'église bâtie à Constantinople, par ordre de Justinien. Les architectes Anlhémius de Trafics et Isidore de Milet élevèrent leur coupole sur une base carrée, et l’appuyèrent sur 4 grands arcs d’une ouverture égale à son diamètre ( 1 1U pieds de diam.). Pour racheter les espaces perdus aux angles des carrés, d’immenses encorbellements triangulaires se proji tant sur le vide viennent saisir la coupole. Ils portent le nom énergique de pendentif* ; et ni Brunelleschi ni Michel-Ange n’ont osé, tant la hardiesse en est prodigieuse, les reproduire dans la construction de leur grande coupole qu'ils ont élevée non sur un carré, mais sur un octogone, a La basilique de S'-Marc est enrichir d'une profusion des plus beaux marbres
orientaux, de sculptures, de bronzes, de dorures et de mosaïques exécutées depuis le X* jusqu’au XVlII* siècle, lit cependant, malgré la prodigieuse richesse de ces matériaux, elle conserve un caractère austère et éminemment religieux.
On y compte 500 colonnes de vert antique, de porphyre, de serpentine, enlevés à la Grece et à Constantinople, et dont le bizarre assemblage fait de cc temple un monument unique et original.
Les cotés extérieurs, la façade, les murs intérieurs, les voûtes, les plafonds et le pavé sont incrustés de ces riches matériaux. Au XV* siècle, le sénat ordonna de dorer les coupoles et les ornements de la façade; Gentile Bellini, dans «ou tableau de la Place S'-Marc (à l’Académie des Kraux-Arts), a peint par anticipation celte nchc décoration que les dépenses de la guerre ne permirent pas d’exécuter.
L’église de S'-Marc fut commencée vers 1177 |>ar le doge P. Orseolo sur l’emplacement d’une première église bâtie en 828 et brûlée. La dédicace eut lieu en 101)4. C’était dans le principe la chapelle privée du doge. Elle n’est devenue basilique métropolitaine que depuis la chute de la république.
Sa longueur est de 76 met. 50 ; sa largeur, à la façade, de 51 inèt. 80.
La façade du péristyle, d'un style si singulier, présente un ordre inférieur percé de 5 portes à arcades et surmonté de 5 arceaux en forme de diadèmes, séparés par des clochetons.
Les mosaïques de la façade sont (à droite de l'observateur) ; 1° et 2" l’Enlèvement du corps de S1 Marc d’Alexandrie, de P. Vecchia (1650) (un chroniqueur raconte que deux patrons de vaisseaux vénitiens obtinrent d'enlever lecorps de saint Marc d'une église dévastée, où il attirait la vénération ; et que, pour le soustraire à la visite au sortir de la ville d’Alexandrie, ils le mirent dans un panier, enveloppe d’herbes et recouvert de tranches de porc, viande en horreur aux musulmans); 5° celle du milieu, le Jugement dernier (1856) ; 4* les Magistrats vénitiens rendant des honneurs au corps
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le S* Marc, dessin de Séb. Rizzi, exéiité par L. del Pozzo (1728); 5° cuieuse cl antique mosaïque (non antéieurcà 1205) donnant 1 ancien aspect le l'église de S'-Marc. — Les 5 portes ont à vantaux de brome ; sur la 2*, lu côté de l'horloge, est l’épigraphe uivantc : — MCCC. Magister Bertcics Airifex Yesetus me fecit. — line es décorations les moins motivées de elle étrange façade, ce sont les 4 célères :
Chevaux de bronza. — Après avoir nié les arcs de triomphe de Néron t de Trajan à Rome, avoir accompané Constantin à llvzance, de Constannoplc avoir été transportés, en 1205, Venise et de cette cité être venus à aris pour servir d'ornement à l’arc e triomphe du Carrousel, ils retourèrent, en 1815, occupera Venise la lace où on Ira voit maintenant. Les is pensent qu’ils ont été fondus à irinthe. D’autres prétendent qu'ils nt un ouvrage grec de l'ilc de Chio, où ils furent transportés à Constat!aoplc par ordre, de Théodose au "siècle. Cependant, si l'on considère
• oc attention ces chevaux, on reconaitra qu'ils se rapprochent plus du vie romain que du style grec. Ils »nt plus remarquables par leur antiuilé que par leur mérite artistique.
- Ils conservent encore des traces de ur ancienne dorure.
Péristyle, — ayant la forme de ’sonarihex des églises bvzantines.
; style des mosaïques rappelle celui
* mosaïques de Rome du Ml" siècle, •s caractères des inscriptions sont de
même époque. Les sujets en sont ’és de la Bible. Nous signalerons ulement parmi les nombreuses moïqura : — celle au-dessus de la prin- >ale porte d'entrée, représentant Rare en habits pontificaux, ouvrage s frères Francesco et Valerio Z veto, dessin de Titien (1545). — Dans demi-lune en face, le Crucifiement I inhumation de J. C. , par Ira mômes istes, d'après les cartons de Por- \
denone ou de Salviati (1549). Surira angles latéraux inférieurs, les quatre Évangélistes ; sur les supérieurs, les huit Prophètes ; sur la frise, des Anges et les Docteurs, par Ira mêmes Zuceati. Ces fresques des Zuccali \ si vantées par Vasari et par les Guides, manquent d’harmonie et ne soutiennent pas la comparaison avec celles exécutées à Rome pour les autels de S- Pierre. On les étudiera cependant avec intérêt. Au côté g. du péristyle, les mosaïques sont de Vinc. Bianc.hini :
le Jugement de Salomon (1558); carton de Sansovino ou de Salviati; restau rées. Quelques-unes de ces mosaïques sont d’une naïveté singulière. — Dans le péristyle, tondieaux des doges Vitale Falicro (Xi* siècle) ; M. Morosim (XIII* siècle); Bart. Gradenigo(XIV" siècle). — A dr., dans le même portique :
Chapelle Zen. — L'autel est enrichi de statues, de bronzes, de marbres et d'ornements d'une grande délicatesse.
Au centre de la chapelle est le monument élevé à la mémoire du cardinal J. B. Zen, avec sa statue couchée sur le cercueil (1505-1515), par Ant. et Piel. Lombardo, A less. Leopardi, etc.
Cette chapelle communique avec le baptistère.
Ihi péristyle, on entre dans l’église par 5 Portes, marquetées en argent.
Les vantaux de celle de droite (inscriptions grecques) ont été enlevés ne S'"-Sophie, en 1205; la porte du milieu. ouvrage vénitien du XII* siècle.
— Chapiteaux remarquables des colonnes extérieures de la porte centrale.
()n prétend qu'elles furent transportées du temple ac Jérusalem à Constantinople.
Intérieur : — au-dessus delà porte, du milieu, une des plus antiques mo-
1 Francesco et Valerio riaient fils du peintre Znecato, chez qui étudia quelque temps Titien. Accusés par les mosaïstes nianchhii, leurs rivaux, d’avoir complété au pinceau certaines portions de leurs travaux, ils subirent un long procès; Titien intervint en leur faveur; niais ils durent refaire à leurs frais une partie de leur» mosaïques.
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saïqucs, de style bvzantin , représente attribué h L. Gactano, sur le dessin de J. C. assis entre la vierge et S. Marc, Pillolti.
— Grand arc de la nef au-dessus de Aile à gauche — (en entrant par la la porto : mosaïques en cinq coinparti- grande porte), chapelle de N.-l). des monts, représentant des faits tirés de Mâles (Madonna de' Mascoli) (1430), l'Apocalypse, ouvrages des Zuccati. ainsi nommée parce qu’elle apparte- Les bornes de cet ouvrage ne permet- nait à une confrérie religieuse qui lent pas de décrire les innombrables excluait les femmes (?). Autel en mosaïques qui recouvrent les voûtes, marbre, intéressante sculpture du les coupoles, jusque dans les angles XV” siècle (?). Mosaïques représentant les plus reculés. — A dr. en entrant, l’histoire de la Vierge, ouvrages osti- Bénilier de porphyre, dont la base mésdeMich. Giambono (1400). Beauest un autel antique de sculpture grec- coup d’autres mosaïques plus moque, avec des dauphins et des tridents, dernes. — l*ar la porte voisine del’ensurmonté d’un autre bas-relief repré- trée de cette chapelle, on passe dans la sentant de petits enfants, ouvrage du chapelle de S-Isidore, terminée en XV siècle. — A dr. du bénitier est la : 1355, bâtie pour recevoir le corps de Chapetle des fonts baptismaux. — ce saint, apporté de Chio en 1 1 25. Mo- Pour tonner cette chapelle, on ferma, saïques du XIV* siècle. — Au-dessus vers 1343, une partie de l'ancien eso- de la porte de celte chapelle reinartiarlhex. Les mosaïques portent des quer l’Arbre généalogique de la Vierge, inscriptions en caractères du XIV* siè- mosaïque de V. Bianchini, sur les de; mais le style des figures parait cartons de Suivi a ti (1 542-1 552.) plus ancien. La mosaïque représen- Chœur : — un soubassement de tant le baptême de J. C., qui couvre marbre, surmonté de huit colonnes, le mur vis-h-vis la porte d’issue sur la le sépare de la nef. Sur l’architrave petite place, est remarquable par son sont quatorze statues de marbre, reantiquité et la naïveté de sa composi- présentant la S1* Vierge, S' Marc et tion. — Au milieu de la chapelle est les Apôtres, sculptées (1595) par les un grand bassin de marbre avec un frères lac. et P. Paolo dalle Massecouvercle en bronze orné de bas-re- gne, de Venise, élèves de l'école de liefs, exécuté par Tiziano Minio.dc Lise ; au milieu est un grand crucifix Padoue.et Desiderio, de Florence, élè- (1594) plusieurs fois restauré. — Sur ves de Sansovino, l’an 1 545. Sur le les deux côtés de l’entrée du chœui1, couvcrde, statue en bronze de S* Jean- il y a deux chaires de marbre soute- Baptiste, par Fr. Segala, de Padouc. nues par des colonnes; a côté de ces — Près de là est le tond venu du célè- chaires, deux petits autels en marbre lire doge Andrea Dandolo, mort eu d’une sculpture très-délicate : on les 1554, et le dernier doge enterré dans attribue h P. Lombardo (1470).— S'-Marc. Les sièges du chœur sont ornés d’oii-
En entrant dans l’église, près d’un vrages très-fins en marqueterie (1556); pilastre, vers le bras gauche de la au-dessus de ces sièges, deux tribunes, croix de l’église, on remarque l'or a- l’une h dr. , l’autre h g. avec six bastoire de la Croix, formé par un ain- reliefs en bronze, représentant la vie bon soutenu par six riches colonnes, de S' Marc, par J. Sansovino. — Sur dont la plus proche de l'autel du côté les balustrades intérieures , h côté du de l’épitrc, de porphyre noir et blanc, maitro-autel, huit figures de bronze est un morceau très-rare. La grande (quatre Evangélistes, par J. Sanso ■ muraille h g. est incrustée de mar- Vino, et quatre Docteurs, par tulires très-fins, au-dessus desquels il y liari (1614.) a une mosaïque du Paradis, ouvrage Maitre-autel : — ciborium (b**'
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i/aquin) de verdc antico, soutenu par quatre colonnes de marbre grec, couvertes de bas-reliefs représentant des faits de la vie du Christ, ouvrage paraissant être du XI* siècle. Les six petites ligures qui couronnent le ciborium paraissent être de la fin du XiY* siècle. Cet autel a deux tableaux ou icônes, dont l'un sert de couverture à l'autre. Le premier est dans le goût grec, peint à l'huile sur planche, en quatorze compartiments; ouvrage de maitre Paolu et de ses lils Luc cl Jean de Venise (1544), une des plus anciennes peintures vénitiennes, qu'on ne peut plus apprécier depuis les restaurations récentes qui 1 ont altérée.
Le second s'appelle la Pala d'Oro (on ue la découvre que les jours de fête); c’est une icône byzantine peinte en émail sur lame d’argent et d or, ornée «le ciselures, de perles, de camées et île pierres précieuses. Ce splendide et curieux monument de l’art du lias- Empire (de forme carrée; hauteur 1 met. 40, larg. 5 met. 48) fut commandé en 070 à Constantinople par le doge P. Orseolo 1", restauré en 1 105, 1209. 1345; la dernière restauration est de 1830-1847. Toutes ces restaurations nuisent à l'authenticité de cette pièce célèbre. — Derrière le maitreautel « st un autre ciborium, en bronze, porté par quatre colonnes torses d'alliâtre oriental, et couvrant un autel avec bas-reliefs en marbre et en bronze doré, par J. Sansovino.
Porte de la sacristie. — Les ornements en marbre blanc et la porte en bronze sont de remarquables ouvrages de J. Sansovino, qui, dit-on, y employa vingt ans de travail (?). Parmi le* tétea des évangélistes et des prophètes, l'habile sculpteur a introduit sa propre ligure et celles de ses deux anus inséparables, Titien et Arétin ; l'irnaga effrontée de ce dernier est ici étrangement placée. Sacristie : — elle est ornée d'aomirables mosaïques, par Fr. Zuccalo, Luc, Rizzo, les Rianchini (1524-1550), et d'ouvrages en
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marqueterie de la même époque, par les frères Antonio et Paolo, de Mantoue ; Vincenzo, de Vérone ; Sebasliano Schiavone, etc... — Élégant lavabo en marbre blanc , orné de bons (XVII* siècle.)
Trésor de Saint-Marc, — dans une chapelle vis-b— vis celle de N. -Dame de’ Mascoli. 11 était autrefois très-riche en objets précieux apportés de Constantinople, qui ont été dispersés en 1797.
On v coaservc encore des reliques et plusieurs curiosités de prix, parmi lesquelles nous citerons seulement une cathedra ou siège d'évêque, qu’on dit être du VII* siècle, mais qui semble appartenir au XI* siècle. — Une ampliorc de granit avec l’inscription en caractères cunéiformes ; Artaxerxès, grand roi.
Une chapelle souterraine située au-dessous du chœur, abandonnée par suite de l’invasion de l'eau, contenait un autel et un cercueil de marbre blanc, dans lecpiel le corps de S' Marc fut, dit-on, mystérieusement déposé en 1 094 ; on l'a transporté en 1811 sous le maitre-autel.
Clocher de S’-Marc. — (V. p. 194).
Jious allons décrire successivement les églises importantes en suivant l'ordre indiqué ci-dessus (page 192, 2’ col.).
1* Église» à I R. et au N. du Grand-
Canal.
a. A l’B. du Palais-Ducal.
Si de la petite place des Lions, à l'angle de la place et de la basilique S‘ Mare, on se dirige au .N. E., on arrive mentit à la place où est l'église Santa Maria Formosa. — On pourrait visiter auparavant, en se dirigeant au .N. et à peu de distance de la basilique do S‘ Marc, l'i’glisc de :
S. Giuliano — (S. Zulian), architecture de J. Sansovino, continuée et réformée par A . Viltoria (1553). Audessus de la porte, statue du philologue Tomaso Rangone, de Ravenne, par Sansovitio. Maitre-autel, couronnement de la Vierge, de Girol. Santa-Croce ; peintures de P. 1 éronésf.
WW
de P aima le Jeune. Plafond : stucs de Viltoria
S* Maria Formosa — (1402), rebâtie dans le style de Sansovino. Façade vis-àvis du pont; sur la porte, statue du général Y inc. Cappello (f en 1541), par Pietroda Salo. — I'0 chapelle à tir. , tableau à G compartiments; au centre, S* Barbara, un chef-d’œuvre de P aima le Vieux. — 2* chapelle, peintures de Bartol. Vivarini (1475). — Au N. E.
de cette église est celle de :
SS. Giovanni et Paolo — (vulgairement San Zanipolo). L’église de SS.
Jean et Paul est une sorte de Panthéon vénitien, rempli des mausolées des doges et des grands hommes de la République. Au milieu de ce splendide musée, « on est presque choqué, dit Valéry, de voir l'homme occuper tant de place dans la maison du Seigneur. » — Eglise de style gothique ( 1 256- 1450). — Façade : les revêtements en marbre sur les murs en briques manquent encore ; la porte d’entrée a été seule terminée. — Intérieur (200 pieds de long, 1 25 de large) : en commençant par la droite, monument du doge P. Mocenigo (*j* 147G), par P.
Lombardo et ses lils (1408). — Urne de l'amiral Jér. Canal (X\T siècle). — l*r autel : la Vierge, l'Enfant Jésus, Vierges et Saints; c’était un des beaux ouvrages de Jean Bellin ; il a souffert des restaurations. — Monument de Marc-Ant. Bragadino , qui défendit héroïquement Famagosta contre les Turcs, et fut écorché vif. — 2* autel . tableau en 0 compartiments, attribué à Bellini ou à Carpaccio. — 5" chapelle enrichie de marbres, de sculptures en bois et de peintures. — Vient ensuite le mausolée colossal de Valier, doge en 1656, et de sa femme, qui fut couronnée contre l’usage :
ouvrage majestueux , mais incorrect du xvin* siècle. — Transsep t de droite : grande fenêtre en vitraux de couleurs, chose rare à Venise, par Jer.
Mocetto , cartons de B. Vivarini (1475); très-mal restaurés en 1814.
Sect. II.
— 8* chapelle : tableau de Roc. Marconi, Jésus entre S‘ André et S* Pierre.
— Sur la ligne du maître-autel, il y a cinq chapelles : dans la 2° ( délia Maddalena) un tableau de J. Tintoret.
Grande chapelle du milieu : sur le mur à dr., montunent du doge Mich. Morosini (-[- 1582), ouvrage du XV0 siècle. — Mausolée du doge Léonard Lorédan (f 1521), par Ger. Grapiglia (1572). — En face et à g., est le riche et élégant mausolée en style de la Renaissance du doge André Vendramin (f 1470). Cicognara le cite .
comme le modèle le plus parfait de la sculpture vénitienne. On le croit d'Aless. Leopardo (XV* siècle). Les statues d'Adam et Eve (Tul. Lom * bar do) sont actuellement au palais Vendramin Calergi (Canal Grande).— Mausolée du doge Marco Corner (XIVe siècle). — Transsept de gauche :
groupe en marbre par Ant. Dentone, Victor Capello reçoit de S‘c Hélène le bâton du commandement (1480).
— Au-dessus de la porte de la chaelle du Rosaire, monument du doge nt. Vénier (f 1400). — La chapelle
du Rosaire , dessinée par Aless. Vit • toria, et très-richement décorée, appartient au style de la décadence:
peintures par Tintoret fils , et dans le plafond (dont la disposition rappelle les plafonds des salles du Palais-Ducal), par B. Palma : la Vierge couronnée; par Tintoret : la Vierge distribuant des couronnes ; le temps et l'humidité achèvent de détruire ces peintures. Les parois autour de l'autel sont ornées de bas-reliefs en marbre qui représentent la vie de J. C., ouvrage de plusieurs artistes (1600 à 1752), d'un goût faux, mais d'une délicatesse, d'une minutie toutes flamandes : sculptures en bois, par A. Brustolon. — En revenant dans l’église : sur un autel, tableau du Crucifiement, par Tintoret. — Porte de la sacristie attribuée à Scamozzi : on y remarque les bustes de Titien et des deux Palma. — Tombeau de Palma le Jeune. — Sacristie : peintures noir-
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rie? par le temps, de J. l’aima, L.
hassano, Marco Yecellio. Ale. Viva- Tini. — Rentrant dans l'église, on voit à g. , en regardant la porte de la sacristie, le monument «lu uoge Pasq.
Mpicro (| I llil ), style de la Renaissance. Au-dessous, couronnement de la Vierge Marie, œuvre remarquable, attribuée à Girolamo d'L'dinc, peintre qui u’esl nas assez eonnu, et qui Hérissait vers 1559. Elégant monument de G. B Bonzio (-j- 1501). — Monument «lu général Potnp. Giustiniani (1010);
— du «loge Tom. Moccnigo, par P. di yirolo, ae Florence, et üiov. di Marlino, de Fiesole (1425), transition «lu style ogival à celui de la Renaissance): — du doge Nie. Marcello (y 1474), ouvrage d'un coût délicat, d une grâce facile et de la plus belle «écution. On le suppose d'.tiesi. Leopardi. — Vient ensuite une des merveilles do l'art vénitien, une des œuvres les plus puissantes de la peinture, et de Titien' : le Martvrc de S‘ Pierre, dominicain, assassiné en 1227 dans un bois, près de Milan, en revenant d’un concile (2# autel à g. en entrant par la grande porte) . Cette peinture, exécutée sur bois, et qu'un décret du Sénat avait défendu de vendre sous (■ii'E de mort, fut transportée sur toile ■v i’aris. Elle a été restaurée récemment. — Prés de là, une Adoration des
1 Ce chef-d'œuvre de Tilien, placé mit iiii autel j l'mlrce de l'église, est c\|H>>é à l'iiu- 'uvdilé du voisinage .le- canaux, à la fumée cierge;, allume» pendant le» cérémonies vchgieitae* et au frottement continuel du ri- «Cau dr-tmé à le soustraire aux ri’gards il«*s curieux et qn’on lire vingt foi» par j mr. >umrunant rétribution. Il avait tellement yvvci. qu'il a fallu procéder à son nrttnvage. wamw, déterni, nettoyé, reverni, clair et “pllaut, il va recommencer de nouveau à ' 'ulunh-r peu à peu à la flamme de» cierge*. Ijpquà re que se fa**e >eiilir la nécessité «V un nouveau nettoyage. I n présence de ces alViTnaticc» menaçantes pour la durée de* ooisihrMix chefs-d'œuvre dis|M-r»cs dans les •'vH'esdf l'Italie, on ne |ieut s'empêcher de O'-'irrr qu’uu.- salutaire mesure les réunisse «Irliuuitemrot dans les musée», sous la garde «le conservateur» ioleUiaenls. Les musées v*'i ' doivent être les temples de l'art Les églises resteraient exclusivement le temple
bergers, par P. Véronése, détruite par les restaurations. — Rentier autel, style des Lombardi, par G. Ilergamasque (1525). — Sur l'alignement fie la porte d'entrée est le mausolée du doge Jean Mocenigo (-j- 1485), ouvrage majestueux, en style de la Renaissance, de TuUio Lombardo. — Au-dessus de la grande porte, monument d'une lvelle ordonnance , élevé aux doges Alvise Mocenigo et Jean Bembo , Gir. Grapiglia , architecte (1577-1018). Au-dessous de ce monument, kg., en entrant, urne élégante de Barlhélemi Bragadino (f 1 507 ). — Sur la place s’élève le :
Monument Coli.eo.m, — érigé à la mémoire de Colleoni, de Bergame (1475), 'célèbre général qui, après avoir changé plusieurs fois ne patrons, se dévoua au service de la République, fie Venise, it qui il légua une somme |>our qu'on lui élevât une statue équestre. Celle statue équestre, d’une tournure énergique, la seconde élevée en Italie depuis la Renaissance ( V. ci-dessus, page 1 74), fut coulée en bronze par Aless. Léo pardi , d'après le modèle commencé par Andrea del Verrocchio, le célèbre artiste florentin. (F. dans Yasari, un récit curieux à cette occasion.) Lenpardi fut l'architecte et le sculpteur ( 1 490) de l'élégant piédestal, en marbre et orné de 0 colonnes, spr lequel elle est posée. — A g. de la statue et de l'église est la :
Scuola di S. Marco * — (confrérie de S' Marc), — aujourd'hui l'hôpital civil; archit. Mari. Lomfrardo(1485); façade élégante et d'un style plein de fantaisie. Statues de Barlol. Buono et bas-reliefs de Tullio Lombardo.
S.-Fkaxcesco della Yigna. — Le surnom de cette église de S'-François
de Dieu, sans paganisme déguisé, sans dist raclions au recueillement des fidèles. (Via sérail oins religieux, au point de vue de l’art et à celui du culte.
1 l.es MCHolr étaient à Venise des associations de laïques dans le Iml d’exercer, sous la direction de l’F.glisp, des œuvres de charité.
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vient d'une vigne léguée au XIII* siècle. Ce vaste temple, renfermant 17 chapelles, est de l'architecte J. Sansovino (1 554) ; façade en marbre, de Palladio (1508-72), ne correspondant nas à l’intérieur ; statues colossales en Itronze de Moïse et de S1 Paul, |>ar Tiziano Aspelti (XVI* s.). — A l'intérieur, nous signalerons à g. : 2* chapelle, Annonciation, de P. M. Pennacchi , dans le style de J. Beliin; 4* chapelle, Résurrection, retable par P. 1 éronèse. — Transsept de tir., 0" chapelle, ancien tableau représentant la Vierge avec l'En(ant Jésus, ouvrage très-soigné de frère Anl. de Négrepont (XV* s.). — Grande chapelle : monuments érigés au doge André Grilti (f 1538) et à sôn oncle; attribués à Seamozzi. — Transsept de ., chapelle Giustiniani, style des Lomardi; couverte de sculptures en marbre, vantées comme de très-remarquables ouvrages de la sculpture vénitienne (XV* s.). — Un corridor voisin mène h la Capella Sauta, ornée d'une
f teinture de J. Beliin, Agé de 81 ans: a Vierge, l'Enfant Jésus et quatre Saints (1507). M. J. Coindet attribue la sécheresse de ce tableau à l'influence d’Albert Durer, qui était alors à Venise. — Sacristie : trois Saints, retable par Jacobello del Fiore (XV* s.). — En revenant dans l'église, on trouve à dr. la chaire, au-dessus de laquelle un tableau représentant le Sauveur et le Père éternel . par Gir. Sanlacrocc. — Dans la chapelle qui suit, < le tableau de l'autel représente N. D. et quatre Saints, ouvrage distingué de P. Yéronese. Avaut-dernière chapelle, Cène, par Fr. Sanlticroce.
TV» rot t c église on peut aller ilans le voisinage à I'Arsenai.; gagner, Peilrémité F. «le Venise, Vilt* de b. Piefro el y visiter l’égü*e de ;
S. Pietko di Castel i.o — (S'-Pirrre du Château), rebâtie par l’archit.
Grapiglia (1 594-1021 ). — Cathédrale de Venise jusqu'en 1807. — Façade en marbre d'istrie dans le style de
Palladio. — A dr.. après le 2* autel, sorte de siège antique en marbre, que le vulgaire croit avoir servi à | S1 Pierre à Antioche, et qui parait être un fragment de tombeau arabe.
— 5' autel : S1 Pierre et autres Saints, par Marco Basaili; gâté parles restaurations. Sur une porte voisine, S‘ Pierre et S1 Paul, par P. Yéronese ; maitrc-autel : S. Laurent Giustiniani délivrant Venise de la peste, par Ant.
Bellucci; le même saint distribuant des aumônes, bel ouvrage de Grcg.
Lazzarini (1091). — Chapelle Vendramin , style de décadence , par B.
Longhena ; chapelle iVOgnissanti; le Paradis, mosaïque, par Arm. Zuccalo, carton de Tintorot. — Beau clocher attenant h l'église (1474). — Eu allant ensuite vers les jardins publics (F.
page 228), on trouve l’église de :
S. Giuseppe (S. Joseph). — Derrière le maitre-antel , Nativité du Christ, par P Yéronese. — Mausolée du doge Marino Griinani et de son épouse.
Si îles jardins publics mi se dirige vers le quai îles F.sclavons (riva de' Sctiiavoni), ou trouve à peu de distance ;ï droite, sur le rioS. Mnrtinii. l'église de S. Martivo. architecture três-siinplc de J. SttnsovtHO ( I $10, ItoS). — Louis baptismauv de Tiill. h>tnkanto It Wtl. — Sur la tribune de l’orgue, la t'.ène, peinture remarquable de tiiro1 .Vïictacrocr (iMH). — A peu de distance, it PO., est l’église de :
S. Giovanni in Bragora (la Brago la, étvmologic incertaine). — Style du moyen âge, XV* siècle; tableau du maitrc-autel : Clins da Cnnegliano Baptême du Christ (restauré an XVIII* s.). — B. Vivarini , Résurrection (1498); Cima tla Ctmcgliano, S. André, la Vierge et S. J .-Baptiste (1478).
— Ouelques autres peintures par J.
Beliin ; P. Bordone.
Prenant la^îilifFatlacliS \nlonino, onp.i*Mî «lovant IVgiiM* «li S \ntomxo; prenant «*n»*iiilo Ir* fMttdamenfa à «Irotlo, on arrive vi’-à-vi* tic IVgÜM» «les Dâ huât es •
S. Giorgiode'Schi avoni — (.S. Georges ' des F.sclavons); façade, style de San- I sovino (1550), — peintures de Car-
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paccio, mii ont beaucoup souffert du temps et des restaurations.
Ho venant sur srs pas et prenant le pont à droite, on arrive à ! ogliso :
S. Giorgio de Greci, — style de la Renaissance. — Les étrangers ne manquent pas d’y assister à un office grec.
— A peu de distance est l'église :
S. Zaccaria — (S. Zacharie). 1456- 1515; façade ornée de marbres, stylo de la Renaissance. — A l’intérieur, mélange singulier, muis qui ne manque pas d’élégance , du style ogival et de celui de la Renaissance, la) chœur a quatre autels disposés en demi-cercle; le troisième, en parlant du chœur des Religieuses, est orné d’un petit tableau précieux, de J. Bellin, la Circoncision;
— dans une autre chapelle est une œuvre admirable du même maître, âgé de 7!» ans : Madone entourée de quatre Saints (transportée sur toile à Paris; a souffert des restaurations; revenue à la lin de 1855). — Quelques peintures du Tinlorel, de Patina et des peintres de Murant) (milieu du XV' s.). — Près de la sacristie, tombeau d'Aless. Vittoria (1595); peut-être en partie sculpté par lui.
b. Ad N. O. de la place Si-Marc.
Si, «*n quittant la place St-Marc, on prend la salix/ada $. Mosé, on |«i»so devant l’église SI-Moï*e, d’un goût ni baroque et où o*t enterré le célébré financier Law; plu* loin on traverse les ranipi S* M* Zouf.migo et S. Mauri/io, et l'on arrive au campo S. Stefano, une des plus grandes places de Venise, où est située l’église :
S. Stefixo — (S.-Etienne), 1294- 1325. — Quelques monuments intéressants sous le rapport de la sculpture, entre autres le mausolée du médecin Suriano, style des Lombardi (XVI* s.).
l*“ li, s,c dirigeant â l’E., par le rampn S. Vngclo, j côté du théâtre Gallo, un arrive â I église :
S. Llca. — Style de décadence. — Tableau du maitrc-autel par P. Vérone se.
Continuant à s'avancer à l’E., on Irouve bientôt l'égliwS. Salvalore. On pourrait, négligeant le» item église» précédentes, se ren-
dre directement de la place Si-Marc par la rue >1 (‘recria à l’église :
S. Salvatobk — (S.-Sauveur). Eglise commencée par Spavenlo (1506), terminée par Tullio Lombardo (1554), assisté de Sansovino ; Seamozzi ut les lanternes de la coupole (1564).
La façade pesante et bizarre est attribuée à Gius.Sardi (1663). — Entre les deux premiers autels, mausolée d’André Dolfin et de son épouse, par Giul. del Moro (1602). — 2* autel :
la Vierge avec l’Enfant, slatue de Girol. Campagna. « Quelle souplesse de ciseau ! tpiel accent ! quelle vie ! » (Charles Rlanc). — Entre la 2* et la 5* chapelle, magnifique monument du doge F. Yénicr (-J- 1556), par J. Sansovino, qui a aussi sculpté les deux statues aux côtés de l’urne. — 3* autel par J. Sansovino : Annonciation , par Titien, dans sa vieillesse. — Dans l’aile à droite, mausolée de Catherine Cornaro, reine de Chypre (7 1510), par Bem. Conlino (1570). — Maitreautel, orne de colonnes de vert antique, ouvrage de Gugl. Bergamasco.
— Pat a d'argenlo, ciselée, où sont figurés des saints et la scène de la transfiguration , remarquable ouvrage d’orfèvrerie de 1290. Elle est recouverte par une peinture de Titien , la Transfiguration, tableau qu’on ne peut pas voir, tant il est masqué par les divers objets de l’autel. — Chapelle à g. du chœur, la Cène à Eminails, chefd’œuvre de J. Bellin. | Figures de dimension très-grande. Tableau d’une très-belle couleur. Les figures ont des costumes du temps; on y voil également un costume turc.] — Aile à g., monuments de trois cardinaux Cornaro, par Bem. Conlino. — Orgue:
la base de la tribune construite en 1 550 par J. Sansovino ; volets peints par Fr. Veccllio, frère du Titien. — Autel ù gauche de l'orgue, de Gugl. Bergamasco, statue de S. Jérôme, par Tom.
Lombardo. — Monument érigé aux doges Laur. et Jer. Priuli, par Cesare Franco.
e. À l’E. du pont dü Rialto (extrémité N. de Venise).
S*-Jeais Crysostomk — (S. Zangrisostomo). Style de la Renaissance (1489). 1er autel, à dr., bon tableau de J. Bellin à l’àgc de 87 ans. — Maitre-autel, S. J. Cbrysost. et autres Saints, par Seb. dei Pwmbo. Avantdernier autel : la Vierge et les 12 Apôtres, bas-relief de Tullio Lom bar do.
Entre cette église et celle des SS. Jean et Paul est celle do:
S‘ Maria dei Mîràcoli — (1481- 1489). P. Lombardo y a exécuté des sculptures d'un goût élégant. — Façade enrichie de marbres et d’arabesques. — A l'intérieur, le plafond et le chœur sont de P. Lombardo .
De 1:1 , sn dirigeant vers le N., on passe devant l’église S. Casciaso, et on arrive à colle dos:
SS. Apostoli — (Saints-Apôtres).
Style de la décadence. — Après le 2° autel à dr., élégante chapelle Cortiaro, style des Loinbardi. — Chœur :
Cène par Ces. da Conegliano; la Manne, par P. Véronèse.
* En sortant tle l’église, si on se dirige à l’E., on arrive au Campo de’ Gesuiti cl à l’église des :
JÉsuifEs — (S. Maria assunta dei Gesuiti). Chef-d’œuvre de mauvais goût.
Eglise tendue en marbre. — Profusion de marbres de couleur s'étendant sur les degrés du maitre-autel à l'imitation d'un tapis, ou se drapant sur la chaire à la manière de rideaux à fleurs, blanc et vert. Les colonnes elles-mêmes, marbre blanc et vert antique, participent à cette folle et curieuse décoration, faite en partie aux frais de la famille Manin. — Autel à g. du chœur, Assomption par Tintorct [imitation de la manière et du coloris de P. Yéronèse]. Dernier autel, martyre de S.
Laurent, par Titien , peinture noire et fatiguée. — A peu de distance, à l'O., est l'église de :
Sect. II.
S* Catterina — (aujourd'hui chapelle du Lycée (Liceo Convilto), fonde en 1807 par Napoléon). — Maitre-autel :
Mariage de Ste Catherine, excellente toile de P. Véronèsc. — A dr. en entrant par la porte de côté, Tobie et l'Ange , peinture d'une belle couleur, par Santo Zago , élève de Titien.
Du quai «le cette église, en traversant le canal (ni traghetto tli Santa Cattrrina), on va débarquer, h l’O., au quai de l’Abbaye:
L'Arbaye — (abbazia délia Miser icordia). Style de la décadence. Chapelle à côté de la sacristie, Tobie, par Citna da Conegliano (restauré). — Quelques sculptures. — Au N. de cette église est la :
Mado.yna dell' Orto, — entièrement reconstruite en 1399, réparée depuis.
— On procède depuis 10 ans it sa restauration. — Façade de la (in du XV* siècle. Intérieur : des colonnes en marbre grec veiné soutiennent la nef. A dr., en entrant, 1er autel, en style élégant ,du XV' s. Entre autres tableaux appartenant à cette église *, nous citerons : Palma Vecchio , tableau de Saints (restauré); S. Jean-Baptiste et d'autres Saints, par Cima da Conegliano; la Vierge avec l’Enfant Jésus, par J. Bellin. Des peintures colossales, œuvres déréglées de Tintorct, représentant les prodiges qui précéderont le Jugement dernier; et 1 Adoration «lu veau d’or ; Se Agnès , par Tintorct, (rapporté de Paris). — Monuments de la famille Contarini.
Dfi cette église, se dirigeant à l’O. et traversant plusieurs canaux, et en dernier lieu celui de Cannareggio, on arrive à l’église :
S. Ciobbe — (S*-/oè), style de la Renaissance ( 1 431 -1 493). Façade avant de charmants détails d'ornementation, de l'école des Lombardi. — 4* autel à dr., tableau de Saints, par Paris Bordone. — Chœur, un des plus admirables monuments de la sculpture du XV* siècle; tombeau de Yovcr d'Ar-
* A la fin de 1K”>7, ces tableaux étaient transportés à l’Académie des Beaux- \rts.
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genson , ambassadeur de Louis XIV, par Claude Perrault, ltjal.
Entre celte église et la station du chemin île fer, s'étend le Jardin mtasique. (V. p 428.)
A côté de l'embarcadère du chemin de fer, sur le Grand-Canal , est l'église des :
Scalzi — (carmes déchaussés). Style de la décadence ; architecture de Bail.
Longhena (1649-89). — Façade réparée en 1855-54. Profusion de marbres à l’intérieur; ornementation riche, mais de mauvais goût. — Maitreautel : J. Bellin, la Vierge à l'Enfant.
2" Églises au S. et à 10. du Grand- Canal.
S* Maria della Salutb — (S* Marie de la Santé). Somptueux édifice, stvlc de lu décadence. Bald. Lonrgnena , archit. — (1631-82). Les grandes volutes qui renforcent les angles du tambour octogone, les statues (au nombre de 125) et les ornements, sont d’un style lourd ; mais , malgré cette surcharge d’un goût incorrect, cette église, avec sa double coupole élancée, ne forme pas moins, a l’entrée du Grand-Canal, une des plus splendides perspectives de Venise. — Elle fut élevée en actions de grâces de la cessation de la peste du X Vil* siècle. « L’architecte dut enfoncer 1 ,200,000 liiolis, pour consolider le terrain. »
ntérieur i aux 3 premières chapelles à dr., peintures faciles, mais banales, de Luca Giordano. — Maître-autel riche, mais de mauvais goût , décoré de statues ; les colonnes proviennent de l’amphithéâtre de Pola. — Candélabre en bronze, ouvrage remarquable d.iless. Bresciano. — Chœur :
peintures du plafond , par Gins, ilel Sulriati. — 8 petits ovales par Titien, âgé de 70 ans, Evangélistes et Docteurs. — Sacristie : S' Mare entre quatre Saints, tableau de Titien qui y a de pair avec les chefs-d’œuvre du grand coloriste; Basaiti, S' Sébastien. — Plafond : Mort d'Abel ; Sacrifice d’Abnibain; David vainqueur de Goliath;
ouvrages remarquables, mais trop haut placés , de Titien. Noces de Cana , dans le stvle d’une scène flamande , par Tinlorel. « La disposition en est hardie, (lit M. Ch. Blanc; et le clairobscur intéressant. C’est une peinture plus line , plus discrète qu'à l’ordinaire. » Autres peintures de Palina, de Salviali. Sur l’autel , N. D. de la Salutc par Padovanino. Près de la porte de sortie de la sacristie, bonne tète de Vierge, par Sasso Ferrato.
— Petite sacristie : au-dessus de la porte menant au chœur, jiortrait du doge Franç. Dandolo et de sa femme, peinture vénitienne de 1538. — Près de l’église S. M. della Soluté est le cloître, aujourd’hui :
Seuisario patriarcale. — Chapelle :
tombeau de J. Sansovino , avec son buste , par Aless. Viltoria. — Musée statuaire ; galerie de tableaux ; bibliothèque.
Si de l'église della Salule ou gagne les quais du Canal de la Giudecca, on y trouve l'église des :
Gescati — (N.-D. du Rosaire). Style de la décadence, par Giov. Massàri (1726-43). — Façade aux colonnes composites gigantesques. — C’est une rie ces églises où les gondoliers ne' manquent nas de mener les étrangers à cause de la richesse des matériaux et du luxe (de mauvais goût) de son intérieur.
Do là, ou suivant le quai dollo Zaltero, et tournant à dr. le long du canal 8. Hasilio, on voit à g., vis-à-vis du 4” pont, l'église de :
S. Sebastiano. — Style de la Renaissance.— Faussement attribuée à Serlio et à Sansovino (1506-48). — 1" autel , à dr. , S1 Nicolas , par Titien âgé de 86 ans. 2* et 4" autel, P. Véronèse , Madone; Christ en croix. — Chœur : P. Yéronèse , la Vierge et quatre Saints [bon tableau); à dr., Martyre de S1 Sébastien; à g., mari, des SS. Marc et Marcelin [excellente peinture bien conservée). — Orgue dessiné par P. Yéronèse; les volets sont
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peints ('gaiement par lui. — Près de XIV* siècle. « Par une disposition peu la est le buste de P. Véronèsc , avec usitée, le jubé qui ferme le chœur est cette inscription dans le goût du XVI* en avant du transsepl. » — 1“' autel, siècle : Paulo Caliario Yeronensipic- à dr., style de la décadence, par Lontori, naturææmulo, arlis miraculo, ghena, avec des statues par Giusto superstiti fatis, famam victuro. la* le Curt (1(>fî3). — Mausolée de Titien, tombeau de ce grand artiste , une des en marbre gris, les figures en marbre gloires les plus étincelantes de Venise, blanc, terminé en 1853. Ce monument est marque par une simple pierre. Un a de l'élégance, les figures sont molles monument a du moins été érigé h Ti- et manquent de style. Il porte cette tien (église des Frari). — Plafond : inscription : Titiano Fkr mina nous 1, Esther devant Assuértis, — Esthercou- moccci.ii. — 2' autel, style de la lîeronnée. — Triomphe de Mardochée, naissance. C'est près de cet autel que trois ouvrages par P. Ydrtmèse et son reposaient les dépouilles mortelles de frère Bened. Caliari. — Plafond de Titien. — 3" autel, statue de S. Jela sacristie, par P. Vdronése, nouvel- rôme, ouvrage hardi et très-fini, lement restauré. — A peu de distance, d'Aless. Yittoria, qui y aurait repréii l'E., est l'église de : senlé Titien âgé de 90 ans. — 4* au-
N.-D. des Carmes — (Carmini. — .S* tel, Martyre de S* Catherine, de J. Maria del Carminé. — Yergine drl Palma. — Dans l'aile à droite, une Carmelo). On la dit de 1518. Restau- urne élégante de Jacques Marcello (f rée au XYU’ siècle. — 1" autel à dr., 1481), dans le style des Lombardi. Présentation de Jésus au temple, de Aux côtés de la porte de la sacristie, Tintoret, dans la manière douce de urne gothique du bienheureux Paeifieo, Schiavone. — 5* autel. Naissance du (f 1457). Tableau en 4 comparti- Christ, belle peinture de Cima da Co- menls, de B. Yivarini (1482).— negliano, gâtée par les restaurations. Porte de la sacristie : élégant mau-
— En revenant de l'autre côté, pein-, solée, érigé au général B. Pesaro (}
turcs du Padouan , et d e Lorenzo 1503); la statue du héros, est de Laur. Lotto, d 'And. Vicenlino. Bregno: celle de Mars est de Baccio
En sortant «te cette r|diw>, si on traverse le daMontelupo. - Sacristie, autel: rampo S“ Marsheriia, on arrive bientôt rn tableau en trois compartiments, reprefacc de IVgliao : sentant la S* Vierge et quatre Saints,
S. Pantai.eo.ne — 1068. — (C’est du ouvrage précieux de J. Bellin (1488). nom de ce saint martyr, donné par dé- — Grande chapelle, deux monuments votion à beaucoup oc Vénitiens, que magnifiques: à dr., celui du doge Fr. provient le noin générique de Panta- Foscari, mort de douleur en 1457, en loni, donné aux Vénitiens. Ce Panta- entendant la cloche de S'-Marc proclalon était un personnage du théâtre ita- mer l'avéncment de son successeur. A lien.) 2* chapelle h dr., S1 Pantaléon g., celui du doge Nie. Tron (-J- 1173), guérissant un enfant, par P. Yéronèse. ouvrage très-remarquable d’il nt. Hizîv
— Chapelle à g. du chœur, Couron- (XV* s.); il est divisé en quatre or-
nement de la Vierge , belle peinture dres au-dessus du soubassement et de Giovanni et Antonio da Murano a dix-neuf grandes statues. — Maitre- (1414), gâtée par les restaurations. — autel : Ascension par Gius. del Sal- En continuant à aller à UE., on arrive viati. — Chapelle, à g. de la grande, i l’église des ; la Vierge sur un trône, par Bern. Li~
Frari — (N. Maria Gloriosa de' cinio. — Bans la chapelle suivante, Frari), vaste édifice construit par les monument de Melcli. Trevisano, géiiefrères mineurs de l’ordre de S'-Fran- rai de la république (j 150Ü), attriçols en 1250. — Façade ogivale du hué h Anl. Dentone (XVI* s.). — Cha-
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pelle dite dei Milanesi : retable, S' 1448. — Près de là est l'église de :
Ambroise et Saints, commencé par S. Hoeco — (S'-Rocli) (1495). — Hart. Yivarini, terminé par Basaiti. Reconstruite en 1725, suivant le rno- Près du mur du bras de la croix, mo- dèle de la grande chapelle et des deux trament Orsini, simple et élégant (XV° latérales élevées par Hart, lion (1495). siècle). — Monument en marbre, érigé — Façade, pauvre imitation de celle à la mémoire de Jér. Vénier (XVII' sic- delà confrérie voisine de Sl-Roch, en cle). —On entre ensuite dans la eha- 1765 Intérieur : à dr., après le 1"
pelle de S'-Pierrc; l'autel est décoré autel, la Piscine probalique (peinture
uc statues et de sculptures. En rentrant d’un jet hardi, mais composition dérédans l’église, on trouve à dr. un loin- glée],par7Yntore£. — Chœur: 4grandes beau richement orné de marbres (style toiles par Tintoret, représentant des classique), érigé à J. Pcsaro, évêque actions de >S. Rocli. — Autel, travail et général (f 1547). Autel orné dim remarquable de la fin du XV* siècle, tableau de la Vierge, de S1 Pierre et d'après le dessin de Bartol. Bon. —
d’autres Saints, avec des personnages Stalles du clunir, sculptées par Giov.
de la famille Pesaro, ouvrage distingué Marchiori. — Chapelle latérale à dr., de Titien (connu sous le nom de le Christ traîné au Calvaire. Cette
Paladcl Pesaro). On y remarque une peinture de Titien a été en grande charmante tctc de jeune fille. — Vient vénération, et attirait beaucoup d’ofensuitc le grand mausolée du doge frandes à l'église... Au-dessus, Dieu Jean Pesaro. Bald. Longhena est parmi les anges, A' And. Schiavone. l'architecte de cette décoration monti- — Corridor menant à la sacristie : S1 mentale, où brillent la fantaisie elle Sébastien, fresque du Pordcnottc, promanicristiic du XVII* siècle, si extra- venant de la façade de l’ancienne vaganldans l'art. De* nègres cariatides église. — Dans une dernière chapelle, supportent un premier entablement S1 Martin et S1 Christophe, par le
surchargé de colonnes et de statues, même. — À coté de l'église est la :
V. Barlhel a sculpté celle masse in- Scuola iu 8. Rocco — (confrérie correcte (1669). — A côté de celui-ci, deS'-Roch). Elle fut fondée en 1415. monument érigé à Canova (1827 ); Elle exerçait des œuvres de bienfaiexccuté d’après ses dessins par plu- sauce et au licsoin venait en aide à la sieurs artistes de l'Italie, au moyen république. La scuola, bâtie aux frais d’une souscription européenne. — Le delà confrérie, coûta 47,000 sequins. monument si élégant de P. Bcrnardo — Style de la Renaissance, 1517-1550; (f 1538), dans le style des Lornbardi, architectes, Bartol. Bon , Sanie Lomest un charmant détail qui mérite qu’on bardo et Anl. Scarpagnino. Façade le cherche au milieu du chaos de toutes remarquable dans le style des Lomces sculptures, (ht l’attribue à A leu. hardi ; chapiteaux curieux , par Scar- Leopardi (1558). Ce monument, fixé pagnin o (1536). — Salle au rez-desur le mur, se compose d'urnes de for- chaussée ; toutes les peintures sont de mes différentes qui se balancent avec Tintoret; l’Annonciation; l’Adoration une heureuse proportion. Il fut exé- des Mages ; la fuite en Egypte ; le cuté en vertu d'un testament où le dé- Massacre des Innocents ; la Madeleine ; font avait prévu tous les honneurs à S Marie Egyptienne ; la Circoncision; lui rendre, les vers a composer, les l'Assomption. ! Dans ces nombreux oupswimes que devaient chanter 20 moi- vrages, où « le métier tient plus de ncs le 1” dimanche de chaque mois, place que l’art, » il manileste une — Le choeur est enrichi d'un lieau verve pittoresque extraordinaire, mais travail de marqueterie et de sculpture, aassi bien des défauts qui sont la conpar Marco di Giampelro de Vicence, séquence d’uue exécution rapide et
lâchée. P. Véronèse, son admirateur, disait (fue « c'était porter atteinte h la dignité de l'art que de peindre ainsi sans mesure et sans application. » La plupart de ses toiles sont d’un coloris noir et triste, qui contraste avec le riche coloris dont il savait animer quelquefois ses œuvres. On croit que le mode particulier de préparation de scs toiles a pu contribuer à exagérer les teintes cendrées et noirâtres qui dominent trop souvent dans sa peinture.] — Bel escalier perfectionne par le Scarpagnino ; sur le palier qui le divise, l'Annonciation, par Titien; la Visitation, par Tintoret. — Salle supérieure : sculptures en bois de l'autel, représentant la vie de S1 Roch, par Giov. Marchiori , d'après les dessins de Giorg. Fossali; les ciselures en bois autour de la salle et faisant face à l’autel sont de Fr. Pianta et d’un certain Micliel-Ange de Florence, qu'on a à tort confondu avec le célèbre Michel-Ange. Le plafond et les parois sont ornés de tableaux religieux par Tintoret [où il y a une grande fougue de pinceau, mais de l'incorrection et même absence de convenance, comme dans la composition de la Piscine probalique], — Autour de la salle : Résurrection de Lazare ; la Multiplication des pains [décor ; aucune forme arrêtée]; s‘ Roch ; Cène ; Jardin des Oliviers [noir] ; Résurrection [mal com- |»osé] ; Baptême [noir] ; Nativité ; Piscine probatique; Ascension. — Plafond, travad remarquable : la Pâque ; la
Manne ; Sacritice d'Abrahain ; Châtiment des serpents ; Jonas ; Moïse frapant le rocher; la chute d’Adam. — Auessus d’une porte, portrait de Tintoret, peint par lui-même, à l'âge de 6(5 ans. — Salle dite de l’Albergo : grand tableau du Crucifiement, une des oeuvres les plus puissantes de Tintoret, mais dont la composition manque d'unité.
Sur les parois, Tintoret a encore exécuté le Christ devant Pilate ; au Calvaire, et le Couronnement d'épines ; et au plafond l'Apothéose de S1 Hocli. On
Sect. 11.
raconte que la confrérie avait demandé des dessins sur ce sujet h P. Yéronèse. Salviati, F. Zucchero et au Tintoret, et que celui-ci termina et mit en place son tableau avant que ses concurrents eussent terminé leurs esquisses, ce qui lui fit donner le nom de Furioso.
Pré' de l'église dei Frari est \’ Archirio centrale plus lias, p. 227). — l)u eampo de' Frari , se dirigeant au S. É., on arrive, dan> te voisinage du |>ont du Rialto, à l'église de:
S. Giovanni Ei emosisario — (S'~ Jean l’Aumônier, S. Zuatte di ïlialto).
Style de la Renaissance, par le Scarpâgnino , vers 1550. Maître-autel, Charité de S' Jean l’aumônier, par Titien. — Chapelle à dr. : S1 Sébastien, S’ Catherine et S' Roch, par le Pordenone. — Dernier autel, la Vierge et trois Saints, par Bonifacio. — Au N.
on peut visiter la petite église de
S* Maria mater Domini, — attribuée à J. Sansovino (I.‘>i0). 1" autel à dr., trois statues de Saints, par Lor.
Breqno et Ant. Minelli de hardi. — 2°, S' Catherine, retable, de Yinc. Catena. On y voit encore une Invention de la croix, de Tintoret; une Cène attribuée à Palma Vecchio, et au dernier autel une Transfiguration de Fr.
Bissolo.
Égl iiei de* lie* S. Giorgio et de la Giudecoa,
S. Giorgio Maggiore — (S1 Georges Majeur). — Un des ouvrages les plus loués de Palladio ( 1 5(55). La fac;ade fut exécutée sur ses dessins par Scamoxzi.
[Au lieu d'un frontispice capricieux sans rapport avec le corps de la construction, il voulut que la disposition intérieure fût comme éente dans son portail. Pour cela il adopta un grand ordre exhaussé sur ses piédestaux et portant un fronton adapté au toit de la grande nef. A dr. et à g., et audessous de ce grand ordre, apparaissent les extrémités d'un grand fronton coupé par lui, et destinées à accuser le toit des has-colés. La clarté facile de cette dispo'ition architectonique
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a plu généralement. Cependant il faut reconnaitre aujourd'hui que la partie centrale de cette façade, dans son effort pour atteindre jusqu'au haut du toit, est restée trop étroite, et cpic ces deux frontons surétagés ne sont pas d'un effet satisfaisant.] — L’intérieur est en forme de croix latiue. La nef centrale est double eu largeur des latérales. La grande porte est ornée sur les côtés des statues des quatre évangélistes, par A. Viltoria. Au-dessus est le monument du doge Léon.
Donk, style de décadence, XVII* siècle.
A dr. en entrant, monument du général et procurateur Vénier ( idem ).
1" autel, Nativité de J. C., par/, Bas sono. — ‘2* autel, Crucifix en bois, remarquable ouvrage de Miche Urzzo Michelozzi, élève de Doaatello. — 3* et 4* autels, tableaux de Tintorel.
— Maître-autel, groupe en bronze par Jérôme Campagna. — Chœur. 48 stalles en bois, d'un parfait travail, repré-
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sentant la vie de S. Benoit, ouvrage d 'Albert de Brille, Flamand. Continuant le tour de l’église, on trouve plusieurs tableaux de Tintorel, de Léandro Dassano, etc. . .
Redextore — (Rédempteur, — ile de la Giudecca), architecture correcte, mais froide, et peut-être trop vantée de Palladio (1577); cela satisfait, cela n'impressionne point. Quelle que soit l'élégance de la façade, nous ne pouvons pas ne pas trouver singulier l'enchevêtrement de ses frontons. — Les chapelles à dr. et à g. ont des tableaux de r’r. Dassano, de Carletlo Caliari, de Tintorel et de Palma Giovane. — La sacristie possède trois peintures intéressantes de J. Bellin, la Vierge et des Saints. — Dans une des sacristies du couvent de capucins, annexé à l'église du Redcntorc, on voit une collection de bustes en cire, représentant les saints de l'ordre des Capucins depuis | S' François d'Assise.
4° Le Orand- Canal
ÉDIFICES REMARQUABLES
A GAUCHE
Rocana — (douane de mer), édifice d'un effet pittoresque , situé sur le promontoire entre le Grand-Canal et celui de la Giudecca; arcliit., Jos. Bell oni, 1676. Au-dessus de la tour carrée est un globe porté par deux atlas et surmonté d'une statue tournante de la Fortune, en cuivre doré.
Senikaiuo patriarcale (K. p. 215), et ÉGLISE DE1.LA SaLLTE (p. 213).
Palais Dario, — stvlc des Lombard!
(XV siècle); de beaux marbres.
Palais Manzoni, — style des Lombardi (XV* siècle); rappelle, avec une ordonnance plus régulière, le palais précédent.
ÉDIFICES REMARQUABLES
A DROITE
Palais Giusti.mani — (aujourd'hui hôtel de l'Europe) (XV* siècle,; en face de la Dogana.
Palais Trêves — (autrefois Eino), style do la décadence (XVII* siècle). On y conserve deux statues colossales d'Hector et d’Ajax, par Canova (1808-1811 ).
Palais Costarini Fasan , — petit édifice (XIV* siècle), d’une exquise élégance.
Palais Corser della Ca’ grande, — par Sansovino (1552). — Doit être la résidence des gouvernements militaire cl civil.
Palais Cavalli — (aujourd'hui du duc de Bordeaux), XV* siècle. — Belles sculptures ogivales des fenêtres *.
1 Derrière le pilais Cavalli sont : le r»t os Pisivt, — où Léopold Robert mit fin A ses jour» en 183”,; et le nu» Monosun (au eampo S. Stefano); — on y voit les portraits des huit doge» que la famille de ce nom donna à la république.
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Fonte ÎSi'ovo — (pont-neuf). — Ce pont en fer, jeté sur le Grand-Canal (1854), entre le Campo S. Vitale et l'Académie de » Beaux-Art », détruit par son aspect inharmonieux l'effet pittoresque de l’entrée du Grand-Canal. L'ingénieur anglais. M. Nétille, a obtenu du gouvernement un droit de péage de 5 centesiml par personne pendant ‘20 ans.
A GAUCHE
Acad, des Beaux-Arts. (F. p. 221).
Palais Contarini dai Scrigni. — Deux palais contigus, l’un par Scamozzi, l’autre du XV* s., style ogival; deux belles statues sur la façade.
Palais Rezzonico, — édifice grandiose, style de la décadence, par Bald.
Longhena; le 5" ordre est de Massari (XVIII* siècle). 11 appartient à l’infant d’Espagne. — Viennent ensuite les deux:
Palais Giustiniani. — Il y en avait trois dans le principe ; mais la république lit l’acquisition du 5' pour le duc de Man loue , et le revendit ensuite à l’encan ; il fut acheté par le doge Foscari, qui lui donna son nom.
— Le second appartient au peintre Natale Schiavoni, qui y a réuni une collection précieuse de tableaux des grands maîtres.
Palais Foscari. — Remarquable par sa situation heureuse au détour du Grand-Canal, les belles proportions de son architecture (XV* siècle) et les souvenirs historiques qui s‘y rattachent (F. p. 184). Henri III, roi de France, y fut reçu en 1574. L’intérieur était orné avec magnificence et enrichi de peintures de P. Bordone. Il fut dépouillé de ses richesses au XVIII'' siècle. Quand les Français entrèrent à Venise, il servit d'ambulance aux blessés. Son aspect désolé et majestueux, en rapport avec la tragique histoire de la famille qui l'habitait , et que Valéry appelle les Stuarts des familles aristocratiques, cet aspect, qui nous avait vivement frappé autrefois, nous a paru complètement dépouillé de poésie et de caractère quand nous avons revu dernièrement cette façade blanchie à neuf. Le palais Foscari est devenu une caserne autrichienne.
A DROITE
Palais Giostikiax Lolin, — style de la décadence, par Bald. Longhena (XVII* siècle).
Palais Grassi — (aujourd’hui hôtel de la Ville), édifice grandiose cl incorrect Ac Massari (XVIII* siècle).
LE* EOsc.Ull.
La famille; Foscari «'tait une des plus ancienne»* de Venise. Sa grande illustration fut François Foscari, doge do 1425 à 1 157; il avait |H*rdu trois fil» au service de la République. Le dernier, Jacques, accuse d’avoir reçu des présents île princes étrangers, fui mis à la torture et exilé, en 1145, par ordre du conseil des Dix. Il fut de nouveau, en 1150, à l’occasion de 1’assassinat d’un noble Vénitien, soumis à une longue et affreuse torture qui lui Ut perdre momentanément la raison. tn 14o(ï, le désir tic revoir sa famille lit écrire au pauvre exilé une lettre compromettante. Ramené à Venise, le farouche conseil des Dix lui lil donner trente tours d’estrapade et le renvoya en exil, où il mourut en arrivant. Son père, âgé de Hl ans, fut. sur la proposition de Jac. I.oredano, obligé tic donner sa démission (F. p. 1 8-4); il mourut quelques jours après. Loredaito, k* soupçonnant d’avoir fait mourir son père et son oncle, avait inscrit sur son livre île compte Foscari au nombre do scs débiteurs. I.a mort du doge lui servit d'acquit. Loredauo écrivit en ligne: r ha payatii.
| \ un premier voyage à Venise (en 1855/, visitant le palais Foscari , nous trouvâmes le vestibule inférieur occupé parmi atelier de marbriers; un d’eux, sorte de concierge volontaire de celte demeure patricienne, nous conduisit aux divers étages. Vu vieillard, âgé de Ht ans, les jambes nues et eu vieilles pantoufles, apparut sur le seuil d’une porte: c’était un Foscari, ruine vivante au milieu des ruines «lu palais de ses pères! Dans une pièce voisine, offrant les traces du dénie ment et de la misère, étaient scs deux sœurs, oui se laissaient voir volontiers, comme les ne mure» des Foscari. Celait navrant ! Selon le récit qu’on faisait de ta double agonie, cl de la famille et du palais, c’était un oncle dtv* deux vieilles femmes et de l’octogénaire qui aurait transporléà Trieste, au siècle dernier, les richesses du palais Foscari cl les y avait dissipées.)
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A GAUCHE
Palais Balbi, — stvle de la décadence (1582-90).
Palais Grwam, — ordre nistique.
Palus Perbico.
Palais Pisani — (XV* siècle).
C’esl dans ce somptueux édifice i|uo l'on conservait le célèbre tableau de Vfronur, la Famille de Darius aux pieds d'Alexandre (d'un merveilleux coloris, mais où l'insouciance do l'artiste s'est abandonnée aux plus cl ranges anachronismes de costume). Il a été cédé’ en ItSMi par lo propriétaire du palais au musée britannique, pour le prix de 11,000 liv. slcrl.
Palais Barbarigo, — célèbre comme résidence de Titien, et par la précieuse galerie tic tableaux qu'il contenait, et qui, acquise par l'empereur de Russie, a passé en 1850 à Saint-Pétersbourg.
Palais Bernardo — (XV' siècle).
- Palais Dosa, — stvle hyzantin-lombard (XII' siècle).
Palais Tiepolo — (XVI* siècle), architecture élégante. Façade composée de trois ordres, dorique, ionique et comjiosite.
A DROITE
Palais Moro-Lin, — style de la décadence, par Set. Maixoni (XVI1P s.).
Il sert u atelier au professeur Lud.
Lipparini.
Palais Mqcenigo — (3 palais). Lord Byron habita successivement les deux derniers.
CVet là qu’il composa les premiers chants de D. Juan, Marino Faliero, etc... C’esl là que s'installa chez lui, comme sultane favorite, la belle Margarita Cogui, femme d'un boulanger, la Fornartna de cet homme célèbre, qui l'exaspérait par ses exigences, le désarmait ensuite par quelque pantalonnade, et dont il sc débarrassa a travers des scènes violentes qui firent scandale à Venise.
Palais Corser Spinelli — (XV* s.), style des Lombardi ; d’une austère élégance. « Quelques parties intérieures et la petite terrasse, disposées avec beaucoup de goût par Sammicheli, méritent une attention particulière. » Il appartient à mademoiselle Tuglioui, la célèbre danseuse.
Palais Grimani — (aujourd'hui la Poste), chef-d’œuvre de Sammichelli (XVI* s.); le dernier étage, terminé après sa mort, présente des incorrections.
Palais Farsettl — (aujourd'hui la municipalité), style byzantiu-lombard, du XIP siècle. — La rampe de l’escalier est décorée de corbeilles de fruits en marbre, sculptées par Canova, âgé de quinze ans.
Palais Loréoan, — même style et même époque.
Palais Bkmbo — (XIV* s.), style ogival.
Palais Manin, — palais du dernier doge de la république. — Façade par Sansovino (XVP siècle).
Le poxt no Rialto— était jusqu’à nos jours l'unique pont jeté sur lu Grand-Canal cl le seul point de uommuiùcutiou entre les deux grands groupes d ites que ce canal divise. Des ponts de bois furent plusieurs fois détruits et reconstruits au même endroit. L'n premier projet fut donné par Scamozzi. Il fut construit pii pierres d’Is- • rie, par Luigi lioldù, d’après un dessin d’,lnf. da Ponte (P. une brochure de l abbé Jlagrini : Intorno il vero architetto del ponte di Hiallo (Vicence, 1854). La corde de l’arc ed de 27 met, 70. Il présente trois passages parallèles, dont celui du
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centre est bordé de boutiques. Sansovino dit que 12,000 pieux, de 10 pied* chaque, servirent de pilotis à cette solide construction.
A GAUCHE
Palais des Trésoriers — ( Camerlenghi). Cette construction aux proportions élégantes est duc à G. Bergaw asc o (1525).
Une aile des Farrriche Veccjiie — (vieux portiques de Hialto (1520), par Scarpagnino.
Fabbriche .\uove di Ri alto ; — (archit., J.Samovino (1555).
Palais Corner déli a Regixa — (aujourd’hui mont-de-piété), élevé par Dont. Rossi (1724) sur remplacement du palais de la reine de Chypre, Catterina Coruaro.
Palais Pesaro, — architecture pompeuse, toute chargée de figures sculptées, de casques, de panaches. 5 ordres : institue diamanlé, ionique, composite, par Btdd. Lonqhena (1079)
Palais Tron — (XVI* siècle), occupé par Mr Ant. Zen, marchand d’antiquités et d'objets d’art.
Palais BAmciA, — par Raid, ionghena.
Foxdaco df,’ Turchi. — Architecture i talrn-byzantine. La république l'acheta en 1621 dir duc de Fcrrare, et le destina à l’usage des marchands et des marins turcs fréquentant Venise . c’est aujourd’hui l’entrepôt des tabacs.
Palais et musée Correr — ( V . p.
A DROITE
Fosdaco dei Tedescui — (entrepôt des Allemands; aujourd'hui, bureaux de finances). Cet édifice était couvert de fresques de Titien et de Giorgion, qui ont péri.
Palais Ma.ngilli-Valmara.na, — style de la décadence (XV1I1* s.), par Ant.
Visentini. — Galerie de tableaux difficilement accessible aux étrangers. On y signale une Mise au tomlxau, par Titien. — Gravures; médailles; riche bibliothèque.
Palais Micrieli delle Colonne — aujourd'hui Martixengo — (XVII* s.).
Palais Sagredo — (XIII* s.). Dans l’escalier, peintures de P. Longhi.
1754. — Tableaux; livres.
La Ca’ d'oro — (casa d’oro ou Üoro, selon qu'on explique ce nom par les dorures de la façade, ou parce que cette maison appartenait à une famille Doro), une des constructions ogivales les plus élégantes du XIV* ou XV* siècle. Il appartient aujourd'hui îi mademoiselle Taglioni.
Palais Grimani, — attribué à Scamozzi.
Palais Krizzo. — XV' siècle.
Palais Ye.ndramin-Calergi — (aujourd'hui de laduchesse de Berry), un des palais de Venise les plus remarquables par l'élégance des proportions et de la décoration. And. Lorédan le fil construire en 1481, sur le dessin de P. Lombardo. On v conserve les deux lielles statues d'Adam et Eve par Tullio Lombardo qui décoraient le tomlieau du doge A. Vcndramin, à l'égl. SS. Jean cl Paul. — On peut y voir la galerie de tableaux de la duchesse de Berrv .
A remhrnncbemcnt dans le Grand-Canal du canal dit Cannaregio. qui conduit à Mestre, on trouve : — le Palais Laria, style de la décadence (X Vil* siècle ; et un pou plus loin, daas le Cannaregio : — le palais Manfrin (p. 228); — le palais Gaivasna; style de la pleine décadence. On y conserve une collection remarquable d« tableaux des maîtres vénitiens, qui est difficilement accessible aux étrangers.
Lombard- Vénitien. verise. -
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cu»£s SUIVAIT LEt'R ST T LE D'aRCMTECTCRE *.
Style ogival. — Palais Ca’ d’oro (p.220i. — Garni li (u. 217). — Giovarelli Santa Fosca), style du Palais-Ducal et des Foscari; XV* siècle, restauré en 1847. — Palais Ilernardo, actuellement hôtel Danieli [p. 219).— Foscari (p. 218,. — Gius- Iimani2 p.218). — Sagredo p. 220). — IIadokh (San Giovanni in Bragora, iu Campo), XIV* siècle. — Bembo ( p. 219 . Païen (S. Severo, in Campo) XIV* siècle. — Pisani (p. 219 . — Gtuslmiani (hôtel de l’Europe) (p. 217). — Sorareo (S. Paolo, in Campo , * Agé de phis de <|uatre siècles, a été modifié. « — Zagcri (S. Maurizio, in Campo), XIV* siècle; intact. — Sarcdo , depuis Varaxel (S* Maria de'Miracoli). — Mous S. Fanlino), 1108. — Pesabo , aujourd’hui Cohher S. Iienedetto, in Campo), milieu du III* siècle. - Contarini Fasan — p.217).
£rj':;o|u.220). — Bollari (rivodi S» Marina), 1310. — Bhagadin. aujourd’hui Bicalia
Ëi Barharia delle ta volé) . — Zorïi, auj ASsiot (S. Giov. in Bragora, Ponte de' Greci). — Bebrarpo, depuis Celsi (S.
Polo, près du pont Bernardo). XIV* siècle; Geauto des chapiteaux. — Corraho (S* Poses, iu Campo).
Renaissance. — Palais Zer (S* Maria de' Gesuiti), 1531. — Di Biarca Cw-rello (S. Apolliiiare; (P. sur Bianca Cappcllo, oui fut enlevée de ce palais la nuit du 28 nnv. 1503, section v, Floberce, histoire : les Médicis.
Style des Lombard! . — Palais Lortdan , depuis Vendramin - Calerai (p. 220). — Corner Spinelli (p. 219 .
— Dario (p. 217). — Contarini delle ft9ure (p. 218). — Trevisar (rivo di i.anonica ), attrilmé à Gugl. Bergamatco). — Maupikm, auj. Cecchiri S* Maria Fonnosa, in Campo), XV* siècle.
— Uanioni (p. 217).* — Zorïi (S. Se- 'ero, tul rivo), XV* siècle. — Cortariri, ;iuj- Mocerigo (rivo delle Poste). — GuixitTTi. auj. Reali (rivo délia Pava), un meilleurs des Lombardi.
**yte de Sammichell. — Palais Grimant (la Poste; (p. 219). — Palais CoRRïR.auj. Mocerigo (S. Polo, in Campo). Palus Grihari (4 S* Maria Formosa);
■,*.*•** |>om» de» palais déjà cités seront en tiaiiqur; le» autres en rf.titcs capitales.
PALAIS
Giov. Grimani , patriarche d’Aquilée , passe pour en avoir été l’architecte (XV* siècle).— Porte d’entrée attribuée à Sainmichelt. — Dans le péristyle, statue colossale d’Agrippa, provenant de la façade du Panthéon à Rome (l’avant-bras et une partie des jambes sont modernes i; et une statue d'Auguste, dont le torse seul est antique. — l.e Palais da Porte (S.
Maurizio, calle del Dose) rappelle aussi le style de S. Vicheli. Quelques-uns l'attribuent à Sansovino.
Style de Saneovino. — Palais Cornnro délia Cà grande (p. 217). — Martin (p. 219). — Tiepolo (p. 219).
Style de Scamozxl. — Palais Contarini dai Scrigni p. 218 . — Dcodo (S* Maria Zobenigo) (1588).
Après les’ palais construits par ces grands architectes viennent ceux élevés par Bald. i/mghena, Monopola, et les architectes de la décadence. — On trouvera des détails étendus sur les palais vénitiens dans les ouvrages suivants :
Coronelli : Singularitàdi Venezia[ 1709);
— Yenezia monumentale pittoresca, 2 vol. avec dessins, publiés par Giuse vw Hier 1840).
Établissements publics.
Académie des Beaux-Arts. — (Sur le Grand-Canal, V. p. 218). L'Académie des Beaux-Arts fut instituée par le gouvernement de Napoléon. Le musée fut créé en 1807, et établi dans les édifices d’un couvent supprimé. Ce couvent avait été bâti en 1552 par Palladio, line partie fut incendiée en 1650. Lors de l’occupation française il servit de caserne. Le seul côté restant de la construction de Palladio étant insuffisant pour loger le musée, des salles nouvelles furent ajoutées en 1822 et en 1 847 ; en 1 853 on fit de nouveaux agrandissements et on restaura les anciennes salles. Le choix des peintures, qui y furent réunies dans le principe est dû au C‘* Cicugnara.
I. 'Académie des Beaux-Arts est principalement un musée vénitien. C’est pour cela que les élrangers feront bien de lui consacrer leurs premières visites. Cette étude préliminaire leur sera
très-utile pour leurs visites ultérieures aux monuments de Venise.
Nous donnons la liste complète des tableaux d'après le catalogue, publié en 1857.
Ce .catalogue mérite les mêmes critiques que nous adressions à celui de It&t. il ne contient aucune indication sur le temps où vivaient les peintres, sur les écoles auxquelles Ils appartiennent; il écrit mal les noms étrangers, et it n’est pasd'acoord avec lui-même dans la manière dont il écrit les noms italiens; c'est ainsi qu'il écrit le nom de Jean Bcllin tantôt Bellisi Giovanni, tantôt Giovanni Beihno ; il écrit à une page Cima da Coneylianu cl à uni- autre Lima Giovanni Baltista...
Salle des peintures antiques. — Bartotomeo Vivarini (1404), 1 la Vierge et
4 Saints. — Michèle Matlei Bolognese,
2 tableau à compartiments. — Mich.
Giambono. 3 le Christ et 4 Saints. — Marco Basaiti, 4 S* Jacques. — Borenzo Veueiiatw et Bissoto Francesco ( 1 458),
5 tableau à compartiments. — Basait, 0 S‘ Antoine; 7 Christ mort. — Giovanni et Antonio da Murano 1440), 8 Couronnement delà Vierge. — Bartol. Vivarini, 9 S‘* Marie-Madeleine. — A Irise Vivarini. 10 S' Matthieu. — Vinc. Calena, 11 S‘ Augustin. — P. Zoppo, 12 S* Jacques. — Calena, 13 S‘ Jérôme. — B. lïvarini, 14 S* Barbara (1400). — 16 tableau à compartiments ; au centre Couronnement de la Vierge (1380). — Ah).
Vivarini, 13, 17-20 Saints. — Bartol.
Vivarini, 21 S1* Claire. — Jacobello del Fiore, 22 la Vierge et 2 Saints [14361. — Giovanni d'Allemagne et Antonio da Murano , 23 * la Vierge et les 4 Docteurs (1496).
Salle de l Assomption. — Mal éclairée par des fenêtres do côté. Deux œuvres splendides de l’école vénitienne en occupent les deux extrémités ; n° 1, l'Assomption du Titien (haut. 6 mèt. 70, larg.
3 mèt. 55}, qu’il peignit à 30 nus, et qu’on considère en ftalie comme son chef-d’œuvre. Cicognarn découvrit celte toile enfumée et oubliée dans l'église des Frai i, cl .l'échangea contre un tableau tout neuf; — et n‘‘22 haut, i mèt. 15, larg.
5 mèt. 45). Miracle de S* Marc, délivrant un esclave du supplice, par le T intoret (peinture originale, pleine de verve, de mouvement et d’éclat; et, sous ce rapport, l'œuvre, à notre avis, la plus puissante de l'école vénitienne). Cette toile,
Sect. 11.
peinte par le Tintoret à l'êgo de 36 an«i se trouvait à la Scuoia tli S. Marco. Ces deux magnifiques tableaux ont été à Paris. — Lts autres peintures de celte salle sont : Tintoret, 2 le Péché des premiers parents. — Bottifacio , 3-6 tableaux de Saints. — Andrea Vicenlino , 7 id. — Marco Basaiti | peintre suave, rival de Brllinij, 8’ Vocation des fils de Zébédée. — Tintoret , 9 Madone et trois Sénateurs. — Titien, 10 Déposition de croix; œuvre dernière; achevée par Pointa Giova ne (le. Jeune). — Bonifacio, 11 S* Antoine, abbé, et S* Mare. — Titien. 12 Visitation île S'* Marie-Elisabeth (une des premières œuvres) . — T intoret, 13 Christ ressuscité et trois Sénateurs. — Giorgion, 14 Tempête apaisée par miracle de S1 Marc. — Jean Bellin, 13 ‘ Madone et 6 Saints. — Palma Gioeane. 16 Vision de l'Apocalypse; 17 le Cheval de l’Apocalypse. — Contarmi, 18 Doge. — Bonifacio, 19 S* Jacques et S* Dominique. — Palma le Jeune, 20 S' François. — P*nl Vtronise, 21 Ezéchiel; 23 Isaïe. (Camaïeux placés à droite et à gauche du Miracle de S1 Mare, de Tintoret, u* 22)_.
— Padovanino. 24 Noces de Cana; 2o Madone et Saints. — Bonifacio, 26 M François et S' Paul; 27 la Femme adultère.— Tintoret, 28 Doge. — V. Calena, 29 Flagellation. — Tintoret, 30 Madone.
S' Marc, S* Jean et un Doge. — Bonifacio, 31 Jugement de Salomon. — P. 1 ir on A se, 32 la Vierge en gloire et S' Dominique distribuant des couronnes de ruses. — Carlelto Caliari, fils du précédent, 33 le Christ portant la croix et S1* Véronique. — Bonifacio , 34' Adoration des Mages. — Bened. Caliari, 35 la Cène,
— Palma Vecchio (le Vieux) , 36 Assomption (présente des points de rapport avec cclleuu Titien). — BoccoMarconi. 37 J.C., S* Pierre et S* Jean. — Leandro Bassano. 38 Incrédulité de S' Thomas. — P. Yéronêse, 39* S'* Christine battue de verges. Tintoret, 40 Mort d’Abel. — I.e ri.AEom de cette salle, orné de têtes d’anges dorées, contient 4 demi-figures par Dont.
Campagnola; et, de P. I éronèse, le Peuple de Mirée allant au-devant de S' Nicolas.
Chambre a droite de l’Assomption du Titien. — Ecole du Titien, 1 Déposition de Croix. — Ijorenio ImIIo, 2 Déposition (copie; l’original est à Vienne . — P. Vtr omise, 3 Charité; 5 la Foi (clair-obscur). — Salviati, 4 Baptême du Christ,
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— S'icolo lia mer i, 6 Sibylle d'Erilhrcc.
— Jean Bellin. 7 Madone. — l’aima hccltio ('?), 8 Saints. — Tintoret, 9' S*« .Ignés (haut. 3 mél. 97, lare, t met. 98).
— Cimatla Coiiegliano, 10 * S' Jean, S* Pierre, S‘ Marc, etc. — Zuccherelli, tl Pijiige. — Ü. Tiepolo, 12 Communion des Apôtre». — Giov. Bat. Tiepolo, 13 S' Joseph, l'enfant Jésus et Saints. — Int. Zanchi, 14 Joli; 15 l'Enfant prodigue. — Plafond, par Tintoret.
Sauf, des séances ou conseil acadki.'Qt'i'. — l risible le mardi et le samedi, de midi à 3 b.]; dessins originaux des grands ruaitres italiens ; bronzes, etc.
PrucoTTitQB* Costa rim. — (Collection léguée à l' Académie en 1815.) — Grande ville : Paroi à gauche de la porte d'entrée.— P.Yecchia. 1 le Christ. — Padovanino, 2 la femme de Darius ; 5 Couronnement de la Vierge. — Andrea Schiatone, 4 S' J. -Baptiste dans le désert. — P al ma Giovane, 5 Ecce Homo. — Bocco Marconi, 6 Rédempteur. — Palma Vecchio, V Jésus et la veuve de Nnïm. — Padovanino, 8 la Vanité; 10 Orphée et Eurydice. — Palma Giovanc. 9 Christ mort. — M S'* Famille (copie de Raphaël). — üicolo Bameri, 12 Judith. —
■E Bassano. 15 Moïse dans le buisson ; la Bergers; 10 Fuite en Egypte. — 14 ïdonis et Vénus (copie de Titien). — Jean Mlin. 17* Madone (1487). — Domen.
Poli, 18 la Méditation. — Marco Mordait, 19 Cène d Emmaüs (1506). — leaud. bassano, 20 Lucrèce. — J. Bas- 21 Coq; 22 Bergers; 23 Repos en Eppb*. — J. Bellin, 24 Madone. — ij Madone .école de Venise). — 26 Jeune Espagnol Je. de Caravage). — J. Baswrw, 27 Animaux dans l'arche; — 29 Bepos en Egypte. — Palma Giovane,
JH Suzanne. — Sassoferralo, 30 S’* Cé- ' de. — 31 trois Portraits (copie de Gior- ■i"M ■ —32 Déluge [ic. de Bologne). — indrea Cordellaghi ('? , 33 Madone et 'aintv. — 54 Joueurs manière de Mi- 'hf-l-Auge de Caravage). — Palma Gio- "ine. .ëi l'Enfant prodigue. — L. Basi1na *|6 Jésus au jardin. — F. Bossa no,
-J — Feli, 53 le Samaritain;
yj cawjns. — Franc. Bissolo, 40 Christ nwirt. — n y j,'rôme. — Paroi en face !a forte d entrée: le Padouan, 42-44 Mlcgoii,,. —Tintoret, 43 Portrait. — Pierre (éc. du Tintoret). — 40 Madcleme (copie). — Vinc. (Mena, 47 Madone et Saints, — Cima da Conegliano.
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48 Madone et Saints. — Feli, 40 Liseuse.
— 50 Portraits (éc. de Bologne). — L.
Bassano, 51 Portrait; 53 Bergers, — Padovanino, 52 Enfant. — 54 S' Paul.
— Boccacciiw da Cremona, 55 " Madone.
— Polidoro Veneziano, 56 Madone, Saints et Anges ^composition pleine de douceur). — Paroi à droite: — Padovanino, 57 Proserpine. — Inconnu. 58- 59 Fruits. — Palma Giovane, 60 Enfant prodigue. — 61 Portrait (manière du Morane). — Padovanino, 62 Judith. — L. Bassano, 63 Adoration des bergers. — Karl. Dujardin, 64 Soldats.
— 65 Madeleine. — 66 Portrait (copie de Rembrandt). — 67 Portrait. — Bocco Marconi, 68 l'Adultère. — 69-70 Festin et Danses champêtres (attribués à K Dujardin). — Michel- Ange de Caravage , 71 Musiciens. — 72 Portrait [éc. de Pordenone). — 73 Homme en prière. — Callol, 74 Foire de l'Impruncln. — !.. Bassano. 75 Portrait. — Feli, 76 Bénédiction de Jaeob. — 77 Portrait (ic. napolitaine). — Aiulrea Schiavone, 78 Circoncision. — 79 Marché. — 80 Marine Ipeinture attribuée par le catalogue à Dujardin, et que nous croyons de V école espagnole). — Padovanino, 81 la Mèrp juive à l’assaut de Jérusalem. —Jac. Bassano, 82 Bergers. — 83 l'Aumône (peinture attribuée par le catalogue à Dujardin). — 8 4 S1 Jérôme. — 85 Fruits. — Feli, 86 Parabole du trésor caché. — Callol, 87 Pont Neuf à Paris. — Paroi de la porte d’entrée: 88 Aclmz. — Palma Giovane, 89 S‘ Pierre dans la prison. — 90 Job. — Tintoret, 91 Portrait. — 92 Femme à cheval. — 93 Festin (éc. flamande).— 94-95 Portraits. — 96 S’ Jean; 97 Tête. — I’rete Genovese, 98 S1 Jérôme .
— Feli, 99-100 Portraits. — J. Bassano, 101 Christ au jardin. — Tintoret, 102 Madone. — 105 Mort de la Vierge (copip). — Ales.Turchi. 104 le Christ. — Schiavone, 105 Paysage. — 106 copie de la Transligiiration île Raphaël. — Fr.
Bassano, 107 Bergers; 108 Jésus-Christ.
— Fr. Bissolo, 109 Madone. — 110 Madone (manière de Jean d’Udine .
Cabinet Coktarini. — 1 Ecce Homo; 2 Cardinal (éc. florentine ). — 3Un Dominicain (éc. de Tintoret). — Ant. Badile, 4 Samaritaine. — 5 Portrait. — Callol, 0-7, 40-11 Paysages. — 8 Fruits. — Andrea Schiavone, 9 Allégorie. — 12 Vénus et Adonis (copie de Rubens). — 13-14 Portraits, fruits. — Callol, 15 Patineur;
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16 Marine. — Leon . Gavagnin, 17 Portrait de Conlarini, le donuteur de la galerie. — Schalken, 18 Flagellation, — 19-20 Portraits [fa.flam.). — Callot 21 la Tour de Nesle. — 22 Apollon et Marsyas (copie de Rubens). — 23 copie du Jugement dernier de Michel-Ange. — 21- 25 Fruits. — 26 Adam et Eve (copie d’Albert Durer). — 27 Baigneuses (copie de Jonlaëns). — Callol. 28 Ruines; 29-30- 31 Paysages. — Giov. Bat. Passa no. 32 Tisserands. — 33 Madeleine. — 31 Tête de Christ (copie de J. Bellin). — Callot, 35 Jardin. — 5C Fruits. — 37 Portrait.
— 38 Portrait (copie de Holbein). — 39 Tête couronnée de laurier. — 40 Fruits.
— 41 l'n lac (dit. hollandA, — Brusasorci, 12 Déesse et amours. — IL Ixmghi, 43 le Devin; 44 le maître de danse; 45 l'Apothicaire. — 40 Portrait. — 47 S* Jean. — Jean Bellin. "48-52 Allégories. — 53 Vue de Tivoli — 51 Paysage. — Longhi. 55 Tailleur; 50 Maître de musique; 57 Toilette. — 58 Madone.
— 59 Scène familière; 00 Portrait. — 61 S*" Hélène. — liruxasurci, 02 Christ à la Colonne. — 63 Ecce Homo. — Andr Schiavone. 64 Allégorie. — 05 portrait.
7— 60 Mort de la Vierge.
Peintures provenait de la galerie Masfrin. — Autonelloda Messina. 1 Tête d'Homme. — Gir. Santacroce. 2 Sainte Famille. — Bembrandt , 3 Philosophe. — Giov. Buonconsigli , 4 Trois Saints. — Gir. Saooldo. 5 SS. Pierre et Paul ermites. — Mcolô Veneto, 6 Madone. — Van Dyck, 7 Jeune fille. — Muret to, 8 S1 Pierre. — Cesare da Sexto, 9 Sainte Fa~ millc. — Canaletto, 10 Vue de la Scuola di S. Marco. — Antonello de Messine.
11 Christ à la Colonne. — Pdrugin, 12 Lavement des pieds. — Holbein, 13 Portrait de femme. — Moretto, 14 S' J.-Baptisto. — Holbein, 15 Portrait d’homme.
— h. Van Oslade. 10-17 Vieille, dite la Mère de Titien (manière de Giorgion).
— J. Hieulandt , i8 Prédication de S* J.-Bap. — J. Fyt. 19 Animaux. — Mantegna. 20 S* Georges. — J. Steen, 21 Famille de l’Astrologue.
Galerie a côté des sali es de Palladio
— Hosalba Carriera, 1-2 Portraits au pastel . — Pompeo Battoni, 3 Madone; 4 Suzanne attribuée à Covpel). — Hondekoetter, 5 Marché de volailles; 6 Combat de coqs. — Dan. Coning, 7 Volaille et Fruits. — 8 Fleuve gelé. — 9 Paysage.
— 10 Femme évanouie (manière de Ter-
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Iiurg); Il Mariage de Juifs; 12 Mariage de gentils; 13-14-15 Paysages. — Dietrich, 16 Berger. — Cobi. Dussart, 17 Buveur. — t'empesta. 18 S1 J .-Baptiste dans un paysage. — Berghem, 19 Bergers et Animaux. — Tintoret. 20 Portrait d’AnlonioCapello. — Cher. Berkheyden, 21 Marchand forain. — P. Fr.Mala, 22 Sacrifice à iliane. — 2» Gloires (imitation de Michel- A nge, de Caravage). — Bnsasorci. 24 la Trinité. — Schedone.
"25 Déposition décroîs. — 26 Portrait attribué au Titien). — 27 Madone. — J. Ileuscheh, 28 Paysage. — 29 Portrait. 30 Bivac (manière de Wouwermans). — Tib. Tinelli, 31 Portrait. — 32 Tète de jeune homme. — P. Breughel, 33 Paysage. — 31 Tête — Michel- Ange de Gara rage, 35 Homère. — Michel-Ange des Batailles, 36 Bataille. — Sim. Chardin, 37 Allégorie. — 58 Loth et ses filles I attribué à Lucn Kranack). — Jean Bellin,
59 Madone. — Scliiarone, 10 Christ pleurant sifr la chute de Jérusalem — Corn.
Engelbrechten. * 41 Crucifiement. — P.
IJberi, 42 Allégorie. — Marco Basaili, 43 S* Jérôme. — Schiavone, ‘44 Madone. — Titien, ’ 45 Portrait de J. Sorenzo. — J. Wildens, 16 Patineurs. — Ti'niers le Jeune. 47 Femme endormie.
— MetiU, 48 le Christ. — 19 Mariage de S‘* Catherine (manière de Luca de Hollande'. — Pordetione, 50 Auges. — 51 Madone (imitation du Guide). — Bonifiicio, 52 Madone. — 53 Musiciennes. — Düv. Coning, 54 Animaux. — 55 Repos en Egypte (copie de Poussin) . — Van der Velde. 50 Marine. — 57 Repos en Egypte manière d’Annibal Carrache). — Girol. Santacroce, 58 Madone. — lleins le Jeune. 59 Bain de Diane. — Breemberg,
60 Paysage. — Com. Bêga, 61 Tête de vieillard. — lsaacvan Oslade. 62 Tête de vieillard. — Bissolo, 03 Madone. — Mich.
Jans. Mirevelt, 61 Portrait. — 65-00 Fleurs (manière de Monoyer). — Bibera, 67 Martyre de S* Barthélemy. — J.
Steen, 68 Cuisine. — H. Brakemburg.
69 Joueur de violon. — 70 Tête (t’c.
d'Adrien van Oslade . — Alboni. 7 1 le Curédecampagne. — Marieschi, 72 Edifice. — Giov. Contarini. 73 Vénus (d’a-
rès Titien'. — Empoli, 71 Madone) — analelto, 75 Vestibule d’un édifice. — Antonello de Messine. ‘76 l’Addolorala h. 0 inèl. 40, lare. 0 mèl. 29). — Titien. 7* Portrait de Prianio da Lezze. — 78 Jugement dernier (ancienne école véni-
Lombard-Vénitien. vehise. — acao
tienne). — Tomaso lia Modena, 79 S'* Catherine. — P. I.onghi, 80 Philosophe.
— Fr. Maggiotto. 81 la Peinture. —
Gius Moretti, 8‘2 Vestibule d’édilice.
P. Gaspari. 83 Vue de fantaisie. — Ant. Vicentini, 84 Portique. — Dom. Maggiolto, 85 Allégorie — Gius. Poli, 86 Vue de fantaisie. — Datiagioli, 87 Idem.
— Plenel, 88 un Camp. — Paolo Franceschi, 89 l'Enfant prodigue. — Bern Parentino, 90 Nativité. — Plenel. 91 une Revue. — Civet la, 92 Tour de Babel.
93 Portrait. — Antonello de Messine.
94 Madone lisant (signé : Anlonellus Mesanius).
Première salie nouvelle. — Modèle original du groupe de Canova: Hercule et Lycas. — Andrea Vicentino, 1 Déposition. — ‘2 Portrait d'un noble, vénitien.
— Mich. Parrasio, 3 Portrait. — Carlo Caliari, 4 Ange portant les instruments de la Passion; a Idem. — Giorgione,
6 Noble vénitien. — Pielro da Corlona,
7 Daniel. — Biley, 8 Portrait. — Dom.
Tinioretto, 9 Couronnement d’épines. — Giov. Contarini, 10 Noble vénitien. — Dom. Tinioretto, H Idem. — Carlo Caliari, 12-13 (comme le n° 4). — Giac.
Bassani), 1 4 Noble vénitien. — Padovanino, 15 Descente du S. -Esprit. — 16 Portrait (copie de Van Dvck). — Carlo Caliari, 17 l'Institution des secours. — Yittore Carpaccio, 18 Présentation de l'enfant Jésus. « Vittore Carpaccio, qui n’est connu et ne peut l'être qu'à Venise, semble y avoir laissé toute son œuvre, comme Schidune au musée de Naulos. » — Bened. Caliari, 19 Christ cliei Pilate. — Pordenone, '20 la Vierge du Carmel. — Titien, * '21 Présentation de la Viergoau Temple (3 met. 57 de haut, ri 7 met. 75 de large) [une des œuvres les plus importantes du grand coloriste, à Venise) . — Paul Vérotlise, ’ 22 Annonciation de la Vierge. — Cima da Conegliano, 23 la Vierge et des Saints. — Pordenone , ’ 24 S. Lorenxo Giustiniani ri Saints (œuvre capitale de cet artiste).
— P. V ironise, 25 Crucifiement . — PAns Uordone, ' 26 (haut. 3 met. 65, larg.
* met. 98). Pécheur présentant au doge
anneau trouve dans le ventre d'un P°>sson. (Ce chef-d'œuvre, d’un coloris fin ri il un dessin gracieux, a été à Paris. — ‘Orlo Caliari, 27 Résurrection de I.alarc. Uandro Bassano, * 28 Même su- Jri-.— Hocco Marconi, '29 Déposition de «ou et de„K Saints — Paul l 'ironise.
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30 S* Luc et S’ Jean. — Girol. Sanlacroce, 31 S* Jean évangéliste. — 7 intérêt, 3‘2 Assomption. — Bonifaeio. 33 S' Jacques et S* Dominique; ’34 le Riche épulon. — Girol. Sanlacroce, 35 S1 Marc.
— P. l’ironise, 36 S‘ Marc et S' Matthieu. — Tintoret, 37 Madone et trois Sénateurs. — Bonifaeio, 38 S* Sébastien et S' Benoît; '39 le Sauveur sur un trône, entouré de Saints. — Tinloret, 40 la Vierge en gloire et Saints. — Paul I ’ironèse. 41-42 S*’ Christine. — Padovanino, 43 Vierge en gloire. — P, Vironise, 44 Assomption. — Bonifaeio, 45 Vierge en gloire. — Jac. Palma, '46 S»
Pierre et Saints. — Fr. Brocantai, 47 S* François et Saints. — Bonifaeio, ’ 48 Adoration des Mages. — Gian. Ant. Fasolo, 49 Piscine probatique. — Jac. Bassano, 50 S* Eleuther. — Padovanino, 51 un Diacre. — Paul l'ironise, ' 52 Paradis. — ", Tinlorel , 55 Christ en croix et les Maries. — Bonifaeio, 54 Trois Saints; 55 J. C. et les Apôtres. — Tintoret, 50 Venise et Sénateurs. — 57 Christ mort ic. de Bologne ). — P. Vironèsr,
* 58 la Vierge et Saints (3 mèt. 28 de haut, et 1 mèt. 90 de large). — Bonifacio, 59 Naissance de la Vierge. — P.
Vironèse', 60 S1' Christine. — 61 Allégorie. — Fr. Veceltio, 62 Annonciation. — Bonifaeio, ’ 63 Massacre des innocents Amalteo Pomponio, 6 i ta Viergeet Saints.
— PAris Bordone, 75 la Gloire du paradis |3 mèt. 03 de haut, 1 mèt. 62 de large). — Plafond : Giov. liait. Tiepolo, Su Hélène trouvant la vraie croix.
Deuxième balle nouvelle. — Cette salle est éclairée par le haut ; mais les ouvertures nous ont paru très-mal combinées dans l’intérêt d'une égale distribution de la lumière. La plupart des tableaux, et en particulier tous les Carpaccio qui y sont réunis, ont été récemment restaurés et revenus. — Bern Ucinio, 1 Madone et Saints. — Douala Veneiiano, 2 Christ en croix. — GentUe Bellini, 3 Miracle de la vraie croix (tombée dans le canal pendant une procession, et retrouvée par Andrea Vendramiuo, gardien de la Confraternité). — Cima da Conegliano, 4 Justice; 5 Tempérance. — Mar lino da Udine, 6 Annonciation de l’Ange. — Vitl.
Carpaccio, 7 Songe de S1* Orsola (1 475),
— Marco Basaiti. " 8 Christ au jardin et Saints. — Bartol. Monlagna. 9 Christ entre S* Roch et S' Sébastien. — Rodolfo Ghirlandajo, 10 la Vierge »ur un trône,
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Anges et Saints. — • Vitl.Carpaccio, 11 le Itoi maure congédiant les ambassadeurs du roi d’Angleterre, qui lui avait dis mandé pour son tils la main de sa fille Orsola. — Giov. Mansueti, 12 S‘ Mare
Î;nérisseur. — Vilt ■ Carpaccio, 131esAm- «assadeurs du roi d'Angleterre introduits
frès du roi maure. — Giob. Mansueti, 4 J. C. délivrant S' Marc. — Fr. Bissolo, 15 le Christ tendant la couronne d’épine à S1’ Catherine. — Vilt. Carpaccio, * 16 le Prime anglais prenant congé de son père; de l'autre côté il rencontre Orsola. — Genlile Bellim, 17 un Sanctuaire. — Vilt. Carpaccio. 18 S" Orsola et les Vierges. — Lazzaro Scbastiani, 1» Miraele de la Su croix arrivé à Antonio Kiccio. — Vilt. Carpaccio, '20 Su Orsola et son époux rencontrés hors de Home par le pape. — Paul V ironise, ' 21 le Repas dans la maison de Lévi '1572) (hauteur 5 met. 95, larg. 12 met. 77).
Ce tableau est l'ouvrage capital de Véronèse à l’Académie des Beaux-Arts. — Giov. Mausueli, 22 Miracle de la S1' Croix. — Vitt. Carpaccio, 23 les Ambassadeurs, de retour, l'apportent au roi la réponse du père d’Orsola. — Lazzaro Sebastiani.
24 Procession . — Scbast Floriaerio, 25 Saints cet artiste du XVI* siècle a peu produit et mériterait d'être plus connu). — Vitt. Carpaccio, 26 S“ Anne, Su Orsola, etc. — Ijizzaro Sebastiani, 27 Déposition de croix. — Vitt. Carpaccio, ’ 28 Martyre de S'* Orsola et des vierges. — Genlile Brllini, * 29 Procession sur la place de S’-Marc, et miracle arrivé à un marchand de Brescia. (Ce tableau curieux montre l’état de la place en 1496, époque à laquelle il Tut terminé. Les clochetons et diverses parties de la façade y sont représentés dorés, comme on avait en effet l’intention de le faire. (P.p.204, 2* colonne.) — Sebasl. Florigerto, 30 Vierge avec l'Fiifniit Jésus, S1 Augustin et S“ Monique. — Bened. Diana, 51 Confrères dis! ribmmt des aumônes. — Franc.
Bizzo. 32 Christ apparaissant à Marie- Madeleine. — Vitt. Carpaccio, 33 le* 10,000 Martyrs crucifiés sur le mont Ara rat; 3iS‘*Ursola en gloire. — L. I ’ivarini, 35 la V., l’Enf. J. et Saints. — Marlitio da Udine. 36 la Vierge; 37 Annonciation. — Vitt. Carpaccio. 38 Guérison d'un possédé par la S'* Croix.
SALLES l)K PALLADIO,
Salle phehièkl. — Cima da Cone-
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gliano, * 1 le Rédempteur et Saints. — 2 Madone et Saints (anc.éc. de Ferrure). — P.Vironése, 3 Bataille des Curzolari.— la Vierge. Saints et Anges [ic. de Squatdonc.. — J. Bassano, 5 Portrait d'un dominicain; 6 un Doge. — Tintoret, 7 Sénateur. — 8Ecce Homo. — 9 Madone.
10 S' Jacques. — Titien, 11 Portrait d' Antonio Capello. — 12 S* François. — Tintoret, 13 Marco Griniani. — Cima da Concgliano, 14 S' Christophe. — Jac Bellini, 15 Madone. — Bart. Vivarini, 16 Madone. — 17 Madone (ic. de Sienne).
— Jacopoda V alésa, 18 Madone. — 19 Croisés attribué à Carpaccio). — 20-22,
2 4-26 Saints (ic. des Vivarini). — Garofalo. 23 Vierge en gloire et Saints (1518).
Salle II. — Pinacothèque Renier. —
(léguée A l'Académie en 1850 par la veuvt du comle Bern* Renier).
1 Portrait (attribué ail Titien). — Cima da Conegliano, 2 Madone. — Tintoret.
3 la Femme adultère. — 4 Madone. — J. Beltin, ’5 Madone et Saints. — Pétris Bordone. 6 Religieuse. — Fioravanti Ferramola, 7 Madone et Saints. — Donato Veneziano, 8 le Christ mort, la Vierge et S‘ Jean.’ — Franc. Bassano. 9 Christ porté au sépulcre. — Carpaccio, 10 Madone et Saints. — Cima da Cônegliano, Ml Christ mort, Nieodème et les Maries. — Dibera. 12 St Roniuald. — Moronc. 13 Portrait. — 1 4 Jésus parmi les docteurs (rt. de IJonord )■ — Andrea Schiavone, 15 Clirist chez Pilate. — Franc. Hissolo. 16 Madone et S‘ Jean.
— J. Beltin, 17 Madone et Saints. — Girol. Santacroce, 18 Tête de Christ. — 19-20 Paysages. — 21-22 Portraits. — Midi. Parrasio, 25 Déposition de crois.
— Jac. Bassano, 24 Couronnement d'épines. — Patina Giovane. 25 Christ mort.
— Franc. Vecelli, 26 S'* Famille. — Dm.
Tinloretlo, 27 Résurrection du Christ.
— t'aima Vecchio, 28 Portrait de dame.
— P. délia Francesco, S' Jérôme.
Salle III. — Jean de Bologne, 1 Madone, les 4 Evangélistes et Dévots. — Nicol. Semilocolo, 2 Couronnement de la Vierge (1351). — 5 Triptyque. — Bened. Diana, 4 Madone et 4 Saints. — And. Previtali, 5 Fuite en Egvple. — Bernardino de Sienne, 6 Madone, SS.
Pierre et Paul. — 7 Champ de Béthulie.
— 8 Christ au tombeau. — 9 Mort de 8“ Monique (rt. de Genlile Fabriano).—
Lombard- Vénitien. vemse. — archives. — arsenal.
Qentite da Fabriano , 10 Madone. — 1 1 S1 Jérôme. — 12 Passion. — Quirizio da \Iurano, 13 Madone. — 14 Sujet inconnu. — J. Avanzi, 15 Déposition de croix '1367). — 16—17 Evêques. — Jac.
Mbaregno , 18 Jésus en Croix, la Vierge et Saints.
Salle IV. — 1 Décollation de S1 Jean.
— Andrea da Murano , 2 S‘ Pierre martyr. — Giov. Mansueti,3 Plusieurs Saints (\550). — Bart. Monta gna, * 4 la Vierge et Saints. — 5 Adoration des Mages. — Florigerio. 6 Madone et Saints. — Bartol.
ftcttrim, 7 Madone et Saints. — 8 Madone. — Ijorenzo Veneziano, 9 S1 Pierre (1371); 10 Annonciation; il S1 Man-;
12 S* Jean; 13 S* Jacques; 14 S1 Nicolas; 15 S* Laurent. — Antonio da Firenze . 10 S* Augustin et S1 Philippe.
— Giov. Cavriani, 17 Madone et Saints.
— Andr. Busati, 18 S‘ Marc et Suints.
— Ant. de Firenze , 19 Saints. — Giov.
Quirizio da Murano , 20 Ecce Homo. — Andrea da Murano, 21 S1 Sébastien.
Sule V. — J. Bel lin, 1 Madone. — Ixrenzo Canozio, 2 Jésus chez les Maries. — Polidoro Veneziano, 3 Madone.
— Jean d’Udîne, 4 Jésus parmi les docteurs.— Cirro Ferri, 5 S‘* Famille. — f ine. Cotena ; 6 Madone et Saints. — 7 Madone [éc. de J . Bellin). — Schiavone,
8 Madone et Saints. — Titien, 9 S* JeanbantUte. — Jac. Bassano, 10 St0 Famille. — Bonifîicio, il Adoration des !
Ma«es. — 12 S‘ Jean, bas-relief en porphyre. — Sainte Catherine Yigri, lo S‘® Ornila {signé Caterina Vigri f. llologna 1136). Montemezzano, 14 Vénus couronnée par les Amours. — 15 Christ en croix (copie de Bubens).
Une collection de dessins des maîtres italiens est annexée au musée. « On y ^arde dans une urne de porphyre la main droite de Canova ; dextera magni Canoræ , dit l'inscription. »
Bibliothèques : BIBLIOTHÈQUE DE
Marc (F. p. 199). — Bibliothèque t>r Séminaire
Archives — (Archivio centrale ).
bûfc* ont été rassemblées en 1815 à I ancien couvent des Frari; — les archives de la république sont conservées dans 300 chambres ou corridors, et forment 14 millions de volumes ou cahiers, depuis l’année 883 jusqu’à nos jours ; une certaine partie a été
transportée à Vienne. — Ouvert au public les jeudis de 10 à 3 h.
Nous empruntons au Guide publié par le Lloyd autrichien les détails suivants :
<* L'organisation actuelle de ces volumineuses archives est la suivante : il y a trois grandes divisions principales.
« La première a quatre subdivisions; la l" subdivision embrasse : 1 Cancellcria ducale , 11 Caïuelleria segreta , III Conuiglio dei Bieci, IV Compilazione dclle teggi, V Consigna dei XI. al Criminale, VI. Cancelleria inferiore.
* La 2* subdivision comprend les Archivi dclle ce net e magistrature.
« La 3*. les Archivi di varie commuait à e luoyhi délie provincie venete.
« La 4*, les Archivi Democratici , etc.
<» L’autorisation nécessaire pour consulter les archives est accordée par le gouverneur civil, après que la demande eu a été faite préalablement au directeur; mais, en ce qui concerne les actes du Conseil des Dix, cette autorisation n’est accordée qu'avec les plus grandes difficultés, et les trois pièces contenant les registres de l'inquisition d'Etat sont, aujourd’hui encore, indistinctement fermées pour tous.
c A partir du treizième siède, l’importance et le nombre des documents augmente de siècle en siècle dans des proportions presque incroyables, la* seizième siècle notamment est d’une richesse inouïe en documents diplomatiques. Les princes ou chefs de gouvernements étrangers figurent dans ces précieuses collections par des lettres autographes d’un intérêt historique tout particulier. On remarque «iilre autres, parmi ces dernières, «les lettres d 'Olivier Cromwell, de l’empereur Char Ire-Quint, de François I" et de Henri IY de France, d 'Andrea Doria, de Guslave-Adolphe. »
Arsenal. — Commencé vers 1304, séparé de la ville par des canaux et de fortes murailles ; d’une étendue de deux milles. (Bassins, chantiers de constructions, corderie, fonderies de canons, etc.) Devant la porte d’entrée (1400) sont deux lions en marbre pentélique, enlevés du port d’Athènes en 1687, par Fr. Morosini; œuvres médiocres au point de vue de l’art et de la vérité de la représentation de la nature. Ils portent des inscriptions que Ton croit runiques. (?) — Deux autres lions antiques sont placés à quelque distance. — On voit dans l’Arsenal d’anciennes armes dont se servaient les Vénitiens ; — l’armure de Henri IV , qui en a fait présent à la République ;
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— l'armure équestre de GatUunelala ;
— le monument de l'annral Emo avec uu bas-relief de Canova, 1795; — le modèle du Bucentaure ; — des instruments de torture , entre autres ceux dont se servait Fr. de Carrara, tjran de Padoue; — un objet singulier, dont le même Cirrara faisait usage, sur lequel s’est égayé le président de Brosses, et que l'on a désigné naïvement sous le nom A'Oslacolo.
Théâtre» : — la Fknice (le Phénix) 1789-91. L'intérieur a été refait en •1858, après un incendie. 11 peut contenir 5,1)00 personnes ; la saison théâtrale est de la fin de décembre au 20 mars. — Gai.lo ou S. Bknedetto. On y arrive par terre et par eau, comme à la Fcnioc. — L’Apollo, à S. Luea. — S. Samuele. — S. (il vs Grisostomo ou Malibran, théâtre pour le peuple, et où l’on joue le jour, ou la nuit.
C'est à un trait de bienfaisance de l'admirable actrice qu'il doit de porter son nom.
Collection» particulière»; — la plus remarquable est celle du ;
Palais Manfrin — (canal dit Cannaregio). Celte galerie du reste s'est bien appauvrie ( F. Académie des Beaux-Arts, p. 224). — Les principaux tableaux sont : Jeun Bellin , S. Jérôme; Ci' ne à Emmaiis. — Peru gin (?), Lavement des pieds. — Giorgion, la Flora; Femme à la guitare. — filial, le Christ porté au tombeau (répétition de celui du Louvre); l’Age de l’homme; portrait de l’Arioste; — Déposition de croix , attribuée à liaphnël. — Pnlma Vecchio, S" Famille. — Pâtis Bordone, beau portrait de lui et de scs élèves. — Bembrundt, portrait.
Musée Correr — (K. p. 220), legs d’un noble Vénitien, fait à Venise il y a 20 ans. Les objets les plus reinar- , uables sont : la Transfiguration sur le habor, belle et sévère peinture île Manlegna ou de son école. — Portrait du doge Giov. Mocenigo, par J. Bellin ;
— du duc de Yalentino , par L. de Vinci (?) ; — de femme, par llolbein. I
— Portement de croix, par Marco Palmezzano (1516); — même sujet, par Martin SchOn, etc... Curiosités; médailles; manuscrits: planches en bois représentant le plan de Venise (1500). — Au nombre des galeries privées, il faut encore compter celles : Valmaraka (F. p. 220), Galvacna ( V.
p. 220) et Giovaneli.i (F. p. 221).
La galerie lUniuRiGo. la |<l us célèbre après 1a galerie Manfrin, a été vendue. — t.aeoll. ction itu Dalmnte Craglietta n'existe plus.
Mrsér: Dt Sarqi irico— (raninoS. Sa t va tore), magasin île tableaux et île curiosités à vemlre.
Promenades. — La principale promenade des Vénitiens, aussi bien que des étrangers, est la place S'-Marc. ; de là par la rive des Escl avons, on gagne les jardins puri.ics , établis en 1807 par ordre de Napoléon, sur remplacement d’églises et de couvents démolis. — Le Lido (F. plus bas).
Jardin botanique, — classé suivant le système de Linnéc , comptant plus de 5,000 espèces; on y remarque une Agave amcricana et une Yucca aloifolia vivant en plein air.
Excursion» aux Iles,
Les iles répandues autour de Venise sont très-nombreuses ; nous parlerons des principales.
Le Lido — est une longue digue de sable ipii protège Venise contre l'Adriatique. C'est là que dans la belle saison on va prendre des bains de mer. — H sert aussi d'emplacement à des fêtes populaires, à quelque distance des anj tiennes tombes des juifs. L’entrée du port de Venise est défendue ici par le j lort S'-André, construction remarquable de Saminiclieli (1514). — lors l'extrémité S. du Lido est:
Malamocco, — première capitale des peuplades venèles, et le petit port de ce nom. C’est là que se trouve la passe la plus profonde pour les furts navires qui veulent entrer à Venise.
Napoléon y fit exécuter (1866), par les ingénieurs Prony et Sganzin, des tra-
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vaux pour la construction d’une digue en pierre de taille, qui a été achevée en 1840. Cette digue, partant de la pointe S. de la plage de Malamocco et s'avançant en mer dans une longueur de 2, 122 mèt., est destinée h forcer la mer, pendant le flux et le reflux, de creuser elle-même le long de cet obstacle artificiel un" canal plus profond.
(Selon un nouveau plan, d'autres travaux doivent venir compléter celui-là.) Au delà de cette passe la dune recommence et se prolonge jusque versChioggb. Four prévenir f ensablement des passes et defendre les dunes contre les dégradations, on a construit le long de ces dunes de massives murailles (muraizi) en pierres d'istric, cimentées avec de la itouzzolane ; elles sont montées sur pilotis, larges de 15 à 14 mèt. à leur base et hautes de plus de 12
I lieds ; l’architecte de cet ouv rage coassai, qui coûta 20 millions de livres vénitiennes , fut Bernardino Zendrini (1744-82).
S’ Lazare des Arméniens — est une petite ile à un mille de Venise près et en dedans du Lido. Les étrangers ne manquent pas de visiter le couvent arménien des religieux Mekhitaristes, ainsi nommés d’après leur fondateur Mekhitar, qui, après la peste de la Marée , vint s’établir (1717) avec sa congrégation dans cette ile, que lui donna la république. Ces savants religieux traduisent et impriment de bons ouvrages en arménien. D’excellentes éditions d’ouvrages orientaux sont sorties de leurs presses ; la veille de ces impressions est le principal revenu île la communauté. Il y a une riche bibliothèque, et des manuscrits précieux par leur antiipiité.
S. Michèle. — L’église (1466-78), — la chapelle Emilienue, gracieux édifice hexagone, de Gugl. liergamasco (1550).
Mikano. — Les curieux ne négligent pas d’aller y visiter les célèbres fabriques de glaces et de cristaux. — Quelque- monuments méritent d’attirer
Sarticulièromcnt l'attention : église de '•Pierre martyr (1474); peintures de Santacroce, J. Bellin, P. Vérone se... — S’-Dokat (dôme), style des basiliques romaines , X” siècle (?) ; église remarquable ; riche pavé en mosaïque de 1 140. A l’intérieur, colonnes de marbre grec. A l'abside ; Vierge colossale , mosaïque byzantine du XII" s. Visiter à l'extérieur cette abside plusieurs fois restaurée et « qui est une merveille. »
Bura.no. — Les femmes des pécheurs y fabriquent de la dentelle.
Torcello, — à 5 lieues vers le N. E.
— Le dôme, style roman, élevé vers la moitié du VU* s., avec les matériaux provenant des ruines de la ville d’Altino, détruite par Attila, et reconstruit avec les mêmes matériaux en 1008,, par Orso Orseolo, est un monument très-curieux au point de vue de l’archéologie. — Façade intérieure : mosaïques byzantines du X1P s. — Bénitier en stvle barbare du X* siècle. — Chancel séparant le sanctuaire [prèsbyterium) de la nef. — Sous le sanctuaire crypte du VII* s. (?). — Derrière lemaitre-autel.lcprcsbyterium présente la disposition singulière d'une estrade semi-circulaire sur les marches de laquelle s’élève la cathedra (siège) de l 'évêque. Sur la voûte au-dessus : mosaïques du XII* s. — S. Fosr.» (XI* s.), à l'intérieur , chapiteaux du X* siècle ;
« Sausoiino et Scarpntgnino faisaient le plus grand cas de ce petit temple, dont l’étude se refléta dans leurs travaux à Venise. »
Chiot.gia ( Chiozza ). — ( Hôtel : alla Sirena.) On croit que cette ville tire son nom d'un canal ouvert par les Humains (fossa Claudia ); au moyen âge son nom était Clutjia. Elle est unie à la plage de Brondolo par un pont de 45 arches.
Cette ville, célèbre dan- les fastes militaires des Vénitiens, est habitée par des pécheurs, qui, la plupart, sont absents pendant la journée; la ville alors semble n’avoir d’antres habitants que des lem-
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mes et des enfants. I,es Chioggiotes, au teint brun et aux cheveux noirs, ont souvent servi de types aux peintres. Titien, dit-on, aimait à les faire poser, et de nos jours Léopold Robert s’en est inspiré pour son tableau des Pécheurs de l’Adriatique, qui fait partie de la paierie de M. Paturle, à Paris.
Chioggia est le chef-lien de 4 communes, formant une population totale de 30,000 bah'. — La ville n'est guère formée que d’une grande rue, à laquelle alioutissent une foule de rues secondaires, ii la manière d'une épine dorsale de poisson. — Églises : Dôme (1633-74), par Raid. Longhena. — s. -Jacques (1741); style de la décadence; un tableau de J. Bellin, défiguré par la restauration. — S. Andréa (1734), 1" chap. h g., autel attribué à Sansovino.
On peut sc rendre de Venise à I liioegia par le bateau à va|w>ur, faisant le trajet plusieurs fois par semaine.
IIOIITE 53
DE VENISE A TRIESTE
F.n chemin de fer; ouvert jusqu’il Casa rsa (janv. 1858)— (U. l 'Initie, gtsCral).
Pour le voyage par mer ( Initie général).
t révise, — 20.000 hab. (Hôtel :
Albergo reale, Stella d’oro.) Ville ancienne, située sur b Sile, affluent de la Piave; donne son nom à la Marche Trévitane. — lai Cathédrale, noble construction , non achevée , restaurée par P Lombardo. L’intérieur renferme une Annonciation du Titien , des peintures de Paris bordone, des fresques de Pordenone, et des sculptures des Lombardi et de Sansovmo. — Baptistère. — S'-Nicolas, édifice grandiose de 1500. Peintures ; J. Bellin , l’apparition du Christ ; et la V. sur un trône, entourée de saints; lielle composition , faussement attribuée à Sébastien del Piombo , et qui est du moine vénitien Marco Pensaben. — Le Mont-dk-Piété, où sc trouvcnl une toile célèbre de Giorgione, le Christ mort; tableau en partie dé-
truit ; et une fresque attribuée h Bonifacio. — Le Palais public et le théâtre sont de belles constructions. On trouve à Trévise un jardin des Plantes, et me bibliothèque de 30,000 vol.
L’ancienne roule (12 postes 1/i passait par Odkrzo. 5.000 hab.; égl. du X* s. — Motta, 4,000 hab.; cathédrale de Sansovino. — S. Vito, 6.000 hab.; cathédrale remarquable. S. Vito est à 7 milles de Codroipo.
—CO
A PB. de Motta et au S. de S. Vito, et formant un triangle avec ces deux petites villes, est Poiitogruaho, à 12 lieues de Venise. — A la lin de l’automne 1855 nous avons vu, à l'Académie des Beaux- Arts, à Venise, une admirable peinture par Ci ma du C.onegliano, qu’on nous a ait appartenir à l’église S. Tomaso, et qui avait été envoyée de Portogruaro pour subir une restauration.
L’autre route partant de Trévise passe au N. de la première par :
Conegi.iano — (stat.) , environ 5,060 hab. ( Hôtel : la Poste ). A 5 lieues 1 /2 de Trévise et H lieues de Venise; dans une situation riante. Ile l’ancienne forteresse, sur le sommet de la colline, on a une très-belle vue. C’est de là sans doute cpie le peintre Giov. Bail. Cima, dit le Conegliano, prit les ]M>ints de vue des pa\ sages dont il ornait ses compositions. — Eglise S.-Léonard.
Sacile — (stat.), 4,500 hab. Palais du podestat. — A Sacile on passe la Livenxa.
Pordenone — (stat.) (Portus Naonis), 5,000 hab. (Hôtels : de l'Europe; la Poste.) — Patrie de Licinio, surnommé le Pordenone, rival de. Titien; les églises possèdent des peintures de cet artiste.
Casarsa — (stat.). Ici finit la portion de chemin de fer ouverte jusqu’en jamier 1838.
On passe le Tagliamento sur un pont d’une longueur considéralile et
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nn laisse h gauche la route de Ponlebba (F. p. 43).
Codroipo — (stat.), 4,500 habitants.
De Codroipo le chemin de fer fait un détour considérable par Udine. Un rhrniin direct conduit par :
Palm» Nova, — 5.000 hab.; la cathédrale; la forteresse. — De Palma Nova on peut faire une excursion intéressante à :
Aqltlék — (Aauileja), distant - de 8 milles. C’était un des boulevards de l’empire romain, au N. te l’Italie. On estimait sa population à 100,000 à mes. Elle contient aujourd'hui à peine 1,500 hab. Attila la détruisit en 452. Sa position insalubre, au milieu des marais, ta empêchée de se relever. — Le Dôme, 1019-12, est un monument remarquable. — Les frac • ments antiques qu on recueille dans le voisinage sont réunis dans un musée.
Cahpo-Formio — (ou Forundo) ; c’est là que fut signé eu 1797 le traité célèbre par lequel Napoléon abandonnait à l'Autriche Venise et son territoire, qu’il venait de conquérir.
nui, — 20,000 hab. (Hôtels :
Stella; l'Europa; Croie di Malta.) Ville autrefois importante, comme capitale du Frioul. Elle fui gouvernée par les allure lies d'Aquilée ; elle passa en 445 sous la domination de Venise, « avec qui elle offre quelques traits de ressemblance dans ses monuments ; elle a une grande place ( S.-Giovanni ou Contarinaj ; un palais public à arcades, à l'imitation de celui des doges; les deux colonnes avec le lion ailé ; le campanile. » — Depuis les pestes de 1511 et de 1665, Udine li a pu se relever.
Le Frioul Vénitien fut cédé h l'Autriche par le traité de Campo-Formio. — Au milieu de la ville, sur une colline du haut de laquelle on a une très-belle vue, s’élève l'ancien palais des Patriarches , aujourd’hui tribunal criminel. — Cathédrale , d’architecture byzantine (XIV* s.); sculptures remarquables de la grande porte. — S.
Giorgio ; un S' Georges, de Florigerio.
— Mados&a delle Grazie. — S. Cristoforü. — L'hôpital possède une pein-
ture remarquable : le Couronnement de la Vierge, par Girolamo d'Vdine (XVI* s. ), artiste qui mériterait d'ètre plus connu ; le palais archiépiscopal :
une peinture , par le célèbre Jean d’Vdine ; la torre dclT Orologio par le même. — Bibliothèque riche en manuscrite précieux et en éditions rares ; bibliothèque des comtes Florio. — Théâtre. — Institut philharmonique. — Le cimetière mérite d'ètre visité.
(A 0 milles d’Udine est Civitui.e (ancien forum Juliil. contenant beaucoup d’anquités romaines.
Après Udine, la route traverse les villages de Paria , Percotto , Versa et Romans ; 15 elle se divise en deux branches : celle de a. mène à Gradisca, — ville fortifiée, sur la rive dr. de l’Isonzo, et à Goritz (V. V Itinéraire de TA llemagne du S., par M . Ad .
Joanue) ; — celle de dr. va par Monfalcone (K. p. 45) à thieste (V.
P-il).
ROl’TE 54
DE VENISE A BELLUNE
p«n feltre
(et Fia le coi. amfszio a issstaiica).
De Venise à Trévise en chemin Je fer (V. 17a- (limlrur gMntl).
Postes.
Uornnda 2
Fol Ire 4
Dellone (Il 1. 3/4 île Trévise) S
Eli sortant de Trévise, on passe, par les villages de Postomia et de Badiena. — On aperçoit îi droite la forêt, dite Bosco Montello , — puis on traverse successivement les villages de Cornuda, Ornigo, Fener, Quero, S' Maria, Sanzan et Ànza, et l'on arrive 5 :
Feltre, — 51 5mèt. ; 5,000 hab. (Hôtels : Vapore ; Aquila d'oro). — Napoléon donna (1809) le titre de due de Feltre au général Clarke.
Au delà de Feltre, la route rencontre plusieurs villages sans importance et franchit plusieurs torrents.
Bellune — (Belluno), 425 mèt.; 12.000 hab. {Hôtel* : le Duc Torre; Leone d’oro.) 17 J. de Venise. Ville bien bâtie, située sur la rive dr. de la Piave et sur une hauteur d'où elle domine une belle contrée, lin aqueduc v amène l’eau d’une source éloignée de 8 kil. — Cathédrale (XIV* s.). — Palais de la préfecture. Hôtel de Ville. Bibliothèque. — Bellune passa en 1420, par une soumission volontaire, de la domination de la maison délia Scala sous celle de Venise.
|Dc Bellune par le coi Ampezzo, à Innsbruck (Tyrol) (V. Ir* partie, 14* direction).
ün peut aussi se rendre à Bellune en passant par Dinegua.no, Ceneda et Serravalle (1 poste depuis Conegliano) .
BOUTE Si
DE VENISE A FERRARE ET A BOLOGNE
De Venise à Padoue, par le chemin de fer (V. R. 52, et I” partie, Indicateur général).
Postes.
De Padoue 4 Mouselice 11/2
ilovigo.^ 11/2
I nlesella 1
Fkmuhe (Etats du pape) 2
Nalalbergo il/2
Argine 1
Toiocsr. (environ 145 kil. de Venise). 1
A peu de distance de Padoue, au pied des rollines euganéennes, à dr. de la route, bains A'Abano (V. p 180).
Battaglia, — 2,700 hab., village situé sur les bords d'un canal de même nom. Bains d'eau minérale. — Environs couverts de belles maisons de campagne.
Monsklice, — 8,000 hab. — A dr.
et au N. U. est Arqua (F. p. 180).
VENISE A BOLOGNE. Sect. II.
Rovigo, — 9,000 hab. (Hôtels : la Posta; Cappa d’oro. 1 — Palais du podestat (Hôtel de Ville), situé sur une grande place, au milieu de laquelle est une colonne qui portait anciennement le lion de S. Marc.
« En sortant de Rovigo , la route s’abaisse sensiblement et conduit au bord du canal Bianco distant de 8 mitl . On traverse le canal sur un bac, et, longeant ensuite la rive gauche du canal de la Polesella, on ne tarde pas à arriver au village du même nom, placé à l’endroit où ce canal débouche dans le Pô. On passe le canal sur un pont, et l’on côtoie ensuite le Pô jusqu'en face de Ponte Lagoscuvo. Là on traverse le fleuve sur un bac, en payant un léger droit. - Bans l'été on peut abréger le chemin d’une demi-poste, en traversant le Pô à la Polesella et en se rendant à Ferrare par Francolino. •
On examine If passe-port sur les (leux rives.
I.a route depuis Rovigo traverse un pays d'une grande fertilité, le plus souvent sur des chaussées exhaussées audessus de In plaine; comprise ici entre le Pô et l'Adige, et au-dessous de leur niveau.
Les inondations auxquelles cette contrée était exposée ont forcé, dès le XIII* s., d’avoir recours à des «ligues, cl elh's ont depuis fait adopter « un système général d’endiguement par suite’ duquel le Pô, l’Adige et presque tous leurs tributaires sont actuellement maintenus entre des bords artificiels et très-élevés. La ritesse accélérée <|u’acquièrent des courants ainsi contenus leur donne la faculté de transporter à la ruer une quantité de sédiment bien plus considérable iju'aupararnnt.
Aussi les deltas du Pô et uc l’Adige ontils empiété bien plus rapidement sur l'Adriatique. Cepenilant une partie du sable cl du limon qui, dans l'état naturel des choses, serait répandue dans la plaine par les inondations annuelles, se dépose sur le fond du lit des rivières, dont la rapacité se trouve ainsi diminuée. Il devient alors nécessaire d'extraire du fond une partie du dépôt et de le reporter sur les bords. Il résulte de l’exhausse-
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ment graduel de ces rivières qu'aujourd’hui elles traversent la plaine sur un fond très-élevé, cunune les eaux qui coulent dans un aqueduc. La surface du Pô est plus haute que le toit des maisons de Kerrare. I.a grandeur de ces barrières est un sujet de dépenses et d'inquiétudes toujours croissantes; car il est arrivé quelquefois qu'on s’est trouvé dans la nécessité d'élever les bords de l’Adige et du Pô de près d'un pied dans une seule saison. » (Lyell, Principes de géologie )
lai mer Adriatique pré-sente, l'assemblage des circonstances les plus favorables à la formation rapide d’un delta
Aussi les accroissements de terre ferme se sont-ils beaucoup étendus. — Aliria, ville (de la plus haute antiquité] qui avait donné son nom au golfe, est maintenant à plus de 20 kil. dans les terres. lAdria. située àl’E. de Rovigo, sur le canal Kianco , compte 0,000 habitants.) Ilavenne aussi était jadis un |>ort, et se trouve aujourd'hui à plus de 2 lieues du rivage. — La plus grande profondeur de l’Adriatique, entre la Dalmatie et les bouches du Pô, est de 22 brasses; mais une partie considérable du golfe de Trieste et de l’Adriatique, en face dé Venise, n’atteint pas celle de 12 brasses. Plus loin, vers le. S., il s'approfondit lieaucoup. ■ Pour donner une idée de la profondeur comparative de plusieurs points de la Méditerranée voisins du rivage, nous ajouterons que cette mer a plus de 2,000 pieds de profondeur entre Nid' et Gènes, et atteint jusqu’à 6,000 pieds près de Gibraltar, a (Lyell, ibidem.)
Ferrare et Bologne (P. sert. VI, Etats de l'Eglise).
DE VENISE A RAVENNE
MR LES «OKI-» or. l’aI-RIATIOCE.
Postes.
lin Venise à Chioggia IV. p. 229).
be Chioggia à l.avjnetla 2
Besol* 2
Poiapota 2
MacMvacta 2
Pninaro 1
Rives** 2
De Chioggia jusqu’à fia renne (environ 80 kil.), on est obligé de passer dans des barques les diverses branches de trois
fleuves dont les eaux se réunissent lorsqu’ils viennent â déborder, savoir : la Brenta, l’Adige et le Pô , ainsi qu’une multitude de rivières qui se jettent dans l’Adriatique, ce qui rend la route trèsincommode et souvent impraticable. Le pays est très-marécageux et peu habité. — De Chioggia on s’avance par firandollo et C.avanella, et par les canaux di Voile et di Loreo. jusqu'à Taglio dei Pô, au S. E.d’Adria [V. ci-contre), et au N. del’iled’Ariano, exposée aux fréquentes inondations des deux bras du Pô, entre lesquels elle est comprise. Si, à cause de ees inondations, on ne peut pas traverser l’ile, il faut garder son bateau, faire un ennuyeux détour à l’O., passer devant la ville d’Ariano, et débarquer à Mesola. (De Chioggia à Taglio, le trajet par canaux est de S h., — de Taglio à Mesola, à travers Pile, d’une petite heure, tandis que le trajet de Chioggia à Mesola par le Pô demande au moins 14 heures.) .
Mesola, — 4,000 hab. (auberge passable). « Cette ville frontière des Etats pontilicaux a été achetée deux fois de la maison d'Autriche : par le pape Pie VI pour un million d’écus, et en 1822 par LéonXll pour 467,000.»
— A Mesola, on trouvera à louer une voiture du pays pour continuer le voyage. De Mesola, on suit une dune plate jusqu'à Pomposa, on traverse la branche du Pô dite de Volano et on gagne Maijnavacca; à peu de distance, à PO. est :
Comacc.iiio, — 6,000 hab. ; situé au milieu de marais malsains, désignés sous le nom de vallées de Coinaccliio, et célèbres par leurs poissons et surtout par leurs anguilles, qui font son principal objet de commerce.
A Primaro, on traverse une dernière branche du Pô et un peu plus loin la rivière Lantone, et Pou entre dans l’extrémité .N. de la Pinela, antique forêt de pins qui s'étend le long de l'Adriatique et où les traces de la route disparaissent sous le gazon. — Le trajet de Mesola est de 10 h. environ jusqu'à :
Kavense — (V. section VI. Etats de l'Eglise).
ROUTE 59. — DE Mil. AS A MANTOUK. ScCl. H.
DE MILAN A MANTOUE
r»n lodi et riiÉvovK.
De Milan à Marignano ou Mclcgnano..
Lodi
Casai Pusterlengo
Pizzighettonc
Crémone
Cirognoln
Piadena
Bozzolo
Castellaccio . .
Mavtoei
Postes.
On sorl de Milan par la porta Romana. La route, qui est excellente, traverse, sur certains points, un pays très-marécageux et coupé de nombreux canaux.
Marignano— ( Melegnano ), sur le LarnbrO, est célèbre par la victoire que François l’f y remporta sur les Suisses en 151 5. Dans un pays aussi bien cultivé, on cherche en vain les traces des retranchements pour fixer le lieu où s'engagea celte action mémorable.
La route, en approchant de Lodi J est établie sur des chaussées extrêmement élevées, et elle est bordée par de beaux platanes.
Il y a deux Lodi : l’un à dr., d’origine très-antique, et reconstruit surleSilaro, par le père de Pompée, sous le nom de Ijiwt Pompeia. Ce vieux Lodi est au jourd’hui un gros village, où l'on voit les ruines de quelques vieux édifices.
X.ODX, - 20,000 hab. (18 milles de Milan). (Hôtels : del Gainbero; il Sole ; l’Europa, la Posta; i Tre Re.) — Celle ville, située b la droite de l'Adda, est moderne relativement; l’ancien Lmb ayant été détruit en 1111 par les Milanais. Au XIII’ s., Lodi fut déchiré par les discordes intestines des nobles qui
se disputaient le pouvoir et les luttes du peuple qui cherchait à s'affranchir.
Il dut se soumettre à la domination
des Yisoonli ; b partir du XV’ s. il fait partie du duché de Milan. — La Cathédrale (XII’ s.) a des peintures nouvellement découvertes et un liasrelief (la Cène) que l’on dit être du X* s. — L’église la plus remarquable est celle de ITncoronata (1476), par Bramante; peintures de Culisto Piazza (Calisto da Lodi), élève du Titien. — S. Francesco (XIII* s.). — S* Aguese. — Le palais épiscopal. — La municipalité (loggia de’ Comiri). — Le voyageur visitera aussi le beau pont sur l'Adda, fameux par la bataille de ce nom que livra Napoléon aux Autrichiens eu 1796. C’est sur le territoire fertile de Lodi que se fabrique principalement le fromage improprement nommé parmesan. (V . p. 111.)
Embranchement .
A 10 milles N. E. de Lodi est la ville de :
Cbema,— 9,000 hab. (Hôtel : del Porao.) Située sur la rive dr. du Serio. — Cathédrale de 1400 ; l’intérieur est moderne ; peintures de Guido Heni ; Vinc. Civcrchio.
De Lodi poursuivant la route comprise entre PAdda et le Pé, on atteint
Casal-Pcsterlengo, — 4,500 hab.,
Coûte ville dont le nom provient probalement de la famille Pusterla, dont elle fut un fief. — On trouve sur la place un café asseï lion, malgré son apparence négligée. Ce bourg commerçant est à l'embranchement de 4 routes allant : la 1” b Milan, la 2’ à Pavie, une 5* b Plaisance, la dernière b Crémone.
OO
Entre Cnsal-Puslerlengo et Pavie, au delà de Corte-Olona, e*t le Ixiurg de
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[ielgiojoso , près duquel Annibal et Scipion livrèrent bataille. La roule longe un beau parc et un ancien château de style maniéré, appartenant ù la famille Belgiojoso, de Milan.
Codogno, — 9,000 hab. (Albcrgo de! Teatro.) Petite ville riche et commerçante, dont le principal objet de commerce est lu fromage di gratta (parmesan). La route traverse encore le bourg de Maleo et celui de Géra, pour arriver à :
Pizzigrettone, — place forte, située sur les bords de l'Adda, célèbre par ses fortifications et par les sièges qu'elle a soutenus. — Les Crémonais construisirent cette forteresse en 1 1 23 pour résister aux invasions des Milanais. Au XV* s. ils tomlièrent au pouvoir de Filin. Maria Visconti. — François I" y fut gardé quelque temps après la bataille de Pavic. Démantelée par Joseph H, rétablie, par les Français, qui la prirent en 1796; aujourd’hui elle sert eu même temps de prison.
oKÉMtom, — 28,000 hab. (Hôtels:
Albergo reale ; Sole d'oro ; la Colombina ; il Capello.) Ville entourée de bastions, située dans une plaine fertile à la gauche du Pô.
Histoire. — Cette ville est de fondation très- ancienne ; elle subit, connue beaucoup de villes de la Loiubardio, des désastres par suite de l’invasion ilAimibal, des guerres civiles de la fin de la république romaine, de l’invasion des Itarbares, et des luttes prolongées du moyen âge. Au commencement du XII* siècle elle s’établit en république. Toujours en guerre soit avec Crcma, soit avec Milan , Brescia ou Plaisance, elle fut également déchirée à l’intérieur par les luttes entre Guelfes el Gibelins, au point d’ètrc partagée en deux villes distinctes appartenant à ces deux factions.
Elle fut tyrannisée par les puissantes familles crémonaises, et finit par tomber sous le joug des Yisconti. Philippe- Marie Viscouli la donna en dot à sa tille Blanche Marie , qui épousa François
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Sforza. Elle suivit depuis la fortune de Milan.
Les monuments de la place du Dôme lui donnent un aspect remarquable. Une suite de portiques (loggie) joint le Dôme et le Baptistère à la tour appelée Torazzo, le campanile le plus haut de l’Italie du N.; on croit quelle fut commencée en 784 ; elle lut terminée en 1283. On y monte par 498 degrés ; d’en haut l’on a une vue étendue sur les plaines de. la Lombardie. La célébrité de cette tour est consacrée par le distique suivant :
Uuus Pétrit* est in ttomâ ■ t na turris in Crcmonâ.
Crémone compte un grand nombre d’églises :
LaCvTHÉDRALE, — à riche façade de marbre, blanc et rouge, fut commencée au XII” s., et terminée au XV'. L’ornementation de la façade est de 1525- 1606. La rose fut sculptée par Giacinto Porrala, de Côme (1274).
L'intérieur est couvert de fresques par Boccaccio Boccaccini (1514); on y voit des peintures des Campi, de Bonifazio Bembo, A'Altobello Meloni; un Crucifiement par Pordenotte, etc.
Baptistère — (K* s.), style lombard. — Près de la cathédrale est le :
Campo Santo, — Édifice servant actuellement à la garde des archives du Dôme. On y conserve une ancienne mosaïque curieuse.
S. Agostino k Giacomo in Breda : — Madone sur le trône avec S' Jean, S‘ Paul et S' Augustin, par Perugin (tableau remarquable qui a été à Paris ; restauré en 1815), et quelques autres tableaux.
S. Nazaro, — coupole peinte par Giulio Campi et par Malosso, sur scs dessins. — Sur le maître-autel : tableau à'Allob. Meloni.
S* Aqata. — Architecture curieuse.
Martyre de S1' Agathe, par G. Campi.
S‘" Margherita . — tableaux de G.
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Campi. — S. Giorgio : nombreuses peintures. — S. Pietro...
S. Sigisrosdo — (hors de la ville du côté de Mantoue); l'intérieur est rouvert de fresques d'une coloration brillante, par les frères Campi. — Peintures de Bernardino Galti et de Camil. Boccaccini.
Le Palais public — (en face du Dôme), édifice du XIII* s., restauré d’une manière moderne. Près de cet édifice est le palais de’ Giurecossulti (1292). — Les palais particuliers les plusremarquables, et dont quelques-uns renferment des objets d'art, sont ceux : de Persichelli, S. Seconde, Raimondi, Trecchi, Schind, Pallavicino, Ponzoni (dans celui-ci on voit des dessins de Michel-Ange).
Crémone a été célèbre par ses violons et autres instruments de musique, dont elle fait encore un assez grand commerce. Les ancêtres des Amati fournissaient déjà des luths et des violons à Charles IX*.
Théâtre : — Délia Concordia et de' Filodrammatici.
De Crémone, par Cicognolo (palais des Pallavicini) et Piadena, on gagne Bozzolo, 4,000 'liait.; un peu plus loin, l'on traverse l'Oglio, vis-à-vis de Marcaria, 7,000 hait., et une belle route conduit, par Castellucchio et Curtatone (où eut lieu un combat saillant entre les Autrichiens et les solats de Ch.-Albert, 1848), à Maktoub.
Cinq milles avant Mantoue, on passe
firès de l’église S* Maria deli.e Grazie, ondée en 1399 par Fr. Gonzague, par suite d’un vœu pour la cessation de la peste. Peintures de Lor. (’.oxta, iMtt.
Gambara. Montignori, etc. C’est un pèlerinage Irès-fréquenté , comme l'attestent les nombreuses figures en cire de pieux pèlerins dont elle est remplie; parmi lesquelles de grandes, habillées comme à Westminster ou chez Curtius, des deux cùtés de la nef. On y distingue Charles-Quint et son fils Ferdinand, Pie II,
• Consulter la Nuova Guida di Cremona, de
M. Giuseppe Picenardi.
- SA.VTOUE. Sect. II.
le connétable de Bourbon, et même un ambassadeur du Japon. On y trouve, entre autres offrandes bizarres, un crocodile tué, dit-on, par un Mantouan.Dne image miraculeuse de la S** Vierge, attribuée à S* Luc, est en grande vénération. Le jour de l’Assomption, l'église est visitée par 80,000 à 100,000 pèlerins. — Monument de Bernardino Corradi en 1489.
fils du fameux général savoyard Louis Corradi ; tombeau de Balthasar Cnstiglione, l’auteur de il Corlegiatw, dessiné par J. Romain.
M. Valéry cite du Cortegiano un passage où Castiglione peint la barbarie de li France de son temps, seulement occupée de la gloire des armes : « Non sol.imente non apprezzano le lettere, ma le ablmriseono... e pare lor di gran villania a chi si sia, quando lo chiamono elero. » Il ajoute que, si monseigneur d’Angoulême liérite de la couronne, on peut espérer qu’il fera fleurir les lettres. C'est, eu effet, de François 1" que date en France le mouvement intellectuel.
mantoue — (Mantova), 84 mil.
de Milan, 34,000 hab., dont 3,00(1 juifs. Hôtels : l’Aquila d'oro, la r’cnice et la Croce verde, formant un même hôtel; Leone d’oro ; Scudo di Francia.)
Histoire. — L’origine de Mantoue est incertaine. On sait seulement qu’elle fut occupée par les Ktrusques, et après eux par les Gaulois, puis par les Romains, qui en firent un municipc. Auguste partagea le pays d'alentour à ses soldats, et rendit a Virgile le domaine qui lui avait été ravi, fille ne conserve aucun monument de l’époque romaine, quoiqu'elle n'ait jamais été détruite, comme Milan ou d’autres cités lombardes. Jusqu'à Charlemagne elle partagea les destinées du reste de l'Italie. Après lui elle résista aux invasions des Hongrois et dés Sarrasins. Elle fut désolée r la tyrannie (é<idale pendant l’horrible rbaricdu IX* siècle. Elle prit part à la ligue lombarde. Erigée en république, elle eut à souffrir des guerres continuelles des Guelfes et des Gibelins, qui finirent par la tyrannie des Bonnacorsi, sous le nom de capitaines du peuple. En 1328, les Gonzague (Ludovico I) mirent fin à leur domination et s’acquirent un nom en protégeant les arts et les sciences.
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Francesco 1, moyennant 1 '2,000 florins d’or, se fit nommer, en 1433, marquis de Mantoue. Son fils Frédéric II fut fait duc en 1530 par Charles- Quint : il laissa trois fils : François et Guillaume, oui lui succédèrent, et Louis, tige des ducs de Nevers par son mariage arec Henriette de Clèves. La ligne principale des Gonzague s'éteignit avec rincent II en 1027, et Charles I", duc de Nevers, ; ou tenu par la France, fut nommé duc. L'envahissement des Impériaux et la peste tirent tomber la population de cette cité florissante de 55,000 à 13,000 ; elle ne s’est pas relevée depuis. La guerre de succession la priva de tous ses trésors artistiques et lui lit perdre son indépendance à la paix de Cherasca en 1631.
Elle passa en la possession de la France; mais Joseph l,r déclara cette possession nulle, quoique sanctionnée déjà par le duc Charles IV de Gonzague, et confisqua Mantoue comme tief de l'Empire en nOH. Le ‘2 février 1797, elle se rendit aux Français et fil partie de la répuhli-
3 ne cisalpine; et plus tard du royaume Italie. Depuis 1811. elle est réunie au royaume Lombard-Vénitien.
Histoire de fart. — Bien qu'il soit né à l'adoue, ce fut à Mantoue qil'dndrea Mantegna ', un des premiers peintres qui cherchèrent à perfectionner leur art sur l'antique, établit une école florissante. Outre ses fils France tco et l.udorico, on distingue dans cette école 1.0renzo Cotta. Gian. Francesco Carotto et Franc. Monsignori. Mais, malgré ces efforts et ces succès, l’art ne prit de l’essor que sous Jules llomuin. L’influence du comte Italtli.Castiglioiie détermina Frédéric Il de Gonzague à appeler cet artiste à Mantoue, qu’il emliellit tellement comme peintre et comme architecte, que le duc 'lisait : u Mantoue u’est pas ma ville, mais crlle de Jules Humain. » D’après scs dessins, on vil s'élever des palais, des églises et des nini-ons de plaisance. Il n’y avait que vingt ans que Mantegna était "nul quand J. Romain vint s’établir à Mantoue; mais dans ces vingt ans quels changements s’étaient opérés dans 1 art !
' Les principaux ouvrages de Mantegna à lanioue ne s"y trouvent plu» : la Madone, Saints et Fr. do Gonzague, sont au musse Hu Louvre, et les neuf cartons en déirempe replantant les Triomphes de César *ont a lumpton-'.ourt, près do Londres. .
Raphaël avait en quelque sorte débuté l’année môme où Mantegna mourut (1506 . L'inspiration, le sentiment profond, intime, qui anime les œuvres des peintres du XVe siècle ont fait place à un nrl plus extérieur, et voici venir J. Romain, génie païen jusqu'à lu licence, jusqu’à la bacchanale, qui se pose visà-vis d'eux comme un rude contraste.
« M. Ingres l'appelle le peintre antique. » Rien plus que Raphaël il se plaît a retracer les tables mythologiques. A voir cet envahissement de la peinture par In mythologie antique, il semble que l'ascétisme idéal qui, la veille encore, respirait dans toutes les compositions des peintres, s’est tout à coup retiré des âmes, et que le paganisme est redevenu une seconde fois la religion de l’Italie.
Elève de Raphaël, Jules avait toujours suivi Ira traces de ce grand maRre. Mais après la mort de Raphaël , son talent, tenu si longtemps à la gêne, put suivre des inspirations personnelles. Devenu chef d’une école indépendante à Mantoue, J. Romain ne connut plus de homes; il y manifesta son génie pittoresque dans toute sa puissance et son originalité , mais aussi dans ce qu’il a d'excessif. F. le Palais du Te et le Palais-Ducal.)
Outre Primaticcio, qui fut plutôt l'aide que l’élève de J. Romain, ou vit se former sous sa direction Ilened. Pagni (S.
Andrea], Hinaldo (palais du Te), Fermo Gui wiu (S. Andrea , Teod. Ghigi, Ippol. Andreati, etc. Après le temps de J. Romain, l'école de Mantoue ne vit éclore aucun nouveau germe capable de remplacer les premiers. Les Gonzague appelèrent plus volontiers des peintres etrangers, Titien, Corrige, Tintoret , VAIbane. Domenico Feti, qui fut nommé peintre de la cour. — Lors du pillage exercé en 1630 par les Impériaux avec régularité pendant trois jours, le. restant des collections des Gonzague i le duc en avait vendu une grande partie avant le siège) fut enlevé et Iransimrté à Prague. Christine de Suède l'acheta ensuite et l’emporta à Rome; cela fut acquis plus tard par le duc d'Orléans, régent, et devint le fondement de sa galerie.
(V. Monument! di pilture e sculture tra»celti in M.intova e suo tcrrilorio, avec gravures,— bipinti nuovamente seoperti in Mantova. d'invenzione di Giulio Itomano, avec gravures.)
238 route 59. -
Mantoue, — une des plus fortes places de guerre de l'Europe, est située au milieu d'une sorte de lagune artificielle formée par les eaux du Mincio, et que décrit Virgile dans ses Géor gigues : . .
PropkT aquam, tardis ingens ubi flexibus errât Mincius, et tenera pætextt arundine ripas.
Au N. s’étend un lac (lago di Soprà) formé au XII' siècle par l'élargissement du lit du Mincio à l'aide de digues. La plus remarquable de ces digues est celle du pont dei Mulini (moulins), qui communique avec la citadelle.
Entre ce pont et le pont S. Giorgio s’étend le lac du Milieu (lago di Mezzo), et au delà du pont S'-Gcorgcs le lac Inférieur (lago Inferiore); un canal, qui divise la ville en deux parties , forme à sa sortie un port (darsena) pour les bateaux qui viennent du Po, et, par lui, de la mer Adriatique. — Les rues sont longues, larges, régulières et bien pavées. Les maisons sont en général bien bâties en briques. — Les marais qui entourent Mantoue en rendent le séjour insalubre à certaines époques de l’année.
On entre dans la ville par 5 portes :
S. Giorgio. Mulina, Pradella, Pusterla, Ceresc. Une 6', la porte Catcna, est à l'entrée du bassin de la Darsena.
Places. — Piazza Virgilianu (place de Virgile), sur l'emplacement d'un marais desséché par les Français ; elle est ornée de la statue du poète, surnommé, par une métaphore consacrée, le Cygne de Mantoue. On y a élevé, eu 1820, un amphithéâtre pour des représentations diurnes. Les autres places sont : celles S. Pietro , devant le Palais-Ducal, piazza delle Erbe, Ambrogio, del Mercato.
Egliaei. — Sur la place S’ -Pierre, et en lace du Palais-Ducal est :
Le IkiBE. — L'intérieur, divisé en cinq nefs, a été rebâti sur le dessin île J. flomain. La façade est d'un ingénieur autrichien, en 17G1 ; statues des prophètes et des Sibylles, de Primaticcio. — Peintures de la coupole,
siaxtoue. Sect. II.
A'Andreasi cl Teod. Ghigi. — Une fre^ue de Munlegna; peintures de Campi, et D. Brusasorci.
Basilique S. Andrea, — remarquable et un des premiers modèles du retour à l'architecture classique; elle fut commencée (1170) par L. Bail.
Alberti; la coupole est de Jtivara.
Cette église contient des restes de fresques de Manteqna et de ses élèves. — Tombeau d’A. Mantegna avec son buste en bronze, de Sptrandio. Tombeau remarquable et bizarre de P. Strozzi, par J. Bomain. — Divers tombeaux de Mantouans célèbres. — Peintures :
Manlegna, S" Famille; Annonciation , A'Andreasi; Adoration des Mages, de Lorenzo Cosla , à fresque ; Crucifiement , de Ferrno Guüoni; Fresque de liinaldo; S“ Anne, de Brusasorci. — Un irliquaire précieux , ouvrage de Bcnv. CeUini a été brisé cl dispersé par des soldats en 1818.
S* Apou.onia. — Tableaux des écoles de Venise et de Ferrarc.
S* Barbara — (près du l’alais-ltucal), architecture élégante, de Bertani.
élève de J. Romain (1 502). — Martyre de S" Barlie, par Brusasorci. — Baptême de Constantin et Martyre de S* Adrien, de Lorenzo Costa, sur les dessins de Bertani ; Jésus et S* Pierre.
Car L. Costa. Dans la sacristie est un assin d'argent, attribué légèrement à Bcnvetiulo CeUini ; S" Barlie y ligure parmi des Néréides et des Tritons.
S. Barnaba — (Coi*so Vecchio). Multiplication des nains, de Lor. Cosla; Noces dcCana, de Maqanza; S‘ Sébastien, de Pagni. La sacristie a une Madone, peinture à fresque par Monsignori. — Tondieau de Jules Romain, mort à l'âge de 51 ans.
S. Egiiuo — (rue S. Yicenzo). Pierre sépulcrale du père du Tasse, Bcrnardu Tasso, ipii s'est également fait un nom comme poète.
S. Macrizio. — Annonciation, de L. Car rache, et une S" Marguerite .
du même.
S. Sebastiano — (près la |mrte
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Pusterla). Excellent morceau de la Renaissance, par Leon. Bail. Alberti (1460). Les fresques de Mantegna, à la façade, sont malheureusement pres-
Ïie effacées. — Martyre du saint , de or. Costa.
Palais et collections. — Aocadenia belle Belle Aiiti. — Tableaux de Feti, Fr. Mosca, Borgani, Monsignori. — Museo astiqoario. — Bustes d'Euripide, de Virgile, et de plusieurs empereurs romains, etc. — Beliefs.
Statues antiques, lin Cupidon donnant est attribué à Michel-Ange. Urnes funéraires étrusques, etc... L’origine de ce musée remonte au sac de Rome et au butin qu'y firent les Gonzague, qui semaient dans l’année de Charlcs- Quint.
Balais— IhiCAi. — (place S. Pictro).
Ce palais, aujourd'hui corte impériale, vieux monument reconstruit en partie par J. Romain, est vaste et irrégulier.
« Il respire encore , dans sa tristesse et son aliandon, la magnificence de ce inanjuis de Mantoue, François Gonzagua, prédécesseur de Frédéric, dont la représentation, au dire de l’auteur du Cortegiano , était plutôt celle d’un roi d'Italie que du seigneur d'une simple ville. Les Gonzague, capitaines, marquis et dues de Mantoue, y firent singulièrement fleurir les lettres et les arts , malgré la petitesse de leur Etat et les guerres fréquentes auxquelles ils furent mêlés. » (Valéry.) On prétend que ce vaste ensemble de constructions renferme 50rt chambres. Le plan eu est très-compliqué et atteste l’habileté des différents architectes nui ont dû adapter ces constructions à des espaces irréguliers et restreints. — Cet immense édifice, bâti en partie en style du moyen âge, fut commencé parGuido Buonacolsi, dit Botligella (1302). 11 reste peu de chose de cette ancienne partie. — Intérieur : dans la salle de la Scalcheria (du maitre d’hôtel), Chasse de Diane: Vénus caressant Cupidon ru présence de Yuicain , belle fresque de J Romain. Plafond : le char d'Apol»
MANTOUE
Ion et autres sujets sont de ses élèves. Dans les chambres dcgli A razzi, contiguës à la Scalcheria , sont des tapisseries exécutées d’une manière inférieure d’après les fameux cartons de Raphaël. — Du côté opposé à ces chambres est la galerie degli Specehi, peinte par les élèves de J. Romain. On y remarque une composition de l'Innocence. — Plafond : vaste médaillon représentant comme un Parnasse mantouan, réunion singulière de Virgile, Castiglione, Merlin Coccaie, Louis Gonzaga, etc... — Plus loin est l'appartement dit del Paradiso. — Dans la partie comprise entre l'église S* Barbara et le bastion est la salle de'Marmi, autrefois décorée de statues; elle forme un des côtés de la cour du manège (cavalleriza) ; l’autre côté en face était occupé par Vappurtemento Stivali, que J. Romain et Primalice avaient décoré de peintures. — Un autre appartement remarquable était l’appartement di Troja, ainsi nommé à cause de ses fresques représentant des sujets de la guerre de Troie, par J. Romain (d’un coloris sauvage , et d’un dessin hardi, mais lâché); les Amours sont de l'école de Mantegna. — La partie la plus reculée des constructions formant le Palais-Ducal est, du côté du jhiiiI S. Giorgio, l’ancien :
Castello di Corte, bâti sous François IV de Gonzague, par Bertolino .Yoram (1393-1400) : une partie est actuellement convertie en prison. Les archives des Gonzague y sont conservées. — L'intérieur était décoré par And. Mantegna de fresques dont quelques traces existent encore.
AvanL de nous éloigner du Palais-Ducal, nous signalerons en face, de l'autre, côté de la place S. Pictro, et .-'parç de l’église S'-Pierrc par l’archevècbe, le — palais de comte Balthasar Castioi.iosk (au coin du vicolo Bonacolsi, n° 100 , l’auteur du livre célèbre, il Cortegiano. l’ami de Raphaël . qui lit son portrait (Musée du Louvre) et de J. Romain, qu'il attira à Mantoue. (Consulter la notice in-
téressantc que M. J. Duinénil a publiée sur ce personnage célèbre dans son histoire des plus célèbres amateurs italiens. Paris, 1853.) — A côté de ce palais est celui des Guerricri, ayant une tour élevée :
Torre della Gabbia. — Cette tour, construite en 1502 par Guido Buonacolsi, qui, dans un but de barbarie, y avait fait placer une cage de fer, a actuellement à sa partie supérieure un joli salon , d’où l'on jouit d’une belle vue sur la ville et les environs.
Torre dello Zuccarro, qui date de la même époque.
Palais oklla Ragions — ( 1198- 1250), assez bien conservé, avec une tour de 1478, et une statue assez bizarre , qu’on donne pour celle de Virgile.
Bibliothèques. — Bibliothèque publique , fondée par Marie-Thérèse.
80,000 vol. et 1,000 manuscrits. — La Bibliothèque Capilupi possède 129 manuscrits, la plupart un XV* s.
Palais Collobedo, — dessiné par J. Romain. — Fresques de son école.
Palais del Biavolo, — qui tire son nom de la vitesse avec laquelle il fut bâti.
Maison de Jules Romain, — construite par lui-même. — Petite statue antique de Mercure au-dessus de la porte. Décorations du Primatice.
Maison de Mantegna , — vis-à-vis S. Sehastiano.
Collections privées. — M. Aless.
Niero possède une Annonciation, de Garofalo. — M. Gaelano Susanno possède des tableaux de Mantegna, Guido, Pr. Francia, Parmigianino, etc.
Pslaia du Te»
Pour s'y rendre, il faut, eu sortant du P»lais-lhic.il, prendre à g., passer devant la piazza d'Erbc cl traverser la ville jusqu'à la porta t’uslerla; «ni dehors de celle porte, on aperçoit tout de suite à g., au milieu d'une plantation de beaux platanes, le :
Palais du Te — (ou T, comme l’écrivent Vasari et les anciens auteurs).
— On croit que ce nom vient de la
Sect. II.
disposition des avenues au milieu desquelles il fut élevé et qui présentaient la forme de cette lettre. Frédéric II, avant chargé Jules Romain de réparer le bâtiment de ses écuries , situé en cet endroit, charmé du goût manifesté par lui, se décida à y construire un palais. L’élève de Raphaël s’y montra architecte habile , sage et régulier, comme il devait s’v montrer à lintérieur peintre inégal , plein de fougue et de témérité. — Ce palais, dont l’élévation consiste en un seul ordre dorique, élevé sur un stylobate , forme un carré dont chaque face en dehors a
Erès de 180 pieds. Il est construit en riques recouvertes d'un enduit. Le badigeon jaune est probablement une fantaisie moderne. — Iaîs principales salles, à gauche du vestibule (loggia), sont : 1° Chambre des chevaux , b partie la plus ancienne du palais; peintures par les élèves de J. Romain ; riches caissons du plafond. — 2° Chambre de Psyché : les peintures du haut sont à l’huile, celles au-dessous à fresque. Les peintures du plafond (parmi lesquelles une belle composition de Psyché tenant une lampe et regardant l’Amour) se détachent de jour en jour; elles sont toutes piquées de blanc.
[Quand nous les visitions dernièrement, un plâtras nouvellement tombé faisait un trou blanc au milieu de la peinture.] Un grand nombre des compositions de celle salle : Psyché offrant des Heurs à Vénus; Baechus et Ariane; Vénus et l’Amour; la ligure de la Rosée; celle d’une femme jouant desevmbales... sont des créations pittoresques, d'un dessin savant , et auquel la grâce ne fait pas toujours défaut. Dans un de ces sujets, Jupiter et Olympus, l’imagination licencieuse de J. Romain se trahit d’une manière oui accuse le manque de décence de (a cour que ces peintures étaient destinées à récréer. — Le plafond fut exécuté, diton, par B. Pugni et Rinaldo Montovano, élèves de J. Romain, sur ses dessins. — 5’ Chambre du Zodiaque,
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toute décorée de stucs. — 4° Chambre de Phaelon : décorations de la voûte, d'un goût élégant ; les sujets peints à rhuile plafonnent avec une grande hardiesse de raccourcis. Chute de Phaëton.
— Vestibule ou loggia centrale : sujets tirés de la vie de David exécutés par les élèves de J. Romain. Médaillons par le Pri malice. — 1° Salle des stucs : Triomphe de Sigismond lors de la nomination de François Gonzague à la dignité de marquis de Mantoue, frise exécutée par le Primatice. — 2° Chambre de César. — 3° Chambre des Géants : Assaut de l'Olympe.
[Cette colossale composition de J. Romain est la plus célèbre de toutes celles du palais <fu Te; niais ce n’est pas, à notre avis, celle où il manifeste de la manière la plus satisfaisante ses grandes qualité* pittoresques. Les ligures des géants sont d’un dessin confus, lourd et parfois grotesque, et quant à leurs proportions, elles sont très-mal adaptées à fa petitesse de la salle, qui ne permet pas au spectateur d’avoir un point de vue convenable. — On pense que la partie supérieure seule de cette composition aurait été peinte par J. Romain. Quelles que soient les critiques que l’on puisse adresser aux peintures du palais uu Te, elles n’en sont pas moins une des œuvres les plus puissantes de l’art italien; pleines d'imagination, de fougue, d’un jet hardi et savant. Mais cette fougue meme nuit à la perfection de ces ouvrages. Et comme le coloris en est rude et inharmonieux, comme il manque à ces compositions le cliarme et la naïveté, elles plaisent bien moins qu’elles n’étonnent.
Il v a dans le jardin une grotte et un pavillon où est représentée la vie humaine. depuis la naissance de l’homme jusqu’à sa résurrection, dans une série de tableaux peints par J. Romain , qui se montre ici plus lictèle aux traditions de haphaêl que dans les peintures précédentes. (V. pâture dl Ginlio liomano die si osservano eseguite a fresco nel R . Palazzo delTe. fuoridi Manlova. Man tara, 1831.)
A 21. de Mantoue se trouve Pietole ; d après une tradition incertaine, ce serait Andes, patrie de Virgile. Lors de la cum
Italie*
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pagne d’Italie, les habitants furent exemptés de la contribution de guerre. Une fête fut célébrée parle général Miollis, et un temple d’Apollon fut improvisé, où les saints, par économie, furent transformés en divinités mythologiques.
I» DE MANTOUE A BRESCIA
(loi. 1/2.)
Postes.
Goïto 1 1/A
Castiglionc 11/2
Brescia 2 1/2
Goïto, — village à la dr. du Mincio, célèbre par la victoire remportée le 50 mai 1848 par les Piémonlais sur les Autrichiens , commandés par Radetsky. Charles-Albert et le duc de Savoie y furent légèrement blessés.
Castiglione — (7 1. 1/2 de Mantoue et C de Brescia), 5,000 hab. — Les Autrichiens y furent battus par les Français le 5 août 1796. C’est en commémoration de cette bataille que le maréchal Augereau reçut dans la suite le titre de duc de Castiglionc.
Moxtecihari , — 7,000 hab.; à la g. du Chicse.
DE MANTOUE A VÉRONE
Par le chemin de fer en 1 h. ( V . P* partie).
Roverbella, — 3,000 habitants.
Villafranca, — 7,000 hab. — Eglise avec peintures de Bru$a$orciy etc. — Château.
S* Lucia, — village à g. du ch. de fer, un peu avant d'arriver à Vérone.
— Les Piémontais en délogèrent les Autrichiens en 1848.
Vérone ( V. p. 161).
DE MANTOUE A VENISE
P.%n ESTE ET PADOOK.
Postes.
De Mantoue à Nogara i 3/4
Legnago 11/2
Este 11/4
Monsolice 1
Paroi k 11/2
De Padoue à Venise en chemin de fer (V. B. 52).
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Eu sortant de Mantouc, on passe par S. Giorgio, un des faubourgs fortifiés de cette ville. La route est souvent coupée par des rivières et des canaux. On traverse successivement les villages de Sttzano, Caslcllaro, Nogara, et le bourg de Sanguineto ; puis, au delà du bourg de Cerea et du village S. Pietro, on atteint :
Legnago. — t>, 000 hab., petite ville fortifiée. — Viennent ensuite Bevilacqua, position militaire, et :
Montagnara, — 8,000 hab. — La Cathédrale a une porte de Sansovino et une Transfiguration de P. Véro nése. — Théâtre. — La roule entre Monlagnana et Este est sablonneuse et difficile. — Par les villages de Saletlo et d'Ospedaletto, où l’on a en vue les monts Euganéens, on arrive à :
Este, — 9,000 hab.; — a donné naissance k la branche des ducs de Modène et de Ferrare, qui en portent le nom. Un château assez considérable rappelle leur puissance. — Eglise S.
Martino, moderne k l'intérieur, présente extérieurement un aspect de haute antiquité. - S* Maria delle Grazie.
— lin théâtre et un musée. — D'Este à Padoue, la route côtoie un canal navigable, qui sort du Bacchiglione.
Moxsklice (p. 232). — Pour le reste de la route (P. K. 56).
UOt TE 63
DE MANTOUE A FERRARE
Postes.
Govcmolo 11/2
Scrmide 11/2
Uondeno.. 1 3/4
Fermas I ..... . 1 3/1
L'ancienne route suivait celle de Padoue jusqu'à Nogara et tournait à dr. vers Ostiglia, — G, 000 hab., et Révéré. La nouvelle suit la rive g. du Mincio jusqu'à Governolo , près duuel il se jette dans le Pô ; traverse le cuve entre Ostiglia et Révéré, — 3,000 hab.; suit sa rive dr. jusqu'à Sermidc et à Stku.ata , frontière et douane des Etats de l'Eglise ; de là, par
la rive g. du Panaro, clic gagne Bondeno , et, traversant successivement Yigarano et Cassana , elle atteint :
Ferrare (K. VI” Section).
ROITE 64
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2 roules.
1° Par Plaisance, Parme, Modène.
(18 postes 5/4.)
S. llario (duché de Modène) 1 1/4
Rr.r.cio 1 1/4
Rubiera 1
Monèxe 1
Samoggia (Etats de l’Eglise) , . . . 11/2
Uoi.ocsE 112
Pour la description de cette route, F. R. 70. de Parme à Plaisance; — R. 77, de Modène à Parme; — II. 80, de Modène à Bologne.
2° Par Mantoue, Carpi et Modène.
(21 postes.)
De Milan à Mantoue (R. 59). — De Mantoue à Modène (II. 78). — De Modène à Rvlogm (R. 80).
III» SECTION. - DUCHÉ DE PARME ET DE PLAISANCE
ilBRÇV GÉNÉRAL
Limites. — Cet État de l’Italie est lmrné au S. par le royaume lombardovéuitien, dont il est séparé par le PA; à l’E., par le duché de Modèue; au S. et à l'O., par les États sardes. I,« chaîne des Apennins forme la limite méridionale de ce duché et y étend ses ramifications, qui font place, vers le N., au* plaines fertiles qui s’étendent le long du PA. — Montagne». — la chuine de l'Apennin comprend des points assez élevés : le Penna (au A', de Chinvari (p. 107), 1,759 mèt . ; YOrxnjo (au N. E. de Pontremoli), 1,739 mètres. Les Apennins sont d’un aspect triste et sauvage dans leurs parties les plus élevées. Sur leurs contre-forts se montrent des forêts de chênes et de châtaigniers. — Hydrographie. — Le Pô n’appartient au duché de Parme que comme limite septentrionale. Ce fleuve reçoit les diverses rivières torrentielles qui descendent de l’Apennin : le Tidone, la Trebbia, la fi ure, la Ijrrda, YOngina, le Tara, la Parma, qui traverse la ville de Parme, et l'E»;a. Aucune de ces rivières n'est navigable. — Climat. — Il est salubre et tempéré, mais rude vers le S., dans les montagnes; la neige y demeure sur les sommets pendant plus de six mois. — Produit». — Les bestiaux et les grains forment la priucipale richesse du pays. « Grâce â la liherté du commerce, on expédie maintenant â l'extérieur 80,000 quintaux de grains par an. On exporte annuellement 5,000 tètes de la race bovine et 21,000 porcs. — La culture du riz, introduite il y a quelques années, tend â prendre de l'accroissement. » — Ou élève beaucoup de vers à soie. Les derniers documents de statistique établissent que, vers 1850, il sortait annuellement du duché 22,000 kilog. de soie, dont 14,100 de soie gvége. — 1.0s habitants des districts montagneux quittent chaque armée leurs maisons et cherchent à s'employer aux travaux d'agriculture en Lombardie et en Toscane. — L’industrie est peu développée: une des principales est celle de la soie. Les richesses minérales ne sont pas cxploitéos comme elles mériteraient de l'être. — bou tcrnrnu iU — Il est monarchique absolu. Il y a un conseil «l’Étal , sous la présidence du prince, ou, eu son absence, du ministre d’État. — L'administration se compose de deux gouverneurs, l’un â Parme, l’autre à Plaisance; de trois commissaires : à Pontremoli, à Borgo San Donnino et â Borgotaro. — Les communes sont représentées par un conseil des anziani (anciens) et administrées par un podestat. — Finance» (en 1857). — Les recettes sont estimées à 9,535,292 lire austr. Les dépenses à une somme à peu près égale. — Les propriétés de l’État à 29,000,000 1. — Force armée (1857). — Sur le pied de guerre, 6,159 h.; sur le pied de paix, 1,150 h. (L’Autriche a le droit de mettre garnison dans la place frontière de Plaisance).
L'Étal de Parme est divisé en cinq provinces d'administration.
Supert, ni hect. Popnl. en 18S1
P»b*e (entre l'Enza et le Taro) 150,716 117,797
Bosco Sas Dosxibo (entre le Taro et le Riglio.) 151,612 131,612
Plaisance (entre le Riglio et la Bardoneggia}’ 161,568 145.429
'«t ai Tabo (sur les Apennins, chef-lieu Borgotaro). . . 107,693 51,080
Lcsiuusa de Pabuk (surlesApcimins, chef-lieu Pontremoli . 41,82 1 31,856
Population — En 1856, la population n'était que de 495,840. Cette diminm tion s'explique par l’invasion du choléra.
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Histoire. — Cette contrée faisait partie de la Gaule cispadane et de la l.igurie. Les Romains la soumirent 185 ans avant J. C. Elle tomba ensuite au pouvoir des Lomliards; puis à celui de Charlemagne, qui la donna au S.-Siége. Au milieu des querelles entre l’Empire et la papauté, Parme et Plaisance se constituèrent en républiques. Mais Parme, déchirée par les fartions îles nobles familles, retomba sous la domination des ducs de Milan 1 10‘J . I,e pape Jules II se fit céder ces deux villes par l’empereur Maximilien I" (1512]. Les Français et les Espagnols s'en disputèrent la possession. Ia: pape Paul III (Alexandre Farnèse) donna à Pierre-l/mit Farnèse, resté seul de ses enfants naturels, et un des hommes les plus dissolus de son temps, les villes de Parme et de Plaisance, érigées en duchés (1545). Charlcs-Quint refusa son investiture. I‘. L. Farnèse s'attira la haine de ses sujets par sa tyrannie. C'est ce prince qui a commis, sur le jeune évêque de Fano, un exécrable attentat, raconté parYarchi. Une conspiration fut formés1 par les nobles Auguisciola, Landi, Gonfalonieri et Pallnvicini. Il fut ussassiné et son corps jeté à la rue. Le gouverneur du Milanais, Ferrante de Gonzague, qui attendait l’événement, prit possession delà ville au nom de l’empereur. — Son fils .Octave Farnêse. soutenu par le roi de France d'abord, rentra dans la paisible possession de ses Étals. — Alexandre Farnêse, son lils, un des plus grands capitaines de son siècle, mourut en 1592. — H anuce, son lils, en 1G22. 11 lit régner la terreur. En 1613, il accusa les chefs des nobles d'avoir conspiré contre lui, et leur fit trancher la tête. — Odoard, second fils du précédent, eut à défendre ses États contre plusieurs ennemis, et mourut en 1646. — Ranuce 11, son fils, mourut en 1694. — En 1718, il fut déclaré, par le traité de la quadruple alliance, que les duchés de Parme, de Plaisance et de Toscane seraient désormais tenus pour fiefs masculins de l'Empire. — La maison de Farnèse s’étant éteinte en 1731, don Carlos, infant d'Espagne et fils de Philippe V et d'Élisabeth Farnèse, fut mis en possession de Parme et de Plaisance, malgré les protestations du pajic. Lorsque Carlos devint roi des Deux- Siciles, en 1736, l'Autriche réclama la souveraineté des duchés. Elle les céda, par le traité d'Aix-la-Chapelle, à l’infant don Philippe, autre fils de Philippe V, en y ajoutant le duché de Guastalla. Ferdinand, fils de l'infant don Philippe, lui succède en 1765. En 1796, le général Bonaparte lui imposa un tribut de deux millions, et la cession de vingt tableaux, parmi lesquels le S* Jérôme du Corrége, que Ferdinand voulut on vain racheter au prix d’un million. En 1801, Bonaparte prit possession des États du duc de Parme, qui dut recevoir en écliange la Toscane, érigée en royaume d'Étruric; il protesta et mourut en 1802. Son fils Louis y fut envoyé 4 sa place, mais il fut encore dépouillé de ses nouveaux États par Bonaparte en 1807, et un décret réunit Parme à la France, comme département du Taro. Le duché de Guastalla fut détaché et donné à Pauline, sœur de Napoléon. Cainbacéri" eut le titre de duc de Parme et Lebrun celui de «lue de Plaisance. En 1815, la souveraineté héréditaire du duché fut assurée à Marie-Louise et à son fils, le jeune Napoléon. En 1817, une nouvelle convention le déclara réversible, après la mort de l’ex-impératrice française, à Marie-Louise, duchesse de Lurques, ou à sa postérité. Le 17 décembre 1847, Charles II, duc de Lucques, résigna ce duché à la Toscane, à laquelle il est annexé, et prit possession de Parme et de Plaisance. Forcé de quitter ses Étals en 1848, il abdiqua, en 1849, en faveur de son lils, Ferdinand Charles lll. Ce prince, de la maison des Bourbons d'Espagne, né le 14 janvier 1823, a été assassiné le 27 mars 1854.11 avait épousé, en 1845, la duchesse Louise-Marie-Tbérèse de Bourbon, sœur du comte de Chambord, née le 21 septembre 1819, aujourd'hui régente, au nom de son fils mineur le duc Boliert 1*', Charles-Louis de Bourbon, infant d'Espagne, né le 9 juillet 1848.
Hiatolre de l'art. — Au XI II* siècle, les sculptures et les peintures du Bap-
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lisière attestent déjà l'esprit d’indépendance qui veut s’affranchir du formalisme byzantin. Les XIV* et XV* siffles ne manquent |>as non plus de productions qui témoignent des mêmes efforts. Francia de Bologne et son élève lÂxiovico de Parme, Jean Bellin et son élève Crütof. Caxelli, les frères Mazzuoli, exerçaient leur influence sur l’art à Parme; mais les ouvrages de ces divers artistes ne constituaient pas un style caractérisé; lorsqu’au commence nient du XVI* siècle parut un artiste qui, à lui seul, devait jeter un lustre impérissable non-seulement sur l'école de Parme, mais encore sur l'art italien, dont il devait être un des plus grands noms : cet artiste. c’est Antonio Allegri, appelé du nom de sa ville natale, Corrége (1 49i— 153 4 . On ignore les commencements de sa carrière; on croit qu’il étudia d'abord avec le fils de Manlcgna; Lanzi dit que sou second style est un perfectionnement du style deMantegna. Mais ce fut avant tout un génie créateur. (F., p. 247, une appréciation par Amolial Carrache.; Corrége n’a jais été à Borne; il n'a connu que par des copies ou des gravures les couvres des grands peintres du temps. Les formes traditionnelles de la peinture sacrée ne convenaient pas à son imagination; il rejeta la manière de. l'ancienne école, et continua, au profit d’une grâce plus moderne, le mouvement païen qui s'était déjà manifesté dans l'école romaine, et dont J. Romain, à la même époque, était le représentant le plus décidé. Il ne donne pas à ses figures la noblesse, la beauté sereine que Itaphaël communique aux siennes, mais nul mieux que lui ne sait y répandre la gr.ice souriante. Il excelle particulièrement à peindre les enfants. Corrége remplaça les grandes lignes et les masses par- des morcellementsctdesraccourcis.il semble s'attacher de tout son pouvoir à conserver une continuelle ondulation de lignes. Presque toutes ses ligures sont vues d'étt haut ou d'en bas. Celte science du raccourci, déjà poussée loin par Mantegtut (A qui se produit d'une manière si puissante chez J. Romain, atteignit par lui tous ses développements; mais il en abusa, ainsi que son école, comme l’école florentine avait abusé de la science du nu. En même temps qu'il tournait du cèlé de la grâce le dessin de ses figures, aux contours vagues et moelleux, il sut donner, un nouveau charme à la peinture par sa manière de traiter le clair-obscur, partie de I art qu'il porta à sa plus haute perfection, a Le caractère dominant de la peinture à l'huile du Corrrggio, dit M. Coindet, celui qui la fait reconnaître nu premier coup d’œil, c'est la couleur qui est fondue et brillante comme dans l’émail; les lumière ont un éclat, les ombres une transparence et une profondeur qu'on ne rencontre à ce degré chez aucun peintre. » Les gradations du clair-obscur sont très- habilement conduites; les ombres, nu lieu d'avoir l’uniformité qu'elles présentent chez uii grand nombre de maîtres des différentes écoles, sont animées de reflets très-finement sentis. Toute une partie de l’urt de la peinture, nouvelle ou à peine entrevue avant Corrége, obtient par lui son complément. Malgré le nombre de ses antagonistes, sa réputation s'accrut d’une manière incroyable, et il devint chef d'une grande école. On distingue parmi scs élèves ou plutôt ses imitateurs son fils Pomponio Allegri (il n’avait que 12 ans à la mort de son père; , F. C.apelli, Ant. Bernieri , Fr. Maria Rondani, un peu minutieux; Michel Angiolo Anselmi, Bernardo Gatti [Sojaro), au tendre coloris; Fr. Giorgio Gandini, etc., et, avant tous, Mazzuola. surnommé 1/ Parmigianino (le Parmesan) (1503-1540). Chez lui la grâce du Corrége aboutit au maniérisme; le mouvement et l’expression animée dégénèrent presque toujours en affectation et en coquetterie. Le Parmesan étudia à Rome les outrages de Raphaël et de Michel-Ange; il fut en rapport avec J. Romain à Mnutoue, et avec Corrége à Parme, où il fut son émule (Madonua délia Steccata, p. 248). Quand la famille Farxèsf, au XVI* siècle, vint s’établir à Parme, elle accorda de continuels encouragements à l’école de peinture qui l’honorail. Mais alors l'école était entraînée plutôt sur les traces du Parmesan que sur celles du Corrége; et, comme
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on l’a dit dans un autre ordre de faits, a on tombe toujours du côté où l'on penche.» Les qualités originales étaient devenues des défauts, la grâce de l’afféterie. Cette école rapide était déjà sur son déclin, et elle dut céder peü à peu le pas à l'école des Carrache, qui recueillait alors l’héritage de l'art italien. — Les musées en Italie sont beaucoup plus nationaux que partout ailleurs. Si l'on veut connaître les Vénitiens, c'est à Venise qu’il faut aller; c’est à Parme que l’on doit aller si l’on veut étudier Corrége. (Musée de Parme; Dôme; S. Giovanni; S. Ludovico.)
PAHMS
Population : 42,000 hait. — (Hôtels : la Posta; — il l’avoue ; — la pertsione Svizzera).
Topographie. — Parme, capitale du duché de ce nom, située dans une plaine bien cultivée , à 49 mèt. 45 au-dessus du niveau de la mer, est divisée en deux parties inégales par la Parma, rivière qui va se jeter dans le Pô, mais qui est complètement à sec dans Pété. Ces deux divisions de Parme, dont la plus importante est à i'E. de la rivière, sont réunies par 3 ponts :
au S. par le ponte Caprazucca ; au N. par le ponte Verde , qui aboutit au jardin ducal ; et entre les deux par le ponte di Mczzo. situé dans l'axe de la grande rue qui traverse en droite ligne Parme de I'E. à 10., de la porte S. Michèle à celle de S* Crnce. Cette rue prend le nom de slrada Maestra di S. Michèle jusqu'à la grande place située au milieu de la ville; puis, en s'avançant vers l'O., elle prend successivement les noms de Passa de’ Mu-
Snani; strada’al ponte di Merao ; cl, nu elà du pont, strada Maestra di S* Croce. Cette principale rue, longue de 2,044 mèt., est sur le trajet de l'ancienne voie émlienkb. — La ville de Panne est de forme circulaire, elle est entourée de inurs armés (le bastions qui servaient jadis à sa défense , et défendue par une citadelle élevée au S. — lin chemin de circonvallation en lait le tour extérieurement. La périmètre de la ville est estimé à 6,000 mèt., sans la citadelle. — Cinq portes y donnent accès : outre les deux nonuuées ci-dessus, S‘ Croce et
S. Miehcle, il y au N. celle de S. Harnaha , au S. celle de S* Maria, près la citadelle, et au S. O. celle de ». Francesco. — Places : les principales, outre la place centrale (piazza Grande), nommée ci-dessus, sont: au N. E. de celle-ci, la place du Dôme ; au N. la piazza di Corte, devant le Palais-Ducal ; et, entre les deux, la piazza délia Steceata. — Plusieurs rues , et principalement la strada Maestra di ». Michèle , sont larges, droites , bien aérées , bien bâties , et donnait à Parme l'aspect d'une ville bien tenue et où il règne de l’aisance. — Parme a souffert d’un tremblement de terre en 1 852.
Égliaea. — Le Dôme; les pallies les plus anciennes sont de 1106 ; — façade non terminée ; porche à colonnes portées sur des lions. I.a tour de gauche a été seulement commencée. — L intérieur, sauf les additions postérieures, est de strie roman (lombard). — Disposition remarquante du triforium. — La grande curiosité de celte cathédrale est la vaste fresque de la coupole, par Corrige, représentant l'Assomption de la Vierge, et qui malheureusement est très-allérée.
|Dnns celle Assomption, « si vive, «i joyeuse, si triomphante, » la ligure de U Vierge plafonnante et tout çii raccourci est à peine visible dans le tourbillon d’anges et de nuages nu milieu duquel elle esl emportée. Si l’on considère )’ immensité de telle composition, le mouvement vertigineux qui l’anime, la liardiessc et la nouveauté de la conception, cette coupole esl réellement un prodige de l’art. Elle précède de quelques an-
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nées le J ujfement dernier de Michel-Ange, commence en 1534. Tannée même de la mort de (.orrége. et terminé en 1541.
Cette fresque de Corrége (1526-1530) a peut-être eu sur l’art une influence plus grande que les fresques de Michel-Ange et de Raphaël, beaucoup plus généralement connues. Ce n’est plus cette beauté sereine substituée par Raphaël au sens religieux intime des premiers maîtres ; ce n'est plus l’étude sévère, le dessin savant de l’école romaine et de Michel- Ange : c’est l’éclat, c’est le mouvement, c’est un point de vue perspectif nouveau qui, au fieu de la forme précise, éloigne la ligure jusqu’à ce que les contours en soient évanouissants. C’est un nouveau système de clair-obscur. Au lieu d’opposer, selon renseignement de L. de Ymci, un fond clair à un côté sombre de la ligure, eivice vend, le nouveau magicien va puiser ses effets, non dans les contrastes, mais dans les analogies. 11 joint la lumière à la lumière, l’ombre à l’ombre. par des gradations charmantes qui constituent cette atmosphère dont il enrichit la peinture. Aussi le grand peintre Armibal Carrache écrivait-il : « Les autres peintres s’appuient tous sur quelque chose qui ne leur appartient pas, celui-ci sur le modèle, celui-là sur les statues, les estampes; Corrége s'appartient tout entier : il est seul original. » Dans cette voie nouvelle, ouverte par son génie, allaient se précipiter une Ionie de peintres avec de* aptitudes diverses. C’est l’a vénement de Tari moderne. L’art antique ne se relèvera pas d’une pareille révolution.)
Os fresques, aujourd’hui en ruine et à peine visibles au fond de la coupole inégalement éclairée par huit fenêtres rondes, excitèrent des impressions différentes à leur apparition. Un marguillier dit â Corrége : « Vous nous avez fait là un plat de grenouilles. » Il entendait sans doute critiquer la petitesse, la confusion des figures et le pêle-mêle des jambes. La critique était fondée, si la forme était brutale.
Les voûtes du chœur sont peintes par Girolamo Mazzuola (ou Mazzolino, élève du Parmesan, dont il termina les ouvrages). — Fresques de la nef par Lait . Gambara (paraissent lionnes); chapelle S* Agata, à dr. du chœur : Christ eq croix et Martyre de
S* Agathe par Bern. Gatli. — 5* chapelle (5 g. de la porte d’entrée), fresques de Grossi , élève de Giotto, découvertes sons le badigeon il y a quelques années. — D’autres fresques ont été exécutées par le fils et des élèves du Corrége , par Qraz. Samacchini , J. B. Tinli. — On remarquera un mausolée consacré à la mémoire de Pétrarque, qui fut longtemps archidiacre (le la Cathédrale ; et plusieurs tombeaux, entre autres celui de J. B. Bodoni, (pii le premier porta en Italie l’art typographique 5 un haut degré de perfection, etc. — Chapelle souterraine décorée de 28 colonnes de marbre et de sculptures ; on v a découvert quelques fresques il y a six ans.
Baptistère — (à côté de la Cathédrale) ; riche édifice octogone (1196- 1270), tout en marbre de Vérone, par Antelami , sculpteur et architecte; les murs et la voûte sont couverts de fresques délabrées que l’on pense avoir été exécutées vers 1270 par iïicolô de Reggio et Barlolomeo de Plaisance; un tableau de Lanfranc représente S‘ Octave tombant de cheval ; — grande cuve de marbre, octogone , destinée au baptême par immersion, avec la date de 1294. — Sur une petite place, derrière la cathédrale, est l’église de :
S. Giovanni evangelista (1510). — Elle contient des fresques, œuvre puissante de Corrége, aujourd’hui très-altérées, exécutées par lui h P âge de 26 ans.
[Il y manifesta son style nouveau, sa science des raccourcis et son sentiment du clair-obscur. Il préludait à son Assomption de la Cathédrale et ouvrait déjà pleinement celte voie où allaient le suivre les Carrache, leBoniiniquin, Lanfranc, etc. Ces fresques de la coupole représentent la vision de S* Jean dans la gloire des deux. Iles évangélistes et des Pères de TLglise sont éblouis et ravis de ce spectacle. Ces ligures, d'une grande échelle, ont beaucoup d’ampleur tic style. Malheureusement cette coupole, mal éclairée par quatre ouvertures rondes, est noircie
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par la fumée et détruite par l'humidité, surtout au voisinage des ouvertures. Cependant, à cause (le sa plus grande simplicité, il est plus facile de comprendre celte composition que celle du Dôme. | Le même artiste peignit en clair-obscur les ornements qui décorent la voûte du sanctuaire. D'après sa quittance, celte coupole lui fut payée 2u2 ducats d'or, environ 1,000 écus.
Les arcades des 1 r* et 2* chapelles û gauche sont enrichies de fresques du Parmesan. Au fond du chœur, Transfiguration par Girol. Mazzuola [trèsmédiocre]. lre chapelle à dr. : Nativité par G. Francia ; 5* chap. : Madone par F . Francia. -- 6e chap. à g., Christ portant la croix par Michelange Anselmi. — Au-dessus d’une petite porte qui conduit au couvent attenant à l’église est un S‘ Jean Evang. peint à fresque par Corrége. Belle copie du S‘ Jérôme du Corrége, faite par Are tusi; une autre copie de la fameuse Nuit du môme peintre, qui est dans la galerie de Dresde , a été vendue et remplacée. — Le couvent est occupé par des bénédictins (pii se livrent à l’éducation de la jeunesse ; on pourra voir, en face de la porte du réfectoire d'hiver, dans une espèce de niche, un joli groupe de petits enfants du même peintre, fresque malheureusement trèsendommagée. On remarque, dans un corridor, quatre belles statues en terre cuite, dessinées par Corrége, modelées par le célèbre Ant. Regarelli , de Modène. Michel-Ange dit un jour des ouvi*ages de cet artiste : « Si cette terre devenait marbre, gare aux statut antiques î »
La Ma donna della Stbccata — (sur la place de ce nom, provenant d’une palissade (steccata) mise jadis devant une image de la Vierge) ; construite en 1 521 par l'architecte J. F. Zaccagni, elle passe pour la plus belle église de Parme. Au-dessus de la porte d'entrée , Adoration des Mages , fresque d' Anselmi. — Du même ii la tribune, derrière le maître - aulel , Couronne-
ment de la Vierge d’après un dessin de J. Romain. La coupole est peinte à fresque par Rem. Gatti , et représente le Christ et la Vierge dans une gloire. — 11 y a aussi des fresques de Girol. Mazzuola , cousin du Parmesan. — Mais ce qui mérite surtout d’attirer l'attention, ce sont les fresques du Parmesan lui-meme, et particulièrement son célèbre Moïse brisant les tables de la loi, figure pleine de grandeur et d’un dessin savant cl élégant (peint en grisaille), et l’Adam et Eve (peint de même par lui en clair-obscur, à la voûte de l'entrée du chœur).
Sur la place de l’Eglise, colonnes romaines avec inscription du temps de Constantin et de Julien.
Une curiosité artistique de Panne, la chambre dite de Corrége , nous attire maintenant à l'église :
S. Ludovico, — église de l'ancien couvent de S. Paolo, servant maintenant à l'usage de la cour. — Monument du comte N’ciperg, par Lot.
Barlolini.
Dans le parloir de l'abbesse de ce couvent, actuellement supprimé et qui servait de caserne en 18o$, est la fameuM1 fresque du Corrége , représentant le Triomphe de Diane, avec divers petits Génies qui portent des instruments de chasse; et, autour du tableau, des compartiments en clair -obscur d’un effet charmant. 11 exécuta ces fresques en 1519 pour sa protectrice f abbesse Jeanne, tille d uu noble Parmesan, avant que le monastère fût soumis à la clôture.
(Quelque vie mondaine «pie 1 abbesse, encore indépendante, eût le droit de mener, on peut s’étonner de rencontrer ici : outre la chaste Minerve, les Parques .et la Fortune; Diane, fragile, car Endymion est auprès; et le groupe «les Grâces; et le bel Adonis. Toutes ces nudités mythologiques « semblent plutôt appartenir, «lit Valéry, à quelque maison u’Hereulanum ou «te I'ompcî qu’au plafond du en" binel d’une abbesse. » Les trois croissants, armes de fabliesse, et la crosse, marque de sa dignité, placés à la clef de la voûte, complètent cette singulière fusion de b
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religion et du paganisme, et prouve une fols de plus combien, à cette époque, Je paganisme débordait dans l'art). — Dans l'appartement de l’abbesse il y a aussi des fresques peintes par Alex. Arahli.
Cappccine Nuove — (nouvelles Capucines), petite église élégante, élevée i 1 599) sur un dessin de Testa, et ayant une coupole peinte 5 I resoue par J. H. Tinti, l’Assomption de la Vierge.
AstumitTi. — On y remarque une Annonciation du Corrége, peinte îi fresque , et qu’on y a transportée si maladroitement , qu’elle est toute ruinée. Tableau de B. Martini.
Tkinita Vbcciiia. — Fresque de J.
B. Trotti, surnommé Malosso.
S. Sepolcro. — Peintures de Girol.
Mazzuola. — S. Alessandro : Fresques de Tiarini et tableau de Girol.
Mazzuola. On voit encore, k S. Francesco del Prato, des fresques d’/lnselmi. — S. Antonio. — S. Michèle, etc...
Palais : Palais- Ducal, — formant un ensemble de constructions disparates et sans caractère. 11 contient le Musée ducal, l 'Académie des Beaux- Arts, la Bibliothèque, les Archives, et le :
Théâtre Farnêse, — une des anciennes curiosités de ce palais, et aujourd'hui un monument en ruine.
C’esf le théâtre le plus vaste élevé en Italie. Il a 515 met. de long, 50 de large, et l’avant-scène est décorée de colonnes corinthiennes de 20 met. de hauteur. Le plan en fut tracé avec beaucoup d’intelligence par l’architecte J. B. Aleotli, sous le règne du duc Ranuce Farnèse I". « Ce théâtre 'it les superlies spectacles célébrés à l'arme pendant plus d'un siècle , et dont il a paru plusieurs énormes relations. »
BIBLIOTHÈQUE DE L'ACADÉMIE
ocoqie deux vastes galeries qui se suivenl, et contiennent près de 100,000 volumes (4,000 manuscrits) et l’Incoronata, fresque du Corrége provenant des démolitions de S. Giovanni. —
On cite parmi les curiosités de la bibliothèque : un manuscrit de Pétrarque, ayant appartenu h François I", et trouvé dans les bagages après la bataille de Pavie ; Psautier hébreu , annoté par Luther; livre d’heures de Henri II, avec les emblèmes de Diane de Poitiers.
— Collection de 80,000 gravures. — Cette bibliothèque a été beaucoup augmentée par les soins de Marie-Louise.
— A la g. du théâtre sont les salles de I’Académie ducale, fondée en 1574 sous le nom degli Innominati ; elle fut rétablie en 1822. — La galerie en fait partie.
Accademia delle Belle Arti. — Le musée de Parme, quoique peu considérable , est surtout intéressant par le grand nombre des peintures de Corrége qu’il possède. La plus célèbre est celle dite : le S1 Jérôme (Madone avec l'Enfant Jésus, S" Madeleine et S* Jérôme).
[Ce tableau, éblouissant de lumière, a été désigné souvent, en Italie, sous le nom de il Giorno, par contraste avec le célèbre tableau de la Nuit, que l’on considère comme son clief-d’icuvrc. Rien de plus gracieux que les tètes de la Vierge, de I enfant et de la Madeleine; que les mains de Marie, quecelle du Dieu enfant se jouant dans la blonde chevelure de la sainte; la main de l'ange montrant un livre est déformée à force de reclierclic migiuirde.
Le lion derrière S* Jérôme est ridicule et a un air de parenté avec le lion de S* Marc. S* Jérôme est un personnage accessoire et inutile, ainsi que le S* Paul dans la Su f,écile de Raphaël. Le génie oppos dos deux grands artistes se manifeste dans la manière différente dont les figures sont disposées ; suivant une ligne régulière et horizontale dans le chef-d'œuvre de Bologne, et au contraire suivant une ligne mouvementée dans celui de Parme. — Le S' Jérôme est, depuis quelques années, plais’ à part dans un salon octogone, ayant une tenture île soie d'un ton tranquille. C‘c.1 une chose très-bien entendue que ces sanctuaires consacrés à la contemplation recueillie de rares chefsd’œuvre. Cela manque à notre musée du Louvre. — Selon un commentaire gracieux, mais un peu subtil, ai vertu du-
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quel S* Jérome ne serait plus un personnage accessoire, il présenterait le livre où serait écrite la vie de la Madeleine, et l’ange sourirait en voyant qu’à la place de ses péchés il y aurait une page blanche. C’est du Sterne sentimental, ce n’est pas du Corrégc, d’un peintre du commencement du XVI- s. j— Au sujet du tableau capital du Corrége, nous emprunterons les lignes suivantes aux Musées de l’Itnlie, ae M. Viardot : « Rien de plus singulier que la destinée de cette célèbre toile, qui fut peinte en 1524, dans l’année même où Corrégc termina la coupole de S. Giovanni. Briseide Cossa ou Colla, veuve d’un gentilhomme parmesan nommé Bergonzi, qui l’avait commandée à Corrége, la lui paya 47 sequins (environ 552 fr.) et la nourriture pendant six mois qu’il y travailla; elle lui donna de plus, à titre de gratification, deux voilures de l»ois, quelques mesures de froment et un cochon gras. I.a lionne dame légua ce tableau à l’église de S. Antonio Anale, où il resta jusqu’en 1749. A cette époque, le roi de Portugal, d’autres disent de Pologne, en offrit une somme considérable (14,000 sequins. suivant les uns, 40.000 suivant d'autres), à Tabla* de S. Antonio, qui l’aurait vendu et livré pour achever l'église, si le duc don Fi- Iippo, averti par la clameur publique, n eût fait enlever le chef-d’œuvre, qu’on plaça d’abord dans la sacristie de la Cathédrale. Sept ans plus tard, un |»cmtre français, n’ayant pu obtenir des chanoines la permission de copier le S. Girolamo, porta plainte au duc, lequel fit encore enlever l’œuvre de Corrége par vingtquatre grenadiers, qui l'escorteront jus-
Iu’au château de plaisance de Colorno.
/année suivante, 1756, le duc en fit présent à l’Académie, après l’avoir acheté du precettore de l’église S. Antonio, le cardinal Pier Francesco Bussi, moyennant 1,500 sequins romains, outre 250 sequins pour prix d’un autre tableau commandé à Battoni, et destiné à remplacer celui de Corrége. En 1798, à l’époque de ce que Paul-Louis Courier nommait nos illustres pillages, le duc de Panne offrit un million de francs pour conserver le tableau payé 47 sequins par la veuve Bergonzi; mais, bien que la caisse militaire tût vide, les commissaires français Monge et Berthelet tinrent bon, et le tableau de Corrége vint à Paris, où il resta jusqu’en 1815. Peut-être doit-il à ces circonstances
d’être plus connu, plus célèbre que la Vierge a la Tasse, qui est un Repos en Egypte. Je sais bien qu’Annibal Ca miche disait du S* Jérôme qu’il le préférait même à la S1* Cécile de Raphaël. Je sais que Ton ne saurait porter plus loin l’élégance sans afféterie, la grâce unie à la grandeur, et la magie du coloris; mais il me semble que la Madone délia Seodella, que Vasari nommait divine, ne lui cède sur aucun point de l'ensemble ou des détails, de l’expression ou du faire . »
Dans un cabinet qui précède celui où est le S‘ Jérome sont : le Repos pendant la fuite en Egypte (dit : }l adonna delta Seodella) y avec un beau portrait d’un Vénitien de la famille S* Vitale, un Francia ; une ébauche de vierge, grisaille, charmante de L. de Vinci, et un portrait singulier attribué au Corrége. — Les autres peintures du Corrége sont : 3. Une déposition de croix [peinture provenant de l’église S. Giovanni, et qui a été h Paris. Elle a été fatiguée par le nettoyage]. 4. Martyre de S* Placide et de S,e Flavie.
5. Portement de croix, ouvrage de sa jeunesse qui marque le passage entre la manière de Manlegna et la sienne propre. 6. Madone avec l'enfant Jésus (Madonna délia Scala), fresque peinte d’abord au-dessus de la porte S'-Michel, puis transportée à l'oratoire de la Scala, démoli en 1812. — Les autres tableaux du musée sont : 7. Une S1* Famille, de Pomponio Allegri, fds du Corrége. 11. Madone et des Saints, de M. A. Anselmi . 13. Annonciation, d’il raidi. 18. Madone avec des Saints, du Guerckin. 19. Madone, du même.
20. S* Jérôme, du même. 21. S1" Madeleine, du même (?). 26. Thétis remet Achille à Chiron, de Pomp. Baltoni.
27. Le Christ enfant argumente contre les docteurs, de Jean tiellin. 28. Mariage de Marie, du même. 29. Madone sur le trône, entourée de R. Giacinta Marescotti, S. Genesio, S. Carlo et S.
Francesco, du même. 37. Madone, de la vieille école de Sienne. 42. Madone et des Saints, d'Augustin Carrache.
Madone, fresque du même
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Pietk, d'Annibal Carrache. 45. Madone colossale avec une auréole d’étoiles, par le même, d'après une fresque du Corrége, qui se trouve à la Bibliothèque. 46. Funérailles de la Vierge, de Louis Canaclie [peinture colossale ni a été à Paris et était à la cathédrale e Plaisance]. 47. Assomption, du même. 48. Beau Cima da Conegliano, Madone sur le Irène. 49. Amour, de Cignani. 54. Assomption, de Lor. di Credi. 54. Bart. Renlaglia, ministre du «lue Borso d’Este, est fait chevalier par Frédéric 111, de Dosso Dossi. 56. Madone, de Van Dyck. 67. Belle Descente de croix, attribuée k Francesco Francia, et provenant de l’église S. Giovanni. 67 (bis). Fr. Francia , Madone sur le tronc (4545) [un peu noir dans les ombres : la tète de la Vierge nous parait une des plus célcstemcnl pures que la peinture ail créées : au pictl du trône sont S'* Justine et S' Benoit, S1" Scholastique et S' Placide]. 7‘2 et 73. A'e sont pas de Giolto. 78. Madone avec S' Jérôme, etc., de Parmesan.
La Conception.de Girol. Mazzuola
81-93. Du même. 94. Madone et des Saints, de Pier. Ilario Mazzuoli. 95.
( Non de Simon Sanésc.) 102. Adoration des Mages, de frà Paolo da Pisloja. 405. Lie Christ à Emmaiis, de Jac. Bassano. 105. Les 42 apôtres, de l 'Espagnolel. 114. Le Christ dans la loire, devant lui la S1* Vierge, S‘ Jean, ‘ Paul, S'" Catherine [tableau noir et lourd de dessin, faussement attribué à Raphaël]. 112. Pietà, A' Andrea del Sarto. 415. Mise au tombeau, de B.
Schidone (lignes tourmentées). 114.
115. Du même. 148 (bis). S‘ Vincent de Valence, de Cher. Starnina. 128.
Le Christ trainé au Calvaire, du Titien [d'une couleur plus sombre que l'original , qui est k Venise , k l'église S.
Rocco). — Un portrait de Pic de la Mirandole.
Le célèbre graveur Paolo Toschi [auteur de la gravure de l'Entrée d'Henri IV » Paris, d’après Gérard!, umrt il y a quelques années, s’était dévoué à la lâche
longue et difficile de reproduire par le burin toute l’œuvre du Corrége disséminée dans Parme, et qui s'en va dépérissant de jour en jour. Cette collection formera une suite de 40 sujets, dont une grande partie a déjà été publiée, gravée par lui, ou sous ses yeux par ses élèves. La précieuse collection des dessins qui ont servi à ce travail, et qui font mieux comprendre la prodigieuse facilité d'invention qui anime ces grandes fresques, si difficiles à voir aujourd’hui, enrichit aujourd’hui le musée.
Musée d'abtiquités — (situé dans le même édifice). Il renferme des fresques trouvées k Velleja, ville municipale k 4 8 milles au S. de Plaisance, enfouie obscurément sous l'éboulement d'une montagne et qui est comme la Pompel de l'Italie du N. — Le monument artistique le plus remarquable est la petite statue en brome d Hercule ivre. — Sculptures antiques : Tète colossale de Jupiter, trouvée k Colorno, près de Panne. Hercule et Bacchus, statues colossales en basalte, trouvés k Rome ( jardin Farnèse ), dans le palais des Césars, vraisemblablement du temps do Domitien. Torse d"un Amour. Livia, épouse d'Auguste, habillée en Vestale, statue colossale en marbre de Carrare, trouvée k Velleja. Centurions romains.
Bustes de Vitcllius, Lucius Vems, Galba (la tête est moderne). Nymphe, tête et corps antiques. Statue d'homme, dont on a fait un Faune. — Une table en bronxe contenant un rescrit de Trajan, accordant 1,444,000 sesterces pour la nourriture des enfants des pauvres.
— Des ustensiles, etc., une suite de plus de 20,000 médailles, camées, etc.
L'Lmversité , — établie dans un ancien collège des Jcsuit&s. — En 1 832, la Faculté de Droit a été transférée k Plaisance.
Le Jardin botanique — est établi le long du Stradone.
Typographie ducale (de Bodoni). — On signale dans la casa Bodoni quel-1 ques peintures d',4. Carrache, Andrea del Sarto, Titien, Schidone.
Théâtre. — Le Teatro Nuovo est dû à Marie-Louise (1821-29). Architecte.
Nicolas Beltoli, de Parme; le graveur Toschi, alors directeur de l'Académic des Beaux-Arts, en dirigea la décoration.
Promenade* — Le Stradone, large boulevard extérieur au S. de Parme, entre la citadelle et le jardin botanique, est, le soir, avec le rempart qui y aboutit depuis la porte S'-Michef, le rendez-vous des promeneurs et des équipages pendant la belle saison.
Le Jabbix ducal — (au delà du pont Verdo) est un lieu de promenade agréable et assez vaste, mais solitaire à cette extrémité de la ville. -
C'est une espèce de petit jardin de Versailles avec ses grands arbres (marronniers et tilleuls), ses charmilles, ses orangers, ses terrasses, ses mauvaises statues, sa ruine postiche et même sa petite pièce d’eau. Au pied de la terrasse est la plaine où le maréchal de Coigny battit les Autrichiens en 1135. — La résidence ducale (palazzo di fiiardino) offre encore des iirsques inachevées A' Augustin Carrache à la voûte et de Cigimui sur les murs, <t seuls débris, dit Valéry, de tant de clielsd'œuvre harbaremenl détruits, i Ce jardin rst ouvert au public.
On signale encore connue ouvrages d’architecture le palais Corradi , élevé sur les dessins de Hossetti; — la petite cl élégante maison Cusaui, de Vignola, gâtée cependant par le temps et par les réparations qu'on y a faites ; le palais l'oldi, ou du duc Grillo, (oui en bossage, mais encore imparfait; — le palais de la Commune, construit d’après les dessins de J. B. Magnani ; — celui du Gouvernement, sur la grande place, qui est elle-même décorée d’un monument en marbre, élevé pour per|>ctuer la mémoire de la venue de Joseph 11 à l'arme ; — le grand hôpital de la Miséricorde.
Sect. III.
I.om I i/t
Mclegnano I 11
Micas . 1 1/1
Pendant une |iarlie de la route on a A sa gauche la vue de la chaîne des Apennin».
C.astf.l-Guelfo — lire son nom d'un vieux château à moitié ruiné. Il appartenait dans le principe au parti gibelin ; mais, étant ton dié en 1407 au pouvoir de la faction ennemie, celle-ci lui imposa son nom. Ce château est aujourd’hui une villa du baron Testa. — Le Taro, torrent à sec pendant l’été, rapide depuis l’automne jusqu'au printemps, a été longtemps, au moyen âge, un obstacle et un danger pour les voyageurs. Les ponts qu'au moyen de pieuses collectes ou y établit finirent par être emportés au moment des grandes crues. Marie-Louise (1816-21) y a fait construire par l'ingénieur Cocôncelli, un superbe pont formé de 20 arches, ayant 24 met. de corde sur 6 mèt. 60 cent, de rayon, avec des piédroits de 5 mèt. Sa longueur totale est d’environ 600 mèt. sur 8 de largeur, y compris les trottoirs. 11 est décoré de 4 statues colossales, représentant les torrents du duché : le Taro, l’Enza, la Parma et le Slirone.
Bosco 8. Donkino. — 4,000 habit.
(Hôtels : Croce Bianra, Angelo.) On y voit quelques édifices remarquables. — La cathédrale est de style lombard dans sa partie la plus ancienne ; sa riche façade parait être du XII* siècle.
Entre Borgo S. Dounino et Fiorenzuola, on traverse un pays fertile. — l"n territoire peuplé qui s'étend vers le Pô constituait autrefois le Stato Pallaviciso , et appartenait à cette famille, alors souveraine, et aujourd'hui divisée en plusieurs branches. Elle faisait sa résidence à Bussel ».
ROUTE 70. — DE PARUE A PLAISANCE
Parme et Plaisance. boute 70. ■
F iorenzuola , — 5,000 hab. ; quelques monuments religieux conservent des curiosités artistiques.
On peut aller de Fioremuola visiter l’enipliiceuient de Veu.i1>. Le cliemin est plus court nue depuis Plaisance, mais plus mauvais. (V. p. ïîsi.)
On traverse successivement Fontana Fredda, Cadco, Ponlenura. S. l.nzzaro (un mille environ de Plaisance), où est l’important séminaire Alberoni, possédant quelques peintures. — La roule ipte l'on suit est la continuation de la voie Emilienne, construite parle consul Emilius Lepidus (187 ans av.
J.C.), et qui se prolongeait jusqu’à Rimini.
plaisance — (Piaccnza), 52,000 bal». (Hôtels : S. Marco ou Leone d’Oro; la Croce Bianca : l’Italia). Ville trop grande pour sa population; située sur la rive ar. du Pô. Elle est ceinte de remparts qui servent aujourd'hui de promenade. Les églises et les palais, au nombre de cent environ, sont en briques. la; dehors des maisons est grave jusqu’à inspirer de la tristesse, et le peu d’habitnnLs qu’on y rencontre donne à quelques quartiers l’aspect <1 une ville dépeuplée. La rue du Corso (Stradone) est remarquable par sa grandeur et ses édifices.
Hiitoîre. — Plaisance fut fondée 210 ans av. J. C. par les Romains, au même temps que Crémone ; ce* deux colonies étant destinées à faciliter l’incorporation à la république des territoires conquis sur les Gaulois. Elle fut saccagée par les Carthaginois dans la guerre punique. Dans la guerre d’Othon avec Yitellius, elle fut presque entièrement détruite. Au moyen âge, °n vit tour à tour s’en disputer la pos- '■ession lesScotti, les Arcefli, les Landi, les Anguissola, les Torriani et les Yisconti . Enfin elle passa à la maison larnêse, dont le premier duc, Pierre- Louis, (ils naturel du pape Paul 111, fit peser sur elle un joug de fer, et fut précipité, par des conjurés, du balcon
1TVUE.
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de son palais (K. p. 244). Depuis cette époque, Plaisance partagea le sort de Parme ; sa décadence date de l’affreux pillage de 1 447, ordonné par Fr. Sforza, qui réduisit en esclavage et fit vendre à l'encan 10,000 citoyens; une des preuves, dit Sisinondi, que ce n’est pas le christianisme (pii a aboli l’esclavage. D’horribles supplices contraignirent les habitants à livrer aux soldats leurs trésors cachés. — En 1706, elle fut occupée par les Français.
La Grande Place — (piazza de’ Cavalli), toute pavée en granit, est le seul endroit où la ville présente un peu de mouvement. Là est le :
Palais de la Commune, commencé en 1281, et aux extrémités duquel on voit les deux statues équestres d’Alexandre Farnèse et de son fils, le tyran Ranuccio (F. p. 244). Les télés sont passables, mais le reste, et surtout les chevaux, sont très-mauvais, ainsi que les bas-reliefs et les ornements qui sont sur les piédestaux. Ces statues colossales, par Fr. Mocchi, furent coulées chacune d’un seul jet, et érigées en 1620 et 1624.
Égliaei : Dôme — (à l'extrémité de la Conlrada dritla, rue étroite parlant de la cathédrale). De style lombard.
Consacré en 1152; quelques additions ont été faites au XY* s. Porche curieux. La coupole est décorée de 8 compartiments à fresque; b» prophètes et les sibylles par le Guercnin, d’un beau coloris (deux des sujets (E. et N. E.) sont de Norazzone); ces fresques sont endommagées. — 4 figures allégoriques par Franchini. — Dans le cbœur, une Assomption de Procaccini. Les fresques de l’abside sont d Aug. et de Louis Carrache. Ces fresques de Carrachesontune belle imitation des coupoles du Correge, à S. Giovanni (Parme); les anges de forme colossale en sont mieux conservés. — Tableau des 10,000 martyrs, par Atidr. Sirani. — Deux peintures très-remarquables de Louis Carrache, transportées à Paris et qui n’ont pas été rendues à la cathé-
üôi
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tlrale de Plaisance, ornent aujourd'hui le musée de Parme (V. n* 47). On peut visiter l'église souterraine nu scurolo.
Le elocher conserve une cage de fer, placée par ordre de Louis le More, et destinée à l'exposition de certains criminels.
S. Aoostino, — par Yignole. La nef est supportée par 54 colonnes doriques en granit, d'un seul morceau.
S. Antonino, — antique cathédrale, rebâtie en 903, en 1104, en 1502. — Beau vestibule dit il Paradiso. — Le sanctuaire et lcchœur, peints par Cam.
Gavasse tti, de Modène.
S. Francesco Grande — (près la place de’ Cavalli), 1278; fresques par J. II. Trotti (surnommé Malosso, mauvais os, à cause dosa concurrence avec A.
Carrache).
S. Giovanni in Canale. — Aux cloîtres, peintures anciennes et altérées.
S’ Maria di Canpagxa, — une. des plus belles églises de Plaisance, par Bramante, mais altérée. Les amateurs de
Eeinturc iront y voir une coupole à esque par Pordenone, qui présente un singulier mélange de sujets sacrés et profanes : l'Enlèvement d’Europe ; Bacchus et les Satjres ; Vénus et Adonis, etc. — Quelques peintures de Dan.
Campi, Gavasse! ti, Tiarini.
S. Savino — (903, rebâtie au XV* s.), peintures de Nuvolone et de Zucehevo.
S. Sepulcüo, — par Bramante.
S. Sisto, — église rebâtie au XVI* s., précédée d'un cloître et avant deux coupoles. — Monument de Marguerite d’Autriche, femme d'Octave Farnèse.
— Massacre dos innocents, par Procaccini. — Palmale Jeune, su Barbe.
— Basson, Martyre de S1 Martin.
C’est ici qu'était autrefois la fameuse madone de Raphaël, dite de S1 Sixte, vendue par les moines, en 1753, au roi de Pologne (40.000 scudi romani), et aujourd'hui la gloire de la galerie de Dresde.
Palais. Le palais Farnèse, de l'autrecôté du Pô, — par Yignole; c’est un
monument massif, inachevé, abandonné, et qu'on prendrait pour une prison en ruine.
Environ* > A deux milles (route de Voghera), pont de 22 arches, construit™ 1821 sur la Trehhia, et qui portePiuscriplion suivante, curieuse par la bizarre alliance des noms : tiieiwh — anxiulk —
I.ICHTF.NSTEINIO — SBWAROFIO — ET «ELU — VICTORIII. — MAGNA. EX. D. AULCSTE A.
MB CCC XXI l'TIUTATI POPOLOIU'M POSTE lt- POSITO PELIX.
Kxeiirston à VelleKa. — (21 kil.S.
de Plaisance.) Le mauvais étal des chemins ne permet de se servir que d’une petite voiture du pays. On passe par S. Polo, S. Giorgio (palais bâti \mrYignole , liezzaiw et badagnano , où finit le chemin de voitures; on suit la vallée fertile du Chiero, et on aperçoit les monts Maria et liovinazzo, dont les éboulcinents ont englouti la ville antique. A en juger par le grand nombre d'ossements et de médailles trouvés dans les ruines, les habitants n'eurent pas le temps de se sauver. On ignore la date de celte catastrophe; mais, d’après les médailles les plus récentes parmi celles qu’on y trouve, on conjecture qu elle eut lieu au IV* s. Les fouilles conimcncèrcnlen 1760. Les fragments recueillis ont été portés au musée d’antiquités de Parme. Il y a dans le voisinage des exhalaisons permanentes de gaz hydrogène, dont les (famines sont une des curiosités naturelles de cette contrée.
De Plaisance a Milan. — Après avoir traversé le Pô, ou gagne Casai Posterlengo par les villages île Cà Bossa, 5. Bocco et Fombio. — De Casul Puslerleugo à Milan (F. B. 59).
ItOl'TE 7t.
DE PARME A TURIN
CAR l’LAISASCK ET ALEXANDRIE.
Poste».
De Panne à Plaisance (V. R. 70).
De Plaisance à Castel S. Giovanni. . -
On traverse la Trcbliia sur le beau pont construit par Marie-Louise. (F.ciuessus.)
Castel S. Giovanni, — bourg de
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3,500 liab. situé il peu de .distance de la frontière s; «de, formée ici parle torrent de la Bardonczza.
DE PARME A LA SPEZIA
par posrnniou.
(Direction sur Gères ou sur Ixcqves et Florence. (V. I" partie : l 'Indicateur général.)
Postes.
Do Parmi1 àFornovo. ....... 2
Berceto (eheval «le renfort) 5
Pnnlremoli (idem) 2
Tem-llossa 2
Sarzaua (Piémont \
Cette route, Irès-fréquentée au moyen âge, et pi'U intéressante au point de vue pittoresque, est avantageuse pour les personnes qui «te U Lombardie désirent se rendre aux bains de Lacques ou aux bains de nier de la Spolia,
CoLLEcmo, — agréablement situé à la naissance des premières collines des Apennins.
For.rovo — (Forum novanorunt), sur la rive dr. du Taro. Traces d'antiquités romaines. — Charles VIII y gagna une bataille sur les Italiens, qui lui disputaient le. passage lors de sa retraite de Naples. — [ C'est d'iri que part à l'O.
la route menant à Borgo Taro.]
Berceto, — où la diligence s'arrête, est situé au milieu des montagnes. — Délit, gravissant la crête des Apennins, on franchit le col désolé de laCisa, environ i,050mèt. On suppose qu'Aimibal, après la bataille sur la Trebbia, pénétra par ici en Etnirie.
On descend, par une route étroite cl rapide, it travers une forêt de châtaigniers, jusqu'à Pontremoli, ville qui * est distinguée dans ces temps derniers par son attachement à la Toscane, quand, à la mort de Marie-Louise, la province de l.unigiana, dont Pontremoli est le chef-lieu, fut annexée au duché de Parme.
I’ontremou — (pons tremolus), ville d nu aspect intéressant. — 6,000 bah.
(Hôtel : il Pavone. C’est le seul point convenable pour passer la nuit. ) Un voiturier peut y venir de Parme en une
journée dans la belle saison. — D'anciennes fortifications entourent la partie haute de la ville. Entre Pontremoli et Sarzane, la route redevient plus riante. En quittant Pontremoli on traverse Fillateria , Villafranca et Terra Itossa, d'où une route gagne :
Ailla. — Au delà, on traverse en bac le torrent de l’Aulettn, et l’on atteint la frontière sarde à S.beneietlo.
Direction de Sarzane à Spezia et à Gi’nes. (V. R. 24.)
Direction de Lacques et de Florence : — après avoir traversé le torrent de i'Auletla, on entre dans le duché de Massa Carfiaha, et l'on gagne la petite ville de Fosdinovo, 1 ,850 hab. — Belle vue sur le golfe de la Spezia. — 5 milles plus loin, à Portone, on rejoint la gl ande route de Sarzane à Lucques.
DE PARME A CRÉMONE
(V. l'Indicateur général).
TW. . Postes.
Pc Panne b Casai Maggiore (Lombar-
Cicognoto ] 1 y'j
Crènose a
Colorno, — auquel on arrive à tra-
vers une îdaine fertile, est situé sur la Parma; il fut confisqué par Banuce I".
C’est aujourd'hui une maison de campagne des ducs de Parme.
Casai, maggiore. — 5,000 liai»., sur la rive g. du Pô. On y a élevé à grands frais des digues pour la défendre contre les inondations du Pô, qui l'ont souvent dévastée. Visite des passeports.
Dans cette contrée, le llcuvc, dont les anciens poètes ont raconté les débordements terribles, a plusieurs fois changé de lit.
Et ignotos aperit sibi gurgile rampo*.
(PlIARS., VI. i
S. Giovanni in Croce, 1,400 hab.
Crémone ( V . page 255).
Communicalit n — 11 y a une autre roule,
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jilus courte, entre l’arme et Crémone, par llorgo S. Donnino, Uusselo, Corlcnuggiorc et Monticelli.
PAR GUASTALLA
Postes.
I)n Parme à Presccllo (Moclène). . . 5
Guastalla 1
Borgoforle (Lombardie) 2
Maytoi 1
Sonttoi.o, — village sur le torrent En jm. — Douane.
Brescello, — 2,500* liai).; sur la rive dr. du Pô ; était autrefois sur la rive g. A la fin du XIV' s., le Pô abandonna une partie du territoire de Crémone et envahit relui de Parme.
On continue 5 suivre la rive dr. du Pô, et au delà des villages de Borctlo et Guallieri on traverse le torrent Grossolo et on atteint :
Guastalla. - 4,000h. (Hôtels ;la Posta; il Capello Yerde; il Leone d'Oro.) Capitale de l'ancien duché de Guastalla, possédé par une branche cadette de la
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famille Gonzaga depuis le XV* s. jusqu’à 1747; uni au duché de Parme jusqu'à 1847 ; et aujourd'hui réuni au duché de Modène [à ce dernier titre, la description eût dû en être renvoyée à la iv* section, si elle présentait plus d'intérêt.] A l'époque lombarde, Guastalla était connu sous le nom de Guardstall. Cathédrale peu remarquable. — Palais ducal. — Ine statue en brome de don Ferrante Gonzague 1", par Leone Leoni, orne la place.
Celle petite ville, sans importance historique ou artistique, a eu un savant bislorien, le P. Affo, qui a consacré à ce petit duché 4 vol. in-4° (1785),
De cette ville, ort gagne Luzzara, 1,500 hab. — Plus loin on traverse le Pô, et sur le bord opposé est :
1ÎORCOFORTK, — château bâti en 1211.
Mantoue (F. page 258).
A " 'ÇU GÉNÉRAI
Limites. — Le duché de Mu .a est borné au N. par le royaume lombard-vénitien; à l’E. par les Étals de l’Eg. i ; au S. E. jair la Toscane, et à l’U. par le duché de Parme. L’enclave toscane de l..iizuno y a été réunie dans ces derniers temppar échange. — On estime l’étendue du duché de .Modène à 98 kil. sur 58. — Mob tagnes. — La partie méridionale est traversée par l’Apennin. Les plus hautes sommités sont : au S. 0. Y Alpe di Sitcdso, 2,021 met.; et nu S. E. le mont Cinwnf. 2,159 met. (p.262). — Hydrographie. — Le territoire appartient, pour la majeure partie, au bassin «lu Pô. et lui envoie ses eaux par le Crostolo, la Secchia ri le Panaro. Le Pô, qui sépare de la Lombardie le duché de l’arme dans toute son étendue septentrionale, ne sert de limite, au N., au duché de Modène, que dans une très-petite étendue (vers Ilresccllo et Guastalla). Les canaux navigables sont ceux de Modène, de Iteggio et de Carpi. Le duché de Modène est un peu plus grand que le duché de l’arme. Le sol et les productions sont à peu près pareils. — Produit». — Le duché de Modène est un pays spécialement agricole, mais l’agriculture y est arriérée. La vigne est cultivée autour de Iteggio ri de Modène; et il y a des exportations de vin en Lombardie. — L’induotrle y
DUCHÉ DR MODÈNE. — APP.RÇU GÉNÉRAI
est encore moins florissante que dans le duché de Parme. Celle de la soie y est peu active. Los toiles sont grossières et fabriquées par les paysans; les tanneries sont même insuffisantes à la consommation intérieure. La seule industrie active du duché de Modène est celle de l'extraction des marbres de Carrare. (F. p. 202).
Population — L'État de Modène est divisé en six provinces : Modène, 210,259 hab. — ileggio, 100,112. — Guastalla, 50,029. — Frignano (pays de montagnes), 58,002. — Garfagnana (idem.), 58,305. — Massa Carrara et Lunigiana. 76,109. — Total de la population, 598,9%. — Le gouvernement est monarchique absolu. 11 y a cinq ministres et un conseil d'État. Chaque province est administrée par un délégué. Les communes de 2" classe ont un podestat; celles de 3* classe un syndic ( sindaco ). — La religion de l'État est la catholique. « La population se divise en ; catholiques, 596,125; protestants, 202, Israélites, 2,069. » (Alm. de Gotha, 1858.) Il y a un grand nombre de couvents. — Finance» (en 1851) : Revenus, 8,413,622 lire. — Dépenses, 8,728,133 lire. — Force armée, sur le pied de paix, 3.500 hommes.
lliMtoIre. — On attribue la fondation de la ville de Modène aux Étrusques. Devenue colonie romaine, elle prit une grande part aux troubles du triumvirat. Les plaines voisines virent les dentiers efforts de la liberté mourante. Elle fut ruinée et rétablie sous Constantin. Elle était tellement déchue du temps de S* Ambroise, que, dans une de ses lettres, il l'appelle un cadavre. Elle eut beaucoup à souffrir sous les Golhs et les Lombards. Elle passa ensuite successivement, ainsi que le pays environnant, aux papes, aux Vénitiens, aux ducs de Milan, de Mautoue. Elle parvint enfin à se constituer en république, ainsi que la plupart des autres villes de la haute Italie. Mais ces petites républiques, si jalouses de leurs libertés au dedans, ne se faisaient aucun scrupule d'attenter au dehors à la liberté des autres. Après avoir lutté longtemps contre les entreprises des Bolonais, Modène lut obligée, pour échappera leur domination, de se donnera Obizzou II d’Este, seigneur de Ferraro (1288). Celui-ci la protégea en effet; mais de protecteur il devint bientôt maître, et il transmit à ses descendants la nouvelle seigneurie qu’il venait d’acquérir. La maison d 'Este régna donc en même temps à Ferrarc et à Modène jusqu’au moment où elle perdit le duché de Ferrare, et vil ses possessions réduites au territoire des villes do Modène et de Ileggio. Nicolas III, duc de Ferrarc (1425), fait trancher la télé à l’nrisina Malatesta, sa seconde femme, et à Hugues, son fils naturel, convaincus d’un commerce criminel. — Borso d’Este, autre fils naturel de Nicolas III, obtient de l’empereur Frédéric III l’érection de Modène en duché (1452). — Hercule I"' (1471-1505). — Alphonse I" (1505-1534!, marié en secondes noces à Lucrèce Borgia, fille du pape Alexandre VI, et qui était alors à son 4* mari. Les papes Jules II, Léon X et Clément VII, cherchent par tous les moyens à lui enlever ses États. — Hercule II (1534-1558). — Alphonse II (1558-1597). C’est lui qui fit emprisonner le Tasse. — César d’Este établit sa résidence à Modène (1597-1028). — Alphonse III 11029- 1058) abdiqua et se fit capucin. — François 1*' (1029-1058) acheta du roi d’Espagne la principauté de Correggio. Il commanda les armées françaises. — Son fils, Alphonse IV (1658-1602). fut généralissime des armées françaises. Il épousa une nièce de Mazarin, et obtint que les Espagnols retirassent leur garnison de la ville de Correggio. — François II (1002-1691) protégea les littérateurs, et mourut sans enfants. — Son oncle, le cardinal Binaldo, lui succéda (1694-1757). — François III (1737-1780) fut généralissime des armées espagnoles. Il perdit son duché et le recouvra à la paix d’Aix-la-Chapelle. Il vendit à la cour de Dresde 100 tableaux, parmi lesquels il y en avait 5 de Corrége, pour 150,000 sequins. — Hercule III Renaud (1780-1796). — Les Français s’emparèrent à cette époque du duché de Modène, qui plus lard fut compris dans la République cisalpine. En 1805. lors de
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la formalion du royaume d’Italie, il fut divisé en deux départements : celui du Panaro, chef-lieu Modène, et celui du Crostolo, chef-lieu Reggio. — François IV, grand-duc d’Autriche, lils de l'archiduc Ferdinand cl de Marie-Béalrix d’Estc, succéda nominativeinent à son père, mort en 1806. Il rentra en possession du duché de Modène, en 1811. Les événements de 1818 le forcèrent à le quitter. — Le présent duc de Modène est François V, archiduc d’Aulriehe-Esle, prince nival de Hongrie et de Bohême, fcld-maréchal au service d’Autriche, propriétaire du régiment d'infant. autrich. il0 32, né le 1" juin 1819, marié le 30 mars 1812 à une fille du roi de Bavière, née le 19 mars 1823.
Histoire de l'art. — L'école de peinture de Modène a eu un consciencieux historien dans le célèbre Tiraboschi, qui publia, en 1786, son ouvrage intitulé : Rotiziedei pittori, scultori, incisori ed architelti Modenesi. Mais, malgré les efforts de Lanzi, aidé de ses recherches savantes, l’école de peinture de Modène ne semble pas mériter les éloges que lui décerne, dans sa reconnaissance pour la ville qui l'avait adopté, le bibliothécaire du grand-duc. A la vérité, un des plus grands noms de la peinture italienne. Corrége, appartient par la naissance au duché de Modène; mais il est généralement considéré comme le chef de l’école de Parme. Et la principale opposition que fait ressortir Lanzi entre ces deux (Voles est justement la préférence accordée à Raphaël et à l’école romaine par le plus grand nombre des peintres niodénois, tandis que l’imitation de Corrége prévalut à Parme. Sous nf citerons ici aucun des noms obscurs des artistes du XIV” s. — Pellegrmo, élèTe de Raphaël, forme à Modène des imitateurs de son maître. Après la mort de Corrége, Modène fut fréquenté par les artistes qui venaient copier ses ouvrages. Bans h: XVII" s., les Modénois suivirent presque généralement les traces des C.arrachc de l'école de Bologne. — Parmi les noms les plus remarquables de l’école niodénoise, nous citerons : Alberto Fontana, Riccolo delt Abate, qui a exécuté des peintures à Fontainebleau avec le Primntice (la famille des Niccolo soutint (tendant une longue suite d’années sa réputation dans la peinture); — Lelio Orsi (de Reggi"; — Uarlolomeo Schidone (1580-1615), Giacomo Gavedone (1577, mort de faim en 1660; il vécut dès son adolescence hors du territoire de Modèle); — Camilh' Gavasselti (-}-iü28); — L. l.ana, imitateur du Gucrchin (1597-1610).
MODÈNE
Moiiène (Modena, ancienne Mutina), capitale du duché, — 51,052 h, en 1855.
— (Hôtels : Alborgo reale; S. Marco.)
— Ville située au milieu d'une plaine humide et fertile entre la Secchia el le Panaro. Aucun cours d'eau ne la traverse. Elle est le point de départ du canal de Modène, qui commence h la porte Castello(Esl), a 3 I. de longueur, et se rend dans le Panaro, lequel se jette dans le Pô el établit une communication avec l'Adriatique. — Elle a la forme d'un pentagone allongé ; elle csl entourée de remparts servant de promenade. Elle est bien percée et assez
Inen bâtie. Un grand nombre de rues sont ornées de portiques. L’ancienne voie Emilia la traverse et conserve son nom (corso delta via Emilia), allant de la porte S. Agostino IN. 0.) à b porta a llologna (S. E.). An centre et ait S. du Corso est la Grande Place (piazza Grande), où est le Dénie. fc ce côté, les rues semblent disposées circulairement autour de cette place el sont irrégulières. Dans toute la |>ortic au N. du Corso, elles sont au contraire presque toutes il angle droit. — I llf grande rue va du cours de la voie Emilicnnc au centre de la place ducale. La
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ville a 4 portes, et est défendue au N. 0. par une citadelle. — Ainsi que Parme, elle est éclairée au gaz.
Églises : ltôsiE. — La célèbre comtesse Mathilde en lit commencer la construction (1099) par l'architecte Lanfranco. Le stylo en est lombard.
Le porche présente des piliers portés par des lions. Les ornements et les basreliefs des portails sont des XI I" et XIV s. Ou signale à l'attention la voûte de pierre de cette église et sa crypte portée par 40 colonnettes. — Le campanile, appelé la Ghirlandina, à cause d'une guirlande de bronze autour de la girouette, est carré, isolé, revêtu de marbre blanc, et l'un des plus élevés de l'Italie du Nord. Il domine une jx-tile place (piazza délia Terre), qui sert de communication entre la place du Dôme ot le Corso délia via Knulia. On y conserve le vieux seau de trois, trophée enlevé aux Bolonais par les Modéuois, et qui a lait le sujet du célèbre poème héroï-comique de Tassoni, la Secchia rapita. — Les peintures de la cathédrale sont médiocres. — Un des plus anciens spécimens de l'art modénois est un Couronnement de Marie, de Serafitio de’ Serafini (138b). La chaire de marbre est de Tomasone di Campione (1322); les stalles du chœur sont de 14b5. Dans une niche près de la sacristie (qu'il faut faire ouvrir) est lui beau groujio de la Nativité du Christ, terre cuite de Begarelli. — Tombeaux :
de Claudio Rangoni et de sa mère Lucia Rusca, dessinés par Jules Romain, — et du dernier duc de la maison d'E.ste(f 1893).
S. Agostino — (S. Michèle) (à l'extrémité et sur le côté S. du Corso délia via Kinilia, près de la porte ipii mène à Milan). Déposition de croix, groupe remarquable en terre cuite par Bcgarelli. Michel-Ange disait : « Si cette terre devenait marbre, gare aux statues antiques! » — Muratori y est enterré.
B. V erginf. del Carminé — (h l’autre extrémité du même Corso, près la porta
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Bologna). La; Paradis, coupole peinte par le Calabrcse.
S. Vincenzo — (sur le corso canal Grande, large rue qui coupe la via Emilia et aboutit au jardin ducal), beau tombeau de la mère du duc de Modène.
Dans une chapelle à côté sont les tombes de sa lauullc.
S. Paolo, — Nativité de Marie, fresque de Pellegrino de Modène.
Palais-Ducal. — Ce palais est magnifique et hors de proportion avec la
fietitessc de l'Etat du souverain qui Phanie. Il fut commencé au XVII' s., et a été beaucoup agrandi par le dernier duc, mort en 184G. Il est isolé, ayant au S. une grande façade sur la place Ducale, en face de la rue Grande (qui va à la via Emilia), et au N. encadiant de ses deux ailes le beau et large corso del Naviglio. La cour est vaste et environnée de colonnades. L'escalier, les appartements, tout répond à l'idée que l’extérieur a pu donner de la magnificence du dedans. Ce palais renfermait jadis des richesses d'un bien plus grand prix ; c’était une grande quantité de tableaux des plus grands maîtres ; mais une partie de ces tableaux fut vendue au roi de Pologne, et dans ce nombre la célèbre Nuit du Corrige. — La galerie actuelle se compose d'un certain nombre de peintures remarquables, parmi lesquelles nous citerons les suivantes: le Guide, un Crucifiement; S‘ Roch en prison; — le Guerchin, Martyre de S1 Pierre ; Mariage de S'* Catherine ; Mars, Vénus et l’Amour ; — L.
Carrache, Assomption ; Vénus et l’Amour; — Ann. Carrache, Pluton et autres dieux ; — Leonello Spada, S' François adorant l’Enf. Jésus ; Madone dans la gloire ; — Garofalo, Madone avec des Saints ; — Pomeranzio, le Christ ; — Lod. Lana, Mort de Clorinde ; — Alhane, Aurore et Céphalc; — Giac. Francia, l'Assomption (belle peinture) ; — Procaccini, Circoncision (figures colossales) ; — Mantegna, Crucifiement (peinture roidc, mais curieuse); — A. del Sarlo (?), S“ Fa-
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mille ; — Palma le Jeune , Adoration des Mages ; — Pellegrino, Nativité ; — Murillo , un Paysan; — Velasquez, un Bénédictin ; — Giov. Bellini , Madone ; — I)osso-Dossi , la Vierge apparaissant aux chartreux de Bologne (peinture remarquable). — Le peintre Constantin a vu dans cette galerie un portrait peint par Giorgion , et représentant la même femme que la prétendue Fornarina de Raphaël. (V. Florence, Tribune , page 313.)
Bibliothèque. — C'est l'ancienne Bibliothèque d'Este, dont elle a conservé le nom (Biblioteca Estensa) , que César d'Este, chassé de Ferrare par Clément VIII, fit transporter à Modène.
File a eu pour conservateurs les savants célèbres Tiraboschi et Muraton.
Elle compte à présent 90,000 vol. et 5,000 manuscrits, parmi lesquels se trouvent un Evangile grec du Vffl* ou IXe s.; — Lettres de S1 Jérôme, manuscrit exécuté en 1 1 57 aux frais des dames de Modène; — un Dante du XIV" s. avec miniatures. — Cabinet de médailles, annexé à la bibliothèque (20,000 médailles antiques). — Arclii vio Estense : archives secrètes de la famille d’Este.
Université, — Observatoire, — Académie des Beaux-Arts, — Collège des nobles, — Société philharmonique, — deux Théâtres. — Construction remarquable du marché aux bestiaux.
Promenades. — Le Jardin ducal est ouvert au public à certaines heures de la journée. — Du haut des remparts on a une belle vue des Apennins.
DE PARME A REGGIO ET A MODÈNE
Postes.
De Parme ù S. llario (<l. de Modène). t i/t
Regoio -j
Itubiera 1
.Mnofcxr 1
En allant de Parme h Modène, on
suit une l»elle route droite, l'ancienne
voie Emilienne, en ayant en vue sur la droite la chaîne bleuâtre des Apennins, assez élevée en quelques endroits. De distance en distance, on traverse sur de longs ponts de larges torrents entièrement à sec pendant l'été. La plaine environnante a, en beaucoup d'endroits, l’aspect d'un verger. Un peu au delà de S. Prospero , dernier village du duché de Parme, on passe sur un long pont la rivière torrentielle YEnza, qui sépare les deux duchés.
S. Làzzaro. — Il v avait là un hôpital pour soigner les lépreux, auxquels l’entrée de Parme était interdite. — La route passe ici sous un arc triomphal élevé à l'occasion du mariage de Marguerite de Médicis avec le duc Odoardo Farnèse.
Au delà de S. llario , — 1,800 hab., on passe le Crostolo. •
RECGio, — 18,084 hab. en 1855.— ( Hô tels : Posta ; il Cavaletto; Giglio (Lis.) — Ville défendue par une épaisse muraille et par une citadelle au N.
comprise dans l'intérieur de la ville.
Le plan de Reggio figure un hexagone.
La ville, ainsi que Modène, est traversée de TE. à PO. par la strada Maestro (ancienne voie Émilienne).
La Grande Place pinzza Grande;, où est le Dôme, est au S. et vers le milieu de la strada Maestra. Une rue plus belle encore et plus large est le corso délia Ghiarra . s’étendant sur le côté S. 0. de la ville et aboutissant à la strada Maestra.
Histoire. — Reggio fut constitué en colonie romaine par Æmilius I.epidus, d’où son nom de Bhegitim l^epidi. les Goths la ruinèrent de fond en comble.
Charlemagne la lit reconstruire. Elle se gouverna ensuite en république ettomUi nu|H)uvoirde la maison d’Este. Reggio passe pour être la patrie d’ Arioste, et on montre la maison où, dit-on, il reçut le jour (?).
Églises : Le Dôme — (XV* s.) ; la façade n’en est lias terminée. Au-dessus du portail, (feux statues remarquables de grandes proportions, sculptées par Clementi et qui sont une imitation évidente de celles du Jour et de la
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Nuit par Michel-Ange, son inaitre. — A l'intérieur, il y a aussi quelques ouvrages du même Clemenli, qui y est enterré.
Madohra délia Ghiaka — (à l’entrée de la belle rue dite corso délia Ghiara) dépend d’un couvent de Franciscains, les PP. Zoccolanli (portant des sandales). Cette église, d une architecture recommandable (151)7), est en croix grecque, l’intérieur est couvert de fresques par Luccu Ferrari, Tiarini. Lionello Spuda et Gavassetti. — Crucifiement du Guerchin. — Il y a dans la décoration de la coupole un mélange confus de figures en grisaille et de médaillons colorés. — Les fresques du plafond sont dans le goût de celles des églises de Bologne.
A peu de distance, à l’entrée du Corso, est le monument de la Douane, ainsi qu’un obélisque de granit en 6 morceaux (sur la place Aldegonda, élevé en 1842, a l’occasion du mariage du grand-duc.
S. Prospkro — (piazza Piccola, derrière le Dôme), ancienne basilique rebàtie au XVI* s. — Fresipies endommagées de Campi et de Procaccini. Quelques peintures de Tiarini. — Cette église a beaucoup souffert d’un tremblement de terre il y a quelques années.
Bibliothèque publique. — Lvcée avec le cabinet d'hist. naturelle du célèbre Spallanzani. — Théâtre.
De Reggio à Sarzane. — Une route nouvellement améliorée va de Reggio à la Méditerranée par le passage de Sassallio, Fivizzano et Sarzane, à travers un pays dépourvu, du reste, d’intérêt. Cette roule, sur laquelle il n’y a pas de relais de poste, et qui est principalement traversée |tar les voitures qui apportent le poisson du golfe de la Spezziaà Reggio et à Itubiera. est destinée sans doute à être plus fréquentée depuis la réunion du district de Fivizzano aux possessions du duc de Modène. (Murray's Hnudhook.)
Quittant maintenant Reggio et continuant la roule jusqu'à Modèue, on rencontre ;
Rubif.ra , — petite place fortifiée ; on y renferme les prisonniers d’Etat. — A peu de distance on traverse la Secchia. ,
Modère (K. page 258).
OE MODÉNE A MANTOUE
l’os tes.
Uarpi i 1/S
Kovi 1
S. Rencdelto t l/j
Max rorc (Lombardie) 1 1/2
Carpi, — 5,000 hab.; ville fortifiée, — cathédrale, dessin de Bramante; statues de Clementi.
A quelque distance à l’O. est Corregio, ville de 4,000 liab., qui a donné son nom au grand peintre italien.
Suivant une route bordée de canaux, on atteint :
Non, — 2,400 hab., un peu au delà on entre en Lombardie. — Quelques milles plus loin, on franchit le Pô en bac, puis, traversant les bois du Serraglio et de Bagnolo, et passant près du palais du Tè, on arrive à
Martoue (F. page 258),
DE MODÉNE A FERRARE
Postes.
Bomporto 1
Finale i
Bondeno i . 11/4
Ferrare 13/4
I.a route, côtoie le Panaro jusqu'à Finale, — 5,000 hab., près de la frontière du territoire modénois et des Etals pontificaux. — On arrive bientôt à .S* Bianca, où est la douane papale ; puis
on passe à Bendono, Yigarono, Cas- | sawi, avant d’atteindre Ferrare.
DE MODÉNE A BOLOGNE
Postes.
Samoggia 1 I fi
Rologxe 1 1/2
Celle route est la continuation de la route de Milan à Bologne.
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En sortant de Modène, on suit une route excellente et parfaitement unie, l'ancienne voie Ekiliexke. — On traverse le Panaro sur un pont de construction moderne : on entre dans les Etats de l'Eglise. A Castel Franco, bureau de douaue.
Saxoggia, — village situé sur la rivière de ce nom ; on passe encore quelques cours d'eau, et, en approchant de Bologne, on traverse un pays de riche culture, peuplé de maisons de campagne et que dominent quelques mamelons couverts de végétation et couronnés d’édilices.
IIolocxe (K. section vi*) .
DE MODÈNE A FLORENCE
TAU PISTOU.
Diligence» (Vr. l'Indicateur giniral). — Les Toiturins mettent 2 jours 1/2..
Celle route pénible traverse plusieurs chaînes des Apennins.
Formigine, — 1 ,800 habitants.
Montecucullo, — dont le château fut le lieu de naissance du général célèbre, rival de Turenne. — Barigazzo —
i :1a ns le voisinage il y a des émanations e gaz hydrogène carburé qui s'enflamme au contact d'une lumière). — Pieve Pelago, 1,800 hab.; on gravit les pentes de l’Apennin ; à peu de distance à g. est le pic le plus haut de celle partie de la chaîne : le Cimoiie (2,150 mèt.) ; le point culminant du passage est le :
Col d'Abbelone — (5,500 braccia de Florence au-dessus du niveau de la mer), vulgairement appelé libro Aperto. Ce passage était très-anciennement fréquenté ; là est la douane de la frontière toscane à Boscolungo.
Cutigliano, — nom dans lequel des antiquaires ont cherché une ressemblance avec le nom de Catilina, dont l'audace et la fortune vinrent expirer au pied de cette chaîne des Apennins, o. Marcello, — village situé à 1 ,000
braccia de Florence au-dessus de la mer.
De S. Marcello la roule continue à travers la montagne, atteint Bardelone ; descend à Ponte Pétri, près des sources du Reno. On gravit une dernière Ibis jusqu'à Cireglio, et de là on descend dans la vallée de l'Ombrone, qu’on traverse sur un pont à Burgianico, et on arrive à :
I'istoja. De Pistoja à Florence (F.
fi. 80).
DE GÈNES A FLORENCE
De GAncs à Sarzane (V. H. 21). — Do Sarzauc à Lucques, 1 p. 1/2 sarde et 5 p. t«s canes.
De Sarzaue à Avcnza (Massa Carrara), 12 kit.
Poste.
Massa 1
Pietra Santa (Lucques) 1
Moiitiamilo 1
l.icycta 2
Entre Sarzane et Avcnza, sont les restes de l'antique cité de Lum (F.
page 109).
Avenza, — 2,000 liait., près du littoral , — château antique, première ville du duché de Massa, — douane modénoisc. — I)' Avenza , remontant au N. E. la petite vallée où coule le Carrione, on arrive à :
Carrara, — 6,000 hab. — (Hôtels :
la .Nouvelle Paros ; Aquila Nera.) — Ville peuplée de sculpteurs et de marbriers. La profusion des marbres dans les édifices lui donne un aspect particulier. — Eglise collégiale, Xllr s.; .'ladonna delle Grazie. — Théâtre en marbre blanc. — Académie de sculpture richement pourvue de modèles antiques et modernes.
Excursion aux carrières de marbre1.
— Car rare est situé au point de réunion de 5 ou 6 vallons disposés en éventail et où coulent différents ruisseaux qui réunissent pour former le Carrione. Le voyageur qui désire visiter les carrières
* Otte excursion peut «'Ire faite en 2 h. »v<* une pclili'.voilure du paye..
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de marbre les plus «roches doit remonter un de ces cours d’eau, le Toratw, jusqu'au village de ce nom. Un peu nu N.
ne ce village le cours d'eau se bifurque. La branche orientale prend sa source aux bases du Monte Sagro, le point culminant de la chaîne. Le petit vallon dans lequel il coule est la région d'où l’on tire les plus beaux marbres. Ces carrières étaient connues des anciens. L’on en tira le marbre du Pantliéon. — On compte à Carrara et aux environs, sur une population de 15,000 âmes, 2,258 ouvriers employés à tirer le marbre, à le transporter, le dégrossir, le scier, le polir ou le sculpter, c'est-à-dire un 7* environ de la population. — Le salaire varie depuis 1 f. 50 c. jusqu’à 4 f. 50c. par jour. Les montagnes d’où l’on tire le marbre ont 8 kil. de long sur environ 780 met. de haut : là tout est marbre depuis la base jusqu’au sommet.
— Il y a 70 carrières, et dans ce nombre 7 seulement fournissent du marbre statuaire. Ce sont les carrières dites : Crestola , Cavetta , del Zampone, del Polvaccio (celle-ci fournit les plus beaux marbres i»our les grands travaux), del Poggio Silvestre , dei Betogli , di Carpevola. 11 part chaque année environ 100 navires chargés de marbre tant brut que travaillé, portant chacun mille quintaux. Lagrande difficulté du choix, ainsi quecelledu transport. fait que bien des sculpteurs vont séjourner et ébaucher leurs ouvrages à Carrara. — Michel-Ange, qui y séjourna à plusieurs reprises, eut. (lit-on, la pensée de tailler en colosse une des somnutésde ces montagnes qui s’avançait le plus dans la mer et d’en faire une sorte de phare pour les navigateurs. — Pour donner une idée de l’importance de cette industrie, il est à noter que de 1857 à 1846 il a été exporté de Carrare à l’étranger pour une valeur de 9,258,529 fr. Le chiffre de l’année 1847 a été de 1,655,497 lr., dans lequel était comprise aussi la consommation intérieure. — l.cs marbres de Massa présentent une plus grande variété que ceux de Carrare, surtout pour les espèces de couleur. Depuis quelques années on y a ouvert de nouvelles carrières; mais leur situation élevée et le manque de voies de communication ont mis obstacle au grand développement de cette industrie.
: Annuario economico statistico dcll’ I tu— lia. per l’auno 1855. Torino.)
Les environs abondent en châtaigniers, oliviers, orangers et citronniers. Le cli-
mat de cette partie de la côte est trèsdoux en hiver.
Massa, — 6,000 hab. (Hôtel : délie Quatro Nazioni.) — Désignée sous le nom de Ducale ou de Massa Carrara ; c’est une petite ville défendue par une forteresse , et située agréablement à peu de distance de la mer. Sa petite place plantée d’orangers atteste la douceur de la température qui y règne.
Son commerce consiste principalement dans la vente des marbres dont nous venons de parler, et qu elle expédie jusqu'en Amérique ( fruits et objets divers en marbre sculpté). — Pendant la domination française, la princesse Elisa Bacciocchi, ayant choisi le palais des ducs de Massa pour son habitation d’été, fit raser la nelle cathédrale de Massa, afin d 'étendre la vue du château.
Au delà de Massa on remarquera à g.
les ruines du château de Montignoso, que l’on rattache au temps des Lombards
Pietra Santa, — 5,000 hab. (Hôte U : l'Unione près la poste (voitures pour Disc sans passer par Lucqucs); t'Europa, l'Universo.) Petite ville où le marbre continue à être prodigué, comme dans les environs. (Dans la campagne on l’emploie jusque dans les clôtures de simples jardins.) Elle est percée de rues droites et bien bâties.
L'église de S. Martino , appelée le Dème, a une belle façade du XI N” s.; la coupole a été refaite en 1819. Belle chaire sculptée par Stagio Stayi (1525). Le Baptistère a des bronzes de Donatello.— S. Agostino (XIVe s.).
I re chapelle : peinture remarquable de Taddeo Zacchia (1519). — Tombes nombreuses.
Mo.ntramito, — à la pointe d’un contre-fort des montagnes qui s’avance vers la mer. — La route traverse un pays fertile, d'aspect pittoresque, et couvert sur plusieurs points de grands bois d'oliviers. — Après avoir passé le Serchio , on atteint :
Lucques (Y. route 86).
ITALIE DU CENTRE
Ve SECTION. — GRAND-DUCHÉ DE TOSCANE.
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. Le grand-duché de Toscane est situé par 7° 56' à 9° 58' long. E., et 42° 20* à 44° 14' lut. N. — Sa superficie est de 6, 4-40 milles géographiques carrés.
Confins. — Au N. le duché de Modène cl les États de l’Église, à LE. et au S. les États de l’église, à UO. la Méditerranée.
Montagne*. — La chaîne de l’Apennin y pénètre par le N. et en sort par l'E.. et envoie dans l’intérieur de nombreuses ramifications. Elle forme le partage des eaux entre les bassins de la mer Tyrrhénienne et de l’Adriatique. On la franchit par quinze routes dont le point culminant, au-dessus de la mer, varie de 700 à 2,000 mèt. Neuf de ces routes seulement sont praticables aux voitures et en toele saison.
Rivière*. — VArno et VOmbrone sont les deux cours d'eau les plus importants de la Toscane. L’Arno prend sa source dans l’Apennin, traverse Florence et Pisc, et va sc jeter dans la mer à 10 ktl. environ de cette ville. L Ombrone Sanese, qu’il ne faut pas confondre avec VOmbrone Pistojese, affluent de l'Arno, prend source près de Sienne, et se jette dans la mer au S. E. de Grosseto; le Seirhio prend naissance dans le duché de Modène, traverse l’ancien duché de Lucques et va se jeter dans la mer àOkil.N. de l’embouchure de l’Arno; enfin, le Tibre prend sa source à l’extrémité E. de la Toscane et entre bientôt dans les États de l’Église. La navigation intérieure de la Toscane est peu étendue. L’Arno seul se remonte depuis Pise jusqu’à Florence dans les saisons pluvieuses. — Quelques canaux viennent en aide à cette navigation : l’un va de Pise à Livourne, l’autre du Serchiu à Pise. Le plus important est celui de la Chiana, qui a assaini une contrée marécageuse empestée, et l’a transformée en un pays fertile. La rivière Chiana ou Chiane sortait autrefois d’une longue plaine marécageuse entrecoupée de petits lacs, doi.t les eaux étaient tellement en équilibre, qu’elles n’avaient pas plus de pente vers l Arno que vers le Tibre. Ses inondations causèrent accidentellement de grands ravages, et ses eaux stagnantes y entretenaient continuellement des maladies endémiques. Un fallu de longs travaux, plusieurs fois interrompus él repris, pour transformer la vallée de la Ghiana. Ils commencèrent en 1551 et n’ont été termine»
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qu'en 1825. 11* oui eu pour résultat singulier de renverser peu à peu son cours d’eau, dirigé d’aliord vers le Tibre, et qui maintenant va se décharger au N. dans l'Arno. On distingue la Ghiana Toscana et la Ghiana Itoniaiia. La Cliiaiia Toscana, dirigée du S. au ?i. , reçoit quelques torrents, épure ses eaux dans des réservoirs qui touchent au lac de Ghiusi, traverse ce lac, celui de Monlc-Pulciano, puis, prenant bientôt le nom de ('.anale maestro, afllue à l’Arno à 11 kil. environ N. 0. d’Arvzzo. — Le point de partage des eaux (Argine di separazione), entre l’Arno et le Tibre, esta 2 kil. de Ghiusi, à la frontière, entre la Toscane et les Etats de l'Église. La Chiaua Romana, se dirigeant du N. au S., reçoit quelques cours d'eau, puis, grossie del’Astrone, va se jeter, près d'Orvieto, dans la Paglia, qui ne tarde pas à verser ses eaux dans le Tibre.
I.ar*. — Les principaux sont ceux de Chiusi, de MotUepulciaiw, de Massaciuccoli à l’O. de Lacques), de Accesa, de Porta, le Ijigo solfureo, dans le val Cornia, et les tacs du territoire de Volterra, qui contiennent une forte proportion d'acide borique, et qu'on désigne sous le nom de lagoni. — On a entrepris le dessèchement de celui de Sesto ou Bientina (au S. L. de Lacques).
Les lacs et les étangs sont liordés de vastes marécages que l’on a commencé i dessécher depuis quelques aimées, mais qui semblent devoir attester longtemps encore l'incurie ou le peu de ressource des pays dont ils sont le fléau. Les principaux étangs sont ceux de Durano, d'Orbelello, l’étang ou marais de Casliglione délia pesta ja Les princi|Miux marais sont ceux de Scarlino, de Piombino, de Collano, de Calavamo et de Fucecchio. Canaux, étangs, lacs et marais, occupent une surface d'environ 86 milles géographiques carrés.
Kaiii minérales. — Les plus renommées sont celles de Monte Catini, de A’. Giuliano, de Lucques, de Vise.
Littoral. — La mer Tyrrhénienne , sur laquelle la Tuscane possède 50 lieues de côtes, n'y forme qu’un petit nombre d’enloncements [golfes de Piomhino,' de Grosse tu, d'Orbelello et de Porto Ercole). Le long des côtes s’étendent les Maremmes, plaines basses, marécageuses, malsaines et presque déserte», séparées de la mer par des collines de terre d’alluvion, qu’ont formées le flux et le reflux, et qui ont une superficie d'environ 330 lieues. K» Maremmes (.Mareuima, Maritima) sc divisent en plusieurs liassins. La Mnremma, qui s’étend aux environs de Sienne, de Pise et de Livourne, qui contient à peine -10 habitants par mille, était, avant la domination romaine, la partie la plus peuplée de l’Italie. Plusieurs villes étrusques y étaient florissantes. Elle s’est couverte successivement de bois et de marécages. Les anciens ducs de Toscane ont fait de vains efforts pour la repeupler. Les travaux de dessèchement entrepris en 1828 ont assaini le pays et rendu des terres à l'agriculture. Il est à désirer que des travaux semblables étendent la salubrité dont jouissent actuellement Pise et sa campagne à la Marcmmc de Grosscto, où les marais entretiennent un air si pestilentiel, et qui ne eonserve plus que le souvenir des villes, des châteaux, des monastères dont le pays était encore couvert au moyen âge. Un estime la Maremma i la 6* partie du sol.
Soi. — Un trouve sur plusieurs points de la Toscane le terrain volcanique ancien, telles sont les laves de Radicofani, la pouzzolane [lu fa) de la rive gauche de la Flora, le* trachvtes du mont Amiata; à File d'Elbe, aux îles du Giglio.de Munlc-Gristo, etc., et, sur la terre ferme, à Gavorrano, on voit les granits. Sur d’autres points, le» marbres, les serpentines, les schistes, se présentent par grandes masses. L'Apennin elles collines subapenniucs sont formés de terrain secondaire et de terrain tertiaire dans lequel les fossile» aliondent ; enfin les côtes présentent sur plusieurs points et notamment à l'cintiouchure de l’Arno le terrain d’alluvion.
Mises et carrières. — L'ile d'Elbe fournit environ 3,850,000 kilog. d'excel-
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lent minerai rte fer. Ia*s mini1» rte Monte Catini (val Cceinal donnent environ 1 ,125,000 kilog. de minerai de cuivre; celles du val di Castel lo Pt del Bottino fournissent du plomb argentifère; celles rte Ripa, du mercure sulfuré. On tire du I'onurcnce (itde Massa Maritima 1,500,000 kilog. A' acide borique; les usines du val Oeciin donnent 1 .100,000 kilog. de borax; la plage de Porto Ferrajo, 2,500,000 kil. i\e sel marin. Les marbres de Seravezza, que Michel-Ange fit connaître, pourraient balancer et peut-être surpasser l'antique réputation des marbres de Carrare.
Le diront de la Toscane est agréable et plus régulier que celui des contrées italiennes situées au pied do Alpes. Dans les plaines et dans les vallées exposées au midi, la température ne s’abaisse guère au-dessous do0*el s'élève rarement au-dessus dc35*C. Sur les points élevés dc]pl us de 1,300 met., elle varie de — 7“ à 33* C. (F. Il* partie, Climatologie.)
La Toscane est un paysnssex salubre daus ses parties élevées; mais, comme beaucoup de pays méridionaux, elle manque d’eau pendant l’été. Ses torrents, qu'elle appelle des fleuves, sont alors à sec. les points de son territoire où l’eau ne manque pas dans cette saison sont empestés de miasmes paludéens, et leur séjour est funeste.
Agriculture. — Les paysans ne possèdent presque aucun capital; c'est le système des métairies qui est en usage, et cela depuis un temps immémorial. Le paysan fournit son travail et partage avec le propriétaire la moitié du produit. L'agriculture, par suite, s’y trouve arriérée, malgré l'industrie et les labeurs des cultivateurs. La terre est divisée en |ietiles portions; chacun demande à son champ non ce qu'il est le plus propre à produire, mais tout ce qui est nécessaire aux besoins de la famille. Ile là la variété et le nombre des travaux auxquels le paysan est soumis; et, quoique le produit soit considérable par rapport à la puissance productrice naturelle du sol, il est faible par rapport nu capital et au travail. Le paysan toscan est frugal. Le pain et les fèves sont sa principale nourriture; il mange rarement de la viande, et il lioit delà piquette (acquerello). La production du froment est insuffisante pour la cunsommation de la Toscane. Année commune, on peut évaluer l'importation du grain en Toscane à une valeur d'environ 20 millions. Les bestiaux importés représentent, année moyenne, une valeifrde 8,723,8701. — L imite d'olive et la soie figurent parmi les produits les plus importants.
Industrie. — La Toscane est une des parties de l'Italie où les arts métallurgiques pourraient être le plus avantageusement appliqués. Déjà les Etrnsqucsavaienl su tirer parti des richesses métalliques du pays. Mais ce genre d'industrie est bien loin d'être ce qu’il devrait être de nos jours; il appelle le génie d’entreprise et l’emploi des méthodes intelligentes. Sur 55 mines connues, 23 à peine sont eu activité. — En l8Hi le gouvernement a extrait des mines de fer de file d’Elbe près de 77 millions de livres, dont 32 millions de livres environ sont fondues dans les usines grand-ducales; 8 millions sont livrées à une compagnie, et 36 millions sont exportées. Le cuivre, le mercure, le plomb et l’acide borique sont exploités par dos compagnies dont plusieurs sont anglaises. la; borax et le sel marin sont exploités par le gouvernement. L'usine de Sera verra débile en vingt-quatre heures environ 200 tablettes de marbre. Volterra, Florence, Pise et Monlalcino travaillent V albâtre blanc ou veiné, dont quelques variétés rappellent l’albâtre oriental.
La Toscane produit 1,000,000 kilog. de soie ; elle compte plusieurs fabriques de draps, de bonnets de laine pour le Levant, de porcelaine, de faïence, de papier, de toiles de colon, de lin et de chanvre; de tapis et de corail (Livourne). Les tanneries et les moulins à farine s'y sont perfectionnés depuis quelques années. — Les chapeaux de paille sont un des produits les plus remarquables de l’industrie toscane. On pstime à 15 millions, année moyenne, le commerce de la paille à cha-
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peaux (eliapeaux, 9 millions; tresses, 5). — Enfin les mosaïques de Florence sont célèbres à j liste titre, et la manufacture dette Pietre dure peut aller de pair, pour la beauté de ses produits, avec celles de Ruine, des (îobelins et de Sèvres. — Les importations en Toscane ont été (1855) de 00,196,948 lire; et les exportations de 00,697,119 lire.
Population. — Au mois d'nvril 1855, elle était (l'ile d'Elbe comprise) de 1,817,160. — Eu avril 1857 de 1,785,279. lie nombre des mariages est inférieur, et celui des enlants naturels supérieur à ce qu'il est dans les autres parties de l’Italie. La population varie beaucoup pour la proportion de distribution. Ainsi, tandis qu'Arezzo ne compte que 48 bah. par kil . , le territoire de Lacques en compte 185. — On s accorde à reconnaître que la Toscane est le pays de l’ Italie, où l'on court le moins de risques d’être attaqué sur les grandes routes, et l’on en fait lionneur à la moralité du peuple toscan.
Administration . — La Toscane est divisée en sept départements ( compartiment!), Florence, I'ise, Sienne, Arezzo, Pistoja, Grosseto, administrés par des préfets ; Livourne et 1 ile d'Elbe ont des gouverneurs. Chaque commune est dirigée par un gonfalonier, assisté de conseillers et sous la surveillance du préfet du département.
Gouvernement. — Il est absolu. Il y a un conseil d’Ètnt et 7 ministères. La religion dominante est la catholique. Les juifs, les protestants, sont tolérés. — Le chiffre du clergé, tant régulier que séculier, est de 17,505, parmi lesquels : 4, 268 religieuses. On compte environ 200 monastères des deux sexes.
Budget (pour 1857). — Recettes : 58.018,500 lire (1 lira = 81 cent, de France). Les impôts directs comptent pour 7.000,000 brevet les impôts indirects pour 26,937,770 lire. — Dépenses : 38,000,200 lire (ministère des finances, du commerce et des travaux publics: 21,857,300 1. — Min. de la guerre, 8,076,300. Min. de l'instruction publ. : 856,100. — Min. du culte: 815,500..,) — Armée de terre et de mer, 14,084 hommes.,
I.nnguc. — On parle en Toscane l’italien le plus pur : c'est un axiome admis généralement; toutefois les Toscans eux-mêmes reconnaissent que leur langue ne gagne pas à être parlée par eux, et, comme tous les autres Italiens, ils en définissent l'idéal par ce dicton : l.inqtia toscana in bocca romana. Ils donnent à l’/j , au edur et au ch la valeur du eh allemand ou de la jota j) espagnole. A Florence l'on dit': basa, hamera. hvsta, pour casa , caméra, Costa. — Le toscan a eu la principale part dans la formation de 1 italien classique, en raison de ce que les plus grands poètes et prosateurs du XIV* s.r où se fixa la langue, étaient tous Florentins ou Toscans. Mais ce fonds s’est enrichi d'emprunts faits à tous. Les autres habitants de l’Italie se sont souvent révoltés contre cette sorte de dictature que s’attribuent les Toscans en fait de langue, et les académiciens de la Crusca ont vu plus d'une fois leur autorité littéraire méconnue. — Les principaux sous-dialectes sont ceux do Florence, de Sienne, de l’ise, de Lacques et d’ Arezzo.
Histoire de l'art — Antiquité. — La Toscane a été à deux époques différentes la terre privilégiée de l’art en Italie : dans l’antiquité, quand elle était habitée par les Etrusques; au moyen âge, et à l’époque de la Renaissance. — Nous dirons peu de chose de ses antiques habitants, les T-jopr,voi ou Tvj prr,voi, les Tyrriiénieus, dont les Latins firent les Tusci, et avec l’E préfixe les Etrusci (Étrusques). Ils s'appelaient eux-mêmes liasena. Denys d'Ilalycarnasse disait déjà deux: Ils ne se rattachent à aucun peuple du monde, « et il n’en e>t aucun , auquel la critique
1 L’importance de Florence, l’Athènes de la Renaissance, dans rhistoire de fart italien explique le» développement» que nous avons cru devoir donner à cet article.
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n’ait entrepris de les rattacher. On a demandé successivement à l’Étrurie si elle n’était pas grecque ou phénicienne, germaine, celtique, ibère : le génie muet n'a pas répondu.» (Michelet.) On s'accorde cependant à les considérer comme un rameau de la branche pélnsgique. Fixés entre le Tibre ctl'Arnode 1,244 à 1,000 ans avant notreère, ils fleurirent pendant plusieurs siècles par le commerce et les arts; commencèrent à décliner à la fin du V* s., et tombèrent sous la domination de Rome 280 ans avant notre ère. — Leur langue est encore un des mystères que l’on n'a pu éclaircir jusqu'ici. On sait seulement qu'ils se servaient d'un très-ancien alphabet grec, et que, à la manière des peuples sémitiques, ils écrivaient de droite à gauche et négligeaient, dans beaucoup de cas, d'exprimer les voyelles. Il est singulier que l'antiquité ne nous ait pas transmis quelque monument important d'uuc langue que l’on parlait encore du temps de l'empereur Claude. Ce dont on peut mieux (juger, à raison du grand nombre de monuments mis au jour par les fouilles, c’est du développement considérable qu’avaient pris en Étrurie les arts du dessin. * Les monuments funéraires découverts à Corneto, Vulci, Chiusi, Toscanella , Castel d'Asso, or chia, Bomarzo, Vollerra, Veies, Caere, ont révélé, en
quelque sorte, tout l'art des anciens Toscans. Les peintures qui ornaient l'intérieur des caveaux, les sarcophages décorés de magnifiques bas-reliefs, les miroirs métalliques, les vases peints, les disques plats, leurs candélabres et leurs ustensiles de bronze vantés par les poètes du temps de Périclès, l’architecture adoptée pour les décorations de ces grottes sépulcrales, ont fourni des échantillons de l'art étrusque dans tous les genres. la plupart de ces curieux débris se trouvent rassemblés dans le Musée grégorien, fondé au Vatican. » Cependant, malgré la multitude dos objets découverts, il serait bien difficile, dans ces restes de l’art antique, de dégager l’élément purement étrusque des emprunts à l’art de l’Orient ou à l'art hellénique. On retrouve dans leurs représentations des figures appartenant à l'Assyrie, à la Perse, à la Phénicie; mais c’est surtout la Grèce qui étendit son influence Les tombeaux étrusques. à la différence de ceux des Romains, sont toujours souterrains; ils ressemblent en cela à ceux des Grecs. « L’ordre toscan ne |>eut pas être considéré comme un système architectonique original et spécial; c'est une reproduction dégénérée, al>àtardie, du dorique grec. » (Batissier, Hist. de l’art monumental.) Leur architecture semble avoir été polychrome.
Los vases peints trouvés au XVII* s., en Toscane, furent appelés vases étrusques, parce qu'on les attribua exclusivement à l’art de ce peuple antique, et qu'on croyait qu'on ne les trouvait que dans l'ancienne Étrurie. Mais depuis on en a trouvé en quantité à Naples, à Capouc, à Nola, dans la Campanie, ;ï Pæstum et dans la Sicile, et l'on a reconnu que ces monuments appartenaient à l'art hellénique. I.es sujets, les noms des artistes, les inscriptions, eu sont grecs, lin certain nombre de vases trouvés eu Toscane ont été fabriqués en Toscane et ont un caractère particulier, mais la majeure partie se ressentent de l'influence de la Grèce. 1-a ressemblance entre les œuvres eéramitiques de Vulci et celles de Nola atteste les rapports qui existaient entre les artistes de ce» deux villes.
Tr.aps MODEREES. — Au milieu des fureurs des Guelfe» et des Gibelins, rien n’annonçait à l'Italie, vers l'an 1200, qu'elle fût sur le point de voir ses villes se remplir de» chefs-d'œuvre de l'art. Le mouvement partit de la Toscane; et, pour la seconde fois, fut donné au monde le s|iectacle de l’art s'épanouissant sous toutes les formes, à côté des luttes d'une liberté orageuse, mère des grands caractères. Athènes est dans l’antiquité le nom qui résume ce magnifique développement de l’esprit humain. Florence est le nom qui le résume dans les temps modernes. La splendeur de l’art florentin coïncide, il est vrai, avec l'époque des Médicis; mais ce n'est qu’au temps delà République, aux XIII* et XIV* siècles, qu’il se montre, à
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proprement parler, créateur. Le mouvement créé dans les esprits est antérieur à leur domination; ils n’en furent que les heureux héritiers.
Sculpture. — Des sculpteurs, nés à Pise, enseignèrent aux faiseurs de madones à secouer le joug de la routine byzantine. Nicolas de l'ise (-}• vers 1275) donna le premier choc à la barbarie. Frappé de la beauté de quelques sculptures antiques nouvellement découvertes, il s’affranchit de l'enseignement conventionnel et traça les voies nouvelles (chaires de Pise et de Sienne; tombeau de saint Dominique à Bologne . Il fut pour la sculpture ce que Cimabuc fut pour la peinture. Andrd rie Pise (1270-1315), auteur d’une des portes du baptistère de Florence, fut pour son art ce que Giotto fut pour le sien. L'un et l’autre eurent un grand nombre d’élèves qui marclièrent sur leurs traces. Le peintre Andrea Orcagna compte aussi parmi les sculpteurs (autel d’Or san Michèle.) Jacopo délia Quereia (•^ 1438), appartenant à l’école de Sienne, s’inspire plus directement de la nature. — Un artiste à la fois orfèvre, sculpteur, peintre, architecte, devait dépasser tous » les sculpteurs qui l’avaient précédé: l.orenzo Ghiberti (1381-1455), dans ses fameuses portes du baptistère de Florence, manifeste une pureté de style, une élégance de forme inconnues. Michel-Ange et Ilaphaëi lui ont emprunté quelques-unes de ses belles créations; quel plus grand éloge? Cependant il faut reconnaître que, par la complication des plans et de la perspective, il fit sortir lu sculpture de la simplicité et de la sobriété qui lui conviennent. — A côté de Ghiberti, Donatello (1 386-1 108) produisit beaucoup et imprima à la sculpture et à l’école florentines un caractère qu'elles ne perdirent plus, celui du naturalisme, de l'imitation exacte et savante de la nature. — l.uca délia llobbia (1400 à 1481), contemporain de Ghiherli et de Donatello, occupe une place à pari. La majeure partie descs ouvrages sont en terre cuite et vernissée, ressemblant à de la faïence. Mais il a laissé aussi des sculptures qui sont des chefs-d’œuvre' de grâce et de candeur. « Evitant le pittoresque de Ghiberti et le naturalisme de Donatello, il eut une manière à lui propre; il unit à une pureté de style presque antique toute la naïveté et la piété de l'esprit du moyen âge. » Parmi les artistes qui leur succédèrent, nous citerons seulement Jean de Pise, Michelozzo Michelozzi i-j- après 1470), Desiderio da Settignano, élève favori de Donatello, mort à 28 ans vers 1485, et qui communiqua au marbre une grande douceur; Mino da Fiesole, Benedelto da Majanu (1442- 1498), etc... Antonio (tel Pollajuolo (1483-1498) se montre le précurseur de Michel-Ange par ses connaissances en anatomie. — Le plus célèbre des élèves de Donatello, Andrea Verrocchio, peintre et sculpteur (1432-1488), manifeste également de la science anatomique.
Ia; Titan de l’art, non-seulement pour l'Italie, mais pour toute la sculpture des temps modernes, fut Michel-Ange. Il manifesta sa puissante originalité en donnant à la forme humaine un caractère excessif de force et de grandeur. Il trouva un idéal nouveau qui prit rang dans l’art comme une conquête isolée; car il y avait péril à le suivre dans les sentiers ardus où l'emportait son génie. Quelques-uns l’essavèrent, et ils s’égarèrent sur scs pas. Son exemple ne fit que jeter le trouble dans l'art. Déjà, à côté de Michel-Ange, Baccio Bandinelli (1487-1559), qui veut rivaliser avec lui, tombe dans l’enflure; et, avec les imitateurs à la suite, l’art, ayant perdu la simplicité candide, le sentiment et la vérité des premiers maîtres, n est plus que de l’habileté stérile, visant à une fausse grandeur et ne rencontrant que l'exagération. — Les deux élèves les plus illustres de Michel-Ange furent Montorsoli. mort en 1563, et Montelupo. — Le Tribolo (1485-1550) fit des copies de Michel-Ange et travailla lui-même le marbre avec délicatesse. — Vincenzio Danli (1530 à 1567) tomba dans l’exagération anatomique. — Benvenulo Cellini (laOO- 1570) prouva par «a statue de Pcrsée que le plus habile des orfèvres d’une époquo
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qui en comptait de si habiles aurait pu devenir un des plus grands statuaires de l'Italie, s'il s’était livré exclusivement à cet art. — Sansorino (1477-1570) se préserva de l'imitation servile, se üt un style élégant, cl fut un des premiers sculpteurs de son temps; mais l’architecture huit par l’absorber presque exclusivement. — Ammanati, auteur du Neptune de la place de Florence, s’abandonna au style conventionnel des imitateurs du Michel-Ange. Il se lit surtout un nom comme architecte. — Jean Bologne (15iiA-1599j, né à Douai, vint de bonne heure en Italie, et vécut si longtemps à Florence, qu’on peut le considérer comme appartenant à l’école toscane. Il est plein d’imagination, de mouvement cl de hardiesse; mais, par la facilité de son ciseau et sa recherche des effets pittoresques, il précipita la décadence de Fart. — Pietro di Francavilla, mort en 1011, est un autre Flamand adopté par Florence, — Pietro Tacca, mort en 1040, élève de Jean Bologne, manifesta une grande habileté. — C'est un des derniers grands noms de sculpteurs « à citer.
Architecture. — C’est en Toscaue que devait s’opérer le mouvement de régénération dans les diverses branches de l'art. Déjà, dès latin du XI* s., BuichcUa élevait le dénie de Dise, monument à part pour cette éqioque, et dans lequel l'habile emploi de matériaux antiques, coordoimés avec intelligence, semblait faire pressentir que l'architecture, dans la voie nouvelle d'émancipation où elle allait bientôt entrer, ne sacrifierait ni au style byzantin, ni au style ogival. L’architecture ogivale atteignait bientôt son apogée en France, en Angleterre et en Allemagne. « En Italie, elle resta à l'étal de produit exotique. Dès que l’amour de l'antiquité se répandit, les architectes, eux aussi, furent entraînés 'vers les modèles antiques qui avaient survécu. » Ces modèles étaient romains; ce fut donc le style romain qui devint le but des études et des imitations. On peut voir(p. 115) dans quel sens eurent lieu ces imitations. — Arnolfo di Lapo (4*252-1310) ouvre le premier la route. (F. p. 290.) — Jean de Pue appartient encore par le style de ses ouvrages au style gothique, mais il a un goût élevé et une grandeur de conception qui brillent au plus haut degré dans son admirable Campo Santo de Disc. Deux artistes, dont les noms appartiennent plus exclusivement à la peinture, Gioîto et Andrea Orcagna, prennent également rang parmi les architectes de cette époque, le premier par sou élégant Campanile (p. 288), le second par la laiggia doi l.au zi (p. 286), où se manifeste le caractère propre à l’architecture toscane : la force et la gravité. — Enfin Brunelletchi (1377-1446) parait; et c'est de lui que date l'architecture moderne. (F. p. 290 un paragraphe étendu consacré à ce grand homme.) Brunellesclii rejette tout à fait l’architecture gothique, mais conserve quelques données de l’art roman, a Du même les monuments faits pur scs élèves ou pir les architectes qui s’inspirèrent de sa manière se distinguent des monuments antérieurs et postérieurs et portent l’empreinte de la transition. Les proportions antiques, grandes et sévères, s'y unissent à l'esprit de l’art antérieur, et quelquefois même encore à l’ogive. » Les trois ordres classiques que Brunelleschi, qui avait étudié Vitruve, avait fait revivre, furent employés d’une manière confuse, et quelquefois modifiés arbitrairement. — C’est dans celte période que se forma le beau style florentin. — Michelozzo Uicheloni construit le palais Médias (depuis Riccardi (p. 530); — Benedelto da Majano construit le palais Strozzi (p. 330), d'un caractère si grandiose; et le Cronaca (le Chroniqueur, sobriquet qu’on lui donnait à cause de ses perpétuels récita sur ses voyages à Rome, cl qui est resté le nom sous lequel il est connu) se fait une réputation par la belle corniche dont il le couronne (p. 330). Mais, au XV* s., l'esprit classique prédomine de plus en plus dans la littérature et dans les arts. « Quoique précédé par des artistes qui le surpassèrent ■pour la grandeur des entreprises, et suivi par d’autres qui portèrent
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plus loin l’application des 1 telles proportions du style et des modèles de l'antiquité, Leon Hatlisla Alberti (1404-1472) se présente à la reconnaissance de l’art avec un ouvrage qui n’avait pas encore eu d’exemple chez les modernes, et qui a servi de règle à ceux qui vinrent après : je veux parler de sa Théorie de l'art de bien bâtir [De re edificatoria . Quelques rares monuments attestent la pureté de son goût; son traité lui assure une des premières places purmi les architectes. De la Toscane le style de la Renaissance se répandit dans toute l'Italie. — Nous ne poursuivrons pas plus loin ce tableau du développement de l'architecture, en Toscane. Rien que la Toscane, et Florence en particulier, aient encore produit des architectes célèbres, tels qti Antonio da S. Gallo, le sceptre de l'art jiasse désormais à Rome, et c'est là que noms reprendrons et que nous terminerons l’histoire des développements de l'architecture italienne.
Peinture. — Pour l'architecture et la sculpture, même avant la découverte des belles statues, l’Italie possédait des modèles; l'antiquité lui en avait laissé d'assez splendides pour lui servir d’enseignement, et il y a lieu de s’étonner que cette influence n-'ait pas dirigé plus lût son génie artistique dans la lionne voie. Il sommeillait encore. Pour la peinture, au contraire, l’antiquité n’avait rien laissé. Rvzance, qui avait recueilli l'héritage, do la Grèce, était le grand atelier de peinture de l'Europe. Mais I art n'y était plus qu’un formalisme traditionnel, prescrit en quelque sorte par le rit; la vie s'en était retirée, il s'était fait momie. Dès le IX” s., les artistes grecs, chassés par la persécution des iconoclastes, émigrèrent en Italie. Deux siècles plus tard, les croisades multiplient les relations. — Au XI” s., les Vénitiens font venir les nuisait tes grecs pour décorer l’église de Saint-Marc. Cependant la culture de la mosaïque, celle, même de la peinture, n'avaient jamais été complètement interrompues en Italie; nrais l'art s’était fait barbare, et c'était encore à Byzance qu’il fallait aller chercher les lions modèles. — Les miniaturistes forment aussi une transition entre l'art antique et moderne; et. si l'on possédait plus de monuments des époques reculée' s du moyeu âge, l’histoire de cet art microscopique serait probablement pleine de révélations inattendues. Quoi qu’il en soit de cet art antérieur au réveil de la Renaissance, un seul fait nous semble témoigner suffisamment de l'intimité et de la barbarie de la (teinture avant Cimabue (1240-1500) ; c est l’enthousiasme causé par les œuvres grandioses mais encore barbares de ce peintre florentin, qui devança tellement ceux qui l’avaient précédé, qu’on a daté de lui la renaissance de la peinture. Un peu avant lui cependant il faut citer Simon Margarilone d'Arezzo, rude imitateur des Byzantins, puis Guida de Sienne (F. Sienne : S. Domcnico); Giunta de Pise (1202-1258. V. Assise : S. Francesco), et d'autres peintres encore. C'est Y’asari qui a abusivement créé cette suprématie et le droit d'aînesse de Cimabuc. La plus liclle création de Cimabuc fut Giollo, le petit pâtre, né près de Florence (1276-1556), qu’il surprit dessinant ses chèvres, et qu’il enleva aux champs jiour en faire un peintre. Déjà, à Pise, un mouvement s'élail opéré dans la sculpture par Nicolas, et dans la mosaïque par Mino da Turrita. La peinture fait tout à coup avec Giotlo un pas immense. Cimabuc, quoique son naturalisme aspire à la grandeur, n’est, en quelque sorte, que le dernier des peintres byzantins*.
Giotlo est le premier des peintres modernes; c'est de lui, en réalité, qu’il faut dater 1ère de la Renaissance. Il fut peintre, sculpteur et architecte, et c’est là un •les traits saillants dans l'histoire de la Renaissance, que la merveilleuse aptitude
‘ Boreace le comprenait ainsi ; d dit que : « Dante avait pris Hans sa jeunesse «les leçons de Cimabuc, le dernier et le plus célèbre des peintres qui travaillèrent dans ce qu’on appelle la manière grecque. >
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des artistes à aborder, souvent avec une égale supériorité, toutes les branches des lieaux-arts. Avec Giotto la peinture s'affranchit en partie de son caractère typique et impersonnel; elle cesse d'étre une liturgie pour devenir la manifestation plus libre du génie individuel, bile prend une expression plus humaine, elle recherche le vrai; elle trouve la grâce naïve; elle aborde le portrait, qui devint ensuite un écueil et abaissa le niveau de l'art par l’abus qu’on en fit. Mais, avec lui, elle ne déserte pas les régions de l’idéal ; elle prend même un caractère religieux, moral et philosophique. Le premier peintre des temps modernes avait pour ami le premier poète : le Dante. C'est lui, dit-on, qui lui communiqua l’idée de sa touchante fresque d’ Assise : le mariage de S1 François avec la Pauvreté. On peut citer comme appartenant à celte nouvelle direction de l'art : la Résurrection de Lazare, de Simone Memmi ; le Triomphe de la Mort, pa r Orcagna; les compositions allégoriques de la chapelle degli Spnguuoli (p. 305), de Taddeo Gaddi.
Giotto créa un grand mouvement et une école qui se répandit sur l’Italie. Ses élèves les plus célèbres furent Taddeo Gaddi, né vers 1500 (S* (’.roce, -S* Maria Novella); Giotlino ( S* Croce); Agnolo Gaddi; Antonio Veneziano; Spinello Spinelli. qui peignit à Arezzo, sa ville natale, dans l'église S**-Marie-des-Ànges, dernièrement détruite, une Chute d'anges célèbre. Il y avait représenté sous des traits horribles Lucifer; il le vit en songe, venant lui demander pourquoi il l’avait fait si laid; le pauvre artiste, qui avait eu peur de sa peinture, fut tellement effrayé de son rêve, qu’il en mourut. Il faut citer aussi, parmi les précurseurs de l'art , Simone Memmi, de Sienne (1285-1311); buccio Huoninxegna. de Sienne (f en 1340), dont le nom mériterait d’être connu et célèbre. (K. Sienne : Dème.) Tous ces artistes, qui procédaient directement ou indirectement de Giotto, continuèrent l'école giotlesque pendant le XIV* s. Quelques-uns cependant sc firent un nom, tout en restant fidèles à l'ancien style : tel est Uuffnlmacco, de Florence, et plus lard les Orcagna, cl particulièrement Andrea Orcagna (A. di Cione, mort en 1376), l'architecte de la Loggia dei Iamzi et l'auteur des célèbres fresques du Campo Santo de Dise: le Triomphe de la Mort et le Jugement dernier. Le Campo Santo de Dise est comme la tribune du XIV* s.; c'.îstlà que furent réunies les fresques de Giotto, de Uuffalmacco, A'Orcagna, de Simone Memmi, A' Antonio Veneziano, de Spinello d' Arezzo et de lienozzoGozzoli (ce dernier appartient au XV*s.). Cependant, jusqu’à Masaccto, Giotto reste le plus grand nom de la peinture. C’est en lui que se résume la première période de l'histoire de cet art.
Avec le XV* s. s'ouvre une phase nouvelle pour l'art italien : « Au milieu des invasions, des ruines, du fractionnement de I Italie, des luttes intestines, il s'était développé plus rapidement et avec plus d’éclat que partout ailleurs, grâce à un génio artiste particulier à l'Italie et à l'énergie vitale réveillée par les gouvernements républicains. Vers la lin du XIV* s., les travaux scientifiques et littéraires, la voix des grands écrivains, Dante, Boccaco et Bétrarque, avaient tourné les esprits vers l'antiquité classique, s Les artistes se tournèrent aussi vers l’étude des monuments antiques. Ce retour vers le passé marqua la séparation définitive avec le monde du moyen âge et l’avénement des temps nouveaux de la Renaissance.
Ia* Florentin l'aolo l’ccelto 13(10-1 470). aidé du mathématicien Manetti, applique les principes de la perspective à la peinture. — Maxoliuo da Panicale (1382-1415) se montre amoureux de la forme et de la disposition pittoresque dans ses fresques de l’église del Carminé à Florence. — Il est éclipsé par son élève Manaceio (1102- 1413), un des grands noms de l’art et un des fondateurs de l'école florentine. Masarcio s'inspire de la nature et se dégage du caractère typique, traditionnel, dont Giotto conserve encore des traces dans ses ouvrages ; et, près d'un siècle avant Hn-
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phaël. il atteint à une telle hauteur de style, qu’on reconnaît déjà en lui un génie do même race. Le peintre d'Urbin transporte quelques-unes de ses figures dans ses compositions. Léonard de Vinci, Michel-Ange, tous les artistes du temps viennent successivement étudier et copier ses couvres. Ce grand artiste mourut jeune comme Raphaël. (F. p. 296. ) On croit qu’il fut empoisonné par des rivaux.
Pendant que le grand style de l’école italienne commençait à se formuler avec Masaccio, un humide moine dominicain, Jean de Fie sole (1587-1455), plus connu sous le nom de frà [lento Angelico, à cause delà pureté de sa vie, devenait un des * grands peintres de celte époque. Il répandait des trésors de candeur et de pureté ascétique dans ses œuvres, dont il ne tirait aucun salaire, et qu’il exécutait selon les prescriptions île son supérieur. Chez lui le sentiment prédomine la forme; ses ligures ne sont que des âmes. Ses ouvrages sont, en quelque sorte, des professions de foi, pleines du sentiment religieux le plus profond et le plus intime, d’uue suavité d’expression tout à fait pénétrante. Tout moine qu’il était, il sut s'inspirer de la beauté des plus jolies femmes pour les têtes ravissantes qui peuplent ses tableaux. L’éclat de sa peinture peut s'expliquer par ses premières habitudes de miniaturiste.
On trouve de ses œuvres à S. Marco, à S* Maria Koveila, à l’Académie, aux Uflizi...
— benozzo Gozzoli (F. le Campo-Santo de Dise) fut l’élève de frà Angelico. — Un autre moine, frà Filippo Uppi (1112-1409), a une existence romanesque qui fait contraste avec la vie si paisible du Fiesole. Jeune, il quitte son couvent; il est transporté par des corsaires en Afrique, il retourne en Italie, tombe amoureux d'une religieuse qui lui servait de modèle, l’enlève, a d’elle un fils, et (tanto inclinalo a quest i suoi beali amori) meurt à l’âge de 57 ans, peut-être empoisonné par suite d’une vengeance contre ses intrigues amoureuses. Dans ses tableaux et dans ses fresques, exécutés à Pritlo et à Spolèle, il manifeste une vive imagination et un amour de naturalisme très-marqué. Il fut un des premiers à introduire des paysages dans ses grandes compositions. — Son fils Filippino, mort en 1505, lui fut supérieur; il termina les peintures que Masaccio avait laissées inachevées à l’église dol Carminé. Un problème historique s’attache au nom de cet artiste, qui n'est pas assez connu. (F: p. 294.) A son enterrement les boutiques de la rue de' Servi furent fermées, comme aux obsèques des grands personnages.
lin certain nombre de peintures de cette époque présentent quelque analogie avec celles des écoles flamandes. On a cherché à expliquer cette singularité, aussi bien que l'introduction du paysage dans les grandes compositions, par l'influence de l’école de Van-Eyck, alors florissante. Les peintres les plus remarquables de l'école de Filippo Lippi furent : Sandro UotticeUi (Uflizi), Cosimo Roueili (S. Ambrogio), Alesto Daldovinetli (S* Annunziata). Oelui-ci fut maître de Domeuico Ghirlandajo 1 1495) (S* Marin Novclla, Uflizi), qui se distingue de ses émules par la grandeur et la sévérité de son style, et par sa science comme dessinateur. Ghirlandajo fut le maître de Michel-Ange. Les peintres florentins semblent pour la plu jvart. à celte époque, s’écarter de l'idéal, et s'appliquer à peindre fidèlement la vie réelle. Cette nouvelle manière changea non-seulement les idées, mais même l'ordonnance formelle, qui de pyramidale devint horizontale. D'autres mettent tous leur soins à I étude du nu et de l’anatomie; tels sont Andrea del Caslagno, Üomenico Vene- :iano. Antonio Pollajuolo, Andrea Verrocehio, Signorelli. La vie des artistes de celle époque formait un singulier contraste avec ce qu’elle est de nos jours; c’étaient de véritables artisans. A côté de 1 atelier était souvent la ltoutique. Une singularité à noter, c'est qu’un grand nombre d’entre eux commencèrent |>ar être orfèvres. (Orevgna. Urunellcschi, Ghilierli, I.ura délia Robbia, Ghirlandajo, Pollajuolo, liollicclli, lerroccbio, Francia, Finiguerra, Andrea del Sarto, Bandinelli. II. Ccllini, Salviati, Linné , quelques-uns même le restèrent toute leurvic. Une ardeur extrême animait
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tout co. monde artistique, au milieu duquel se dessinaient des rivalités ardentes.
Une découverte, faite à Florence au milieu du XV* s., fut pour les arts du dessin ce que l’imprimerie fut pour la propagation de la pensée. C'est à l’orfévrc Finiguerra qu’est attribuée la découverte de la gravure. Holticclli, I’ollajuolo et Mantegna furent les premiers artistes qui s'exercèrent dans ce genre nouveau.
Verrocchio 1132-14881, émule comme sculpteur de Donalello, fut le maître du Pérugin et de L. de Vinci. (F. Académie des Beaux-Arts, n° 23.)
Tel était l'état de l’art en Toscane vers le milieu du XV* s. Au formalisme byzantin avait succédé l’étude de la nature. La science du dessin avait fait de grands progrès; mais il restait à l'assouplir, à lui communiquer la grâce; il restait à joindre aux formes le beau idéal, au coloris l’harmonie. 11 manquait encore cette divine perfection qui est le triomphe de l’art, et qui fut la gloire de l’art antique.
l.ionardo da Vinci (1452-1319) est le premier qui y atteignit chez les modernes. Léonard de Vinci (enfant naturel), né à Vinci (au pied du mont Albano, dans le val Nicvole, vallée secondaire du val d’Amo inférieur, au N. d’Empoli), fut un des plus vastes génies qui aient vécu. Il est à regretter qu il ait peu produit, et que l'on ail perdu son principal ouvrage à Florence : le carton qu’il ht en rivalité avec Michel- Ange en 1503. et qui avait pour sujet la victoire remportée en 1440 par les Florentins, près Anghiari, sur Niccolo Piccinino, général du duc Fil. Maria \isconti de Milan.
Michel Angelo Buonarroti (1474-1564) appartient à la Toscane par sa naissance et son école; son célèbre carton représentant des soldats qui se baignent, pendant la guerre entre Florence et Pise, composé en rivalité avec Leonardo, fut détruit, diton, par la jalousie de Baccio Bandinelli. Ces deux cartons devinrent les modèles dont s’inspirèrent les peintres de cet âge.
Vers les dernières années du XV* s., dans ce couvent de S. *Marco, où avait peint et prié frâ Beato Angelico, vivait un moine d’une grande pureté de mœurs, d’une âme ardente, profondément religieuse, cl doué de l'éloquence la plus entraînante, Savonarolc , qui devait bientôt mourir sur l’échafaud pour scs doctrines; il trouva parmi les artistes de son temps les partisans les plus enthousiastes. Tribun politique et prédicateur religieux, en même temps qu’il tonnait contre les désordres de l'Eglise cl de la société, il s'élevait fortement contre le paganisme qui régnait dans l'art et par lui s'était introduit dans les temples; il discutait les théories de l’art au milieu d'un sermon, a Vos notions sur ln beauté, disait-il aux peintres, sont empreintes du plus grossier matérialisme. Ln beauté 1 mais c’est la transfiguration, c’est la lumière de l’àme; c'est donc par delà la forme visible qu'il faut chercher b beauté suprême dans son essence... Plus les créatures participent et approchent de la beauté de Dieu, plus elles sont belles, et de deux femmes également belles de cor|ts. ce sera la plus sainte qui excitera le plus d’admiration, même chez les pn>funes. a De quelles soudaines clartés ces paroles si élevées, ce platonisme chrétien, ne devaient-elles pas illuminer les âmes! Plusieurs de ses disciples voulurent mourir avec lui.
Ce même couvent de S. Marco devait encore servir d'abri à un des plus grands peintres de l’école florentine : Uaccio delta Porta , dit frà Uartolommeo, ou simplement le Fraie (1409-1517). Il était à côté de son ami Savonarolc quand le peuple vint l’assiéger; il fit vœu, dit Vasari, de renoncer au monde s'il échappait au danger. Après la mort de Savonarolc, il se lit moine dans le couvent de S. Marco; H avait alors vingt-neuf ans. Il ne reprit pas les pinceaux pendant quatre ans. Oua»1* il se remit à peindre, il le fit a\cc tant de succès, que Raphaël profita, dit-on, de ses leçons. lisse lièrent d'amitié et échangèrent des avis sur leur art, utiles à • a" cl à l'autre. (F. Palais Pilti, n° 123, n*165.) Frà Itartolommeo, peintre fidèle au sty^c
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«métrique ancien, mais possédant la science d’exécution moderne, fut coloriste dans une école qui le fut peu. — Les éloquentes prédications de Snvonarole avaient ressuscité la |ieinturc relijtieuscà Florence. — Ixtrenzo di Credi (Sciarpelloni) (1 45 i— 1551), qui avait été le contemporain de L. de Vinci dans l’atelier de Yerrocchio, devint un des imitateurs de son condisciple; il peignit des Saintes Familles avec un sentiment, une grâce et un mode d'exécution exquis. — Hodolfo Gliirlandajo et Mariolto AlbertineUi , ami et émule du Frate, furent avec L. di Credi les plus remarquables de ces peintres chrétiens. — Le plus brillant élève de Michel-Ange fut, en Toscane, Daniel de Vollerre (Ricciarelli) (1509-1566). Il doit principalement sa haute réputation à sa fameuse Descente de croix (de la Trinité-du-Mont, à Home). Francesco Granacci (1477-1544), condisciple et ami de Michel-Ange, fut un de ses imitateurs. Il faut compter aussi le fécond et froid Vasari (1512-1574), auquel scs Vies des peintres ont assuré une réputation que ne lui eussent pas gagnée scs œuvres. C’est un peintre de pratique, sans souffle et sans génie.
Après les noms de Léonard de Vinci et de Michel-Ange, le plus célèbre, parmi les peintres de cette époque, est celui A' Andrea Vannucchi, ou del Sarto, d’après le métier de tailleur exercé par son père. Andrea del Sarto (1488-1550) est le Raphaël de l'école florentine l'ftizi, Pitli, Annunziata). — Le Pontormo, ainsi nommé du lieu de sa naissance (1495-1558) , dont les premiers ouvrages méritèrent les éloges de Raphaël et de Michel-Ange, fut un des élèves d Andrea del Sarto, qui, devenu jaloux de lui, le força à quitter son école. Pontormo, artiste bizarre, changea trois ou quatre Ibis de manière, et perdit toute sa valeur en s’abandonnant à l’imitation d'Albert Durer (Uflizi, Annunziata). — L1 Franciabigio, autre élève d’Andrea del Sarto, fut un de ses plus ardents imitateurs (Annunziata, etc.) — Le liosso, dit maître Roux 1496-1541). étudia Michel-Ange et le Parmesan, et se fit une manière à lui. Il travailla pour François I*r aux galeries de Fontainebleau, et s’empoisonna de remords d’avoir fait appliquer injustement à la question son ami Pellegrini.
L’école florentine entre alors dans une période d'imitation, sans sève et sans inspiration vraie. Comme le fait observer Lanzi, il arriva aux peintres florentins ce qui était arrivé aux poêles du XVI* s., lorsqu’ils se firent tous les imitateurs do Pétrarque. Ne suivant, pour ainsi dire, qu’un seul modèle, ils tombèrent dans une uniformité de style qui fut à peine modifiée par les divers degrés de talent individuel. Michel-Ange, dans ses dernières années, put voir les rapides progrès de la décadence. Parmi ses imitateurs, nous citerons le Salviati ( Francesco de’ liossi. 1510- 1565); le Broniino ( Angiolo Allori, 1501-1570), élève du Pontormo; son neveu et son élève, Alessandro Allori (1555-1007), très-savant en anatomie. La science se substitua à l’art. — Sailli Titi ou di Tito, élève du Bronzino , étudie à Rome; il en rapporte une exécution habile et soignée, une manière gracieuse, mais sans idéal. Le Poccetti ( Darbalelli , 1548-1612) remplit Florence de ses fresques.
Pendant que l’école florentine s immobilisait dans une science stérile, quelques peintres cherchèrent à s’ouvrir une nouvelle voie, à l’aide de l imitation des écoles étrangères. — Le Cigoli (Cardi, 1559-1615) eut un génie fécond, un style élevé, et fut surnommé le Corrége île l’école florentine. L'alliance de la correction florentine •fcc la morbidesse et le relief de l’école lombarde était une nouveauté qui pouvait buter un peintre habile. Mats ces compromis, cet éclectisme des époques sans origimlité, modifient l'art '•ans le rajeunir et le revivifier. Des œuvres capitales du Cipoli, qui ont été détruites, ont privé cet artiste de la part de gloire qui devait lui •«venir. Cependant on lui reproche une expression et une sentimentalité outrées :
«»t le chef des maniéristes. — Cristofano Allori (1577-1621), qui vécut en dis— o*de avec son père Alexandre, à cause de son dévouement au nouveau style, fut le plus grand peintre decctle époque. Oncompte encore Jacopo da Empoli (1554-1640),
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iialleo Uosselli (1578-1680), élève de Domenico da Passignano, émule de Cigoli.— Carlo Dolci (1616-1680) est un nom brillant de celte époque. Ce Beato Augclico du XVII* s. est à l'école florentine ce que le Sasso Ferrato est à l’école romaine. Le nom de Pietre de Cortone (Berrettini, 1596-1660) vient clore celte liste des peintres les plus remarquables de l’école florentine. On le range habituellement dans l’école romaine, parce que, bien qu'il se rattache à la Toscane par sa naissance, il lit , au XVII* s., une sorte de révolution dans l'école romaine, aussi bien que dans celle de Florence. Avec lui on entre dans la recherche des beautés conventionnelles, de l'élégance facile ; la peinture n’est plus qu'une vaine décoration. La pensée intime, le sentiment, l’àme s’est retirée d'elle. L’art est dans une période de décadeuce; le maniérisme exagéré des successeurs ne fait que précipiter la ruine.
Histoire. — Florence doit son origine aux Etrusques (K. Histoire de l'art, p. 267) ; elle sortit de l’obscurité seulement du temps de Sylla. Un a même attribué sa fondation à quelques oflicicrs de son armée, et on a cherché à expliquer son nom par la quantité de fleurs qui croissaient alentour. Sylla l’embellit de monuments. On ne cesse de répéter, d'après des traditions dénuées de fondement, que Floreure fui réduite en cendres par Totila (que quelques-uns confondent avec Attila), et que Charlemagne la rebâti!. 11 lui donna seulement son organisation politique en lui conservant probablement son régime administratif, reste des institutions municipales romaines. — La comtesse Mathilde, héritière de la Toscane, en fit don au saintsiège au commencement du XII* s , quoiqu'elle la possédât à litre de fief de l'empirn. Cela vint ajouter de nouveaux griefs à la querelle entre l’empire et la papauté. Pour conserver ses possessions, la politique de Itomc fut d’affaiblir en Italie le pouvoir impérial et de soutenir la liberté des républiques italiennes La ligue lombarde contre l’empire s'était formée en 1167. Ce n’est qu’en 1197 qu’à l'instigation du pape Innocent 111 les villes toscanes firent une ligue défensive entre elles, et destiiiée à défendre la papauté et à lui faire recouvrer son domaine.
Les familles nobles habitaient dans Florence des châteaux fortifiés; des luttes fréquentes ensanglantaient l’intérieur de la ville. Au dehors, Florence cherche par les armes à étendre sa juridiction sur les seigneurs féodaux qui faisaient obstacle au développement de sa liberté et de son commerce. De 1107 à 1207, époque de 1 etablissement du podestarial, l’histoire de Florence est celle de ces luttes, au milieu desquelles se trempent avec énergie les caractères.
C’est vers l’an 1200 qu'apparaissent dans l'histoire d'Italie les deux dénominations ^originaires de l'Allemagne) de Guelfes {partisans du pape) et de Gibelins (p® rt isatis de l'empereur).
Dans le principe, les factions des Guelfes et des Gibelins ne furent à Florencecomme ailleurs, qu’une opposition entre les intérêts du peuple et ceux des nobles. « lai. comme partout, les tiibelins représentaient les intérêts féodaux; les Guelfe les intérêts populaires. Seulement la querelle sociale et politique, au fond naturelle et simple, se compliqua, s'embrouilla, et s’envenima de beaucoup de querelles p»rliculières '. Les haines personnelles étaient pour les Italiens de celle époque plu*
1 lin: querelle particulière entre deux familles nobles, à l'occasion d’un mariage rompu, est indiquée par Machiavel romme l’origine de la division entre les Cuelfes cl les Gibelin» le jeune HuondcUimnte, qui avait manqué à sa parole, fut assassiné (1215) par les Anode1 (parti gibelin). Quaramlc-deui maisons du premier ordre jurèrent de venger sa mort et ** rangèrent pour le parti guelfe. La ville, partagée en deux camps, fut souvent ensanglanter- — l'ne autre querelle particulière élevée à l’istnja (V. p. 53G) et qui prouve la rudesse drt m leurs de l'époque (V. Marhiavelli, istoric Florentine, lib. Il' lit naître les fartions rivale* des blases et des soirs ; ceux-ci, représentant les intérêts de la noblesse, se joignirent
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vives que les haines politiques. Au milieu de ces nouvelles factions la démocratie florentine continua à se développer avec la même énergie et la même fierté qu’auparavant. — Lorsque, à la suite des brouillerics de la cour de Rome et de Frédéric II, l'ancienne guerre du sacerdoce et de l'empire vint à se renouveler, à cette guerre se rattachèrent aussitôt toutes les querelles partielles des Guelfes et des Gibelins, pour en suivre les chances générales. # Frédéric ayant eu l’avantage, les Guelfes furent abattus et chassés de Florence. Le parti populaire les y rappela deux ans après (1200). Les Gibelins, regrettant leur ancienne puissance, appellent à leur aide Mainfroi, fils de Frédéric II, et luttent les Guelfes, qui émigrent à Lacques (12G0). Une haine aveugle propose de détruire Florence. Le Gibelin Farinata degli l'berti s’oppose à la destruction de sa patrie. Une dernière révolution vint bannir de nouveau les Gibelins (1267), lorsque Charles d'Anjou, appelé par les papes au trône de Naples, ayant vaincu Mainfroi, releva partout le parti guelfe, qui, depuis lors, malgré les conspirations des Gilielins, conserva le gouvernement de Florence. En 1282, Florence se donna une constitution démocratique qui fut le plus haut degré de développement de ses institutions politiques. Pour mettre fin aux dissensions des.nobles et aux troubles excités par eux pour reprendre le pouvoir, des ordonnances célèbres furent rendues en 1292, qui excluent la noblesse du gouvernement, et transportent la prépondérance à la classe plébéienne.
Aussi longtemps que les Guelfes avaient eu à lutter contre des adversaires redoutables, leur garli avait semblé homogène. Mais l’opposition ne tarda pas à se manifester et à se dessiner en deux groupes principaux : les Guelfes aristocratiques, qui auraient voulu mettre un terme au progrès du pouvoir populaire, et les Guelfes populaires. Ces derniers prirent le nom de blancs, par suite de leur alliance avec le parti de ce nom, de Pistoja (K. la note de la page précédente); et leurs adversaires prirent celui de noirs. Le pape Boniface VIII voulut intervenir entre eux. Son autorité fut méconnue. Pour punir l’opiniâtreté démocratique de Florence, il appela en Italie Charles de Valois, Irère de Philippe le Bel. Celui-ci ramena les noirs à Florence (1501). Malgré la capitulation, les blancs furent emprisonnés et proscrits, leurs maisons pillées. Celle de Dante* fut du nombre. Pour mettre lin à ces factions. le gouvernement fut confié (1512) à un seigneur français, Gauthier de Brienne, issu d une maison qui avait possédé la souveraineté d'Athènes. Il promit d'abord, comme le font toujours les ambitieux, de ne jamais consentir à une extension de »on pouvoir; mais bientôt, par ses menées, il se fit accorder par le peuple la souveraineté de Florence ù vie; ce qui ne s'était jamais vu dans cette ville. Sa tyrannie le fit chasser. On voit déjà figurer les Médicis parmi les conjurés contre le duc d'Athènes.
Quoique le parti gibelin fût écrasé depuis longtemps, Florence ne jouissait pas de la tranquillité. La rivalité entre les Ricci et les Alhizzi amena de nouvelles commotions. Les corps de métiers demandent des réformes. Le gouvernement fait concessions sur concessions. Mais au-dessous des corps de métiers, jouissant de privilèges et des ouvriers qui en dépendaient, il y avait encore les ciompi (compères), les
Gibelins; les premiers firent alliance avec les Guelfes. Vais, départ cl d'autres, ces allumes furent respectivement changées selon l'intérêt du moment.
1 Jusqu'au moment de son exil, Danle, à cette époque magistrat de Florence, avait été suelfe. Lorsque l'empereur Henri VII descend en Italie, il espère rentrer à sa suite dans Florence et il devient gibelin enthousiaste. Mais l'empereur, après plusieurs échecs, meurt •n 1313. Le grand poète reste gibelin, exilé, errant de tous côtés; il refuse avec fierté do reulrer dans sa |>alrie, après un si long exil, eu faisant amende honorable, cl il meurt en lait.
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journaliers; la populace, soulevée par Silvestro de’ Medici, fit aussi sa révolution (1578) ; elle nomme un cardeur de laine gonfalonier; elle veut le destituer quelques jours après, mais il résiste ; à l’aide des propriétaires et des paysans, il met en déroule les ciompi, et rétablit l’ordre. Le parti des Alberli et des Medici, qui avait commencé la révolution , en recueille les fruits. — La population de Florence était de 150,000 hab.; mais la peste de 1548 la diminua de moitié; elle amena une grande dissolution dans les mœurs des survivants, enrichis par des héritages subits. — Florence était alors souveraine de la moitié de la Toscane.
Après tant de luttes continues des partis, d’une part, et les injustices de tous les détenteurs du pouvoir, Maso Albizzi, gonfalonier, administra glorieusement pendant 55 ans les affaires de la république; il mourut en 1 417 ; mais une famille plébéienne rivale, les Medici, marchands que les affaires de change avaient enrichis, croissait en influence. C’est elle qui désormais va occuper la scène.
LES MÉIJICIS*.
Jean de Médicis (nom francisé des Medici , en s’élevant de tout son crédit conlrc l’oppression du peuple et en faisant établir une plus juste répartition des impôts, jeta les fondements de la puissance de sa maison. Il fut gonfalonier en 1421. — Son (ils Cosme, qui s'était entouré d'un faste presque princier, fut proscrit par les intrigues de Rinaldo degli Albizzi; mais un an après il fut rappelé. Il fut surnommé le père de la patrie, et gouverna Florence pendant 50 ans, avec la prudence d’une politique personnelle. En 1452, il fit attribuer à cinq liabitanls seulement le droit de nommer la seigneurie. République encore de nom, Florence se rapprochait de plus en plus du gouvernement monarchique, et déjà les petits-fils de Cosme, 1j>renzo et Giuliano, furent proclamés, en pleine assemblée publique, principi dello Stato.
Pierre /"' était déjà âgé de 18 ans quand il succéda, en 1464, à son père Cosme. Sa déplorable santé l'empêcha de se signaler. Il mourut en 1469. Il est éclipsé par son père et par son fils. — Laurent, dit le Magnifique, succéda à son père I'ierrc; et, quoiqu'il n’eût que 21 ans, appelé à gouverner un peuple turbulent et des nobles ambitieux, il assura sa domination par son habileté, sa prudence, son éloquence, son affabilité et sa générosité. La conjuration formée, avec l’assentiment du pape Sixte IV. par les Pazzi (1478 , qui tentèrent de l'assassiner à l’église S*'-Maric des Fleurs, et tirent seulement tomber sous leurs coups son frère Julien, ne fit ‘qu'affermir son pouvoir. Florence perdit doucement et sans résistance sa liberté. Il fit élever son second fils Jean (depuis Léon X , âgé de 15 ans seulement, à la dignité de cardinal; faveur jusqu’alors inouïe. Ses palais et scs jardins, ouverts a'1' artistes et aux savants , renouvelèrent pour Florence le spectacle de ce culte de l’intelligence qui lut une des gloires de l’antiquité. — Pierre II, son fils aîné, perdit l’affection des Florentins. Ayant accepté de Charles VI 11 des conditions honteuses, il fut banni en 1494, lui et ses frères Jean (Léon X) et Julien. Leurs biens furent confisqués et pillés. Les riches trésors accumulés par les Médicis, les camées, les manuscrits précieux, les statues antiques, tout fut saccagé. « Charles VII avait imposé Florence à 109, 000 écus d’or. Il avait donné 24 heures pour qu’on lui comptât cette somme; les 24 heures expirées sans que la ville eût payé sa rançonil menaçait de la mettre à feu et à sang. » Un moine dominicain, joignant à 1 enthousiasme de la foi l’énergie d’un républicain, Savonarole, alla trouver le roi. I'11 parla un langage courageux, et il arracha le pardon. Ce moine, tribun doué d admirables vertus et d’une éloquence entraînante, s’attaqua à la dissolution des mœurs
1 V. Il* partie, la table généalogique.
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de son temps, à la mollesse, développée à Florence par le luxe des Médicis ; il s'attaqua au pape (le pape, alors, c'était Alexandre VF; ; il eut pour ennemis le pape, les Médicis, les libertins et tous les ordres religieux, jaloux de celui de Dominique. Poursuivi par la haine de la populace, il fut brûlé en 1198. — Un gouvernement démocratique avait été rétabli en 1191. En 1502, on nomma Pierre Soderini gnnfalonier à vie (auparavant les gonfaloniera se renouvelaient tous les deux mois); ou bout de dix ans, pendant lesquels il n’avait pas donné lieu à la moindre plainte, les partisans des Médicis le surprirent et le forcèrent d’abdiquer. Machiavel, qui avait été sous lui secrétaire de la République, perdit ses places. Il exhala sa bile contre le manque de caractère de Soderini dans celte épigramme sanglante :
La nottc chc mori Pier Soderini
I/alma n’andô doit' iufrmo alla bocca;
Ma Pluto le grid6 : anima sciocca !
Chc inferao? va net limho dei bumbini.
Peu de temps après il fut accusé de complicité dans la conjuration formée par Capponi et fioscoli contre les Médicis, et, on le croit, appliqué à la torture. — Jean de Médicis, devenu pape sous le nom de lJon X, raffermit la puissance de sa famille à Florence, et travaille à son agrandissement. Il s’empare du duché d’Urbin et eu investit son neveu Laurent II. Ce dernier, sans affection pour les Florentins, chez qui il n’avait point été élevé, avait une hauteur qui allait mal à une république. A sa mort (1519), Léon X se trouva le seul descendant légitime en ligne masculine de la branche aînée de sa famille et de la postérité de Cosmc l’Ancien. Une jalousie invétérée séparait depuis longtemps cette branche de celle descendue de l’ancien Laurent, frère de Cosme. Ainsi se trouvaient ruinés tous les projets ambitieux du pape pour l'agrandissement du sa famille. Léon X mit à la tête du gouvernement son cousin le cardinal Jules, qui devint pape cil 1523, sous le nom de Clément VII. Eu 1522 fut découverte une conspiration formée par la société du Jardm-Ruccelai (F. p. 351) pour le rétablissement de la république. Quelques-uns des conjurés furent exécutés, les autres, et parmi eux le poète Alainanni, furent liannis.
Après la prise de Rumc par le connétable de Bourbon (1527), Nicolas Capponi et Philippe Slrozzi essayèrent de rendre la liberté à Florence. Capponi fut nommé goufalonier*. Il propose, selon les idées mystiques de Savonarole, d’élire Jésus- Christ roi perpétuel des Florentins; cela fut voté à l’unanimité. Les Médicis furent une troisième et dernière fois bannis de Florence. Le pape Clément VII, sacrifiant au désir de se venger des Florentins son ressentiment contre l’empereur , dont les troupes, commandées par le connétable de Bourbon, venaient de dévaster Rome, traita avec Charlcs-Quint, à la condition qu’il rétablirait les Médicis. Charles-Quint envoya une armée assiéger Florence, qui lit une longue résistance. Michel-Ange rendit alors d importants services à la république en qualité d’ingénieur. Il fut obligé de se sauver, et fut déclaré rebelle (F. Yasari, édition de Florence. Lcmonnier, XII, 571). Florence dut capituler (1530). Le peuple fut désarmé, et la liberté florentine succomba pour la dernière fois, et les vengeances du pape Clément VII s'exercèrent par des tortures et des supplices sur les membres du dernier gouver-
4 Dans ce rétablissement de la république en 1527, le principe de limiter le droit de filé, et par conséquent les droits politiques, à ceux qui pourraient prouver que leurs ancêtres en avaient joui, fut reconnu par tous les partis; exclusion sévère, prononcée au nom de la démocratie contre les habitants du territoire florentin. La souveraineté était réservée aux seuls cilovens de la ville; ainsi, sur une population d'un million d'habitauts, deux mille cinq cents citoyens seulement étaient appelés 1 voler dans le grand conseil.
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nement. Dans les quatre premières années de son règne, quatre cent trente émigrés furent condamnés à mort par contumace, et trente-cinq eurent la tête mise à prix.
Alexandre de Médicis, enfant naturel de Clément VII ou de Laurent II, est rétabli à Florence par Charles-Quint, dont il épousa une fille naturelle ; il bâtit une citadelle pour assurer sa domination. Il multiplia les condamnations, les confiscations, souilla l’ honneur de plusieurs nobles familles par son libertinage. Sa tyrannie dura de 1530 à 1537. Ixtrenùno, son cousin de la branche rivale, chercha à lui faire perdre l'affection des Florentins avec une singulière dissimulation. Il se fil son compagnon de débauche, l’attira chez lui sous prétexte d’un rendez-vous amoureux, et le frappa endormi sur un lit. Il fut lui-même assassiné onze, ans après à Venise, par ordre du grand-duc Cosme I", que son attentat sur Alexandre avait appelé à régner. Loreiizino semble avoir assouvi ses haines de famille, sous le prétexte de rendre la liberté à sa patrie; les exilés ne surent pas profiter de la mort d’Alexandre. Le Sénat, conqwsé des créatures des Médicis, appela Cosme à lui succéder.
Cosme 1*', prince d'un caractère soupçonneux et dissimulé, poursuit les proscrits de sa haine et de ses embûches. Il relient en prison, malgré l’intervention de Paul 111 et de Catherine de Médicis, Philippe Strozzi, à qui l’on fait subir des tortures pour lui faire avouer sa participation à l’assassinat du duc Alexandre, et qui, pour se soustraire à de nouvelles tortures et ne pas compromettre ses amis, se tue dans sa prison (1538) (K. son testament, p. 320). Cosme anéantit les derniers restes de liberté, attire à lui toutes les affaires et les décide par sa seule autorité; il appesantit sur ses sujets le double joug d’une inquisition politique et religieuse. Héritier des biens de sa famille, il se procura de grandes richesses par le monopole. Sienne, inutilement défendue par le proscrit Pierre Strozzi, maréchal de France, fils de Philippe, lui fut cédée par Philippe 11, qui se réserva les ports de cet État et ceux de Piombino. « Ce partage de l'Etat de Sienne a causé' la ruine de son agriculture et changé en un marais pestilentiel la fertile campagne qui porte le nom de Maremme. » (Simonde de Sismondi.) Pie V le nomma grand-duc de Toscane en 1561). — Son fils François lui fut associé comme régent pendant dix ans. Il se rendit odieux au peuple par des impûts exorbitants (qui détruisirent l’agriculture dans les Maremmes de Sienne), ruina le commerce en l’accaparant, fit empoisonner ou assassiner scs ennemis réfugiés à l’étranger. Une grande dissolution de mœurs régna à la cour. Il épousa Bianca Cappello, lielle et noble Vénitienne, qui, nprès s’être enfuie de Venise (F. p. 221) avec un jeune homme, nommé Bonaventuri, fut d’abord la maîtresse du duc. Bonaventuri, devenu le favori de François II, blessa les courtisans par sou arrogance, et fut assassiné par des gens apostés par l’ordre de celui-ci. Le mariage du duc avec Bianca Cappello fut célébré avec magnificence; Bianca fut déclarée fille de Saint-Marc et comblée d’honneurs par les magistrats de Venise, qui auparavant l’avaient diffamée. Elle feignit plusieurs fois des grossesses; mais ses artifices restèrent sans succès. Le grand-duc ainsi qu’elle moururent tout à coup en 1587, et 1e cardinal Ferdinand de Médicis, qui régna ensuite, n’a pas échappé à l’accusation de les avoir empoisonnés. François II ne fut en quelque sorte que le vice-roi de l’Espagne; il fut un des plus mauvais souverains de la Toscane, mais il tient un rang distingué parmi les protecteurs des arts et des lettres. Il ne laissa pas d’enfant mâle. Le cardinal Ferdinand de Médicis succéda à son frère François, avec lequel il contraste par ses qualités personnelles et sa bonne administration. Il créa le ]>ort de Livourne, dessécha la vallée de la Chiauc et rendit à I agricullurc scs marais pestilentiels. Il étendit aussi sa protection sur les beaux-arts.
— Cosme II, son fils, recueillit sa succession en 1G09 et mourut en 1G21, à l’àgc de trente-deux ans. Son règne, fut une époque de prospérité pour la Toscane. —
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Ferdinand II, le plus populaire des princes de la maison de Médicis, partagea le gouvernement avec les divers membres de sa famille. Sa faiblesse permit à la cour de Rome de nombreux empiétements sur la juridiction civile. Il mourut en 1670. — Cosme lll. prince à la fois avare et prodigue, d’une excessive vanité, préoccupé de l’étiquette, avait épousé une duchesse d'Orléans, li 11c de Gaston d'Orléans, princesse belle et fantasque, éprise de passion pour le duc de Lorraine, et qui prit en aversion la Toscane et son époux. Elle lui donna cependant deux fils, dont l’un fut le dernier grand-duc du nom de Médicis. Mais elle excita sa jalousie par l’irrégularité de sa conduite, et lit toutes sortes d'extravagances pour obtenir d’étre renvoyée en France. Elle se retira à l’abbaye de Montmartre, où elle continua à mener une vie plus que dissipée, malgré l’espionnage et les plaintes du grand-duc. Les Florentins aimaient la duchesse d’Orléans ; le tort de la séparation retomba sur lui ; et il augmenta la haine de ses sujets par son bigotisme inquisiteur. Sous prétexte de veiller à la conservation des bonnes mœurs, lui si malheureux en mariage, il obligea ses sujets à contracter des unions mal assorties. Un dominicain faisait annuellement la tournée du grand-duché à cet effet.
COURENT S’ÉTEIGNIT LA FAMILLE DES MÉDICIS
La famille des Médicis, frappée de décadence, est menacée de s’éteindre tout A fait ; il semble que le sort conjuré contre elle renverse tous scs efforts pour avoir des héritiers. — Ferdinand, l’ainé des fils de Cosme III, épouse une princesse de Bavière stérile ; il traîne son existence jusqu’en 1715, ruiné par les suites d'une maladie dont il avait pris le germe vingt-cinq ans auparavant parmi les courtisanes de Venise. Lorsque legrand-duc eut perdu l’espérance de voir sa maison se propager par son fils aîné, il résolut de marier le second, Jean Gaston; mais on lui chercha une épouse riche plutôt qu’une princesse qui pût lui plaire. Gaston, beau, spirituel, aimable, avait vingt-cinq ans ; il épousa une veuve du prince de Neubourg, princesse d’un eml<on point excessif, stérile également et d’une rusticité rebutante, ne s’occupant que de chasse, vivant dans ses haras avec ses palefreniers ; ils se séparèrent bientôt. Gaston retourna par ordre en Bohême; mais les violence s de sa femme le chassèrent de nouveau. On recourut à un autre expédient : on voulut attirer la princesse à Florence; l’électeur palatin, l’empereur et môme le pape, s'entremirent vainement; rien ne put fléchir la résistance qu’elle éprouvait à venir en Toscane, à cause des récits qu’on lui avait faits de la fin tragique de plusieurs princesses de la famille Médicis. Ou songea alors à faire casser ce mariage mal assorti; mais la cour de Rome pouvait opposer des difficultés; il n’y avait pas de temps à perdre. « Cosme III préféra de faire déposer le chapeau de cardinal à son frère pour le marier. François-Marie de Médicis était alors âgé de quarante-huit ans ; mais son extrême emlmnpoint et sa santé ruinée par les désordres de sa jeunesse faisaient douter du succès de son mariage. Ce fut avec un extrême regret qu’il aliaudonna ses riches bénéfices, son rang à la cour pontificale, dont il avait joui vingt-trois ans, pour épouser , en 1 700 , Eléonore Gonzague . fille du duc de Guastalla , âgée de dix- *ept ans. Mais un dernier malheur attendait la maison de Médicis dans ce mariage. I* princesse, rebutée |iar la figure et l’âge de son époux, lui refusa obstinément ses droits; et, malgré l’intercession des ecclésiastiques et de son confesseur, elle persista a vouloir conserver sa virginité. François-Marie, désespéré d’avoir sacrifié sans fruit *«n rang, sa fortune et son repos, tomba malade de chagrin : il mourut hydropique * 5 février 1711, et avec lui s'éteignit pour la maison de Médicis toute espérance de succession . > (Simondc de Sismondi.) Pourrait-on trouver en vérité une plus ridicule manière de sortir de l’histoire?
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terne III, déteste de ses sujets, et dont le règne Avait assombri le génie national, survivant à celte ruine anticipée de sa maison, songea à remettre' Florence en possession de son ancienne liberté. Il s’ouvrit de ce projet à la Hollande et à l’Angleterre, qui l'approuvèrent. Mais la politique, bouleversée par la mort de l’empereur Joseph I", lit oublier cette proposition. Enfin, dans un dernier ef fort pour conserver la Toscane à sa maison, par un proprio molu approuvé par le sénat de Florence, il appela à la succession, après le dernier mâle, sa fille, l’élcctrice palatine, engagée depuis vingt ans dans un mariage frappé de celte même stérilité dans laquelle s'éteignait celte déplorable famille. Mais tous ces projets devaient s'évanouir devant l'ambition des autres puissances. Déjà on se partageait d'avance cette succssion à la veille d’être vacante ; et, selon les prétentions élevées parla cour d Allemagne, la Toscane était considérée comme fief de l'Empire. — Jean Gaston, VII® et dernier grand-duc, âgé de 55 ans quand il parvint au pouvoir, passa dans son lit les dernières années de sa vie, entouré de bouffons et de créatures misérables. Il expira en 1757. Sa sceur, l'électrice palatine, l’unique héritière de cette famille de marchands devenus souverains, céda ses droits et tous ses biens, antiquités, galeries, bibliothèques, etc., au duc de Lorraine, moyennant une rente de 40,000 écus, et mourut six ans après. Ainsi finit obscurément cette illustre famille des Médicis, qui administra la République pendant deux cents ans, l’asservit et donna à la Toscane sept grands-ducs, à Rome trois papes et plusieurs cardinaux, à la France deux reines, et dont le nom glorieux est attaché à une des plus brillantes époques de l’histoire de l’humanité. Le siècle des Médicis est pour les temps modernes ce que celui de Péridès fut pour l’antiquité.
DÏRASTIE d'aCTIUCIIE. — LORRAINE.
La France et l’Angleterre avaient, dès 1718, adjugé la Toscane à l’infant d'Espagne, don Carlos; en 1752, il fit son entrée à Florence cl fut reconnu comme successeur futur. Mais la cour impériale protesta contre celte atteinte à la dépendance féodale. Don Carlos commençait à se faire aimer; il dut quitter Florence, et il alla prendre possession de Parme. La Toscane, en quête d’un grand-duc, en obtint un par une combinaison politique selon laquelle Stanislas Lcczinski, ayant perdu le royaume de Pologne, reçut en compensation le grand-duché de Lorraine. La cession lui en fut faite par François- Etienne, qui obtint en échange le grand-duché de Toscane, à l’extinction des grands-ducs. Eu 1750, François-Étienne vint en Toscane, accompagné de son épouse, Marie-Thérèse, qui était dans la fleur de la jeunesse et de la beauté. Mais ce grand-duc devait échapper encore à la Toscane. François-Étienne, de duc de Lorraine devenu grand-duc de Toscane, fut, en 1745, proclamé empereur d’Allemagne, et il est la tige de la nouvelle maison d’Autriche. Par acte de 1705,1a Toscane fut destinée à former une secundo-géniture de la maison d'Autriche, ne pouvant jamais être réunie à la monarchie.
Ce fut en vertu de cet acte que devint grand-duc de Toscane son second fils, h'opold, qui exécuta dans la Toscane les mêmes réformes ecclésiastiques que son frère aîné, Joseph, tenta vainement de faire dans la monarchie autrichienne. Ses réformes s'étendirent aussi sur diverses branches du gouvernement; il supprima l’inquisition, abolit la torture, la peine de mort et le crime de haute trahison ; il licencia presque toutes ses troupes, mit de l'ordre dans les finances et diminua les impôts. En li‘J0, il succéda à son frère Joseph dans la monarchie autrichienne, et laissa le grand-duché de Toscane à son second fils, Ferdinand III. — En 1801, par suite du traité de Lunéville, la Toscane, sous le litre de royaume d’Ètrurie, passa au prince de Parme. En 1807, Elisa, sœur de Napoléon, fut créée grande-duchesse. La Toscane reunie à l’empire forma les départements de l'Arno, de la Méditerranée et de l’Onibroue.
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Le grand-duc régnant aujourd’hui est Léopold II, souverain absolu, prince impérial d’Autriche, archiduc d’Autriche, né en 1707. Il a succédé à son père, Ferdinand III, le lit juin 1821; il est général de cavalerie au service de l’Autriche; propriélaire du régiment des dragons n” 4. Marié le 7 juin 1833 à Maric-Antoinetlclnne, née le 19 novembre 181 4, fdle de feu François I'r, roi des Deux-Siciles.
La Toscane a participé en 1848 au mouvement politique qui a agité l’Ilnlie. Le 13 février 1848, le grand-duc donna une Constitution basée sur les principes de la Charte française de 1830. Cette Constitution fut renversée après une année d’existence. Une Constituante remplaça les deux Chambres. Le grand-duc s’éloigna de ses États au mois de février 1840, et y rentra nu mois de juillet de la même année, à faidc de l’intervention des troupes impériales. L’Autriche y maintint jusqu’en 1855 un corps d’occupation de 10,000 hommes, dont l'approvisionnement était à la charge de la Toscane.
Les îles de l’archipel Toscan sont ; l’ile d’Elbe, la Gorgona, au N. ( Capraja , entre Pile d’Elbe et la Corse, appartenant à la Sardaigne) ; Pianota, au S.; di Monte Cristo, iel Giglio, Giannutri, et les petites îles de Palmajola, Cerboli, Troja, Formica di Monte Critto, di Burano, Formiche di Grosseto.
FLORENCE
Fixe rie — capitale de la Toscane, située (45“ 46' de lat. N. et 8" 55' long. E. méridien de Taris) dans une plaine au pied des Apennins, dont la chaîne centrale s’élève au N. (le point uüininant estlemonle Morello, 1,504 Musses au-dessus du niveau de la mer.
— Le hraccio » 58 c. 30). Au S., le val d’Arno florentin est bordé par une ante de collines boisées et élevées, défichées de la chaîne centrale. — Population: 112,700 habitants.
tlilels : — d’Ilalia (rue Borgo Ognissanti, 0*5558), au midi sur l’Arno. — Delhi Cran Breltagna (lungo l’.Arno, n* 1098'. — De t’Arno (même situation); dans ies deux hôtels, laide • bile : 6 paiils. — Du Nord, dans le beau Mlais Darlolini (place S. Trinilà, ii* 1128. — Ma Vittoria, à côté de l’Ilalia. — d’Eurnpa juif dei Lcgnajoli , n* 4180). — Pension «ose (vis-à-vis le beau palais Stroui). — Wltj Nuotu York (lungn l’Arno, n* 41"2). fcn. plusieurs de ces hôtels on peut régler •déprnseà 12 pauls par jour, tout compris.)
- Ü York (rue dei Cerretani). — Delle Oual- J* Na/ioni ilungo l’Aruo, n* 171). — De la Tlfle de Londres rue délia Vigna Muova, ** 4151). — Di Porta Rossa (rue «lu nièiiie mm). — Delta l.una (rue Condolla, prés la place du Grand-Duc). — Del Léon iJianco tfue delta Vigna Nuova, n* 1124).
Appariements garnis. — On peut se loger pour le prix de 12 à 20 franccsconi par mois.
Hestauruteurs. — Délia Luna I ci-dessus),
— Délia Palria i rue dei Calzajoli). — Delle Anliehc Garrotte (rue Borgo SS. Apostoli, n* 1166). — Délia Stella (rue dei Caltajoli).
— De la Ville de Paris (rue délia Spada, n* 4091!.
Pâtissier renommé et glacier : Castelmuro (via Calzajoli).
Cafés. — l.e café Dnney (rue dei legnajoli, près la placeS. Trinilà, est le plusjfréqiienlc par les étrangers. — Del llottegone. — D’Enropa. — Del Piccolo Elvetico (place du Dôme).
— Mitai. — Toscano (marché neuf!. — Miuerva (rue Vaccheroccia). — Iletico (rue Calrajoli).
Vins. — Iti Toscane est une des parties de l’Ilalie où la production du vin est le mieux entendue. Les grands-ducs V ont importé les meilleures espèces de vignes de France, d’Espagne et des Canaries. Le nwntepuleiaiio est un des plus anciennement renommés. On a des documents de 13.’iO relatifs au commerce dont ii était déjà l’objet. Les vins d’entremets sont tous plus ou moins doux. Ils ont des dénominations particulières, qui ne dérivent pas des localités. Ainsi ïnleutica, muscat rouge, le plus estimé, se produit sur divers points : à Montepulciano, entre Sienne et les Etats du pape; à Ponte, à Mariano, territoire de I-ucques. C’est un des meilleurs spécimens des vins dits dolce-piccanti. Parmi les vins blancs, In ventru, ainsi nommé de sa couleur verdâtre, a été renommé autrefois, la* meilleur se récoltait à Arcetri, prèsde E'Iis-
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rence; et Galilée, qui y vécut, confiné par ordre de l'inquisition, se plaisait à donner des soins à cette culture. (K. pour plus do détails: Henderson, llist. of ancienl and modem wins).—Vtns : « Alealico, doux; vermou t, amer. Le vin ordinaire, de Toscane est très-agréable ; le chianti, chez le baron II icasoli; le pomino, chez Alhizzi et l'évêque de Fiesole ; le cariniganno, chez le comte Galli ; lesan martino, chez Iticcardi et les héritiers Vcnturi ; le montisone ou antella, chez Torrîgiani et Manelli ; le villamagna, chez Peruzzi, Lapi et Albruck. » (Fœrsler). Tel est, dit Valéry, l’ancien esprit d'ordre et le génie mercantile des habitants, que, dansces superbes palais, il existe ordinairement un petit guichet, entre deux fenêtres du rez de chaussée, où se débite le vin du noble maître : ou frappe, le guichet s’ouvre, le chaland y introduit un fiaschetto et le prix qui est connu ; un bras sort, et rend le fiaschetto plein. — La maladie de la vigne a exercé ses ravages en Toscane dans les dernières aunées.
Bains. — belle hntiche Terme ou Peppiui (rue BorgoSS. Apostoli, n* 1158).— De l'hôtel de la Ville de Londres (V. ci-dessus). — Dello Scudo di Francia (rue dei Léo ni , n* 2). — Dello Spedale di S. Lucia (nie S. Üallo). — Délia (Juarconia (place dei Cerchi, n* 707).— (Via Maggio, n# 1018).
Botte aux lettres — place du Grand-Duc); est ouverte tous les jours de neuf heures du malin à quatre du soir; les dimanches elle ferme à midi. On peut cependant ieter jusqu’à quatre heures dans la boite a côté du bureau d'affranchissement, une lettre munie de timbre. — Pour le départ des courriers (V. P* partie, Y Indicateur général).
Chemins de fer. — Diligences. — Monnaie... (V. P* partie, Ylndicaleur général).
Voilures.— Staderini, piazza di S“ Trinilà, où l’on trouve des voitures pour la ville et l'étranger. Lue voilure se paye |K»ur un jour 1/2 à 2 sc.; pour un mois entier, 15.20 sequins. Ou paye pour la première heure 4 pao)i, et 3 p. pour les suivantes et pour la course.
Cabinet de lectui e de Viens seux — (palazzo Duondelmonti, piazza S* Trinilà) : grand choix de gazettes et de livres. L'abonnement pour trois mois est de 45 paoli, pour un mois de 20 i>., pour 15 jours 15 p., pour huit jours 10 p., pour une séance 1 p. Il o*t utile d’être porteur d’une lettre de recommandation à M. Vieusseux, artistes et savants se réunissant chez lui le jehdi soir.
Libraires. — Molini (ruedegli Archibusieri, près du Ponte Vecchio), dépôt de livres anglais et français. — Ucllini (place S. Gaetano), nouveautés politiques et littéraires. — Lapi et G*, succès», de Piatti (rue Vacchereccia), assortiment de livres anciens et modernes. — llicordi et Jouhaud (place du Dôme . — Marchaud de gravures : hardi (place S. Gaetano).
Basse-ports. — Le» étrangers voulant prolonger au delà d'une semaine leur séjour à Florence doivent demander un permis de séjour caria di soggioruo), qui est valable |»our deux mois cl coûte 12 pauU.
- FLORENCE. Sed. V.
Théâtres. — Délia Pergola (rue du même nom1, le grand Opéra. — T. Nuovo (rue dei Cresci). — T. dei C.ocomero ( rue du même nom), tragédie et remédie. — T. Leopoldo (rue dei Ccrclii), prix variables. — T. Alfieri (rue Pietra Piano). — T. Rnrgognissaiiti (rue llorgo Ognissanli) — T. délia Piazu AYccbia di S“ Maria Novella. — T. Goldoni ivia S- Maria).— T. Ferdinando. exercices d'équitation, construit sur les anciennes prisons (slinche).
Casini. — Casino di Firenie (dans l'ancien palais Borglièse). — G- de’ Kisorli (via Larga, vis-à-vis du palais Riccardi); les étranger, sont admis sur la présentation d'un des membres. — G* de' Nobili (donne des bals au carnaval). — Jockey-CluD, vis-à-vis le café Doney . •
Curiosité* et objets d'art. — Frcppa (vu di KoudineUil.
Magasins de mosaïques en pierre dure. — Rianchini (derrière l’église S. I.orcnzo. — Bosi (rue dei Cocomoro, n* 0t"8>. — Corsi (llorgo Ognissanli, n" 1010). — Itoninsegni llungo l'Arrio, n- 1188). — Mumiajoni (lungu l’Arno N.) —Magasins d'albâtres. — Bazzanti (luugo l'Arno). — Bernardini (id.). — Becucci. — Porcinai, (rue de l-egnajoli). — Pisani (Horgo Ognissanti, n" 1). — Fabricants de ehspeaui ne paille. — Bacciolli (rue Racrano).
— Gonli (Jlerralo Nuovo). — Del Panta. — Porcinai (rue dei Caliajoli). — Dc<’.csaris(rue du Mercalo Nuovo). — Guoin (rue Vacchereccia).— Nannacci , Orsucci, Pierolli (rue Porla il us -a). — Vettori (rue Uaccanoj.
Aspect. — De quelque point qu’on l’aperçoive, des hauteurs de Fiesole, de celles de S. Miniato. des jardins de Bolioli ou du Poggio di Monte Ughi, Florence, par sa situation et le relief élégant de scs monuments, justifie déjà de loin le renom de lieaulé que lui ont attiré ses édifices et scs trésors artistiques; mais, dés qu'on y entre, on esl frappé de l'aspect insolite que présentent ses anciens palais aux constructions massives, simples, sévères, sans portique, sans colonnades, et dont les noires façades ressemblent à des murs de citadelles. On s’étonne de je ne sais quel âpre génie, empreint dans jees espèces de châteaux forts, monuments du moyen âge, qui donnent encore de nos jours à cette ville une physionomie si caractéristique. Florence est l’Athènes des temps modernes. C'est un nom glorieux parmi les glorieuses cités italienes, un nom à jamais splendide, et dans lequel sc résument, comme dans celui d'Athènes, les nobles idées qui ont pour mobiles le patriotisme, In liberté, et l’art. C'est donc un dcvoii de s’arrêter ici plus longtemps, et de décrire, d'une manière relative-
Toscane. roctf. 85. -
ment étendue, cette capitale de la Tosane.
Topographie et Statistique. — Florence est divisée en deux parties inégales par l’Arno. La ville ancienne fiait primitivement sur la rive septentrionale seulement. Aussi est-ce de ce côté qu'elle a acquis le plus de développement. Ses accroissements successifs lui tirent renouveler quatre fois le périmètre de ses murailles. Elle a aujourd'hui environ G milles toscans et 1/5 de tour. Les limites du premier périmètre sont encore accusées de nos jours par l'étroitesse des rues autour du marché Vieux, qui occupait le centre. Un troisième périmètre fut établi en 1078, et embrassait sur l'Arno depuis l'emplacement du pont aile Graxie jusqu a celui alla Carrnja. Les murs du quatrième périmètre, existant encore aujourd'hui, furent commencés en 1 285. ILs enfermèrent également la partie de Florence désignée sous le nom A'Oltf Arno. — Les quais (désignés sous le nom de. lungo l'Arno) ont été récemment prolongés : à la dr.
du fleuve, depuis le pont alla Carraja jusqu'aux Casrines; et un quartier nom veau, qui deviendra le plus beau de la *ille, s'élève dans cette direction. Sur b gaucho de l'Arno, les quais ont été prolongés jusqu'aux murs d'enceinte.
Porte*. — Il v en a neuf, qui sont, en allant de l’E. à FO., les portes :
alla Croce, Pinti. S. Gallo, al Pralo (entre ces deux dernières est la barrière de la rue délia Scala), et, au delà de l'Arno, celles de S. Frediano , porta Homana (menant au Poggio impériale), S. Giorgio (guichet fermé près de la forteresse du Belvédère), S. Miniato et S. Niccolo. Les portes anciennes, i peu près uniformes, sont d’un dessin «raclé rustique : composées d’une tour
est creusée une grande arcade cirniaire. Eu dehors de la porte S. Gallo, s'élève un arc de triomphe construit en 1758, en commémoration de l'entrée de François II. sur les dessins de I architecte français Giadod, de Nancy.
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Cette porte conduit à Bologne ou à Fiesole. Près de là, sur le mur de la ville, est une fresque attribuée à Ghirlandajo.
Pont*. — Le premier en amont est le ponts allk Grazie (ou di linbaconte, du nom dii podestat), par Lapo, le père d'Arnolfo (1237). 11 y a des maisons sur les piliers. Ce pont solide a résisté à toutes les crues de l’Arno, tandis que les autres ponts ont été plusieurs lois détruits. — Po.ntk Vecchio, rebàti-à neuf (1 545) par Taddeo Gaddi ; il occupe l'emplacement du premier pont de Florence, et est garni entièrement de maisons et d'ateliers d'orfévres. C’est là qu'aurait été établi Maso Finiguerra, selon la tradition. Au-dessus du ponte Vecchio court une galerie servant de communication entre le pa-> lais Pitti et les Uffizi et le palnzzo Vecchio. — Ponte a S* Trinita, de Part. Ammanati, ouvrage remarquable par sa hardiesse pour le temps ( 1 55!!) et sa grande élégance de forme; les arches présentent une courbe d’apparence elliptique 1 surbaissée qui ouvre aux inondations un passage pins large. Le nombre des piles est réduit à deux, de façon à rétrécir le moins possible le lit du fleuve; Ammanati leur donna bien moins d'épaisseur qu'on ne le faisait de son temps; mais beaucoup plus encore qu'on ne le fait aujourd'hui. — Ponte alla Carraja, ainsi nommé parce qu’il était, peut-être, le plus fréquenté par les chariots. II fut plusieurs fois renouvelé ; la dernière restauration, par Ammanati, est de 1557. Au-dessus et au-dessous de la
1 Celte courbe est ogivale très-surbaissée, chaque moitié de l'ogive étant formée de trois arcs de cercle, et le sommet de l'ogive présentant un angle excessivement obtus (comme ou peut s’en assurer quand on passe sous le pont en bateau) et qui extérieurement est dissimulé par uîl écusson en marbre blanc; celte disposition ingénieuse a été motivée par le désir d'éviter un élément horizontal au sommet d’une voûte aussi surbaissée et afin d’en augmenter ainsi la stabilité. L'arche du milieu a 29 mètres 19 d'ouverture, les deux autres 20 75 et 20 15.
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ville, il y a deux iwnts en fil de fer.
l,es rues sont supérieurement bien pavées en dalles polygones de calcaire (pietra forte) provenant des montagnes au S. de Florence.
PUcei- — Les principales sont celles : du Grand-Duc; du l)ôme; de S'*- Marie-Nouvelle; la piazza Vecchia (voisine de la précédente); S'-Laurent; la place nouvelle Maria Antouia, la plus grande de Florence; S'-Marc; de l'Annonciade (K. p. 292); de S* Croce; et dans le nouveau quartier une place au tard de l’Arao, h l’endroit où était naguère la petite porte des Caséines.
Au delà de l'Arno ; les places devant le palais Pitti ; S. Spirito ; del Carminé.
Place du Grand-Duc.
Elle est à Florence ce que la place S'-Marc est à Venise. Ce point central a un aspect tout à fait caractéristique. Le palais Vieux ! palazzo Vecchio), sévère, massif, rappelle les luttes orageuses «le la liberté; et les monuments «le l’art disséminés dans ce forum florentin, et qui en font une sorte de musée, attestent encore la grandeur de la vie publiiiue qui s’y agitait et où tout, à l'exemple de ce «pii se passait à Athènes, était calculé pour le peuple.
Deux statues colossales de marbre sont placées à côté de la porte d'entrée : le célèbre David, que Michel- Ange, âgé de 29 aas, fit sortir d'un bloc mal ébauché par Simone ou Duccio de Fiesolc (statue louée avec exagération par Vusari; correcte, mais inférieure, si on la compare non-seulement aux antiques, mais aux ouvrages de Michel-Ange lui-méme. Elle a quelque chose de gêné ; la télé parait trop forte. Le bras gauche a été cassé dans l'assaut populaire de 1527]; — Hercule assommant Cacus, groupe colossal, puissant, mais roide et exagéré,
far llaccio Bandinelli. Un des deux ermes devant la porte, celui de la femme, est aussi de ce dernier. — Au N. du palais Vecchio est une Fontaine de Neptune et des Tritons, etc., con-
struite (15C3) par Ammanali; un des Satyres, celui à l'angle du palais, fut dérobé et remplacé en 1 851 . — A côté est la statue «’-questre en bronze de Cosme l*r, par Jean Bologne ( 1 591); à droite est le palazzo Uguccioni, «le A. Palladio (?) ; il a été attribué à Raphaël. — Au S. de la place est la Loggia de’ I.aszi, — ainsi nommée
Îuand elle devint un corps de garde es lansquenets (lanzichenecchi) des Médicis. Elle était d'abord destinée à la convocation du peuple ; c'étaient les rostres de Florence. Un l'appelle aussi loggia d'Orcagna, parce que c'est lui qui en fut l’architecte (1355). Les arcades de ce portique ont de la grandeur et de l'élégance ; mais « les profils sont d'un style bâtard. » — 2 bons gardent l'escalier. Celui de g. est de Flaminio Vacca; l'autre provient de la villa Medici, à Rome. — Sousl'arcadede gauche est le fameux l’ersée en bronze de Benvctuilo Cellini, qui a été pt>ur lui l'occasion d'angoisses raconbVs d une manière si animée. Les petites statues si sveltes du piédestal sont également de lui; au-dessous de celle de Jupiter, on lit ces paroles, que le vindicatif Florentin semble diriger contre quelque ennemi : Te, fili, si quis fsseril, ultor ero. — Sous l'arcade de droite est le beau groupe, si hardi de mouvement, de Jean Bologne (Giambologna), connu sous le nom de l'Enlèvement de la Sabine. — A l'intérieur de la Loggia on voit : Hercule et le Centaure Nessus par Jean Bologne . Ce groupe était autrefois près (lu pool Vieux. — Un soldat soutenant le c»n>s d'Ajax mourant, statue antique. (L® torse du soldat et le bras d'Ajax par I1' sculpteur florentin Salvelli.) — Sur le mur du fond, C statues antiques restaurées (Prêtresses de Romulus, ou, s®- Ion Gieltling, Prisonnières gaulois)’*)provenant «Te la villa Medici. — l'arcade du côté de la cour des l'fl*11petit groupe, d'aspect singulier 01 bronze, par Donalcllo : Judith et lophemc. (Cette composition, bi»nC
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et iuéléganle, a eu de la célébrité, parce «Telle fut placée ici après la fuite de lierre de Mé<licis, et fut ainsi considérée comme un symbole de la délivrance •Je la tyrannie; ce souvenir est conservé dans ('inscription qu’on lit au bas :
Eremplum saint, publ. cives posuere MCCCCXCV.)
Nous décrirons plus loin le falazzo Ve o emo, — les portiques, — et la galerie des rrnzi; nous allons auparavant porter notre attention sur les églises dç Florence, en commençant par le Dôme. — l’ne rue droite partant de la place du Grand-Duc, et prenant successivement les noms de via dci Caciajoli, dei Pittori, corso degli Adimari, nous mène à la ;
Place de Dôme. — Derrière le Dôme, Uffizio dell’ opéra del Duomo : Médaillon de Luca délia Robbia. — Au côté S. statues modernes d’ Arnolfo di Lapo et de Brunelleschi, les architectes du Dôme, par L. Pampaloni. — La pierre de Dante (sasso di Dante), pierre de marbre marquaul l’emplacement où Dante venait le soir se reposer. — Deux monuments célèbres «nient encore la place du Dôme : le Campanile (V. p. 288), et, en face de la cathédrale, le : ,
Baptistère — fS’-Jean-Baptisle). Cet édifice octogone fut bâti avec les matériaux d'un ancien temple païen. On jiense que ce fut au Vil” s. Le haut de U voûte était dans le principe ouvert comme au Panthéon. Cette ouverture fut fermée an moyen d'une lanterne en 1550. Jusqu'en 1295, cet édifice était entouré de fossés dont parle encore Bocrace; il fut à celle époque restauré et revêtu de marbre par Arnolfo. — Ce qui attire l’attention au Baptistère, ce sont principalement ses célèbres portes de brome. De ces quatre portes, celle de l’O. fut murée en 1200 pour faire place à une tribune; celle du S. a des bas-reliefs eu bronze d'Andrea Pi- Mmi ; histoire de S1 Jean-Baptiste et figures allégoriques, dont on prétend que Giollo donna le dessin. Ces compositions, d'un style simple et qui ne manque pasde grandeur, parurent mer-
veilleuses. La seigneurie de Florence, accompagnée des ambassadeurs, vint • les visiter solennellement. On lit en haut cette inscription : Andréas Ugolini X in i de Pisis me fecit anno Domini MCCCXXX. — La porte d'André de Pisc devait être éclipsée par les portes de Lorenzo Ghiberti; Michel-Ange disait de celle qui est du côté de l'E. qu'elle mériterait d’être la porte du Paradis. Ces portes furent l'objet d'un concours célèbre, où Ghiberti, âgé de 25 ans, l'emporta sur ses (5 concurrents, dont l'un était Brunelleschi. (K.
leurs compositions de concours au musée de Florence, p. 310.) Voici les sujets de cette porte; la plus belle est la seconde commandée à Ghiberti (1428- 1442): 1 Création de l'homme. 2. La peine du travail après le bannissement du Paradis. 3. Noé après le déluge. 4. Promesse faite à- Abraham et le Sacrifice sur le mont Moria. 5. Ësail cède son droit d'aînesse, fi. Joseph et ses frères. 7. Lois du Sinaï. 8. Murs de Jéricho. 9. Bataille contre les Ammonites. 10. La reine de Saba chez Salomon. Autour de celle porte sont d'élégantes figurines*. Une tète chauve au milieu de la corniche est le. portrait du père de l'auteur, La savante distribution de ces compositions, la pureté du dessin, l'élégance et les grâces de la forme, ont mérite h ces bronzes l'honneur d’inspirer Raphaël lui-même. Selon une juste remarque de Reynolds, dans ces différents compartiments, le pavsage et l’architecture occupent une telle place, que les figures y restent en quelque sorte secondaires. Système tout à fait opposé à celui des anciens.
— La porte vers le N., la première en date, contient l'histoire du Christ depuis l'Annonciation jusqu'à l'Ascension. Ghiberti v consacra 20 ans ; elle fut placée en 1424. La somme payée à Ghiberti et à ses collaborateurs pour
* « Ne! fregio inlorno a dette storie (tli I Ghiberti lui-même), son distribuée 2*1 teste eoiidotte eon graiulissimo studio; è la più singnlare opéra che io abbia prodot la.
ROUTE 85. — FLORENCE. — CAMPANILE
Sect. V.
la 1” porte s’éleva à 22,000 florins.— Au-dessus de cetle porte, le Sermon de S1 Jean, trois statues en bronze de Giov. Fr. Rustici, d'après un dessin de L. de Vinci; au-dessus de celle de l'E., le Baptême du Christ, par Andrea da Sansovino; au-dessus de la porte du S., la décollation de S' Jean, par Vinc. Datili. — A la porte de l’E..
deux colonnes de porphyre provenant des des Baléares et données par les Bilans en 1117'. on y voyait attachées les chaînes du port de l'ise, trophées d'une victoire remportée en une autre occasion (1302) sur les Pisans. Elles ont été enlevées en 1848 pour effacer la mémoire des divisions funestes du passé de l'Italie. — Intérieur. Les mosaïques de la coupole sont d Andrea lafi, Apoltonio Greco, hic. da ’lurrita, Ghirlandajo, Taddeo et Agttolo Gaddi , Aies. Baldovinetti, Lippo Lippi...
— Les statues de pâte de carton autour de l éelise sont de R. Ainniunati.
— S" Madeleine, statue en bois, par
Donalello. — Tombeau de B. Loscia, pirate, général et pape sous le nom de Joan XXlll. Les statues de l'Espérance et de la Charité, par Doiuilcllog de la Foi, par Michelozzo. — On expose, le jour de la fête de S1 Jean, un tabernacle en argent bosselé, ciselé, enrichi d or, d'émail, de lapis-lazuli, de bas-reliefs, de statuettes, de prophètes et de saints, ouvrage exécute par Maso Finiguerva, Hart. Cenni , Verrocchio, Ant. del Pollujuolo (1500-1477). — A dr. du Dôme s'élève le . .
Campanile. — Merveilleuse création de Giolto. Ce beau clocher en style gothique italien, que Charles-Quint aurait voulu couvrir d'un etui, lut commencé par Giolto en 1354, et achevé^ sur ses dessins par Taddeo Gaddi (2»»8 pieds de haut). Il est entièrement revêtu de marbres blancs, rouges cl noirs, admirablement jointoyés. Giolto voulait le couronner d'une pyramide de 80 pieds que Taddeo Gaddi crut devoir supprimer. 11 est orné de 54 bas-relicfe et de 1 0 statues.
Voici la suiledes sujets, qui donnent plutôt l’idée d'un programme philosophique du XIX* s. que d’un thème religieux du XIV* s. En commençant par le côté O.:
I. 1-2. Création de l’homme et de la Femme. 3. Leur premier travail. 4. Jabal, créateur de la vie pastorale. 5. Jubal, inventeur de la musique. 0. Tubalcaîn, premier forgeron. 7. Noé est puni de sa découverte du vin. — II. 1 . Religion primitive, culte des étoiles. 2. Première construction de h maison. 5. La femme |Huirvoit la maison de vaisselle de terre. 4. L’homme, dompteur de chevaux. 5.
lai femme qui tisse. G. Législation. 7. Dédale, symbole des émigrations lointaines.
— 111. 1. Invention de la navigation. 2. Hercule cl Aillée domptent les éléments; symbole de la guerre. 5. Agriculture. 4. usage du cheval comme bâte de trait. 5. Architecture. — IV. Les arts libéraux et les science» : t. Phidias (Sculpture). 2. Apcllcs (Peinture). 5. Donatus (Grammaire). 4. Orphée (Lyrisme). 5. Platon et Aristote (Philosophie). G. Ptoloméc (Astronomie). Musique instrumentale.— Trois des statues d’évangélistes de la façade O. sont de Donatello. 1 1 considérait lui-méme. comme un chef-d’œuvre celle dite le Zuccone (ehauveb Deux des statues de la façade È. sont également de lui; tpois des proplièles de la façade S. sont a Andréa Pùano; t rois des sibylles de la f.tçade N . sont de t.uco delta Robbia. Sur la porte, la Transfiguration est A’ Andrea l’isano. — Phidias, Apelles, Platon. Aristote, Ptoloméc, Euchdc, et les 7 Sacrements, sont dessinés par Giolto. et eu partie exécutés par lui. Il y a aussi quelques ligures exécutées par l.uca délia llobbia. — Outre les élégants profils qui constituent la beauté du Campanile de Giolto, il faut encore admirer le mérite qu il a eu d'asseoir une construction inébranlable, qui depuis cinq siècles n'a pi* manifesté le moindre symptôme d'allerntion. — Les dépenses du Campanile lurent considérables. — (F. p. 290.)
Dôme — (S* Maria del Fiore). Le* Florentins, ayant résolu d'elever dans leur v ille un monument qui surpassai en grandeur et en beauté tout ce qui a»ad puni en Italie, en confièrent P execution » en 1294, à Arnolfo di Cambio, da Colle, plus conuu sous le nom d Ai’ nolfo ai Lapo. Nous citons ce décret»
Toscane.
ju langage fier et digne d’un peuple libre *. — Le nom de S* Maria del Fiorc lient de celui de la ville et de ses armes, un lis rouge sur champ blanc.
Celte construction fut commencée en 1298 par Amulfo; les travaux non interrompus durèrent 160 ans; Giollo la continua (1552), il projeta et exécuta en grande partie une façade qu’il décora de statues et de bas-reliefs. Mais elle fut démolie (1580.) pour y substituer une façade dans le goût moderne.
(On peut prendre une idée de la façade de Giolto dans les peintures des cloîtres de S* Croce et de S. Marco, ainsi que dans un tableau de la compagnie ae la Miséricorde.) Les traces de peinturés qu'on aperçoit encore sur cette façade inachevée datent de 1688. A Giolto succédèrent Taddeo Gaddi, Andrea Orcagna, Lor. di Filippo, et enfin Filippo Bruncllesclii, fauteur de la coupole. — La longueur de l'église est de 426 p., sa largeur dans le transsept de 515, la hauteur delà nef du milieu est de 115 p.; celle des bascôtés de 90 p. L’extérieur, à l'exception delà façade, qui est nue, est revêtu de marbre bigarré. — Au-dessus de la 1" porte du N. : Madone, attribuée h iacopo delta Qucrcia; au-dessus de la 2*, la S" Vierge et 8‘ Thomas, par Giov. P isono; dans la lunette, Annonciation, mosaïque de Dow. Ghirlandajo. Au S. : Madonna del Fiorc, par
* Altèsochc la somma pru dénia di un pnpolo d’origine grande, sia di procederc* negli afTari suoi di inodn cho dalle opera/ioni csloriori si riconosca non mono il sa vio cho mafrnammo suo operare, si orditin ad Arnolfo, capo maestro del nostro Comunc, che faccia il inodello o disrgno délia rinnovazione di S. Ro pirata, coi» quolla più alla e Minluo*a magniticenza chi* invenlar non si possa né maggior né più bella dall’ indu stria e potore deuli uomini, sccomloclié Jai più savi di qnc'sta Città è stato dello e consigliato in pubblica e privata adunanza non doversi intraprendere 1« cose del couiuno, seii comvtio non èdi farle corrispondcnti ad un cuoreclie rien fatto grandi&simo perché composto d ail' aoimo di piu cittadini uniti insieme in un sol volere. • — Les artisans et le menu peuçle contribuèrent pour une grande part aux dépenses.
Giov. Pisano , et au-dessus de la porte à côte du clocher : une Madone, de Niccolù Arelino.
Intérieur. — Méridienne tracée en 1 7 55; la première le fut dès 1 468 par le médecin et mathématicien Toseanelli, correspondant scientifique de Colomb, qui profita de ses recherches.
— Vitraux peints exécutés à Lubeck par D. Livi da Gambassi ( 1 454), sur les dessins de Ghiberti et de üonalello (?). Dans une lunette au-dessus de la grande entrée ; Couronnement de Marie, mosaïque de Gaddo Gaddi.
Au-dessus des portes latérales : peintures en détrempe représentant le Martyre de S* Heparala, par Passignano, et le Concile de Florence, par G. B.
Paggi. — Au mur latéral, à droite : Monument de Bruuelleschi; son buste par Buggiano , son élève; monument de fiiotto, le buste par Benedetto da Majano , placé postérieurement. — Mausolée de Marsile Kicin, son buste par And. Ferrucci. — Au-dessus de la porte de l'ancienne sacristie : Ascension, terre cuite de Liicadclla Hobbia.
Aux deux côtés de la porte, inscriptions curieuses sur la construction du Dôme et l'arrivée de S1 Zunobi, un des premiers prédicateurs en Toscane. C’est dans celle sacristie, dont les portes furent fermées à temps par l'olitien et d’autres amis de Laurent, que se sauva Laurent de Mcdicis pour échapper à la conjuration des l'azzi. — L'abside présente 5 chapelles. — Dans la chapelle centrale de S' Zanobi, remarquer le ciboire d’argent de Fr. Bambi ainsi que les bas-relief» de Ghiberti, sur la châsse du saint. — Statues de S' Matthieu, de Donatello ; S1 Marc, de Niecolù Arelino; S‘ Pierre, de Baccio Bandmclli, ouvrage de sa jeunesse. — Le chœur en marbre, de forme octogone, est orné de bas-reliefs par Bandincllic t par son élève Giovanni dcll' Opéra. — Derrière le maître-autel, une Piété, groupe en marbre non terminé de Miche B- Ange, qui la destinait à son tombeau. — La porte de la sacristie a
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des bas-reliefs en bronze, de Luca délia Robbia. Dans la sacristie on remarque le bénitier en marbre, de Huggiano. — Chapelle S1 Joseph : le saint attribué à Lor. di Credi, ouvrage estimé. — Au pilastre de la coupole S' Jacques Majeur, statue en marbre de J. Sansovino.
— Statue en marbre de Poggio Bracciolini, par Donatello. (Elle était d'abord à la façade au milieu d'un groupe d'Apôtres, et les dévots brûlèrent souvent des cierges par erreur devant l’image de ce licencieux auteur des Facéties.)— Buste du musicien A. Squarcialupi, par Ben. da Majano. — Grisaille fresque, de Paolo Uccello, louée par Vasari et représentant la statue équestre de John Hawkwood, condottiere anglais, brave et cruel. (Au sac de Faenza (1371), deux de ses officiers se battant pour une jeune et belle religieuse, il l'égorgea, pour terminer le différend). — Au mur d'une nef latérale : vieille peinture représentant Dante debout en robe rouge, en vue de Florence, avec une allusion à son poëmc; unique et chétif monument élevé par la République au poëte qu’elle exila et qui l'a tant illustrée.
Après avoir passé eu revue la majeure partie des objets que leur antiquité, plus encore que leur beauté artistique, recommande à l’attention, achevons l’examen du monument au point de vue de l’architecture. — Quand Arnolfo mourut, il avait assez élevé les murs pour pouvoir y faire une grande |>artie du revêtement extérieur en marbres; et il avait bandé trois des principaux arcs qui soutiennent la coupole. La nécessite de préparer des points de résistance à la coupole qu’il projetait, mais qui devait être de beaucoup inférieure en dimension à celle que conçut le génie hardi de Brunelleschi, l'amena à remplacer, au choeur et aux deux liras du transscpl, la légèreté des piliers de la nef par des masses qui donnent de la lourdeur à celle partie.
(Arnolfo, par la forme ogivale de ses larges arcades et par certains détails de sa construction, appartient encore à l'architecture gothique du moyen ;igp; mais
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il s’en dégage, il dépouille le chaos de l'ornementation feuillue, il vise à la grandeur par la simplicité. Avant le renouvellement des arts, il manifeste déjà un goût plus pur, plus sobre, et sou monument est intéressant comme transition d’une manière à une autre. — Le revêtement extérieurde marbres bigarrés, qui était dans le goût de l’époque, est, à noire avis, une cause de morcellement, moindre que l’abus de l'ornementation dans testyle ogival; mais il contribue à éparpiller l'effet aux dépens de l’impression des grandes lignes. Le papillotage en est encore sensible aujourd’hui, malgré le vernis qu’v a mis le temps. Celte marqueterie rntramail inévitablement les artistes vers les petits effets, et, malgré l’admiration qu'excite justement le Campanile de Giotto, nous ne pouvons pas ne pas remarquer que ses étages, divisés par assises régulières, manquent de subordination, et que l’élégante marqueterie de l’étage inférieur lui fait perdre de l'aspect solide qui convient à la base d’une con struction si élevée. |
Le projet d’ Arnolfo ne subit que peu dccliangeincuts. La façade qu’il avait commencée (on peut la voir dans la fresque de Merami, au cloître de S'*-Marie-Nouvclle (p. 305); on en voit aussi le dessin à l’L'fuziodell Opéra du Dôme) fut remplacée par celle de Giotto. Brtinelleschi ajouta quatre petites tribunes extérieures sous le tambour de la coupole. Mais sa coupole, temple aérien ajouté au premier, fut une magnifique création, dans la gloire île laquelle celle d’ArnoIfo fut connue éclipsée.
Coupole de Brunelleachn
Malgré la rapidité succincte à laquelle nous oblige la nature de cet ouvrage, il est cependant de temps à autre, dans notre course à travers les lieux et les temps, quelque grandiose figurequi mérite qu on s’arrête un peu pour la contempler. Tri fut Pilippn di ser Druncllcsro I-appi, généralement connu sous le seul nom de Brunellcschi.
\ltrunelleschi, né en 1377, mort en liit. commença, ainsi que beaucoup de grands artistes de celte époque, par être orfèvre. Il avait étudié le dessin, les mathématiques, la perspective, qu'il enseigna à Masaccio; il fut habile sculpteur, au point d'être ou des premiers concurrent* pourJes perle- du baptistère, lise retira
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Onéreusement du concours en faveur de Ghiberli. Il partit avec son ami Donatello }»our Home, et il s’y abima dans la contemplation des monuments antiques. Un jpteme tout nouveau d architecture, sim- (*îe. naturel, logique, fondé sur les justes rapports fies proportions, où l’ornemen- Ution semblait ivêlrc qu’une saillie propre à accuser extérieurement les divisions, les divers membres de la construction, se révéla à son génie, à une époque où régnait encore l architecture du moyen âge, développée sous l’influence d’un système tout opposé. Il mesura, dessina ces restes antiques, se préparant dans l'ombre et le Mlence à l'execution de la vaste entreprise dont il devait étonner le monde. Un concours d’architectes de différents pays ayant été appelé à aviser aux moyens de terminer convenablement la cathédrale de Florence, Brunellcschi présenta ses projets ; ils étaient trop forts pour son siècle. Les uns proposaient d’élever de gigantesques écluiiaiulages pour soutenir la voûte à construire, d'autres «Je former, pour la soutenir, une montagne de terre où l’on jetterait des pièces de monnaie, afin que la multitude se chargeât plus tard de l’enlever. Quand on l'entendit proposer d’élevi*r à 300 pieds, sans arcs-boutants et se soutenant par elle-même, une coupole de 130 pieds de diamètre, composée «le deux coupoles inscrites U une dans l’autre; quand •I annonça surtout qu’il n’emploierait ni armature de fer, ni meme d'échat'au- <bgeen charpente pour cintrer ses voûtes, °n le crut fou, on l’injuria, on le mil detas. Spectacle à la fois attristant et sublime du génie de l’homme aux prises la stupidité et la routine humaines!
Empruntant à l’architecture antique, à la coupole du Panthéon, la hardiesse de la conception, et peut-être à celle du temple de Miuerva Médita (élevée sur un plan décagonal et formée de l’intersection «le v»ùIps cylindriques l’idée générale de la disposition qu’il adopta, empruntant au n‘oyen âge ses voûtes en ogive, il les a |>— pliqua à «on œuvre, qui devait être, l’œu- ’tee capitale de l’architecture de la Bcnaisîartee. — « Les voûtes en plein cintre gercent contre leurs supports une pous- •J* plus grande «jue les voûtes en ogive; ^ns les premières, les parties qui avoisin**nt la clef tendent à s’abaisser, tandis lue dans les deuxièmes cette tendance diminue rapidement à mesure quelle.* plus élancées , et finit mêq^ par
s’exercer en sens inverse. Par suite, la lanterne qu’on place ordinairement au sommet de la coupole pour en former l’amortissement est nuisible avec les premières ; avec les autres elle sert à la solidité, et elle est justifiée aussi bien par la raison que nar le goût. Ce motif détermina Brunellcschi, ainsi que le constate le Mémoire présenté à l’appui de son projet. Un autre avantage des voûtes en «igive, c’est au’étant moins inclinées à l’horizon que les autres, elles se soutiennent davantage elles-mêmes pendant la construction. Quand enfin on est obligé d’avoir recours à un échafaudage, il a un moindre poids à supporter, et n’a pour étendue que l’ouverture, comparativement assez faible, de la portion de voûte «lui reste à exécuter, » Un dernier motif devait d’ailleurs décider Brunellcschi à faire sa coupole en ogive, celui de la concordance à établir avec la forme ogivale déjà adoptée par Arnolfo Lapo pour les arcades au dôme. — Brunelleschi «lut user d'une grande adresse pour désarmer les préventions. 11 avait exécuté un modèle en relief, «mais ne le moutrait pas, ce qui irritait la curiosité et entretenait la méfiance. Un lui permit d’élever son ouvrage, jusqu’à 12 brasses seulement. C'étuit un essai de ses capacités. Les envieux de son génie lui firent adjoindre comme collègue ce même Ghiberli, vis-à-vis duquel il s’était montré si généreux, et qui accepta le partage honteux d’une œuvre à laquelle il n avait aucun droit de concourir. Bru— ncilcschi voulut brûler ses projets et dire un dqrnier adieu à Florence. Ses amis le calmèrent. Il eut encore une fois recours à la ruse; il feignit d’être malade et abandonna Ghiberli à son incapacité. Enfin il finit par être nommé seul architecte, et, se livrant tout entier à l’accomplissement de son œuvre, il exerça la plus minutieuse surveillance sur les ouvriers et sur les matériaux. Son grand modèle fut exposé en public, cl tous purent s’initier aux secrets de, celte merveilleuse construction.— Pourélever davantage sa coupole, qui doit annoncer au loin là ville, il lui donné pour soubassement un tambour de 24 pieds «b? haut, percé de grandes ouvertures, destinées tout à la fois à en diminuer le poids et à éclairer l’intérieur, 1/ innovation des deux coupoles, destinées soit à donner à l’extérieur un galbe différent de, celui «le l’intérieur, soit à proléger les peintures intérieures de la voûte,
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fui un exemple généralement suivi depuis. Le diamètre extérieur du dôme, pris a sa naissance, esl de 100 pieds; la hauteur du sommet de la croix, au-dessus du sol de l'église, esl de 330; l’épaisseur du tambour, de 14; celle de la coupole intérieure, à sa naissance, de 7; de la coupole extérieure à sa naissance, de 2. — Ilrunellcschi est le hardi prédécesseur de Michel-Ange; son dôme a précédé, on ne se le rappelle pas assez, celui de Saint- Pierre de Rome de plus d'un siècle; et, ce qu’on ne semble pas savoir généralement, il est resté le plus grand. Il a
131 pieds de diamètre intérieur, un pied de plus que le dôme de Saint-Pierre *■ Le dôme du Panthéon et des Invalides à Paris en ont l’un 02, l’autre 75 seulement. Le diamètre du Panthéon de Rome a, dit-on,
132 pieds. Michel-Ange disait de la coupole de Brunelleschi : « Il est difficile de faire aussi bien, il est impossible de faire mieux. » Brunelleschi, de même que Michel-Ange, ne put ps terminer son travail ; mais il le laissa bien plus avancé nue celui-ci ne laissa le sien. Sa couple était achevée, à l’exception de la lanterne, qui ne fut ps exécutée d’après le dessin qu’il en avait laissé; la première pierre en fut posée un an après sa mort.)
Pour compléterl appréciation de la coupile de Brunelleschi , nous ajouterons ici un jugement' sévère de M. Uuatremère de Quincy (Diction, d’architecture, art. Coupole) : « Malgré le grand mérite de ce monument, nous ne pouvons guère, dit-il, le regarder que connue un ouvrage de construction. Dans le fuit, on esj forcé de reconnaître «pie de toutes les grandes coupoles connues, elle est celle qui, soit au dedans, soit surtout au dehors, est la plus dépurvuedeee «pii pouvait en faire un ouvrage romaripiable «( architecture et de décoration proprement dites. »
Celte coupole resta sans ornement jusqu’en 1572, époque à laquelle Vasu.'l obtint de Cosmo P' de la piudre ; à s: mort il laissa son travail à achèvera Frai. Zuc-
' Si'lnn li s annotateurs «le la dernière édition de Vasari (Fier, nce, 1846-57, la couple de liriinellesrlii dépasse celle de Saint- Pierre de Home «le i In nre ti en hauteur cl de la même quantité en circonférence; et, quoique souvent foudroyée, elle sYsl maintenue sans av«ur besoin, lomme celle-ci, ri'ôtri* ultérieurement ci’rcléo en fer. — (Le bran ici toscan *» 1 pied parisien, 9 pouces et 8 lignes.)
chéri; grande machine dont il n'y a rien à dire , si ce n’est qu’elle contii'nt plusieurs centaines de ligures de 50 pieds. Elle causa un grand désappointement quand elle fut découverte.
Églises.
S. Ambrogio — (S’-Ambroise) (Est) (il quelque distance de la porte alla Croce). Dans la chapelle mal éclairée del Miracolo, fresques passant pour le chefd'œuvre de Cosimo Rosselli (1456).— Sur la façade et à l’intérieur fresques modernes de L. Ademollo.
Place dkll’ Akmjnziata (on y vient <iircctement par la rue dei Servi, au îi. du Dôme). Celte place, ornée de portique, est une des plus belles de Florence. — Au S. E., Hôpital deql' Innocenti; dessin de Brunelleschi, altéré pour l’architrave du portique par son élève Fr. délia htria mais reproduit en face dans sa pureté.— Les têtes d’enfants dans les tympans d« arcs sont de l.uardella Bobbia. — Sous le portique, frcsipies du l’nccetti. Surli porteconduisanl à l’église de l’hôpital. Annonciation en terre cuite d’ Andrea délit Bobbia. — Au maitre-autel, Adoration dra Mages, par Dont. Ghirlandajo. — Au milieu de la place, statue équestre de Ferdinand I", par Jean Bologne.
SS* Annixziata — (XIII* s.), récemment restaurée. — En avant est un portique, ou atrium, renfermant des fresques dont quelques-unes très-remarquables ; ces fresques sont à gauche :
f. Naissance du Christ, par A. Baldovinelti (1450). 2. S‘ Philippe Benini se faisant moine, par Cositno Rosselli< 3. Donnant son vêtement it un lépreux, par Andrea del Sarto (1511). Entre celte fresque et la suivante, portrait en marbre d' Andrea del Sarto, par Baffacllo da Monte Lupo. C'est ce granu peintre qui a exécuté les i compositions suivantes : 4. S‘ Philippe et ‘C* Joueurs frappés de la foudre. 5. S‘ PI11lippe délivre un possédé. 6. Mort du saint et résurrection d'un cnfanlj’?r l'attouchement de, ses habits. 7. «ue' rison d'enfants par l'imposition d une piècefj'habillementdu saint.
«cane.
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|C« fres^ocs, «l'André del Sarto, sont des ®w§« très-remarquables par leur simpli- Ir sentiment qui les anime. I.a ligure ^ S1 Philippe faisant descendre la foudre -iifunr grandeur sévère, digne de la pi in* ^religieuse des mai Ires primitifs. La tête » i infant rappelé à la vieestd’un sentiment uif, pénétrant. | André del Sarto était pauvre ?u»d il exécuta ces ouvrages. Selon Vasari,
* moines usèrent de ruse; et ils ne leur ''ét.-rent que dit ducats chaque.
Les fresques situées de l’autre côté «rat : 8. L'Assomption, par le Bosso If S' Jacques en pèlerin est le poète Benii). 9. La Visitation, par Jacopo da Pjmtimno [oeuvre de grand inaitre, fcures «l’un très-grand stvle], 10. Ma- "iïp de la Vierge, par Franciabigio 1183-1521), endommagé d’un coup de marteau par le peintre, indigné de
* lue les moines avaient 3 son insu découvert son tableau. 1 1 . Naissance de Marie, par And. del Sarto [com- I»>Mlion pleine de suavité ; têtes de ■roine* charmantes; la première figure estLucreria del Ferle, sa femme, qui, «lé sait, no méritait aucun de ces dan noms], 12. Adoration des mages, F®r le même. (La figure tournée vers le s[xNtateur est Sansovino.) [La plupft de ces fresques ont été fatiguées P le nettovage; particulièrement I Lssooipùon du Rosso ; la fresque du f ’onlormo a été frottée et a pris un
poudreux.]
Ltémeck : — en commençant par la druile : 1" chapelle, tableau de Jacopo Ympoli, la Vierge et des Saints, ’^pies de Matieo liosselli. — Cha- HL? des Nédicis, tombeau d’Orlando Mledici. — Pieté, groupe en marbre f#Bacao Bandinelli, 3 l’excmplede “xhH-Ange, fit pour son tombeau ; il représenté sous la figure de Nitr"Wme [exécution un peu empâtée. Nideme, roide, sans expression ; figure \IJ Christ (portrait de son fils Alexanmort 3 la fleur de l’âge) assez bien; ^ressemble un peu 3 un faune en- '*IH. — La tribune, les chapelles et B nmpole furent construites sur le p'sinde L. U. Alberli. — Le da fond * la voûte est peint parle Yollerrano.
Il a peint aussi la coupole, aidé de son élève Ulivelli. — Chapelle de la Vergine del Soceorso, construite aux frais et d'après les dessins de Jean Bologne; son tombeau, le crucifix et les bas-reliefs sont de lui. Coupole |tcintc par Poccelti. — Plus loin est une Résurrection par A ngelo Bronzino. — La Vierge et des Saints, par Perugin. — Près la sacristie, chapelle des Villnni, où sont enterrés les célèbres historiens de ce nom, Jean Matteo et Filippo. — Perugin , Assomption, tableau composé d'un grand nombre de figures ; un de ses plus importants ouvrages 3 Florence. — Copie réduite d'un fragment du Jugement dernier de Michel-Ange, par Al. Allori; fresques de la chapelle par le même. — Chapelle de l’Ann unziata (la 1'* 3 g. eu entrant), dessin de Micliclozzo Michelozzi (1448) ; l'autel resplendit d’argent et de pierreries; tableau de l’Annonciation de Pietro Cavallini, selon Vasari. et, selon la croyance populaire, peint par les anges. Ce tableau, découvert seulement certains jours de fêtes, a peu «le valeur artistique. — Sur l’autel, tète du Christ, par Andrea del Sarto. — Retournant maintenant sous le portupic d’entrée, nous nous dirigeons3 dr. vers une porte qui nous conduit au cloître par un corridor où est une fresque de Poccelti ;
Cloître, df. l’Annonciaok ou des Servîtes— (servidi Maria). Surla porte qui de ce cloilrc mène 3 l’église est une fresque qui est un chef-d’œuvre tout à lafoisd' Jndrca del Sarto cl delà peinture florentine, la célèbre M adonna del Sacco * . Les peintures 3 fresque du cloître sont de Poccelti (1542-1612), de frk A. Mascaqni , Matteo Hosselli
1 Nous signalons au sujet de cette fresque les altérations que lui ont fait subir des infiltrations à travers la voûte supérieure. Nous avons pu en constater avec douleur les progrès dans l’intervalle de deux voyages à Florence. I.a tête de S. Joseph est à peine visible aujourd’hui. Les anciens moines avaient obtenu ces chefs-d'œuvre pour rien; les nouveaux ne faisaient rien pour les protéger; et Florence, devenue insouciante à ce*» titres do sa gloire passée, les laissait dépérir.
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( 1 578-4650) et VenturaSalimbeni. — Du grand cloître on passe à la chapelle de la Compagnie de S* Luc ou de l'Académie; on y voit une Trinité d'.d/r&s.
Allori; un S' Luc, par Vasari; S'Cùuie et S* Damien, de Bealo Afigelico...
Dans le couvent, des grisailles dM/Jdren del Sarlo sont détruites.
Badia — di S. Bcnedetto (au N. E. de la place du Grand-Duc, via deiLibrai), rebâtie en 1625, est en forme de croix grecque. Sur la porte menant à l’église, Madone en marbre, par Mino da Fiesole. — A droite, tombeaux : d'inn.
Pandoliini, par B. da Majano ; de B.
Guigni, bel ouvrage de Mino da Fitsole ; — Assomption de Vasari. — A
Sauche, Chapelle de la famille del ianco ; la Madone, accompagnée d'anges, apparaita S1 Bernard, par fra Lippi (1480). — Restes de fresques attribués à Masaccio et à Bronzino. — Le beau campanile de la Badia forme un des points de vue remarquables do Florence. 11 fut d'abord bâti par .lrnolfo, mais démoli à moitié en 1530.
Carminé — (Eglise et couvent del) (à l'O. et au delà de l’Arno). « Quelques pieds de murs peints à fresque, uit Valéry, feront vivre à jamais l’église del Carminé dans les fastes de l'art. » Ces fresques, commencées par Masolino da Panicale (f 1 il 5 ?) , continuées par Masaccio (1402-1 445), morts jeunes tous deux ; et terminées par Filippiuo Lippi (| 1505), ornent ta chapelle des Brancacci, échappée à l’incendie de 1771, qui a détruit les restes de l’église. Les amateurs de peinture ne manquerront pas d'aller visiter ce sanctuaire vénérable de l'art, où le Pérugin, Raphaël, Léonard de Vinci, Michel- Ange, sont venus étudier tour à tour. L'épitaphe de Masaccio par Annihal Caro consacre celte tradition ;
Plnsi e la mia pitlnra al ver fu pari. L'allcgiai, l’avvivai, le ilipili il moto,
Le diidi afletlo. Insrgni il 1 uonairoto A tutti gli al tri ; e da me soli impari.
Ces fresques ont une si haute valeur dans l’histoire de la peinture moderne,
que nous croyons devoir consacrer une note étendue aux difficultés qui s’y l'attachent. L'indication des sujets viendra après celte discussion préliminaire.
|Les fresques de la chapelle des Brancard à l'église del Carminé sont tout à la fois un des monuments et un des problèmes les plus important!! de l’histoire de la peinture italienne. D'un côté, elles marquent un des immenses progrès de l’art, auquel elles ont ouvert une voie nouvelle; et, a près d’un siècle de distance, elles participent déjà de l’ampleur magistrale «pu brillera dans les œuvres de Raphaël; de l’autre, la réduction ambiguë de la Notice de Vasari sur Masaccio, les changements introduits par lui entre sa 1'" et sa 2* édition, et les contradictions apparentes qui eu ressortent, ont jeté de l'obscurité sur lu question de savoir quelle est, dans cette chapelle, la juste part qui revient à Masaccioet à Fihppino Lippi. Par suite d’une interprétation faite à la légère du tevlc de Vasari, une opinion erronée, formée assez tard du reste, a attribué à Masaccio toutes les compositions principales de ia chapelle; et celte opinion a été adoptée par des auteurs estimés, tel que d’Agincourl. Lauzi ne donne aucune lumière précise. D’autres historiens de la peinture en Italie déclinent la responsabilité d’une décision au moyen du vague des expressions. Hniiti, aux nombreuses incertitudes de la question quelques autres ajoutent une nouvelle cause cl’ erreur eu indiquant comme continuateur de Masaccio frà Filippo Lippi, au lieu de sou fils I ilippino Lippi
Suivarft une des deux rédactions de Vasari, on serait disposé à croire que le rôle de Kilippino Lippi se serait réduit à compléter les lacunes laissées par Masaccio. La chapelle n’étaut pas tout à fait terminée à la mort de celui-ci nou del tutlo Huila da Masaccio per essorai morto), Lippi y mit la dernière main (le diede di sua inauo l’ ultima perfesione) et compléta ce qui manquait à la composition de h' Pierre et S* Paul ressuscitant le jeune Eulychus (fece il resta d’una sloria elle mancava, dove, etc.) « Dans la ligure de l’cnlant nu, dit Vasari, il représenta le peintre Francesco Granacci, alors jeune garçon. — R.
peignit également les portraits de P.
Guicciiirdiui, père de l'historien du
poète ÿidci; d’ Antonio Pollaiiiolo; de sou maître Sundro Botticelli; et il se peignit
Toscane.
lui-même, jeune boni me comme il l'était alors. » Si l’on songe à lu jeunesse de Kiiljipino Lippi, <|unnd il entreprit In tâche lifîicile el glorieuse de terminer l'œuvre inachevée de Ma-accio, on doit admirer la précocité de son talent, en voyant l’unité 'l’exécution de ces fresques, ou il se montre si égal à son modèle. Mais, si cette coopération de F. I.ipni donne déjà une si haute idée de son talent, que sera-ce s’il faut considérer comme étant son œuvre personnelle le Martyre deS' Pierre, composition capitale, la plus savante et la plus forte de toutes celles de la chapelle? Or • on s’accorde généralement aujourd'hui à la lui attribuer, (lu* baron de Rumohr, dans ses Recherches italiennes; Gave, Carteggio inédite, etc.; et les annotateurs de l'édition deVusari (le Monnicr. Florence," 18 V8 . Du reste, on ne fait en cela que revenir à Vas. n i lui-même, qui, dans sa première édition, indique comme étant de r'ilippino Lippi, non-seulement cette œuvre capitale, mais encore : S1 Paul visitant S* Pierre dans sa prison. Déjà 10 ans avant la 1" édition des Vies de Vasari, l’Albertini, auteur d’une description artistique de Florence, désigne le Martyre de S‘ Pierre comme une œuvre de Filippino, témoignage d’autant plus grave qu il est plus rapproché du temps ou vivait le peintre.
Masolino da Panicalc avait déjà manifesté dans les fresques de cette chapelle une habileté qui faisait de ses ouvrages une véritable nouveauté pour l'époque.
Masaccio fut chargé de les terminer à son retour de Rome à Florence, qui eut lieu après le rappel d’exil de Gosme de Médicis. Ce dernier événement étant «le 14-4, c'est un certain temps après qu'il dut commencer ses travaux. Il mourut lui-même en 1443. La décoration de la chapelle, de nouveau interrompue, dut être abandonnée pendantenviron 40 ans.
On peut s’étonner que frà l.ippi, qui vécut jusqu'en 1469, et qui s’était si parfaitement approprié la maiiièrede Masaccio, n’ait pas été appelé à la terminer. Quant i Fiiippino Lippi, il nvait dix ans à lu mort de frà l.ippi, son père. Ce fut lui qui. âgé d'environ 24 A 25 ans (nella sua prima giovenlù), par conséquent vers 14X4, reprit de nouveau les peintures si longleni|is suspendues de celte chapelle. L'examen des portraits indiqués dans les fresques, et qui sont nommé-s ci-dessus, a fourni à la dicussion un élément trop
longtemps négligé, et dont les annotateurs de la dernière édition de Vasari (F. vol. III, p. 179) ont tin: des preuves fondées soit sur la conformité des traits avec les portraits gravés pour l'édition de Vasari, soit sur des convenances d’âge, soit enfin sur des impossibilités de dates, et qui nous semblent victorieuses. Ils trouvent aussi dans l’étude attentive des différences de style entre l’œuvre de Masaccio et celle de Lippi une nouvelle continuation à la doctrine soutenue par eux. Cependant, quelque décisive que semble être leur argumentation judicieuse, quelques critiques la contestent encore, et en tête des opposants il faut nommer le professeur Rosini (Storia délia pittura, II, 281-286).
Pour nous, tout en admettant l'interprétation qui rest itue à Filippo Lippi, dans la chapelle des llrancacci, tant de titres de gloire égarés et méconnus, nous avouons qu’on a peine à s’expliquer que l'admiration de cette foule d'artistes qui vinrent étudier tour à tour dans celle chapelle ait ainsi fait défaut à un aussi grand artiste, et que la juste célébrité qui devait lui revenir ait été complètement étouffée par le retentissement ae celle de Masaccio. Peut-être yaurait-il un moyen de concilier jusqu’à un certain point cette difliculléet celle qui résulte des ambiguïtés de langage de Vasari. Ce serait de supposer que, dans les lacunes laissées par Masaccio, la composition était déjà arrêtée, les cartons étaient faits en partie, et que Filippino Lippi les suivit pour l’exécution de ces fresques en suppléant les ligures qui manquaient, ou ajoutant quelques portraits de ses contemporains. Si le mérite de l.ippi restait encore immense, celui de Masaccio du moins ne serait pas si fortement affaibli.)
CHAPttlE BRAHCACCI
distribution nés fresques et attribution des
H-JETS AUX TROIS PKISTHES, SKLOX LES DEII-
SIEItS AS ROTATEURS DE VASARI.
(K. le plan au verso.)
I. Masaccio: Adam et Eve chassés du Paradis. (Raphaël s’est inspiré de cette composition pour sa peinture des iMges.)
II. l.ippi: S* Paul visitant S' Pierre eu prison. (Raphaël s'est inspiré de celte ligure dans son S* Paul prêchant à Athènes.) — Attribué à Masaccio par les guides de Florence.
III. Masaccio: J. C. dit à S* Pierre
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d'aller prendre dans la gueule d'un poisson la pièce de monnaie pour payer le tribut (action triple). — C'est ici qu'est le portrait de Masaceio, le dernier du groupe des 12 apôtres, le plus près de la maison. Vasari l’avait mdiipié ici lui-même, comme étant très-resscinblant (ritrallo slesso di Masaceio fallu da lui medesimo. allospecchio, tantobcneclie par vivo vivo). Avec les indications positives qu'il donne, ou s'étonne du défaut de critupie et de l'esprit de routine qui ont pu faire considérer et consacrent encore aujourd'hui comme son portrait celui des Ufflzi (F.
». 316-517), nui est le portrait de Fiippino Uppi (V. plus bas: X). Leportrail de Masaceio, dans la composition n“ III, est celui d'un homme d’une quarantaine d’années; et c’était effectivement son âge. [ De plus, les traits en sont conformes à la gravure de l’édition de Vasari.
IV. Résurrection d'Futychus, Miracle de S' Pierre et S‘ Paul (scène double). — a groupede 5 ligures par Uppi. — b partie |Kir Masaceio. — c une dizaine de figures, depuis l’enfant nu jusqu a l'homme de profil, sur le premier plan, par Uppi. — d S1 Pierre sur un siégé, par Masaceio. (Communément on n'attribue à Uppi qu’une petite portion au centre de la composition.)
V. Masolino : S* Pierre prêchant
VI. Masaceio: S' Pierre et S' Jean guérissant des malades avec leur ombre. On croit que la figure à la dr. de S* Pierre, coiffécd’une capuche et s’appuyant sur un bâton, est le portrait de Masolino.
Vil. Masaceio : S1 Pierre baptisant. (Savante étude de nu. In figure, que le froid semble faire frissonner, est célèbre dans l’histoire de l'art.)
X. Lippi • e Crucifiement de S* Pierre
— fS' Pierre et S' Paul disputant avec Simon le Magicien devant le proconsul (scène double.) — La 1” tête, dans le coin à droite, est le portrait de Fil ippino Lippi. (In quesla storia, dit Vasari, rilrassc se stesso, cosi giovane conte era. e il Pnllaiuolo.jOn retrouve à la collection des l'ffizi f p. 510-317) un portruit analogue qui a été pris longtemps pour celui de Masaccio. Ces deux portrails.de Lippi, suntreux d’un jeune homme de 25 ans. (F. ci-dessus. n” III). Il y a conformité d'âge et conformité avec la gravure de Vasari, tandis qu’il n’y a aucune conformité de traits avec le portrait que Masaceio a failde luimême et que Vasari indique positivement dans la fresque du tribut n° III) . |l)u re:te, ce portrait, dans lequel il faut désormais reconnaître Lippi, nous semble ici plus fuit et d’une autre main que le reste de la fresque n* X.). — La première figure, à In droite du proconsul scène/':, debout en arrière, ayant les traits assez lins et caractérisés, est celle d’d. Pollajuolo i 1433-1498). — La dernière figure du groupée, tournant le dos à la scène /, et
XII. Uppi : S1 Picrredélivré de prison
Sur l'autel, une Vierge, peinture grecque, que l’on croit avoir été apportée ne l'Orient avant 1500. — Chœur : tombeau d’un st; le singulier dugonfalotiier P. Soderini, par Beti. da Hovezzano-— Chapelle Corsini, bas-reliefs en marbre par Foggini. Fresques de la voûte par Luca Ùiordano.]
Toscane. route 85. — Florence. — églises.
S* Croce — (ii l’E. de la place du Hrand-lhic); située sur la place de S* Croce, célèbre dans l'histoire de Florence, à cause des grands rassemblements populaires qui y ont eu lieu), — par I rnolfo di Lapo ( 1 294); restaurée liai* Vasari, qui a inodilié surtout le fond ; façade à peine commencée; une Muscriplion est ouverte pour l’achever d'après un ancien dessin du Cronnca ; la 1" pierre a été posée par Pic IX le 22 août 1857. «Cette vaste église (45(1 pieds sur 1 25) , dit Valéry , nue, sombre, austère , éclairée par de superbes vitraux gothiques | à la façade occident. , rose présentant une Descente de croix, par Ghiberti ], remplie d’illustres tombeaux, a été appelée à juste titre le Panthéon de Florence ; et certes on ne vit jamais si bonne compagnie de morts. »
C'est lit que reposent Galilée, Michel- Ange et Machiavel. — Sur le portail, statue en bronze de S' Iaïuis, archevêque de Toulouse, par Uonatello. — Intérieur : à dr., monument de Michel-Ange [disposé dans un goût singulier, devant un baldaquin a glands d'or et à nichée d'amours, peint sur la muraille); statues : la Peinture, par Datt. Lorenzi ; la Sculpture, par Cioli ; l'Architecture, par Giov. dell Opéra ; son portrait est par Lorenzi. — Tableau
d'autel : J. C. portant la croix, par Vasari [noir, encombré de ligures). — Monument moderne, élevé !i la mémoire de Dante, par llicci [ouvrage médiocre et banal). — Chaire, par lienedetto da Majano, ouvrage remarquable, — Monument d'Alfieri, par Canota ; celui de Machiavel (1787), par Spinaizi; celui de Lauzi, ('historien de la peinture italienne, par Dclli. — Inscription funéraire des Cavalranti; S1 J. Baptiste et S‘ François, fresque par Andrea del Castagno', Annonciation en marbre, de Donatello. — Monument de Leonardo Bruni, par B. Rossellini; surmonté d'une Vierge sculptée par Andrea Verrocchio. — Au centre de la nef, monument de L. B. Alberti, par Bartolini. — A g. de la porte d'entrée, Descente de croix, par Anq.
Bronzino; tombeau de Galilée, par b'oggini, élevé seulement un siècle après sa mort ; tombeau de Marsuppini, ornementation remarquable par Desidcrio da Seltignano ; Descente de. croix de Vasari; monument de Filicaja, de Raphaël Morghen.
I.a disposition inusitée du fond de l'église de S* Croi e et la complication des chapi Iles rendent diflicile la description de celle partie de l'édifice; le plan qui suit eu facilitera l'intelligence.
Diqitized b\
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Transreit nu N. : chapelle Salviati (Aldob. Borghesc) (A) a tombeau de la C’“ polonaise Zamoiska, par Bartoliui. — Chapelle (B) : 1 . .Monument d'un membre de la famille Bardi; 2. La Vierge et l'Enfant Jésus, attribue à Giolto; 5. Crucifix, de Donalello. — Cliap. (C) : slalnes de Moïse, d'Aaron; l'Humilité, la Prudence, par Francovilla; Sib> lies à fresque, par le V aller r a» o (vers 1 590); Couronnement de la Vierge, parle Bronzino, belle peinture interrompue par la mort de l'artiste ; Assomption par le même. — Chap. (1)) : 4. Tombeau d'Cbertino, de Bardi, avec la fresque à moitié détruite de Giotlino dont parle Vasari. 5. Le Christ mis au tombeau, repeint, Giollino (?). 0. S‘ Romulus et S1 Cenobius, h moitié effacés. 7.
Fresques presque effacées de Giotlino, relatives ii la vie de S‘ Silveslrc. — Cliap. (E) : Fresques attribuées à Bern.
Duddi (?) une Madone par Lue a délia Bobbia, remarquable par la douceur de l’expression, mais d'une couleur désagréable.— (F) Chapelle S. Antoine de Padouc; peintures modernes de Sabalelli, père et fils. — Bien de remarquable dans les chap. (G, II.) — Ciueuii : derrière le maitre-aulcl, fresques d'd— gnolo Gaddi. — Chap. (K) : fresques remarquables de Giolto, relatives à S‘ François; découvertes sous le badigeon (1855); derrière l’autel est une peinture intéressante , un portrait de S1 François par Cimabue (?) (Vasari dit qu'il le ht d’après nature, du mieux qu'il put). — (L) Chap. Peruzzi. — Chap. (M), acquise récemment par la famille Bonaparte ; 10. Fresque de Giolto, récemment découverte, la Mort de S1 Jean ; une fresque pareille est sur le mur en face. Tableau d'André del Sarte. — Chap. (N). On pense (pie des fresques de Giolto y sont encore cachées sous le badigeon. — Chap. (O) : 1 1-12. Peintures légendaires de l'école de Giolto.
« Dans la manière de Spinello d'Arezto. * — (P) Passage conduisant à la sacristie : quelques ouvrages de l'école
I de Giolto, et deux peintures inférieu- ■ res d'Angelieo. Au fond du corridor ! est : — (Q) Chap. des Médicis ou del Noviziato : bas-reliefs de Luea délia llobbia; plusieurs peintures de l’école de Giolto. — (R) Cnapelle de'Baroncelli : 15. Fresques de Taddeo Gaddi, les meilleures de cet artiste à Florence.
Groupe en marbre par Bandinelli
15. Couronnement de la Vierge, par Giollo. 10. Assomption de la Vierge, par Mainardi, élève de Ghirlandajo; 17. Monument dont les statues sont en partie de Nie. Pisano. — (S) Sacristie : fresques d'Agnolo Gaddi et autres élèves de Giolto; dans une chapelle séparée (de’ Rinuccini), fresques de Taddeo Gaddi. (M. de Rutuohr doute qu'elles soient de Gaddi, il cause de la différence de conception et de manière entre ces fresques et celles de la chapelle Baroncelii.) Tombeau par M"’ Fauveau. — Chap. (T) : Tombeau de la C'” Albany, v' du dernier prétendant Stuart, par Santarelli; Cenacolo, par Vasari; S1 Dominique et S1 Bernardin, par Luea délia Bobbia. — Le clocher est de construction moderne. — Par une porte de l'église (sud), il côté du monument de Leonardo Bruni, on entre dans le cloître du couvent. Trois anciens tombeaux; celui d'un patriarche d'Aquilée est attribué h Agostino da Siena.
— 2° cloitre ; belle chapelle des Pazzi, par Brunellcsehi; bas-relief de Luea delta Bobbia. — Réfectoire (appartenant auj. à une fabrique de Lapis); fresques intéressantes de Giolto,
S. Feuce — (à l’O. de la place de' Pilti, au coin de la via S. Agostino et de la via Romaiia). Tableau d’autel attribué à Salvalor Bosa ; le Christ et S‘ Pierre marchant sur la mer; Michèle et Bidolfo Ghirlandajo : J- G., la V. et quelques Saints. Au maîtreautel, tableau de Ira Angelico.
S* Félicita — (au S.; près du pont \ iotix), modernée en 175G. On croit que la sacristie est de Bruneilcschi.
l” chap. à dr., Déposition, de J- l’on' lormo. Evangélistes de la voûte. Pïr
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Pmtormo et ÜroirJno. Nativité, de Sauli di Tito. Sacristie : S'* Félicité, far Spinello d'Arezzo.
S. Lorbszo — (place de ce nom).
Cette église, monument de la grandeur et de la munificence des Médicis, encore simples particuliers, occupe l'emplacement d’uneéglisc consacrée par S‘ Ambroise' (595); rebâtie plusieurs fois et brûlée en 1417. Giovanni dei Medici se laissa persuader par Brunolleschi de la reconstruire sur un meilleur plan 1425). Elle fut terminée sous son fils Corne. » Dans l'ordonnance en colonnes de S'-Laurent, on vit reparaître pour la première fois l'ordre corinthien avec toute la régularité de ses proportions et l'élégance de son chapiteau à feuille d'acanthe. » Les deux chaires sont ornées de bas-reliefs en bronze, dessinés par Donatello ctjexécutés par son élève Berloldo. — Derrière la chaire (cote S.), Martyre de 8‘ Laurent, par A ug. Bronzino. — Sur le pavé près Ju grand autel est le tombeau de Céme de Médicis, surnommé le Père de la Patrie. — Vieille sacristie, dessinée par Hrunellesehi : portes de bronze et Evangélistes de Donatello.
— Tombeau eu marbre de Giovanni dei Medici, par Donatello. — Dans une petite salle contiguë : Naissance du Christ, de Itaffaellino del Garbo. — Sur la porte, buste de S’ Laurent, de Donatello. — Mausolée de Giovanni et Piclro dei Medici, par And. Verroecldo. — Annonciation de frà Filippo Lippi. — Martyre de S' Sébastien, de hcopo d'Empoli. — Mariage de la 'ierge, par le liosso. — Sacristie nouvzllb — (il y a une entrée par la rue deüe Gantonelle). Cette chapelle fut construite par Michel-Ange.
C’est encore ici un de ces sanctuaires de l’art italien, consacrés à une éternelle admiration. C’est làijue sont les fameuses ata tues, d’un style si fier et si caractéristique, dans lesquelles Michel-Ange a révélé -a puissante originalité : fi s statues de I aurait cl de. Julien de Médicis. celles du Jour et de la Nuit, de l’Aurore et du
Crépuscule , si énergiquement écrites dans la forme, et en même temps si indécises quant à leur signification, relie de la Nuit exceptée. I, 'admiration causée par celte statue inspira un madrigal aboutissant à dire: « Celte figure qui dort est vivante; si tu en doutes, éveille-la, et elle le parlera; » Michel-Ange y répondit par ces vers, dont la trempe et l'amertume rappellent la facture de notre d’Auhigné. Ln présence de la statue de l'artiste, on relira avec intérêt ees lignes du citoyen, affligé des malheurs de son pays :
Grato m'è il soüno, e più l'e-ser di sasso,
il rntre die il daim» o la vergogna dura ;
Non veiler, non sentir m'è grand ventura.
Péri non tni deslar; deh parla basso!
Monument dk Laurent il de Médicis.
— 11 est représenté dans une altitude méditative, qui a fait donner à celte ligure le nom de : il Pensiero (la pen* sée, la rêverie). Au-dessous est le sarcophage surmonté de deux statues, que l'on désigne sous le nom du Crépuscule et de Y Aurore.
|Rien, dans leur aspect, ne justifie cette interprétation plulèt qu’une autre, et aucun symbole ne lui vient en aide. Ces ligures ne se lient pas davantage avec celle fie Laurent. Rien dans sa vie ne justifie l'altitude de profond penseur que lui a donnée Michel-Ange. Tout cela tombe à faux, il faut le reconnaître, on est dans le domaine de la fantaisie pure, mais de lu fantaisie la plus grandiose qui ait jamais passé parla tête d'un artiste. On ne songe pas à lui demander compte de la vérité, on ne s'inquiète pas du prétexte; on est subjugué par la nouveauté, la force et la science de ees chefs-d'œuvre.)
En face de ce monument est celui de Julien 11 de Médicis, 3" fils de Laurent le Magnifique , et oncle du précédent.
Il est également représenté assis, sans signification particulière. Il tient sur ses genoux le bâton du commandement.
Au-dessous sont les deux figures du Jour et de la Nuit.
(Oh a prétendu que Michel-Ange avait voulu, da ns l’opposition de ces deux compositions, exprimer l’idée abstraite de la vie active et de la VIF- contemplative. Nous pensons qu’il ne faut pi» attacher d'in:-
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* portance à ces interprétations rétrospectives; il v a là. selon nous, une fausse direction de V esprit, qui va chercher je ne sais quelle grandeur dans la conception idéale, tandisqu'elle est tout entière dans la forme, mais dans la forme idéalisée selon le génie particulier du grand artiste.)
Outre ces statues, la chapelle destinée 5 la sépulture des Médicis contient encore un groupe non terminé, par Michel-Ange, la Vierge et l’Enfant Jésus.
Flaxmann y trouve un sentiment de tendresse maternelle inconnu à l’art grec. — Les statues de S' Cosine , par Ira Giov. Ang. Montorsoli, et de S1 Damien, par Baffaello da Montelupo.
Chapelle des Médicis — (Cappella (ici Principi ), construite sous le règne de Ferdinand 1"; les architectes furent le prince Giovanni dei Medici et Matleo Nigctti. Elle fut commencée en IGUt, et les travaux ont été continués jusqu’à nos jours. Elle était destinée à recevoir le saint sépulcre, que l'émir Facurdin avait promis d’enlever. Ce fut Cosine II qui la consacra à la sépulture de la famille ducale. Les murs sont revêtus de pierres dures et des marbres les plus précieux ; profusion de magnificence plus faite [mur la curiosité et l'étonnement que pour l'admiration.
Ou y voit le tombeau et la statue en bronze doré de Cosine 11, par Jean Bologne; celle de Ferdinand 1", par Tacca; les mausolées de Cosine 1", de François 1", deCosme 111. — Lesfrcsues de la coupole ont été exécutées 1828-57) par Benvenuli, directeur de l’Académie, mort en 181 i. (Ou peut visiter cette chapelle de 10 à À h.) — A côté de l’église S'-Laurent est la ;
Bibliothèque Laurentienne (K. p.
Dans un coin de la place S'-Laurcut, on voit un bas-relief de Baccio Bandinelli, sur un piédestal où l’on a
£osé en 1830 la statue de Jean de [édicis.
S. Marco — (église et couvent, sur la place de ce nom, au N. de la place
du Dôme). L’architecture a été remaniée au XVI* s. Le couvent de S'-Marc a été rendu célèbre au point de vue politique et religieux par le moine réformateur Savonarola , et, au point de nie artistique, par deux autres moines, li-à Giovanni Angelico (Bealo Angelico) et frà Bartolommeo délia Porta.
— Une grande partie de la décoration architecturale de l’intérieur est due à Jean Bologne; il fut particulièrement l’architecte de la belle chapelle S. Antonino (à g. au fond de l’église) : la statue du saint et celle de S. Zanobi sont de lui : d’autres statues de saints sont de son élève Francavilla, sur ses dessins; lias-reliefs en bronze par Portigiani; fresquesdu Pnssi’ÿiia/io, funérailles,de S. Antonino; fresques de la coupole par Poccetli; les ligures en grisaille par Ang. Bronzino. — Chapelle du S'-Sacrement : Jac. da Empoli, Sacrifice d’Isaac; Sailli di Tilu et son fils, J. C. et les Apôtres; Passignano , la Manne. — Peintures dans ieglise S1 Thomas d’Aquin devant le crucifix, par Santi di Tito. — 3' chap. à dr. ; Vierge et Saints, peinture remarquable de frà Bartolommeo délia Porta. — Chapelle voisine ; mosaïque; au centre la Vierge est très-ancienne.
— Madone et S' Dominique , par liosselti. — Sur la porte d'entrée, célèbre Christ , en détrempe , par Giottu. — Tombeaux de Pic de la Mirandole et de Politien. — En entrant dans le cloître par la porte de la sacristie, on voit sur cette porte une fresque de Beato Angelico, S‘ Pierre martyr; et, au milieu, des lunettes peintes par Poccetti, Fab. Bosch i, Bosselli... Les figures de J. C. et de S1 Dominique, par Beato Angelico, entourées de figures diverses par G. B. Vanni.
Le couvent de S'-Marc, — appartenant aux Dominicains, contenait une grande quantité d’ouvrages de frà Bealo Angelico. Plusieurs ont été enlevés ou ont péri. Pendant plus de trois siècles ces peintures sont restées dans un état d’abandon. L’ccole archaïque allé-
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Iaande les a remises de nos jours en .raid honneur.
jll y règne une sérénité, une suavité, me grâce d'innocence, un sentiment oxalique. qu’on ne retrouve plus au même degré dans les peintures religieuses des jrands maîtres oui lui succèdent. Mais, sou* le rapport du dessin, du modelé et la caractère de l'exécution, il se rattache i l’école byzantine, dont le mouvement MTntile venir expirer à lui, comme à sa dernière et plus haute expression.)
Voici la série des peintures de frît Angelico conservées dans différentes garhes du couvent : S' Dominique au pied de la croix ; au-dessus de l'ancienne entrée, le Christ accueilli comme pèlerin dans le couvent; au-dessus de la porte de l'église , le Silence , symlwle de la vie contemplative; vis-à- 'is, un Christ au tombeau. — Salle du chapitre , fresque intéressante : aux pieds du Christ, entre les deux larrons, î artiste a réuni S'* Marie, S‘" Madeleine, S1 Marc, S1 J. -Baptiste, S' Jeau l'évangêliste. S' Laurent, S‘ Cosmc et S' Damien ; de l'autre côté , S1 Dominique, S‘ Ambroise , S1 Augustin , une admirable ligure de S' Jérôme, S‘ François, S1 Bernard, S1 Uomuald, S* Pierre, nartvr, 8* Thomas d’Aquin. Alentour, le Pélican , symbole de la mort du Christ , quelques prophètes et sibylles et les bienheureux et saints de fordre de S1 Dominique. — Dans le corridor supérieur, Annonciation ; le Uirist sur la Croix ; une Madone sur le trône entourée de Saints. — Enfin, toutes les cellules ont des peintures murales religieuses. Un couronnement de b Vierge est une des plus belles fresfies A' Angelico au couvent. Dans une petite cellule voûtée , au-dessus de la -alerie où Cosmc de Médecis venait se reposer, une Adoration des Mages, etc.
— (Naguère, plusieurs de ces i teintures étaient masquées sous des planches pour les mettre à l’abri des soldats autrichiens casernes dans ce couvent).
Toutes ces fresques ont été récemment gravées ( S. Mareo ülmlralo ). — La
bibliothèque renferme un Missel avec des miniatures attribuées à fri Iteato, et un Psautier avec des miniatures de fra lienedello di Mugello. — Dans le réfectoire des Dominicains est une Ci-ne par Dom. Ghirlandajo. [La couleur en est lourde, mais l'ordonnance eu est simple. — Il sera intéressant de comparer celte composition à celle du Cenacolo , attribuée h liaphaél et dont nous parlerons plus loin.]
Il y a dans le couvent de S1 Marc, comme à S'*-Marie-Nouvelle, une pharmacie (spcicria) renommée. Les dames y sont admises, mais clics ne sont point admises dans le couvent,
S‘ Maria Maddalena net Pazzi — (à l’E. de la place du Dôme, rue Borgo Pinti), commencée par Brunelleschi, modifiée et terminée par Giuliano du S. Gallo, qui bâtit le cloitre en 1479. — Sur la porle de l’église , S*“ Marie Madeleine, fresque de Poccetli. — Intérieur : Santi di Tito, Jésus au Jardin des Oliviers; Raffaellino del Garbo. S1 Ignace et S' Koch ; Pontormo, la V., Jésus et Saints ; tiealo Angelico, Couronnement de la Vierge. — Salle du chapitre, dans le ressort du couvent, contient une fresque , œuvre très-remarquable du Pérugin , une Dévotion de la croix. (On ne peut la voir qu’avec la permission de l’archevêque.]
s" Maria N'ovella — (place au même nom). Cette église, que Michel-Ange surnommait sa Fiancée, fut commencée en 125C, d’après le plan de deux dominicains, et achevée en 1557 par d’autres frères du couvent. Façade commencée en 1550, finie sur les dessins de Leon. Bail. Alberti (1470). — On y voit deux instruments d’astronomie disposés en 1572 par le P. ignazio Dauti, astronome. — Intérieur. Il faut y remarquer une singularité de construction : les arcs tus nefs latérales vont en diminuant de dimension à mesure qu’ils approchent du maitre-autel; artifice employé par les architectes pour augmenter leur grandeur apparente par un effet de perspective. L ornementation des chapelles a été ajoutée
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par Vasari et autres altistes. Cette église possède de beaux vitraux. Audessus du portail , Crucifix attribué à (îiotto. — Peintures, en entrant à dr. : Santi di Tito, Annonciation ; tableaux de Naldini (dans la manière de Vasari); Cigoli, S' Pierre, martyr; Santi di Tito; Résurrection de Lazare; Machietti, S’ Laurent; Ligozzi, Miracle de S‘ Raimond ; monument de la bienheureuse Villana, par Bern. da Selligtiano. — Transscpt. On monte quelques marches |>our entrer dans la chapelle de’ Rucellai : Ttidolfo del Ghrilandajo, S’ Lucia. — La célèbre Madone de Cimabue, premier monument de la renaissance de Part à Florence ; elle fut portée par le peuple en triomphe, depuis l’atelier du peintre, où Charles d Anjou avait été la voir, avec une suite do Florentins , jusqu'à S“ Marie-Nouvelle. La Vierge , assise sur un trône, tient sur ses genoux l’enfant Jésus, qui tend le bras droit comme, pour bénir; six anges identiques sont distribués à dr. et à g. — Bugiardini, Marhrede S“ Catherine; Michel- Ange dessina les soldats. [Tah|eau médiocre en dépit de l’association. | — l«e tableau d’autel de la chapelle du S* Sacrement est AcJac. Vignali. — Chapelle de Filippo Strozzi; peintures murales de Filippino Lippi (1480) : Miracles de S1 Jean l’Evaug. et de S. Philippe; à la voûte, les quatre Evangélistes. Perrière l'autel , tombeau de Philippe Strozzi, par Benedetto da Majano. — Le ciiiecr est entièrement peint ;i fresque par Domenico Ghirîandajo (141)0), le maitre de Michel- Ange, à qui on attribue les figures d'hommes placés à distance et appuyés contre une terrasse, dans le compartiment de la Visitation.
[C’est encore ici un «le ces monuments de la peinture italienne qui méritent une étude attentive, bliirlanuajo contribue à dégager l’art des liens de la tradition et a le pousser en avant. La gravitéde- personnages et du costume rappelle Mnsuecio. Lu général, 1 aspect de cea composi-
tions, pleines de vérité, est grave et sévère; cependant, dans quelques-unes «le ses ligures de femmes, il manifeste un sentiment gracieux «|ui confine à la grâce du Pérugin.|
La matinée est le moment favorable pour voir les fresques de Ghiriandajo (celles du haut sont difficiles à voir). Voici la suite de ces compositions ; au plafond les quatre Evangélistes ; sur la muraille à dr. en entrant, l'Histoire de S' Jean-Raptiste ; en haut ; 1 . Zacharie dans le temple; on y voit une quantité de portraits de Florentins contemporains de l’artiste : le poète Politien, qui tient la main un peu élevée ; le philosophe Marcilc Ficin vêtu en chanoine, etc.; en outre, les membres de la famille Tornabuoni , aux fiais de la- «pielle furent exécutées les fresques, «jui ne coûtèrent que 1 ,000 florins:
elles lurent achevées en ipiatre ans:
elles remplaçaient des fresques détruites d’Orcagna. 2. Visitation (la jeune fille suivie «le deux femmes est Ginevra de Benci , une des beautés de son temps). 3. Naissance de S. J. -Baptiste.
Zacharie désigne le nom de l'enfant
5. Prédication de S1 Jean. fi. Baptême du Christ. 7. Festin d'Hérode et danse de sa fille. — A g., sur la muraille, Histoire de la S1* Vierge : 1 . Joachim est chassé du temple ; à côté le portrait «lu peintre , accoudé et envelop|>é dans un manteau rouge qui recouvre son habit bleu ; h* vieillard au capuchon rouge est son père. 2. Nativité «le la Vierge. 5. Présentation au temple.
4. Mariage. 3. Adoration des mages, fi. Massacre des Innocents. 7. Mort de la Vierge. Sur les murs des fenêtres Histoires de S1 Dominique et de Pierre martyr. Au-dessous des vitraux les portraits de Giov. Tornabuoni cl de son épouse. Los stalles en bois sont de Baccio d'Aqnolo. On lira avec intérêt sur le mur l'inscription suivante : A’1' no 1490, quo pulcherrima civile opibus, victoriis , artibus, xdiftiM’ que nobüis, copia, salubritate, P&?
perfruebalur. — Dans la chapelle Vl>1'
Toscane.
sine, à dr. (de" Gondi) est le laineux Crui'iiix de Brunelleschi, qu’il lit lors d’une dispute arec Donalello au sujet de son Christ crucifié , qui est à S* 1 Croie (K. p. ‘21(8.)
« Ce crucifix de Ikus, si souffrant, si déchirant, fut une bette leçon d’artiste donnée par lui à Donatcllo. après son ipnotdc crucifix. Cette scène peint ta simplicité presque grossière des mœurs artistiques 1 du temps. Les deux amis allaient dîner ensemble, et Donalello portait dans son tablier les œufs et les autres provisions du repas. Conduit à sou insu par liruncllesclii devant lecrucifix que celui-ci avait exécuté en secret, il ne put s’empêcher de s'écrier avec la candeur du vrai talent;
<i C'est à toi qu'il est donné de faire des <t Christ, et à moi des paysans. » Mais, an milieu de son admiration . le tablier lui échappa, et les œufs et le dincr tombèrent [>ar terre. » (Valéry.)
Chapelle de’ Gaddi : Angelo Âllori, J. C. ressuscitant la fille de Jaïre; fresques de la voûte par Ailes. AUori Deux mausolées dessinés par Michel- Ange. — Chapelle Strozzi (transsept); on y monte par un escalier fermé par une grille ; beaux vitraux. Peintures murales d 'Andrea Orcagna : derrière l’autel. Jugement dernier ( parmi les bienheureux , le Dante, etc.) ; sur la muraille à droite, le Paradis (chaque bienheureux est accompagné d’un ange); à g. l’Enfer, de Bernurdo Orcagnu (a été entièrement repeint) ; l'enfer est partagé par des rochers allongés et étroits, qui emprisonnent les divers genres de suppliées avec les noms écrits il côté; sorte de carte géographique barbare à tous les titres. Au milieu des figures surétagées du paradis, quelques-unes, comme traits et comme ajustement, visent b la grâce élégante. Le tableau d’autel, du même; il représente le P. Eternel donnant un livre à S‘ Thomas d'Aquin, entouré de saints ; on lit au-dessous ; Anni D‘ MCCCLYU Andréas Cionis me l'ecit. — Sur la porte conduisant au campanile, fresque à demi ruinée de Buf/aimacco, Couronnement de la
V. , et des Saint»; sur celle conduisant à la sacristie, est un Crucifix de Masaccio. — La sacristie mérite particulièrement une visite pour les peintures du tabernacle par Beato Angelico. La partie représentant le couronnement de la Vierge est une composition des plus minutieuses et des plus suaves. Au-dessus de la fonlaine est une jolie composition en terre cuite, avec guirlandes de fruits et de fleurs, de Luca délia Bobbia. — Chapelle de’ Pascuali (-4* à g.), Résurrection, par Yasari. — 2* chap. à g., A Hess. Allori, le Christ et la Samaritaine. Monument d’Antonio Strozzi. — A g. de l’église de S'* Marie-Nouvelle est le : Cloître — (Chioslro Verde) (1320), ainsi nommé à cause des peintures en camaïeu exécutées avec de la terre verte par Paolo Uccello (1396-1479) et par Dello. (On peut y entrer aussi par la porte sur la place.) Ces fresques, admirées par l’école allemande moderne, sont très-endommagées. — A droite du cloître, est la chapelle degli Spagnuoli : peintures murales de Simone Memmi (côtés N. E. et S.) (les critiques allemands les lui contestent; Rosini maintient l’attribution que lui en fait Vasari) et de Taddeo Gaddi, qui aurait aussi peint la voûte. Sur les lambris de l’autel, la Passion du Christ divisée en trois parties : lo Portement, le Crucifiement et la Descente aux enfers; au plafond, la Résurrection, et, vis-à-vis, l'Ascension. — Du côté de l’E. , grande représentation de l’Eglise militante et triomphante, servant de porche au paradis (on y voit la cathédrale de Florence dans l’état où elle fut laissée par Arnolfo di Lapo); le pape et l'empereur, zélés protecteurs de l'Eglise, sont sur un trône ; des chiens, svmlioles des dominicains (Domini canes), mettent en fuite des loups hérétiques et gardent des brebis. Aux côtés de l'empereur et du pape sont des conseillera et une foule d’hommes et de femmes distingués, parmi lesquels on croit retrouver (d a-
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près Vasari) les portraits de Pétrarque (?), de Laure, vêtue de vert (c'est
Iil u tôt une personnification de la Voupté, de Boccace, de Fiainmetla, de Philippe le Bel, de Ciinahuc (vêtu de blanc, la flaire maigre, un peu de barbe roussàtre et le capuchon en tète); derrière lui est iMemini lui-même. S‘ Dominique montre à la foule de ses auditeurs le chemin du ciel ; S' Pierre ouvre aux élus la porte du ciel, où le Christ, au milieu (les anges, est assis sur un trône. Au plafond, le vaisseau de S' Pierre est le symbole de l'Eglise militante. — A l'O., T ad de o Gaddi a représenté le Triomphe de Thomas d'Aquin, entouré d'anges, de prophètes, de saints. A ses pieds sont les hérétiques vaincus r Arius, Sabellius et Averrhoes. Les quatorze figures qui sont dans les nielles représentent les sujets suivants : 1 . Le droit civil avec l'empereur Justinien ; 12. Le droit ecclésiastique avec le pape Clément V; 5. La théologie spéculative avec Pierre Lombard; 4. La théologie pratique avec Severius Boulins ; 5. La foi avec Denis l'Aréopagite; 6. L'espérance avec Jean Damascènc; 7. L'amour avec S‘ Augustin; 8. L'arithmétique avec Pithagore ; 9. La géométrie avec Euclide ; 10. L'astronomie avec Ploloinée; 11. La musique avec Tubalca'in ; 12. La dialectique avec Zenon d'Elée; 13. La rhétorique avec Cicéron; 14. La grammaire avec Donato. A la voûte ont été représentés : la Résurrection ; J. C. sauvant ses disciples du naufrage ; l'Ascension; la Descente du S'-Esprit. Les tableaux qui se trouvent sur la muraille de l'entrée sont presque effacés ; on n'y reconnaît plus qu'une Prédication de S1 Dominique et la Résurrection d'une jeune fille. — Deuxième cloître — (Chiostro Grande) , le plus grand de Florence : 50 lunettes peintes il fresque par Cigoli, Aless.
A lion, Sanli di Tilo, Poccetli... représentant des actions de S1 Thomas d'Aquin, de S' Pierre martyr, et autres Saints de l’ordre des Dominicains. —
L'occupation des deux cloitres par des soldats a contribué à la dégradation des fresques. — Dans le réfectoire (côté E. du cloître) est une belle fresque du Bronzino, Israélites dans le désert.
Pharmacie — (spezeria) du couvent.
Ou y prépare avec soin des médicaments, des essences et des parfums, la liqueur appelée alkermès, dont la vente est publique. * Ces farouches inquisiteurs, dit Valéry, qui jadis ont fait brûler des hommes, '.distillent aujourd'hui des simples. » (La pharmacie a une entrée particulière sur la rue délia Scala.) On \ trouve une chambre, autrefois une chapelle, ornée de douze peintures murales de Spinello Spinelli (1400), représentant la Passion.
Sur la place de S* Maria Novclla sont deux olielisques supportés par des tortues exécutées par Jean Bologne. — Vis-à-vis de l'église est la loggia di S. Paolo, dont l’architecture est attribuée à Brunellesclti;e\\i‘. a été restaurée en 1789.
S* Maria Nuova — (église et hôpital à peu de distance cl à l'E. du Dôme) ( 1 4 1 8 i ; agrandie considérablement depuis. La façade et le portique (1012), par Bern. Buontalenti. Au-dessus de l'entrée, madone en marbre, sculpture de Dello. Dans l'église, Madone en terre cuite de Luca délia Bobbia. Madeleine pénitente A' And. del Casiagno; Madone sur le trône, de Cristof- Alluri ; Nativité et Fuite en Egypte de Domenico Yeneziano: Descente de Croix A' Aless. Atlori; Assomption, de Jac. da Empoli. — L'hôpital fut, dit— ou, fondé (1287) par Folco Portinari, le père de la Béatrix du Dante» à l'instigation de sa servante, dont on voit le buste en marbre dans une petite cour séparant l’église de l'hôpital des femmes; — 2“ cour (côté des hommes), fresque A' Aless. Allori, représentant la Samaritaine.
Or San Michèle — (via dei Calziajoli.
près de la place du Grand-Duc). Ce grand édifice gothique, carré, d'aspect si singulier pour une église, fut construit (1284) [par Arnoifo di Lopo,
Toscane.
tout servir de halle au grain (horreum). lo incendie le détruisit. En 1337, Taaieo Gaddi le reconstruisit; Andrea Orcagna ferma les portiques pour en (aire une église. Les statues qui décorent l'extérieur sont estimées parmi les meilleures productions de l'ancienne école florentine. Les diverses corporations de Florence contribuèrent aux dépenses de ces statues. Façade à l’O.
de l’église : statues de S* Kloi liai Sanni di Banco; S1 Etienne et S* Matthieu en bronze, par L. Ghiberti; — au N., S* Luc, attribuée à Mino da Fiesole; bas-reliefs de Donatello relatifs à S* Georges , dont la statue était d’abord placée ici. Quatre saints dans une niche, de iVnnni di Banco.
Donatello, à ce que l'on dit, les y fit entrer en tronquant quelques bras et linéiques épaules; l'apôtre S1 Philippe, au même; S1 Pierre, par Donatello. — A l’E., S‘ Luc, par Jean Bologne; S1 Thomas et Jésus-Christ, par Andrea del Yerrocchio ; S1 Jean-Baptiste, par Ghiberti. — Au S., S‘ Jean Evang., un des meilleurs ouvrages de Baccio da Jlontctupo; le S1 Georges, si jeune et si fier, de Donatello, qu'admirait Michel-Ange; S' Jacques, par Nanni di Banco, et le S' Marc de Donatello, statue a laquelle Michel-Ange, dans son admiration, dit un jour: «Marc, pourquoi ne me parles-tu pas ? » Les basreliefs au-dessous des niches sont de Luca délia Bobbia. — Intérieur. La merveille de l’église est le superlm Tabernacle, de style gothique, en marbre blanc , élevé par Andrea Orcagna (1348-1359) pour renfermer l'image miraculeuse de la S1* V., peinte au XIII* s. par Vgolino de Sienne. 11 est orné à profusion de sculptures délicates et coûta %,00ü florins d'or. Dans le basrelief représentant la mort de Marie, l'apôtre le plus âgé , à barbe rasée et à capuchon roulé autour de la tète, serait , selon Yasari , le portrait de l'artiste. Sur les vitraux. Histoires miraculeuses de l'image de la Madone.
— Sur un pilier, l'ancien crucifix, au-
quel S: Antoine, enfant, adressait souvent ses prières. L’Enfant Jésus et S1* Anne, groupe en marbre de Franc, da S. Quito ; la V. et l'Enfant, groupe en marbre, par Mino da Fiesole '.
S. Mikiato (V. p. 332).
S. Niccolô — (oltre Arno, — entre le pont aile Grazie et la porte S. .Niccolô). Aless. Allori, Sacrifice d'Abraham ; Martyre de S" Catherine ; divers Saints, par Gentile da Fabriano. Le 1’. Eternel et Saints, de Jac. da Empoli. Dans la sacristie, on voit une Madone remettant sa ceinture à S1 Thomas, fresque attribuée à Dom. Ghirlandajo. L'extérieur de cette église porte des traces de l'inondation de I Arno (1557). — Le campanile servit de refuge à Michel-Ange après la prise de Florence par les Impériaux.
Ocmssaxti — (borgo Ognissanti), avec un couvent de Franciscains. Restaurée en 1627. Sur la porte de la façade, reliefs par Luca délia Bobbia.
— Intérieur : S* Augustin, fresque de Bolticelli ; peintures de Matteo Bosselli, Santi di Tito; S1 Jérome, fresque par Dom . Ghirlandajo.
S. Rkmigio — (au S. E. de la place du Grand-Duc). Mise au tombeau de Giollino (de Pietro Clielini, selon Rumohr); Annonciation, par Orcagna, et une autre de Beato Angelico. Dans une chapelle qui appartenait à la famille de Dante, sur l'autel, est une Conception par VEmpoli.
S. Simone. — Sur la porte latérale.
Tabernacle de Luca délia Bobbia.
S. Spibito — (oltre Arno ; — près le pont S* Trinité). Celte église, commencée par Brunelleschi, fut brûlée en 1471 h l’occasion de fêtes données à Galéas Sforza et à sa femme, où I on voulut représenter la Descente du S‘- Esprit sur les Apôtres. Elle fut terminée en 1481. Elle est en forme de ba-
‘ Or S. Michel" est en ce monicnt (1857- 18l>8) en restauration. On a le projet do rouvrir le portique et de supprimer l'église. Le tabernacle d'Orcagna serait transporté ailleurs.
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silique avec une coupole- élevée , en croix latine, divisée en trois nefs, et elle contient trente-huit chapelles. Cette église est, par sa simple et sévère ordonnance, un bel exemple de la perfection à laquelle le génie de Brunelleschi avait déjà amené l'architecture.
Les colonnes élevées après la mort de Brunelleschi.lesehapiteaux corinthiens, les archivoltes, sont en pierre noire se détachant sur un fond badigeonné. Le plafond est peint à rosaces. Le chœur est remarquable; maitre-autel en pierre dure, par Caccini ; le ciborium est de Giov. H. Cennini. — Première chapelle, à dr. : Assomption , de Piero j di Cosimo ; Pietà en marbre, copie d'après celle de Michel -Ange à S- Pierre de Rome, par son élève JS latini di Baccio Bigio ; les deux Anges, de Franciabigio; S* Nicolas, statue en bois de Jac. Sansovino. — Transsept de dr.:
Madone et donataires de Filippo Lippi.
— Chapelle dei Nerli : Madone, avec S* Martin et Su Catherine, et l'Enfant Jésus qui tend les mains vers la croix avec laquelle joue le petit S‘ Jean, de Filippo Lippi. — Chapelle Corbinelli :
sculptures d 'A. Sansovino. — Chapelle de’ Biliotti : Madone et deux Saints, de BoUicelli [ l’Enfant Jésus est dans le style de Raphaël]. — L’architecture et les sculptures de la chapelle du S* Sacrement sont (Y Andrea Contucci da S. Savino. — Côté g., chajielle près de la précédente : Portement de croix, de Bidolfo Ghirlandajo. Parmi les autres peintures, nous citerons encore : Aurelio Lomi , Adoration des Mages; Aless. Allori, la Femme adultère ; Botticelli , Nativité ; Annonciation ; Piero di Cosimo , Transfiguration ; Ant. Pollajuolo , la V., S1 Barthélemy et S1 Nicolas; une Madone du Pérugin (tableau important; ordonnance symétrique, lia été nettoyé il y a quelques années) ; Ghirlandajo , Su Anne, la Vierge et plusieurs Saints.
— Le Christ, statue en marbre, par Landini (copie d'après Michel-Ange).
— La sacristie, véritable temple, est
Seet. V.
du Cronaca. Les sulptures de la voûte sont d’.4. Conlucci da S. Savino, ainsi > que le beau vestibule corinthien. L'architecte du 1er cloitreest Alf.Parigi ; la porte du réfectoire est de Vasari ; les fresques sont du Pérugin, de Cosimo Ulivelli Baldi... — Le 2* cloître est de YAmmanati. Les peintures voisines de la porte sont de B. Poccetli. Le campanile est de Baccio d' Agnolo.
Place S* Tkimta : colonne en granit oriental provenant des lliermos d Auto- * nin, à Rome, élevée par Cos me l*\ en mémoire de la victoire remportée en 1557 sur les bannis florentins du parti populaire. La statue en porphyre «le la Justice qui la surmonte est de Fr. Fcrrucci.
S* Trinita — (sur la place et près du pont de ce nom) (1250), attribuée à yicolas de Pisc, refaite au XVP s.
par Buonlalenti ; la Trinité au-dessus de la porte et S* Alexis sont de Caccini. — Chapelle Sassetti (la dernière à dr.
du maitre-autel) : fresques estimées de Dom. Ghirlandajo, Actes de S1 François (1185). (On v remarquera surtout la belle composition de la mort de S* François.) — L'architecture du presbytère est de Buonlalenti. S* Pierre marchant sur l'eau, de Cristof. Allori ;
S* Pierre recevant les clefs du Paradis, de YEmpoli; Christ au jardin , de Mattco Bosselli. — S" Marie-Madeleine, statue en bois, par Desiderio da Settignuno et Ben. da Majano.
Palais. Le palais Vieux — ( palazzo Vecchio ); d'abord siège du gouvernement de la République, puis résidencedu grand-duc Cosmc, «pii chargea Vasari de l'agrandir et de l’orner ; aujourd'hui siège des divers ministères. Ce palais, ou plutôt cette forteresse d’un aspect si caractéristique, qui domine la pince du Grand-Duc, est l œuvre de l'àge viril de la liberté à Florence. Il fut commencé en 1298 par Amolfo di iapo.
Il ne put, dit-on (?), lui donner la symétrie qu'il aurait désirée, parce que le gouvernement de la république lui défendit de bâtir sur l'emplacement
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des maisons de la famille gibeline degli Uberti, rasées jusque dans leurs fondements par le peuple après la révolution de 1250. On voulut aussi enclaver dans les constructions l'antique tour délia Vacca, élevée de 28(3 pieds au-dessus du sol. Sa cloche donna souvent le signal du combat dans les guerres civiles qui ensanglantèrent Florence*. Taddeo Gaddi altéra la physionomie première de cette construction par les créneaux qu'il y ajouta. Miche lozzo consolida et embellit l'intérieur avant Yasari. — Nous avons déjà parlé des statues placées devant le palais. (1". page 280.) — On entre par la porte principale dans une cour, dont la décoration élégante forme un agréable contraste avec l'austérité de la façade. Les colonnes et les voûtes sont couvertes d'arabesques exécutées par Michelozzo Michelozzi; restaurées en 1812. Au milieu est une fontaine de porphyre avec une statue en bronze par Verrocchio. Groupe de Samson tuant un Philistin, de Y inc. de' Rossi, dans le caractère de son maitre Bandinelli. — i" étage. Salle du grand Cos sf.il (longue de 162 pieds, large de 76 et haute de 60), construite par le Cronaca (1495) sur la demande de Savonarola, pour y réunir l'assemblée du peuple. Elle dut être exhaussée sous Cosme 1". — Statues : Baccio Bandiuelli, Adam et Eve, Cosme Ior, le duc Alexandre, Clément VU, Charles V. Vincenzo de Rossi, Hercule et Anlée, Hercule et le Centaure, Hercule et Cacus. Hercule et Diomède, Hercule et le sanglier d’Erimanthe, Hercule et Ilippoly te. Vinc. Danli, un Guerrier.
Michel-Ange, la Victoire (la tète ressemble à celle de Laurent de Médicis), et un Prisonnier; groupe non terminé.
(11 était destiné au tomlicaude Jules II). — Jean Bologne, la Vertu triomphant
1 Le sonore profonde nscillazioni <li I lirnnio prreosso, piovcndo d’ail’ allô s villa turlia Tiliravano in ogni cuore... t.iin'1 suono non pareva se non la voce stessa délia patria die chianiava i midi figli ad jinplorarc ajulo. • (Mccolô do* Lappi).
du Vice [brutalité charnelle , oit ne triomphe nullement la moralité de l'allégorie). — Le plafond est orné de 51 peintures à l'huile par Yasari, représentant les principaux laits de l’histoire de Florence et des Médicis. Les fresques des deux murailles sont aussi de lui. Aux quatre côtés sont quatre peintures sur ardoise par J. Ligozzi, Cigoli et Passijnano. — 2” étage. Salle des Eléments : Portraits d'anciens Florentins.
— Salle d'audience, peintures du Salviali. Portrait de Bianca Cappcllo, âgée d'environ 10 ans, figure gaie et hardie. On conserve dans des armoires quelques objets d'art curieux. — Chapelle de S. Bernardo , peintures de Ridolfo dcl Ghirlando.
Delà place du Grand-Duc on peut gagner les bords de l’Arno, en traversant une cour garnie de portiques cl qui, à l'aide de loteries approuvées par le gouvernement, a été successivement décorée depuis 18Ô5, de statues de Toscans célèbres. Celte cour est entourée, de trois côtés, de bâtiments constituant le palais des Offices (Uflizi).
PoRTICO degli Uffizi — (1560-71), construit par Yasari. Ces portiques servaient à ouvrir une communication (par-dessus le Ponte Vecchio) entre le palazzo Vecchio et le palais Pitti. C’est à la partie supérieure de cette construction, consistant en deux galeries longitudinales et une galerie transversale donnant sur l’Arno, que se trouve une des plus riches collections d’art de l'Italie. Les deux vastes galeries parallèles ont chacune 150 pieds de longueur, et celle qui les réunit en a 100. l:n espace, si étendu n’ayant pas encore suffi pour contenir toutes les richesses de celte collection, on dut y adjoindre par côté plusieurs salles prises sur les maisons voisines. La tribune fut construite par Buonlalcnli; et Zanobi del llosso a donné leur forme actuelle à la grande salle, à la salle delà Niobée, à celle des bronzes... Celle collection fut en grande partie formée par les Médicis. Cosme I" fut le fondateur de ce
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musée. Ferdinand I" et Cosine II sont les princes auxquels il doit le plus. Les galeries du musée étrusque et des dessins originaux ont été ajoutés en 1855.
Galerie de Florence.
DITE DEÇU Omit.
Ouverte tous les jours, !i l'exception des dimanches et jours de f.'tcs, de 9 à .i heures. Pour dessiner et copier, il faut une permission spéciale qui s'obtient du directeur sur une demande écrite.
La richesse de cette galerie ne permettant pas d'en donner ici un catalogue complet, comme nous le faisons pour d'autres collections publiques, nous parcourrons seulement toutes les salles, en indiquant les objets les plus importants.
1" vestibule (K. le plan). Statues en bronze de Mars, de silène avec Bacehus; bustes des Médicis. — 2“ vestibule : Cheval qu’on présume avoir fait partie du groupe de Niolté; tètes de Cybèle et ne Jupiter; Sanglier, ouvrage grec célèbre et reproduit par Taccn; — Apollon, tout restauré; statues des empereurs Auguste, Trajanet Adrien ; deux Chiens-Loups, d’une large exécution, qui semblent défendre l’entrée de la galerie; buste de Léopold. — On entre dans une longue galerie dont le plafond est orné d’arabesques. Au-dessous du plafond est une collection de 554 personnages illustres, copiés d'après la collection de Paul Jovc. On y voit aussi une nombreuse collection de bustes des empereurs romains et de
lusieurs membres de leurs familles.
ouïe cette collection est .contenue dans trois corridors. — 1" corridor :
peintures. C'est ici que commence cette Série de peintures des vieux maitres dans lesquelles on peut suivre les progrès de cet art. — Madone à' Andrea Rico de Candie (Xlll* s.). Peintures de Ciniabue, Agnolo Gaddi, Giolto et son école, Memmi, Orcagna , Filippo dp pi, GioUino, Paolo Vccello, Piero di Cosimo. Frà Bcato Angelico, tabernacle à fond doré. [Figure remarquable de S' Pierre sur la face extérieure d un des volets. Les 1 2 anges de I encadrement sont d’une grâce ravissante.] L. di Credi [se rapprochant de
L. de Vinci]. Ant. Pollajuolo; Luca Sianorelli ; — Dom. Ghirlandajo, Adoration des Mages; Sandro Bonicelli. Naissance de Vénus, Madones. — En avançant dans la galerie, on trouve successivement des peintures de Salviati, lYAUori, Crespi, Sauti di Tito, Cigoli... — Sculptures. 1 4 sarcophages. — Bustes antiques : la série des bustes des empereurs est trèsprécieuse. Les plus remarquables sont ceuxd’Augustc, d’Agrippa, desa femme Julie [tète charmante; coiffure singulière], Messaline [petite tète inignarde]; Galigula ; Néron (enfant et adulte) ; Poppée; Olhon ; Vespasien ; Plotine, Julie, fille de Titus ; Domitia. Plusieurs bustes des Antonins ; Caraealla, Julia Severa, femme de Scptime [lieau type d’impératrice romaine]; Alex. Sévère, Maximin... Statues : Athlète; le dieu Pan et le jeune Olympe; Uranie, vestale [tète charmante qui fait penser b la manière de Coustou]; Vénus et l’Amour; Apollon avec un serpent. — 2* galerie : Cupidon; un beau Mercure; Vénus Anadyomène. — Nymphe se tirant une épine du pied (2* galerie), — deux Marsyas (5* galerie), restaurés par Donateilo et Verrocchio.
Sculpture italienne moderne.— Au fond de la 5" galerie ( K. le plan) on a réuni des ouvrages très— remarquables delà sculpture italienne moderne. C'est là qu’on voit la célèbre statue de Bacchus, de Michel-Ange, et son Adonis mourant (transporté dans la galerie, en 1850, du Poggio impériale, où il était exposé à toutes les causes de dégradation sous le portique de la cour): du même, une ébauche contournée d Apollon; élégante statue de Bacchus, par Sansoviuo; un jeune S1 Jean-Baptiste, par Benedello da Majano; un S1 J.- Itapt. exténué par le jeûne, de Douatello ; David vainqueur de Goliath, par le même; une copie du Laocoon ( 1 5om, par Bandinelli. — Dans cette 5* galerie se trouve un couloir avec des :
Sculptures nu XV* s., E (F. le plant- Bas-reliefs de Benedello di Rove~~
jgle
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zano. représentant la vie de S' Gualbert , provenant du couvent de S. Salvi; bas-reliefs très-remarquables de Luc a délia fiobbia : Enfants chantant et dansant (appartenant autrefois à lorgue du Dôme). Ils furent faits probablement en concurrence avec les suivants : Danse de 30 génies par Donatello; deux bas-reliefs de L. délia Hobbia, non achevés : Délivrance et Crucifiement de S‘ Pierre ; i enfants tenant une guirlande, par Jacopo délia Qnercia; Su' Famille, d'Ant. Hossellino; petit S' Jean, cru de Donalello [d'une naïveté charmante]; buste de Pietro Mellini, de Bened. da Majano ; beau buste de Machiavel (?) (1405), d’origine inconnue ; mort de Lucrèce Tornabuoni, bas-relief d'Andrea Verrocchio; la Vierge, l'Enfant J. et S* Jean, ouvrage d'un beau caractère, par Michel-Ange (resté inachevé).
Cabinet des inscriptions grecques et latines, G (F. le plan). Statues: beau groupe de Dacclnis et Ainpelos (répétition de celui de Home); Vénus Uranie; Vénus génilrix; Vestale. — Beau faune qu'on a eu tort de transformer en Mercure. Bustes antiques : de Scipinu [trèsremarquahle]; de Solon; Anacréon; Euripide (incertain); Marc-Antoine, triuin- Tir; Démostliènes; Cicéron; Platon. — Pompa Isiaca, autel pseudo-égyptien du temps d’Adrien.
Cabinet de l Hermaphrodite. H (F.
le plan). — Sa statue, couchée sur une peau de panthère [elle rappelle celle de notre musée du Louvre]: jolie statuette de Ganyinèdc (restaurée par II.
Cellini); Hercule enfatil étouffant le serpent; Pan et Hermaphrodite (petit gruupc restauré par le même); magnitique torse de Faune colossal ; l'Enfant à l'oie ; l’Amour et Psyché (groupe gracieux); le Génie de la mort ; tele célèbre d'Alexandre ; Brulus, par Michel-Ange, qui n'a pas terminé ce buste énergique. De là ces deux vers si connus gravés au-dessous :
Dum Bruti efügietn sculptor de mannorc duc il.
In mr ntem scelens venil, et a b Minuit ;
auxquels lord Sandwich répondit par deux autres vers d’une trempe politique plus nuilc :
Brutum effecissct sculpter, s**d mente recursat Tanta viri virtus, sialil et obstupuit.
— Au-dessus du Brutus est un autre ouvrage célèbre, une létc de faune faite par Michel-Ange a l'âge de 15 ans.
Salle de A'iobé (F. le plan), — construite en 1779, et ainsi appelée du groupe de Niohé et ses enfants, poursuivis par Apollon et Diane ; quelques antiquaires croient que ce sont les mêmes figures que celles de Scopas, dont parle Pline. Elles furent trouvées à Home, vers 1583, près la porte Saint- Paul. On croit qu'elles composaient le fronton d'un temple. Elles lurent apportées à Florence en 1775 de la villa Médicis. — Cette salle est encore décorée de quelques tableaux : Van Dyck, la Mère de Rubens ; Snyders, Chasse an sanglier; Hubens , Henri IV à la bataille d'Ivrv et son entrée à Paris.
Gherard Honlhorst, une Bohémienne; Gasp. Grayer , S" Famille; Carlo Lotit, Adam pleurant la mort d'Ahel ; Lely, portraits du prince Rupert et de Monck.
Cabinet des bronzes antiques, 0 (F.
le plan). — Un des objets d'art les plus remarquables est la célèbre statue de V Orateur, trouvée près du lac de Trasiinènc. Les uns pensent qu'elle représente un Lucumon de l’Etrurie; u autres, Seipion l’Africain. Une inscription étrusque sur le bord de la robe est interprétée par le nom de Mctellus. — L 'Idolino (Mercure ou Apollon) (?), trouvé à Pesaro (1530), a soulevé bien des controverses. La base faussement attribuée à Ghiberli. — Une Minerve, trouvée à Arezzo, belle statue très-cndommagée. — Une Chimère avec des caractères étrusques, trouvée à Arezzo (la queue est moderne). — Tète de cheval. — Une quantité considérable d’objets divers et précieux contenus dans li armoires vitrées; nous ne pouvons qu'en indiquer quelques-uns.
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— 1": Apis, Jupiter, Neptune, Pluton, tète île Saturne, Junon avec des caractères étrusques, Minerve, etc. — ‘J* : Plusieurs Venus, une Amazone, Hermaphrodite, belle statuette de Mars.
— 3” : Hercule, Bacchus, Bacchante, Faune jouant de la flûte, Génie du Sommeil, Bacchus, Travaux d'Hercule, un Génie présentant l'ambroisie à Bacchus, Junon allaitant Bacchus. — 4" : Victoire, Fortune, Génies, Divinités égyptiennes : Sérapis, Isis et llorus. — 5" : ltieux pénates et Divinités égyptiennes.
— G" : Portraits, Fragments de statuettes. — 7* : Animaux réels et fabuleux. — Aigle romaine de la 24" légion. — Manipule, etc. — 8” : Ustensdesde sacrifices, autels, trépieds, sistre, couronne murale. — il* : Candélabres, lampes, miroirs. — 10* : Armes, anneaux, éperons, mors... trois casques antiques. Celui du milieu a été trouvé à Canne, et a dans l'intérieur une inscription carthaginoise. — 11" : Inscriptions sur bronze, cachets sur cire et autres objets : tels que l'état des dé-
enses de Philippe le Bel , roi de rance, depuis le 28 avril jusqu'au 2!l octobre 1301, sur cire noire. Parmi les niellures se trouve le Couronnement de Marie, célèbre Paix, de Maso Finiguerra, de 1452, auquel on attribue l'invention de la gravure. Dyptique antique en ivoire. Poids et mesures. — 12* et 15* — Ustensiles de cuisine, argenterie, marqués du nom de Flavius Artaburius (consul romain vers 432 de la fondation de Rome). — 14* : Antiquités chrétiennes.
Cabinet des bronzes modernes. Originaux. — Le célèbre Mercure de Jean Bologne, une des productions les plus remarquables de la statuaire moderne.
— Enlèvement des Sabines , modèle du même. — Six statuettes de dieux, du même. — Au-dessus de la porte du deuxième cabinet, buste colossal de Cosine I"r, ouvrage d'une belle exécution, de B Cellini. — Ghiberti, Sacrifice d'Abraham (modèle du concours pour la porte du Raptistère). — Bru-
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nelleschi , même sujet ( même concours).— Ant. del PoUajuolo, Crucifiement, bas-relief. — L. Ghiberti, une l’rne qui contenait les reliques de S’ Hyacinthe, provenant de l'église degli Angioli. — Ecole de Donalello, basrelief représentant une bataille. — B.
Cellini, bouclier et casque de François 1". — Deux modèles de Pcrséc, du même (l'un en bronze, l'autre en cire); David vainqueur, de Donalello', David, de Verrocchio ; Figure anatomique, de L. Cigoli ; Figure couchée, de Lor.
Veccliietta. — [Une statuette d llcrcule , le corps renversé en arrière (n° 2420 du catalogue) , qui semble être un bronze du XVI* s., nous parait curieuse par le rapport d'attitude qu’elle présente avec la statuette de 1 Hercule ivre, de la galerie de Parme.] — • Copies: la Vénus de Médicis; les Lutteurs; le Faune dansant; le Rémouleur, de Soldani; buste de Michel- Ange. — Copie réduite de la célèbre statue de Tacca à Madrid; Philippe IV à cheval.
Tribune. — La salle octogone (U.
le plan), désignée sous le nom de Tribune est une des merveilles les plus célèbres de l'Italie et des arts, un de ces sanctuaires qu'on aborde pour la première fois avec une religieuse émotion, et dont on emporte un impérissable souvenir. Ce n'est pas nu on y trouve le choix absolu des meilleures productions de toute la galerie des Lffizi; mais elle contient une réunion d'admirables chefs-d’œuvre, dont la glorieuse concurrence dans ce petit espace (la salle de la Tribune n a que 21 pieds de diamètre) double encore le prix. C'est à l'exemple de la Tribune de Florence qu’ont été conçues et exécutées, au musée du Louvre, les deux tribunes du s;dou carre et de la salle des Sept Cheminées.
La salle de la Tribune fut construite nar Buontalenli; elle est mal éclairée; la décoration du Dôme, ornée de nacre de perles et due à Poecetti, est d’un petit effet; le pavé de marbre est
Toscane.
d’un dessin complique. Cinq statues antiques sont placées au milieu :
Statues : Vénus de Médicùt, ainsi nommée, parce qu’elle fut transportée à Florence sous le règne de Cosme 111 de Médiris.
|C’est la principale divinité du temple. On a dit (jue pour elle seule on devrait aller à Florence, comme on allait jadis au temple de Cnide pour y admirer la Vénus de Praxitèle. Cependant il faut reconnaître que l'adoration artistique pour cette gracieuse création du ciseau grec a un peu diminué depuis la découverte de la Vénus de Milo, ou la beauté corporelle se reproduit avec un sentiment plus simple, plus large et plus grandiose.)
La Vénus de Médicis n’a que 4 pieds 1 pouces X lignes. Tout le bras droit et la moitié du bras gauche depuis le coude sont restaurés. Cette restauration, due au Bernin, contribue pour sa part à exagérer la mignardise de la forme que l'on est disposé à reprocher à cette statue.
Selon I inscription, qui n’est pas antique, mais a pu être rétablie d'après l'inscription primitive, l'auteur de rnt ouvrage si célèbre serait Cléoménès, /Us d'Apoltodore , d’Athènes. On ignore dans quel temps il vivait. Elle fut trouvée à Tivoli, dans la villa Adnana ; elle était cassée en treize endroits.
Apollino, le jeune Apollon.
Charmante statue à la beauté un peu féminine qu’on s'est plu à attribuer à Praxitèle, sans indication déterminante.
Tous les morceaux en sont antiques.
Le Rémouleur (Arrotino).
Celte figure si vraie a donné lieu aux ntcrprélations le' plus diverses. Ou y a vu le symbole des races sur qui pèse l’esclavage et qui attendent, résignées et silencieuses. l'heure de se lever pour la liberté.
Il parait que c’est simplement un Scythe qui s’apprête, sur l’ordred’ Apollon, àccorelier Marsyas. Trouvé à Rome au XVI* s.
Lutteurs.
On croit que la télé du vainqueur, si elle est antique, a du moins été retouchée
Faune dansant.
Il a le pied droit sur un soufflet qui rendait des sons. La tête et les bras sont j de Michel-Ange. [Admirable restauration, |
SH
quiconserveà l'ensemble de la figure toute son unité. Vue de près cependant, la tète nous semble d’une exécution un peu lourde par rapport à ce jeune corps. |
Peintures. — Nous les indiquerons dans l'ordre où elles sont placées. — Au-dessus d’une porte : L. Carrache .
Eliézer rencontrant Rébecca. — Cranach le père, deux t aideaux : Adam et Eve. — Albert Durer, Adoration des Mages (d’un grand stvle). — Dotnitnquin, portrait du cardinal Agucci.
— Titien, A énuset l’Amour. — Michel- Ange, S1* Famille.
Rare tableau de chevalet du grand artiste. Il est peint en détrempe et verni, a II réunit, dans une forme ronde, la Vierge agenouillée, qui présente, par-dessus sou épaule, l’enfant Jésus à saint Joseph, et, sur les derniers plans, des ligures nues, comme sortant du bain. » [11 fut fait pour Agnolo Roui (F. p. 29), lequel, trouvant trop élevé le prix fixé par Michel-Ange (60 ducats , en envoya 40.
Michel-Ange lui fit dire de lui renvoyer 100 ducats ou le tableau. Il se décida alors à donner les 60 ducats demandés d’ahord.. Mais Michel- Ange en exigea alors 1 40, cl l’avare Florentin s'empressa de s’exécuter.! — « C'est un sujet tourmenté, un pêle-mêle de têtes et de bras, du plus hardi dessin sans doute, et même d une grande finesse d’exécution, mais auquel ses contours durs et son coloris sec enlèvent tout charme et tout agrément, »
(L. Vinrdot, Musées d'Italie.)
Lan franc, S1 Pierre près de la croix.
— Parmesan, S'e Famille; S** Marie- Madeleine et Zacharie. — Andrea Mantegna. Circoncision, Adoration des Mages et Résurrection, réunies dans un seul cadre [peinture merveilleuse de dessin et de fini). — Andrea del Sarto, Madone entre S’ Jean l’Evangéliste et S' François.
[Admirable peinture, malgré sa disposition trop symétrique, iruvre pleine de grâce, sur laquelle on peut bien appré- | cier le Raphaël de l’école llorcutinc.|
Corrégc, télé de S' J. -Rapt, dans un bassin. — ISern. Luitii llérodiade.
— Renu portrait du cardinal Berca-
noUTE 8‘). — FLORENCE. — UFFIZI (TRIBUNE).
BOUTE 85. — FLORENCE
delli, peint par Titien, âgé de 75 ans. -- Corrige, S'" Famille en Egypte, charmant tableau peint par lui à 1 âge de 20 ans, « et très-caractéristique de son talent éminemment gracieux, mais rarement d'une pensée élevée. » — Titien, Vénus couchée ou Vénus au petit chien.
(Cette célèbre peinture est une des belles créations du magicien de la couleur. Celte interprétation de la beauté féminine selon le sentiment moderne offre un terme de comparaison intéressant avec celle conue par l'ancien génie grec dans la Vénus e Médicis. Ici c'est l’artiste païen qui est cluislc, et l’artiste chrétien qui est impudique. On prétend que celte peinture du Titien est un portrait d’une maîtresse d’un duc d'Urbin.]
Guerchin, Sibylle Samiennc [peinture élégante d'un peintre dont on a voulu faire l’égal des premiers maîtres. \” est-ce pas la banalité de la grâce et de la beauté?] — Raphaël, portrait de femme.
(On a cru longtemps que c’était celui de Madeleine Doni, qui est aujourd’hui à la galerie Pilti, et avec lequel il diffère singulièrement. La femme du ]Kirt rait des Ul’lizi est plus âgée, plus maigre, plus pâle, nature qui semble dévastée au physique et au mural. La sévère correction du costume s’allie bien â la gravité lacialedela physionomie. Celte peinture, ’un procédé timide, mais exécutée avec amour, fut faite vers 1505. Raphaël n’avait que vingt-deux ans. Malgré les différences générales entre ce portrait et celui de la galerie Pilti, il y a un air de famille et des ressemblances dans les détails que l'on n’a pas signalées et qui, pour nous, établissent une sorte de lien entre les deux portraits. Ces deux femmes ont la tète entourée du même ornement, une géroline de soie du même dessin. Parmi les trois bagues qu elles portent chacune, il y en a une également semblable, à améthyste montée de la même façon et entourée de 1 petits points d’or. Si I on prend la peine de comparer attentivement ces deux portraits en allant d’une galerie à l’autre, on restera convaincu de la parenté «pii devait exister entre ces deux femmes Celle de la galerie des Uflizi est peut-être une sœur de
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Madeleine Doni, ou du moins clic appartenait, comme elle, à la famille Strozzi.
— Le grand nom de Raphaël sera notre excuse pour cette digression.]
Au-dessus de la porte allant à la Scuola-Toscana : P. Yéronése, la V., l’Enfant J., S1 Jean, S“ Catherine et S1 Joseph. — Annibal Carrache, Bacchante. — Raphaël , portrait de Jules 11.
« 11 en existe «leux répétitions : dans la galerie du palais Pitti et au musée de Naples. Il est d’une conservation, d’une vivacité de coloris, qui semblent incroyables après plus de trois siècles. »
S1’ Famille, connue sous le nom de Vierge au Chardonneret (Mudonna del Cardellino).
[Charmante peinture exécutée en 1501 et qui marque le passage de Raphaël de la manière du Pérugin à un style plus personnel. 11 a trouvé un type nouveau pour ses visages. Sa vierge est ici copiée d’après la ligure de Madeleine Doni, H cependant il ne lit le portrait officiel de la belle Florentine qu’en 1507. Il y a encore là un petit problème historique. (Fci-dessus, meme page.) — Lors d'un tremblement de terre, en 1548, cette peinturc fut engloutie sous le£ décombres du pilais Nazi, et les morceaux en furent réunis avec soin.)
Van Dyck, portrait de J. de Monlfort. — Le Pérugin, la V., l'Enf. J- S‘ J. Bapt. et S‘ Sébastien. — Raphaël, S1 Jean.
a Tableau très-connu, parce qu’il en fut fuit plusieurs répétitions dans l'atelier de Raphaël, et si bonnes, «pie l’on a longtemps mis en doute quel était le véritable original. Mais une circonstance matérielle, jointe à son éclatante beauté, décide h question pour le S' Jean de la Tribune : c'est qu’il est sur toile, et toutes les répétitions sur bois. Or l’on suit que le b1 Jean primitif, destiné au cardinal Colonna , qui eu lit cadeau à son médecin fjiacomo da Carpi, des mains duquel il passa dans la galerie Médicis, fut peint sur toile, a { Via r dot, Musées U’ Italie.)
Une S“ Famille, connue sous le nom de Madonna del Poizo. (On conteste
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■nj'elle soit de Raphaël. Passavant est ■lis posé à l’attribuer à Franciabigio).
— J. Ribera , S‘ Jérôme. — Jules Romain, la Vierge et l’Enfant Jésus.
— Orazio Alfani [que vient-il faire un en si grande compagnie?], la Vierge,
I Enfant-Jésus, S’* Elisabeth et S1 Jean.
— Raphaël, la Fornariua.
[Radieuse ligure à la chaude carnation, à la riche poitrine, à la noire prunelle, au regard profond; qui porte fièrement, di- 2nc et impassible comme une musc, une inple couronne dejeunesse, de force et de beauté. — Est-ce là le portrait de la Fornarina, de la Clic du boulanger du Transtevère, qui fut la maîtresse de Raphaël ?
II y a plusieurs motifs d’en douter que nous avons examinés ailleurs. » (Journal \ Ulustralion , avril 1854.) Mous nous I Honorons ici à dire que ce portrait diffère des portrait* de la Fornariua des galeries Rarlierini, Borghèse et Sciarra. à Rome.
— Le portrait de la Tribune appartient depuis longtemps aux Médicis; il est porté sur l'inventaire de 1589; et cependant, en 1591, Bocchi (Belleze di Firenzc) cite comme étant encore dans la maison des &rtti le lien u portrait de la Fornariua, dont perle Vasari, et qui appartenait au marchand florentin Matteo Botti. — On a supposé (il Missirini. — V . la Vie de Rapluël. par Longhena) que c’était le jiortrait de la célèbre Vittoria Colonna, marquise de Pescaire, qui, en 1512 (date du tableau), avait 22 ans; et qu'il aurait été dessiné par Michel-Ange, dont on connaît l'amour platonique pourla noble Colonna, et peint par Sébastien del Piéinbo. Celui-ci vint effectivement à Rome au commencement de 1512: il avait alors 2Gans. — Passavant et Rosini croient que ce portrait est celui d’une Béatrice de Ferrare. — Enlin celte peinture, si intense de ton, a été, à cause de la chaleur du coloris, attribuée à Giorgion; mais la date de lol2, qu il porte, ne se prête pas à cette attribution; le grand peintre vénitien étant mort en 1511 . Cependant la question se complique encore ici; voici ce que dit le peintre A. Constantin 'Idées italiennes sur quelques tableaux célèbres; Florence. 18tO):«Dans la galerie du duc de Mudènc. je vis, en 1825, un portrait de la mime femme; seulement elle est plus jeune. Le portrait de Modène est du Giorsion. Les boucles dV*— redles sont les mêmes. Du reste, la pein-
iLtLtr..
. — umn (tribuse.) 513
ture, moins belle, moins empâtée, est moins modelée que dans le tableau de la Tribune à Florence, s — Les preuves directes manqueront peut-être toujours pour éclaircir les doutes qui se rattachent a cette œuvre, splendide; mais en résumé une chose parait acquise, c’est que le portrait de la Tribune de Florence n'est pas celui de la Fornariua; et, malgré l’attribution de l’inventaire de 1589 (l’on croit du reste qu’il a été fait assez légèrement), il est bien douteux qu'il soit de Raphaël. En 1512, huit années seulement avant sa mort, il semble que le divin artiste était engagé dans de trop vastes travaux pour avoir le loisir de peindre, même le portrait de sa maîtresse, avec une aussi patiente perfection. C’est ici, du reste, qu'est le véritable intérêt, l'importance artistique du problème à résoudre : importance qui domine la simple curiosité de savoir si ce portrait est celui de la Fornarina, de la marquise de Pescaire ou de telle autre beaute italienne : il s’agit de savoir si c'est bien réellement Raphaël qui est l'autcurde cette peinture, parce qu’alors, si cela est, il faut désormais, pour ce seul
fiorlrait, lui faire une place parmi les cooristes les plus puissants (coloristes du ton, non de la teinte) de l’école italienne. — Mous ajouterons ici une dernière observation. Lorsqu'il était généralement admis que le portrait de la Tribune était de Raphaël, on pouvait se croire fondé, malgré une vigueur de coloris analogue, à lui attribuer aussi le portrait d'homme à toque noire de notre musée du Louvre. On l'a aujourd’hui justement restitué à Francia, n°3l8.|
Rubens , Hercule entre Vénus et Minerve. — Schidone, S'* Famille. — Guide, Vierge. — Corrége, la Vierge adorant l'Enf. J. (donné par le due de Mantoueà Cosme II ). — F. Baroche, le due François I", d’Urbin. — Frà Barlolommeo délia Porta, Job, Isaïe.
— l'an Dycl; , portrait de Charles- Quint après son abdication. « 11 se promène à cheval, nu- tête, sur le bord de la mer agitée ; à défaut des orages du monde qu'il regrette, il semble contempler, rechercher ceux de l'Océan.» (Valéry.) — Daniel de Vol terre.
Massacre des Innocents (plus de 70 figures très-bien dessinées). — Lucas de
Leyde (désigné en Italie sous le nom de Ltica di Olanda), le Christ à la Colonne.
Au N. E. de la Tribune sont (T. In plan) deux salles con-aerées aux peintres de 1*4cou: Fi-ORESTiNE. Nous citerons les peintures principales seulement :
1” salie. Masaccio, Vieillard, peint, à Iresque. — Léonard de Vinci, beau portrait que l’on croit être celui de Raphaël ; Tête de Méduse [curieuse à comparer avec celle de Caravnge. V.
p. 3151. — Fri liealo Angelico, Naissance de S‘ Jean ; Couronnement de la Vierge; Mariage de la V.; Mort de la V. — Frà Bartolommeo délia Porta, la Naissance et la Circoncision (deux petites peintures réunies ; derrière est l'Annonciation en clair-obscur). — Botlicelli, la Calomnie (d'après la description du tableau d'Apelles, par Lucien); Adoration des Mages (a été attribué à Ghirlandajo). — Ant. del Pollajuolo, Hercule et Antée, l'Hydre de Lerne,
[ deux petites peintures d'une exécution sècne , mais remarquables par la science anatomique]. — Lue Predella de Benozzo Gozzoli. — Lor. diCredi, Annonciation (grande suavité dans le regard de la Vierge).—/!. Allori, portrait de Bianea Cappello; derrière, le Songe de la vie humaine. — Crislof. Allori, Jésus enfant sur la croix. — Carlo Dolci, S1* Lucie. — Ponlormo, Naissance de S' J.-Bapt. — Ilosso Fiorenlino, Ange jouant de la mandoline. — Cigoli, S‘ h-ançois. — Criatof. Allori, Judith avec la tète dTlolophrrnc (répétition en petit de celui de la galerie Pitti); une copie de la Madeleine du Corrége, de la galerie de Dresde.
2* salle .Jacopo Chimenli, dit VFmpoli. S' Ives lisant les requêtes des veuves et des orphelins [tableau capital d'un des meilleurs coloristes de l’école de Florence] ; — Léonard de Vinci, Adoration des Mages.
iBelle composition cl ébauche très-curicusc pour l’étude des procédé* employés par le grand artiste. I.cs figures sont dessinées au moyen d’ombres ou légères ou
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très-intenses, les réserves du fond du panneau servant pour les clairs. Le feuille d’un arbre est presque complétcinentnoir. Nous avons parlé précédemment (p. 153) d’une aytre ébauche du même artiste à Brcra, peinte dans un système tout à fait opposé; enfin une troisième ébauche en risaille, très-terminée, estdan* la galerie e l’arme. (K. p. 250, 2* col.)
Piero di Cosinro (maître d'And. del Sartol, la Vierge sur un piédestal, quatre Saints debout. S1' Marguerite et S” Catherine. — Ridolfo Ghirlandajo, S1 Zanobi ressuscitant un enfant; Translation du corps du saint (compositions expressives ; couleur vénitienne). — Frà Bartolommeo delta Porta, la V. et l’Enf. J., avec les Saints protecteurs de Florence.
| Œuvre dernière du Fraie, interrompue par sa mort. Cette belle composition, ainsi que celle de L. de Vinci, est curieuse pour 1 étude du procédé. Ce n’est encore qu'une ébaudie en clair-obscur, mais préparée dans un ton plus léger et dessinée avec des traits fins et cernés, tandis que, dans celle de L. de Vinci, les contours sont fondus au pinceau.)
Dom. Ghirlandajo, Madone sur un tronc et Saints (en détrempe). — Mariotto Albertinelli, Visitation de S“ Elisabeth [belle couleur et liellc composition, dans le style du Fraie]. — Artemisia Lomi (fille d’Horace Gentües* chi), Judith coupant la tète à Holopherne.
(Composition d'uneénergie et d’unevorité brutale extraordinaires. Cette femme peintre fut élève du Guide et étudia le Dominiquin; elle mourut vers IG i3. [
Andrea del Sarto, S1 Jacques et i deux petits Enfants de confrérie: son portrait. — Ponlormo, Joseph accusé par Putiphar; conduit en prison; J°" sepli présente son père à Pharaon: périrait ne Cosmc de Médicis. — Le Brouj zino, Descente du Sauveur aux Limbes.
ICbef-d'œuvre de l'artiste, où brille unigrande science de dessin ; les tètes a I femmes sont charmantes. Lvc rappelle 1»
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ténus de Médicis. Dans le coin de droite, frmre d’enfant qui rivalise avec celles de îüptiuël. Le Pontornio, maître du Brennan, est dans un coin inférieur dans une «ttitude d’admiration. Ce qui manque à toutes ces belles ligures, si bien campées, c’est l’adoration, l'élan d'amour pour le Libérateur. La peinture de tous ces corps en pleine lumière est blafarde). Un peut comparer ce tableau à celui du même Brunzino sur le même sujet, qui est à l'Académie des Beaux-Arts de Florence.
Du même, portraits des enfants de Cosrrie 1" et de sa veuve Eléonore de Tolède , etc. — Frit Filippo Lippi, la Vierge, l'Enfant Jésus et -4 Saints.
— Cigoli, Martyre de S1 Elienne. — Le Sodoma, Martyre de S’ Sébastien.
— Yanni, Déposition. — Biliverli, Chasteté de Joseph. — II Yolterrano, portrait de frà Paolo Surpi. — Lorenzo di Credi. 5 petits tableaux : la V. et S1 Jean; J. -Christ apparail à la Madeleine; la Madeleine aux pieds de Jésus. — Yasuri, portraits de Lorenzo de Médicis, d'Alexandre de Médicis (farcis d'intentions allégoriques).
Dans un»* direction opposée aux salles précédentes, une salle située au S. 0. de la Tribune renferme encore quelques peintures remarquables.
Ecole italienne. — Albane, Vénus apprenant à l'Amour à percer un cœur; Enlèvement d’Europe ; S1 Pierre délivré de prison. — Guide, la Vierge, l'Enfant Jésus et S' Jean. — Caravage, Tète de Méduse (comparer avec celle de L. de Vinci, p. 514). — Cignani, Madone. — Cunaletto, le Grand-Canal à Venise. — Albane, Danse de Génies.
— Salvator llosa, Paysage. — Titien, J. C. chez les Pharisiens (sujet plusieurs fois reproduit par l'auteur). — Dosso Dossi, Massacre des Innocents. — A.
Mantegna , Madone. — Soliménc, Diane et Calysto.— Antonello de Messine, Portrait. — Mazzolino de Ferrare, Circoncision. — Dominiquin, S’ Jean. — Luca Giordano, Déjanire.
— Pietro délia Francesco, portraits d'un duc d’Urhin et de sa femme.
Entre cette salle et l’extrémité de la gale-
rie transversale sont dos chambres occupées par les tableaux des écoles allemande, flamande, hollandaise et française. Nous n’indiqiierons encore que quelques-uns de ces tableaux.
Ecole française. — Fabre, Allieri, et la C‘“ Albany. — iV. Poussin, Thésée trouvant l'épéc de son père. — Pli.
de Champagne, portrait d'homme. — l.argillière, Rousseau. — Bourdon, Repos en Egypte. — Gaspre Poussin, Paysage. — IV. Poussin, Venus et Adonis.— Borgognone, deux batailles. — Mignard, mesdames de Sévigné et de Grignan.
Ecole flamande. — Donner, portrait d'homme. — Rubens, Vénus et Adonis. — Holbcin, portrait d’hmnme.
— Claude Lorrain , Paysage. — P. Neefs, intérieur d'église! — Abr.
Mignon, Fruits. — P. Neefs, Mort de Sénèque. — Hemling, Madone etAnges. — Holbein, Thomas Morus; Richard Southwcll ; François P' à cheval, coiffé d’une toque à plume (ce portrait attribué à llolhein est, selon M. le C‘” de Labordo, du peintre français Jean Clouet (XVI” s.). — Alb. Dürer, S1 Philippe. — L. Cranach, Luther; Catherine Bora, sa femme ; Mélanchthon ; Jean et Frédéric, électeurs de Saxe.
Ecole hollandaise. — Jean Steen, Paysans à table. — Gérard Dow, Vieille Femme. — A. Oslade, Homme portant une lanterne. — G. Dow, Maître d’école. — Bembrandt, Famille de paysans. — Mieris, 8 tableaux. — Adr. Y an der Werff, Jugement de Salomon; Paysages. — Ruysdaël, Paysage pendant Forage. — A. Van der Yelde, Paysages.
Pour ne pas interrompre l’examen des peintures, nous nous transporterons aux deux salles de I’école vénitien \e, au commencement de la 3- galerie (V. le plan . Les meilleurs tableaux sont dans la première pièce.
Ecole vénitienne.— Giorgion, Portrait du général Gattemalata (remarquons que Gattemalata est mort en 1445 et que Giorgion est né en 1478).
— Titien, portraits de Sansovino ; de
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François délia Rovere, ducd*Urbin, et d’Eléonore sa femme. — Morone , portrait d’homme âgé; portrait en costume espagnol. — Jean Bellini, Christ mort (clair-obscur). — Morello , Vénus pleurant Adonis. — Titien , la Vierge couronnée par des anges. — P. Vérone se, Esther devant Assuérus; Martyre de S‘“ Catherine. — Hassan , portraits de sa famille. — Portraits par P. Bordone, Tintoret, P. Véronèse, etc.— 2' Salle : Titien, la Vierge, l’Enfant J. et S‘ Antoine; beau portrait de Giovanni de' Medici, père de Cosme Ier. — Tintoret, sacrifice d'Abrahain; Noces de Cana. — Giorgion, Moïse à l’épreuve des charbons ardents. — Po rdenonc, Conversion de S‘ Paul. — Morone, un Vieillard assis. — Bonifazio, la Cène. — Titien, la V., l'Enf. J. et S‘° Catherine; Portrait de la Flora. — Moretto, Homme jouant de la guitare.
— P. Bordone, Portraits. — Sébastien del Piombo, un Guerrier. — Morone, Portrait. — P. Véronése , Crucifiement.— Tintoret, portrait de Sansovino âgé (comparer avec celui de Titien, ci-dessus). — Giorgiôn, portrait d'un chevalier de Malte. — Titien, Catherine Cornaro, reine de Chypre.
Pour terminer l'examen des tableaux, nous passerons d’ici à la salle nu îunoccio ( V. le plan).
Salle du Baroccio ou mieux Barocci (Baroche) (V. le plan). — Gherardo delta Nottc (lloitfhorst), l’Enf. Jésus adoré par des anges. — Guide, Sibylle; Bradamantc et Flcur-d’Epine. — Bronzino, Descente de croix. — F. Francia, Portrait. — Andrea Mantegna, Elisabeth , femme du duc de Mantoue, Guido Conzagua. — Velasquez, Portrait de Philippe IV. — Barocci, la V. prie J. C. de bénir les riches oui sont charitables [morceau capital qui a fait donner le nom à la salle; d une jolie couleur, plein de grâces, de fins sourires... c'esi de la peinture qui s’efféminise, traitée encore par un homme de grand talent]. — Aless. Allori,
Jules de Médicis, duc de Nemours (copie de Raphaël). — Bubens, Racolais et des Nymphes; portraits de ses deux femmes. — Annib. Carrache , Moine.
— Porbus, portrait du sculpteur Franca villa. — Andrea del Sarto, portrait de femme. — Carlo Dolci, S,e Marie- Madeleine.— Suslermans , portrait de Galilée. — Sasso Ferrât o. Vierge. — Honthorsl , Adoration des bergers. — Filipvino Lippi, Adoration des Mages.
— Al banc, le Père éternel, l'Enf. J.
et des Anges qui lui présentent les instruments de la Passion. — La salle est ornée de 4 tables en mosaïque de Florence. La table octogone est le plus riche ouvrage fait en ce genre. Elle fut commencée en 1613 par J. Aulelli; 22 ouvriers y travaillèrent pendant 35 ans; elle a coûté il), 000 sequins (500,000 livres).
Entre les salles «le l'école vénitienne el la salle du Barocci sont deux salles (V. le plaid, où est réunie une précieuse collection de poHTitAiTs des peiktrks, commencée par le cardinal Leop. de Médicis. — Nous in niquerons seulement les plus intéressants.
Salles des portraits des peintres.
— Au milieu de la première salle est le fameux vase de Médicis, sur lequel est sculpté en bas-relief le Sacrifice d’Iphigénie.
lr" Salle. — II Tempesta. 1637. (K.
p. 130.) — Carlo Maralla, 1625. — Preti.
dit il Calabresc, 1613. — Ramenghi, dit il Bagnacavallo, 1 193. — * Cristolaiio Allori, 1577. — * Carlo Dolci, ■]* 1626. —
* Alessandro Allori, 1555. — * L. Cardi, dit il Cigoli, *1*1613. — *I,orenzo Lippi, 1606. — * Fed. Zuccberi, vivait vers 15o0.
— *Luca Giordano, 1632. — * lac. Chimenti, dit l’Empoli, 1554. — Pierino del Vaga, 1500. — * G. A. Razzi, dit il Sodoma, *1* 1554. — Santidi Tilo, 1538.— *D. Cresti, dit il Pnssignano, 1560.—
* Andrea del Sarto, 1478, peint dans le* dernières années de sa vie. — * Vasan, 1512. — * Michel-Ange, 1474. — * Jules Romain, *1* 1546. — * Raphaël, 1483. —
* Le Pérugin, 1446. — Masaccio. — Ce portrait fut acheté en 1771, par le grandduc, du peintrelgn. Hugford, pour le prix de 30 sequins, comme étant celui de Ma-
Toscane.
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uceio. Il est conforme au portrait de Fiàfpïno I.ippi, dans la fresque de l'église «Carminé. (F. n" p. 206.) — Le che-
«iier d’Arpin, 1577. — l’ietro UerrcUiui 4 Cortona. 1590. — * Salvalor Rosa, 1615. — ■* Leonardo d a Vinci, 1452. — * Autre portrait de Salvalor Itosa. — Bacci»» Bandinelli, 1415. — * Giov. Mannozzi, 1360. — H Yolterrano. 1611. — Beccafumi, 1 484. — * Fed. lîarocci. 1528. — ' Ambr.
Barocci. — * Annibale Caracci. 1560. — •Ajjost. Carocci, 1558. — *11 Giorgione, 1477. — Maria Robusti, tille de Tinloret. 1500. — Rosalba Carriera, 1556. — Ant.
Caracci. 1585. — ’Lavima Footana, 1552.
— *11 Pordenone, 1484. — * Anniliiale C.uracci. 1500. — Midi. Amerighi da Caravaggio. 1569 — * Le Tintoret, 1512. — Luca Cambûuo, ~ 1580 ou 85. — * Titien, 1477. — * Il Parmigi.uiino. 1505. — *Gius.
Crespi. 1665.— * Agostini» Curacci, 1568. — * Le Guercbin, 1590, — * L. ilaBassano, 1558.—* GuidoRcni, 1575. — * Le Doinioiquin. 1581. — * lac. da Ponte, 1518. — * L'Albane, 1578. — G.lainfran, 1581.
— *Fr. da Bassano, $ 448. — Ban. Crespi, 4- 4630.— ’F.Porbus. — "Albert Dürer.i 171.
— "Gherard ] Ion t hors t , ■{• 1 600 . — "A.Helzheiruer, 1610. — * Luca d’OIunda (de Lejde). — " Quinlin Malsys, +• 1529. — "Rembrandt. — "G. Dow, -f 1073. — "Adrien Van der Merff. 1727. — Quintiu Malsys (arec le portrait de su feininc). — Simon Vouel, -J- 1649 — Charle Matoire, 1*77. — ‘ Just. Sustermans, 1681. — ' Diego Velasquez, 1770. — "Luca Grauack, t155o. — "Ant. Van Dyek, 1599. — * P. P.
Rubens, 1577.— ‘J. Ilolliein, 1544. — "P. Van der Laer (BamWhe ,1613. — "Autre jKtrtrail de Rubens. — Jacq. Jordaens, 1688. — " Franc. Micris, 1681.
2*Sim.e — Jos. Reynolds; florisuit en 1775. — Il Borgognonc. 1621. — Angelica kaufTmann; Hérissait en 1787. — lligaud. -J* 17-43. — "Rie. Largillicre. — Ab. Constantin, 1785, -j- 1855. — Jacques Callot, 1594. — Ern. I.iolard, dit îlTurco. peignit ce portrait en 1744. — Ant. Coypd, q- 1722. — Charles le Brun. — "J. li. Salvi (Sassoferrato), 1605. — "R. Mengs, 1728. — Eug. Devenu, — Feder.Owerbeck.
BrRLioTHfequF. — (librerin), contient environ 6,000 ouvrages relatifs aux arts.
Salles des dessins originaux et des semcres , P (F. le plan). A l'extrémité de la 3" galerie on a récemment
ourert trois salles situées derrière la loggia d'Oreagna, où l’on a réuni une précieuse collection de dessins originaux des maîtres italiens depuis Ciollino jusqu'au XVI* s., dont le nombre est de 20,000 pièces environ. Un choix fait parmi les plus intéressants est exposé dans des cadres el dispos»- dans un ordre chronologique. Un les renouvelle de temps à autre. Il faut une permission du directeur pour voir les dessins conservés dans les portefeuilles, ainsi
3 ne les estampes, dont la collection épasse le nombre de 50,000. — On peut se procurer des reproductions photographiques des dessins chez Bardi.
Cabinet des Gemmes, l)(F. le plan).
— Cette salle, en forme de tribune, est décorée de 4 colonnes en albâtre orienlal et de 4 col. en vert antique. — La plus ancienne mosaïque florentine et les gemmes les plus précieuses. — Plus de 400 objets en pierre dure ou en pierres précieuses, dont plusieurs d’un travail admirable, sont renfermés dans six armoires. Cette collection a appartenu en partie à la famille des Médicis. — Camées des empereurs romains. — Camée de Savonarole par le célèbre Giovanni (telle Comiole; triomphe de Cosme I*', magnifique carnée par /loin in ico Hwtnano; un grand nombre de vases. — U* armoire {à droite en entrant) : Vase en lapis-lazuli, de 13 pouces, d'un seul morceau. Ouvrages dans le goût de Benv. Cellini ; 2 bas-reliefs en or de Jean Bologne. — 2* armoire :
Cassette en cristal de roche avec des bas-reliefs exécutés par Valerio Virentino, aidé de sa fille, pour Clément VII, vers 1500; elle aurait, dit-on, été envoyée en présent à François l*r, à l'occasion du mariage du Dauphin avec Catherine d».- Médieis;une coupe en lapislazuli, ouvragée, attribuée à B. Cellini; 3 bas-reliefs en or de Jean Bologne.— 3* armoire : Couvercle d’une tasse en cristal et en or émaillé, faite pour Diane de Poitiers. — i’ armoire : Vénus et l'Amour, statuettes en porphyre, par
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P. Maria da Pcscià. — 5* armoire :
lionu vase en jaspe des Grisons, représentant Hercule combattant l'hydre; et bas-relief or et mosaïque représentant la place du Grand-Duc, par Jean Pologne. — G" armoire : Tasse de cristal et or émaillé, attribuée il D. Cellini; bijoux étrusques.
Collection des camées et intailles, et des médailles, Q (K. le plan). — Elle est placée dans une pièce contiguë à la chambre du directeur (F). Les camées et intailles, antiques et modernes, au nombre d’environ 4,000. — Les médailles et monnaies, au nombre de 80,000, classées chronologiquement.
Cette collection a été en grande partie réunie sous Ferdinand 11. Les médailles impériales jusqu'à Constantin Paléologue montent à 9,000. La série des médailles de l'Italie du moyen âge et moderne est la plus riche connue. — Celte partie des collections n'est visible qu'avec une permission du directeur.
Cabinet des verreries et poteries nu moyen âge, N (K. le plan). On dispose une salle, derrière celle de l’école toscane, pour y réunir des vases de terre, des majoliques décorées de peintures d'après P,aphaêl et les Carrache, et provenant de la fabrique d’Urbin, etc...
Musée étrusque*, K, L, M (V. le plan). La collection de vases étrusques et d’urnes funéraires a été récemment disposée dans deux salles et dans le corridor auquel elles mènent, et qui, au-dessus du Ponte Vecchio, sert de communication pour aller au palais Pitti. Les plus beaux vases peints proviennent de la vallée de la Chiana. 1'* salle (K) : Vases peints. Un des plus remarquables est une amphore à v olutes , dite de Pélée ; les dieux de l'Olvmpe y sont représentés se dirigeant vers la maison de Pélée pour y célébrer ses noces. — 2* salle (L) : Vases noirs, pour la majeure partie trouvés dans les tombeaux de l'Etrurie. — Un
* L'entrée est Hans la 3* galerie par l'escalier 1. (V. le plan.)
escalier conduit de cette pièce dans le corridor au-dessus du pont Vieux. On y a placé les urnes funéraires étrusques (de Vulci et de Volterre), les inscriptions, etc...; et une collection de portraits des principaux membres de la lamillc Médiras.
Musée égyptien (K. p. 328).
Palais Pitti.
Palais Pitti, — situé au delà de l’Arno, entre la place de' Pitti et le jardin de Boboli ; c est, avec les of fices, la grande curiosité artistique de b lorcncc.
« Ce palais, que sa riche galerie rend célèbre dans le monde entier, est curieux encore par son origine et par sa forme, aussi singulières l’une que l'autre. Le fut un simple commerçant florentin, Luca Pitti, qui, vers 1440, eut l’idée de se bâtir une habitation plus belle que le palais dyi gouvernement (palazzoVeccliio). A la vérité, il se ruina dans celte entreprise un peu folle, qui lut achevée avec les do ns volontaires de ses confrères, les marchands de Florence. Eléonore de Tolède, ayant acheté ce palais de Bonaccorso Pitti, moyennant 9.000 florins d’or, l’apporta, en 1519, aux Médicis, qui, depuis lors, y établirent leur résidence; et la dynastie autrichienne, qui les a remplacés dans le gouvernement de la Toscane, les remplace aussi comme hôtes du palais. Cet édifice singulier fut bâti surles dessins du grand lirunelleschi. L'Ammauati y ajouta la belle cour intérieure, et dans le xVIl*s., Giulio Parigi éleva les deux ailes qui donnent maintenant à la façade du palais un développement d’environ 100 mètres.
Celte façade est construite, non pas en pierres de taille, ce mot serait bien insuffisant, mais en blocs énormes, taillé» à bossage, dont nlusieursdépasscut 8 mètres de long. C elait, dans le moyeu âge, b' genre de constructions de Florence, la ville aux guerres intestines, où chaque maison devait être une citadelle. Mais ce genre est encore exagéré dans le palan Pitti, ce qui lui donne Pair d'un édifice étrusque, ou même d’une construction cyclopéenne, et l’on est étonné de voir, dans cette muraille que les siècles auraient dû mettre en ruine, des fen-tre»
modernes, ornées de balustrades et de rideaux. En somme, c'est la plus belle for-
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eresse 411e puisse habiter un souverain île notre époque. » (Viardot. M usées d'Italie. ) — « On peut présumer, dit M. Qua- -remèire deQuincy, que le goût de con- -tructi0» colossale de TElrurie moderne fut une tradition du goût de l'ancienne Etrurie, comme aussi qu'aux deux époques le genre de matériaux qu’offrent les carrières d'où Tou extrait la pierre dans ce pays aura naturellement porté les constructeurs à un emploi de blocs vraiment gigantesques. Les ruines de Fiesole donnèrent à Florence les premières leçons en ce genre, et les restes encore existants des murailles de quelques villes étrusques furent des exemples trop frappants pour ne pas inviter à les imiter. Il est présumable que l’emploi d’énormes bossages qui domine dans 1 architecture des modernes Toscans, fut accrédité par dé plus anciennes pratiques.
Ce goût était déjà établi avant Urunelleschi. l.ui-même en avait encore vu à Rome, dans beaucoup de monuments antiques, d'insignes modèles. — Il fallait sans doute toute la grandeur qu'ou admire dans cette masse, toute la fierté et l'énergie qui y dominent, pour faire pardonner les pesantes monotonies inséparables de ce genre dans une façade qui. ayant 90 toises de longueur, n’est percée que de 23 croisées.— On voit qu'a celte époque le goût deTacbitectuiTaiitiqiie.de l emploi de ses ordres et de ses ornements, n’était pas encore entré dans les inventions des ■■ aliments civils. »
Brunelleschi ne conduisit le palais l’ilti que jusqu'au second étage. Les fenêtres adaptées dans les grands arcs du rez-de-chaussée sont de l'.-l mtnana- U. En 1040, la façade penchait; A. Parigi, fils de l'architecte nommé plus haut, parvint à la ramener et à la maintenir dans son aplomb, à l'aide de barres de fer passées sous les planchers, fixes d’un côté, et, de l'autre, serrées de plus en plus. Cosinc I", qui agrandit et embellit le palais Pitti , le réunit à son propre palais par une galerie de 250 toises de longueur qui traverse l’Amo et la ville. (V. p. 285.) Il voulu! ainsi s’assurer une retraite en cas de soulèvement. La grande porte, au milieu de la façade, conduit à la cour de V Ammanati ; au fond est une
grotte ayant 1 6 colonnes doriques et 5 statues ; celle du milieu, en porphyre, est un torse restauré et transforme en Moïse, par llaffaello Cttrradi. — Au premier étage est un 1" vestibule orné de 4 statues ; à dr. est la Salle des Slucs; dans une pièce contiguë, des fresques de Poccetli. — 2* vestibule faisant suite au premier : deux Faunes antiques ; Bacchus, par Bandinelli ; Mercure, de Francavilla. A côté est une salle des gardes, décorée de statues antiques. — De celle-ci on passe dans la salle delle Nicchie, ainsi nommée à cause des niches où sont placées
0 statues antinues. — De cette salle on passe dans celle de Vénus, qui est la première de la galerie Pitti.
Galerie du paloia Pitti 1 .
Celle galerie , formée postérieurement à la galerie des Offices, contient plus de 500 tableaux, dont pas un, presque, n est inférieur, et dont un trèsgrand nombre sont des œuvres hors ligne. Nous allons en parcourir les différentes salles en indiquant les peintures les plus remarquables. Les sept premières salles sont désignées par le nom d'une planète et décorées de peintures allégoriques par P. de Cor loue, relatives aux vertus de Cosme l" et des Médicis.
Salle de Vénus, — ainsi nommée du plafond, représentant Minerve qui enlève à Vénus un jeune homme (figurant Cosme I”), et le conduisant à Hercule.
Luca Cranack (A . Durer?), Eve
Adam ; 2. Salvator liosa, le Mensougc; 5. Tinlorello, l’Amour, Mars et Vé-
1 Elle est ouverte au public tous les jours, excepté les dimanches et les jours de fêtes, de 10 h. à 3 h. — Il y a dans chaque salon des catalogues en italien et en français. — On entre actuellement par une petite porte à côté dé celle menant au jardin de Itoholi, et la l,# salle de ce côté est celle de 1* Iliade ; mais, selon l'ordre régulier, c'est la salle du fond qui est réellement la première, comme l'indique l'ordre des numéros. — Un peut obtenir la permission de copier ; il faut adresser sa demande au directeur de U galerie.
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nus; 4* et 15. Salvator Rosa, Marines; 5. R. Garofalo , S1 Jacques; 7. Porbus , Portrait; 8 .Guerchin, Apollon et Marnas; 9. Rubens , Paysage (Ulysse*, dans l'ile des Phéadens 1 1 . F. Ras srtHO, Su Catherine; 15. Matteo Rosselli, Triomphe de David. *
[Nous croyons que c’est la meme composition que celle du n° 3G6, du glosée du Louvre. Le catalogue de 1852 n'en dit rien.)
1 4. Rubens y Paysages [largement touchés]; 1 ranrf/, un Vieil lard; 17.
Titien , Mariage de S‘e Catherine ; 18.
Du même, la bella di Tiziano; 21. P.
da Cortone, Sainte; 23. Ruslichino, Mort de Madeleine ; 29. Guerchin , S‘ Joseph ; Feti, Parabole évangélique.
Salle d’Apollon. — 40. Gir. da Car pi, portrait de Pévéque Bart. Salimbini; 37. P. Véronèse , portrait de sa femme, âgée : singulière coiffure à frisons; 38. Palina Vecchio , Cène à Eminaiis ; 39. André del Sarto , S‘“ Famille; 40*. Murillo, Madone ; 41*.
Crût. Allori, S1 Julien ; 42. Pérngin, S"’ Madeleine ; 43. Franciabigio , portrait d’homme ; 44. G. Francia , portrait d’homme; 47. Guido Reni , Bacchus. — Tib. Titi, Léop. de Médicis (depuis cardinal) enfant ; 50. Guerchin, S‘ Pierre ressuscite un mort ; 51 . Cigoli, Descente de Croix ; 52. Pordenone , S‘e Famille ; 55. Carlo Dolci, Diogène; 54. Titien, portrait de l’Arétin; 50. Murillo , Vierge; 57. Jules Romain, Vierge au Lézard (copie d’après Raphaël) ; 58*. And. del Sarto, Descente de Croix; 59 et Gl*. Raphaël, Angiolo Boni et Madeleine Doni.
(Ces deux portraits furent transportés, en 1788, à Avignon, par une marquise de Nilleneuvc, épouse d'un Doni, et ils y restèrent jusqu’en 1826, où le grand-duc les acquit au prix de 5,000 écus. Raphaël lit ces deux portraits en 1507; il reçut 700 écus d’ Angiolo Boni, lequel, selon Vasari, spendeva vol entier i, ma con piu risparmio che poleva. nette cose di piltura edi scullura. Le portrait de la jolie figure de Madeleine Doni est intéressant parce
au’elle a servi de type aux Vierges de laphaël.) (F. p. 312.)
Rembrandt, par lui-mème
Andrea del Sai'to, Madone; 65*. Raphaël, Léon X, avec les cardinaux Médicis (depuis Clément VU) et de Rossi; 64*. Frà Rarlolommeo , Pietà [œuvre admirable du Fraie, et où il a mis plus de sentiment que d’habitude. Le S* Jean pose encore un peu pour le spectateur] ; 65. Tintoret, port, d’homme; 66. And. del Sarto, par lui-mème; 67.
Titien, S1* Madeleine; 71. Carlo Marat ta, S. FilippoNeri.
Salle de Mars. — 75. Le Guide, S" Madeleine; 79*. Raphaël, la Y. à la Chaise (Madonna délia Seggiola).
[Une des œuvres les plus célèbres, non pas seulement de Raphaël, mais de la peinture italienne et de l’art tout entier.) « Trois personnes sont réunies, sont pressées dans un étroit cadre rond, et, malgré cette difficulté prodigieuse, que Raphaël sans doute, ne cherchait point, et qui lui était imposée par une commande , l’arrangement est si naturel, si gracieux, si parfait, qu’on pourrait le supposer du choix de I aiiistc, et qu’au lieu d’y trouver la moindre roideur, le moindre embarras, comme dans les difficultés vaincues, on y sent toute l’aisance et toute la naïveté d'une création spontanée. Saint Jean, relégué un peu dans l’ombre, adore timidement, humblement, celui dont il se contentera d’être le précurseur. L’Enfant Jésus, en qui éclatent l’intelligence et la bonté, mais «pii parait un peu pâle et souffrant, sourit avec tristesse. Il me semble qu’on lit déjà, dans F ineffable ex-
firession de son visage, le sentiment de a victime résignée à un sacrifice qui laissera, parmi les hommes qu’elle aura sauvés, plusd’ingrntitude encore que de reconnaissance et d’amour. Quant à la Vierge penchée et comme arrondie sur le corps de son enfant, qu elle serre en ses bras, mais détournant le regard et le portant sur le spectateur, elle s’éloigne manifestement «lu type ordinaire des Vierges «Je Raphaël et de toute l’école qui l’avait procédé. C’est la seule de ses madones «pii ne baisse point les yeux, qui lesjette autour d’elle et les tixe sur d’autres yeux. Moins modeste, moins virginale que I*
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Tierce du Grand-Dur et que la Vierge au Chardonneret, mais plus Itelle encore, et parée d'étoffes riches et brillantes, ellcest le modèle de la beauté idéale, non pas à la façon des chrétiens, mais plutôt à la façon des Grecs. Raphaël a peint là une Vénus chrétienne. C’est la plus vive et la pins profonde irruption qu’avec lui l'art ait faite dans la religion, dans le dogme, traité désormais avec plus de liberté, d'indépendance, et comme une sorte de mythologie que l’artiste interprète et rend à sa guise.» (Vubdot, Musées d'Italie.
Titien, portrait du médecin A
Vcsalio;8l. A. delSarto, S“ Famille; 82. Van Dyck, le card*1 Guido Bentivoglio : 83. Titien, Alvise Cornaro ; 8t. Palma Vecchio, S" Famille; 83.
Rubens, son portrait, celui de sou frère, Juste-Lipse et Grotius; 80. Rubens, les Suites de la guerre; 87-88. And. del Sarlo, sujet pris de l'histoire de Joseph; 89. Paris Bordone, Fuite en Egypte; 78. Cigoli, Ecce Homo; 91 .
Carlo Dolci, S1 i’ierre pleurant; 92.
Titien, Fort rail; 95. Rubens, S1 François; 94*. Raphaël, la S* Famiglia delT hnpannala.
[Ainsi nommée à cause des carreaux couverts de papier delà fenêtre du fond. — Tout en admirant ces merveilleuses créations de Raphaël, on ne peut pas ne pas s’étonner de la négligence avec laquelle sont traitées les extrémités. Le même défaut se retrouve également, il faut bien oser le dire, dans la Vierge à la Clause. j
89. Cristof. Allori, Sacrifice d' Abraham; 96*, Judith, du même.
a Celte magnifique Judith, si belle, mais si impérieuse et si Hère, est le portrait d'une maîtresse d’Allori, qui se nommait Mazzalirra. La suivante tenant le sac est la mère de sa maîtresse, et lui-même s’est peint sous les traits d'Holophcrne décapité. Il voulait représenter, dans cette espèce d’allégorie, ie supplice que lui faisaient incessamment éprouver l’orgueil capricieux de la tille et l'avare rapacité de la mère. D'autres disent plus simplement qu'Allori, mécontent des modèles, qui ne rendaient pas à son grêle mouvement et I expression des figures, avait l habitude j
de poser lui-même et de se faire dessiner par son ami l'ngani; ils ajoutent que, s'étant laissé croître la liarbe et les cheveux, il posa ainsi pour la lètedeson Ho— lopherne. Quoi qu'il en soit, cette tête est certainement son portrait, et le tableau tout entier un admirable ouvrage. » ^Vuroot.)
A. del Sarto, Annonciation
Guerchin, S1 Sébastien; 190. Guide, Rebccca à la fontaine; 101. Raroccio, le Christ; 102. Luini, Madeleine; 103.
Guerchin, Moïse; 104. Luca Giordano, la Conception; 107. Volterrcmo, Amour endormi.
Salle de Jupiter. — 109. Paris Bordone, portrait de femme; 110. Titien, Bacchanale; 111*. Salvator Rosa, Conjuration de Catilina; 112. G. Borgognone. Bataille; 113. Micliel-Ange, les Parques.
iTahleau célèbre, que quelques-uns pensent avoir été exécuté par le Rosso. — « Les anciens, qui cliercliaicnt toujours le beau, faisaient des Parqnes trois jeunes et belles tilles, comme des Grâces. Michel-Ange en a fait trois vieilles, un peu île la famille des sorcières, et pculêtre est-ce à lui qu’est due cette métamorphose, passée dans la tradition. » — (Viaudot.)
L 'Espagnolet, Portrait
Andrea del Sarto avec sa femme, par lui-même; 122. Garofalo, la Sibylle révèle à l'emp. Auguste le mystère de 1 Incarnation [c’est là certainement un des plus singuliers sujets traités par la peinture chrétienne. — V. plus bas, n° 257J; 123. And. delSarto, Vierge en gloire, avec quatre Saints (achevé en 1540 par Vinc. Bonclli ); 124. Du môme, Annonciation; 123’. Bnrtolommeo, S’ Marc [le Frate, qui revenait de Rome, où il avait admiré Michel- Ange, lit cette gigantesque figure pour la façade de son couvent, parce qu'on l'accusait d’avoir une manière mesquinel ; 128. Morone, portrait do femme; 129. Mazzolini, Femme adultère; 131 . Titilorel, portrait d'honune; 152. Crespi, S’” Famille; 133, 135.
Salvator Bosa, Batailles; 156, 137.
P. Vérunèsc, Christ et la Vierge; 159, Rubens, S1* Famille; 140'. Leonard de Vinci, portrait de femme; 140. Rubens, Nymphes et Satyres.
Salle deSaturke. — 147. Giorgion, une Nymphe poursuivie; 148, Dosso Dossi, une Bambocciata (bambochade);
Pontormo, Hippolyle de Médicis
1 50. Van Dyck, Chartes I" et Henriette de France; 151*. Raphaël, le pape Jules II [V. galerie des L'ffizi, p. 512); 152. Schiavone, Caïn et Abel; 153.
Corrëae, tète d’enfant; 154. C. Dolci, S' J.-Bapt. endormi; 177. Lorenzo Lotto, les 5 Ages; 170. Raphaël, le card*1 Bibbiena ( il y a un double de ce portrait à Madrid); 159. Frà Bartolommeo, le Christ et les Evangélistes; 160. Van Dyck, Madone; 161. Giorgion, Moïse sauvé des eaux; 164’. Pérugin (1495), Descente de croix (un de ses plusbeaux ouvrages); 165. And.
del Sarlo, Annonciation; 165*. Raphaël (Madouua del Baldacchino) [œuvre dans laquelle Baphaël est manifestement sous l'influence du Fraie, annuel ce tableau a pu être attribué]; 166. Ann. Carrache, tête d'homme; 167*. Jules Romain, danse des Muscs et d'Apollon [composition célèbre, petit tableau, ligures peintes sur fond d’or]; 168. G uerchin, S‘ Pierre; 171*.
Raphaël, portrait de Tom. Fedra lnghirami; 172*. And. del Sarlo, Dispute sur le mystère de la Su Trinité ; 175. Albane, Résurrection; 174*. Raphaël, Vision d'Eiéchiel [composition d'une incomparable grandeur de style :
une des plus petites toiles et une des plus grandes choses de la pointure) ; 175. Albane, S’* Famille; 178. Dominiquin, S" Madeleine; 179*. Seb.
del Piombo, Martyre de S1* Agathe [scène révoltante ; œuvre puissante à la fois par le dessin et la couleur]; 181. Salvator Dosa,- un Poêle; 182.
Pontormo, les quarante Martyrs. — Tables en porphvre , les bustes des grands-ducs Ferdinand III et Léopold II.
Salle de l'Iliade — (c'est la prc-
Sect. V.
mière salle en entrant par le petit escalier). Les peintures au plafond sont de Sabatelli (1819). — 184. And. del Sarlo, peint par lui-même; 185. Gtorgion, Concert; 186. P. Véronèse, Baptême du Christ; 188. Salvator Rosa, peint par lui-même; 191 cl 225*. And.
del Sarto, deux Assomptions placées en regard; 194. Paris Bordone, portrait d'un jeune guerrier; 1 95. G. Fratt cia, Portrait; 196. P. Véronèse, S' Benoit; 197. Guide, Charité; 198. Velasquez, portrait d'homme; 200. Titien, Philippe II; 201*. Le card*1 Hippolvte de Médicis en costume d'officier des soldats hongrois du pape; 205. C.
Allori, portrait de femme; 204. Brouzino , portrait de femme; 206. François I" de Médicis; 207. L. de Vinci, un orfèvre; 208'. Frà Barlolommev, Madone sur le trône; 212. Bronzino, Cosme 1"; 213. Carlo Dolci. Moiw [lieau vieillard, mais Moïse!...]; 214 (Corrëge). Copie de Buroche, la Madoue de Parme; 216. P. Véronèse, Portrait; 217. C. Dolci, S1 Jean; 218.
Salvator Rosa, Guerrier; 219. Pcrugin, Adoration de l'Enfant Jésus; 220.
Ann. Carrache, le Christ en gloire; 222. Giorgion, portrait de femme; 225. llolbein, portrait d'homme; 221.
Ghirlandajo, portrait de femme; 227.
G. Dolci, SM Marthe ; 228. Titien, le Christ; 250. Parmigianino , la Madone au long cou; 251. Lanfranc, Assomption ; 254. Guerchin, la chaste Suzanne; 255. Rubens , S'* Famille ; 237. Rosso, une Madone avec des Saints.
Salle de l'éducatios de Jupiter — (le plafond est de Catani). — 243. Frà Bartolommeo, S1* Famille; 244. Pochas, portrait d'un jeune homme; 24o.
Portrait de femme, dont l'artiste est inconnu, mais dont la position el les traits du visage ressemblent parfaitement à la Madonna di S. Sisto de Raphaël; on a voulu y voir le portrait de ; la Fornarina de la casa de' BotU (’■
! p. 513); 248. Tintnret, Descente de croix; 249. Pontormo, Portrait; 25o.
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Velasquez, Philippe 11; 256. Frà Bar- Collignon. — 537. Scipione Gaelano, lolommeo. S'° Famille: 257. Pâ ris Ferdinand 1" de Médicis; 358. Ma-
Bcrdone, la Sibylle révélant à Auguste le mystère de l'Incarnation (F. n° 122); 264 .Tintoret, Résurrection; 265. Andrea del Sarto, S' Jean-Baptiste; 267.
P. Ve'ronèse, un Enfant: 269. Du même. Présentation au Temple; 266.
And. dcl Sarto, Madone (elle est quelquefois remplacée par la Madonna du grand-duc). — 266 bis. Madone dite du grand-duc, que le duc Ferdinand portait toujours avec lui dans ses voyages. Quand la famille régnante est à ■ Florence, elle reste dans la chambre de la grande-duchesse.
[C'est une des plus angéliques, des plus suaves créations de Raphaël, dans sa première manière; c est, en quelque soi le, l’expression la plus élevée où le style, de Pérugin ait pus'élevcr, et comme un dernier adieu plein de grâce à cette jeunesse de l'art, charmante de candeur et de simplicité, dont il va se dégager, pour s’ouvrir une voie nouvelle vers un autre idéal.
— (La Vierge du grand-duc a été gravée par Martinel.)
270. C. Dolci, S1 André ; 275. S* Charles Borromée; 276. S1 Louis; 277.
Bronzino, Lucreiia de’ Mediei, fille de Cosme I"; 279. Prince Garcia dei Medici. — De cette salle on entre dans la :
Salle della Stufa. — Peintures à fresque de Pietro da Cortona; celle de la voûte par Matteo Bvssclli.
Salle d’Ulysse. — Le plafond est de Martellini. — 288. Carlo Dolci, Jardin des oliviers; 289. Ligozzi, Madone avec S’ François; 297. P. Bordone, Paul 111;
donc; Filippo Lippi, S1* Famille; 359.
Tintoret, portrait d’homme; 540. Madone et deux Saints, école du Pérugin ; 541. Pinturicchio , Epiphanie; 345.
Ituld. Peruzzi, S1* Famille; 548. Bolticelli, même sujet; 355. BoUicelli, la belle Simonetla, maîtresse de Julien de Médicis; 554. Lor. Credi, S‘” Famille; 555. Luca Signorclli , idem; 358. U. Ghirlandajo, Adoration des Mages; 563. Garofalo, S’" Famille; 373. Frâ Angelico, Madone et SS.
dominicains; 377. Frà Bartolommeo, fresque : Ecce Homo; 579. Pontormo, Adoration des Mages; 575. Sodoma, Ecce Homo; 580. Giorgion, S' Jean; 384. Pollujuolo , S1 Sébastien ; 588.
Filippo Lippi, Mort de Lucrèce ; 596.
P. Lely, portrait de Cromwell, envoyé par lui au grand-duc; 597. G. Dolci, S1 Jean; 409. Sebasliano del Piombo, tète de vieillard. — Au milieu de la salle a été placée récemment une table ronde en mosaïque de Florence représentant le char d'Apollon avec les emblèmes des 9 Muses (manufacture du grandduc). — Salle de la Justice. Plafond de Fedi. — Salle de Flore. Peintures de Marini, et Ornements de Landi.
C'est ici que se trouve la Vénus de Canova, tenant sur la poitrine un man- I tcau dont elle cache sa nudité. Elle est posée sur une base qui tourne. Elle remplaça dans la Tribune la Vénus de Médicis, quand celle-ci fut transportée à Paris. Il existe trois répétitions de celte Vénus, qui excita un grand enthousiasme et fut surnommée Italien.
305. C. Allori, S1 Jean; 506. Salva- \ Valéry dit justement que c'est une fitor llosa. Paysage; 507. And. del gure de boudoir, parlant plus aux sens Sarto, Madone avec des Saints ; 311. qu'à l'âme, et qui est vulgaire d'ex- Titien (?), Charles-Quint: 512. Salva- pression et de maintien. — Cette salle tor Itosa, Paysage; 513. Tintoret, Ma- contient encore des tableaux. — Salle doue; 520. Aug. Carrache, Paysage, des Enfants {dei Fanciulli). Parmi les 521. C. Dolci, Ecce Homo; 524. Bu - tableaux qu'elle contient, nous ne cibens, le duc de Buckingham; 526. terons que : 477. Très-beau Paysage, Salvalor Dosa, curieuse Tentation de par Salvator Basa, connu sous le nom S1 Antoine. de la Forêt des Philosophes. Diogène y
Salle de Probéthée. — Plafond de est représenté jetant loin de lui s»
Casse. — Chambre peinte par Poccelli:
Quelques tableaux.
Il y a encore dans l(* palais Pitti beaucoup d'objets «l'art «lignes «1 attention, tant en tableaux ou statues qu'en ouvrages «le ciselure; et parmi ceux-ci piusi«*urs cln fs-d’ccuvre «le Bniveuuto CetliuL Mais, pour les voir et visiter tout le palais, il faut obtenir une perniis- »ion particulière. S’adresser au concierge du palais.)
La bibliothèque Palatine — ou bibliothèque privée du grand-duc, fondée par le grand-duc Ferdinand 111, contient environ 00,0110 vol. et 2,000 manuscrits dans 2 1 chambres. Parmi les manuscrits, il y en a du Tasse, de Galilée, de Torricolli, de Machiavel, de Bcnvenuto . Cellini , etc. Pour visiter cette riche et élégante bibliothèque, il faut obtenir une permission.
Derrière le palais Pitti s’étend le Jardin de Boboli. (F. plus bas, article Promenades, p. 531.)
Académie des Beaux-Arts 1 ( Acca demia délie Belle Arli) (rue del Cocoinero, près la place S1 -Marc). Elle doit sa première origine à une société d'artistes en 1350. Mais on peut considérer comme son principal fondateur le grand-duc P. Léopold (1784). — Outre une galerie de tableaux provenant de diverses églises, galerie im-
Fortantc et des plus intéressantes pour histoire des développements de l’école toscane, elle contient encore des écoles de dessin d’après l'antique, de peinture, d'architecture, etc., fondées en 1784, auxquelles ont été jointes plus tard des ecoles de musique, de déclamation , de mécanique , de chimie, etc. — Le portail est de Paolelli; le corridor a 4 lias-reliefs en terre cuite, de Luca délia llobbia, une Madone avec l'Enf. J. et des Saints; une autre qui donne sa ceinture à S‘ Thomas; la Résurrection et un évêque inconnu. La cour ( cortile ) est décorée de
• Galerie de l'Académie «les Beaux-Arts, publiéc avec gravures -iir cuivri1, chez M Antoine Prrfclti, professeur «le gravure à l'Académie des Beaux-Arts, via Larga, n* 6070, et rhrz bardi, marchand dVsliunj>rs.
Sert. V.
bas-reliefs de Luca délia Bobbia, de ses frères et de ses neveux ; on y voit les modèles originaux de Jean Bologne pour son Enlèvement des Sabines, et un autre représentant le combat du Vice et de la Vertu; on remarque une ébauche puissante en marbre, de Michel- Ange [ligure bien singulièrement tourmentée d’altitude, si elle était destinée h représenter, comme on le dit, un S* Matthieu]. — Galerie des grands tableaux'. 11 faut oommencer le tour de la galerie par la muraille du fond. — 1. S'" Marie-Madeleine, à la manière grecque : 2. Cimabue, la V., l'Enf. J., Anges et Prophètes (tableau intéressant dont parle Yasari, et qui était dans l’église S‘ Trinita; 5. Buffalmacco, peinture en plusieurs compartiments (1316); 4. Giolto, 10 sujets de la vie de S' François ; 5. Ecole de Giolto, tableau en 3 compartim.; au milieu, Madone et S‘ Bernard; à «lr. , S' Galgane et S' Quintin [une de ces figures nous rappelle par son style élégant le style des frestjues de l’ansclinos, du mont Atlios, copiées par l’apcty]; 6. Giolto, Madone; 7. Giovanni de Milan, le Christ mort; 8.
Ambrogio Lorenzetti, Présentation au temple; Giolto, 12 petits sujets de la vie de Jésus-Christ; 10. Lorenzo Monaco (du monastère degli Angioii de Florence), Annonciation et 4 Saints; 1 1 . Taddeo Gaddi, Déposition et Résurrection; 12. Genlilc da Fabriano, Adoration des Mages (1423) [têtes exécutées avec suavité); 13. Agnolo, Gaddi, la V., Jésus, Anges et Saints; 14. Beato Angclico, Descente de croix [remarquable peinture , éblouissante de couleurs vives et criardes comme dans les miniatures. L’humble et doux artiste ne peut arriver à communiquer l'expression triste h aucune de scs ligures. Les derniers annotateurs de Vasari pensent que le haut, terminé en 5 arcs aigus, est peint par LoreniO
1 Ouverte de 9 à 3 lu — Si «‘Ile es! ferrne1’. s'adresser au concierge pour en obtenir I « titrée.
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' Monaco. I .< *s anges des pilastres de dr. et de g., par Lorenzo Monaco (?), sont du plus beau caractère ; 15. Lorenzo Monaco, tabl. divise en 3 parties, Gmroniiement delà Vierge (1401); 11*.
Masaccio, Madone; 17. Andrea del Caslaijno. S1' Madeleine; 18. S' Jérôme; lu. S' J.-lSaptislc ; 20. Filippo Lippi, Madone et Saints; 21. Couronnenicnt de la V.; 23. A. del Verroc ckio. Baptême de J. C. (taldenu célè- Ire dans l'iiistoirc de l’art; la première figure d’ange à g. du spectateur fut peinte par Léonard de Vinci , oui étudiait alors la peinture chez le Yerroo cliio; celui-ci. voyant que son élève, dans un âge si tendre, l'avait déjà devancé, ne voulut plus toucher an v pinceaux); 25. Cosimo Iiosselli, Saints; 26. Alessandro Botlicelli, Madone et Saints; 28. Fr. Pesellino, prede lia avec 5 sujets : Naissance de J. C., Mar- Ivre oc Connu et Damien et S1 Antoine de Padoue; 29. Al. Botlicelli, nredella : 5 sujets ; 5(>. Ghirlandajo, Naissance de J. C. (1485): 31. h>r.
di Credi, id.; 32. Botlicelli, Madone, j Jésus, S’ J.-Bapl. et Saints; 55. Pérugin, J. C. dans le jardin [un des disciples endormis semble, digne de Ha phaclj: 54. Luca Signorelli, Madone et Saints; 53. Pérugin, Assomption ( 1500) provenant de Vallombrosa [un des tableaux les plus importants et un des plus remarquables de la galerie); 36. J. <1. sur la croix; 57. Descente de croix (le haut du tableau est de Filippo Lippi, le bas par Pérugin); 38. Pérugin, le Christ mort sur les genoux do la Vierge; 39. And. delSarto, V Saints [magnifique peinture]; fresque représentant Jésus-Christ assis sur un sépulcre; i ! . Madone (copie ou répétition d’un tableau d’.lmi. del Sarto ; 42.
And. delSarto, deux Anges; 43. Prcdeila (ou gradin d'autel); 44. FràBartolommeo, 2 peintures à fresque. Madone; 43. Madone, Jésus, Sta Catherine et Saints; 46. Apparition de ta V. à S. Bernard; 47. llaiïadlino del Ga rbo, Résurrection ; cl, derrière, une fres-
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qnepar And. del Sario; 48. Piété, dessinée par lia HartolommeO et peinte par son élève frà Paolino da Pisloja ; 49. Frà Itartolvmmeo, 8. Vincent dominicain [peinture d’uni* couleur vigoureuse]; 30. Mariolto Albertindli, S"1 Trinité; 51. Paolino da Pisloja, la V.
donne sa ceinture à S‘ Thomas; 52.
Mariotlo Alberiinelli, Madone et 4 Saints; 55. Annonciation ; 54. Sœur Plautilla bielli, les Maries et Saints pleurant sur le corps du Christ. (Sœur PI. Nclli, religieuse d’un couvent dont l'observance était rigoureuse, ne pouvant pas avoir des hommes pour modèles de ses tableaux, y suppléait par des religieuses ; de là la physionomie féminine des saints qui y figurent); 55. Fr. Granacci, Madone; 56. Hidoljo Ghirlandajo, Madone; 57. Pontormo, la Cène à F.mmans; 58. Frà Barlolommco, 5 fig. de Saints ; 60. Giovanni Antonio Sogliani, Madone; 61. Brina, Visitation; 62. Frà liartolotnmeo, 5 portraits; 03. Vasari, Vision du comte lingues; 64. Naissance de la Vierge; 65. Mich. di Hidoljo Ghirlandajo, Madone; 66. G. .1. Sogliani, la V. et S’ Thomas; 67. Brina; 68. Anq. llronzino, Cnsriie de Médicis; 69. .1/. .1 Zlori. Portrait; 70. Hid. Ghirlandajo, les Mille Martyrs; 71. Vasari, Abraham et 1rs Auges; 72. Ang. Bronzinv, les Maries et Saints pleurant sur le corps de J. C.; 75. Al. Allori, Annonciation; 74. Ang. Bronzino, S1 lîonavenlure; 75. Al. Allori, Pitié; 70. I.igozzi, Adorât, des Mages; 77 . Poppi, Elév. de la croix; 78. Santi di Tito, J. C. à Jérusalem; 79. And. Sguazzella, S" Famille; 80. Santi di Tito, Pitié; 81. Poccetti, Naiss. de J. C.; 82. Ang. Bronzino, J. C. mort, les Vierges et les Madeleines; 85. Malt.
Iiosselli, Ador. des Mages; 84. Dont.
Passignano, S‘ André; 85. S1 Pierre; 86. Assomption; 87. Jacopo d'Empoli, S‘ Matthieu ; 88. S Kloi ; 89.
Portrait de Nicrolô Aeciaioli, 90. Aur.
Lovii. J. C. mort; 91. Fab. Boschi, S* Pierre conduit au martyre; 92. L.
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Cardi da Cigoli, S1 Pierre marchant sur les flots; 93. S‘ François; 94.
Giov. Biliverti. Suzanne; 95. L. C.
da CigoU, S' François qui reçoit les stigmates [pointure saisissante]. « On raconte que le peintre, ne sachant comment s'y prendre j>our exprimer la langueur sur le visage du Saint, fut tiré d’embarras par une circonstance imprévue. Un pèlerin, exténué de faim et de fatigue, lui demanda l'aumône ; le peintre le pria de rester en position pour lui servir de modèle. Le pèlerin y consentit, mais il s'évanouit bientôt.
Ainsi l’artiste put donner à sa ligure l’expression admirable qui forme le principal mérite de ce tableau. i> 96. Fr. Curradi, S. Eustache; 97.
Matt. Hussein, Bap. de Constantin; 98.
Tobie; 99. Madone; 100. Loratso Lippi, Olindc et Soplironie; 101. J.
Vtgnali, Jésus-Christ et Saints; 102.
And. S<icchi, S" Marie -Madeleine; 103. Calabrese. S' Jean Evang.; 104.
Ag. Vcracini, la Mort d’Abel. — Il faut se faire ouvrir la porte de la Galerie des petits Tableaux. Cette collection, bien que peu considérable, contient des ouvrages très-importants des anciens maitres. Nous donnerons encore ici la liste de ces tableaux dans leur ordre de numéros: 1. Annonciation (XIV s.); 2. S* J. Ikml. (XIV s.); 3. Filippo Lippi, selon d'autres Masolino di Panicale, Adoration de l'Enfant J.; 4. S1 Matthieu (XIV* s.); 5. Beato Angelico, J. C. porté par les apôtres au sépulcre; 6. Huit tableaux à 35 compartiments représentant la Vie de Jésus [tout un poème pour l’invention et le sentiment. Celte œuvre a été gravée au trait, in*f*, par Nocchi, 1813]; 7. S1 Laurent (XIV* s.); 8. Filippo Lippi , Madone ; 9. S' Pierre (XV s.); 10. Frà Bartolommeo, énergique portrait de Savonarola. » La blessure h la tête vient de ce que le peintre a voulu, sous les traits de Savonarolc, représenter S1 Pierre dominicain , martyr. » 11. Crucifiement; 12. Frà Fil. Lippi, Annoncia-
tion; 13. Beato Angclieo, cinq Martyrs; 14. S1 François (XV* s.); 15. Al. Botlicclli, 2 petits tableaux ; llérodiade; Jésus couronné d’épines; 16.
S’* Trinité (XV* s.); 17. .Vert di Bicci, Couronnement de la V.; 18. Le Jugement universel. [Admirable peinture d’une belle conservation. A dr. du tableau, une ronde d’Anges ; des Anges embrassant de jeunes moines forment des scènes pleines de suavité et d'aspiration religieuse. L'àme extatique de l’artiste éprouve toujours la même impuissance à peindre les passions mauvaises; il échoue dans les représentations de l’enfer.] On trouve ici un arrangement de ligures analogue à celui de la partie supérieure de la Dispute du S‘ Sacrement de Raphaël ; 19. Madone (XIV* s.); 20. Botticelli. Mort de S1 Augustin; 21. S1 Jérôme (XIV’ s.); 22. Beato Angelico, Miracle des SS.
Cosme et Damien; 23. Filippo Lippi • l’ange Gabriel et S1 Jean; 24. Saint.
(XIV* s.); 25. Carlo Dolci, Portrait de de frà Angelico. [Très-belle tète, traits tins et élégants, iril profond. Figure faite sans doute d'inspiration; elle na point de rapport avec le portrait donne par Vasari. Frère Jean vivait au XV' s. et C. Dolci au XVII*.] 26. BoUialh, S1 André; 27. Beato Angelico, tableau en deux parties : Adoration des Mages; Pitié; 28. Vierge sur le trône (XIV' s.). 29. Tableau divisé en trois parties, attribué à Giotto; 30. Couronnement:
51. Beato Angelico, Madone; o'L S1 Augustin (XV* s.): 55. Granacci.
6 petits tableaux : Vie de S" Appjd|n® » 34. Crucifiement (Giottino? ); 5.». 8 Jean (XIV* s.); 56. Crucifiement.
(Giottino?); 57. Amb. LorenuUi.
Traits de S1 Nicolas de Bari; 38. ■
El Lsab . (XV* s,); 39. Tableau à partiments; 40. A. Loreiuetti; *> ■ , Paul; 42. Couronnement de la* ll'ry (XIV* s.); 43. Triptyque (\'l i l, 45. Madone; 46. Beato Ange}**- 8‘ Thomas au milieu de ses dis» iP 1 47. Beato Angelico. Crucifiement; .»■
B ne cio di Simone; 49. S cri <h
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Pralella; 50. Lorenzo Monaco, Predella: 51. Bcato Angelico, Predella; 52. Pérugin, 2 Portraits: 53. Bcato Angelico, Albert le Grand: 54. Couronnement de la Y.; 55. Christ en croix; 56. S’ Augustin (Potlajuolo ?y. 57. .Moïse et Abraham; ;>8. Granacci('l) 5 Anges; 59. Vierge (XIV* s.); 60. Bcrnardo de Florence, Triptyque; 61. Annonciation et Ascension (GioUo?); 62. Luca Signorelli, Jésus-Christ; 63. Lor. di Credi, Nativité; 61. Ecole de GioUo, Cruciliement; 65. Anges (Granacci ?); 66. S. BoUicelli{1), 5 Archanges; 67.
Noc et David; 68. Madone (XIV* s.); 69. Ange Gabriel, S1 Thomas d'Aquin.
— A un étage supérieur ont été disposés les :
Cartons des maItres célèbres. — Nous citerons seulement les suivants :
Corrige, une Téfe de V.; frà Barlolommeo, S" Famille; Baruccio, Visitation; And. del Sarlo, S” Famille; C.
Cignani, Anges et Séraphins; Bapliaët (?) Madones ; frà Bartolommco, des Saints; Michel-Ange, Loth et ses fdles; Baroccio, Cène; An g. Bronzino, Descente du Christ aux limbes. Dans la galerie des plâtres est une fresque de Giovanni da S ■ Giovanni (Manozzi) (1390-1636), la Fuite en Egypte.
Cenacolo di Foligno — (fresque attribuée à Raphaël) (rue Faenza, allant à la citadelle du N., n° 4771). Celte fresque était peinte dans le réfectoire d'un ancien couvent de religieuses de S.
Onofrio, transformé en magasin d’un carrossier; elle fut découverte en 1845; elle a été nettoyée, et la salle où on Pavait trouvée, acquise pour 12,000 scudi par le gouvernement, a été décorée avec simplicité; elle est aujourd'hui au fond du misée égyptien. On peut voir celte fresque tous les jours, en s'adressant au custode.
[Cette fresque très-remarquable intéresse par le calme, la douceur qui y régnent et le sentimeut néruginesque du dessin, lai manière de l’ecole du Pérugin semble toutefois y être modifiée par l influence florentine. A première vue, on se-
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rait disposé à attribuer cette fresque à Pmturicchio Une inscription mise au bas de la robe de saint Thomas |RAPL. V.
It. S.J a fourni un argument direct pour l’attribuer à Raphaël Raphaël Urhinas).
I.a date est celle de MOV. Cette œuvre, si elle était de lui, se placerait entre son Sposalizio 1301). copié presque entièrement d’après un tableau de Pérugin, à la cathédrale de Pérouse (F. p. 152), et la Belle Jardinière du I .ouvre (1507). L’argument tiré du grand nombre de grands artistes dont abondait alors Florence et qu’on devait, pour un pareil travail, préférer à un jeune homme inconnu (Kugler.
H Ut. de ta peinture), nous semble avoir peu de valeur. Les relations que Raphaël s’étaient faites à Florence; la lettre de recommandation si bienveillante et si pressante (en date du 1" octobre 1501) que la duchesse d’Urhin lui avait donnée pour le gonfalonier Soderini, et qui a été conservée, permettent de penser qu’il ol>— tint facilement des travaux à Florence pendant les divers voyages qu’il y fit à cette époque. Le silence des historiens de la vie de Raphaël sur une œuvre aussi importante s’expliquerait par l’impossibilité de pénétrer dans ce couvent, appartenant à un ordre très-sévère. Ce dernier point de vue nous semble pouvoir donner lieu à une objection d’autre sorte : Peut-être y aurait-il lieu de s’étonner que des religieuses si austères aient donné un pareil travail à Raphaël, âgé seulement de 22 ans. L’Age de Pinlurirchio, qui avait alors 51 ans, s’accorderait mieux avec ces scrupules.— Nous ajouterons ici quelques observations empruntées aux derniers annotateurs de Vasari (tome VIII) : a Les têtes, un peu grosses, diffèrent des types des peintures de Raphaël à celle époque (le Couronnement de la Vierge, le Sposalizio; la fresque de S. Scvero de Pérouse).
I. exécution du Cenacolo, franche et sûre, contraste avec le faire timide des premières fresques de Raphaël (S. Severo).
— Raphaël , venu à Florence en octobre 1504, dut employer le temps de ce premier séjour à étudier les œuvres d’art précieuses réunies dans cette ville. Nous savons avec certitude qu’en 1505 il fut occupé J Pérouse à deux ouvrages au moins : la fresque de S. Severo et le tableau pour la chapelle Ansidei à S. Fiorenzo. Il est certain également qu’à In lin de la même année (29 décembre 1505) il se mit à peindre un autre tableau pour
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les religieuses île Montc-Luce, hors de Pérouse. » — Eu lin , c’est vers celle é[»oquo qu’il faut placer sa coopération aux fresques de Pinturicchio à Sienne ( V.
p. 564). La question, jusqu'à la découverte fortuite de documents nouveaux, reste donc irrésolue. Quel que soit l'auteur du Cenacolo, ce n’en est pas moins uno œuvre des plus intéressantes. Nous conseillons aux personnes qui se plaisent à ce genre de rapprochements de venir la visiter immédiatement après avoir vu, au couvent de S. Marc, la Cène de Gliirlandnjo, avec laquelle elle offre, des analogies de disposition. — Le Cenacolo de Foligno a été gravé par Jési.J
Musée égyptien — ( rue Faenza , n* 4771 ). La collection d’antiquités égyptiennes formée par Rosellini, dispersée aux UIFwi et ailleurs, a été réunie ici en 1856, et disposée dans trois salles unies par un corridor, à l'extrémité duquel est la salle du Cenacolo attribué à Raphaël.
Palais del Podksta — (di Giuslizia, ou seulement Baraello), rue del Palagio, près de la Radia. Construit en 1250 par Amolfo di Lapa. Restauré cl agrandi (1345) par Agnolo Gaddi.
On vient de restaurer P extérieur . Il a une grande tour et des prisons. Destiné d'abord à la résidence du podestà, il fut orné de peintures par les artistes les plus célèbres, mais elles sont touillées en ruine. En 1840, on y a découvert une peinture murale de Giotto; on y remarque le portrait du Dante, qui a été altéré. Au 2' étage, on conserve une fresque attribuée à Ghirlandajo. (Pour voir ces peintures, il faut s'adresser au custode.) C’est dans la cour de ce palais que Léopold, après avoir détruit l'Inquisition (1782), fit brûler les instruments de la torture.
Bibliothèques. — C est Florence qui, en Italie, a donné le premier exemple des bibliothèques publiques.
Dibuotii. Laurentienne — (ouverte de 0 heures à midi). La salle et le vestibule en furent commencés en 1524 sur le dessin de Michel-Ange. « Le vestibule est d'une construction bizarre
LiontÉQUE laurentienne. Secl. V.
au dernier point. Au lieu de mettre les colonnes au dehors des murs, à l'ordinaire, on a pratiqué des niches creuses pour les poster dans renfoncement. » (De Drosses. ) Les travaux, longtemps suspendus, furent repris par Vasari pendant la vieillesse de Michel- Ange, qui était alors il Rome. La rotonde unie à la bibliothèque a été terminée en 1841. Les fenêtres sont peintes sur les dessins de Jeun d'Vdinc.
Le premier fond de cette bibliothèque fui formé de livres réunis par Cosnxe et Laurent de Médicis. Ces trésors furent en partie dispersé* à l'entrée des Français et de CharlosVlll* Ce qui fut sauvé fut acquis par le couvent de S. Marco, au prix de 4,1)00 ducats. En 1308, les moines, ayant besoin d’argent, vendirent ces livres au cardinal de Médicis , depuis Léon X fi, 652 durais), qui les transporta à Home, dément Vil restitua à Florence celle pari glorieuse du patrimoine de ses ancêtres, et ordonna à Michel-Ange de construire un édifice approprié à côté de la basilique S. Lorenz o. Les livres furent placés sons Los me I*\ Depuis ce prince, la Laurentienne s’est enrichie de plusieurs bibliothèques particulières. Celle d'.AIlicri, entre autres, a été donnée par le peintre Fabre, qui en avait hérité de la comtesse Atbany. — Il y a neuf mille manuscrits. Ou remarque, entre autres livres rares et précieux, les premières bibles imprimées et le beau Lucien de Florence avec de* miniatures de Laurent de Médicis. Les manuscrits les plus remarquables sont : un Virgile du IV* ou Y* s., le plus ancien manuscrit de cet auteur. Les Pandectes, du VI* ou VII* s » emportées d' Amolli en 1135 par les l’isans* On ne le montrait, du temps de la république, qu'avec une permission de la seigneurie et à la lueur des flambeaux. Ce fameux manuscrit a été le sujet de bien des discussions. Déjà Muratori avait contesté la croyance populaire qui veut que les lois romaines aient été perdues pour l Europe jusqu'à la découverte de ce manuscrit. Nivigny a prouvé que Pierre de Valence, juriste du Xr s., avait fait usage d’un autre manuscrit, et que les Pandectes étaient un objet d'étude avant le siège d’Amalli. — Deux manuscrits de Tacite, I un du VU*, VIH* ou IX* s., copié sur un manuscrit de 595, l'autre du X* s., provenant cl un couvent de Westphalie, où le trouva uu employé de Léon X, nommé Arcimbolch. H est le premier qui ail fourni les cinq premier* livres des Annales. — Le Décaméron de üoecace, de 138i. — L’n Q. Curcc du X* s. 7" Lettres de Cicéron, ad famil tares, de la main de Pétrarque. — Horace, du Xil* s., provenant tle la bibliothèque de Pétrarque, avec quelques lettres de ce dernier. — Térencc, collationné parPoliticn. — Le fameux maim- I st rit de l.ougus, avec la tache d’entre qui *
Toscane.
servi de texte A b verve mordante de P. L. Courier. — Lettre du Dante, où, après cinq ins d'exil, il refuse la permission de rentrer d Florence, qui ne lui était donnée que sous condition de demander sou pardon. — Ecrits inédits de Ficin. — Miniatures : Evangile syrien de 586. — Bible in-f*, du milieu du VP s. — Dans le Canxoniere se trouvent les portraits de Laure et de Pétrarque du XIV* s.
Bibliothèque Mac i.iabeuhiana — (sous le portique des l’ffizi, ouverte de 9 à i heures).
Antonio Magliahrchi, né en 1035, rassembla une innombrable quantité de livres dont il se fit, de plus, le lecteur assidu. 11 était doué d’une prodigieuse mémoire ; il mourut âgé de 81 ans, et laissa sa bibliothèque (30,000 vol.} à Florence. Cest la grande bibliothèque de la ville; elle compte à présent plus de 170,000 vol. et 12,000 mss., principalement importants pour les derniers temps du moyen âge et pour l'histoire littéraire moderne/H doit être déposé dans cette bibliothèque un exemplaire de tous les ouvrages publié*' en Toscane. On cite comme raretés : beux Bibles de Mayence, de 1162. — Le premier Homère imprimé, Florence, 1488, avec miniatures. — Licero ad familiares, le premier livre imprimé à Venise, 1469. — Le Dante de Landini, Flor., 1481, avec miniatures.— \nlhologie de Lascaris, Flor., 1191, avec peintures imitant les camées.
Bibliothèque Marucelliaka — (via Larga, n° OOCô; ouv. les lundi, merc.
cl vend., de 9 il. 5 1 h.).
Fondée par l'abbé Marucelli, mort en 1713; elle ne fut ouverte qu'en 1752. 60,000 vol. environ. Le manuscrit le plus intéressant est je J lare magnum, index général en 112 volumes composé par Marucelli de tous les livres qu'il avait lus.
Bibliothèque Uiccarihasa (viaLarga, palazzo Riccardi; ouv. de 9 à 2 h.).
Fondée au XVI* s., par Ricardo Romolo Riccardi; considérablement augmentée depuis, surtout par les 1,800 manuscrits du chanoine Riccardi (1789) ; elle est publique depuis 1812. Envir. 50, (KO vol. et 4,000 manuscrits. liareitx : Histoire naturrllide Pline, du IX* ou X*s.. le plus ancien manuscrit qui existe. Manuscrit (le l'histoire de Venise, jusqu'en 1275, par Marliuo de Canale, en langue française, parce que. dit l'auteur dans la préface, « la languir française cort parmi le momie et est la plus déli table à lire et à olr que nulle autre. » — Voyage de frà Oderigodel Frioli, en Orient, l’an 1318, manuscr. — Lettres ili- Poggio Bracciolini, très-intéressantes pour l'histoire littéraire de son temps. Ma* IIUM.T. autogr. de l'Histoire d»* Florence par
Machiavel. — Testament de Filip. Slroizi (ancienne copie), qui se tua lui-même en prison jj>.280), priant Dieu de le mettre avec Caton. — Traité sur l'architecture militaire, par Galilée.— Deux diptyques des, temps de Constant et Justinien. — Une Défense ue Savonarole, par Pic de la Mirandole.
Bibliothèque Palatine — (F. cidessus, palais Pitli, p. 521).
Bibliothèque de l’Académie des Beaux-Arts — (via Larga, n° 5065), environ 9,000 vol.
Bibliothèques privées : Capponi (via S. Sehasliano); Marlelli (via délia Força, n° 51 1 7); Stiozzi Hidolfi (via délia Scala, 11° 451 7); Targioni Tozzelli (via Ghihellina, n° 7055), clc.
Archives. — (Sous les portiques des l'ffiii; l'entrée est la même que celle de la biblioth. Magliabechiana). VArchivio centrale (li Stato (institué en 1852) occupe 62 chambres. Il comprend: — VArchivio diplomatico, fondé en I <78. par le grand-duc P. Leopoldo. Les diplômes des couvents supprimés v sont réunis. Le nombre des diplômes en parchemin dépasse 1-10,000. Le plus ancien est du 20 septembre 716. (Ce manuscrit est le second en antiquité que possède l’Italie.) Il y a aussi des actes latins sur papyrus des VI* et VII* s. — VArchivio delta Iteyublica flor eut ma réunit tous les actes et documents du gouvernement, des finances et des magistratures de Florence, jusqu'à l’année 1530, et forme 18,776 volumes. — VArchivio (tel Principato ( o m prend 1 42, 150 vol., parmi lesquels 2 1,000 de documents provenant de 351 archives de corporations religieuses supprimées. — 11 y a une salle consacrée à l'étude, une bibliothèque d’ouvrages de paléographie et de diplomatique, et une ecole de paléographie annexée.
Musée d’histoifie naturelle — (à l'O. et près du palais Pilti), fondation du grand-duc Léopold 1". C ollections intéressantes : de minéraux de l'ile d’Elbe; de fossiles du val d' Arno; de préparations anatomiques en cire; de niodèlesen cire pour l’anatomie des plantes, exécutés sous la direction d’Amici, etc. A cet établissement se rattachent : un cabinet de physique; un jardin botanique; un observatoire. Il s'est enrichi récemment de la précieuse bibliothèque botanique et des collée* lion* que le botaniste anglais Webb, mort à Paris, a léguées au grand-duc. Elles comprennent les herbiers de la Rillardièrc, de Desfontaine, de j'avon, etc. — La principale curiosité est la tribune de Galilée, ornée de sa statue, par Costoli, de ses instruments de physique. On y conserve un doigt (l’index) de Galilée, détaché du cadavre quand on le transporta au monument qu’on venait de lui élever dans l'église de S* Lroce,
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Établissement* de bienfaisance
Hôpital de S* Maria Nloya. — (V. p. 304), fondé par Folco Porlinari, le père de la t'éatriee de Dante, à l'instigation de sa servante Mona Tersa II pi'ul recevoir 1,000 malades. C’est la grande école de médecine pratique de Florence. — Hôpit. bi IIlmfazu) — (rue et près la porte S. Gallo). Dans l'église, S' llrigitte, par frà Barlolommeo ; Assomption par Mal. liO'selU.— Hôpit. ni S* Lucia, vis-à-vis du précédent. — Hôpit. degli Issocïsti (place de rAniiunziata il', p. 29i) Enfant» trouvés. L’hôpital en reçoit annuellement 3.;>W), de Florence et du duché — Pia Casa di I.avoro. Dépôt de mendicité fondé pendant l'occupation française. Environ 1,000 pauvres enfants V reçoivent une instruction professionnelle. — CosmÉIllE BEL LA MlsEItllOHDIA — (fondée lors de la peste du XIII* s.). « Les hommes les plus distingués de la ville y irenuent part; à chaque heure du jour ou do a nuit, ils obéissent au signal de la cloclic qui réclame leur secours pour porter des malades ou des malheureux a l’hôpital, enterrer des morts, etc. Pour effacer toute distinction, les membres portent par-dessus la télé un capuchon noir qui n'a d'ouverture que pour la bouche et les yeux. » (Fœrster ) Ce sombre et mystérieux costume excite singulièrement, à leur arrivée à Florence, l'étonnement des étrangers ignorant ce* usages.'
Palais. Palais Pim (p. p. 318).
Palais Hiccabdi — (d'abord Mediei, via Larga, n° 0038). Ce palais fut la première demeure des Medicis; il fut construit pour Cosme par l'architecte Michelozzi ; Brunellescni avait fait un
firojet qu’il déchira parce que Cosme e trouva trop riche. 11 fut acquis, en 1650, par les Riccardi, qui l'agrandirent. Le rez-de-chaussée est d'ordre rustique à bossages. L'emploi des bossages, tout en conservant sou caractère de force, est ménagé avec, plus de variété qu'au palais Pitli. Cette hase solide soutient deux étages qu'éclairent des fenêtres cintrées. La fenêtre du 1,r étage ne tombe pas d'aplomb sur le milieu de la porte. La corniche est trop lourde. Les plafonds de la galerie et de la bibliothèque ont été peints par Ltica Giurdano; la chapelle par Iknozzo Gozzoli (1 i.Y.I); son portrait est sur le mur à dr. ; on lit sur le bord de son bonnet : opus benotii. Ce palais appartient aujourd'hui au gouvernement ; c’est là qu'ont leur résidence
Sect. V.
l'Académie délia Crtisca, la Bibliothèque Hiccardiana (P. p. 329), et plusieurs établissements publics.
Palais Stbozzi — (ruedeiLegnaioli, n° 1015, vis-à-vis l'hôtel de la Pension- Suisse). Ce palais, à l'aspect si imposant, et qui peut être cité comme le plus beau type des palais florentins, a 3 façades. Filippo Strozzi (père du Strozzi qui se tua en prison ( P. p. 280). rival des Pitti, voulant se créer une magnifique résidence, le fil commencer en 1480, par Benedello du Majano.
A la mort de Strozzi (1401), il était à moitié élevé. La corniche, par Simone Pollajolo, dit le Cronaca (P.
p. 270), est considérée comme la plus belle corniche des palais modernes, avec celle du palais Farnèse à Rouie, par Michel-Ange. Vasari prétend que le Cronaca, qui revenait de Rome quand Fil. Strozzi lui confia l'achèvement de son palais, emprunta la modénature de sa corniche à un ouvrage antique. — Les lanternes et autres ornements en fer aux angles tlu palais sont de piccolo Grasso, dit il Caparra. — 11 y a dans ce palais une belle galerie de tableaux distribués dans six salles.
Palais Albekti — (près du pont delle Grazie); appartint à Léon Bat.
Alberti. U a été récemment restauré.
Palais Altoviti — (borgo degli Albizzi), vulgairement dei Visacct . à cause des portraits en marbre de Florentins célébrés qu'y fit sculpter son propriétaire, llaccio Valori.
Palais Bartolim — (Place S‘ Tnnità, n° 1 128, — hôtel du NordJ. Bill par Baccio d'Agtwlo ( 1 460-1 54o),quj le couronna d'un entablement copie sur un frontispice antique et trop haut pour la façade. Il orna les fenêtres de frontons et les portes de colonnes, et cette innovation de décoration attira a B. d'Agnolo des rjillerics de toute espèce. Un lui reprochait d'avoir fait nue église au lieu d'un palais.
Palais Canom — (rue S. 8cbastiïno,u° 6505); est de la fin du AMI *■’ et de Carlo Fontana. Il y a une ga
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lerie de tableaux modernes et une bibliothèque importante.
Palais Cohsim — ( lung’ Arno, n* \ 175) (1 656). Collection de tableaux distribués dans 10 salles, peintes à fresque par divers artistes.
I’aiais Guadagki — (place S. Spirito, n" 2086); galerie de tableaux, 2 beaux Snlvator llosa.
Palais Makteli.i — (rue délia Força, n° 3117), tableaux anciens.
Palais Mozzi — (place dei Mozzie, n° 1550, au delà du pont aile Grazie), galerie de tableaux de peintres italiens anciens.
Palais Pandoi.fini, — aujourd'hui Ne.ncini (r. S. Gallo, n° 5955), commencé en 1520 sur les dessins de Raphaël.
Palais Stiozzi Ridolfi, — autrefois Ruccellai , aujourd'hui au prince de Piombino (via Polvcrosa, n” 1317, près la porte al Prato). La richesse des Ruereliai ou Oricellarii était telle, que lorsque llernardo Ruccellai épousa la sœur de Pierre de Médicis, on prétend que les dépenses de scs noces vraiment ravales s’élevèrent à près d'un million de' francs de nos jours. Bernardo fut le rival de Laurent en poésie et en magnificence; il lui succéda dans la présidence de l'Académie platonicienne, et lit bâtir pour la recevoir, une maison au milieu de ses jardins. C’ést là fine Machiavel lut ses discours sur les décades de Tite-Live. Dans les jardins de ce palais se réunirent plusieurs fois des conspirateurs politiques (p. 279).
— En 1 527 , après l'expulsion des Médicis, le peuple, par haine contre l'alla Ruccellai, qui s était déclaré en leur faveur, dévasta le jardin et le palais. Ils appartinrent ensuite aux Médicis; et le palais fut destiné à l'habitation de Rianca Cappello.
Maitons remarquables. Casa Buonarrotï — (rue Ghibellina, n* 7588), appartenant encore à un descendant de la famille de Michel-Ange. On y conserve quelques ouvrages de sa jeunesse et différents objets ayant appartenu au gl and artiste, et recueillis après
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sa mort dans son atelier à Rome. Dessins, sculptures, sa correspondance, (visible les jeudis) .
Maison le Dante (?) — (rue Rieciarda, n” 685). — Maison d 'Alfieri, où il demeura de 1795 jusqu'à sa mort en 1895 (long’ Arno, n° 4177, près le pont S* Trinità). — Maison de Galilee.
alla Costa, près la forteresse du Belvédère. — Maison de Machiavel, où il mourut en 1527, près le palais Pitti (rue Guiceiardini, n° 1545); en face est celle de l’historien Guiceiardini, n» 1696.
Promenade*. Jardin de Boboli. —
(ouvert au public les jeudis et dimanches). Le dessin en est attribué au Tri bolo et à Buontalenti. En entrant par la porte contiguë au palais Pitti, on voit au fond de l’allée, en face, une grotte où sont des statues ébauchées par Michel-Ange; un groupe représentant l’enlèvement d'Hélène par Viticenzo de' Rossi ; une statue de Vénus, par Jean Bologne. Les deux statues latérales à l’entrée de la grotte, Apollon et Gérés, sont de Bandinelli. — Derrière le palais est un amphithéâtre; au haut des terrasses qui le dominent une statue de l'Abondance de Jean Bologne, terminée par Tacca et Salvini; elle était destinée à représenter, dans le principe, Jeanne d'Autriche, femme du grand-duc François I". Du haut de ces terrasses, on a une très-belle vue sur Florence. Une longue allée en descend à un bassiu, au milieu duquel est une grande vasque d'où s’élève la statue de Neptune par Jean Bologne. Ce jardin, qui a été imité et surpassé par Versailles, est borné au S. par les murs d'enceinte, qui s’étendent de la forteresse du Belvédère à la Porta Roinana.
Cascine. — Promenade à la porte et à PO. de. Florence, entre la rive dr. de l’Arno et le chemin de fer. On y va en suivant le nouveau lung’ Arno, ou en sortant de Florence par la porta al Prato. Le nom de Cascine provient d'une ferme où sont des laiteries, ap- I partenant au grand-duc. Cette proine-
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nadc s’étend le long de prairies couvertes de troupeaux et que dominent au loin les montagnes, et consiste en Ixiis de haute futaie, dont les allées servent le soir de rendez-vous habituel aux équipages et aux promeneurs. C’est le bois de Houlogne do Florence.
Presque au milieu des Cascine est un petit palaisqui appartient au souverain, et une maison occupée par un restaurateur.
Evvinoxs. — Pour jouir il'imo belle vue «le Florence, il faut aller hors «le la porta llomana.i llrllo Siiunnlo, et mieux encore hors «le la porte de S. Miniato, au moule aile Croci, o«ï «-si l'église S. Salratore de' Francesco ni, «pic Michi'l-Angi* appelait la India Tillanella. Un y monte par une avenue «le cyprès.— Au IIP s., S. Miniato reçut le martyre sur celte colline ; elle est «loinini’e par l'église «]ui a reçu son nom.
S. Miniato, — en forme de basilique, d’une architecture très-curieuse, construite en 1015, en partie avec des matériaux antiques, par l’évéquc Hildehrand, assisté de l’empereur Henri II.
Le pavé de l’église, en mosaïque de marbre blanc et noir, est, dit-on, de 1207. I.e chœur et l’abside sont surélevés.
Un chanccl couvert de mosaïque sert de barrière au chœur. La mosaïque de l'abside, représentant S. Miniato offrant sa couronne à J. C., est de 1207. — A g., chapelle S. Jaeopo, et tombeau d’un cardinal, œuvre remarquable de Gamberclli, dit il Rosscllino ; coupole ornée de bas-reliefs «.'xquis, par Liica délia Uobbia. — La sacristie (1587) est peinte à fresque par Spinello Spinelli. Voici les différents sujets : S. Benoit quitte le toit paternel : 1" miracle : il raccommode par sa bénédiction une assiette brisée; il prend le froc; — sa vie claustrale; — il se roule tout nu dans les épines; — commence sa carrière d’enseignement, — quitte le couvent; convertit et baptise les infidèles. — Division inférieure. : S* B.
ressuscite un moine enseveli sous une tour; — il chàlic’un moine qui avait quitté le couvent; — bénit la pèche
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d’un pauvre et sauve un noyé; — poursuit le démon avec ses confrères ; — fait des remontrances à l'empereur, «pii. dans le tableau suivant, parait en pénitent; mort et glorification du saint.
— Ces frestpies ont été restaurées par .1. Marini. — La crypte mérite d'étre visitée. — Libelle tour élevée (1519) par llaccio d A gnolo fut préservée par Michel - Ange pendant le siège (V.
p. 279) contre l’artillerie des Impériaux.
Au sortir «le la porta Itomaua, une grande avenue d'arbres, a g., conduit à la :
Villa df.l Poggio Impériale. — Cette villa, située sur le penchant d’une colline fertile, appartenait dans le principe à la famillo ltaroncelli. Eu 1548, elle était la propriété d’un Salviati. Cosmc 1" s’en empara par confiscation, et la donna à sa tille Isabella, mariée nu duc Ciord. Orsini, par qui elle fut assassinée (157G). La villa passa ensuite des Orsini aux Odescalchi, puis revint aux Médicis ; en 1022 Madeleine d’Autriche, veuve de Cosmc II, l’acheta, l’agrandit et lui donna son nom actuel.
Léopold I" y employa l’architecte Paoletli et y dépensa f, 7 00, 020 lire tosc. Ferdinand II ajouta un portique et des ailes. Parmi les statues qui le di'corent on signale un petit Apollon qu’on a attribué à Phidias. On y voyait autrefois l’Adonis de Michel- Ange, actuellement aux liltizi. Les salles du château contiennent quelipies peintures et des objets d’art.
Au-dessus du Poggio Impériale est la colline d'ARCETiu, célèbre par le vin ccrdea (K. p. 285). — A l'endroit nommé Piano di Oiullari est la torre del Gallo, qui servit d’observatoire à Galilée. Près de là est la villa del Gioiello, où l’immortel grand homme, après ses persécutions, passa les dernières années de sa vie.
Ceiitosa in val d’Ema. — En prenant, en dehors de la porta Bomana, la grande route qui fait face, ou arrive, au bout de 2 mil. ital.,à la Chartreuse
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Certosa), bâtie en iôil sur les dessus d'Orcagna. Dans la chapelle souterraine, monuments du sénéchal Nicfolo Acciaioli, fondateur de cet édifice, par .<1 ndrea Orcagna, et du card*1 Ac- «aioli par Donalello. — Fresques de Jacopo d' Am poli; Poccetti; tableaux de frà AngeUco. — La communauté Tiant pauvre, les visiteurs laissent une offrande dans le tronc. — Au S. de la Chartreuse est le. villa ge de :
Ulmpruneta — ( 10 kil. de Flor.), situé sur le haut d'une colline formée de serpentine et de diallagc, et couverte de pins, d'où le nom in pinela, (pii a été altéré. Outre l'intérêt géologique, il y a ici un sanctuaire vénéré.
Fai sortant par la parle al Pratn. on va aux Couine ( V. p. 331), — puis, à peu ilcilislaucc, 3 la :
' illa S. Oonato, — appartenant à M. Anatole Demidoff. L'édifice de cette magnifique villa fut construit en 1828.
Poggio a Caj.vno — (18 kil. 1/2 de Florence. — Route de Pistoja). Belle villa reconstruite par Ginliano da Sangallo pour Laurent de Médicis. — Fresques d'Arulrea del Sarto et peintures du Pontormo et du Franciabigio. Le Poggio a Cajano fut témoin de la fin tragique et mystérieuse de Bianca Cappello et de son amant.
Villas de la Petr.ua et di Castei.lo, — au grand-duc (5 mil. de Florence); à la Petraja, fresques du Voltcrrano.
En dehors de l.i parle S. Colla, promenades le long du torrent Mugnone. A 3 milles environ, est :
Careggi. — Villa construite par Cosme l'Ancien, sur la pente de la colline de Fiesole, demeure favorite de Laurent de Médicis, qui y présidait l'académie platonique formée par lui. Savonarole vint l’y visiter à son lit de mort. Aujourd'hui propriété particulière. — Filtre Carregi et Fiesole sont les villas Salviati, appartenant an chanteur Mario, Palmieri de' Ire Yisi , Rinnccini, où s'arrêta l'aimable société des conteurs auxquels Boccace
fait fuir, en 1548, la peste qui désolait Florence. — A la dr. de la route de Bologne, on trouve le parc royal de :
Pratoliwo — (11 kil. de Florence, 750 brac. au-dessus de la mer), dans un état d'abandon. C'est là qu'est le colosse de l'Apennin. (F. Route 101.)
Doux routes conduisent à Ficsoh» , l'une parlant de la port»* S. GnHo, l'autre de la norte a Vniti. En dehors tic celle-ci on trouve le cimetière protestant; — la uillu ilnadagni; — le couvent dr S. Domenico , où séjourna longtemps frà Angel iro : belle peinture de lui dans le chœur. — Les 2 routes se réunissent ici, et il en part 2 autres routes, l’une à «Ir., carrossable; l’autre, plus roi de et plus courte, passe devant une fontaine à tète île lion, par Handinetli, et conduit à Fiesole en une demi-heure. Avant d’y arriver on aperçoit la :
Villa Mf.i.zi, — construite par Cosme l'Ancien. En 1820 on y a trouvé des monnaies romaines antérieures au temps de Catilina, dont la fortune vint expirer vers Pistoja. Zannoni a su|>posé que cet argent avait été enfoui par quelqu'un de ses adhérents.
riESOLE — (près de C kil. de Florence; 575 brac. au-dess. de la mer).
Ville d’une haute antiquité, depuis longtemps démantelée et déserte. Les restes de ses anciens murs étrusques subsistent encore de trois côtés; il y a aussi quelques restes d’amphithéâtre.
Sur l'emplacement de l’Acropole est un couvent de franciscains. — C'est du côté du N., en descendant derrière l’église, qu'on trouve les restes les mieux conservés. Les blocs, an lieu d'être irréguliers comme dans d'autres cités étrusques ou pélasgiques, sont de forme à peu près carrée et disposés horizontalement. Celle différence provient de la différence même des matériaux.
Ici la pierre fournie par les collines de Fiesole est dure et résistante; c'est du marigno, dit pielra serena, formé d’un mélange de calcaire argileux, de quartz et de mica. — La Cathédrale (1028) est en forme de basilique, comme celle de S. Miniato; mausolée de l'évéq. Salutali (1-405), et tabernacle par Mino da Fiesole. Fresques par Fcrrucci. — Des
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hauteurs qui dominent Fiesole on a une I très-belle vue sur la plaine arrosée par l'.\rno, Florence et la chaîne des Apennins, au-dessus de laquelle s’élèvent à l'horizon lointain les montagnes élevées de Carrare.
Nous terminerons ces excursions autour de Florence en sortant pur la dernière porte, celle de S* Croce, pour aller visiter, à 20 minutes de la ville et à g. de la roule :
S. Salvi,1 — ancien couvent supprimé; il possède une Cène à fresque d'And. del Sarto , et des peintures à fresque du même dans la voûte; bien conservées; belles draperies ; ouvrage d’art, non d’inspiration.
-os-
Excurston à Vallombreuse.
Cette abbaye célèbre (18 mil. losc. on env. 29kil. de Florence) et les sites sauvages et mélancoliques , les montagnes couvertes de sombres forêts de sapins att milieu desquels elle est située, méritent une visite des voyageurs qui séjournent un peu à Florence. — Les femmes ne sont pas admises dans l’intérieur du couvent ; elles peuvent coucher à la maison dite : Forestiers.
De Florence à Pontassieve, t h. 1/2 de voiture— De Pontassieve à l’elauo, t h. i/2 de marche. — De IVlago à Vallombreuse, 2 b. 1/2 à 3 h. de montée.
On sort de Florence par la porte alla Croce, et on remonte la vallée de l'Arito jusqu’à Pontassieve. Là on traverse la Siève, qui se jette à peu de distance dans l'Arno; ou tourne à <lr. en suivant la nouvelle direction du N. au R., que prend l'Arno, et l’on continue à suivre pendant quelque temps la route d’Arczzn ; puis, tournant à g., on gagne. Pelago (bonne auberge), env. 5 mil. de Vallombreuse. La route de voiture finit à Pelago. On aperçoit le couvent. De Pelago, se diriger sur la ferme de Patemo (dont on traverse l’enclos si la gtille est ouverte) et sur le hameau de Tosi, situé au delà du torrent, au milieu d'un beau massif de châtaigniers. Le vallon secondaire de Yallom- Brosa vient aboutir presque à angle droit dans la petite vallée où est Tosi. Au delà de Tosi, si l’on va à pied, il est bon de se faire renseigner sur le chemin, dont les bifurcations présentent pendant quel- .
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que temps des difficultés. Au delà d’une crois de pierre, d’où l'on a une très-belle vue, il n y a plus lieu de se tromper, cl l’on arrive en une heure au couvent. L’hospitalité y est gratuite. Il est d’usage de laisser une offrande au frère chargé de recevoir les étrangers. On peut dans l’été aller dans la journée à Vallombreuse cl revenir le soir à Florence.
Le monastère de Vallombreuse [Yallombrosa) fut fondé au XI" s. par S* Jean Gualberl, selon la règle de S’ Benoit. En 1637, le bâtiment de l'abbaye fut reconstruit presque en entier. En 1809, le monastère fut dépouillé par les troupes françaises d'une partie de ses objets d'art et de sa riche bibliothèque. A 12 min. du couvent on va visiter le petit couvent appelé le Paradisino, autrefois romitorio dette Celle (ermitage des Cellules), où habitait S' Jean Gualberl, et situé sur un rocher du haut duquel on a une I telle vue sur la vallée de l’Arno. Florence et la mer. On l’aura plus belle encore en gravissant les sommités voisines. — A 2/5 de mille au-dessus de Publia ye, les sapins commencent à alterner avec le» hêtres.
tXCCIISION DE VALLoXBIIOSA A LA VERSA ET ACE CAMALDBLES (CtMALDOLl).
Les couvents de la Vernn et des Camaldulcs sont situés dans les montagnes de la chaîne centrale des Apennins, à l’E. et à 25 kilom. environ, à vol d'oiseau, du rameau où se trouve Vallombreuse; rameau qui, sc détachant, au N., du mont Falterona (5,076 pieds de France;— on aperçoit du haut les deux mers), et se dirigeant au S , prend à son extrémité, ver»
Arezzo, le nom de Prato p.)
L’Arno a sa source au pied du mont Falterona;.il coule d'abord du N. au S., puis, contournant les montagnes de Prato Magno, il s'infléchit à l’O., et reprend bientôt une nouvelle direction vers le S. E. et vers Florence. — Pour aller au couvent de la Verna et des Camaldules, il faut donc passer de la vallée où l'Arno n celte dernière direction X. E. dans celle où, plus près de sa source, il coule vers le S. , c'est-à-dire dans la vallée enfermée entre le rameau du Prato Magno à PO. et la chaîne centrale à PE. Du couvent de Vallombreuse, on doit aller gagner (3 h. de marche) la grande route (de Pontassieve à Bihbiena), à 1 ’Oslerio delta Consuma, située au point entonnant du rameau apennin. divisant la val-
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lée où est située Florence île celle où I Arno prend sa source, et qui forme la province de Casentino. On aperçoit nu N. le muni Fallerona.
f>n trouve :i la misérable auberge siluée a*ex quelques maisons près «lu col (la Consuma — 3,44»’> p.) des chevaux cl un ealcs- •îno, niais on y e>l rançonné. I>«- la consuma >>n peut aller d'aliord soit an s Camalihite *. soit à la Venin. Pour aller aut Camalilules. il faut descendre à Partopecrhio (3 grandes h.), et de là monter (3 li. 1/4) aux Lainaldules. Il faut y arriver avant la nuit, de peur de s’égarer dans les épaisses forêts qui régnent alentour; une fus la nuit tombée, le' rouvents sont fermés et ouvrent «litlit i l< — me-ul . si la journée est trop avancée, il vaut mieux aller courber à Rihbirna, où l'on peut arriver de nuit par une mute excellente. Le lendemain, on monte à la Venta, et l’on peut aller le même jour coucher aux Camalilitles.
11 y a environ 30 Liloni. de Florence à Bibbiena. La route «le la Consuma à Bihhiena serait insupportable à faire à pied (7 h.), 'i Von a loué une voiture à Florence, ee.pii « .[ la combinaison la plus rominnilo, on la <|uilte à Pelago et on l’envoie attendre à Consuma, où on la reprend le lendemain en revenant de Vallombrcuse. !)«■ la Consuma elle vous conduit à Itibbiena, et elle retourne le lendem.iin attendre à Pontevecchio ou à Slia, où on la reprend au retour de la Verna et «les Gamaldules pour revenir à Florence.
Entre Pralovecchio et liildiiena, «m laisse à dr. l‘oppi. sur une hauteur que domine un vieux c Ici I eau, dont le dessin rappelle le palais Vieux de Florence. — fie Bibbiena (sur une colline u’ayaut que 716 brac. nu-desstu de la mer) un chemin de mulet conduit eu 5 h. à la Venta ,1,914 lirac. — I.e bracrio = 1 pied 9 p 6 I.). 10 minutes avant il y arriver, ou passe devant une |>etite auberge (la Bectia . où l’on trouve des chevaux et «les guides pour les montagnes environnantes. On peut déjeuner su couvent; l’Iiospitalilé y est également gratuite.
lai Verna (Alvernin . — Couvent fondé en 1213; la principale église, hàtie eu 1264 : c’est le plus curieux des trois sanctuaires. Il est situé au milieu de rochers à pic. François d’Assise habita une raveme dans ces rochers. l,es montagnes où le couvent est situé sont un contre-fort de la chaîne centrale de l'Apennin, et séparent l’Amo des sources du Tibre.
Il cru4o sa»so inlra Tevcre ed truo.
(IUste, P„ xil.
[I faut 2 h. pour visiter la Verna et gravir la Penna, point culminant du haut
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duquel ou a une vue très-étendue, mais d’où l’on n’aperçoit pas les deux mers, comme on pourrait l’espérer.
excmistoN de la versa aux caiialdm.es.
On redescend à l'auberge de la Récria pour se munir soit d’un guide, soit de chevaux. Trois ruulc' mènent «le la Verna aux Lamaldules : 1" coûte. — En suivant h-s sommets; 7 h. «le marche. Elle «*sl presque impraticable à cheval et exige un guide. L’est une course intéressante, où, par un ciel pur, on jouit de beaux aspects. 4". — Elle longe en «s barpe le pied des montagnes du massif de la Verna. 3 ou 6 h. par une suite continuelle de montées et de descentes. Un guide est nécessaire. 5\ — On redescend à Bibbieua et l’on va à Parlina, où commence le eliemin qui mène aux l ainaldules. Celte roule, plus longue de 4 milles que la prcrédeutc.’est facile et peut se faire à cheval et sans guide.
Le COUVENT DES CaMALDULES Laillilhhdj) — fut fondé par S. Romuald, vers l’an 1012. L’église fut reconstruite en 1772. L'exploitation bien entendue de leurs forêts constitue le principal revenu des moines. On peut passer la nuil au couvent.— Si, à travers les forêts des vigoureux sapins qui entourent le couvent, on s’élève vers le S., jusqu’à un des points les plus élevés, dit le Poggio a Senti, on a une vue iHendue, dont l’Ariostc parle peut-être avec un peu d’exagération dans les vers suivants :
. . . Scuoprc il mar Schiavo e il Tosco
liai giogo onde a Lamaldoli si vienc.
On redescend à l'ratovecchio ou à Slia pour reprendre la route qui mène à Florence.— Oii pourrait, en faisant la course dans un sens inverse, aller des Cnnialdules à la Verna, descendre de la Verna à Itibbiena, et proliter du voisinage pour aller visiter Areizo.
PAR PRATO ET PISTOJA
Eli chemin de fer. (U. 1" partie ; Indicnlcur général.)
FBATO
11,615 habitants, 110 brac. audessus de la Méditerranée. ( Hôtel :
la Poste.) Pelilc ville agréable et industrielle; Ripetti la nomme le Manchester du grand-duchc. — (Fabrication d'ustensiles en cuivre, de draps communs, de bonnets de laine rouge pour
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l'Orient...); — dans une plaine fertile, sur la rive dr. du Bisetizio. — Anciennes murailles. — Dôme. Une partie de l'intérieur a été exécutée par Jean de Pise (1517). Les colonnes de la nef du milieu sont en serpentine. Sur la façade, terminée en 1457, on voit un lias-relief attribuée h l.uca délia liobbia, et une chaire en marbre avec de beaux bas-reliefs par Donatello; c’est de là qu'on montre au peuple la ceinture de la Vierge. — I.c Linzi n est décoré de
[teintures, par b'ilippo Lippi, estimées es meilleures de cet artiste (restaurées en 1 855 par A . Marini, de Prato); Lippi s'est représenté sous la figure d'un prélat agenouillé. Le crucifix de bronze du maitre-autel est de P. Tacca. — Chapelle de la Cintola (ceinture) ; légende de la S’* V., fresques par Agnolo Gaddi (1505); l'œuvre la plus importante (veramente stupenda) qui reste de lui; restaurée par Marini (1851). La balustrade en bronze est de Brunelleschi. Les bas-reliefs de la chaire sont de Mino da Fiesole. La petite statue delà Vierge est de Jean de Pise. Prés la porte principale est une peinture représentant la S'* Vierge donnant sa ceinture à S' Thomas, île /{. Ghirlandajo; Ange gardien, de Carlo Dolci.
Maronna reu.k Carckri — (au S. du Dôme) (1402), élégante église (opéra divina, dit Ripetti), de Giuliano da San Gallo; le maitre-autel est A' Antonio da San Gallo. — Prés de là est :
S. Dohenico. — Attribuée à Jean de Pise (?). Dans le réfectoire du couvent, Nativité, tableau (endommagé) de frà Lippi.
Palais Pretorio, autrefois del Popolo, refait au WP siècle, édifice caractéristique de l'époque. — Cuateau qui défend la ville, bâti par les Gibelins, par ordre de Frédéric II.
Vnrirons ; — Mostefkiiiiato ; montagne à 3 tnil. S. O. de Prato. C'csl do là qup provient la serpentine (marbre noir dr lyraU>) employée dans le revêtement de la cathédrale. Otte montagne fait partie du groupe de colline» de serpentine et d’euphotide disséminée* à de grande* distances sur la Toscane.
pistoja — (Pistorium. Pistoie) ‘, lift hrac. fior. au-dessus de la mer, 11,880 bab. (Hôtels : dans la ville, la Posta; il Globo; il Leon d’Oro; il Leon Rosso ; locanda del Popolo ; hors la ville, prés de la stat. du chem. de fer, locanda di Londra. C'est là qu'est le bureau des voitures pour Bologne. (U. Indic. général.) Ville, d’origme antique, située dans une plaine fertile au pied des Apennins, à 1 mille de l'Ombrone.
Elle a la figure d'un parallélogramme à angles obliques; b chacun des angles sont des bastions, ainsi que les quatre portes de la ville. Rues larges et alignées; fabriques de machines, d’armes, de couteaux, d'épingles, d'instruments aratoires, d’orgues, filatures, etc.
C’est dnas les montagnes au N. dePistnja que Catilina livra le coinliat déses|iéré où il péril. — Au moyen âge, lors des guerres des Guelfes et des (iilu-lins, Pistoja donna naissance aux factions des Noirs et des Blancs; les Canccllieri étaient la famille In plus puissante. Une querelle divisa en deux branches ennemies cette famille guelfe. Vers l'année 12ftt>. des gentilshommes de celte famille jouaient ensemble à une taverne. Un d'eux en insulta et en blessa un autre. Celui-ci se met en embuscade, et blesse à son tour le juge Vanni. frère de celui qui l'avait insulté. Mais son père, loin d’approuver cette vengeance, bien qu'elle fût dans les mœurs de l'époque, et pour apaiser mie querelle qui menaçait de diviser leur famille, envoie son fils se mettre à la merci du père de Vanni, qui était également son parent. Au lieu d’être désarmée par cette soumission , la famille de Vanni tire à son tour une vengeance cruelle : on tranche la main du jeune homme sur une mangeoire de chevaux, et on le renvoie en ret état à son père. De chaque côté la haine et le désir de In vengeance nitrainèrent des altontats inouïs et des luttes qui envahirent toute la ville. Une des deux factions prit le nom de Blancs, du chef d'une aïeule nommée Blanche; I a"* trese désigna sous le nom de Noirs. t*f* factions, recueillies à Florence, y portèrent de nouvelles causes de divisions dans les partis guelfe et gibelin.
1 V. Giu». Tifri, Guida di IHsttja, D®i-
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Dans l’histoire de l’art moderne, Pistoie est surtout intéressante par sa richesse en sculptures des XII*, XIII* et XIVe siècles.
Au centre de la ville est la place du Dôme, au S. de laquelle sont la cathédrale et l'église S. Giovanni ; à l'ü., le palais F’retorio (1217).
Catuéur u.e. — Plusieurs fois renouvelée: agrandie au XIII* s. par Nicolas de Pise. Au-dessus de la porte principale, beau bas-relief en terre cuite, par Andrea, neveu de Luca délia Ilobbia ; il était doré (1505). L’intérieur a été moderne avec un goût détestable. — Monuments : du juriste et poète Ciuo ; il est représente dans sa chaire, entouré d'étuuiants. La ligure de femme est vraisemblablement Selvaggia, la Béatrice de ce poêle (1557); du card*1 Forteguerri, commencé par le Verrocchio et complété par Lolli. — Chapelle S. Jacopo : au-dessus de l’autel (dont le dessin est de 1786) est un monument curieux de sculpture, d’orfèvrerie, tle ciselure et d'émaillure, dû aux plus habiles artistes et ouvriers de l’époque (1514-1466), et contenant des bas-reliefs sur divers sujets sacrés. On remarquera parmi ces bas-reliefs deux bustes de prophètes par Iirunelleschi.
— One Résurrection , restée imparfaite, par Cristof. Allori, la V., l’Enf. J. et deux Saints, par Credi ; deux tableaux de Vasari. — Le clocher antique, tour des Podestats, doit sa forme actuelle à Jean de Pise. En face du dème est le :
Baptistère — (S. Giovanni Rotundo), construction octogone attribuée à André de Pise (1557), revêtue de marbre blanc et noir, comme la cathédrale.
S. Andrea. — L’architrave delà porte d’entrée a des sculptures des frères Gruamonle ( 1 1 GC). La chaire, de forme octogone, est de Jean de Pise. C’est un monument intéressant pour l’histoire de l’art.
L'Anmjnziata, — modemée; quelques peintures.
S. Bartolosmeo, — reconstruite vers
1 1 67 ; la façade est ornée de sculptures. L’architecte Rodollino a inscrit son nom au-dessous de l’architrave de la porte d’entrée. A l’intérieur, une chaire, ou sont actuellement les orgues, est l'ouvrage de Guido da Como (1250).
S. Desidkrio, — restaurée en 1844; fresque de Sebast. Yini, de Vérone :
les Dix mille Martyrs. — Peintures de Passignano.
S. Domemco — (1250). Tombeau du jurisconsulte Fil. Lazzari, par liertiardo Rossellini (1461). Madone h fresque de frà llarlotommeo. Miracle de S* Charles Borromée, d 'Empoli, avec les portraits de la famille Rospigliosi. S‘ Dominique recevant le rosaire, de Cristof. Allori, avec le portrait, du peintre, dans le fond, recevant le prix de la peinture du frère sacristain. S1 Sébastien et d’autres Saints, de /{.
Ghirlandajo; Adoration des Mages; un Christ en croix, avec des Saints ; et, dans la Sacristie, la Y. avec des Saints, par frà Pnolo Pistojese.
S. Fraxcesco al Prato — (1201). Peintures : Baldi, Annonciation ; Nativité (manière d’A. delSarto); Poppi, Conception. A la sacristie, fresques de Puccio Capanna, élève deGiolto, bien conservées; Ilronxino, Résurrection de Lazare ; Pagani, Noces de Cana ; une Vierge d’aprèsle Guide, par l’infortunée Elisabeth Sinon. Dans lu salle du chapitre, fresques attribuées h Puccio di Pietro.
S. Giovanni Fokcivita — (ancienne dénomination ; cette église, située aujourd'hui dans l’intérieur de la ville, au S. de la place du Dôme, était hors de la première enceinte de la ville), du XII” ou XIII” s. La chaire, ouvrage remarquable de lu fin du XIII” s., a sur trois de ses côtés des bas-reliefs de frà Gugliclmo da Pisa, Domcnico (1270). Les fonts de baptême, ornés des figures des vertus théologales, sont de Jean de Pise.
S* Maria dell' Prilta — (1500), la plus belle église de l’istoie ; style de la Renaissance ; octogone ; d’ordre corin-
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thien. Construite en 1509 par Ventura Vitoni, élève de Bramante : ajirès sa mort, la coupole fut construite par Vasari, qui modifia d’une manière fâcheuse les dessins originaux. Adoration des Mages, par Vanni. Repos en Egvpte, de l,azzaro Bailli, et autres tableaux de Vanni, Poppi, Vasari, Passignano, Sabatelli. * En haut d'un des autels, on voit la couronne de laurier en argent qui' reçut au Capitole la célèbre Mad. Morelli Fernandez, simple paysanne des environs de Pisloie, devenue célèbre sous le nom arcadique !
de Cnrilla Olimpira ; et qu’elle a pieusement consacrée h l’image de la Madone. K
S. Paoi.o, — façade de 1157. Portail (1325) attribué à Jean de Pise.
S. Pietro Maggiore, — a été altérée.
Architrave curieuse au-dessus de la porte d’entrée. On l’attribue à Maestro Buono. La V. et des Saints, de liid.
Ghirlandajo.
S. Salvatore. — Rebâtie en 1270, par Maestro Buono et Jacopo Squarrione. — Selon une ancienne tradition, c’est ici qu'aurait été enterré Catilina .
S. Spirito,— du jésuite Bamignani.
Les maitres les plus fameux de la décadence de fart semblent s'ètre donné ici rendez-vous : le maitre-autcl est du Bernin; plusieurs autels sont du Borromini; J. C. apparaissant à S1 Ignace, est de Pielre de Cortone. « Les 4 belles colonnes de vert antique du maitreautcl proviennent de la villa du pape Jules III et ont été enlevées du chefd’œuvre de Vignolc pour être jetées au milieu de toutes ces horreurs. » (Vacry.) L’orgue est vanté pour sa douceur.
Ospedale del Ceppo — (fondé en 1218). renouvelé et augmenté. Les bas-reliefs de la façade, en terre cuite, sont de Giovani , l.nra et Girolamo delta Bobbia, de 1525 à 1585.
Palvis épiscopal, — bâti en 1787, par le fameux Scipione de' Bicci.
Palais Pretorio — (tribunal), XIV* s.
(place du Dôme, — côté S. O), autre’ fois résidence du podestat.
Palais del Cor une — (degli Anziani), en face du précédent, également en gothique italien (I295-Ia85). — A la fenêtre du milieu est le buste en bronze de Filippo Tedici (?), qui, en 1525, livra Pistoja à Caslruccio Castracani. — Dans une salle ont été placés des ambons en marbre (XII* et XIII* s.) d’un travail exquis, trouvés en 1858 sous le pavé du dôme.
Accaderia belle Scietze. — Tableau de Beccafumi, Madone sur le trône.
Paiazzo Cancellieri. — C’est dans ce palais que les Cancellieri tranchèrent la main d'un de leurs parents. (F.
Palazzo Pakciatichi — (XVI* s.).
Nom d’une puissante lamille rivale des Cancellieri.
Palais des princes Rospigliosi. — Tableaux de Salvator Bosa, Sabatelli, Santi di Tito, Poussin , Morghcn, etc.
Casa Braccioi.ini — possède une Annonciation de Fil. Lippi.
Environ*. — VlLLA PuCClM, située il I mille de Pisloie, mérite d'être visitée.
Entre Pisloie et Lucques, on trouve :
Serravali.e, — petite ville d'aspect pittoresque. Au-dessus est l’ancien château fort ruiné qui fermait la vallée et était un poste important au moyen âge.
Pikve a Nievole, — dans une lielle situation au pied du mont Calini. — Près de là, sur le chemin de Pescia, sont les :
Bains de Monte Catini, — très-fréquentésdans ces derniers temps, et employés avec succès* contre les dy ssenteries, les obstructions et les alîections bilieuses. — Le Monte Calini est à 480 brasses au-dessus du niveau de la mer.
Le château est au sommet de la colline, dans une belle position. — Continuant à avancer à travers un paysage agréable, on arrive à :
Toscane.
ROUTE Xti. — LLCI
Pëscia. — 4,681 bab. (Hôtel : la Poste.) Petite ville industrielle: papeteries. — On y cultive les mûriers et les vers it soie.
LUCQÜES.
( Luccn, I.ticu), 32 brac. seulement au-dessus de la Méditerranée.
‘2*2,000 habitants. (Hôtels : Albergo dell' Kuropa ; Croce di Malta; Iniverso (près du chemin de fer); Corona ; uun pana.)- \ 22 kil . de la mer, environ 60 kil. de Florence. Capitale de l'ancien duché de Lucques, qui, par suite des agitations polilimies de ! 817, a passé par cession à la Toscane. Elle est silure près de la rive g. du Serehio; elle est entourée de remparts, donnant accès par 1 portes seulement, et tori riant des boulevards plantés de platanes, de trembles et d'acacias, qui mtvvnt de licu\ de promenade très-agréables; la ville, cachée par eux, est comme dans un nid de verdure ; quand on approche de Lucques, on n'en aperçoit rien, que le clocher carré du dôme qui domine. Du haut de ces boulevards, qu’on peut parcourir en voiture, en passant par-dessus les portos, la vue s’étend sur une plaine verdoyante et fertile, couverte d’arbres et bordée du côté du N. par une chaine de montagnes à peu de distance. — La ville a 3 milles de circuit ; elle est bien bâtie; les rues sont bien percées et aérées.
Elle a plusieurs places. Celle dite Grande ou Orale, sur laquelle est situé le palais du grand-duc, est trèsbelle. On v voit une statue en marbre, élevée i n 1843 à Marie-Louise de lîonrbon.
Histoire. — On ne sait rien des origines étrusques ci liguriennes de eetteville antique, \vant la 2 guerre puoique elle était déjà soumise ou alliée aux Romanis En lanôô.JulesCésarv résida toui un hiver. loi V’iuXlV*»., elle partagea le sort du reste do l'Italie en passant succcssivemenlauXempcrcurxgrecs.aux tloth-, aux Lombards et aux eoipereursd Allemagne,
Au commencement du SU' *.. Lucques appartenait à la fameuse comtesse Ma-
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llulde, feudatairc de l'empire, qui mourut en 1 125. Quelques privilèges concédés par le» empereurs romains préparèrent eetteville ;i l'émancipation, Eu 1119, elle est gouvernée par dés consuls, nommés à l'élection chaque année, et jurant lidélité à l’empereur. Elle se constitue eu république sous Rodolphe de Habsbourg (1288). En 1314, Uguecionc délia Faggiuola, capitaine des Piaans, s’en empare, et elle subit toutes les fureurs Je ses ennemis gibelins. Eu 1316, elle est délivrée par le célèbre capitaine Imquois Castruccio Castracani, qui la gouverna jusqu’à sa mort itrcJX' . Plus tard elle est vendue et revendue plusieurs fois. Mastino délia Scala (1310 la vend 180,000 Bor. d'or aux Florentins. Mais les l’isans, les éternels rivaux de Lucques, leur arrachent cette proie, et pendant 27 ans fout peser sur la malheureuse cité leur domination, appelée par les Lue.quois une servitude liatiylonienne. Lucques obtient enfin sa délivrance de l’empereur d'Allemagne Charles IV. qui lui octroie la liberté de se gouverner elle-même (1376), moyennant une somme de 23,000 florins d’or.
Paolo (’iuinigi, citoyen de Lucques, y exerce un pouvoir absolu jusqu’en 1430.
où le duc de Milan, Marie Yiseonti. s’en empare. Lucques retourne encore à la liberté. A la suite de séditions, l’aristocratie lucquoise arrache le pouvoir au peuple par lu loi Mat tiniana, du nom du gouralonier qui l’avait proposée (1306).- — Eu 1028 la constitution de Lucques devint aristocratique et elle s’est maintenue jusqu'en 1700. Napoléon lit de. I niques un duché, qu'il donna à sa sœur Elisa, femme d'un Corse nommé Baceiocchi. — Après la chute de Napoléon, le duché de Lucques fut eédé, suivant le traité de Vienne, à l'infante Marie-Louise, autrefois dm liesse de Parme, et à son descendant mâle, à eondition de le rendre à la Toscane dès qu'il aurait pris possession du duché de l’arme, son territoire. La prise de possession du duché de Lucques a eu lieu le 11 octobre 1817.
Histoire de l’art. — Plusieurs des églises de Lucques remontent probablement pour une partie de leur construrti ii jusqu’à l’époque des Lombards (S. Frediano, S. Alessandro); la forme et I arrangement intérieur des basiliques sont conservés. Les églises de S. Maiiino et de S. Mirhclc offrent un style d'architecture particulier, qui est comme une transition.
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entre le style latin et le style gothique. Celles de S. Giusto. S. Cristoforo, S. Salvalore, présentent un mélange de caractère antique et de byzantin. L’appareil se compose de blocs cubiques de marbre blanc, joints par du ciment, et rayés, à égale distance, de cordons noirs et blancs. [Dans la plupart dns églises de Lucques, le campanile carré est soudé au corps de l'église, au lieu d'en être séparé, comme cela est l’ordinaire à Florence et à Pis»'. [
Depuis la Renaissance de l’art, Lucques occupe un rang distingué dans la sculpture. Celte ville possède même le premier ou vrageimportant du restaurateur de l’art, de Nicolas de Vise : le portail latéral de la Façade de S. Martino. Au XV*s. florissait à Lucques un sculpteur de grand talent, Matteo Civitali (1455-1501); on ne sait à quelle école il a puisé la grâce, le goût de dessin et d’execution qui le distinguent. On ne trouve de ses ouvrages qu’à Lucques, sa patrie, et à Gênes.
Lucques comptait déjà au XIII* s. «les peintres liabiles pour le temps : lionne, llcrlinghieri (on a de lui un S1 François, de 1255, conservé dans le castello di Guiglia, des Montecuccoli, près de Modène, ouvrage remarquable, dit-on), et Diodalo , (pii florissait en 1288 (villa di Marlia). Vers 1500, Zacchia le Vieux se distingue par la correction de son ilessin. Les peintres étrangers ajoutèrent beaucoup a la gloire de Lucques; on y trouve de lions ouvrages de Ira Filippo Uppi. de frà Bartolommeo, de Guida Iteni, des Carradie.
Antiquités. — Restes d’un grand amphithéâtre de 54 arcades. On croit qu’il fut bâti au II* s. Il pouvait contenir plus de 10.000 spectateurs. — D’un théâtre.
— L’évêcbe possède un beau sarcophage de marbre grec avec un cortège de Bacclius en relief.
Égliie*. — CATnémuiE Saint-Martin
— (au S. F», de la Grande-Place). Cette église gothique rappelle le caractère de l'architecture française du XIII' siècle, en dépit des inscriptions commémoratives de la fondation au XI* siècle, encastrées dans la façade. — Fondée en 1060 par l’évéque Badagio, plus tard pape sous le nom d'Alexandre II, elle a été évidemment altérée par les additions subséquentes. l-a façade, avec ses
trois galeries à arcades superposées et ses sculptures diverses, est ue Guidelto (1204). Les sculptures du portique , postérieures de plus de vingt ans, représentent dessujeLs de l’histoire de S* Martin ; les douze mois. Les murs sont ornés de différentes ligures, griffons, lions, serpents, cerfs, aigles, et de guerriers, entourées d'ornements incrustés comme une mosaïque. Audessus de la petite porte à dr., S’ Régulus, en controverse avec les Ariens, chaque parti tenant à la main sa confession de foi. Au-dessus de la porte à g., une Descente de croix, oeuvre, remarquable de Nicolas de Pise, de l'an 1 253, et, au-dessous, une Adoration des Mages, que l’on croit de Jean de Pise, mais tellement ruinée, que le nom de l'artiste ne peut être donné1 avec certitude. — Intérieur : forme d'une croix latine ; trois nefs ; la grande voûte est ogivale; les arcatures du bas sont en plein cintre. Vitraux peints. -- En commençant à droite le tour de l’église, on trouve, au 1" autel, Nativité, de /).' Passignano. 2* : Adoration des Mages, de Fcd. Zucchcro ou Z UC* cari. 5" ; Cène, du Tintoret. 4' : Crucifiement, de Passignano. Près de là est la belle chaire en marbre de Malleo Civitali (14118). — Sacristie. Madone et 4 Saints, de Ghirlandajo, ouvrage cité par Vasari. Il faut demander à voir la croix qui appartenait jadis à Pise, excellent ouvrage d’orfèvrerie du XIV* s. — Transsept du S. : beau monument en marbre de Carrare de P. da
Noceto, secrétaire de Nicolas \, p*r Mal. Civitali (1472). — A la muraille de dr., tombeau et buste du C'* Dom.
Bertini, par Mal. Civitali (1479). Ces ouvrages sont comptés parmi les plus beaux du XV* s. — Chap. du S-Sacrement: deux Anges en marbre de Mal. Civilali. — Autel de S1 Régulus, sous un edicule octogone, isolé, de porphyre et de marbre, amorti en dôme: a'^1
8 colonnes: — les statues de S1 Se r
tien et de S1 J.-Bapt. . par M. Ciel 11 ■ Transsei-t du X., l’Autel delà Ld-crle.
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en mémoire tic la délivrance du joug des Pisans par Charles IV ; au milieu, la Résurrection, et de chaque côté S' Pierre et S‘ Paul sont de Jean Bologne (1570). Sur le mur, S'* Pétronille, belle peinture de Daniel de Volterre.
— Prés la porte du transsept N. est le monument, en marbre de Carrare, d’Ilaria del Carrclto, épouse de Paolo Guinigi, par Joe. délia Quercia (1405).
— Dans le sanctuaire, Madone sur le trône avec des Saints et un Ange qui joue du luth, bel ouvrage de frit llartolommeo (1509). Les ornements en marbre sont de Mat. Civitali. — Petite chapelle octogone, en marbre et richement décorée, construite par Mat. Civilali; on y remarquera la statue de S1 Sébastien, due au même artiste. C'est là qu'on garde un crucifix (il Volto santo) qui , selon la tradition , a été trouvé miraculeusement en 782. Audessus de l’entrée, Découverte du Volto santo, fresque de Cosimo Bosselli. Les chanoines de l'église de S‘-Martin ont le droit de porter la mitre et la croix d'or au cou ; l'archevêque porte la pourpre comme les cardinaux.
S. Agostiso — (1524). Assomption de Zacchia le Vieux.
S. Carminé. — Conception de Vasari; Madone de Pérugin (retouchée).
S. Cristoporo; — la façade montre la transition du style lombard au gothique italien. Malteo Civitali est enterré uans cette église.
SS. Crocifisso de' Rianchi. — Assomption de VEspagnolet; Martyre de S‘ Barthélemi, de Battoni.
S. Francesco — (1442). C'est là qu'est enterré le grand capitaine Castniccio Castracani (simple pierre tombale). (K. p. 539.)
S. Frediano — (au X. de la Grande- Place) est, après la cathédrale, une des plus grandes églises de Lucques et une des plus anciennes, si l’on excepte les chapelles «lu fond et le presbyterium, visiblement exhaussés. Repctti , dans son Dictionnaire de la Toscane, la cite comme une des églises de l’époque lom-
bardc les moins altérées à l'intérieur.
Klle appartient cependant plutôt au style latin des anciennes basiliques. Elle a été toutefois complètement retournée, dit-on, au XII* s. L'abside était dans le principe à la place de la grande entrée actuelle. Cela eut lieu quand on rebâtit les murs de la ville. La première construction de cette église date du MP s. C'est vers cette époque que, sous les Lombards, furent uémolis les anciens amphithéâtres; différents matériaux de l'amphithéâtre de Lacques furent employés probablement dans la construction de S. Frediano. La façade, du XIP siècle, offre une belle mosaïque de la même époque (?) (restaurée) représentant à la partie supérieure J. C. sur un trône entre deux anges. Intérieur, trois nefs; celle du milieu est formée de vingt-deux colonnes de marbres divers, supportant des arcades plein cintre, et au-dessus de celles-ci les murailles de la nef trèsélevées et nues, ou conservant à peine quelques restes de peintures grossières en partie disparues sous le badigeon.
— rin entrant dans l'église, on trouve à droite une grande cuve en marbre pour le baptême par immersion; eUeest entourée de sculptures que l’on croit être du XIP s., et on y lit le nom de Magister Bobertus. Les nouveaux fonts baptismaux sont de Nie. Civitali, neveu de Matteo. — Tableaux d'autel :
Couronnement de Marie, ouvrage estimé de Francia. De l'autre côté de la nef est la chapelle du S'-Sacrement, qui a des sculptures de Jac. délia Quercia (1422); elles ont de l’élégance et sont citées avec éloge par Vasari.
Les fresques dégradées de la chapelle S-Augustin , par A tnieo Asperlino, ont été restaurées par M. Bidol/i. Plafond : le Christ, Anges et Saints. Lunette à g., Mise au tombeau. Au-dessous : le Crucifix dit il Volto santo, trouvé au fond de la mer; S' Augustin liaptisé à Milan, 2* lunette ; il remet la règle de son ordre à ses disciples. Au-dessous : Nativité cl Adoration du Christ ;
S' Frediano, avec un râteau, détourne vers la mer une inondation contre laquelle une quantité de geas travaillent en vain.
S. Giovanni — (près de la cathédrale), curieuse basilique du XII' siècle, dont le transsept communique au N.
avec l’ancien baptistère de la cité, convertie au XIV" s. en une glande chapelle carrée, voûtée d'une croisée d’ogive. Dans le passage de l'église au liaptistère, fresque remarquable du XIV* s. Sur le dernier pilier au haut delà nef, tète de S' Jean dans un plat , exécutée en faïence coloriée, et d une vérité effrayante.
S* Maria ix Cortf. Orlandixi — (non loin de S. Salvatore), de 1 187, et bâtie à neuf en 1002. Le Christ sur la croix ; Madone délia Neve, copies de tableaux du Guide vendus en 1810. Sur le maitre-autel , Assomption par Luca Giordnno.
S* Maria Forisportam, — façade du XIII* s., agrandie en 1.M0. Deux bons tableaux d’autel, S1* Lucie; Madone et des Saints du Guerchin.
S. Miciiei.e, — fondée en 701. La riche façade fut ajoutée en 1188; l'idée en est prise de celle du dôme de Dise. L’architecture de cette façade à plusieurs étages de colonnes, où les ordres sont confondus, est un spécimen de ce qu'était en Italie l'architecture à une époque où régnait le style roman. Cette façade n'est pas en rapport avec la hauteur de l’édifice même; et elle le dépasse tellement, qu'elle a dû être consolidée par des barres de fer. L'ange gigantesque sur le pignon du frontispice a des ailes en bronze, mobiles, pour qu’elles cèdent aux vents. — Intérieur, autel à dr., Madone sur le trône, de frà Filippo Lippi; Martyre de S‘ André, par Pietro Paolino.
S. Pietro Son ,\ ldi. — Modernée. La façade est de 1 205, ainsi que le relief de S' Lierre qui reçoit les clefs. — Tableau d'autel, S' Antoine, abbé, avec S‘ François et S' Barthélemi, de Palvia Vecchio; Assomption de Zacchia.
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S. Romano, — très-vieille église, refaite au XVII* s., par Vinc. Buouamici. On y voit deux chefs-d'œuvre de frà Bartolommco, la Madona délia Miscricordia (qui prie pour le peuple lucquois), 1515, et un autre tableau du même, de 1500, Dieu le Père, S’* Marie -Madeleine et S1* Catherine de Sienne.
S. Salvatore. — Les curieuses sculptures au-dessus des deux portes sont du XU* s. 1. Festin de la Parabole du Christ ; 2. Martyre de S' Nicolas, par Biduino (vers 1 180), prédécesseur de Nie. Pisano. L’intérieur a une Ascension de Zacchia Vecchio (1561).
S* Tkisita. — Madone sur le trône, sculpture de Mat. Civitali; quelques peintures.
Palaii. — la’ Palais-Ducal (Piazza Grande) fut commencé en 1578, par Ammanati, dont les dessins furent modifiés par les architectes Juvara et Pim’ (1729). — Bel escalier en marbre.
— Quelques peintures modernes. — Les peintures des maîtres italiens qui se . trouvaient autrefois dans ce palais ont été vendues.
Palazzo Pretorio — (place S. -Michèle), XV" siècle. — Palazzo Bobgui , bâti en 1415 par Puolo Guinigi. — Académie (autrefois nommée degli Oscuri). — Cabinet d'ihstoiiie naturelle. — Théâtres.
Pal. Mansi — (place S* Maria Bianca), tableaux italiens, flamands et hollandais. — P. Mansi (rue S. Pellegrino), galerie de tableaux.
Promenade*. — Les Remparts, dont la construction a coûté 5,500,000 fr.
(F. page 559); le long de I'Aqoeddc (1825-1852), qui a 2 mil. de long, et 459 arcades, et a coûté 1 ,130,157 fr-
Exouriionc.
1* Bains de Lccqoes.
Os bains, très-fréquente» dans t été, sont situes à 14 milles au N. de Lucques, dans une des vallées les plus riantes elles plus fraîches de la Toscane. On a donné le nom de bains de Lucques â trois ou qua-
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trc villages rapprochas, et aux différentes 1 sources qui s’y trouvent. La plus anciennement connue de ces eaux thermales est celle de Bagno Caldo (autrement di Coriena) . Sa célébrité date du XII* s. La température varie de 27* à -4">‘ Itéaum. Elles sont considérées comme efficaces dans les lièvres intermittentes, les affections nerveuses, les obstructions, la gravellc... (F. Iijea dei bagni e pin particolarmente di quelli di Lucca, par le profess. Franceschi, directeur des bains). La vallée où sont situés les bains de Lucques est vantée pour sa salubrité. On y jouit pendant l’été d'une fraîcheur agréable, relativement à cette région de l’Italie. L'affluence des étrangers aux bains de Lucques y a attiré des maîtres de langue, de musique. .. On trouve sur plusieurs points de lions hôtels (à Ponte a Serraglio. Jtagni alla Villa); des maisons garnies à louer, etc... des pensions dans des conditions analogues à celles d’Inlerlaken; des cabinets de lecture, des lieux de réunion cl de fêtes. On trouve à louer des voitures, des chevaux ou des ânes (5 pauls pour une soirée, 10 pauls pour la journée). Les porteurs ( portant in i ) se payent 5 ou 4 fr. pour une petite promenade, 20 p. pour une journée.
En sortant de Lucques, on remonte le cours du Serchio en suivant une trèslionne route. Ou laisse à droite Marlia , palais d’été du grand-duc. Parcde3 milles de tour, jardins à l’imitation de Marty, d’où il tire son nom (pour le visiter il faut se procurer une permission à Lacques).
On traverse le Serchio sur le beau pont ponte a Horiano). Les villages pittoresques de Sexto, val d'Ottavo et Diecimo rappellent par leurs'noms leur origine romaine. — Au delà d une belle forêt de châtaigniers, on arrive à l’ancien pont délia Maddalcna ( vulgairement ponte del lliavolo). — Plus haut on entre à droite dans la vallée de la Lima , affluent du Serchio, on atteint Ponte a Serraglio, dans une position centrale entre les Bagni C.aldi et le Bagnoalla Villa. C’est là qu.on trouve les meilleurs hôtels. — Un lieu d'excursions pour les baigneurs est le vil- Ingcde l.ugliano. et, beaucoup plus avant dans la vallée, le Rargello, vieille tour au sommet d’une montagne d’où la vue s’étend sur le duché de Lucques, la mer, et, si le temps est clair, jusque sur la Corse et Plie d’Elbe.— La montagne la plus élevée de la commune des bains de Lacques
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est celle dite delle Ire Potenze (élevée de 3,276 brac. environ), à l’E. du mont Rondinajp (5,328 br.).
2° Yiakeggio.
(Hôtel del Commercio). à 13 milles de Lucques, sur le littoral, entre l’embouchure de l’Arno et du Serchio. Cet endroit, visité pour ses bains de mer, a pris en peu de temps un accroissement remarquable : en 1730 il ne comptait pas 500 liabitants, et aujourd’hui il a une population de près de 8,000 âmes. — On trouve en chemin les Bagni di Secoue, restes bien conservés île bains romains. D’après une inscription, ç’aurait été la propriété d’une famille toscane, Venuleia.
DE FLORENCE A PISE
PAR LCCQCEs
De Florence à Lucques (F. R. 80).
De Lucques on va a I’ise en chemin de fer en 10 minutes. La plaine qu’on traverse est d’un aspect très-agréable. — On laisse à g. les ruxsue S. Gieliixo (ou de Piee), thermes antiques, à 4 milles de Dise, au pied du mont Pisano. — Température de 21* à 38“ centigrade.
PISE
( Il Melx : Peverada, quai de la rive droite de l'trno, près du pont du Milieu; à coté est la Viltoria ; la Grande-Bretagne ; le Hussard, derrière la poste et la douane. — Restaurant : le Neptune, lung' Arno.)
Dise (Pian) est dans une plaine trèslerlile, s’étendant au pied des monts Pisans, groupe de montagnes de 3,000 pieds de haut, qui se détache des Apennins. Elle s’étend sur les deux rives de l’Arno, à 10 kil. de son embouchure dans la mer; elle est bien bâtie, mais diserte (Pisa mortu). Elle comptait 150,000 habit, quand elle était la capitale d’une république : elle en compte aujourd'hui 23,750 (1856). Le climat en est très-doux; et la douceur de ses hivers, son atmosphère en général tranquille, l’ont qu'on y envoie souvent les personnes affectées de maladies de poitrine. La chaîne des monts l’isans
* Consultez : Mur rima, Pisa illustrât». Livorno, 1812, 3 vol. — Nutri, Nuova Guida di Pisa c de’ suoi conlorni. Pisa, 1852.
abrite Pise des vents du N. Les étés y sont moins chauds qu’à Florence. C’est une des villes de l'Italie où il tombe le plus de pluie. On estime les jours de pluie à 1 ‘20 par an. — L’eau de l'Arno n’est pas considérée comme salubre.
Un aqueduc de 4 milles de long, établi de 1601 à ICI 3, amène d’excellente eau des monts Asciano.
Histoire. — Pise est une des glorieuses et des plus antiques cités de l’Italie; grecque d’origine, puis tour à tour colonie romaine, gouvernée pur descomtes et des marquis, et colin république célèbre par les armes, par le lustre des arts, cl par le renom scientilique de son université. Selon Pline et Slrabon, elle fut fondée par une colonie de Grecs venus de la ville île Pise dans le Péloponèse. Virgile la fait contemporaine delà guerre de Troie. On croit qu elle lit partie de l’Etrurie; mais, jusqu a la domination romaine, son histoire est très-obscure. Alliée de Rome l’an 5til de sa fondation, elle devint déjà, en 374, une colonie romaine importante, et plus tard muuieipe.
Elle reçut le nom de Julia Obscqucns d’Auguste, qui distribua à scs vétérans des terres dans le littoral pisan. C’était alors une ville opulente (Slrabon). Adrien et Antonio y élevèrent des temples, des théâtres, des arcs de triomphe, monuments dont il ne reste plus rien. — Sa position sur l’Arno, son port, en firent une puissante ville de commerce; l’embouenure de l’Arno n’était alors qu’à 2 milles. A la chute de l’empire romain Pise partagea le sort commun a presque toutes les villes d’Italie; elle fut ravagée parles barbares, et tomba plus lard sous la domination des Lombards. Quand Charlemagne leur eut enlevé l’Italie. Pise fut gouvernée par des ducs ou comtes, chargés au nom de l’empereur de défendre les côtes contre les invasions des pirates grecs. — Déjà, en l’année 1003, une guerre entre Lucques et Pise signale la rivalité qui devait si longuement déchirer res deux villes. Peu après, I’isc est prise et saccagée par les Sarrasins; mnis bientôt elle-même, unie à Gênes, elle leur enlève la Sardaigne (1017). Les Disons, restent seuls maîtres de l’ile. Rivaux parles armes des Génois, ils l’étaient aussi par le commerce. Un poète du XI* s. parle avec indignation <le Pise comme d'un
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comptoir envahi par les Juifs, les Turcs, les Ara lies. En 1090, cependant, elle prend glorieusement part à la croisade.
A la place des marquis gouvernant au nom de l’empereur d'Allemagne, chef féodal de l'Italie, s’élèvent au Xl* s. les républiques italiennes. Pour Pise, ainsi que pour les autres villes, cette révolution singulière sortit des querelles élevées après l'année 1070 entre l’empereur Henri IV et le pape Grégoire VII. Les idées de iiberté, du reste, étaient tellement snliordonnées aux étroites passions municipales, que non-seulement les villes de la Toscane ne firent pas partie de la ligue lombarde (F. p. 116), mais encore que Pise mêla contre elle des secours à l’empereur Frédéric Ior. Rien que gibeline de principes et d’habitudes, elle restait de fait une république démocratique. En 11 14, les Pisans forment une expédition glorieuse contre les Sarrasins, auxquels ils enlèvent les îles Baléares. En 1118, ils consacrent le dôme, splendide monument de cette époque. Ils font encore partie de la croisade en 1189. Malgré desguerres fréquentes suscitées par les rivalités de Lucques, de Gênes et de Florence. Pise resta puissante et glorieuse pendant le XII* et la première moitié du XIII* s. Mais sa fortune changea à la fin de ce siècle. En 1 250, à la mort de Frédéric II, les trois républiques s’unirent contre elle. Fidèle au parti des Gibelins, elle soutint une guerre sanglante contre Florence, allié* de Lucques, de Sienne et du paj>e. Gênes lui porta un coup terrible en 1284; dans la bataille navale de Meloria, qui lui enleva la moitié de sa flotte, un grand nombre de ses citoyens restèrent prisonniers à Gènes. Depuis lors Pise alla en déclinant, et elle dut être une des premières républiques à perdre sa liberté. C’est à celte époque de ses annales que se place l’histoire terrible d’un de ses citoyens, le comte Ugnlino délia Gherardesca, immortalisée par le sombre génie du Dante :
dans ces moments difficiles, nommé capitaine du peuple pour dix ans, Ugolin chercha à se perpétuer au pouvoir, et exerça une odieuse tvrannie. Assiégé par l'évêque, dont il avait assassiné le neveu, il fut pris, et, aprèshuitmoisde captivité, enfermé dans une tour, pour y mourir de faim avec ses enfants, deux fils et deux pctits-cufanls.
Lorsque l’empereur Henri VII descendit en Italie (note, p. 277), Piseluioffrit
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scs trésors; mais sa mort rapide (1313) la laissa de nouveau exposée à la fureur des Guelfes. Uguccione délia Faggiuola, nommé podestat et capitaine du peuple, vain-' quit, en 1315, à Montecalini, les Florentins et leurs alliés ; niais sa tyrannie devint insupportable, cl les Pisans lechassèrcnl en lolü. Ils sont obligés bientôt après de se soumettre à Castruccio Castracani (V. p. 339), puis à un gouverneur allemand; ils regagnent encore leur indépendance en 1329, et ils enlèvent Lacques aux Florentins (K. p. 339). La république de l’ise est alors déchirée par les divisions de deux familles, les Ghcrardeschi et les Gambacorti, se disputant le pouvoir. line fausse mesure I135G) contribue à ruiner son commerce : pour augmenter ses revenus, des droits sont établis à l’entrée des marchandises dans le port; les Florentins, jouissant jusque-là d’un privilège de franchise, transportent leurs comploirsdo Pise à Télamone, appartenant à Sienne. Les hostilités entre Pise et Florence reprennent avec plus de fureur. Cependant Galcaz II Visconti, seigneur de Milan, cherchait à s’emparer de Lacques, de Pise et de Sienne, pour venir ensuite à bout de Florence. A son instigation, un traître, chancelier de Gainbacorta, qui gouvernait avec sagesse à Pise, fait assassiner celui-ci, empoisonner ses enfants, et s'eniparedu pouvoir (1592). Un fils naturel de Visconti, et le général français Boucicaut, gouverneur de Gènes (p. 9i), vendent aux Florentins (1105) pour 200,000 florins la ville de Pise, qui se rend après un siège héroïquement soutenu , malgré l’horreur de la famine. L’arrivée de Charles VIII en Italie (1191) s’olTre à elle comme une occasion de délivrance. Mais la promenade inilitairedu monarque français n’aboulit à rien. Soutenue par Venise et par le duc de Milan, elle recommence la guerre contre Florence. Elle a encore un blocus et plusieurs assauts à supporter. Elle se défend avec une héroïque fermeté; les femmes elles-mêmes travaillent nuit et jour aux fortifications A la lin ses alliés l’abandonnent; le roi de France la vend pour 100.000 florins, et Ferdinand le Catholique pour 50,000; et, après mie guerre de quatorze ans et sept mois, elle rentre une dernière fois sous I obéissance de Florence (1509). Alors beaucoup de nobles familles et de riches marchands émigrent pour se soustraire à l'avilissement et à l’esclavage, et la ville décline
I d’importance. Depuis. lors Pise n’a plus [ recouvré sa liberté, et elle a subi les destinées de ia capitale de la Toscane.
Histoire de l'Art. — L'histoire des républiques italiennes du moyen âge présente cette analogie avec celle des républiques de la Grèce antique, qu’en même temps qu’elles s’éveillent à In liberté elles s’éveillent aussi à la noble inspiration des beaux-arts. La véritable époque «le leur grandeur politique coincidechez elles avec les jours florissants de l’art, avec son épanouissement le plus original. On retrouve dans l'histoire de Pise celle glorieuse solidarité. Les guerres qu elle soutint au sud de l'Italie cl eu Orient la familiarisèrent avec les cliefs-dœuvre de l'antiquité; ses victoires lui fournirent les moyens de satisfaire à son goût de magnificence. C'est eu prenant ses inspirations dans les monuments de la Sicile, de la Grèce et de Byzance, que l’architecture éleva dans cette ville s«» plus beaux monuments, et au premier rang : le Dôme, ijui est un des plus anciens exemples de 1 union du style byzantin avec le style romain, et qui offre la hardiesse singulière pour le temps d'une coupole sur pendentifs, élevée àVenlre-croisement des quatre nefs d'une basilique. (K. Venise: Basilique de Sl-Marc.) aCo n'est point cependant, comme on l'a prétendu, le premier ouvrage d’architecture qui montre l’emploi des règles véritables de l’art do bâtir. (Jnaulité d'églises élevées au commencement du XI" s. offrent des preuves évidentes de l'application des fions principes. » — Pise, par sou école «le sculpture, qui commença au XIII" s., tient une place importante dans l'histoire de la renaissance de l'art en Italie. Nous avons déjà signalé ce mouvement (p. 209). I es fragments de sculpture antique, trophées de leurs conquêtes, transportés par les Pisans dans leur ville, fournirent une direction pour sortir de la barbarie ou de l'immobilité traditionnelle. Xicolas tic l'isi’ (1207-1278) apprit la sculpture de praticiens grecs travaillant à la décoration du dôme et du baptistère. Un bas-relief antique, sculpté sur un sarcophage qui servit à ensevelir la comtesse Beatrix (F. Campo Santo, p. 555 lui inspira un meilleur goût, et il surpassa bientôt tous ceux qui de son temps maniaient le ciseau; p. 209). Il fut également architecte. Son fils Jean ( Giovanni Pitano, q* 1520) fut sculpteur et architecte (bas-reliefs
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delà chaire de St-André de Pisloja; autel de la cathédrale d’Arczzo). Son principal titre de gloire est la construction du Camno-Sanlo. — André de l'ise (Ûgolino >ino) (né vers 1270, -*- 1515), contemporain de Giotto, lit faire des progrès a la sculpture, et la dégagea de lu rudesse de •'art qui la précédait , comme Giotto lui— même Faisait Faire un pas immense à la peinture. Aussi l’un et l'autre créèrentils une école florissante. André de l’ise est l'auteur d'une des portes du baptistère de Flofence. Parmi ses élèves, outre Ilomaneso et Nino, ses fils, nous citerons A lberlo Amoldi et Giov. Dalducci, sculpt.
et architecte pisan.
Si l’ise, par ses sculpteurs et scs architectes, a contribué au mouvement de la renaissance de l’art en Italie, elle n'a pas eu, comme d’autres villes, d'école de peinture; elle n'a même aucun nom de peintre célèbre à citer. Giunta , nui vivait dans la première moitié du XIII-’ s., est encore complètement sous l’influence des peintres byzantins. Cependant ses Fresques à Assise sont des monuments intéressants au point de vue des origines de peintres italiens.
Fisc a la forme d'un quadrilatère.
Elle est entourée de murailles. Ses beaux quais forment un agréable lieu do promenade, ils communiquent par 5 rovrs : en amont, le ponte alla Forlezza ; en aval, le ponte al Mare; et, au milieu de la ville, le ponte di Mez-zo. — Il val5 places, dont les plus belles sont : la place du Dôme, où sont réunis les 4 monuments principaux qui sont une des gloires de Dise; celle de S’* Catherine, avec la statue de Léopold l", par Pampaloni ; et la piazza de' Cavalieri, ornée d'une fontaine et de la statue de Cosuie I", par Francavilla, et entourée de plusieurs édifices importants. C'est Hi qu'était la touk de la taim, célèbre parle supplice d'Ugoliii et de ses fils. (F. p. 544.) Elle fut démolie au XVI" s.; les murs en ont été encastrés dans des Constructions postérieures (à dr. de l'Orologio).
U première visite des étrangers est tour aller admirer sur la place du Dôme e groupe si curieux des quatre monuments, la Cathédrale, le Baptistère,
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le Campo Santo et la Tour penchée.
Leur magnificence ne semble plus en rapport aujourd'hui avec cette ville silencieuse, qui a perdu ses navires, son commerce, son active énergie et son indépendance ; mais ils restent comme de splendides témoignages de sa grandeur passée. « On a dit de ces monuments situés à l’écart, à l'angle X. 0.
de la ville, ou ils étaient heureux dans leur solitude et dans leur réunion, s — On fera bien de se tenir en garde contre les offres importunes des guides officieux. On donnera un paul aux gardiens qui vous ouvrent la porte.
Église*. — Le Dôme de l’ise est un monument considérable dans l'histoire de l'architecture italienne, et qui servit longtemps de modèle. Ce magnifique édifice, commence en 1065, par Buscheito *, fut consacré en 1118. Malgré ces dates, il a le caractère de l'architecture du XII* s., et l'architecture extérieure de la coupole accuse le XIII* s. Les bases, les chapiteaux des colonnes, les corniches et autres parties de l'édifice sont des fragments antiques rassemblés de différents côtés et cmplovés avec une rare habileté par l'architecte. Les assises alternatives de marbre blanc et noir à l'extérieur semblent nne concession faite au goût de l'époque.
Lette église, dédiee parles I’isans à la S'° \ en mémoire de la victoire remportée par eux en Sicile sur les Sarrasins, est encore le plus national des monuments. Cette vaste construction a
1 ' asari italianise ainsi son nom, écrit Busketss dans l'inscription de son tombeau, où on le compare, pour sou esprit ingénieux, au chef de liulichium, c'esl-a-dire à Ulysse, '•sari, par une interprétation erronée, à fait un Grec de liulicliiuin, de ce Bnsquel (selon la forme française de ce nom). Cependant Repetti (Dizionario délia Toscana, l.lV, SfiO) le croit l'isan d après un document où Busclictto, (ils du J U 'je Giovanni, est cité parmi les noms des A ouvriers ( opérai ) employés au dôme de l'ise. |t un autre côté, une inscription latine de la façade nomme un certain Hainaldus (Penaud), comme un des habiles architectes (solert er et inpuiiésr) du Dénie, loul cela rst bien nbsrur, et la part de chacun bien incertaine.
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beaucoup soufl'crt du temps. Les lignes ont perau leur aplomb, la façade penche évidemment sur sa base. La façade, disposée en 5 ordres superposes, a 58 colonnes et 4 galeries ouvertes. Les anciennes portes de bronze furent détruites par l'incendie de 1596, qui endommagea si gravement l'édilicc. line seule de ces portes, échappée à l'incendie, est au transsept du S. dit Graciera di S. Renier i. Celles qui existent aujourd'hui furent exécutées, en 1602, sur les dessins de Jean Bologne, par Susini, Mochi, Mora, Giovanni de 11’ Opéra, etc. — L'architrave de la porte orientale est antique. — On compte?
450 colonnes, tant b l’intérieur qu'à l'extérieur. Le plan de l'église est en croix latine.
L'intérieur est divisé en 5 nefs ; celte du milieu soutenue par 24 colonnes d'ordre corinthien; les adonnes ne sont pas liées par un entablement, mais bien, selon l'usage des bas siècles de l’architecture romaine, par des arcades au-dessus desquelles s'élève une galerie (triforium) à colonnes plus nombreuses et plus petites, destinée aux femmes, selon les rites primitifs. Cette galerie est séparée des arcs inférieurs par une architrave dont les longues lignes horizontales rappellent la disposition des éditices antiques. Les transscpls ont également une nef et des bas-côtés avec des colonnes isolées. La longueur de l'église est, depuis la porte d'entrée jusqu'au mur de l’abside, de 292 p.; la long, de la nef transversale . est de 218 p.; la larg. des 5 nefs est de 98 p.; la nef du milieu a 101 p. de hauteur. — La disposition extérieure de l'édilice est dans un rapport exact avec celle de l'intérieur et lu répète. Pareille disposition a été suivie dans le portail par Haintddo, collaborateur et successeur de Buschetto, qui termina cette grande entreprise. — Les douze autels, construits par Slagi, sont, dit-on, du dessin de Michel-Ange [?) : le maitreautcl et la balustrade en marbre du chœur, incrustés de lapis-lazuli. sont
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de 1774. Les deux statues et le lieau crucifix en bronze sont de Jean Bologne. ♦
Des deux chapelles des transsepts la 1™, dédiée à S' Renier, renferme le sarcophage du saint, par Foggini; mosaïque par Gaddo Gaddi; statues par Mosra. Transsept du S., autel de S.
Biargio, statue du saint, par Tribolo.
La 2*, ou chapelle du S'-Sacrcment :
autel en argent ciselé. Derrière l'autel : bas-relief par Fr. Mosca [Adam et Eve]. — La chute du toit, lors de l'incendie, entraîna la ruine de beaucoup d'ouvrages d'art, entre autres de la célèbre chaire de Jean de Pise ; quelques portions eu ont été sauvées et figurent dans la chaire actuelle (les 4 évangélistes et peut-être aussi les lions qui portaient les colonnes). — Au-dessus des portes des sacristies et au-dessous des orgues se trouvent des basreliefs de F. Gugl. Agnelli, élève de Nicolas de Pise (1304 et 1513); ils appartenaient autrefois à une chaire de S. .Michèle in Borgo.
Près de la porte sont les restes d’une fresque attribuée à Bern. Falconi ; elle fait voir quelle était la décoration de l'église avant l'incendie. — !æ chœur et l'abside sont les parties qui en ont le moins souffert: La marqueterie des stalles du chœur est d'un travail trèsremarquable. Les vitraux sont du XIV* et du XV* s.; les sujets de quelquesuns sont empruntés aux peintures du Campo Santo. Les peintures de la coupole sont de liiminaldi (f 1650).
— Chœur : mosaïque de J. Turrila et frà Min O (1290). Fresques restaurées : groupes d’ Anges, un des premiers ouvrages de Gltirlandajo . S‘ Jean, S1 Pierre, S" Catherine et S1* Marguerite, par Andrea del Sarlo ; derrière le maître-autel, Moïse et Abiron, S' Luc et S' Jean, par Becoafumi, peintre dont les ouvrages sont si rares en dehors de Sienne, sa patrie ; Caïn, sacrifice de Noé, par Sogliani. — En avant du chœur, sur le pilier de dr., est une charmante S'* Agnès A' Andrea
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del Sarto; sur le pilier de g., une Madone commencée par Pierino del Yaga et terminée pendant son absence par Soglinni. (Pierino fut si irrité, qu'il ne voulut point achever les autres tableaux qu’il avait entrepris.) Les autres peintures ii citer sont : la Vierge et des Saints, un des derniers ouvrages d'Andrea del Sarto; il fut fini par Sogliani, son élève. Cristof. Allori, la V. dans une gloire (présentant de la ressemblance avec son tableau de Judith de la galerie Kltij. Venluri Salimbeni, Hiérarchie céleste; six grands tableaux, par Lomi; Ciynaroli, deux glandes peintures; Vanni, S1 Sacrement, Anges et Docteurs; Passignano, Triomphe des Martyrs.
La tradition attache à la grande lampe de bronze suspendue dans la nef un intérêt historique. On prétend que ses oscillations mirent Galilée sur la voie de la théorie du pendule.
Le Campanile 1 — (à côté du Dôme), ou la célèbre Tour penchée, bâtie en 1174 par Bonunno de Pise et Guillaume d'Innsbruck, est de forme cylyndrique, et a huit étages de colonnades superposées, au nombre de 107 colonnes. Sa hauteur est de 54 mèt. 474; elle a 10 met. de diamètre. Son inclinaison est, à l'extérieur, de 4 mèt. 5 1 IL On a beaucoup débattu les causes de cette inclinaison, que quelques-uns ont voulu croire volontaire ; l’opinion la plus probable est que le sol aura cédé sous le poids de cette tour, lorsqu’elle était déjii élevée à la moitié de sa hauteur, et que les architectes en continuèrent la construction. Les corrections qu’on a cherché à faireà l’inclinaison sont visibles, à partir du 4" étage : des colonnes plus hautes d’un côté que de l’autre attestent les efforts faits pour ramener le plus possible la plateforme à la ligne horizontale; les murs furent également fortifiés par des barres
* Pour monter sur le Campanile, il faut Aire trois per>oniip», rl «Irmanuer à Yufflùo drll' opéra Je la cathédrale la perniissiou, qui est accordée gratis.
de fer. Ce clocher renferme sept grandes cloches qui, sonnées tous les jours, eu confirment la solidité. Son inclinai-
son servit à Galilée, né à Pise, à faire des expériences célèbres sur les lois de la gravitation. — De la plate-forme, où l’on monte par 330 degrés, on a une trèsbelle me : sur la chaîne des Apennins du côté de Lucques, sur une ligne de mer étendue, de laquelle surgit à dr., comme une montagne isolée, Pile delà Gorgone; (mis successivement en allant vers la g., Capraja, et, si le temps est très-clair, la Corse à l’horizon, et enfin l’ile d'Elbe, dont une extrémité setdement apparait derrière le Monte Mero, au S. île Livourne. — A l’horizontalité du sol environnant, on peut reconnaître aisément que c'était jadis un bas-foml occupé par la mer. — Au bord de la mer une ligne de sombres forêts fait partie de la ferme de S. Rossore, appartenant au grand-duc.
Le Baptistère. — Dioltsalvi, dont on ignore le lieu de naissance, le commença en 1153, en stvlc roman-toscan.
Les traxaux, interrompus faute d argent, furent repris en r278 à 1 aide do contributions volontaires. On croit que
la construction ne fut achevée nue vers le XIV* s., ce qui expliquerait remploi des formes ogivales au-dessus des deux ordres superposés de colonnes corinthiennes, supportant des arcades en plein cintre. Le Baptistère est en marbre, ainsi que le Dôme et le Campanile. Il y a quatre entrées. Les sculptures de l’entrée principale, qui fait face ai Dôme, sont de la fin du XII* s. — Lmlcrieur est dix iso en deux ordres d architecture : le premier forme I - arcades à plein cintre soutenues par 8 grandis colonnes d’ordre corinthien et 4 g1"0 piliers. Les chapiteaux, ainsi que colonnes, sont en grande partie an ques et ornés de sujets mythologiq11 1 )’ La voûte a
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l’intérieur est de forme conique, est hémisphérique à l'exterieur hauteur totale est de 55 mèt. Ju.s<lu sommet de la coupole. Le bassin,
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togone, posé sur trois marches, est de marbre blanc, et orné d'incrustations d'un beau travail. On y voit la statue en bronze de S‘ Jean-Baptiste, de l’école de Bandinelli. — La chaire, de Nicolas de Püe (1200), est un des monuments les plus importants de l’art au moyen âge; de forme hexagone, elle est portée par sept colonnes, posant sur des lions et autres ligures, à l'imitation des constructions byzantines et des sarcophages. — Echo remarquable.
[Au milieu des monuments si précieux dont abonde l’Italie cl qui sont, pour ceux qui la visitent, une cause d'enchantement continuel, quelques-uns méritent d'étre signalés à part pour leur incomparable caractère de grandeur ou de beauté. Le Campo Simlo est du nombre. C'est uu éditicc qui saisit par sou bel ensemble, par sa simplicité, où l’austérité s'allie à l’élégance. A plusieurs années de distance, après les avoir vus, ces dèmes, que la piété du moyen âge faisait surgir ue toutes les cités italiennes, peuvent se confondre dans la mémoire les uns avec les autres, mais le Campo Sanln y reste tout entier avec sa forte unité comme une empreinte ineffaçable. C'est le plus beau cimetière qu’ait construit le moyen âge; c’est en meme temps le berceau et mie sorte de tribune de la peinture toscane de cet âge.j
Le Campo Samo 1 . — Ce célèbre monument du génie de Jean de Pisc, architecte et sculpteur, (ils de Nicolas de Bise, est un cimetière que les l’isans voulurent consacrer à leurs grands hommes. Ils y mirent de la terre qu’ils avaient rapportée de Jérusalem. Celle coustruclion fut commencée en l'année 1278; il parait qu'elle ue fut pas terminée avant 14ti4. [11 faut tenir compte de ces dates. Les ogives inscrites dans les arcades à plein cintre, et là seulement, paraissent être une addition postérieure. Un croit qu'elles étaient
• Il est fermé ; niais on frappe à la porte, rt le cusiodt' Tient ouvrir. Un lui donne* un paul pur perKonnc. Pour dessiner, il faut demander ni conM-rvahur une pcrmhbioo, qu'il accorde facilement.
destinées à recevoir des verrières. Le Campo Sardo forme un vaste rectangle de 450 pieds de long sur 140 environ de large. A l'extérieur il se compose de simples murs sur lesquels sont appliqués 45 arceaux reposant sur des pilastres; les chapiteaux sont ornés de ligures. 11 a deux eutrées ; l'une est surmontée d'une niche en marbre où l'on voit lu V. sur le trône avec des Saints et les donateurs, par Jean de Pise. — L'intérieur présenté une cour environnée de portiques avec 02 arcades à jour.
Les grands côtés du parallélogramme ont chacun 20 arcades ; chacun des petits côtés en a 5. A l'endroit où les arcs se réunissent et prennent naissance, au-dessus du chapiteau des piedsdroits, est une tête de marbre, en forme de inascaron, dont le travail, ainsique celui das chapiteaux, rappelle le goût capricieux d’ornements qui régnait alors. — En regard des arcades à jour donnant sur la cour, les murs pleins sont ornés de peintures dont une partie ont péri par les ravages du temps ou même des hommes. C'est ainsi qu'une partie des peintures de Giollo lurent détruites pour faire place à la tombe du comte Algarolti. — Ces fresques sont en général superposées sur deux rangs.
[Les fresques du Campo Santo, si intéressantes pour l’histoire de la peinture et que tiennent eu si grande vénération aujourd'hui tous ceux qui aiment les arts, n 'excitaient, à la lin du siècle dernier et au commencement de celui-ci, que les dédains. Le président de Brosses n’y voyait également de son temps que dis. « histoires de la Bible peintes d’une manière fort bizarre, fort ridicule, parfaitement mauvaise. » En opposition avec ces dédains pleins de légèreté, l'admiration, de nos jours, est peut-être tombée dans une exagération trop exclusive. — Le Campo Saut»
tombait en décadence, lorsque la princesse Klisa Bacciocchi en nomma conservateur le Vénitien Carlo Lisinio, dont les efforts sauvèrent cet admirable monument. On lui doit, ainsi qu’à son fils l'aolo, la publication de l'Œuvre gravée du Carn |>o Santo, qu’on peut sc procurera Bise, chez Nislri.)
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En entrant dans le Campo Santo par la porte qui est du coté du Baptistère, et tournant à g., voici l’ordre et la suite des fresques : — Infortunes de Job, par Giotto.
(Quelques-uns prétendent que Nello di Vanni y travailla avec lui. D’autres critiques contestent que ces fresques soient de Giotto. Aucun document ne confirme à ce su jet le témoignage de Vasari, qui, lui-même, dans sa V* édition, dit qu’elles étaient de Taddeo Gaddi. Les derniers annotateurs de Vasari considèrent aussi le silence de Ghibcrti comme une raison de douter qu’elles soient de Giotto. Enfin le docteur rœrs^er, dans son ouvrage sur les écoles toscanes des XIIIe et XLV* s., avance que cet ouvrage fut exécuté par un certain Francesco da Yollcrra (13/0- 1372). Quoi qu’il en soit, quatre decesfresques ont péri. I,es deux autres ont été restaurées en 1625. Vasari signale déjà les altérations produites de son temps par l’humidité. |0n a dit avec raison que, dans la belle composition représentant Satan demandant à Dieu la permission de tenter Job, l’ange de gauche, d’un beau sentiment de dessin, était «ligne de Ilaphaël.]
Les peintures du mur de KO. sont du XV’lr s. et n'ont pas de valeur ; elles représentent Phist. d'Esther, par Agost. Ghirlanda , et celle de Judith, par P. Guidotti .
Au mur du N., les peintures à g. :
une représentation allégorique de l'Univers; la Création, la Mort d'Abel, l’Arche de Noé, et le Déluge, longtemps attribuées à Buffalmacco , l’ont été dans ces dernières années à Pietro di Puccio d'Orvieto (1590). Les 24 grands tableaux suivants, qui occupent la plus grande partie du mur du N., sont de Benozzo Gozzoli , élève de frà Angelico; il consacra 16 ans à ce travail (de 1469 à 1485).
|Yasari «lisait de cette œuvre considérable que c'était une œuvre faite pour épouvanter toute une légion de peintres (opéra terrihilissima e da métier paura a un legionc di pittori). Ce renom terrible uc lui fait T historien des peintres s’ares.se à l’immensité de l’œuvre et nullement à son caractère. limozzo Gozzoli
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y manifeste un génie pittores«pie, facile et gracieux, une imagination riche cl abondante, un sentiment vrai et naturel ; il imite Masaccioau point que plusieurs de ses figures pourraient être attribuées à cet artiste. Cette série «le peintures si renia rqunbles aurait «hi attirer sur le nom de Benozzo Gozz«di une plus grande célébrité. A la vérité, s il est excellent, il n’a pas de qualités originales; il charme, il ne frappe pas. Quelques-unes de ses figures, telles «pie ses vendangeuses (de l’Ivresse de Noe), son gr«mpc de «laiiseurs (des Noces de Jacob et de Hachel), ont une grâce et un naturel dignes de l’antique; mais, dans beaucoup d'autres, il y a une sorte de lourdeur qui rappelle la manière flamande. — Dans l’architecture, dont il fait un emploi étendu, ainsi que dans le costume, il se livre aux plus singuliers anachronismes. J
(En bas); Ivresse de Noé (1469) connue vulgairement sous le nom de la Vcrgognosa , à cause d une figure de femme qui, tout en ayant l’air de se couvrir fe visage avec sa main, afin de ne pas voir la nudité de Noé, regarde , malignement entre ses doigts; elle a donné lieu au proverbe pisan : Corne la Vergognosa di Campo Santo. — (En bas) Malédiction de Chain, Tour de Babel. Parmi les mages et les ministres qui accompagnent Ncmrod sont plusieurs portraits ; on reconnaît (sous le mur où est écrit : Babilonia) Cosme l’Ancien, son fils Pierre, ses neveux Laurent le Magnifique et Julien ; Politien est peut-être le prêtre qui a le bonnet sur la tête. — Au-dessus de la chapelle Ammanati, Benozzo Gozzoli a peint une Adoration des Mages et une Annonciation. Dans la chapelle on conserve quelques fragments de peintures de Giotto ou Gaddi. — (En haut) Abraham refuse d’adorer Bélus ; il est jeté dans un bûcher et échappe aux tlam— mes; son frère Nachor, qui y consent, est consumé. — v(En bas) Abraham et Loth en Egypte (repeint en partie). — (En haut) Abraham délivre Loth et le roi de Sodomc, prisonniers des Assyriens. — (En bas) Expulsion d’Agar (a souffert; les têtes d’anges sont re—
Toscane. mute 87. — fisk
peintes). — (En haut) Incendie «le Sodome. — (En bas) Sacrifice d’ Abraham.
— (En haut) Histoire d lsaacel do Ré- Iwcca. — (Eu bas) Naissance de Jacob et tl' Esau et ruse du premier (a beaucoup souffert). — (En haut) Noces de Jacob et de Rachel (a été peu retouché; mais le coloris a .souffert). — (En bas) Rencontre de Jacob et d'E- *au et Enlèvement de Dina, tille de Jacob. par le fils du roi de Siclicm; Meurtre des Sichémites. — (En haut) Histoire de Joseph. — (En bas) Continuation. — Les six tableaux suivants représentent l’Histoire de Moïse ; ils sont tous fort endommagés, ainsi que la chute de Jéricho, David et Goliath, Salomon et la reine de Saha. — Au-dessous de l’histoire de Joseph est le toudieau de Bcnoizo. La date de 1478, gravée sur le tombeau, est celle de l’année où il lui fut donne par les l’isans JJ ne termina sa dernière peinture du Campo Santo (la reine de Saha, sujet aujourd’hui détruit) qu’en 1485.
Sur le mur à l'E. peintures médiocres de Bondisoni : Festin de Ballhasiret le roi Osias. — Grande chapelle :
Jésus en croix , de Giunta de Vise (1258). Sur l’autel, S1 Jérome par dur. Lomi.
Au delà de la chapelle, on trouve : la Passion, la Résurrection et l’Ascension, attribuées faussement à Buffal marco; par d'autres à Antonio Vite.
Terminant alors le tour par la 4” galerie (an S.), on trouve un des monuments les plus remarquables de la peinture italienne à la Renaissance : le Triomphe de la mort, par Andrea Orcogna.
|Cette composition multiple semble animée par le sombre génie du Dante.
Au centre, des infirmes appellent la mort pour qu’elle les délivre de leurs maux, lin d’eux l’invoque avec ces vers :
Daerhé pro>peritade ri lia lasciati ;
0 morte! iiiedicina d’ogni pena,
Dell t v u n î a darne oruiai rullinia cena.
Mais la Mort se détourne d'eux et dirige ses coups vers un bosquet où de jeunes
CA VI PO SANTO
hommes et de jeunes femmes sc livrent au repos, au retour de la chasse, et écoutent les chants d'un troubadour, pendant que des amours voltigent au-dessus d’eux. Vasari signale iiurmi ces figures, qui sont des portraits du temps, celle du jiersonnage assis au milieu et tenant un faucon sur le poing comme Castruccio Gastracani (F. p. 559). Des rois, des évêques, des religieuses , des guerriers, gisent à terre, abattus par la taux de la terrible moissonneuse; des anges et des dénions recueillent leurs âmes; la verve satirique du moyen âge s'exerce ici, comme dans le Jugement dernier, aux dépens des religieuses et des moines, dont les dénions emportent les Ames. La partie de gauche du tableau est la plus remarquable sous le rapport pittoresque. Elle représente une noble cavalcade s’arrêtant au pied d’une montagne devant les corps détruis rois étendus dans leurs bières, à différents degrés de destruction. Les figures des cavaliers expriment des sensations diverses. (Celui qui se bouche le nez est Uguccione délia Vaggiuola, seigneur de Pisé. — F. p. 515.) Si la couleur fait défaut à celle {teinture, si elle est déparée par de grotesques figures de démons, elle cause une impression saisissante et profonde. C'est de l’art encore à son début, mais on se prend à trembler devant les terribles images qu’il esquisse. |
Les peintures suivantes sont : le Jugement dernier, par A. Orcagna.
(Les figures du Christ et de la \ierge respirent, l'une une sainte colère, l’autre une douce pitié. On a prétendu à tort que Michel-Ange s’était inspiré, pour son Jujement dernier, de ces deux figures. Il y aurait, au plus, trouvé un motif éloigné qu'il a transformé par sa puissante manière ; mais, s’il excelle par la puissance du dessin, par le grandiose de la forme, il n’a pas la majesté religieuse et le sentiment du vieux maître du Campo Santo.
L'ange accroupi au centre du tableau, exprimant un sentiment de terreur, est une magnifique création. On pense que cette figure représente l’Ange gardien saisi d’épouvante en voyant la perdition des Ames qui lui avaient été confiéos. — Après avoir terminé le Jugement dernier, A. Orcagna laissa à terminer, à son frère Uernardo, le tableau suivant. — On a contesté dans ces derniers temps en Allemagne que ces peintures fussent A'Orcagna , en se fon-
agle
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dant sur la rudesse do leur exécution comparée à celle des mêmes sujets à S* Maria Novella.]
L’enfer, par Bemarclo Orcagna, compartiment inférieur repeint en 1530.
|Œuvre grotesque et barbare, où il n'v a plus trace de la grandeur de style qui brille dans le Jugement dentier. 1 "
— Vies des Pères du désert, par Pietro Lorenzetti ou Laurati de Sienne. — Au-dessus de la première porte d’entrée de la galerie du S. est une Assomption, où se révèle un beau sentiment ; Vasari l'attribue à Simon Memmi (?)
Viennent ensuite six compartiments consacrés b l'histoire de S* Rénier, patron de Pise ; les trois supérieurs (altérés ou repeints) ont été longtemps attribués à Simon Memmi (f 1 34 i)1:
S‘ Rénier quitte le monde pour sui ire Bealo Alberto Leccnpecore au couvent de S. Vito, où le Christ, dans une ajiarition, lui remet ses péchés. — Le aint, après avoir distribué ses biens aux pauvres, s'embarque pour la terre promise, où il prend l'habit d'ermite, et où il est porté devant le trône de la S" Vierge. — 11 jeûne quarante jours dans l'église et au couvent du S’-Sépulcre; résiste à toutes les tentations; par le seul signe de la croix, il repousse deux lionnes pendant son pèlerinage au mont Thabor, où le Christ lui apparait entre Moïse et Elie. Avant son retour il multiplie le pain dans les mains d'une bienfaitrice des pauvres, pendant qu’elle en faisait la distribution. — Les compartiments inférieurs suivants sont iVAntonio Veneziano : on y reconnaît la main plus exercée d'un artiste de la 2° moitié du XIV* siècle. (Avant la découverte du document in-
* l u document retrouvé établit qu’en 1377 520 lire furent payées à maître Andrea, de Florence, pour le reste des peintures de l'histoire de saint Rénier. Cet Andrea est encore un valeureux artiste qui a échappé ù la renommée. On croit que l’auteur tics autres peintures de l’histoire de saiut Rénier est le le P. Bornaba, de Modem».
. — camto saxto. Sect. V.
diqué dans la note ci-dessous, M. Rosim écrivait, à l’occasion de ces fresques : « Simon Memmi, élèvedcGiolto, était né pour être un discret et languissant imitateur du maître; il a de la sécheresse dans les formes, un dessin faible dans les contours. Antonio Veneziano, au contraire, bien qu’élève du Gaddi, qui fut un imitateur de son père, imitateur lui-même de Giotto, était un homme né pour pousser l'art en avant.) — Le Saint, pendant son retour, sépare dans une auberge de Sicile l’eau du vin : le démon, sous la figure d'un chat, ayant fait ce mélange. Il est accueilli à Pise par le clergé de la cathédrale. — Mort du Saint. — Miracles opérés par son intercession ; guérisons de malades; pêches miraculeuses. Iguccino di Guglielmetto est sauvé des mains des barbares et de la fureur des flots. — Vie de S‘ Ephèse, peinte par Spinello Spinelli. (11 avait peint six sujets; trois sont détruits. Vasari dit que cette œuvre était, pour le coloris et l'invention, la plus belle, la plus finie et la mieux conduite qu'eût faite Spinello.)
1 . Ephèse, présenté à l'empereur biodétien, reçoit l'ordre de persécuter les chrétiens ; mais il en est détourné par le Christ même. 2. Le Saint reçoit d un ange l’étendard de la croix, et commence à faire la guerre aux païens. 3.
Le Saint est condamné à mort par ordre de l’empereur ; resté intact au milieu de la fournaise, il est décapité.
Monuments de sculpture. — On devra faire une seconde fois le tour des galeries du Campe Santo pour examiner les sculptures. Nous signalerons les plus remarquables, à partir des fresques de la vie de S' Rénier.
4. Bas-relief byzantin. — !■_ Sarcophage avec bas-reliefs de divinités marines. Il . Sarcophage avec une bataille : audessus, S* Pierre, par Jean de Pise. **• Sarcopb., avec le buste de Brutus- Fragment d’un sarcoph. antique avec Je lion pasteur. VI. Sarcoph- avec divuiue-* marines, et au-dessus figurines de I i’Ç01 de Pise. — 17. Fragment d’un beau >•*' relief grec. IX. Sarcopb. romain avec a
Toscane.
Lune et Emlymion. Monument du dtil'tirg. Vaccà. par Thorwaldseu . — ”'2. Basrelief de Honawico, X"s. — 53. Autel de marbre, d eTmnmaso Pisano. X. Sarcoph.
romain arec I» citasse de. Méléagro. — 36, 57. Fragments de statues. — 40. Tombeau de famille des comte* délia (iherardesca (école de Pise). — Tombeau de Henri VU. — On a suspendu ici les > haines du port de Bise, tendues en 1 S 18 par ),.$ Florentin*. Il’, p. ‘288.1 — 17. Groupe de l'école de Bise. XII. XIII. Sarcoph. romains et l’ragm. étrusques. — Tombeau de p. Kict i. — 3‘2. Vase en marbre de Paru» (sinel bachique . I.e Bicchus barbu servit de modèle à Nicolas de l’ise pour son grand-prêtre du bas-relief de la l’réseiitalion au temple, à la chaire du Baptistère.— 53. Bas-relief des trois Grâces. — 59. Architrave de- temps barbares. — 03. Madone avec l'I nfant Jésus, de Jean de l'ixe. — XIV, XV. Sarcoph. et statuettes de l'école de Pise. — 70. l'ragm. d une table de Mil lira. — Sarcoph. avec bas-relief de llacchus et Ariane. — 73. Madone ru terre cuite, d un délia F<obbia —75. l'ragm. de colonne en brèche d’Ég>pte.
et tète d' Achille. — 7ti. Bas-relief de Ni- Colast de Pixe (?). — XVIII. Sarcoph. romain tête, torse). — XIX. Sarcoph.; buste d'Isolta. par Mina du Fiesole. — XXI. Sar- Copli. avec bas-relief représentant llippolyle et Phèdre. Il renferma les reste- île la comtesse Beatrix. nièce de la comtesse Mathilde. Il a servi de modèle à Nicolas de Pise. (K. p. 315. —90. Mosaïque.— XXVI, XXVII. Sarcophages. — Statueltede saint par Jeun de Pue. — XXVIII. Sa ri:oph. avec divinités marines ; l'ragm. de l'école de Pise. — XXIX. Sarcoph. de marbre grec, avec bacchanales. — Statue assise, Barherimsse ou Henri VIII école de Piseï. — XXX. Sarcophage. — XXXI.
frag. de sarcoph.; au-dessus bas-relief de l'ancien port de Pise ?). — XXXII.
Sarcoph., une Bataille. — XXXI11. Ssr-, roph. des premier* temps chrétiens. — Tombeau par Slngio Staqi (XVp s.l. — 1 51 . Griffon en bronze, qui était placé sur le laite du dôme, ouvrage arabe avi-c des caractère* coliques. — Monmu. de farchit. Gberardesca. par Santarelli. — 156. Statue par Sicol. de Pise. — Monument du comte Mastiaui. par Borlo/uu. — Moiiurn. Gliesi; une ligure de Bemin. — 152. 151. Cénotaphes de Jules et Gains César (25 — XXXVI 1 1 . Sarcoph. et têtes romaines.— 172. Madone (école de Pise). —
XXXIX. Sarcoph. et tète de Vénus. — XL
Sarcoph. avec Proserpine et Gérés; bustes d'Adrien, de.l. Ersur (2); et d' Agrippa en basalte. — 179. Beau l'ragm. de Madone (école de Pise). — XI.1I. Sarcoph.; et l'ragm. étrusques. — 181. Colonne de Venir di Prato et vase étrusque. — 182. Fragm. de seulpt. des temps barbares. — 183. Médaillon avec ornements sculptés, par Mino du Fiesole, et petite tête attribuée à Michel-Ange. — Sur le cAté opposé sont rangés bram uupd aulressareophages d'un moindre intérêt et des inscriptions.
S* Catkiuna, — * construite pur Gugl.
Agnelli, élève do Nicolas de Pise; terminée vers 1255. Elle dépendait d’abord d'un monastère de Dominuaius où résida S1 Thomas d’ Aquin. — Intérieur:
tombeau de l'archevêque Saitarelli, par Ni no ou Ugolino de Pise (15-42). — L’autel de S'-Thomas d' Aquin a un grand tableau, ouvrage curieux de F. Trnini, élève à'Oreagna (1510) ; au-dessus du saint est le Rédempteur, de qui partent dosrnvonsde lumière qui vont Irapner les évangélistes, et deux se réfléchissent sur s' Thomas («pii à son tour illumine Platon, Aristote), et vont se diviser sur une foule de docteurs, d’évêques el de papes. — Près de là est une rliaire dans laquelle prêcha S1 Thomas. S1* Catherine recevant les stigmates, par Fr. Vanni. Dans le transsept, statues de la Foi et de la Charité, pleines de grâce et d’animation, par Nina de Pise.
S, Fiunkesco. — Les fresques du cho’tir, détruites eu partie, sont attribuées ii Taddeo Gttddi. — Fresques de Nie. Pétri (1591), élève de Giotto. — Dans la sacristie on voit des restes de belles fresques par Taddeo Itartoli ( 1 592), el dans une chapelle du cloitre (lequel mérite d’être visité) une Passion.
S. Fnrmvxoj — Fragments antiques curieux à la façade.
S* Mabia dei.la Spixa. — (Go surnom vient d'une épine de la couronne apportée de la terre sainte par un marchand de Pise.) — Petite église, sur le quai S. de l'Arno, dont le revêtement ] e-l en marbre blanc. Gode élégante
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chapelle, considérée comme un miracle de l'art à l'époque où elle fut construite, fut commencée en 1250 et terminée dans le cours du XIV” s. Jean devise exécuta, dit-on, quelques statues. — Extérieur : les arcs en plein cintre s’v allient aux formes ogivales, qui dominent dans toute la partie supérieure. V la façade deux statues par Jean de Pise. — Intérieur (la clef est déposée chez uu menuisier du voisinage) : au grand autel, trois statues en marbre, S‘ Pierre (que l'on dit être un portrait d'André de Pise), S' Jean-Baptiste, une Madone, de S'ino de Pise; Madone allaitant, demi-figure en marbre par le même, ou par Jean de Pise (?). Madone avec des Saints, tableau à l'huile de Sodotna, remarquable par le sentiment qui y respire ??).
S. Marti.no. — S* Benoit au milieu des épines, de P aima le Jeune. — Deux peintures murales du XIV” s., peutêtre de Spinello Spinelli ?
S. Michèle in Borgo. — Façade du XIX * s. dans le système pisan de galeries d'arceaux superposées (de G.
Agnelli?) — L’intérieur est du commencement du XIII* s. La voûte s'est écroulée en 18-4(5 à la suite d'un tremblement de terre. La crypte, humide et d’un abord difficile, est un monument de la barbarie de l'architecture italienne du XI” siècle.
S. Nicola. — Beau clocher de Sicolas de Pise. II est hors la perpendiculaire; il présente à l'intérieur uu escalier en limaçon (a chiocciola), porté par des colonnes en marbre ; remarquable monument de l’habileté de Sicolas de Pise, qui a servi de modèle à 1 escalier du Vatican par Bramante. — Un tableau d\4ur. Lomi.
S. Paolo — ( ripa d’Anio), de la lin du XI* •. Une des plus belles égl. de Pise; restaurée dernièrement dans son ancien style. — Près île la porte de côté, saicophage antique, devenu le tombeau do J. Borgontbo, docte personnage du XII* siècle. A l'intérieur, colonnes en granit oriental, avec cba- |
Sect. V.
piteaux de marbres variés. Les peintures de Üuffahnacco, Simon Memmi, etc., qui décoraient l’intérieur, ont presque entièrement disparu sous le badigeon.
S. Pietro in Vixcoli, — deux églises superposées. L'inférieure , en contrebas du sol, est abandonnée ; la supérieure, souvent retravaillée depuis sa construction (de l’an 1100), a été gâtée par le mauvais goût. Au-dessus de la grande porte, architrave antique.
8. Sepoi.cro. — Edicule octogone du XII* siècle, ayant appartenu aux Templiers. L’arphileclure est attribuée à Dioli Salvi. Cependant rien n’égale la pauvreté des moyens employés pour parvenir à poser une coupole sur ce pauvre édifice.
S. Stefano — (des chevaliers de l’ordre de S’-Etienne) (1565-1596).
Eglise commencée par Vasari; elle est ornée de vieux trophées de la guerre des Turcs. — Bonnes peintures de Cigoli, Institution de l’ordre ; Ligozzi, Attaque de Prevesa en Albanie ( iti05); Galères revenant de la bataille de Lépante; Crisl. Allori, Marie de Médicis s'embarquant pour la France ; Jac. da Km poli, \ ictoire navale ; assaut de Boue (1607). — llronzino, Nativité, peinture remarquable ; peintures de Vasari, etc. Dans l'angle de la place est le palais des chevaliers de S' Etienne. (F. plus bas.)
Université [Sapienza). — Édifice commencé en 149,», agrandi par Bosnie 111.
L’Université de Pise, fondée au XII* s., par lionif. délia Gherurdesca, a joui d’une grande célébrité, le transport de l’école de droit à Sienne par le dernier grand-duc a été une cause île décadence pour celle université.
La BinuoniKQDK — est de plus de 50,000 volumes; elle a les manuscrits de l’illustre mathématicien camuldule Guido Grandi.
— Musée d’histoire naturelle. — Cabinet de physique. — Jardin botanique ; il serait le premier connu, s'il date, comme on le dit, de 1544. Il compte au delà de 3,000 espèces. 11 a eu pour premier directeur l’illustre Césalpm.
foscnno. route 88. — i>e Florence a livourne.
Accadema belle Belle Arti — (nie S. Frediano, n* 972). Elle possède une intéressante collection de tableaux provisoirement disposés dans de petites chambres, et presque exclusivement coniposée de vieux maitres de Pise et de Florence. Il n'y a pas de catalogue.
Palais. — Carovaka, des chevaliers de l'ordre de S’ -Etienne, aujourd'hui école normale, près de l'église S* Stefano. Construction de Fosan; façade décorée d'arabesques en sgraffito. Audessus de la porto sont les bustes de six maitres de 1 ordre, et parmi eux celui de Cosme II, par Tacca. — La fontaine est de Francavilla.
Palais Dlcal. — Sans importance.
Palais Lanfrvschi — (aujourd'hui Toscanelli). L'architecture en est attribuée à Michel-Ange. Il a été habité par lord Byron.
, Palais Lanfreduccdi — (L'pezzinghi), — sur le quai du N. — A la façade de ce palais on lit ces mots : Alla giornala, au-dessous desquels pend une chaîne. « Cette inscription, celte chainc au devant d'un beau palais de marbre, dit \ alcrv , m'ont toujours inspiré une singulière mélancolie. On sent qu'il va dans un tel rapprochement quelque chose de romanesque, de poétique, et qui peut être le secret de quelque touchante histoire. A l’intérieur se trouve un tableau du Guide représentant l'ainour terrestre et l'amour céleste.
On cite encore le palais Scorro pour son jardin ; celui de la Douane...
Près de réaliste S. M.irtino (rive g. dit I* \rno), se voit, a demi incrustée dans le mur, une petite statue antique mutilée ; elle sert de iiioouiiieiit à l’héroïne Chinzica, qui, vers l’an 1000, sauva Pise en repoussant une invasion nocturne des Sarrasins.
lie sfr s de bains ro > unis (Dagui di Ncrouc) près la porte de Lucqucs.
Magasin d'oui rayes d'albâtre , de photographies, etc. — Chez Hugurt et Van Lint (lungo ÏArno; au-dessous de 1‘hôtel Peverada).
FIte i»k la h misaha. — Tous les trois ans, le 16 juin, pour la fête de saint Ilénicr, tout le luug' Arnoctl illuminé. (
Environ*. — La Cascina — (ferme) di S. Ilossore, fondée par les Médicis.
On y arrive par une belleavenue d’orines et de peupliers, de la longueur de 5 milles, avec tics bancs de marbre de distance en distance. Cette ferme est établie sur une plage que la mer a abandonnée. Au milieu des prairies paissent en liberté 2,000 vaches sauvages, qui donnent peu de lait, mais qu’on entretient pour les veaux; et plus de 1,500 chevaux. « Mais la principale curiosité de cette immense ferme est le troupeau de 200 chameaux. Une trentaine de ces animaux sont employés aux travaux de la ferme et logent à l’étable; les autres habitent vagabonds au milieu des forêts de pins et le long des sables qui bordent la mer. »
La Cehtosa — (délia valle Graziosa) (5 milles E. de Pise), au pied d’une montagne boisée, dans la vallée de’ Calci, avec une belle vue sur la mer. La Chartreuse de Pise fut fondée en 1367; elle a été rétablie en 181 4.
« lie Pise à Livourne il y a environ 1 0 milles, qu’on fait surunc belle route. Le pays est plat et coupé de quelques marais formes par les débordements de l'Arno pendant l'hiver. Ou traverse une forêt de lièges ou de chênes-verts, dans laquelle on voit par intervalles des fourrés très-épais de grands myrtes domestiques qui servent de retraite aux bêtes fauves réservées pour les plaisirs du grand-duc. »
Celle route se fait maintenant sur le chemin de fer qui lie ces deux cités. (F. VIndic. général.)
DE FLORENCE A PISE ET A LIVOURNE
PAR E 11 POll ET POSTEDEHA.
(17 I. — Aujourd'hui en chemin de fer.)
Chemin de fer jusqu’à Pise, depuis 1843; jusqu'à Pontodrra depuis 1815; à r.mpoli déliais 1817 et jusqu'à Florence (V. l’ Indicateur yCHCral.)
S. Do mono — (1” station), près Rrozzi. bourg situé an contre d'un
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pays qui est considéré comme le jardin du val d’Arno. — On traverse le Bisenzio un peu avant d'arriver à :
Signa — (station), rive dr. del’Arno.
Les habitants y travaillent dans la perfection les chapeaux de paille. Un peu au delh on traverse l'Ombrone, venant des Apennins au N. de Pistoja ; et l’on entre dans la gorge de la Goufolina.
Montellpo — (station). Les Florentins donnèrent ce nom à un fort élevé par eux en 1205 sur un rocher, en regard d'un autre castel ennemi, élevé à Capraia sur l’autre rive de l’Arno, par les habitants de Pistoja; d'où le dicton :
Per .lislrugcer questa capra
Non vi vuolaUro che un lupo.
Bans les villages qu’on trouve le long do la route, on fabrique des vases de terre cuite, et des urnes avec des ornements en relief, pour servir à la décoration des jardins. — Al mille il l'O. est YAmbrogiana, villa du grand-duc.
Empoli —(Empulum, Emporium), (station) (locanda del Sole), 6,500 hab., bourg situé au milieu d'une plaine fertile, que l’{m a appelé le grenier de la Toscane. — Fabriques de faïence, de chapeaux. — Après la bat. de Monte- Aperto, les Gibelins vainqueurs y tinrent un conciliabule où ils agitèrent la question de détruire Florence et de la reconstruire à Empoli ; l'opposition de Farinata drgli Vberli empêcha la réalisation de ce projet. (F. p. 277.) — Eglise collégiale (collegiala) 1095, restaurée en 1758 : Rossellino, statue de S' Sébastien ; Mino da Fiesole, la Vierge; Giotto, S'* Lucie, fresque ; Jac. da Empoli, S' Thomas; Cigoli, Cène; Liggozx-i, Vision de S1 Jean (1622). — A côté de la collégiale est l’ancien baptistère : à l’autel, le Martvre de S* André, attribué h Gltirlanaajo. — A San Stefano, fresques de Vollcrrano ; S* Crocc, Cigoli, Exaltation de la croix.
Continuant la route, on laisse à g. :
S. Mixiato — (Samminiato al Tedesco), 2,000 hab., dans une situation
pittoresque sur une colline couronnée de tours. — En 1799, Napoléon y visita un chanoine Bonaparte, le seul reste de celte famille originaire de S. Miniato.
I'ontedera — (stat.). (Hôtels : Ancora d’Oro ; Grand’ Albergo). 3,000 hab. — Eglise, 1273.
CVst d'ici que part la route qui va à Vot terra. (V. VI iuI ica leur général.)
A 10 kil. environ est le lac de Bienlina, qu’on travaille à dessécher.
Cascina — (station). Village dans un district fertile. — Novaccbio, pittoresquement situé, dernière stat. av. Bise.
— De l*isc à Livourne (F. p. 555).
LIVOURNE
78,000 hab., dont7,500 juifs.
( Hôtels : S. Marco; i Pue Principi; Yiltoria, Aquila Nera; du Nord; Crocedi Mal ta, Crocs d’Oro; Pension suisse.
Instaurants : la Pergola ; il Giardinetto. — Cafés : Amcricano; la Minerva, délia Posta.
Les voyageurs arrivant par mer ne peuvent débarquer nu’après l'examen des passe-port* et l'accomplissement des formalités qui les retiennent à boni pendant 1 h. ou 2. — Le prix des bateaux, jusqu’au lieu du débarquement, est de 3 pauls, bagage compris. — Fiacres : 3 n. l'heure.
Pour entrer en Toscane, les passe-ports doivent être visés i\ la police (bureau, place di S. Itocro); prix du visa : 8 pauls.
Les voyageurs s'embarquant pour Civita- Veccbia et Naples ou pour Marseille doivent obtenir les visas des légations des Etats de l'Eglise et de Naples, ou celui du consul français. Les prix oes visas sont les suivants > Consul français, 3 fr ; e. romain, 6 pauls; c. napolitain, il p.; c. anglais, 5 p.; c. sarde, 7 p. 1/2; c. autrichien, 5 p.; c. suisse, 2. p.
Observations.— Si l’on ne veut pas être rançonné en débarquant à Livourne, il faut exiger que le batelier montre le tarif; et, en cas de discussion, on doit en appeler au commissaire placé à l’entrée de la douane. — En se rembarquant, on n'oubliera pas de faire son prix d'avance avec le batelier.
Livourne. — Lilmma Porlus Ilerctilis, — Livoruo ; allein. : Leghorn), port franc, grand entrepôt de commerce entre l’Italie, l'Europe ocridenlale et le Levant, est un point de relâche pour les paquebots entre Marseille et les côtes de l'Italie. — Pendant
«cane.
k temps (lerclàclio.ona souvent le temps l'aller faire une excursion rapide par ,e chemin de fera Pise. — Au XIII" s.
ce n'était qu'un village; au XV*, qu’une escale habitée par quelques marins. Il appartint à la république de Pise. Kn i 403, le m*1 français Bouciraut (F. p. 94) l’occupa au nom de la république de Gènes. Il fut cédé aux Florentins par les Génois on 1421 . Son port fut créé par Ferdinand I", grandduc de Toscane. C'est aux princes de la maison de Médicis (pie Livourne doit ses fortifications, l’amélioration de son port et les privilèges qui, en y attirant les négociants de toutes les naiions, ont contribué h sa prospérité. Il a souffert d'un tremblement de terre en 1 7 42 ; en 1804, sa population fut décimée par la fièvre jaune.
Pivot R s f. était fermé autrefois pailles fortifications et entouré de bassins ; mais un dernier mur d'enceinte, construit en 1800, l'a singulièrement agrandi. Il comprend une partie des faubourgs et renferme maintenant un espace de 2,200 met. de long sur 5.800 de large. Aussi le prix des loyers y est- il excessivement élevé dans la partie ancienne qui est du côté du port. Les fortifications ont été démolies. 11 y a au centre de la ville une grande place ( piazza dWrme), traversée ù angle droit par la lia Ferdinanda, belle et large rue, où sont de beaux magasins, et qui va du port à la porte de l'ise. A l'extrémité de cette place est le Dôme, et, sur un des cotés, le palais du gouvernement, le Palais -Ducal. — llans la partie septentrionale s'étendent des canaux à l’aide desquels les marchandises sont débarquées devant les magasins. Ce quartier s'appelle la Nouvelle Venise (A nota Venezia). De Livourne un canal dérivé de l’Arno va à l’ise. Les rues sont droites et bien pavées. Longtemps on ne buvait à Livourne queue l'eau des citernes; mais, en 17 02, le gouvernement lit construire un bel aqueduc qui amène en ville line source d'eau très-bonne, éloignée de
LIVOURNE
douze milles et provenant des montagnes de Colognole.
Sur la place, vers le port, est une statue en marbre de Ferdinand 1", par Giovanni dell' Opcra , quatre esclaves en bronze, enchaînés aux angles du piédestal, sont do Pietro Tacca. Ils furent modelés d'après un Turc et ses trois fils, faits prisonniers à la bataille de Lépante.
Port.— Le porl a environ 000 nu't. de long, 100 de largeur moyenne, et 1 - mèl. d eau dans les endroits les plus profonds ; il esl sujet i des atterrissements, auxquels nn remédie par li' moyen de pontons qui servent J en retirer le sable et les immondices. Il est défendu du côté de la mer par un mêle ou jetée de ‘00 mèl.; il communique par un canal assez élroit avec la Darse (l)arsfna) . second port ou bassin intérieur, qui ne peut admettre que de petites embarcations. L'entrée de relie darse esl fermée par une cliaine attachée d'un côté à la vieille forteresse, et de l'autre à la pointe ■lu môle intérieur, sur lequel sont les bureaux de la santé, l'arsenal de la marine et une caserne. — En avant et au ?« du port est la petite Ile du Nolflto ; au S. O. et a 500 mèl du rivage, est une autre ile sur laquelle est le phare. —Il y a (rois lazarets baignés de Inules parts par les eaux de la mer. — En 1855 ont commencé les travaux de construction d'un nouveau port destiné à recevoir des biltiments de liant bord; l'ingénieur esl un Français, M. Poircl.
Livourne, entièrement occupée de commerce, possède peu d'objets d'art.
Églises. — Dôme (place d’Armcs).
La façade est de l'architecte Inigo Jones. Les peintures de la voûte sont par Ligozzi; quelques peintures d'Empoli, de Cigoli.
La M adonna. — Deux bons tableaux de Mat. Rosselli, et un parle Yolterrano.
En vertu do la tolérance religieuse qui règne il Livourne, les divers cultes peuvent y avoir des temples. Les grecs en ont deux, un pour les grecs unis, un autre pour les schismatiques. Les Arméniens catholiques, les Arabes maronites, ont leur chapelle. — Les juifs jouissent depuis Ferdinand 1er des droits c ivils que des pays les plus civilisés leur refusaient encore? il y a peu d’années. Leur synagogue est une (les plus belles et des plus riches de l'Europe. — Les Anglais ont leur chapelle et leur cimetière, que vont volontiers visiter les étrangers. — Le cimetière hollandais présente un contraste frappant par sa simplicité; c’est une sorte de jardin botanique.
558 ROl'TE 89. — DE f
Mostexero — (ii 4 mil. de distance), sommité couronnée |>ar l'église Notre- Dame, qui est en très-grande vénération, et est remarquable par la richesse et la variété des marbres qui l'embellissent.
Le penchant de cette colline est semé de maisons de campagne. Montenero sert aussi de but de promenade aux habitants de Livourne. Ihi sommet on jouit d’une fort belle vue sur la Méditerranée.
DE FLORENCE A SIENNE
(En chemin de fer.)
On prend le chemin de fer de l'ise (strada ferrât» Leopolda) jusqu'à Expoli (It. 88). l à on change de wagons cl ou attend t'arrivée du convoi venant de Livourne. Le chemin de fer d'Knipoli à Sienne tourne à g. dans la vallée de VÈUa, où cette rivière marche parallèlement à la route de poste. (V . Indieutiur (lin.) Cette route est une (tes plus fréquentées entre Florence et Itoiim.
(îranajolo — (stal.). — De l'autre côté de la rivière Eisa est, à près de 2 mil., l'école agricole fondée à Meleto.
Castil-Fiorektimo — (stat.), 2.500 bab., situé sur une hauteur à gauche du chemin.
Certai.do — (stat.). L’ancien village sur la hauteur fut en partie détruit pur l’armée najmlilaine en 1479. Le nouveau, situé au bas, date de la lin du siècle dernier. — Dans l'intervalle de deux convois de chemin de fer, on pourra aller visiter dans ce village la maison de Boceace. 11 y (it des séjours prolongés, et y fut inhumé. — Valéry dit que cette maison, en briques solides, avec une petite tour, lut réparée en 1823 par la in’* Lcnzoni Medici. La chambre a été restaurée ; les fenêtres sont du temps. Lue lampe parait être la seule pièce authentique de l'ameublement. La pierre qui, pendant quatre siècles, couvrit son tomlveau, a été religieusement recueillie et placée dans • cite maison. — Le tombeau de Boccaee
I.OREXCE a sienne. Sert. V
existait jadis au milieu de l’église S’ Jacques, dite encore la Canonica. U podestat de Cerlaldo lui érigea, e 1 503, un monument qui avait ététrani féré en face de la chaire. « Boceace e* représenté en buste, et tenant sur s poitrine un in-folio sur lequel est écrit Décaméron, livre singulièrement mû en (ace même d’un prédicateur. » Ce1 tombeau était l'honneur de Certaldo, lorsqu’on 1783 il en fut retiré par une fausse interprétation de la loi contre les sépultures dans les églises. Le crâne et les ossements de Boccaee fu- Yenl exhumés et conservés d’aliord par le recteur de l’église ; ces précieux débris ont disparu. — Ite Certaldo on peut faire une excursion intéressante à N. Gimignano (7 mil. de Pogqibonsi ;
8 mil. S. de Certaldo, 3 h. à pied) :
Excursion à 8. Gimignano. — Cette ville, curieuse par ses restes du moyen âge et ses monuments d’art, est située à 000 br. au-dessus du niveau de la mer. Elle est entourée d’une enceinte fortifiée de grosses tours rondes.
Elle possède 12 tours anciennes plus ou* moins ruinées et disséminées »
l’intérieur, qui paraissent de lojp comme des colonnes. En 1220, S. 0imignano comptait 54 églises. — l^ns la Collégiale : à g., fresques de Bariola di b'redi (1563-1422), gâtées par d'ignorantes restaurations, ainsi que celles de lier lia, sur les murs des bascôtés il dr. (Berna tomba d’échafaud et se tua. Ses fresques furent terminées par son élève Giovanni d’Ascagrno.
On ne saurait déterminer la part q'11 revient à chacun). Martyre de S' Sebastion, fresque de llenozzo GozzoU , et peut-être aussi les prophètes et Abraham des lunettes de la ncl gauche, chapelle de S* Fitia : fresques de landajo, de Sel). Mainarai, son élève, peintures de P. del Pollajudo, ' e : Mail, liosselli da P/i saigna no. ' Agostino : belles peintures de r* ; Gozzoli : dans le choeur, h*st. ,e '
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Augustin. 17 compartiments; à l’autel de S' Sébastien, fresques représentant ce saint invoqué pendant la peste de 1 4G4 ; sculptures de Bened. da Mnjnno. — Il y a encore des fresques dans quelques autres églises. — Pafazzo del Gommunc ; dans la salle de réunion des magistrats en ils est une fresque de UppoMemmi (1517), restaurée par Benozzo Gozioli (1107). Cette peinture a Iteaticoup d’analogie avec celle de la salle du conseil dans le palais public de Sienne. — La haute tour élevée sur une arcade, à côté du palais, date de 1290; c’est la seule qui ait son couronnement complet.
A peu de distance de S. Gimignano est l’église du couvent de Montc-Oliveto ; dans le chœur, belle Assomption, par Pinluricchio ; dans le cloître, fresque de Benozzo Gozzoli.
La ville de S. Gimignano, dont l’histoire se compose de luttes incessantes avec Volterra et Sienne, a été récemment décrite par le chanoine Pecori :
* Storia délia terra di S. Gimignano, 1 vol. in-8, 1855. »
Continuant à avancer dans la vallée de l’Eisa, qui offre moins d’intérêt que celle de l’Amo, on arrive h
Poggibonsi — (stal.). Podium Bonitii, Poggio Bonizi, 5,000 bah. (Hôtel : Aquda Nera.) Située au pied d’une colline couronnée d’un vieux château.
— Théâtre construit en 1829. — Ile Poggibonsi une roule va par Colle il Volterra. (F. p. 571.)
Au delà de Poggibonsi, le chemin de fer entre dans la vallée de la Slaggia. Deux milles av. d’arriver à Sienne, il traverse, au moyen d'un long tunnel, la montagne de S. Dalmazo.
SIENNE
Siexxf. ■ — (Siena, Sena Julio), de 600 à 700 br. au-dessus du niveau de la Méditerranée. — 22.259 hab. Au temps de la république la population était, dit-on, de 200,000 hab. — 101.
S. S. E. de Florence; Ai I. N. O. de
Rome. — L’italien parlé à Sienne passe pour un des dialectes les plus purs de l’Italie.
( llôtels : A <} 1 1 1 1 a Nera (aigle noir); hôtel ltoyal. auparavant : Arme d’Inghill* rra, le plus proelie de la station du rheuiin de fer; i Ire lie ; il Be nioro. — Café del Greco).
Histoire. — On ne commit pas bien 1 origine de Sienne; on lu considère connue une colonie fondé* par Jules César ou parles Triumvirs. Quoique placée au cœur de la Toscane, elle ne possède aucun vestige d’antiquité étrusque. Ce n’est qu’au moyen âge qu’elle a acquis de la célébrité comme une des républiques indépendantes de l'Italie, et comme la rivale la plus redoutable de Pisc et de Florence. L’est au XII' s. qu’elle se constitua en république. Sienne embrassa le parti gibelin et accueillit en 1258 Karinala degli Uberticl ses adhérents quand ils furent exilés de Florence. En 1260, les Siemiois et les réfugiés florentins remportèrent sur l’armée guelfe de Florence la.gniüde bataille de Monte-Aperlo. En 1555, Sienne proclame son seigneur l'empereur Cita ries IV, descendu en Italie; tuais il ne peut réussira apaiserles divisions entre le peuple et les nobles; il investit de la seigneurie de Sienne le patriarche d’Aqiiilée, contre lequel éclate une sédition. I.e gouvernement est plusieurs fois modifie, tantôt dans le sens aristocratique, tantôt dans le sens démocratique. Eu 1369, au milieu de nouveaux troubles, l’empereur Charles IV. avec scs soldats, est chassé de Sienne, cl peu s’en tant qu il ne soit massacré. Des discordes civiles y sont fomentées par les Florentins, ses jaloux rivaux, dans l’intention île profiler de ces troubles intestins, line guerre acharnée entre ces deux villes lut le résultat de toutes ces sourdes menées, que favorisait la division de lu cité en cinq factions ; des gentilshommes, des neuf, des douze, des réformateurs et du peuple. En 1389, par haine de Florence, Sienne défère la souveraineté à Jean Galeux Visconti, duc de Milan ; elle reprend à sa mort (1402) la liberté qu’elle avait aliénée, mais elle ne s’en sert que pour se jeter dans une suite de séditions et de luttes intestines, provoquées par les divisions des ordres. Pandolfo Pétrucci devient gouverneur de Sienne; Machiavel le cite comme le vrai type des usurpateurs artificieux; il gouverne avec
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habileté au milieu des dangers dont le menaçaient les Florentins, ou César Borgia, ou le roi Louis XII. En 1510, Machiavel vint, comme ambassadeur florentin, réclamer Montepulciano, qui fut restitué à Florence. Pétrucci mourut en 1512. Son fils fut expulsé, et le parti populaire reprit encore une fois le dessus . Mais le flambeau de la discorde ne tarda pas à se rallumer. La république sienuoise était grande par le courage de scs citoyens, mais bornée par son étendue. Les discordes entre la noblesse et le peuple, les rivalités des puissances étrangères qui en ambitionnaient la conquête, la tenaient presque toujours en armes. Les secours quelle cherchait dans la protection, tantôt de 1 Empire, tantôt de la France, ne faisaient qu'accroître les divisions. — Au milieu de tant d'oscillations et de désastres, on ne saurait trop admirer île voir le génie des arts continuer à produiredes œuvres remarquables pour l'embellissement de la cite. — Les Français et les Espagnols furent tour à tour les maîtres de Sienne. En 1551, Cosme 1" de Médicis essaye de s'emparer, au nom de l’empereur Charlcs-Quint. de la ville de Sienne; mais elle est défendue par Pierre Slrozzi, lieutenant du roi de France en Italie, lequel brûlaildc venger sur lesMédicis lesangde son père. Strozzi fut bientôt battu en bataille rangée. Biaise de Montluc, commandant au nom de Henri II, s’enferme dans Sienne avec quelques F'rançais. — Nous emprunterons à ses Commentaires quelques détails intéressants sur le siège de Sienne. — Il était mourant. « Que ferons-nous, disoiontles dames et les peureux (car en une ville il vad'uns etd’autres) si notre gouverneur meurt? » Cependant son énergie le soutint, et il communiqua son ardeur à la petite garnison. 11 fait travailler aux fortifications, « et me fut montré par des gentils-hommes sicnnois un grand nombre de gcutils-feniines portant des paniers sur leur teste, pleins de terre. Il ne sera jamais, dames siénoises, que je n'immortalize votre nom, tant que le livre de Montluc vivra... Au commencement de la belle résolution que ce ja-uplc lit de défendre sa liberté, les dames de la ville se départirent en trois bandes. Ces trois escadrons étoienl composés de 3,000 dames. gentils-femmes, ou liourgeoises. »
Le blocus devint des plus rigoureux; il y eut un moment cruel, où il fallut suppri-
mer les liouchcs inutiles, a De toutes les pitiez et désolations nue j’ay veucs je n’en vis jainaisjiine pareille, ny n’en verrav à l’avenir à mon advis : car le maître fnlloit qu’il ubandonnast sou serviteur qui l’avoit servy longtemps... et un monde de pauvres gens qui ne vivoient que de leurs bras; par trois jours ccstc désolation et pleurs dura. Ces pauvres gens s'en alloient à travers des ennemis, lesquels les rechassoienl vers la cité. Ils ne niangcoienl que des herbes, et en mourut plus de la moitié, a La malheureuse ville, malgré l'héroïsme de scs habitants, pressée par la famine, dut se rendre à Cosme I", le 17 avril 1555: Les troupes impériales y entrèrent. « Blaisede Moulue sortit avec les honneurs de la guerre; un certain nombre d’habitants sortirent avec lui... a II y avoit des femmes qui portoient des berceaux où estoient leurs enfant»
sur leurs testes; et eussiez vu beaucoup d hommes qui tenoient en une main leur lille et en 1 autre leur femme, et furent noinbrez à plus de 800 hommes, femmes etenfans. Oncqucs en ma viejen’ay veu départie si désolée... et ne peus sans larmes voir toute cesle znisere, regrettant inliniineiit ce peuple, qui s'estoit montré si dévotieux à sauver sa liberté.» Par un traité de 1357, Philippe II céda l’Etat de Sienne à Cosme I", qui en avait fait la conquête à ses frais. La population de Sienne tomba alors de 40.000 bah. à 6,000 seulement. On porte à 50,000 le nombre des paysans qui périrent de faim, ou dans les combats et dans les supplices.
A dater de celle époque, Sienne, ayant perdu son indépendance, est restée réunie a la Toscane.
Notices artistiques. — On voit sc reproduire à Sienne ce fait commun aux républiques italiennes du moyen âge, et qui établit à travers les siècles une noble conformité avec les républiques de la tîrèce antique, savoir: que l’essor du génie urtistique y coïncide avec le développement de lu liberté politique. Malgré les agitations intestines, les désordres auxquels elle donnait lieu, elle communiquait une trempe aux caractères; elle éveillait une énergie vitale, qui faisait entreprendre de grandes choses et créait en même temps les grands citoyens et les grands artistes. Il est à celle époque deux ordres d’éditices qui s’élèvent généralement sur le sol italien : d'abord des
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cathédrale* dans lesquelles les peuples I rivalisent du magnificence, et des palais pour les délibérations des a lia ires publiques. Ces édifices religieux et civils, où viennent se résumer toutes les conquêtes de l’art à celte époque, restent comme un type idéal sur lequel se modèlent plus ou moins lesaulres constructions, soit des couvents et des cloîtres, soit des palais particuliers. Et ce sont ces monuments d'un passé glorieux qui donnent encore de nos jours une physionomie si caractéristique à un grand nombre de villes de la Péninsule. C'est ce qui a lieu à Sienne pour sa cathédrale et pour les palais de l’époque des Gibelins, bâtis en partie par Agoslino elAgnolo ou d«gelo. — La sculpture n’y a rien produitd'original. Les architectes, sculpteurs en même temps, oui travaillé dans l’esprit de l'école de I’ise, d'où ils étaient sortis. — Peintom : Lanzi caractérise ainsi l’école de Sienne : « Une école riante au milieu d'un peuple toujours gai, tel est le spectacle que présente l'école siennoisc. s Si elle n atteint pas à la pureté de dessin de l’école florentine, elle l'emporte sur elle par le sentiment et l’expression. La série de ses peintres commence à Guide (XIII* s .), antérieur à Cimabue (S. Domenico). On croit qu'il fui le maître de Mino da Turrila, le célèbre mosaïste. ,\ ces époques primitives l'école de. Sienne rivalise avec celle de Florence. Au commencement du XIV* s., on trouve Duccio di Buonitisvçna, qui peut être regardé comme le perc de l'école siennoisc. On est frappé de la vérité et du style de ses figures (tableauderetableaii Dôme), quoiqu'il reiienne encore quelque chose de la manière byzantine. On voit déjà apparaître le sentiment et la forme de l’art italien. Ceux qui viennent après lui. Signa. L'golino et las Ixirenzetti, ajoutent quelques qualités nouvelles, mais restent lidèlrs à sa manière. Simone Memmi (1285?^- 154 i) et IJppo Memmi, son frère, furent les premiers imitateurs de Giollo; ils furent suivis dans celte voie par le Berna et quelques autres. Vers le milieu du XIV' s., un des plus grands maîtres de celte époque fut Berna (^- 1381?) (F. S. Gimignano, p. 338). A la même époque, les peintres forment à Sienne une véritable corporation civile, composée d'hommes dont l'éducation avait été soignée, et ils fournissent quelquefois à la république des magistrats ITALIE.
éclairés. C’est ainsi qu Andrea di Yanni fut tour à tour magistrat et ambassadeur de la république. S" Cathcrincde Sienne, dans une de ses lettres, donne à ce maître de l'école siennoise d excellentes directions sur la science du gouvernement. La fin de l’ancienne école est marquée au commencement du XV* s. par Taddeo di llarloli. ou Ilarlolo di Fredi {V. Académie et S. Gimignano, p. 338). Ses grands ouvrages (Pal. puhblico)sont peu soignés, et l’on en peut dire autant et avec plus de raison encore de ceux de son frère Domenico (Ospedsle). Dans le cours du XV” s., l’école de Sienne, malgré ses efforts pour marcher de pair avec l’école de Florence, reste en arrière. Au commencement du XVI* s., l'influence de FintwricdÙO introduit le style moderne dans l’école de Sienne (F. Dôme de Sienne). Jacopo Pacchiarollo (Académie, Fonte Giusta, Carminé, S. Bernardino, etc. j reste attaché à la manière de Pérugin. « L’écoledc Sienne renfermait alors, dit Lanzi. quatre hommes de génie, capables de réussir aux plus vastes entreprises: le Pacchiarollo, le hazzi (Sodoma), le Mecherino (Beccafumi), le Peruzzi. s Le Pacchiarollo, compromis dans une sédition (1335). échappa à la peine capitale par la fuite. — /lazzi (1474-1549), ou plutôt Bazzi, comme on le lit dans les archives du temps, est connu sous le nom de Sodoma, sobriquet injurieux que, dans une intention épigrnninintique à l'adresse des Florentins île son temps (Vasari, édition le. Monnier, V. la note, vol. XI, p. 149), il fit crier publiquement un jour comme étant celui de son cheval vainqueur à la course. Quoique né à Vercelli (Piémont), il vécut à Sienne, et y acquit le droit de bourgeoisie; il y mourut à l’hôpital; c’est le plus grand peintre de l'école siennoise, et en même temps un des grands artistes de l'Italie, dont le nom n’est pas aussi connu, hors de ce pays, qu’il le mérite. Il laissa plusieurs élèves : Mail. diGiultuuo di Halducci; Girolamo del Sodoma; Imi\ Ilrazzi, dit il llnslico; Üarl. Xeruni, dit i/Biccio, qui l ut son gendre, et mourut en 1571. — Bomen. Becca fuini, dit Mecherino (1480-1531 ), est le dernier grand nom de l’école siennoisc (F. Dôme, S. Bernardino). Il fut berger comme Giotto; un bourgeoisde Sienne, du nom de Beccafumi, le plaça chez un iteintre. — Baldimare Peruzzi (1481-1357) est devenu un si grand architecte, que l’on
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lient moins compte de son talent pour la peinture. — Avec la perte de sa liberté, Sienne, tombée au pouvoir de Cosme 1", voit aussi s'évanouir les beaux développements de son école artistique. Dans la période de décadence de l’art, les seuls noms à citer sont ceux de Ventura Satimbeni (1557-1613); de Pietrn Sorti, qui fut d’abord son élève (1556-1622), cl du chevalier Franceeco Vanni (1563-1609).
La famille des Vanni fut célèbre pendant 3 siècles dans l’histoire des licaux-arts.
L’art de la mosaïque prend à Sienne un caractère spécial; la qualité particulière des pierres tirées des environs a dû contribuer à la direction nouvelle donnée à cet art. Dans le principe, les ligures étaient simplement travaillées à gra/fio en remplissant d'un mastic noir les traits du dessin creusés par le fer. — (Il ne faut pas confondre ce genre de dessin avec celui dit tgraffUo, espèce de camaïeu, consistant à couvrir d'une couche foncée l’enduit blanc d'un mur, ou vice versd, et à produire, en égratignant la couche superficielle avec une pointe de fer, un dessin en clair dans le premier cas et en ombres dans le second). Cette sorte de nielle était du reste pratiquée depuis longtemps en France. Nos pierres tombales du \IH* siècle portent des figures exécutées de cette façon. — Malteo dt Giovanni ajouta à ce premier travail l'emploi de marbres de couleur de manière à joindre au dessin du trait une sorte de clair-obscur. 11 ouvrit ainsi la voie à Beccafumi, qui poussa cet art à sa dernière perfection et en est resté le maitre et le modèle. C'est à l’aide d’un choix de marbres variés et admirablement assemblés qu'il établit les clairs, les demi-teintes et les ombres de ses compositions, si remarquables. — Après lui on essaya et on réussit à colorer artificiellement la pierre. Ce dernier progrès était évidemment la décadence du procédé. — Sienne a aussi été renommée pour ses artistes sculpteurs en bois. Cette branche de l'art fut portée à son dernier degré de perfection par les deux Barili (XV* et XVI* s.).
Topographie. — Le plan de Sienne a la figure a' une étoile à trois pointes,
aonnanl d'une place centrale, piazza Campo, une des plus singulières de l'Italie. Cette disposition provient trèsprobablement de ce que Sienne, dans le
principe, fut divisée en trois quartiers [ferst). Elle est assise sur trois petites collines, plus hautes que les collines du voisinage. Elle doit à sa situation élevée de jouir d’un air dont on vante la salubrité. Mais cette position la privant de cours d'eau qui la traverse et de bons puits, il a été pourvu à ce manque d'eau au moyen d'aqueducs souterrains, ayant uncélendue de 1 à mil. , établis à grands frais, et dont on fait remonter quelquesunsa la domination romaine. — Les rues de Sienne, montant et descendant sans cesse, sont pavées les unes de grandes dalles, les autres de briques posées de champ. Les tours qui s'élèvent en plusieurs endroits, et qu’on aperçoit d'une grande distance, faisaient partie des habitations féodales des nobles. Un grand nombre de maisons anciennes appartiennent au style gothique. Des jardins, situés sur les hauteurs de la ville, offrent de beaux points de vue.
Portes. — Sept portes donnent entrée à Sienne. Au S. la porta liomana, exécutée par les (leux frères Âgoslino et Agnolo de Sienne en 1 327 . Ansanodi Pielvo la décora, vers 1459, d'une fresque représentant le Couronnement de la Vierge; la porte Tufi; à l'O. les portes S. Marco, Lalcrina, di fonte Branda (F. p. 568); au N. di Camullia ou de Florence, portant l’inscription suivante : Cor tnagis tibi Sena pandit, qui rappelle l’hospitalité, de cette cité ; à l’E. la porte nouvelle de S. Lorenzo, allant à la station du chemin de fer ; la porta Ovile et la porta Pispini ou di S. Yiene, décorée en 1526 par le Sodoma d’une belle fresque de la Nativité. — Au temps de la république il v avait 55 portes, dont un certain nombre, du reste, appartenaient aux anciens murs d’cuceinte.
aujourd'hui compris dans le périmètre actuel.
Places. — La piazza del Campo.
forum de la République, place principale de Sienne, située au centre de la ville. Ce n'est point, ainsi que la plupart des places, une surface plane à
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forme régulière; elle est en forme de coquille et de grande dimension, et entourée de beaux édifices ; le palazzo dcl Governo ( 1. p. 368); le palais de rancienne seigneurie, ou palazzo pubblico (V.
p. 367), et, vis-à-vis, le Casino de nobili, autrefois tribunal île commerce, la principale façade est sur la rue. — Sur cette place s’élève aussi la tour dite del Maugia (1325), d'une bailleur prodigieuse , et aux formes sveltes , qu'admirait Léonard de Vinci. On a. du haut de cette tour, une belle vue sur la ville cl les environs. La place est embellie d'une élégante fontaine (foule Gaja). — C'est là que le 15 août on fait annuellement des courses de chevaux tellement périlleuses, que des matelas sont disposés pour recevoir les chevaux et les cavaliers.
Églises. — Le Dôme, situé sur le bord d'uu escarpement, a, selon l'ancienne liturgie, la façade tournée à l'orient. Il y amie obscurité difficile à pénétrer sur la question d'origine, et qui tient à ce que la construction en lut reprise à différentes fois; M. Repetti établit, d'après un document conservé dans les archives de la cathédrale, que la reconstruction du Dôme actuel ne commença qu'en 1522. On voit au N.
de l'église les amorces d'une grande nef perpendiculaire, de sorte que l'église actuelle n’en aurait été que le transsept. \ l'extérieur du Dôme, aussi bien qu’à l’intérieur, il y a des assises horizontales, alternatives en marbre blanc et noir, dont l'égal mélange aurait été, dit-on, un symbole de l’égal concours que les factions des Blancs et des Noirs devaient à la République. — l-a façai>f. est généralement attribuée à Giovanni de Pige, sur la fin du XIII" s. La première façade avait été élevée par Nicolas, son père ; mais elle fut démolie pour agrandir l’église. Cette façade est percée de trois portes (portails, plein cintre, surmontés de gables) et flanquée aux angles de deux tourelles terminées eu pviflinides; elle est couverte de sculptures ; les plus remarquables sont
des Prophètes et des Anges, de Jac.
délia Quercia. — Divers animaux héraldiques symbolisent les villes avec lesquelles Sienne fut alliée : la louve, c'est Sienne ; la cigogne, Pérouse ; l’oie, Orvielo ; l’éléphant, Rome; le dragon, Pisloie ; le lièvre, Pise; le rhinocéros, Viterlie ; le cheval, Arezzo ; le vautour, \ ollerra ; le lynx, Lucques; le bouc, Grosseto. — Intérieur : les piliers sont chargés de feuilles et de fruits serpentant de la base au sommet ; les voûtes sont d'azur à étoiles d’or; les arcades inférieures sont à plein cintre; celles du 2" étage, ainsi que les fenêtres, sont pvrainidales. — la» pavé en marbre de diverses couleurs est un ouvrage sans rival en Italie. Ce genre de peinture en clair-obscur est appelé graffito. Ce n’est pas une mosaïque, c'est une vaste nielle, où les traits du dessin sont gravés en creux et noircis. Elle offre de Iielles compositions. Les plus rcmar- «piablessont celles de Heccafumi1 , et représentent, entre autres : une Eve charmante ; le Sacrifice d'Ahraham et Moïse sur le mont Sinaï. Ces travaux précieux restent couverts d’un plancher mobile, dont on enlève quelques portions à la demande des visiteurs. A certaines fêtes de l'année on les découvre entièrement. Au-dessus de la grande entrée sont des bas-reliefs représentant la vie de Marie. — Chœur : les ciselures des stalles sont de Franc. Tonghi (1387), de liarlolino de Sienne et Benedelto de Montcpulciano, sur les dessins de Ricci o; la marqueterie est par frà Giovanni de Vérone. — Le maître-autel est de Raid. Peruzzi ; beau tabernacle en bronze, de Lorenzo di Pietro del Vecchielta (1472); il coûta 9 années de travail. Sur les consoles sont 8 anges en bronze, de Beccafumi. Le vitrail peint, du N., est de Pastorino , sur les dessins de Pierino del Yaga (1549). Des portraits en terre
1 C'est par erreur que l’on répète, d'apre** Vasari, que ce pavé en clair-obscur fui commencé par Duccio. Il n’est pas question du pavé avant 1369, et Imccio était mort depuis plus de vingt ans.
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mile des papes el des antipapes ornent la Irise. Les tableaux des chapelles de chaque côté du chœur sont de Duccio di Buonimeqna (1511); on y lit son nom. Ces peintures, monument précieux pour l'histoire, de l'art, furent si admirées tpinnd elles parurent, qu'elles lurent l'occasion d'une procession , comme celles de Cimnbuc à Florence :
elles furent payées la somme énorme pour le temps de 5,000 florins d'or (bien moins pour le peintre que pour l'or et l'outremer employés par lut. Le panneau était d'abord peint des deux côtés, et fut scié postérieurement. Les ligures des pyramides et les compositions de la Prédella sont conservées dans la sacristie). — Chapelle del Vote ou Chigi, bâtie par Alexandre VU, enrichie de marbres, de lapis-lazuli, de sculptures du Berniii (S* Jérôme et S" Madeleine) et tic ses élèves ; et de mosaïques, d'après C. -Va rnlta. — Chapelle S1 J. -Baptiste, dessinée par B. Périt zzi : sculptures d'artistes de Sienne, parmi lesquelles ('histoire d'Adam et d'Eve, de lac. délia Qnercia, et la statue du Saint, pniDonatello. — Chaire octogonale, en marbre blanc (elle fut mise en place en 1 ‘200) ; ouvrage célèbre dans l'histoire de l’art, de Nicolas de Pisr aidé de son fils fiiovanni et d’Amolfo. Bas-reliefs tirés de l'histoire du Christ; un des bas-reliefs, le Jugement dernier, est estimé un des meilleurs ouvrages de Nicolas de Pise. — La principale curiosité du Dôme est la salle désignée sous le nom de Libreria (bibliothèque), située dans la nef à gauche.
Libreria. — Le cardinal Fr. IHecolomini (depuis Die 111) fit construire cet édifice en 1405, pour y mettre les livres laissés par son grand-oncle maternel .Eneas Sylvius l’iceolomini (Die 11) et ceux qu'il avait réunis lui-même. En 1 50‘2 il appela de Borne Bernardino Betti, dit il Pinturicchio, qui avait alors la réputation d'être un des premiers artistes du temps, et il le chargea de peindre à fresque dans cette biblio-
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thèque les principales actions de 1 1 vie de son oncle.
Les dix fresques de Pinturicchio, d'un coloris bien conservé, sont un monument très-remarquable de l’école ombrienne.
Il s'y rattache un problème de l'histoire de la peinture. La beauté de ces compositions a fait que, sur le témoignage équivoque de Va -a ri, répété légèrement par Uottari et l.arui, on a voulu en enlever le mérite à Pinturirchio pour l'attribuer à Baphaël. D'abord Yasari, comme cela lui arrive assez souvent, n est pis parfaitement d'accord avec lui-méme : dans la Vie de Pinturicchio , il dit que Baphaël fît les esquisses et les cartons de toutes les histoires ; dans celle de ltapliaël. au contraire, qui vient après, il se liorne à dire qu’il eu lit quelques-uns. Un document authentique apporte quelque lumière sur la question : il résulte du contrat passé entre le cardinal Piccolimini el Pinturicchio. à la date du ‘29 juin 1502, el conservé dans les archives de Sienne ', que l'artiste est tenu à faire, tous les dessins des histoires or sv mi> sur papier el sur mur. Pinturicchio dut commencer les études des fresques de la Lihrcria en 1503, el les travaux, plusieurs fois interrompus, ne furent terminés que vers 1507. l/irsquc Pinturicchio commença les dessins de ses compositions, il avait 49 ans, une réputation faite, et Raphaël n'en avait que ‘20 , et en était à ses débuts, (’.ominenl supposer qu’il eût consenti à se faire l’élève d'un tout jeune homme, et que, dans une œuvre de l'importance de celle qui lui était confiée, il lui abandonnât l'invention, la composition, et se réservât seulement l’exécution mécanique?
Si Pinturicchio n'abandonna lias complètement à Raphaël la composition de ses sujets, il parait que du moins pour deux il eut recours a son habileté comme dessinateur. Sans doute il lui envoya ses esquisses en lui demandant d’en faire un dessin arrêté el quelques éludes de detail. Ces dessins de Baphaël. à la plume, légèrement lavés de lustre, el rehausses de blanc, existent (Florence :UffiM»
rouse : collection Baldesehi ; un autre appartenait à feu Lawrence). « Mais, 11 M. Otto Mündler (Analyse critique de w notice des tableaux italiens du inusce 1
* Il est reproduit en entier dansl'j)'*1 ileVasari, de le Moniiicr. Florence,
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transportés en Espagne. On remarquera encore dans l'église un tombeau de
Toscane.
//Ouvre) , pour adapter les compositions de Raphaël à la localité, le Pinturicchio fut obligé d’y faire de nombreuses modifications. Dans le dessin de la 5* histoire, par exemple 'Rencontre hors de la porte Camullia de Sienne, de l’empereur Frédéric III avec Eléonore, de Portugal, son épouse), qui existe de la main de Raphaël [Pérouse : collect. Baldeschi), tous les éléments de la composition sont en parfaite harmonie, les costumes sont choisis et remplis de goût, etc... Dans la fresque du Pinturicchio, au contraire, les costumes sont chargés et l’équilibre de la composition est détruit par l'introduction d’un certain nombre de ligures, portraits de personnages siemiois, qui s’imposèrent à l'artiste, et qui, spectateurs impassibles, ne justifient rien par leur présence. Knlin Pinturicchio a changé le fond du paysage en y ajoutant plusieurs fabriques de Sienne, ce qui détruit encore la belle harmonie des lignes de la composition raphaélesque. » — Outre la 5* histoire indiuée plus haut, les dessins conservés de aphaël se rapportent de plus à la première, représentant Æuéas Sylvius encore jeune, à la suite du cardinal CaprauicA, au concile de Râle. — be Pinturicchio a encore peint extérieurement une H* fresque (Couronnement de Pie III ' . —Les sculptures extérieures de In Libreria, les arabesques , les candélabres, les fruits, sont un travail exquis de IjOren+O di Maria no , dit Marrina (il 53*).
Au milieu de la Librairie est un groupe antique exquis des 3 Grâces, trouvé dans les fondations au XUI* s.
[celle de dr. a un pied qui manque et un bras cassé à l'épaule ; il manque à celle du milieu la tète, les bras et la jambe gauche]. Ce groupe fut copié par Canova; Raphaël en a fait un dessin, qui se trouve dans son livre d’esquisses conservé h l'Académie de Venise. La Libreria possède également le tombeau de Mascagni, par Seb. Ilicci; et on y conserve des antiphonaires ornés de miniatures, par Ansano di Pietro de Sienne; fri» Benedettoda Matera ; Liberale de Vérone; frà Gabriele Mattei de Sienne. Les livres à miniatures du cardinal Piccolomini ont été enlevés par le cardinal de Burgos, gouverneur de Sieoue , sous Charles-Quint, et
Bandino Bandini, dont les statues sont un ouvrage de la jeunesse de Michel- Ange ; un bas-relief en bronze de Donatello, recouvrant la tombe d'un cvëquc. — lTn des bénitiers est un antique candélabre, orné de ligures mythologiques; l'autre est un ouvrage de Jac.
délia Quercia. — Les pilastres au-dessous de la coupole du Dôme sont ornés de trophées de la bataille de Monte A porto surl'Arkia, contre les Guelfes de Florence (V. p. 359). — Le clocher, dMgnolo et aAgoslino de Sienne, a unecloche de 1148. — Immédiatement audessous du chœur est l'ancien baptistère, aujourd'hui chapelle de S‘-Jean. Les fonts baptismaux sont ornés de bas-reliefs de : Donatello , Annonciation de Joachim; Jac. délia Quercia, Naissance de Jean et sa prédication; Lorenzo Ghiberli , Baptême du Christ, et S* Jean devant Héroae; P. Pollajolo, Banquet d'Hérode. — Les bas-reliefs en marbre du lalicrnacle sont par Lorenzo di Pictro (Vecchielta). — Parmi les fresques, on attribue à Genlile da Fabriano celle à g. de l'autel, et à Beccafumi le S* Pierre.
S. Agostino — (S‘-Augustin) (S. 0. de la Grande-Place), refaite par Vanvilelli en 1755, possède de bonnes peintures. Le 1er tabl. à dr. en entrant est une Communion de S* Jérôme, par Pe- Irazzi [imitation du tableau sur ce même sujet par Augustin Carrache, au musée du Capitole à Rome, et du célèbre tableau du Dominiquiu. Les figures sont dans un sens opposé à celui qu’elles ont dans la composition du Dominiquiu, ainsi que cela a lieu dans le tableau d' Augustin Carrache]. Le 2* tableau à droite est un très-beau Christ en croix, par Pérugin. Les autres tableaux les plus remarquables sont : le Sodoma, Nativité; Matteo de Sieîine (XV* s.), Massacre des Innocents (il y en a une reproduction au musée de Naples); YKspagnolet , S* Jérôme; Francesco Vanni , Baptême de Constantin. — A
côté de S. Agostino est le collège Tolomei ; architecture dans le style florentin.
Del Carminé — (dans la direction de la porta S. Marco). Clocher et cloître par Bald. Peruzzi. Dans le chœur :
Madone sur le trône, de Bernardino Fungai (1503); S* Michel , de Beccafumi; S' Barthélemi, de Casolani, peintre siennois du XVI* s. dont le Guide faisait grand cas ; Nativité, par liiccio, terminée par Arc. Salimbeni. — Dans la cour du couvent est un puits trèsprofond, connu sous le nom de Pozzo ■ ai Diana.
lai Coxcezione — (près la j>orta Camullia). Belle église reconstruite en 1528 sur les dessins de Baldas. Peruzzi. La nef du milieu est soutenue par des colonnes de marin e cipollin de i'Eubée. — Couronnement de la V., de Fungai (dans la manière de Mantegna); Massacre des Innocents, par Matteo de Sienne; Casolani, Nativité; Maneili, Nativité delà V.; Vanni, deux Annonciations.
S. Domenico — (au N. 0., près la rte Fonte Branda) (1 220-1 465).
ns une chapelle latérale, l'Extase, un Miracle, et l'Evanouissement de Catherine de Sienne, par le Sodoma (1526). [Chef-d’œuvre, dans le sentiment rapliaélcsquo, d’un artiste inconnu en France, et dont notre musée du Louvre ne possède rien. Si une administration intelligente se décidait un jour à v réunir un musée des copies, réclamé depuis si longtemps, une bonne reproduction de cette admirable peinture en serait une des œuvres les plus intéressantes.] Dans la chapelle à g.
du chœur, célèbre Madone avec l'Enfant J., de Guido de Sienne ( 1 22 1 , 1 0 ans avant la naissance de Cimabue) . S‘* Barbe avec d'autres Saints, de Matteo de Sienne (1479). Portrait de S1* Catherine (on le dit contemporain), d'Andr. di Vanni, peintre du XIV" s., et personnage important de la République. Un Crucifix, attribué à Giotto.
Crucifiement, par Vent. Salimbeni ;
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Martyre de S* Pierre, pnr Arc. Salimbeni; Nativité de la V., par Casolani; Adoration des bergers, par !..
Signorelli. Le tabernacle en marbre avec les 2 anges est attribué à Michel- Ange.
Fonte Giusta. — Eglise construite en 1482, en mémoire d’une victoire remportée sur Florence. On devra v aller voir le tableau de Bald. Peruzzi, la Sibylle annonçant la venue de J. C. à Auguste. La nii dit que la Sibylle de Peruzzi est si sublime, qu’elle n’a pas été surpassée par celle de Raphaël .
« Auguste et Mécène paraissent vulgaires. » Autel de marbre d’un beau travail par les frères Mazzini (1517).
Parmi les ex voto se trouvent un glaive, un petit bouclier en bois et un grand fanon de baleine, offerts par Colomb à son retour en Europe.
S. Francesco — (près la porte Ovile).
Vaste église élevée en 1 326 par le peuple de Sienne, sur les dessins des frères Agnolo et Agostino. — Descente de croix, chef-d’œuvre du Sodoma. (Annihal Carrache trouvait peu de peintures à lui comparer.) — Les Limbes des SS. Pères, de Beccafumi; 4 grandes compositions, de !Sasini. — A côté de S. Francesco est :
Oratoire de S. Bernardino. — La chapelle au 1" étage est ornée de fresques du Sodoma : Visitation, Présentation au Temple, Assomption, Couronnement, Saint; du Pacchiarotto, Annonciation et Naissance de la V.; de Beccafumi, Mariage ; peintures de Manelti, de V. Salimbeni, etc. Dans la sacristie est un bas-relief de Jean de Sienne.
S. Martiro. — Majestueuse église, façade par Giov. Fonlana (161 5) .Belle Circoncision du Guide; Martyre de S* Barthélemy, par le Guerchin (noir et gâté) ; Bataille remportée par les Siennois près la porte Camullia en 1526; tableau curieux par Lor. Cini, qui se trouvait à la liataille. — Statues en terre cuite, par Jac. délia Quercia, qui ont été ridiculement coloriées.
S. SriRiTO — (vers la porte Pispini).
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1515 (coupole, 1 504) , portail par Bald. Peruzzi. — Peintures : Sodoma, la V. sur le trône; Vanni, S' Hyacinthe ; Salimbeni, 4 sujets de la vie du uièuie saint ; frà Bartolommeo, belle fresaue dans un corridor (le Christ, la V., S‘ Jean et S’* Madeleine) ; Pacchiarotto, Couronnement de la Vierge. — l>ans le doitrc, Crucifiement, fresque de frà Bartolommeo.
ORATOIRE DE S1" CATHERINE DE SlENNE (vers la porte Fonte Branda), — construit sur remplacement de sa maison et de la boutique de son père, qui était teinturier et foulon. — Fresques par Pacchiarotlo. Pèlerinage de la Sainte au tombeau de S“ Agnès, sur le M" l*ulriano. S“ Catherine recevant les stigmates, de Sodoma. Sa Persécution par les Florentins, de Vent. Salimbeni.
Crucifix miraculeux, par Giuuta de Pisc.
Institut des Beaux-Arts — (lstituto del le Belle Arti) (au N. de la Grande- Place). la; directeur est le professeur Mussini, qui a régénéré les études artistiques à Sienne, et dont les ouvrages de peinture ont été plusieurs fois apprécié'* aux expositions «le Paris. L’institut contient une collection intéressante de tableaux «les anciens maîtres de Sienne, di s|iosés chronologiquement, et de peintres des autres écoles. Les plus remarquables sont : 1" chambre. Guido de Sienne, G. la V. avec l’Enfant J.
(1221); Margarilone d'Arezzo, 14.
S‘ François (1270); Üiolisalvi, Portraits (1264) ; Duccio, 18. Madone et Saints ; 22. Triptyque intéressant. Ambrogio LorenzetU (XIV* s.), 42, 49.
Sujets divers ; Aie. di Segna (1315), 65. Crucifix; Lippo Memmi, 82. Madone, Anges et Saints. — 11*. Spinello Spinclli, 13, 14. Mort et Couronnement de la V. — IIP. Taddeo Bartoli, 1-6: Amano di Pietro, 19, 25, 08, 70 ; Matteo di Giovanni, 26, 30; Gutduccio , 44. Deux vues de Sienne (1484) ; Fr. di Giorgio. 32, Nativité.
—IV*. Ansano diPielro, 5,7, 11, 13, 17, 29-31 ; Sodoha, 9’. Le Christ à la
colonne, frewjue; œuvre capitale du peintre et de l'école de Sienne. Il était auparavant dans le cloître de S. Francesco. L. Signorelli, 26,27. Fresques; Tad. Bartoli, 10. Les encadrements des peintures, en bois sculpté, sont de remarquables ouvrages d’/tnt. Barili (1511). — V*. Ansano di Pielro, 20.
Tad. Bartoli, 35. Triptyque. — Dans la salle dell' espositione ; Sodoma, 2, 3. Fresques; 45. Judith. — Beccafumi, 16. Chute des Anges; 22. Triptyque.
— Dans une grande salle, des tableaux de diverses écoles : fri Bartolommeo.
2. Madeleine; 104. Martyre de S“ Catherine.— Palma jeune,24.Le Serpent d’airain. — Sodoma, 64. Adoration des Mages; 84. S'* Catherine. — Beccafumi, 77-80. — Pinluricchiofih. S’* Famille.
Titien, 56. Le Christ à Emmaiis. — Ann. Carrache, 36. Madone. — Dans la salle des plâtres, on conserve des cartons originaux de Beccafumi, qui ont servi aux mosaïques du llôme, et quelques bons spécimens de sculpture sur Imis, genre de travail dans lequel ont excellé les artistes siennois. Leur continuateur est, de nos jours, le sculpteur Giusti, dont on visitera avec intérêt l’atelier.
Université, — fondé en 1203. La faculté de droit de Pise y a été récemment transférée. Tombeau du juriscons.
Arringhieri, attribué h Goro di Gregorio, de Sienne (1374).
Bibliothèque. — Occupe la salle de l’ancienne Académie dite degli Intronati (imbéciles). Elle compte 50,000 volumes, 5,000 manuscrits. Evangéliaires crées du IX* s. avec miniatures. L’Enéide, traduction en prose du XIII* siècle. — Lettres de S“ Catherine de Sienne, écrites sous sa dictée, la sainte ne sachant pas écrire. — Livres de dessins de Bahlassare Peruzzi et de Giul. da S. Gallo.
Palais. Palazzo pdblico — (d'abord délia Signoria, au centre de la place del Campo), bâti de 1295 à 1327, par les architectes de la république Agnolo et Agostino. La haute tour del Man-
tized t
-oogle
gia est de 1525, et la salle du grand conseil de1527. — Chapelle dédiée à la V. en commémoration de la cessation de la peste de 1 518 : tableaux de Sodoma. — Salle de l'ancien tribunal di Biccherna : Sodoma, Madone avec des Saints; Pief. Lorenzctti, Couronnement de la V. — Salle delle Ballestre (aujourd'hui Archives) : peintures murales importantes d'Ambrogio Lorenzetti (1558), représentant les suites d’un bon et d'un mauvais gouvernement.— Salle du grand conseil : grande peinture murale de Simone Memmi, en 1515, la Madone avec des Saints sous lin baldaquin. Cette ancienne fresque a soulevé Deaucoup de discussions:
on a prétendu que Simon Memmi n’avait lait que retoucher une ancienne fresque peinte par mailre Mino en 1289; mais cette fresque antique disparut dans l'agrandissement du palais public, et c’est à Simon Memmi que doit rester l’honneur de cet ouvrage remarquable pour le temps. On signale à l'attention les tètes du S1 Jérôme et du pape S’ Grégoire. — Portrait du général siennois Guido Ricci, en grisaille. Saints, par Sodoma. — La chapelle attenante est ornée de fresques intéressantes par Taddeo Bartoli, Vie «le la V.; Soaoma, S1* Famille et S* Calixte.
Dans le vestibule, portraits de personnages divers, païens et sacrés, par Tad. Bartoli. — Salle du Consistoire :
les peintures de la voûte sont par Beccafumi. C'est là qu’il a peint celte célèbre figure de la Justice, qui, ayant les pieds cachés dans line teinte obscure, s'éclaircit graduellement jusqu'il la tète, qui est éclatante. Nouveauté pittoresque de clair-obscur dont le mérite s’ajoute si l'entente de la perspective. — Salle des Prieurs : peintures murales de Spinello Spinelli (histoire de Frédéric 1*' et d'Alexandre 111).
Pal. dei. Goyerno, — autrefois Piccolominep (sur la Grande-Place), un des plus beaux de la ville; bâti par Pie II. — A côté est l'élégante loggia élevée par le même pape en 1460.
Sect. V.
Hôpital — (S* Maria délia Scala) (place du Dôme). Existait au XI* s., mais reconstruit au XIV*. Dans l’église sont des fresques de Luciano di Yelletri (1549), continuées par Domenico Bartoli (\U9).
Palais. — Ils présentent de l’intérêt
Particulièrement au point de vue de architecture.
Pai.azzo Buonsigrori — (gothique).
Belle façade ornée de terres cuites. — Pal. del Magsipico — (près du Dôme), bâti en 1504, par Pandolfo Pétrucci, tvran de Sienne, dont un des descendants devait jeter par la fenêtre le cadavre de Coligny. A la façade, beaux ornements en bronze de Mazzini et Ben. Cozzarelli. — Pal. Piccolosini, voûte peinte par Bmi . van Orlcy.de Bruxelles, élève de Raphaël. — Pal.
Piccolomini Bf.llanti (h côté de l’église del Carminé). Fresque de B. Peruzzi, représentant la grandeur d'âme de Scipion. — Pal. Poi.lim (en face de l’église del Carminé), attribué à B. Peruzzi. Fresques du Sodoma (?). — Pal. Saracini (près et à 10. de la Grande-Place), peintures de l'école de Sienne : Christ au jardin des Oliviers, de Sodoma. — Pal. Toi.omei (1205) (vis-à-vis de l’hôtel l'Aquila Nera). — Maison df. Bbccafcni (rue des Maestri, ainsi nommée parce qu'elle était habitée par les artistes), petite maison en briques à trois étages.
Fontaine*. — Elles sont depuis plusieurs siècles un des ornements ne la cité. I,es principales sont : Fonte Ncova (1259). — Fonte Branda, de Bellamino, en 1195, à la porte de même nom. — Fonte di Follonica, au palais Piccolomineo (ou peut-être Piccolomini), de 1249. — Fonte-Gaja, ainsi nommée à cause de la joie des habitants quand ils en virent Peau arriver à la place du Cainpo, en 1545. Les sciilpturesqui la décorent sont d ejacopo délia Quercia.
Théâtre*. — Sienne en possède deux. Le grand a été construit sur le dessin de Bibbiena .>
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Promenade. — LaLlZU, (ironie- j nade plantée d'arlircs, occupe remplacement d'un ancien fort élevé par Charles-Quint, et détruit en 1552.
Statues. — Elle est contiguë à la forteresse, construite par Cosine 1".
Environs. — Courent franciscain de YOsservanza ; tombeau de l’andolf» l’e- Irucci, mort en 1512. Quelques bon- ouvrage en terre cuite, pur l.iica dt'lla Itobbia.
Ciutead de Rfi.caro, — à 3 milles losc. de Sienne; ce manoir fut légué à S*" Catherine, qui s’y établit quelque temps avec de jeunes religieuses. Au XVI* s., il devint la villa du banquier Turamiui, qui le lit embellir par UalJ. Per uni. Plusieurs de ses fresques, découvertes sous le badigeon, ont été restaurées, le Jugement de l’ûris (voûte du vestibule) est cité par Lauzi comme le chef-d'œuvre de Peruzzi. 11 parait quelle fut exécutée d’après un dessin de Raphaël, dont Peruzzi avait pris des leçons à Rome, dessin perdu et qui aurait servi à Marc-Aol. Raimondi pour la gravure qu'il lit en 1559.
ROL'TF. 90
DB SIXIEME A LA FHOJETIEHE DBS ÉTATS DB L’ÉDUSB.
BOITE DK FLORENCE A ROME
Postes.
Pc Sienne à Monlerone 1
lin relais à Iluonconvcnlo.)
Ti rrcnieri (un 3* cheval) 1 ltî
Podirina I
biiorsi (un 3* cheval) 1
Radicofani . 1
la roule que l’on parcourt depuis Sienne jusqu'à la frontière tles Etats de l'Eglise traverse un pays en général aride et d'un aspect triste.
Bloscosverto — (1 4 mil. losc. de ■Sienne) ; près du confluent de l'.l rhia et de l'Umbrone. — Vieux château du commencement du Xlll* s., où mourut en 1315 l'empereur Henri Vil, empoisonné, dit-on, dans une hostie par un moine dominicain, si cette accusation n'est point une invention du parti gibelin, qui l avait appelé en Italie. La lettre passionnée de liante à ce sujet devint la cause de son exil.
Excursion. — A 7 mil. de Buoncouvento, au milieu de rochers sauvages, est l’abbaye de Mante Oliveto Maggiore ; l'église, du XV* s., a été agrandie en 1777. On y voit des fresques remarquables de l.uch Signarelli (10 sujets relatifs à la vie de S1 Benoit). On a repproché de la négligence à celles exécutées par Sodoma, qui du reste ne re<;ut presque aucun salaire. — Livres de eliu'ur avec miniatures par Liberale de I erone.
S. Qui Rico. — (Auberges : Aqmla Nera ; il Sole. ) — D’ici part un embranchement de roule pour Monlc- Pulciano. (I\ p. 371.) La Poderina (à 5 mil. tose. de S. Quirico), station ordinaire des voiturins venant de Sienne.
— Le pays devient de plus en plus aride en approchant de :
Hadicofa.m — (46 mil. tosc. de Sienne; 16 de Chinsi). ( Auberge : la Poste.) ltourg situé sur une colline et au pied d'une roche basaltique, dont l'épanchement se lie aux phénomènes volcaniques qui ont contribué au relief de certaines parties de la Toscane. — Sur le sommet de ce rocher, élevé de 1,558 br. tosc., on trouve les ruines d’un château fort, détruit dans le siècle dernier par l'explosion d’une poudrière, et on a une vue qui s'étend jusqu'au lac de Trasimène. — On aperçoit dans la même direction le pic conique de Cetona, de formation dolomitiqne, élevé de 1 ,957 br. losc. — Dans une direction opposée (S. 0.), à 6 mil. environ, on aperçoit sans doute [le mauvais temps ne nous a pas permis de nous en assurer] le il ont- A mi a ta.
montagne isolée, dont la pointe la plus élevée a 2,940 br. tosc. au-dessus de la mer. Elle est formée à sa base de maeigno et de calcaire slratifomic, et recouverte d’une sorte de coupole de trachyte. la* pic trachytique du mont Auiiala el le pic. basaltique de Radicofani semblent avoir fait éruption d'un sol étranger aux produits volcaniques.
;t une époque postérieure aux dépôts tertiaires marins. — Ia*s vallées situées
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au pied du mont Amiata forment une sorte de petite Suisse au milieu de la chaude Italie. 11 y tombe beaucoup de neige en hiver.
7 mil. toso., au delà de Hadicofani, on atteint à Poule Centino les frontières des Etats de l'Eglise.
four la suite de la roule jusqu’à Rome, voir la VI’ section. R. 108.
Embranchement!.
1* lie Sienne à Grosseto (48 mil.
tosc. — Y. Vlndic. gén.), route offrant peu d’intérêt. — Grosseto (E. p. 579).
2" De Sienne à Chiusi (48 mil. tosc.).
fl. Par Rapolano, — la route la plus directe et desservie par une diligence.
(F. Tlndic. général.)
A Taverne d'Arbia — on traverse, sur un beau pont, l’Arbia, affluent de l'Ombrone. — Près du petit village de Serre, on atleiutle sommet de la chaîne (liliO brac. tosc. env.), entre les vallées de l’Ombrone et de laChiana.
IUpolaso — (720 brac. tosc,), petite ville sur le |>cnchant d’une colline.
Dans le voisinage sont les eaux thermales sulfureuses dites Uagni di Rapolano et les eaux minérales d’.lrmajolo. On laisse à g. Asinalunga (sinus longus), pittoresquement assise sur une hauteur ; puis on passe au village de Torrita.
b. Par Asciano (15 mil. tosc.), Torrita, Montepulciano. — Route plus longue, et ne pouvant se faire qu’au moyen de voiturins, en deux jours ; mais elle permet d'aller visiter les bains de Cluanciano (4 mil. tosc. S. E. de Montepulciano) et de voir la ville de Mostepulciaxo elle-même. — Tout ce district jusqu'à Chiusi abonde en aspects pittoresques.
cnruai — (Clutium, Camars des Etrusques). —2,200 hah. — Sur une colline élevée de 675 brac. tosc., et à 254 au-dessus du lit actuel de la Chinna. Cependant le voisinage de marais nuit à la salubrité de In ville.- —
I ne de« 1 2 métropole* de l'ancienne
Etrurie, et le siège de Porsenna*. — Les invasions fréquentes auxquelles elle fut en proie au XT s. contribuèrent sans doute à faire abandonner les travaux d’endiguement de la Chiana. Le territoire environnant ne fut bientôt plus qu'une lagune pestilentielle. Dante fournil, dans son Paradis (c. XVI), une date approximative de cette décadence:
Se lu risguardi Luni el l’rbisaglia
•tome son ilp, e corne sc ne vaiino
Dirclro ad ose l'.biusicSinigaglia.
La cathédrale, que l'on croit de la fin du XII* s., a 18 colonnes, de grandeurs et de marbres différents, provenant de constructions antiques. — Un fragment des murs étrusques existe derrière le choeur de la cathédrale. — A Chiusi les antiquités étrusques, au lieu d'être réunies dans un musée, connue à Volterra, sont dispersées dans des collections particulières.
1° Mutée Casuccini, riche collection.
Un sarcopliage a la forme d'une statue de femme en pierre (les membres ont des attaches de métal) , qui est creusée en dedans pour recevoir les cendres. Ces monuments, d’une haute antiquité, sont trèscurieux. M. Denis fait observer qu’il n’y a pas de catalogue, lacune existant pour toutes les collections étrusques publiques ou privées en Italie. Les plus lteaux vases (celui du Jugement de Paris, stvle grec, et celui dit : d'Anubis sont, non au musée. mais au palais Casuccini. — 2“ Collection Paolozzi. riche aussi eu bronzes, miroirs, patères et objets mobiliers. Urnes cinéraires curieuses, rappelant les canopes de l'antique Égypte ; le couvercle, au lieu de représenter une tète d'animal, est une tête d homme; sur la panse du vase, les mamelons sont marqués et des bras et des mains sont modelés. On signale sur un eippe un bas-relief de stvle archaïque représentant une femme morte,
1 Quelques-uns ont eru retrouver des traces de son tombeau, dont Varron a donné une description fabuleuse, et le labyrinthe souterrain qui l'areoinMgnait, à Poggio lliljrlt» (environ â mil. N. Fi. de la ville); mais cela n'a point été admis. G. Dennis (t. Il, 394) a donné le plan do ces galeries souterraines, dont quelques-unes sont si liasses, qu’on ne peut y pénétrer qu’en rampant. On ignore quelle était leur destination.
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où ht douleur vraie d'un enfant contraste avec l'exagération menteuse des pleureuses à gages. — On devra également visiter les colin- lions de l’évéque et de quelques autres particuliers. Quelques-unes, du reste, ont dû aliéner par la vente plusieurs de leurs raretés.
Une des curiosités de Chiusi, ce sont les tombeaux étrusques découverts dans les environs. Les plus remarquables sont ceux qui ont été découverts, en 1840, par la famille Casuccini uu poggio Gajella. La montagne en est remplie. Ces tombeaux sont fermés. ^G. Dennis indique un nommé Giainbattista Zeppolini comme le guide indispensable pour cet te visite. 11 se charge d’obtenir les clefs des divers gardiens.)
A peu de distance de Chiusi, on peut visiter le deposilo del colle Casuccini (l’entrée du tombeau est fermée par une porte formée de deux dalles de travertin, tournant encore sur les gonds où elles furent placées il y a plus ae 2.000 ans); — ou bien le depôsito délia scinda, ainsi nommé d'un singe qui, sur les peintures du tombeau, figure avec des nains au milieu des courses de chars et des jeux de toute espèce, de gladiateurs, de ménestrels, réunis là en l'bonneur d'une femme noble, abritée d’un parasol. M. Dennis trouve là un rapport avec une scène du moyen âge.
De Chiusi à MoSTrifLCisno (11 mil. tosc.), deux chemins : le plus court, par Dolciam, ferme ilu grand-duc (2 mil. au V de Chiusi). Cette ferme est traversée par la route- neuve istrada longitudinale) sur les traces de l'ancienin: voie Cassia. Le sol, autrefois marécageux el malsain, est aujourd'hui des plus fertiles. — l.e plus long, mais le plus intéressant, par Cetvna, Sarteano et Chinnciano.
moutbfulciako— {morts Politianni\- 1,076 brac. tosc. — 3,128 hab.
— Ville d'origine probablement étrusque dans une situation pittoresque.
— Cathédrale ( XVII* s.) : statues par DoiiiUcllo. — Eglise de la Madonua di S. Diagio ; cet édifice, tout en travertin, d'une architecture dorique trèsostinn-e, est l'ouvrage A' Antonio da S. G allô. — Palais Buccclli; antiquités étrusques. — Nous avons déjà parlé' y*. 283) de la célébrité des vins de “onlepulciano.
Monlrpiilriann d'ovni vinn il R.*
De HovrercLCUito on va à Sienne par l’iEsts, HSy h., petite ville située sur une colline au-dessus de la vallée de l'Orcia (à 7 mil. tose. de Montepulciauo et 32 mil. de Sienne), el par S. Quirico et Buonc invente. (K. B. de Sienne à la frontière, p. 3ti!l.)
3° De Sienne à Arczzo.
(40 mil. tosc. — (V. Y Indicateur général.)
Route bonne, mais mon tueuse. On passe à Taverne d'Arbia (K. p. 370), et à environ 14 mil. pins loin, au hameau de S. Quirico, sur le haut Ombrone, où se divisent les chemins monant à Arezzo et à Chiusi; ou commence à monter; l'on atteint le point culminant de la route près de Palazzuolo (1 ,047 brac. tosc.) — 6 mil. tosc. plus loin, on atteint le village de Monte S. Savino. — On traverse obliquement la fertile vallée de la Chiana et on arrive à Arezzo. (F. R. 92.)
4* De Sienne à Camuscia (V. p. 375).
Cette route de traverse esl bonne à indiquer aux nombreux voyageurs qui, tout en désirant visiter Sienne, préféreraient cependant gagner Home par la roule de Pérouse. — De Sienne à Kapolano, par voiturin, 5 h. — De Bapolano à Passignano (près du lac de Tra&imène). par Camuscia, où l’on dîne, 10 à 11 b.
DE FLORENCE A VOLTERRA
l-n route la plus rapide, soit qu'on vientta de Horencc. soit qu'on vienne de Livourne, est en chemin de 1er jusqu'à Pontedera ( V. Y Indicateur génrral). Là, on trouve soit une diligence, soit des voiturins pour Vol terre (V. ^Indicateur général). — On peut aussi aller à Yoltcrre. en prenant le cbein. de fer de Sienne jusqu'à Poggtbonsi. De Poggibouai à Collr, 4 mil. losc., et de Colle à Volterre, 16 milles.
En quittant le chemin de fer à Pontedera, on entre dans la vallée fertile et bien cultivée de l’fira. L'aspect devient plus aride en approchant des montagnes volcaniques de Monte Catini ; on les laisse a dr. et l’on prend la route qui monte à voLTrnRA — (Velnlhri, Vokterra), 4,840 lmb. (Hotels ; Unione; Corona; Croce di Maita.) Située sur une éminence (955 brac. tosc-.) — Ancienne
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ville étrusque, conservant plus qu’au- Agostino, S. Giusto, S. Michèle, etc... cunc autre des traces de son origine. S. Lino — (église et monastère de Elle eut au moyen âge, lorsqu'elle était religieuses) (1180-1517), niausoléedu une république indépendante gouver- fondateur, le théologien Massei.; sa née par deux consuls, une importance statue est de Mino da Fiesole; les
Îu’elle a perdue en tombant sous la autres statues, par Staggi; et l’orneominatiou de Florence. mentntion par frà Ang. Montorsoli.
Cathédrale (1120), — agrandieen Palazzopubblico — (1208-1257), au-
1254, par Nicolas de Pise, à qui onat- trefois résidence du premier magistrat tribue la façade; restaurée en 1574; des de Volterra. Latour a été rebâtie à la chapiteaux corinthiens en stuc furent suite d'un tremblement de terre de alors ajoutés aux colonnes. Chaireavec 1826. — Le Palais public renferme la bas-reliefs du XUI* siècle. Conversion bibliothèque (legs de l'abbé Guarnacci), de S' Paul par le Dominiquin; tableau et le musée, altéré par les restaurations; Francesco Musée, — fondé en 1751 . Ce musée, Curradi, Martyre de S’ Paul; Mal. Ho- après celui de Naples le plus intéressant selli, S' Paul recevant des lettres; Sanli de l’Italie pour l’étude de l’antiquité di Tilo, Résurrection de Lazare; G. B. étrusque, est rempli de monuments flaldini, Présentation au Temple. — funéraires, de vases , de statuettes. Dans la chapelle S' Oclavien, beau tom- d’ornements de toute espèce, recueillis beau en marbre du saint, commandé dans les fouilles autour deVolterre. par le peuple à l\af[. Cioli da Setti - Citadelle. — La partie du N. fut gnano (1525); le tableau du maitre- construite en 1543, par ordre du due autel : la V. et des Saints, œuvre ira- d’Athènes. A l’autre extrémité, la tour portante du Vollerrano. — L’oratoire dite dd Maschio fut construite en S. Charles, attenant au Dôme, possède 1474, par Laurent de Médicis. Devedes peinturas: de LttcaSignorelli, une nue prison d’Etat, elle reçut l’infor- Annonciation; lienvenulo, de Sienne, luné disciple de Viviani, [jurent Lo- Nativilé (1470); Filippo Lippi, Vierge renzini, injustement soupçonné par et l’Enfant ; Vollerrano, S1 Joseph Cosme 111 il'avoir favorisé la corres- [bon ouvrage]; Benozzo Gozioli, fres- pondante de la prnices.se Marguerite ques de la chapelle de la Vierge. d’Orléans, son épouse, avec le prince S. Giovanni — (Baptistère), ancien Ferdinand. Lorenzini, pendant ses onze édifice, de forme octogone, élevé, dit- années de captivité, v composa Fourni, sur l'emplacement d'un temple an- vrago sur les sections coniques, dont tique, restauré en 1283. Les fonts bap- le manuscrit inédit, en 4 gros vol. intismaux, travail exquis d 'And. Snnso - fol., se conserve ii la bibliothèque Ma* vino (1502); ciborium, de Mino da ghabei.hiana. A la vue de cet affreux Fiesole (1471). cachot, Léopold, saisi d’horreur, or-
S. Francesco, — rebâti en 1625. La donna de ne plus s’en servir. — On a V. sur un trône, avec les Pères de du haut de la citadelle une vue trèsl'Eglise, de L. Signorelli. — • Attenant étendue, jusque sur File de Corse, à l’église, chapelle gothique apparie- Antiquité*. — Restes des anciens nant à la confraternité délia Croce di murs (qui avaient 6 mil. de circuit et giorno (fresques endommagées). Evan- étaient trois fois plus étendus que l’engélistesde la voûte, de Jacopo Orcn- ceinte moderne), par assises de gros gna (1410). Autres fresques attribuées blocs sans ciment. La plus grande par* à Cennino-Cennini da Colle (?), élève tie en fut démolie pendant les guerres d’Agnolo Gaddi. Un Crucifiement de du moyen âge. — La parle de l'ATCO Sodoma. — Ou trouve encore quel- I (autrefois d'ilerculc, au S. et à peu de ques peintures dans les églises de S. | distance du Baptistère) est encore mie
rgle
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servée. Quelques-uns disent que le haut est romain. — En dehors de la porte de Diane, restes de murs, et, h moitié côte, b Nécropole ; les tombeaux ouverts ont été ensuite remplis de terre.
Quelques chambres sépulcrales sont voûtées et présentent do l’analogie avec le trésor d’Atrée à Mjr cènes, avec les nuraghe de la Sardaigne et les bnlajots îles iles Baléares. Une chambre sépulcrale entourée d’un triple rang de petits sarcophages a été conservée dans son état primitif. — Piscine (près de la citadelle). — Thermes, romains.
Maisons. — Casa Ducci, remarquable par une inscription relative h un jeune enfant de la famille de Perse, le satirique latin, natif de celte ville. — Casa Riccurki-LI, encore occupée par les descendants du célèbre peintre Daniel de Vollerre. — Voltcrre est célèbre par ses vases et ornements d'albâtre.
Environs. — Badu w Sai.vatore, couvent des Camnldules au N. O., et près de la ville. Quelques peintures, dont la plus remarquable est un tableau de saints pur Domenico Ghirlandajo (très-bien conservé ' .
Au Jî . 0. de la ville, et au-dessous de l'église S. Giaisto, sont les :
Bâtie, ébomlemenl «le terre causé par les eaux souterraines (1627).
Mises de ccivre nr. Moxiecatim — (à 7 mil. S. F., cnv. de Voltcrre . ('.onlrée. intéressante pour le géologue, qui y trouve de la serpentine, de la «téalile, du gabbro rosso, etc... Du haut du Monte Mnssimi a une vue des plusélenducssurune grande partie de la Toscane, depuis les montagnes de Carrare jusqu'au mont Amiala.
près de Radicofum.
Au S. 0. de Voltcrre sont :
Le Moje Volterrvxe, — salines renommées dans le val di Cecina. — Au delà, en ae dirigeant au S., on gagne la petite ville de Pomarance Ripomerancio) . dans le val di Cecina (10 mil. tosc. S. «le Vollerra). Il y a une petite auberge où peuvent descendre les voyageurs qui vont visiter à quelque distance, au S., les Lagoui.
Les L van si — [del Volterrano). connus aussi sous les noms de Fumacchi, Soffioni, Rttlicami Layoncelli, sont un phénomène géologique curieux, qui se pro-
duit dans le voisinage du mont Cerboli, et qui a donné lieu à une fabrication des plus importantes : à la production d’une grande partie du borax employé dans l'industrie de I Europe. Il consiste en vapeurs à une tempérât u re supérieure même a celle de l'eau bouillante, qui se dégagent du sol avec une odeur de gai hydrogène sulfuré et contiennent de l'acide borique; ce phénomène curieux a dû sans doute être connu dans l'antiquité. Ou iiense que Lucrèce le désigne dans son VI* livre, De rerum natura :
ls locus est Cumas apuiJ, llrlru court monter Opplcti calidis ubi fumant fonlibus aucli.
Mais, bien que décrits au XIV* s. par llgolini de Halneis), les iMtjoni restèrent à peu près ignorés jusqu’en 1777. Ils devinrent bientôt l'objet d'entreprises industrielles; maiscc n’est que depuis 1818 que l’exploitation en a pris un grand développement sous l'intelligente direction d’un négociant français, le chevalier Larderell (comte de Monte Cerboli). Il perfectionna la manière de recueillir les gaz chargés d'acide borique, qui furent amenés dans des conduits de plomb souterrains à l'usine, où ils saturent l'eau contenue dans les chaudières. L'heureux emploi surtout qu'il lit de la vapeur chaude des /.agoni, en supprimant la dépense du combustible, a permis d’obtenir les produits à un prix bien inférieur à celui auquel on avait pu les livrer jusque-là au commerce, lin seul de ces jets de vapeur, ainsi dirigé, peut faire UmiHir. à la fois, une trentaine de chaudières, d’une capacité totale de 81,000 livres de liquide. La plus grande partie de l’acide borique produit est exportée en Angleterre, où on le convertit en borax. L’exportation, qui était en 1831 de 1.800,000 I., a dépassé. en 1855, l millions. Plus de tixiis cents ouvriers sont occupésà la petite ville moderne de harrieretlo.
*R01TE îtt
ROUTE 92. — AREZZO
mènent à Rome (par Arezzo et Pérouse).
En sortant (le Florence, ou suit la vallée (le l'Arno jusqu’à Bac.no a Ripou. On monte à S. Donato ix Col- M!«a. Au point cuirniuant (09*2 brac.
losc.), belle vue sur la vallée de Florence et les ehaiucs lointaines des Apennins.
Incisa. — (Hôtel : la Poste.) Village où, au moyen d'un pont sur l’Arno, aboutit l’ancienne route par Pontassieve. — Ou suit la rive g. de l’Arno jusqu’au bourg de Figline (18 milles tosc. de Florence). (Dans les vallées voisines on trouve une quantité d’ossements fossiles de mastodontes, (('hippopotames, etc...)
S. Giovanni, — lieu de naissance de Masaccio et du peintre Giovanni da S. Giovanni; la cathédrale est décorée de ses fresques. A. S. Lorenzo une Madone, par Masaccio. — Puis, passant successivement par Montevarcui, (musée de fossiles), I.K v ANE, Prato Antico, où on traverse sur un pont la Chiana (3 inill. tosc. env. d’Arezzo), et le village de S. Léo, on arrive à :
arezzo — (Arretium), 10,567 hab., — 45 mil. tosc. de Florenceetde Pérouse; 40 mil. de Sienne. (Hôtels :
la Poste; l'Hôtel Royal, auparavant le Armi d’Inghilterra; l'Kuropa; il Tamburo). Ville agréablement située sur une élévation qui domine une plaine fertile; les maisons sont bien bâties, les rues larges et bien pavées, l’air y est frais et sain. (Michel-Ange, né à quelque distance d’Arezzo, disait plaisamment à Vasari, qui y était né ; Se io ho nulla di buono nell' ingegno, egli è venulo dal nasccre nella sotlilità dell' aria dei voslro pacte d Arezzo. ) — Arezzo fut l’une des villes les plus anciennes et les plus puissantes de rEtntrie*. Après bien des guerres, elle embrassa le parti de Marius et de-
' M. G. Ui'iniis dit qtio la villr «VArozio o'occupc paft l'raiplicfniciil tl«* la titê étrusque d\\nvtium, mais celui d'une colonie romain# du même nom.
Secl. V.
vint colonie romaine sous Sylla. C’est là que Flaininius prit position en face d’Annibal, qui l’évita eu passant par la vallée de la Chiana et le lac de Trasimène. An moyen âge, pendant les luttes entre les Guelfes et les Gibelins.
Arezzo lutta contre Florence. DeCossé, général au service de Louis d’Anjou, s’en empara, la dépouilla de ses richesses et la vendit ans Florentins. — Ses vases de terre cuite rouges étaient célèbres dans l'antiquité. 11 y a encore des restes d'un amphithéâtre romain dans le jardin d'un couvent, d'où l'ou jouit en outre de la plus belle vue sur la ville.
iglisea. Cathédrale, — dans la haute ville, en style gothique-italien (1277), par Lapo et Margarilone. Elle fut agrandie au XV* s., et ornée de vitraux très-remarquables, par un moine dominicain français, Guil. de Marseille (1550), qui exécuta également les peintures de la voûte; elles furent aclievéesen!650 par Castclliiccid' Arezzo.
Au u aitre-autel, taliernacle par Jean de Pise (1286), remarquable par ses sculptures et son ornementation. — Tombeau dcGuido Tarlali de Pietramala (évêque guerrier, Gibelin excommunié par le pape) par Agostino et Agnolo de Sienne, sur les dessins de Giotto (?). Statue couchée de l'évêque et seize reliefs pris de sa vie (lo50). — Tombeau de Grégoire X, par Marqaritone (1276). Peintures : Pietro délia Francesco, Madeleine, fresques; Benvcnuti 1769-1844). Judith montrant la tète d'Uolopherne. Dans la sacristie, un S1 Jérôme de Hart, délia Gatla, et peintures de Luca Signorelli. — Sur l'escalier du Dôme, statue de Ferdinand de Médicis. par Jean Bologne. — A une porte latérale se voient deux dents d’éléphant qu’on a cru longtemps provenir du passage d’Annilial. — Les archives contiennent environ 2,000 documents importants depuis Charlemagne jusqu'à Frédéric 11.
Anmxziata. — Demander à voir une fresque de Spitiello Spinelli.
oogle
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Baria 01 S. Flora — (abbaye des moines du Mont-Cassin). Au réfectoire.
Banquet d'Assuérus, vaste peinture de Vasari. — La peinture architectonique de la coupole est du /*. Pozzi.
S. Bartolomjieo. — Fresque par Jacopo da Casentino.
S. Bersardo. — Fresque de Spinello Spinelli.
S. Fha.ncesco. — Peintures sur verre de Guillaume de Marseille. — Fresques de Pietro délia Francesco, trèsestiniées par Vasari : l'Invention de la Crois; la Victoire de Constantin; elle donna, dit-011, à Raphaël l'idée de sa composition du Vatican. — Belle Annonciation de Spinello Spinelli ; Vierge de MargaritoneÇ!).
S* Maria délia Pute, — reconstruite en 1262 par Marchione. La façade a trois rangs superposés de colonnes rondes, angulaires, torses. La Fratemilà contient une bibliothèque de 10,000 volumes et un musée d'antiquités. — A l’entrée est une fresque de Spinello Spinelli.
I’alazzo pubblico — (1552). A été moderne.
Meseo pubblico. — Il contient beaucoup d'objets d'antiquités. Un certain nombre de vases, par le caractère de leur décoration, appartiennent à l'époque romaine. — Près de la cathédrale, est la maison où Pétrarque est né, le 20 juillet 1 504 . Ses parents, bannis de Florence, y avaient, ainsi que Dante et le parti des Blancs, trouvé l'hospitalité en 1502. — Le palais Brillandi, rue S. Vite, autrefois la maison de Vasari.
Arezio (outre Pétrarque et Ya-ari) est la pairie de Sltcenr. de l’irrrr, dit l’Aretin, de Irére Cuillonr, restaurateur de U musique; de Meryantvnf, peintre, sculpteur, architecte; du |H.'inlre .'p mil» ; du cardinal llih- *ic«« ; d’André Cr «alpin, créateur de la Ixitanique; du maréehal d’ Ancre ; de l'ignolli.
b’treuo à Sienne (V. It. !I0, l>. "II. — A t rliino (»’.«. 106).
Ezri ASMW U» 1 S LA VALLttR PE U CMUNA. — On peut d’Arczxo (au inoveri d’un velturino) Vlsitfr h vallée de la Chians. dont nous avons
parlé dans l’Aperçu général (p. 2V4), et qui, grice aux travaux de canalisation qu’on v à exécutés, est devenue une des contrées ie» plus fertiles de l’Europe. (V. les fermes (faliorie) du grand-duc : Creti, Kojano, Bettolle, Dolciano, Frasxinelo, t'.hianaccc, Vcquaviva !
D'AREZZO A CORTONA
En sortant d'Arezzo et continuant à avancer sur la route de Rome ou passe ù ;
Castiglione Fiorestiso — ( 0 mil.
tosc. d'Arezzo), situé sur une hauteur, comme tut grand nombre des petites villes de la Toscane; les voiluriits allant de Florence à Route s'y arrêtent ordinairement. Quelques peintures dans les églises S* Maria délia Pieve et ,S. Francesco.
Camuscia — (2 postes d'Arezzo et 2 mil. tosc. env. de Cortona), bourgadeâ la base du mont de Cortona, àl'cinhrauchemcnt de 4 roules ; 1° à Arezzo, 2” à Fojatto; 5* à Mnntepulciano et àChiusi, 4° à Cortona.
la - voyageurs qui iront visiter Cortona feront bien de s’arrêter à l’Auberge de CaniUM’ia. — Au delà de Camii*cia on atteint, la frontière toManc au village d'U»aja. — Pour la suile do la route jusqu'à Home , V. VI* section, H. 107.
cortona — (Cortone, Crotonc, Çorytum), 5,570 hab. — Entourée de ses murs étrusques; à rues étroites et tortueuses, à l'aspect mélancolique au milieu du beau pavs qui l'environne et dont on admire la variété du haut de la montagne où elle est assise. Ce n'est que par ses admirables remparts qu’elle rappelle les magnificences de son passé.
Histoire. — Cortone est peut-être In ville In plus ancienne de l'iulie. Suivant Denis (fllalycnrnnssc, son origine serait antérieure airs Pélasges. Elle devint une des douze grandis eilés de la confédération étrusque. l)u temps d'HérodoIr elle était encore habitée par une population (lélasge, parlant une langue inintelligible
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aux populations environnantes. Devenue colonie romaine et ruinée à la chute de l'empire, elle disparait de l'histoire pendant mille ans, et n’y réparait qu’au XIII* s., où elle a des, magistrats civils du nom de consuls, après lesquels viennent les otlimali et les chefs de métiers. Cortone, dévoué au parti gibelin ou de l’empereur Frédéric 11, fut en butte aux attaques du p irli guelfe. L’évêque d'Arezzo réclama contre elle d’anciens droits de domination temporelle, et lut appuyé par le pape Grégoire IX (l'234), qui fulmina contre cette ville une excommunication. Après de longues luttes suivies d'exils, les habitants de Cortone durent consentir à ce qu'un des podestats lut nommé par l'évêque d’Arezzo; l’autre l’était par la grazin di Dio. Ces démêlés durèrent jusqu'à l'arrivée de Henri Vil en Italie. Cortone se soumit à l'empereur, et la commune fut relevée de ses redevances vis-à-vis de l'évéquc d’Arezzo, moyennant la somme annuelle de mille écus d'or. le pape Jean XXII mit lin (1525) à ce sujet de querelle sans cesse renaissant en érigeant Cortone en évêché. Délivrée de la dépendance vis-à-vis d’Arezzo , Cortone tomba sous la domination de la famille la plus puissante de la ville , les Casait. qui y furent presque absolus jusqu'en 1409, sous le titre de vicaires généraux. Mécontents d'un des derniers tyrans de cette familie, quelques habitants de Cortone pratiquèrent secrètement des intelligences avec les troupes napolitaines qui envahissaient alors le val di Chiana. Elles entrèrent inopinément dans la ville en 1409, et, en 1 411, le roi de Naples Ladislas, ayant fait la paix avec Florence, lui vendit Cortone pour le prixde soixante mille florins d’or.
JLntiquitéa. — La ville moderne occupe l’emplacement de la cité antique, les murailles, dcconstruction étrusque en grosses pierres rectangulaires oblongues sans mortier, remonteraient, selon quelques antiquaires, jusqu'aux populations qui ont précédé les Etrusques. — (tuines de Thermes romains dit bains de Uaichtis. — A peu de distance de la porte S. Agostiuo, toiulieau étrusque, dont les habitants de Cortone, profitant de la ressemblance de nom avec la ville de Crotoue de la grande Grèce , ont fait une grotte de Pythugore.—GroUc Sergadi, tomlieau découvert en 184‘2.
- cortona. Sert. V.
Églises. Cathédrale,— restaurée au siècle passé. — De Ltica Signorelli.
lié ii Cortone. Descente de Croix (1502) et la Cène (1512) dans le chœur. Pietro da Corlona, Annonciation. Monument du grand inaitre de l’ordre de Malte, Tommasi ( -j- 1803). — Sareo-
Kihage antiipie, ayant un beau bas-reief : Combat des Centaures et des Lapithes; les antiquaires, trop préoccupés du passage d’Atmihal, ont voulu y voir le tombeau du consul Flaminins, sans plus de probabilité à cet égard que pour les os fossiles de mastodontes, transformés par eux en ossements d’éléphants de l’armée du célèbre Carthaginois.
S. Agostixo, — la Vierge et des Saints, un des bons ouvrages de Pietro da Cortona, et, d cjacopo da Empoli, un sujet analogue.
S. Donkrico— (XIII* s.). Dans la chapelle à g., suave peinture de Madone sur un trône, avec des Anges et des Saints, par frà Beato Angelico. Dans le chœur : Marie avec plusieurs Saints, tableau d'autel, de Lorenzo di Niccolù, présent de Cosme et de Laurent de Médicis ( 1 4 40). Palma le Jeune. Assomption.
S. Francesco — (XIII' s.), belle peinture de Cigoli, Miracle de l’âne de S1 Antoine, et une Annonciation de Pietro da Corlona.
Del Gesu. — Peinture remarquable de frà Beato Angtlico, Annonciation, Traits de la Vie de saint Dominique:
Luca Signorelli, Cène, Annonciation et Adoration des Bergers.
S. Makuiierita. — église gothique d’un couvent sur la hauteur de la ville, d’où l’on a une très-belle vue; architecture de Nicolas et Jean de Pise. Tombeau de S“ Marguerite (XIII' s ). Ancienne fresque de l'histoire de S" Marguerite, reconnaissant son amant dans un cadavre. Tableaux : Luca Signorelli, le Christ mort; Baroccio, S" Catherine ; V Empoli, la V. et <I|S Saints; Vanni Faine, Conception et Saints, etc. La chapelle de tous les
Toscjne.
ROUTE 91. — BORGO S. SEPOLCRO
Saints est richement ornée d'or et de pierreries ; la couronne d'or est un présent du peintre Pietro da Cortona, anobli par la ville.
S. Niccolo — (couvent). Fresque intéressante de Luca Signorelli.
Palais Pretorio. — C’est là que tient ses séances l'Académie étrusque, fondée en 17*20 par Venuti. — La bibliothèque possède un beau manuscrit du Dante avec, miniatures. — Le Musée, contenant une petite collection d'antiquités, dont la merveille est une lampe d'un beau travail, que l'on considère comme antérieure à l'art romain.
D'iiaso A BOHOO S. BEFOLCRO
ET A l’RBUIO.
C'est par Rorgo S. Sepolcro que doivent pa>ser les voyageurs qui veulent se rendre dMrezzo soit a t rbino, soit à Sinigagliu.
BorcoS. Sepolcro — (environ 18 mil.
tosc. N. E. d’Arezzo) 3,529 liait. (,4uberge : Aquiia fiera del Fiorentino.) Ville défendue par une forteresse construite sur un rocher; clic a appartenu au saint-siège, mais a été cédée en 1 i 40 ii la Toscane. Son nom lui vient dedcuipèlcrtiLsqui, auX* s., y construisirent un oratoire pour y renfermer des reliques qu’ils disaient avoir apportées du saint-sépulcre. — Cette ville a eu fréquemment à souffrir des tremblements de terre. — Fille a donné naissance à plusieurs peintres de mérite; un des plus distingues est Pietro délia Francesca (XV* s.), habile en perspective, et qui a formé beaucoup d'élèves; Raffaclle del Colle, élùvedc Itapliaél et de J. Domain ; Sanli di Tito, etc.
fcgli»e«. — Cathédrale (1012?). A >lr. en entrant, Assomption avec les 12 Apôtres, de Palma giouine; V chapelle, Incrédulité de Thomas, AcSatili di Tito. Dans le chœur : Raff. del Colle, Késurreclion; l’Ascension, par le Pérugin ( répétition) ; autres peintures
de peintres nés h Borgo S. Sepolcro.
Sacristie : au-dessus de la porte, le Tout-Puissant porté par des anges, de Raff. del Colle; beau Baptême du Christ, par Pietro délia Francesca ; Fresque, par Gerino da Pistoja.
S* Chiaiia. — Au maitre-autel, Assomption , par Pietro delta Francesca. — S. Francesco. — S1 François recevant les stigmates, par Giovanni de' Vecchi; le Christ avec les docteurs, par Dom. Passignano.
S* Maria df.lle Grazie. — Madone de Raff. del Colle. (11 faut, pourvoir cette peinture, la permission de l'évêque. )
S* Maria della Misericordia. — Madone et des Saints, par Pietro della Francesca. — P. P. Minori Osserv.v.vri. — Au chœur, Assomption de Raff. del Colle; Crucifiement, de Passignano.— Monte di Pieta. Fresque de Pietro della Francesca (un de ses meilleurs ouvrages, selon Yasari). — Serviti. — Peintures de iV. Circignani, Giov. de Vecclii.
\ un demi-mil. losc. de Rorgo S. Sepolcro, on passe au village de Uospaja, au delà duquel on entre dans les Elats de l'Eglise, el l’on arrive à .S. Giuslino. Pour la suite île la route, qui, de là, après avoir franclii l'.VIpu della I.iiua. se dirige sur Urbino (E. section VI, U. 100).
BOUTE DE n-OBENOB A BOMB
il y a deux routes principales de Florence à Rome : l'une par Sieimr, 1 autre par Arrz'.o; nous les avons décrites jusqu'à la frontière toscane. H. 00, Di el 03. Pour la continuation jusqu'à Rome (F. VP section, R. 101).
DE FLORENCE A RAVENNE
BAR rORU.
Mil.
De Florence à Dicomano 20
S. Bencdetto 18
Rocca S. è.asciauo. . . 12
Forli (Etats de l'Eglise) 20
Bonne route ouverte en 1832.
En sortant de Florence on suit l'ancienne route d'Arezzo jusqu'à Pontassiete; là, tournant au N., on remonte la vallée de la Sieve , (elle offre des aspects pittoresques, mais devient plus
sauvage il mesure qu’elle s'engage dans la ehaine des Apennins) jusqu'il :
Dicoma.no (Dicumaniun). — ( Auberge :• Leone d'Oro.) — L’église S. Onofrioaau maitre-autel une peinture de Lorenzo Lippi.
S. Godknzo. — Dominé au S. K. par le mont Falterona (2,825 br. losc.
au-dessus de la mer). C'est ici que commence la montée de l’Apennin, et que la roule s’élève par une suite de zigzags au-dessus des ravins. — Une descente bien ménagée conduit à :
S. Beredetco in Alpk.— ( Auberge :
Leone d’Oro). A moitié route entre Florence et Forli. De là, descendant la vallée del Montone, on arrive à :
Rocca S. Casciano. — (Locanda del Giglio.) — 8 mil. plus loin on traverse Dovadola; et six nul. plus loin est Terra del Sole, petite place fortifiée, créée en 1505 par Cosme l". A peu de distance ou trouve à Hovere la douane papale, et à 5 mil. de Terra del Sole on arrive à :
Forli ( K.R . 1 03) . De Forli à Ravexne, environ 15 milles à travers une contrée fertile (dilig. 3 f. par semaine).
DE FLORENCE A FAENZA
Bit.
De Florence à llorgo S. Lorenno. . . . 1",
Mamnli 18
Houle ouverte en IKtl dans une contrée pittoresque.
Borgo S. Lorenzo. — 3,900 bab.
(Auberges: délia Rivola; del Sole.) Au milieu de la vallée de la Sieve, et à peu de distance du pont qui traverse cette rivière. — 9 mil. plus loin on atteint, au milieu de forêts de hêtres, — Razzi oi.o, un peu au-dessous du passage de ce nom à travers la chaîne des Apennins, qui est située à 1 ,250 br. tosc. De là, un descend par Casaglia, en côtoyant le Lamone jusqu'à :
Markaui. — 2,200 hab., dans un défilé otà le Lamone s’est ouvert un passage. — Environ 5 mil. plus loin, on franchit la frontière toscane, et, passant
Sect. V.
par Foghano et par le village pittoresque de Brisigdei.la, on gagne, à 24 mil. environ de Marradi, la ville de : Faenza (U. VI' section, R. 102).
DE LIVOURNE A CIVITA VECCHIA
par le littoral.
Mil.
De Livourne à Cccina .1
S. Yinceiixio 17
Follonica 18
La l’otas-a là
Grosskto la
Orlietcllo ôO
Monlalto 'Etat- «le l'Eglise). Mil. rom. 24
f.ornello 12
Civita-Vcccbia 12
Houle construite il y a quelques années le long de la cAte, mais ifès-rareinent fréquentée; les auberges y sont détestables et la malaria y régne du mois de juin à la lin d'octobre. Il n’y a pas de service de poste établi Pour les diligences, V. Vlniiicatcnr yfnfral A 7 ou 8 mil. losc. de S. Vincenïio. or peut aller visiter les ruines de :
Populoxia — ij)upluna, nom étrusque', ville étrusque déjà détruite et déserte dit temps île Slrabon ; située sur la pointe N. 0. dtt promontoire dcPiombino. D ne reste que des portions tic murailles antiques indiquant le périmètre de la ville. — A 5 milles de Populonia est :
Diombino,— petite ville del ,892 liai'.,
Su a été la capitale d’une principauté.
otnbino est à 13 mil. tosc. de Porto Ferrajo (île d’Elbe). (F. p. 585.)
De Piombino pour regagner la grande route à Follonica, on pourrait aller par terre à travers les sables de la forêt de pins, appelée le Tombolo 11 serait bien plus facile de s'y rendre par mer.
Follonica. — (Auberge.) Bourgade tpti doit son origine aux fonderies grand-ducales dans lesquelles ou travaille le fer de l'ile d'Elbe. A cause de la malaria, les travaux ne sont en activité que depuis le mois de décembre jusqu au mots de mai.
ROUTE 97. — DE LÎYOIRNE A CIVITA— VECCHIA
Toscane. route 98.
Excursion. — Massa Mahittima —
12 mil tosc. N. E. île Follonica), 2,107 tait. Ville située sur une hauteur d'où on n une très-belle vue. — Cathédrale du XIII' siècle.
grosseto. — (Auberge : Aquila.) 2,607 hait. (32 mil. tosc. de Sienne; 28 d’Orbclello). Capitale de la Marenune toscane, située au milieu d’un territoire marécageux ; il y règne des maladies endémiques. C’est ici que les voiturins de Livourne s'arrêtent ordinairement pour la 3* nuit.
A 5 mil. de Grosseto, on peut visiter remplacement de Itiissellx. antique ville étrusque. Il en reste des fragments de murs d’une construction massive.
Ile Grosseto à Orbetello, il y a plusieurs passages de rivières en bac.
Orbetello. — (Auberge : la Chiave d’Oro.) 5,234 hab., petite ville fortifiée de la partie méridionale de la Maremma Toscana, située sur l’extrémité d’une pointe de terre, au milieu d'un lac sale (ou lagune), qui entretient la malaria pendant la saison chaude. — Au S. 0. ce lac est séparé de la mer par le Monte Argenlaro (promontorium Telamonium, promontoire en face de l’ile del Giglio), formé de deux sommités dont la plus haute, cima delle Tre Croci, a environ 900 br. tosc. audessus de la mer ; il est couvert d'une grande variété d’arbres et d'arbustes.
— Au pied de Monte Argenlaro, est au S. le porto d'Ercole, dont parle Stralion.
A 5 mil. il'Orbelello, on peut visiter à Asseboxia les ruines des inurs cvclopéens île 1 antique C.osa ou Cosx, dont parle Virgile (Æn., X. 168), et que le Gaulois Hulilius signale dans son Itinéraire de l'an 417.
' C.ernimus antiqua» nul lu custode ruina» El desotalx mœniu foula Cosa;.
La construction de tes murs, en blocs polygones, les a fait attribuer par quelques archéologues aux Pélasges. — D’Orbeiello on peut aussi aller visiter les ruines de Sa t uni i a et de Sovana. F. p. 380. 1
En sortant d'Orbetello, on passe le long du lac de Burano, flaque d’eau salée de 8 mil. losc. de long, séparée de la mer par une digue naturelle. A 15 mil. environ d’Orbetello, on franchit la frontière toscane.
Mo.vtalto — (Etats de l'Eglise) (Forum A urelii), petite ville if aspect misérable. (Auberge.) Bureau de douane.
— Dennis indique l’auberge tenue par Cesariui.
C’est d’ici qu’on peut le plus aisément aller visiter les ruines de l’ancienne Vuid, celles pris de Canino. (K. p. 380.)
La roule continue à avancer à quelque distance du littoral, à travers un pays exposé pendant l’été aux influences délétères de la malaria.
Cobneto (F. p. 381).
Ciyita-Veccuia (F. R. 109).
Ruine* de* anoienne* cité* étru*-
que* : Sovaxa, Satirma, Toscaneila, Vulci, Castel d'Asso, Bieda, Norciiia, Corxeto, SriRt, Ccere, Faleries et Veïes.
L'Italie, qui semble être une terre épuisée pour la curiosité des voyageurs, renferme encore bien des contrées intéressantes qui leur sont inconnues; tel est le district sauvage des frontières entre la Toscane et les Etats de l'Église, où sont 1rs sites et les restes des antiques cités étrusques. Dans la foule des voyageurs qui, chaque année, font le trajet de nome à Florence, y en a-t-il un sur cent qui quitte le chemin lialtu pour aller les visiter, en s’exposant aux inconvénients des mauvais gîtes de ces localités infréqucnlécs? Combien peu vont voir à Cornetu les peintures découvertes dans îles tombeaux, et moins encore poursuivent leur excursion jusqu'à Vulci ou Toscanella! Malgré la proximité de Home et l'intérét local, quelques-uns seulement se réunissent pour aller visiter Véi. Quelque restreint que soit le nombre des voyageurs que ces curiosités attirent . nous nous taisons un devoir de signaler les point»
ANCIENNES CITÉS ÉTRUSQUES
les plus importants, en renvoyant aux ouvrages spéciaux sur la matière1.
Nous venons de signaler dans la route précédente les ruines de Populonia, de Cota; nous avuus déjà précédemment parlé de celles de Chiuti (V. p. 370), de Voltfrre (F. p. 371), de Cortona ( V . p. 375 ; nous allons réunir ici, bien nue quelques-unes appartiennent aujourd'hui aux Etats de l’Eglise, d'autres lucidités d’origine étrusque qui ont acquis de nos jours de la célébrité par l'importance archéologique des monuments qu’on y a déeourverls.
Sov.ivv ou Soana — (2 mil. ital. de la petite ville pittoresque de Piligliano, et 12 mil. 0. du lac de Bulsena), village toscan, situé à peu de distance de la frontière, dans la vallée arrosée par la Flora , qui descend du mont Amiala. En 1833,1a population. sous l'influence de la malaria, avait été réduite à Ci hab. seulement.
En 1813, un Anglais, M. Ainsley, attira l'attention du inonde savant sur ce village inconnu, par la découverte qu il fit, dans la colline au N. O. de Soana, de tombeaux étrusques taillés dans le roc, avec des figures sculptées en relief de divinités marines. D'autres tombeaux v présentent le caractère purement égyptien dans leur dessin d’ensemble et dans celui de leurs moulures. ( Bullethio dsll ' Isliluto di Corritpondensa archeologica di Borna, sept. 1813.)
Satohma — (10 mil. à l’O. de Sovana ; on jieut y venir de Grosselo, environ 23 mil. ital.. ou d’Orbetello), sur la rive gauche de l'Albegna. Hameau situé sur une hauteur que couronnent d'une manière pittoresque des muraillcsdu moyen âge, elevées sur les restes des murs cyclopéens. Non loin de là on a trouvé des tombeaux que la rudesse particulière de leur construction fait supposer ètre antérieurs même aux Étru-ques et appartenir auxPélasges. A l’appui (le celte opinion, Denys d'Halycarnassc décrit
4 Canina : Etruria mariltima, 3 vol. in-f*.
— (1. Iininis : Ciliés ami crmrteries of Etruria. I.ondon, Murray. ISM, 2 vol. in-Sv — Ilot ouvrage, enrichi de plans et de gravures, est le manuel indispensable des voyageurs qui voudront étudier ce sujet. — Jfr» H cl nu tton Gray't : Tour to llie sepulchres of Etruria —Inghirami : Monuiuenli elrusclii. — Vira/» : Monumenti ineditiad illuxlraziourdella storj.i drgli antirtii popoli Italiaui, 1815, in-8*.
— (Annales de l'Institut de correspondance archéologique de Home.)
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Saturnia comme une des quatre cités bâties par les Aborigènes. (On peut passer la nuit dans une maison du marquis Panciatichi Ximenès'1 .
Toscvski.i.a — (États de l’Église), petite Tille à 12 mil. ital. environ à 10. de Yiterbe (route de voiture); on peut y aller de Cornetto (14 mil.) en 5 h.; il y a une auberge. — L’église S. Pielro, de style gotique italien, est curieuse pour son architecture et surtout pour la riche ornementation sculptée de sa façade, pleine de créations fantastiques et grotesques.
Les colonnes sont antiques. — Jardin de li famille Campanari , contenant une partie des sarcophages trouvés par ci» explorateurs dans les tomlieaux étrusques de To<canella. Des ligures couchées recouvrent ces tombeaux, tenant à la main unecoupe, ou quelque autre objet. M. Dennis signale le type de beauté des femmes étrusques et leur goût oriental pour les bijoux. La nécropole est située dans les ravins profonds autour de Toscanelia. l’n des tomlieaux présente un de ces passages étroits et contournés, taillés dans le roc, et où l’on ne peut aller qu’en rampant. (F. Chiusi, p. 370.) La majeure partie des objets trouvés a été transportée au musée Grégorien ; une autre vendue à Londres. D’un endroit de la route entre Toscanelia et Viterbe. on aperçoit en même temps les quatre cités étrusques de Corneto, Toscanelia, Viterbe et Montefiaseone.
Voici — (Etats de l’Eglisol ( Ponlr drlla Padia'1, à l’O. de Toscanelia, et à 5 mil. environ an N. de Monialto. (F. p. 370.) Le nom de cette ville, presque oublié, a acquis une grande célébrité depuis 1828. Cette cité tint tête à Rouie, même après la défaite ijes Etrusques ; mais elle fut vaincue par le consul Coruncanius , l’an 280 avant J. C.; elle subsista jusqu'au IV' s. de notre ère. Outre que Vulci. au milieu de sa solitude (ainsi que C.anino, qui en est éloigné de 8 mil. env. à l'F,.), est en proie à la malaria, à partir de l'été, remplacement où elle était située présente peu d’ intérêt. Les riches dépouilles archéologiques de ses tombeaux sont dispersées dans les musées de l’Europe; et ils ont été comblés après qu'on les eut vidés. I.a nécropole antique, qui s’étendait sur les deux rives de la Fiora, contenait plusieurs milliers de tombeaux. De> fouilles, commencées en 1828 par le prince de Canino, ont, dans l’espace de quelque*
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mois, aincm; la découverlede 2,000 vases oa autres spécimens de l’arl étrusque.
Dennis parle de la barbarie avec laquelle les fouilles furent, après sa mort, conduites par des Italiens pour le compte de la princesse de Canino ; une foule d’objets étaient détruits comme étant de peu de valeur. — Dans un des tombeaux, on a trouvé les restes d'un guerrier ayant son casque sur la tète et son bouclier de brome près de lui; et le squelette d’un jeune enfant entouré de joujoux.
Castel d'Asso — [Etats de l’Eglise), à environ 5 mil. à l’Ô. de Yiterbe, occupe I emplacement de la nécropole de l’ancienne ville étrusque Castellom Axia (?). l.es tombeaux creusés dans l’escarpement des rochers des vallées voisines, à l’exemple de celles des rois de Tiédies, ont ici une grandeur et un caractère égyptien
3ui leur donne dans l’histoire de l’art et c l'archéologie étrusques une importance particulière. Les façades ont extérieurement l'apparence d’une entrée de maison, avec des décorations en relief et de fausses portes encadrées de moulures, et plus étroites en haut qu’en bas (disposition particulière aux monuments d’une haute antiquité). Rien n’est plus propre à prouver l’état d’nhandon et de solitude de certaines contrées de l’Italie que le fait de ces ruines d’un caractère si imposant, restées inconnuesau monde jusqu’à l’année 1808, où elles furent signalées au professeur Orioli. Les ruines pittoresques d’un château du XV* s. annoncent au loin ce site antique, et ce sont elles qui le font désigner par les paysans sous le nom de Castellaccio.
On devra se munir à Yiterbe de provisions ainsi que de torches pour visiter I intérieur des tombeaux. M. G. Dennis indique, comme les meilleurs guides, Ruggii ri, tenant un café à Yiterbe, ou le barbier Giuseppe l'erugini.
ItiEBA — Ruera, de Cicéron I Etals de l'Eglise), entre Yiterbe, Corneto et le lac Bracciano, 12 mil. environ au S. de Yiterbe, 5 mil. S. de la ville de Yetrnlla id’où il faut partir pour aller à Ilicda). Ci tic misérable localité (sans auberge) est entourée de ravins sauvaccs et pittoresques; les rochers sont perct'x d'une multitude de cliamhrcs sépulcrales, s'élevant en terrasses 1rs unes au-dessus des autres, et formant une véritable nécropole.
Nohumi — (Etats de l'Eglise), égale-
ment dans le voisinage et au N. 0. de Velralla , dont elle est séparée par des landes désertes, a aussi sa vallée des tombeaux, qui a excité vivement l'attention des antiquairi s. On y voit sur une face de rocliers une suile de tombeaux dont quelques-uns ont, comme à Castel d’Asso, des frises et des frontons doriques. Les tympans sont ornés de ligures en haut-reliel. Le savant Orioli, qui le premier a déerit ces tomlieaux, considérant le style grec qui y démine, pense que ce sont des monuments du Y* ou YT* siècle de Rome .
Corneto — . Etals de l’Eglise), ancienne cité de Takqcix:i IV. n. 579), 15 mil. à l’O. de Velralla, 12 mil. au S. dcCivila- Vecchia (un calestino, pour aller et venir,coûte un scudo par personne). Tarquinics, une des 12 villes uc la confédération étrusque, après avoir lutté contre Rome, passa sous sa domination au 111*». avant notre ère; clic fut ensuite colonie et municipc. On croit qu elle fut saccagée aux VIII* et IX* s. par les Sarrasins; les habitants l’abandonnèrent alors et bâtirent Corneto sur la colline Toisine; ses derniers restes furent détruits en 1507. L’endroit quelle occupait s’appelle encore Turciiina; c'est le plateau d'une colline où quclquesfragmcntsde murailles indiquent i culs son existence. Le grand intérêt ardiéologiquc se rattache à sa nécropole, siluée sur les flancs de la hauteur voisine (le Monlerosi), dont Corneto occupe l’extrémité. Les 2,000 tomlieaux qui ont été ouverts ont été une mine féconde et ont le plus contribué à répandre des notions positives sur l’arehéologie étrusque. Les premières fouilles furent faites au dernier siècle par un Anglais. De nos jours, le prince de Canino a donné à ces recherches une grande impulsion; M. Avvolta y a fait les plus précieuses découvertes. Dans quelques-unes des chambres sépulcrales, les murs étaient couverts de peintures : banquets, danses, jeux, cérémonies profanes et religieuses, déinonologir, «celles de In vie future, tout y est retracé dans des tableaux dont le style et l’exécution accusent une haute antiquité. Les objets trouvés dans ces tombeaux ont alimenté les musées de I Europe et les collections particulières. 1a» plus remarquables de ces chambres sont celles dites la grolta delta {hier dota , découverte en 18*1 ; la orolla del Triclinw, celle del Morto, découverte eu 1832; del ïi/'oue
ou di Pompei; dette Bighe; dette tscrizimii , etc... Les principales de ces chambres sont tenues fermées. Le custode les ouvre aux voyageurs.
Scmi — Sulrium) (Etats de l'Eglise), à moitié chemin entre le lac Yico au N., et le lac Brncriano au S. On peut s'y rendre en s'écartant un peu de la route île Rome à Sienne, et en partant : de Honciglione (2 mil.), si l'on vient de Sienne; ou de Mmiterosi ^5 mil.), si l’on vient de Rome. (Il n’y a pas d'auberge, mais on trouve à coucher cher un boucher nommé Francocci. « — La grande eu riosité archéologique de celte petite ville étrusque, alliée de Rome, est son amphithéâtre, de 1,000 pas de circonférence, creusé dans le roc sans aucune construction; les gradins en sont détruits en partie, mais tous les corridors et les vomitoires subsistent, les antiquaires ne sont pas d'accord sur l'origine de ce travail si singulier. Les uns I nttribucnt aux Etrusques; d'autres en font un ouvrage romain du temps d'Auguste.— Lestraditions les plus disparates de l'histoire et de la fable se rencontrent à Sutri : un des premiers héros de Rome, Camille, accourut à son secours; le souvenir du paladin Roland est attaché à une caverne I gratta Orlando), située au milieu d'un nuis qui aurait abrité un rendez-vous amoureux du preux deChnrlemagne et d’une dame de la ville; enfin les habitants prétendent que c’est à Sutri qu est né Ponce-Pilate.
l-a plus méridionale de ces cités de l'antique Etrurie était :
CcnvcTM — {Caere velue) (Etats de l'Eglise), l’ancienne Acn.Lt ou Iæiu i entre Rome et Civila-Verchia. à 0 mil. S . E. du porldePalo).Agylla, unedes villes les plus antiques de l'Italie, était antérieure même aux Etrusques, et fut fondée par les Sicules ou par les Pélasges plus de treize siècles avant l’ère vulgaire; plus lard les Etrusques lui donnèrent le nom de (.ocre.
C’est là quese réfugièrent les vestales à l époque de l'invasion de Rome par les Gaulois Ctere fut une des douze principales cités de la confédération étrusque, bu temps d’Auguste, elle avait perdu sa splendeur; mais elle redevint florissante au temps de Trajan. Au XI* s. commença pour elle une décadence si rapide, qu’elle était complète au XIII* s.; une partie de la population alla alors s’établir sur une colline voisine. On croit que le village moderne de. Ccrvetn occupe l’emplace-
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ment de l’Acropolis. La ville aiitiquecUil située sur une longue colline de tuf ; Virgile la décrit ainsi :
ILaud procu! hinc saxo incolilur fund.ila rrlusto llrbis Acylliiu' sedes. uhi Ljrdia qnondam Gens bello prajclara, jtigit insedit Klruscis.
(,fs-, VIII, 47t.)
Les murs du misérable village de Cervetri datent du moyen âge, et ont été construits de blocs tétraèdres irréguliers empruntés aux murailles pélasgiques. les traces de la ville antique ont disparu; mais ses tombeaux taillés dans le roc
R résentent un grand intérêt à l’antiquaire.
s sont à une ou plusieurs chambres, auxquelles on arrive par des degrés, ‘et ayant autour des lits sur lesquels reposaient les cadavres.
Une des découvertes les plus curieuses qui auraient eu lieu de nos jours, si les suppositions des antiquaires étaient justes, c’est celle faite en 1846, d’une chambre sépulcrale, que l'on a considérée comme le tombeau des Tnrqtiins (dont l'origine, contre l'opinion de Niebulir, serait étrusque), se fondant sur le mot de Tarcna ou Tarchna», répété sur les murs 5;> fois en caractères latins ou étrusques, (lu a trouvé ailleurs, sur uu cippe.
Tarcnal; sur un scarabée. Tarchna s, etc.) — L'entrée de la grotte dite Rcguliui- Galassi et la voûte intérieure sont en ogive tronquée au sommet; forme archaïque qui se retrouve <lans les plus antiques monuments de l'Egypte, de la Grèce et de l'Italie. — C’est eu 1829 que l’attention se porta sur la nécropole de Cœre, située sur la colline dite llaïutilacria. Les objets les plus précieux, des bijoux d’or d'un travail exquis, trouvés dans les tombeaux de Cncrc, ornent aujourd'hui le musée étrusque du Vatican.
Pour compléter cette revue rapide des antiques villes étrusques, dont les ruines ont été l'objet des recherche* savantes, il res le encore a indiquer Falrriete t Vcir».
Fxlcricm. — Gctte ville occupait, selon l'opinion la plus générale des antiquaires, l'emplacement actuel de Civila-C.attellana 1 légation de Vilerbe.), au N. et pré» du mont Sorarle. Ilenys d'Halvcamissedil qu'à l'énorme d'Auguste lesv'illesde Paieries et de Fescennium conservaient encore des traces nombreuses du séjour des Pélasges, par qui elles avaient été conquises sur les Sirules; Faléries possédait un temple de iunon exactement semblable à celui d’Argos. Vers l'an 241 av. J. C., le*
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Romains vainquirent lis. Falisques, révoltés de nouveau, qui perilirent leur indépendance; craignant qu’ils ne [militassent de la position inexpugnable de leur ville, ils la rasèrent, et les transportèrent dans une nouvelle ville bâtie en plaine; de là la confusion des noms de Faliscum cl de Paieries. Il ne peut y avoir de doute sur le site île cette seconde Faléries. L’enceinte de scs murs existe entière à 4 mil. à l'O. de Civita-Castellana. Ces murailles ont de 0 à 7 pieds d’épaisseur, sont formées d'assises de pierres en tuf volcanique taillées en parallélogrammes. et présentent encore une hauteur de 25 à 30 pieds. Les tours sont au nombre de 45. Dans cet te enceinte déserte s’élève le couvent ruiné de Santa-Maria di Faleri. — Quant à la troisième ville des Falisques, nommée Fescennium, on croit devoir en fixer remplacement au village de Gallese, à 9 mil. au X. de Civila-Castellana.
Vtïes. — Une des plus intéressantes decouvertes de l'archéologie moderne est celle des ruines de cette ville célèbre, la cité la plus puissante, la plus riche et la plus méridionale de 1 Etrurie, et placée vis-à-vis de Rome (12 mil. seulement), comme une citadelle avancée, destinée A protéger le monde étrusque contre l'invasion guerrière de Rome. On sait que cette ville, qui soutint cent ans de guerre contre Rome, ne fut prise par Famille qu'au bout d’un siège de dix ans. Encore cenefutni par escalade, ni par assaut, ce fut par stratagème, au moyen d'une galerie creusée sous terre, que les Romains parvinrent à s'introduire dans la ytllc (F. Sect. VI : lac d’Albano;. Veïes était si belle, si supérieure à Rome, que 'es Romains voulaient s y établir. Quatre Merles après rependant, on avait complètement perdu le souvenir de son emplacement; et Florus (liv. I") dit qu'il u y en a plus de vestige, et qu'il faut faii- •orité de l'histoire pour qu'on puisse encore croire qu’elle ait existe : Suite fuisse quis me mm it'f qux rel iqu ixfquodve vestigium? Laboral annalium fides. ut • eios fuisse credamus. Les antiquaires modernes n'ont pas désespéré de ce problème. déjà insoluble pour les anciens.
Dès le XV* siècle, l'emplacement de Veïes a été un thème longuement débattu; mais un examen mieux dirigé et des découvertes précieuses en monuments antique» cl en inscriptions font mis hors
de doute aujourd’hui. Xardiui et llolstenius le fixèrent an pauvre village moderne dit Isola, à quelque distance de la grande route de Rome à Florence, entre la Storta cl fiaccano; et Will. licll a suivi le tracé étendu de scs murailles, construites en pierres rectangulaires de X'enliro (tuf vo|canique d'un gris sombre), cl il a publié un plan de la cité. — On a vainement cherché l’emplacement de la galerie souterraine creusée parCamille. — Le marquis Gampana a découvert en 1842 un tombeau dont les peintures ont un caractère plus rude encore que celles de Tarquinii, et sans imitation du style égyptien. C'est probablement un des plus anciens tombeaux trouvés dans les cités étrusques.
Outre divers objets de curiosité, on v a trouvé deux squelettes, qui, exposés à l’air, sont tombés en poussière (l'un était celui d'un guerrier avec son casque', et des vases pour contenir les cendres. Les peintures grossières qui couvrent les murs représentent des pantlièrcs, gardiennes du tombeau, des chevaux et des personnages, ainsi qu'un sphinx ailé.
On peut coucher à la Storta. A Isola, Antonio Valeri est indiqué comme cicerone. lie Home, une voiture à quatre plan'» se pave pour un jour (aller et venir 1 - ouoscudi.
ILES PRINCIPALES DE L’ARCHIPEL TOSCAN
It r d’Elbe. — ( OEtalia des Grecs, lira des Latins), distante de 8 mil. losc. environ de l’iombino. Le bras de mer qui la sépare de la Toscane s'appelle le canal de Piombino. Elle a 70 mil. de tour, fi lieues de longueur, et 2 1. 1/4 dans sa movenne largeur. La population est de 21,ol5 hab. L'ilc d'Elbe est couverte de montagnes. Le point le plus élevé est la cime du mont C.ampana 1,744 brac.
Elle n’est arrosée que par de petits cour» d'eau, la's côtes offrent une abondante pcchc de thons et de sardines. Elle est particulièrement intéressante sous le rapport de sa ricliesso minéralogique. La principale consiste dans l’excellent Ici u'on en exporte (F. p. 260,, et qui était éjà exploité par les Romains.
Hiwtolre. — On sait peu de chose de l’histoire de file d’Elbe dans l’antiquité et depuis la chute de l'empire romain jusqu au XI' siècle; au VI" siècle elle dépendait de Populoiiia (F. p. 378). Fille
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tomba ensuite au pouvoir des Pisans, à qui elle fut enlevée en 1290 par les Génois. dans la fatale journée de la Meloria. (F. p.544.) Les l’isans la rarhclèrenl en Io09, et elle resta sous les lois de la république de l’ise jusqu'en 1599. Le capitaine nu peuple Gherardo di Appiani, ayant vendu l'Etat de Pise à Galéas Visconti, duc de Milan, se réserva la propriété de Pile d'Elbe et de Pimnbmu.
Charles-Quint, eu 1548, concéda une partie de Pile à Cosme 1*’ , duc de Florence. A la fin du XYP siècle, elle était partagée entre les dues de Florence, les princes de Piomlmioet le royaume des Deux-Siciles.
En 1553, le corsaire lia rbc rousse débarqua dans l'ilc, la livra au pillage et emmena les habitants en esclavage. Après tant de changements de maîtres, elle tomba, en 1799, au pouvoir de la France. En 181 i elle devint le lieu d’exil et le seul domaine de celui qui naguère était maître d'une moitié de l'Europe: Napoléon y demeura depuis la fin de mai 1814 jusqu'au 2G février 1815, époque où il l'abandonna pour tenter de nouvellesaventurcs.Enlin, par le traité de Vienne de 1815, Pile d'Elbe a été réunie à la Toscane.
L’ile d'Elbe a deux ports, celui de Porto Ferrajo, et celui de Porto I.ungone.
Pokto Ferrajo, — capitale de Pile, est une petite ville de 4,042 hab., située à l'extrémité d'une pointe de terre qui ferme l'entrée d'une belle rade sur la cote N. de Pile. — Palais du gouverneur, dans lequel habita Napoléon. — Forts Falcone et Stella, entourés de fortificationsquionl été augmentées par Napoléon. La place d'armes a pour principal ornement la cathédrale. — Ttiéâlre. — Belles promenades au bord de la mer.
Pohto Lckgose 'v5 mil. S. E. de Porto Ferrajo, 24 mil. du cap Troja). Son nom lui vient de la longueur de son port. Il a été démantelé en 1815.
Pai.majou,— petite lie dans le canal de Pimnhino, au N. K. de Pile d’Elbe. — 30 lmb. — On y a établi un phare.
La Gonsovi — (Gorgoun), entre la Corse cl Livourne, à 8 I. U. S. U. de Livourne; elle a 2 I. de long et 1 I. de large. — 30 hab — Elle consiste en un massif stérile
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qui s'élève de la mer. La principale ressource du pays est dans la pèche des anchois, qui viennent dans ces parages du corn ineuccment de j u i I let au milieu d' août. Les courants rendent 1a navigation de ces côtes diflicile.
Capraja. — île d'origine volcanique et la plus occidentale de 1 archipel toscan ià 7 I. E. du cap Corse, 8 I. N. 0. de Pile d’Elbe; 12 I. 1/2 0. de la Toscane). Elle a 51. de tour, est montagneuse et d'accès diflicile, excepté par la côte orientale. Elle ne produit que (tu vin. Elle < appartenu dans un temps à U Corse et à Gênes.
Piasosa — IPlauasia), 170 hab.tiresqn nom de son norizontalité. Elle est située au S. et à lümil.tosc. env.de l’iled'Etbe. Elle a 2 I. de long, est boisée et fertile. Agrippa, petit-fils d'Auguste, y fut exilé cl tué par ordre de Livie. Son nom subsiste encore dans les ruines des Thfrmes d’ Agrippa. Au XV* siècle, elle fut ravagée par les corsaires barbaresques, et tes habitants furent emmenés comme esclaves.
Un quart du sol est cultivé en -vignes et en oliviers.
Monte Cristo — [Oglasa de Pline), rocher granitique sur lequel on compte 14 hab. (32 mil. tosc. S. de Pile d'Elbe; 39 mil. du mont Argenlaro, la pointe continentale la plus proche). Au Y* siècle, un évêque de Païenne qui s'y réfugia y bâtit un ermitage. Un y voit les restes d'une église cl d'une abbaye. Le nom de cet îlot a reçu de nos jours une grande célébrité d'un roman de M. Alexandre Dumas.
Gïgi.io — (Igilium), à 2 I. 1/2 S. 0. do mont Argenlaro. — Après Pile d'Eibe, la plus grande, la plus peuplée, et par la nature du sot la plus conforme a l’ile d’Ellie. Elle a près de 5 I. de long sur 1 1/2 de lurge. Montagnes boisées, production de vin, élève des bestiaux et pêche. — Population, 1,854 b.
Guxnotm — [Üiauunt ou Arlemisio ),au S. E. et à 2 1. 1/2 de Pile précédente.
VI* SECTION.— ÉTATS DE L’ÉGLISE
APERÇU GÉNÉRAL
I. imite». La partie de l’Italie central*', désignée sous le nom H’États i>r. i/Écusr, F.tits eovririCACï, Etats Romains, est bornée au N. par la Lombardie vénitienne, dont elle est séparée par le PA; au N. E. et à l’K. par la mer Adriatique ; au S. E. par le royaume de Naples; à l’O. par 1»; duché de Modem1, par le grand-duché de Toscane et par la mer Tyrrhénienne (Méditerranée). Leur longueur, du N. ail S., îles bouches du PA au cap Circeo, est de 05 lieues ; leur plus grande largeur, qui est celle de la péninsule italienne, d'Ancône à Civita-Yccchia, est de 47 I. Ces deux villes sont deux bons ports sur les deux mers opposées, dont les côtes, sur un développement de 125 lieues (70 sur l'Adriatique), n'oflrent point d’enfoncement, n'ont ni golfes, ni caps prononcés, et n’ont point d’iles. Les Étals de l’Église comprennent les contrées antiques du Latium, «le YUmbrie, du Pictnum, la partie méridionale de YÉtrurie et le S. E. de la Gaule cisalpine.
Montagnes. La clutine de l’Apennin central court du N. 0. au S. E. à travers cette contrée, qu elle divise en deux versants. Son |ioiiit culminant est le mont de la Siàilla, 2,19# mèt. (à peu de distance de la frontière du royaume de Naples).
• Fleuve**, rivière». la* versant de l'Adriatique est sillonné par de nombreux cours d’eau qui suivent une direction per|H,ndiculaii*c à la chaine et ont, par cela même, une étendue d’au plus 17 lieues. Le versant tyrrhénien est coni|>os6 presque exclusivement du bassin «lu Timik, le fleuve le plus considérable du |iays et le senl navigable à quelque distance de son embouchure. Ce bassin est compris entre la
1 1. ' Itinéraire de r Italie fonnatil uu très-gros volume, |«mr le rendre plu* |*orlatir, on établit ici uni* division des matières, coïncidant avec celle de* feuilles d’impression, qui (•criiicl de faire relier, à velouté, l'ouvrage eu deux |>artics séparées. — Celte seconde partie contiendra : 1rs États i>k l' te lui, le rotai me de .Nacies et la Sicile.
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chaîne apenninc centrale dont nous venons de parler et la cltainc sub-apcnnine, qui le sépare à l'O. des cours d'eau isolés qui se jettent dans la iner Tyrrhénicnne. le Tibre [Tevere) prend naissance en Toscane dans la chaîne frontière des Apennins, entre bientôt dans les Etats Romains, et, dans un cours de 80 lieue?, reçoit plusieurs affluents, dont les principaux sont : à dr. là Chiana et la Paglia réunies, qui prennent leur source en Toscane, et à g. la Sera, qui prend sa source dans le mont de la Sibilln et passe à Terni et à Narni. Ln Chiana le fait communiquer avec l'Arno. Il est navigable depuis le confluent de la Nera. A près avoir traversé Rome, il va se jeter dans la mer, à près de 0 lieues de celle capitale, par deux branches qui forment l'ile sacrée. Jusqu'il 30 lieues au-dessus de son embouchure scs bonis sont malsains et très-peu habités.
Laça. la*» principaux sont : le lac de Trasimêne ou de Pérouse, poissonneux et sans écoulement visible; celui de Bolsena (lacus vulsiniensis), d’où sort la Marta, et qui a 3 lieues 1/2 de long; il est poissonneux. Un pense qu’il occupe l'emplacement d’un ancien cratère, la' lac de Bracciano, auquel la petite rivière côtière de l’Arone sert d’écoulement. Entre le lac de Bracciano et celui de Bolsena est le petit lac Fini, et, au S. E. de Rome, le petit lac d AlbatiO.
Soi II est généralement montueux. Les plaines proprement dites ne se rencontrent que dans le Bolonais et le Ferrarais et dans la campagne de Rome. Des portions considérables de territoire sont liasses et humides, tels que les lagunes de Comacrhionu X. et les marais Pontinsau S. la' sol est généralement fertile, mais l’agriculture y est très-négligée, et de vastes étendues de terrain y sont incultes et désertes. — les recherches n’ont pas encore été dirigées avec assez de soin et d’ensemble pour qu’on puisse aflirmor. comme on l'a fait, que le sol est presque dépourvu de métaux. On a trouvé du fer sur plusieurs points; mais des recherches géologiques semblent établir l'extrême rareté des formations carbonifères. Le soufre est répandu d’une manière abondante. Il y a de l'alun, du nitre, des salines à Cornclo (Ostia. Comacchio, etc...). — Marbre, albâtre. |>ouzzolanc (restreinte aux contrées volcaniques) , excellentes pierres à bâtir ; le travertin, dépôt calcaire d'eau douce qui durcit à l'air (c’est avec celte pierre que sont bâtis l’amphithéâtre Flavien et la basilique de Saint-pierre j ; le peperitl, moins belle, plus poreuse que le travertin modification de la roche volcanique connue sous le nom de tuf lUIwide).
a Des documents officiels divise.nt ainsi le territoire du pays : — Terres arables, t, 003, 457 hectares ; — arbres et vignes, 701,257 : — oliviers, 94,136; — chèoevières, 7,778; — chènevières plantées, 57,992; — prés, 127,249; — pâturage? boisés, 914,896; — forêts, 772,417; — châtaigneraies, 28,940; — vignobles. 39,650; — jardins et potagers, 6,986; — rizières, 3,410; — marais, oseraies, etc., 66,628; — étangs et lacs, 92,219; — landes, 65,665; — places publiques, routes, etc.. 165.715; — total, 4,148,395 hectares. — On porte à 8 millions d’hectolitres b production du blé et à près de 5 millions celle des autres céréales. Il y a une différence dans les conditions de la propriété de l'un et do l’autre côté des Apennin?. Sur le flauc occidental, dans les environs de Rome, le système des grandes pn* priétés concentrées dans un petit nombre de mains prédomine, tandis que sur le flanc oriental, dans les Légations et les Marches, c’est le système des petites ferme? qui prévaut. Ces vastes domaines di-s environs de Rome, propriétés ecclésiastique? ou laïques, se ressentent de l'inertie particulière aux grandes familles romaine?, comme à la population des rhamps, etc. (Juant aux terres semi-féodales que le? grandes familles ou les banquiers de Rome se plaisent à ajouter l’une à l'autre, <>n semble h ur demander des titres plutôt que des revenus, et on ne fait rien p°ur les relever de. l’état d’abandon dans lequel elles languissent depuis longues année? Dans les légation? et les Marches, où |ieut-élrc la sollicitude du propriétaire «*?♦
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p/us grande et l'activité du cultivateur plus virile, les fermes sont divisées à l’infini. Bien que l’agriculture soit dans des conditions meilleures à l’E. qu'à l’O. de l’Apennin, des deux côtés les populations agricoles gémissent dans le dénûment. — 1/C principe du métayage domine dans les rapports du propriétaire avec les fermiers. I,c propriétaire confie au paysan une maison et une métairie déjà en état de rapport, avec le bétail et le capital agricole nécessaires à l’exploitation. En retour, le paysan s’engage à exécuter, sans frais, tous les travaux de la terre, à la condition de retenir la moitié des récoltes (le tiers seulement pour les olives), » (Annuaire de la Rev. des Deux Mondes.) — En hiver, la campagne de Rome se couvre de bestiaux; pendant les chaleurs de l’été, ils remontent dans les montagnes de la Sabine et dans les Abruzzes. La moisson terminée, la campagne de Rome devient déserte. La plupart fuient la malaria. — Le vin, l’huile et la soie doivent être comptés parmi les productions principales du pays.
Population. Elle était, en 1853 (documents publiés en 1857), de 5,124,668 hab. (y compris 265 protestants et 9,237 israélites). — Le clergé des États Romains est de 38.320 (séculier. 16, 905; monastique, 21,415). — Le nombre des maisons s'élève à 468,427; celui des familles à 608,280. Famille- par chaque maison, 1,50. Habit, par chaque famille, 5,14. — La distribution de la population par mille carré présente les variétés extrêmes suivantes: province d'Ancône, 531 hab.; de Bénévent, 502; de Forli, 401; de Bologne, 367; de Ravenne, 335; de Rome et Comarca, 252; de Ferugia, 200; de Civita Vccchia, 72.
Division territoriale. Les États de l’Église sont divisés en 20 provinces sous les noms généraux de legazioni ou delegazioni : Rome et sa Comarca, les légalions de Bologne, Ferrare, Forli, Ravenne, Urbino et Fesaro, Velletri; les délégalions d’Ancône, de Macerata, Catnerino, Fermo, Ascoli, Ferouse, Spolete, Rieti, Yiterhe, Orvieto, Frosinone, Civita-Vecchin, Benevento et Ponte-Corvo. Celles-ci se subdivisent en districts; les distretti en governi, les governi en coinmuni, et les communi enapprodiati frazioni). — Celte distribution territoriale a subi du reste quelques modilieations en 1850.
Admiiiiwtratloii. A la tête de chaque légation se trouve un cardinal avec le titre de légat du saint-siège, assisté d’un conseil composé de quatre conseillers. Les délégations sont administrées par un fonctionnaire nommé par le pape, portant le. titre de délégué. Il est assisté par un conseil provincial. Il y a déplus dans chaque province une commission composée de conseillers provinciaux formant l’autorité exécutive pour les affaires décidées par le conseil. La magistrature municipale s’exerce dans les villes par un gonfaloniere aidé des anziani; dans les communes par un priore avec des aggiunti; dans les approdiati par un sindaco (syndic).
Budget. « Les finances sont la plaie dont gémit depuis plusieurs années l’adurinistration romaine. La Révolution, survenue au milieu de ces difficultés, avait porté le dernier coup au trésor public en se lançant dans le régime du papier-monnaie. Le déficit total, au l*r janvier 1818, était de 11,952,493 scudi. En 1851, il fut de 1,756,745 écus; en 1852, de 1,895,849.» Le déficit, en 1856, était de 077 660 scudt (Ann. de la Rev. des Deux Mondes). En outre, il n’était pas fait mention dans le budget de 1852 des dépenses considérables imposées à l’État par l'occupation autrichienne, environ 5,370,000 fr., tandis que celles de l’occupation française, qui figuraient au budget, ne s’élevaient qu’à 65,765 fr. pour casernement et 6.534 pour frais de police.
« Ou estime les frais de l’occupation pour sept années à 2,737,001) l’r. pour l’armée française, et à 29,722,995 pour les troupes autrichiennes.
« Le budget pour 1857 F. Almanach de Gotha, 1858) donne les résultats suivants: recettes : 68.311.639 lire italiennes défenses ; 70.803.456 L; dépicit :
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2,491,8161. — La dette publique (ensemble 64,233,749 scudi; figure aux dépenses pour 5,076,018 scudi; l'armée pour 2,016,225 sc.; le commerce, les beaux-arts, l' agriculture elles travaux publics pourC7l,613 sc ; les loteries pour 1,032.902 sc. aux recettes, et 683,031 aux dépenses, En 1852 les produits delà loterie étaicnlde 4,192,811lire; ils sont portés, pour 1857, à la somme de 5,810,169 I. — <i La perception des impôts et revenus publies est extrêmement coûteuse à Home. D'après le rapport de la consulte des finances, elle est dans la proportion de 24,86 pour 100 avec le produit de la rente, tandis qu’eu France elle est dans la proportion de 10 pour 100. — Le télégraphe électrique a rapporté à l'Etal, en 1855, un bénétirc net d'environ 30,000 lire. »
En 1851. la population étant évaluée à 3 millions d'habitants, la proportion de l’impôt a été de 3 écus09baïoq.;16fr. 50 c.) par tête (impôt direct, 70 baïoques; impôt indirect, 2 écus 39 baïoques). Les impôts établis en 1852 ont élevé cette proportion à 3 écus 80 baïoques (20 fr.). En France elle est de 37 IV.
Armée. D'après le rapport officiel, l’armée papale s’élevait, au 30 juin 1857, à 1 5,255 b. — La garde noble (guardia nubile) se compose de 80 b. appartenant à la noblesse et commandés par un prince romain. Ils ont un uniforme quirappelle celui ( des gardes du corps de Louis XVIII, mais ou les ornements sont en or au lieu d'être en urgent. Ils accompagnent le pape dans toutes les cérémonies. — La force de mer consiste en 5 petits navires avec 21 canons.
Commérer (1852). \aleur des importations, 10,218,426 scudi. — Valeur des exportations, 10,474,012 scudi. — En 1855 : importations, 9,797,822 scudi; exportations, 9,685,282 scudi.
fiouvernement cccléwlaiitiqiie. — La papauté est élective. L’élection appartient aux cardinaux de toute l’Eglise catholique, réunis en conclave, a 11 fut un temps où tout prince de l’Eglise bu cardinal, quelle que fût sa nationalité, était éligible au souverain pontifical. Aujourd'hui la nationalité italienne est une des conditions de l’éligibilité. Le candidat doit, en outre, être âgé de 55 ans au moins. —
Le corps des cakdixacx est divisé en trois ordres : l'ordre des évêques, l'ordre des prêtres et l'ordre des diacres. Les cardinaux qui résident à Rome et qui n'occupent point de sièges épiscopaux forment ce qu'on appelle le sacré collège. — Les affaires de l'Eglise sont, in général, soumises à des congrégations à la tête desquelles est un cardinal. Telles sont la congrégation de V Inquisition, celle de la Propagande, de l’Index, etc. A côté de ces congrégations, il y a des sortes île tribunaux catholiques où se jugent lis affaires religieuses des divers pays de la chrétienté : telles sont la Chancellerie apostolique, qui conserve les bulles pontificales; la Dataire, pour les indulgences et les dispenses; la Pénitentiaire, pour les absolutions. — L administration intérieure des Etats Romains, rendue accessible aux laïques depuis l'arénement de Pie IX,. n’en est pas moins dominée dans toutes se* branches parles congrégations et les tribunaux ecclésiastiques. — C'est surtout dans l'ordre judiciaire que le clergé exerce son action. Les principales cours ne sont, en réalité, que des tribunaux ecclésiastiques: ce sont le tribunal de la Signature, sorte de cour de cassation chargée de l'interprétation des lois ; la Sacrée Consulte, possédant lu juridiction en appel et en dernier ressort pour les matières criminelles; le tribunal de la Pote, donnant des avis motivés et jugeant en appel en plusieurs cas. » (Ann. de la Rev. des Deux Mondes.)
Prélat tire. — C'est une organisation particulière aux États de l'Eglise, qui donne droit aux dignités élevées. Pour devenir prélat il faut être de la noblesse (héréditaire ou acquise), être docteur à l’Université, et avoir un revenu de 500 sc. par an. Le prélat devient Monsignore. puis governalore, vice-delegato, etc., et cardinal. Comme il n'est pas nécessaire qu’il soit ecclésiastique, on lui donne, en cas de
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besoin, les ordres avant qu'il entre dans des fonctions ecclésiastiques. Les prélats portent les bas violets et un petit manteau de soie sur habit noir.
Hiwtolro — Les Étals de 1 Eglise se sont accrus avec le pouvoir des papes. Dans le principe, ils n'étaient que les évéques de Home. Ce fut Pépin le Bref qui, en 155, fonda leur puissance temporelle, en donnant au saint-siège l'exarchat de Ravenne et de la Pentapole, dont il venait de s'emparer. Charlemagne confirma les donations de son père et y ajouta la inarche d'Ancône, se réservant néanmoins le droit de suzeraineté sur ces domaines. Dès l'an 816, Étienne V crut déjà devoir se dispenser de faire continuer son élection par aucun des empereurs d'Urient et d’Occident. « Ce fut vers ce temps que parurent les fameuses décrétales isidoricnnes qui attribuaient l'infaillibilité au |saj>e et le plaçaient au-dessus de toute puissance spirituelle et temporelle. Celte suprématie ne fut entièrement établie que sous le pontificat de Grégoire Vil. Grégoire Vil étant en guerre avec Henri IV, la princesse Mathilde, ennemie irréconciliable de l'empereur, dont elle était la cousine, et entièrement soumise au pape, qui était son directeur, fit au saint-siège, en 1077, donation des domaines considérables qu elle possédait en Italie; cette donation, qu’elle renouvela en 1 102 et qui fut la cause ou le prétexte des guerres entre les empereurs et les ppes, qui ont si longtemps désolé ce pays, fut potin ratifiée par l'empereur Rodolphe I*', en 1279, et augmenta les États de l'Église de cette partie du patrimoine de saint Pierre comprise entre Viterbe et Orvieto, du duché de Spolète et de toute la marche d’Ancône, dont on n'avait pas encore détaché la marche de Ferrno. a En 1295, les États de l’Église s’augmentèrent du cmntat Yenaissin, que Philippe le Hardi donna à Grégoire X. Les successeurs de Martin V, jusqu'à Jules 11, ne tirent guère que se maintenir avec peine dans leurs possessions. Jules II, au contraire, les a ugmeuta de Bologne et regagna Ravenne et quelques autres parties du territoire. — Città di Castello fut réunie en 1502; Imola. Faenza et Forli,150i; Bologne. 1512; Rimiui, 1522; Pérouse, 1529; Ancône, 1552; Camerino, 1558; Ferrure et Comacrhio. 1598; et, en 1651. leducliéd’Urbin, qui avait été détaché pnrJulesll, en faveur de la maison de Rovcre. — Les États de I Église furent réunis à l'empire français en 1 H 10; ils furent restitués au pape un 1815. — Kn 187*2. Ancône fut occupé |wr les Français.
Le pape régnant aujourd'hui est Pie IX. de la maison comtale de Mastaï Ferretti. né à Sinigaglia, le 15 mai 1 792; évêque d'Iniola, 17 décembre 1852; cardinal réservé inpetlo. 25 diVembre 1859; préconisé. I i décembre 1810; élu pape après le décès de Grégoire XVI, le 16 juin 1816. Il a quitté Rome le 21 novembre 1818, et iJ y est rentréle 12 avril 187*0. (Pour la liste chronologique des papes, F. au commencement du volume : II* pirtir.)
Histoire des Henux-nrts* — Au point de vue de l'art, les États de l'Église ne forment pas une unité comparable à la Yénéticou à la Toscane. Au lieu île placer ici. en tète, comme nous l’avons fait pour les autres sections, le précis historique relatif aux beaux-arts, nous le renvoyons aux différentes villes où ils ont pris un développement et revêtu un caractère particuliers, telles que Rome, Hologne. Pérous<\ olc.
Dialrctra. — Les deux principaux sont le romain et le Imlonais. Le premier, par le contact continuel avec les Italiens qui de toutes les parties de la Péninsule affluent à Rome, est peut-être relui de tous les dialectes italiens qui, dans la haute société, s'est le plus dépouillé de ses traits particuliers, qui présente le moins de provincialisme. Mais dans le bas peuple de Rome on distingue plusieurs dialectes, la prononciation romaine est large et sonore. Le bolonais est caractérisé, ainsi que le hergamasque, par l'éli<ion fréquente îles voyelles.
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Observation. — La situation, si allongée du >'. au S., des Étals de l'Église et la nécessité de retourner en arrière à ferrure et à Bologne, au K- de la Toscane, ne nous permettent pas de commencer cette section par la capitale, comme nous l'avons fait jusqu'ici pour les sections précédentes. Pour ne pas briser brusquement le lil de l’itinéraire, nous plaçons eu tète de cette VI" section la description de ferrure et de Bologne, comme compliment de la route 56. De là, nous continuerons à nous avancer successivement du N. au S. vers Itome.
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Ferrare (Ferrnrn), — ‘27,000 hab.
Hôtels: Nuovo Albergo delf Kuroiia, strada dclla Giovccca, vis-à-vis de l'office (le la poste et des diligences ; Tre Mon, Trc Coronne.)
Histoire. — Ferrare fui fondée au V" s. , quand l'invasion d'Attila refoula la population de l’Italie du N. Elle ne prit de l'importance que sous le gouvernement des princes de lu famille d’Este (casa Estense), qui dès le X* s. est mélée aux affaires de la ville. En 1208 celle-ci enleva Ferrare aux Torelli, qui la possédaient depuis 1080; par suite de scs dissensions domestiques, elle la perdit en 1509. Le pape Paul II, en 1171, érigea Ferrare en duché en faveur de Borso d'Este, duc de Modène et cardinal à la cour du pape. Durant le XV* et le XVI* s., les princes d'Este encouragèrent les lettres, et, par leur magnificence et leur goût éclairé, firent de Ferrare une des cités les plus illustres de l’Italie, et de leur cour une des plus brillantes de l’Europe. Ferrare est alors comme leberceau delà poésie épique parmi les modernes. On v trouve le lioïuioo, l'Abiostk, le Tasse. La duchesse Rénée, fille de Louis Xll et d’Anncdc Bretagne, femme d'Hercule II, accueillit à Ferrare Calvin et Marot; et elle embrassa le calvinisme. — En 1598, Clément VII I réunit Ferrare nu domaine de l'Eglise, sous prétexte de l'illégitimité de César d’Este, prince d’un caractère faible, qui céda et se retira à Modène. 11 est le chef des ducs de Modène de la maison d’Este. Les papes possédèrent Ferrare jusqu'en 1 79(>. où les Français s’en emparèrent. En 1805, elle fut incorporée au royaume d'Italie, et rendue au saint-siège par le congrès do Vienne.
Histoire de l’art. — Ferrare, illustrée par les lettres, tire aussi un certain lustre de son école de peinture. Elle eut une suite de bons peintres d’un nombre bien supérieur à sa fortune et à sa population. Une des choses, dit Lanzi, qui ont
le plus favorisé les progrès de cet art à Ferrare est sa situation locale même. Voisine de Venise, de l’arme, de Bologne et de Florence, elle a offert à chaque artiste la facilité de choisir entre les écoles de l'Italie la plus conforme à sou génie
Ïiarticulier. Ciotto y fil quelques travaux, ’armi les vieux maîtres ferrarais on compte Galasso Galassi, qui flurissail après 1400; Cosimo Tura. peintre de la cour au temps de Borso d'Este (belles miniatures des livres du cIkkut de la cathédrale); Loren zo Costa, qui résida longtemps à Ferrare. La plus brillante période île I école de Ferrare est au XVI* s., et elle est due principalement aux deux frères Dossi et à Uenvenuto Garofalo , le Raphaël de Ferrare. Alphonse d’Este se plut à les employer. Parmi les principaux peintres qui leur succèdent, il faut citer Girolamo da Scarpi, Scurcellino. nommé le Paul Yéronèse ferrarais, Camillo Ricci. Giuseppe Manuoli. dit le Bastaruolo. et surnommé le Titien de Ferrare. Son élève Carlo Bonone. le plus célèbre des imitateurs des Carracbe à Ferrare.
Topographie. — Ferrare est dans une plaine marécageuse, près d’un des bras nu Pô (Poatello di Primaro), à 9 I. 12 X. E. de Bologne. C'est une ville de 10 mil. environ de tour, défendue à l'U. par une citadelle, bâtie au commencement du XV H* s. « Ferrare. triste, déserte, abandonnée, dit Valéry, respire encore une sorte de grandeur et de magnificence de cour. »
Elle a de grandes rues largos et droites, lai plus belle est au centre de la rue délia Gioverca, allant du S. E. au X. IL 0*"’ une direction à peu près parallèle, et au K. de celle-ci, une grande rue traverse la ville depuis la porta Pô jusqu'à la fiorla Mare, et prend successivement le nom df Corso di porta Pô et de Corso di porta Mare. Elle est coupée à angle droit entre ces deux portions du Corso par I» n,<'
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large et droite dei Piopponi, qui va de l'ancien château des grands-ducs, situé au milieu de la ville, à lu porta degli Angeli.
lut plus grande place de Ferrare est la piazza Arioslea, avec une statue élevée en 1 8">.ï au grand poète italien. Gale place reçut une statue de Napoléon en 1810; elle fut enlevée, plus tard par les Autrichiens; de même que la statue qu'on v avait d'abord élevée au pape Alexandre VU fut renversée en
Église*. Cathédrale — (H 55), gothique à l'extérieur. La façade, divisée en trois parties par des contre-forts ou petites tours couronnées de pinacles, se termine par trois gables ou frontons pyramidaux égaux, contenant chacun un oculus, et au-dessous une suite d'arcades ogivales. I/intérieur est moderne ; le chœur date de 1499 ; d’autres portions ont été construites en !G37 et 1755. La façade a des bas-reliefs du tiiêine siècle et du suivant, avec des emblèmes sacrés, profanes, grotesques et même, dit Valéry, quelque chose de plus. — Au-dessus île la porte centrale. Madone révérée près de la statue d'Albert d'Este, allant en pèlerinage à Rome chercher le pardon de ses péchés (1390). Dans l’intérieur, très-belles peintures de Garofalo : S!
Pierre et S' Paul ; Madone sur le trône avec des Saints [ouvrage très-remarquable]; Assomption. — l)e Baslianino, élève de Michel-Ange : Jugement dernier [ Latia i fait un grand éloge de cette peinture , qu'une restauration récente a altérée]. De Cosimo Titra ou Cosiné : Annonciation, S' Georges; les miniatures des 23 missels du chœur, aussi estimées que celles de la bibliothèque île Sienne. — Tombeau du pape Urbain III. Ancien autel avec cinq statues en bronze de Bindelli et Marescotli, XV* s. , prisées par Donatello.
S. Atobea— (1i38). La plus grande partie des peintures de cette église ont été transportées à la Pinacothèque.
S. Bknbdetto — (près la porte du
Pô), d'une architecture remarquable, appartenait 5 un couvent, actuellement hôpital militaire. Peintures : Dosso Dossi, le Christ sur la croix ; le Cremonese (Giusepite Caletti), les -i docteurs de l'Eglise; S1 Marc [loués par Lanzi]; Scarcellino, Martyre de S'* Catherine; Luca Longhi, Circoncision. — Sur un plafond dans le réfectoire du couvent , le Paradis avec le chœur des anges, où l’Arioste voulut être peint, alin de se trouver toujours dans ce paradis- Hi, n’étant pas, disait-il, très-sûr d’être dans l’autre. Quelques-uns attribuent cette tête à Üom Dossi, et le tableau à Bonif. Véronése (7).
Capucines — (église des). La V. sur un trône, de Scarcellino; dans la sacristie : tableaux de Saints, par Bonone.
S. Domenico — (près et à l’O. du château ducal). Statues de la façade
fiar Ferreri. Peintures : de Garofalo, mention de la croix; S* Pierre martyr; de Carlo Douane, S1 Thomas d’Aquin, et S* Dominique ; plusieurs peintures de Scarcellino.
S. Francesco — (à l'E. de la cathédrale), fondée par le duc Hercule P' (1 494). Elle contient des peintures remarquables : de Garofalo, Arrestation du Christ ; Madone avec des Saints ; S‘* Famille ; Résurrection de Lazare; Massacre des Innocents [ouvrage très-cstimé] ; d 'Ortolano. S1* Famille; de Mono, Déposition. Résurrection et Ascension ; de Scarcellino, la Fuite en Egypte. Tombeaux de différents membres de la famille d’Este, ainsi que celui de Pigna, secrétaire d’Alphonse, rival du Tasse. — 11 y a dans cette église un écho qui répète IG fois les sons.
S* Maria in Vado — (à l’E. S. E. du Dôme), une des plus anciennes églises de la ville ; célèbre par une histoire miraculeuse de l’hostie saignante. Elle fut renouvelée en 4 475. Tableaux de Carlo Bononr, ouvrages étudiés par le Guerchin : Visite de la V. à Elisabeth ; Gnironncnient de la V.; Paradis; Miracle de l’hostie : Spozalizio, termine
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après sa mort par Chenda ; de Dosso Dossi , S1 Jean l’Evangéliste [prodige d'expression, selon Lanzi] devant la prostituée de Babylone ; les nudités de cette peinture ont disparu depuis sous un pinceau trop scrupuleux; de Panetti, maitre de Garofalo, Visitation ; de Pal ma Vecchio, Rendez à César, etc. — Sur le tableau de la Justice et de la Force, de Gir. Marchesi da Colignola, ow lit la célèbre énigme latine d'A. Guarini, qui n'a pas été devinée. — Car pi, .Miracle de S1 Antoine. On voit dans la sacristie une Annonciation, de Panelti, et une Fuite en Egypte par mer, de l'Ecole de Venise. — Tomneaux des poètes Tit.
Vesp. Strozzi et de son fils Hercule.
S. Paolo — (entre la place du Dôme et la porta Reno), 1575. — Peintures :
Scarcellino , Descente de l'Esprit- Saint ; Nativité et voûte d'une chapelle. Les peintures du chœur sont de lui et de Bonone. Tombeaux : de J. R.
Dossi, du Bastaruolo et de Monlecatino, conseiller du duc Alphonse ; le buste est d' Al. Vicentini .
Thkatins (église des). — Une Présentation au temple, du Gucrchin .
Eglise du Campo Santo (cimetière communal). — Les sculptures des Iwsreliefs en marbre ont été attribuées h Saîisovitio. Peintures : Nie. üosselli, 12petiteschapelles; Bonone, S* Bruno; Noces deCana ; Bastianino , S1 Christophe ; Bastaruolo , Déposition ; Scarcellino, S' Bruno; Cignaroli, Cène.
— Tombeau de Garofalo. — Le couvent, fondé en 1452 par Borso d’Este, qui y est enterré, était dans le principe une chartreuse ; le cloitre, transformé en cimetière , est rempli de tombes de personnages illustres.
Palais-Docal — (Castello), aujourd'hui palais du Légat, situé au milieu de la ville. C’est une masse carrée, flanquée de tours isolées par des fossés remplis d’eau, sur lesquels sont jetés des ponts. 11 s’v rattache des souvenirs poétiques et dramatiques, comme la tragique histoire de Parisina , qui a inspiré lord Byron. L'intérieur a été
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refait à neuf ; il reste quelques trace* seulement de peintures exécutées par Dosso Dossi.
Pinacothèque — (rue de' Poppioni).
Elle est établie depuis 1842 clans le beau palais dit dei Diamauti , à cause de son revêtement de marbres taillés à facettes. Ce palais, acquis par la municipalité, est aujourd'hui I'Ateneo civico. — Parmi les peintures, nous citerons : Garofalo, Triomphe du Nouveau Testament, grande fresque, provenant de S. Andrea, et détachée du mur en 1841 par M. le professeur Pellegr. Succi; Adoration des Mages, Christ au jardin ; Dosso Dossi, Résurrection, Madone et Saints, vaste composition , provenant de S. Andrea ; Scarcellino, Cène; Carlo Bonone, Cène; Vitt. Carpaccio, Mort de la V.; Palm a Vecchio, Rendez à César, etc.; Cosimo Tara , Martvre de S‘ Mau* relius ; Guercino , S* Bruno; Ay.
Caracci, la Manne du désert ; Ûrlulano, Bastianino, Costa , Massolino de Ferrarc, etc. C'est là que VAccadcmia Ariostea tient ses séances.
Studio rcBBLico — (nu S. E. de la place du Dôme), université pour la médecine cl la jurisprudence. Le portique contient des antiques et des inscriptions grecques et romaines. — Sarcophage colossal dédié
Sar Aurélia Eutycliia à son mari, Syrien e nation. — La iubuotjilqck, de 90,000 vol., formée en 1740, augmentée de celle du cardinal Bentivoglio, conserve le inontmienl funèbre de l’Arioste avec sescciidres rapportées ici de S. Bonedetto par les Français en 1801. Elle compte aussi 900 manuscrits, ne remontant pas au delà de la fin du XIII0 s.; des palimpseste* grecs de Grégoire de Nazianze, de Chrysostome, etc.; 18 antiphonaires avec miniatures du XV* s. provenant de la Certosa; fragments manuscrits du Roland furieux de l’Arioste, de la main même de l’auteur; 52 premières éditions du R,H land furieux; la Jérusalem délivrée «I»
Tasse avec des notes écrites par lui en prison; le fauteuil en bois grossier de l’Arioste et son ccritoire en bronze avec un petit Amour qui pose son index sur se* lèvres; le manuscrit du Rastor tido de Guarini, écrit de sa propre main. — l'n<*
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(tes pièces de la bibliothèque contient une intéressante collection de portraits d'auteurs l'orra rais.
Pu ais Stuir anoja — (appartenant à la ville), fresques par Cosimo Tara. — Quelques peintures aux Pai.ais Mazza et P.
Stbozzi.
Maison d'Ahioste — (n°!208, rue Mirnsole, aboutissant au Corso di porta I’A), a»ec cette inscription :
l'srva wd apla niihi. sed nulli obnoxia. <cd non Sordida. parta mro (rd lamen arre duinux.
Ariosten yapasiVrit son poème, eotnme on l a prétendu : il n'habita cette maison que dans les dernières années de sa vie. bon jardin a disparu, et à l'intérieur les appartements étaient tenus par les propriétaires avec une négligence dont il fallut faire disparaître les traces quand en 1811 le podestat Cicognara proposa l'acquisition de cette maison. — La maison paternel le où naquit l’Ariostoest dans la rue S* Maria delle Bocche, n* Ô355.
I.a frison nu Tasse — est un but de pèlerinage obligé pour tous les touristes, fous les grands poètes de nos jours s'en font émus. Gictlir a fait des recherches à cet égard. Lamartine y a écrit des vers.
I ord liyron s'y est fait enfermer pendant deux heures, et en a rapporté le sujet de ses lamentations du Tasse. La détention du Tasse u’est que trop réelle. Mais c'est en vérité par trop compter sur la crédulité que de vouloir faire croire qu'un bomuie a pu vivre sept années dans le caveau humide de l'hôpital S1* Anne qu on montre aux curieux.
Maiaox de Gcamm, — encore habitée per les marquis de ce nom.
ROl'TE 100
DE FERRARE A BOLOGNE
FAn CISTO.
Outre la roule directe entre Ferrare cl Bologne, qui traverse une contrée Irw-fertile, mais dénuée d'intérét ( V.
“• 5t»), on peut, en prenant l'ancienne route par \ igarano, Miraheila, S. Agoshnoetle long de la rivière Reno, par Do*so, gagner :
nnST0- ~ (Albcrgo S. Marco.) — 5,000 hab. — Cette petite ville est le
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lieu de naissance du Guerchin. Sa maison, véritable musée domestique, contient plus d'une centaine de ses peintures.
Eglise del Rosario. — On va partirulièrerncnt y admirer un Cruciiiement avec la V., la Madeleine, et des Saints, par le Gucrcliin ; — et à I'église de S. I’ietro un Christ mort.
Pi.v.acotuèqgb de la Commune. — On y a réuni plusieurs ouvrages insignes du célèbre peintre, provenant des églises, ainsi qu'une belle Madeleine pénitente, par Gennari.
En sortant de Ccnto on traverse le Reno ; à quelque distance est :
Pieve ni Cento. — Au maitre-autel de la principale église est une très-befle Assomption par le Guide; dans une autre onvoit une Assomption par le Guerchin.
En mirant dans le territoire de Ferrare et du Pologne, un trouve une belle espèce de bœuf-, gris dont on admire la haute stature et les longues cornes.
BOLOGNE
68 lieues de home, U 1 jî de Milan,
30 de Venise.
Bologne est la seconde capitale des Etats de l’Eglise. — env. 7fj,00l) hab.
Hôtels . — Albcrpn Iteale; grand Hôtel tlrun, ou Pension,’ Svizzera , table d’hôte; S. Marco, qui a logé des empereurs et des rois ; il Pellegrino; Tre Mori. — De 2’ classe ; Aquila Sera; Europn; Gannone; Gorona d'Oro; Tre Ile.
Cafés. — Assez multipliés, mais médiocre* ; les meilleurs : del Gonimercio, degli Orcllci; del Teatro al corso. — I.a Pirrnria (restaurateur Lama ). — Pologne est renommée pour ses saucis-nns grands et petits ( Uorla délia et Cotickini).
Bains. — Alla C.ariU; aile Molino; al Gaslello.
l.e paste-purl — doit être visé par le commandant tnilit. autrichien, après l'avoir été par.la police romaine.
* Guide à consulter ; Miciizungeio Gcai.andi , Tre giorm ni Bologna. o Guida per la cilla e suai conterai. (Pologne. 1850.) i vol. in-18. — Du même auteur : Mernorie original! Italiani risguardanti le belle arti. lu-8 — Gaet. Giobdani : Notice historique et descriptive de Bologne (1857).
594 BOITE 100. — BOI OCHE. — HISTOIRE DE l/AIlT. Sect. VI.
Histoire. — Bologne fut fondée par les Étrusques, qui lui donnèrent le nom de Felsina. Son second nom antique, liononia, provient, selon quelques-uns. îles Gaulois Boïens, qui s’en emparèrent au temps de Tarquin l'Ancien. Sous les empereurs romains clic éleva des temples, des théâtres, des Thermes, etc... Mais elle fut successivement ruinée par les invasions des barbares. — Au VIII* a., elle tomba au pouvoir des Lombards; Pépin et Charlemagne la leur enlevèrent. A la fin du X* s. elle devint république. Plus lard, elle se rangea du parti guelfe et eut des luttes à soutenir avec les républiques voisines, gibelines. Des divisions intestines commencèrent au XIII* s. et durèrent deux siècles. Les premières factions furent celles des Gereinei, guelfes, contre les Lambertazzi, gibelins. Kn 1327, dans l'impossibilité de se défendre contre les Gibelins. Bologne appelle le pape à son aide. Mais In tyrannie de son légal soulève une révolte. Clic tombe ensuite sous le joug des Pepoli, qui la vendent â Jean Visconti, archevêque et duc de Milan (1350). Une conspiration formée contre ce dernier est découverte; « 32 citoyens ont la tête tranchée. Pour comble d’humiliation, les Bolonais sont «induits, armés de bâtons, contre les troupes du pape. Au moment de combattre, on échange ces bâtons contre des armes, qui leur sont reprises aussitôt après la bataille. » Puis c'est Oleggio, neveu de Jean Visconti, qui se rend maître de Bologne, et qui, pour écliapper aux poursuites des Visconti de Milan, la vend au pape (1500). Alliornoz, légat du pape, rétablit la tranquillité dans la ville et lui donne uncconstilution. Le pape, dit-on, veut lu vendre au marquis d'Esle; et quelques citoyens courageux lui rendent encore la liberté 11370’. Enfin Bentivoglio, chef de l’une des factions qui déchirent la ville, s'empare du pouvoir ( 1-401). Mais le duc de Milan lui enlève Bologne, et, sa mort survenant, clic est de nouveau cédée au pape. Puis elle (Misse par plusieurs alternatives de révoltes et de liberté et de soumission au pape. En 1113, à la suite d’une dernière insurrection, Annibal Bentivoglio est mis à la tête de la république; il est assassiné en 1115, par suite d’un complot traîné entre le paiie Eugène IV elle duc de Milan. Son lils gouverne Bologne depuis 1102 jusqu'en 1500. Alors le pape Jules II, convoitant Bologne, publie à Césène une bulle par laquelle il déclare Bentivoglio et ses partisans rebelles â l’Eglise, abandonne leurs biens au pillage et voue leurs personnes à l’esclavage. Quelques jours après il entrait militairement dans la ville. En 151 1 les Bentivoglio tentent de ressaisir le pouvoir; le peuple brise la statue de bronze du pape, par Michel-Ange. Jules II brûle de venger celle offense; il fai1 attaquer Bologne, qui accepte 10 juin 1512) une capitulation, par laquelle elle est désormais privée du droit de nommer ses magistrats. — En 1706, Augereau s’eue para de Bologne. En 1799, elle retondra au pouvoir des Autrichiens. Les Français la reprirent après la bataille de Mnrcngo, et elle devint le chef-lieu du département du Reno. En 1815, elle a été restituée au pape. — A la révolution de 1851, elle se sépara des Étals de l’Église [rendant quelque temps. A la révolution de 1818. b ville soutint |>endant six jours une lutte héroïque contre les troupes autrichiennes, qui continuent depuis à l’occuper, selon une convention avec le pape. — Bologne a pour devise: U ber las.
Histoire de I art. — Bologne, qui devait avoir un si grand nom dans l’histoire de l’art, ne manifeste point dans l’origine un génie propre et original, bon école, encore au berceau, semble déjà dévolue à l’éclectisme, qui doit rester pl“3 tard son caractère définitif. Des discussions animées ont eu lieu entre les Bolonais, qui prétendent avoir une école autochthone, et les Florentins, qui prétendent avoir été leurs maîtres. Bologne cite, parmi scs premiers peintres, le miniaturiste Oderigi , « \onor d'Agnbbio » (Dante, l’urg., xi), mort vers 1299, un an avant Cimaliue; son élève Franco, qui tient vers 1313 une première école de dessin à Bologne- Parmi ses successeurs, on compte Vitale, de Bologne, Jacopo Avanzi. l.ippodiDol-
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masio. Mono, Mon o Zoppo... Mais tous ces noms pâlissent devant celui du célèbre peintre de madones, Francia [notre inusécdu Louvrcn’cn possède aucune|. Francesco ltaibolini, communément désigné sous le nom de Francia (1450-1517), orfèvre très-renommé et peintre habile, est pour Bologne l'émule de Mantcgna, de Bellini et du Pérugin; il participe de ces deux derniers; il a plus de sentiment que d'imagination. Il exécuta aussi de grands tableaux et des fresques qui ont été vantées par Yasari. Raphaël devint son ami, et, en envoyant à Bologne son célèbre tableau de Sainte Cécile, il le pria de corriger les di'fauls qu'il y découvrirait. Parmi scs élèves, on compte Loreuzo Cosla, Girolamo da C.otignola, Amico Aspertini, Innocenzio d'imola et le Itagnacavallo ,<\u\ imitèrent Raphaël. Pellegrino Pellegrini suivit les exemples de Michel-Ange. Un élève d'Innocenzio da Imoln et de Bagnaravalln, Fr. Primalicdo (le Primalice), s'attacha à Jules Romain et travailla en France. Quelques autres noms ont de la célébrité : Fonlana et sa fille 1/ivinia, l.orenzo Sabbatini et son ami Orazio Sammacchini, llartotommeo Passeroli , par l’histoire duquel Malvasia1 termina scs déclamations. l a première école bolonaise compte encore, une suite de peintres avec lesquels l'art va déclinant. Ce qui manque à la plupart des peintres bolonais depuis Francia, c'est l'inspiration personnelle, l'individualité.
Vers la lin du XVI* s., alors que toutes les écoles italiennes s’éteignaient dans une décadence de plus en plus rapide; celle de Bologne entre tout à coup dans sa période la plus brillante; elle devient la première pour l'enseignement, et, a près avoir appris de toutes les autres, elle les réforme toutes. « 11 est vrai, dit M. Coindet, que son éclat est tout d’emprunt; elle ne le doit ni à l'inspiration ni à l’originalité, mais à l’imitation. Quelque grands qu'ils soient comme artistes, les Car radie n'ont pas été. des esprits créateurs. » L'évolution de la peinture dans les données du sentiment italien n' était-elle pas accomplie? La foi naïve, le sentiment spiritualiste des premiers maîtres, n’était plus possible. Pouvait-on espérer inventer, en fait de dessin, comme l'école de Florence et de Rome? être plus coloriste, plus riche que l’école vénitienne? circonscrire une figure dans un trait plus fier que celui de Michel-Ange, ou dans une ligne plus ondoyante et plus gracieuse que celle de Corrége? Le sentier de l’imitation éluit alors battu par toutes les écoles. — Les Carrache y entrèrent plus largement que leurs devanciers, pensant que la gloire de l'art consistait désormais à amalgamer savamment toutes les qualités spéciales dominantes des différents maîtres.
Ijouis Carrache (1555-1619), que la lenteur de son esprit avait fait surnommer le llœuf, fut le premier promoteur de cette révolution. Il s’y prépara par des études à Venise, à Florence et à l'arme. Revenu à Bologne, il lança dans la peinture ses cousins Augustin, ni en 1558, et Annibal Carrache (1560-1609). Le premier était orfèvre, graveur, et avait l'esprit distingué; le second était tailleur, c'était une nature rude et un caractère sombre et jaloux; c'est lui qui fut le plus grand desCarrachc. Us eurent à lutter contre les préventions, mais finirent par en triompher, et ils ouvrirent une académie qui, sous la direction particulière d’Augustin, devint la première école de peinture de l'époque, d'où sortit une légion des peintres les plus célèbres de celle dernière période de l’art italien. L’œuvre capitale d Annibal Carracho, ce sont ses fresques du palais Farnèse à Rome; l'oussin disait qu’on n'avait rien vu de supérieur depuis Raphaël. Il ne parle pas à l'âme, mais il étonne par la grandeur du style, la correction du dessin, la vigueur cl la facilité de l'exécutiou, ainsi que par sa fécondité. Annibal Carrache est un des plus grands peintres du l'école de. Bologne. Quelques-uns lui préfèrent le Doinmiquin.
' Hah a.ua est l'historien de l’école île Bologne. Sa Fclsina pittrice a été continuée par Ciespi et le Zanalti.
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bomenico Zampieri 1581-1641) (le bominiquin . Poussin le regardait comme le plus grand peintre après Raphaël. Plus inégal que 'les Carrache, il s'est souvent élevé au-dessus d’eux. On lui a reproché le défaut d’invention; il est souvent froid et théâtral. Il fut en butte aux persécutions de Ribcra. qui avait fait fuir successivement de Naples Aimibal Carrache, le clicvalicrd’Arpin, Guido Reni. Quand le Bominiquin se mourait à Naples d’inquiétudes, de cliagrin et peut-être du poison, son condisciple Lanfraucy arrivait eu inaguilique équipage, suivi de nombreux domestiques, accompagné de sa femme et de ses trois tilles, toutes quatre remarquables par leur beauté. La coupole que le Dominiquin venait d'achever fut effacée. ctLanfrair. dont Anuibal Carracbe avait de bonne heure excité la jalousie contre Zampieri, fut chargé de la repeindre.
Guido lient ( 1575-1642), le plusbrillant élève de l’école des Carrache, est celui qui excita le plus leur jalousie. Aucun peintre peut-être ne rendit d'une manière plus constante les caractères extérieurs de la beauté, s'inspirant pour cela des beaux modèles antiques et des ligures de Raphaël. Mais il semble que ce soit chez lui une sorte de recette, de pratique conventionnelle, et non une aspiration de l’âme. On » dit de ses ligures qu’elles semblent nourries de roses Peintre Irès-lécond, inégal, qui a plusieurs manières, et qui, à la lin, produisit avec une déplorable facilité pour alimenter sa passion pour le jeu. 11 eut une école importante. (Parmi ses i millieu rs on cite Andrea Sirani, père de celte Ehmbcila Sirani (née en 1638, morte du poison à 20 ans, et qui manifestait un beau génie.) Ses meilleurs élèves sont Francesco Gessi. bom. V" Canuli.
VAtbane (1578-1600) est aussi un de ces peintres de la grâce extérieure, facile et banale, dont le charme est moins apprécié aujourd’hui qu'il ne l’a été à une autre époque. Son nom harmonieux est devenu un symbole; mais une idée de fadeur s'attache à ce nom du a peintre des grâces, b qui a cependant manifesté dans quelques-unes de ses œuvres moins connues un sentiment intime et un style plus élevé.
Le Guerchin {G. F. Ilarbieri — 1591-1666 / n’est considéré comme appartenant i l’école des Carrache que par la direction et l’affinité du talent. Quelques ultramontains excessifs dans leur admiration l’ont appelé le Magicien de la peinture; il possède du moins une grande entente du clair-obscur. Il chercha à concilier les manières opposées des Carrache et de Michel-Ange deCaravage. Vers la fin de sa carricrr il imita le. Guide, alors le plus à la mode. Il avait besoin de produire beaucoup, et il y réussit en fondant ses contours pour s'épargner le soin de les arrêter, et en ne mettant dans ses tableaux que des demi-figures rangées sur un même plan. Son chefd'œuvre est la S'* Pétronille (Rome), que l'on considère comme un des trois chefsd’œuvre de l’art tout entier.
Imii franc (Giovanni Lanfrazico, 1581-1641), prosélyte des Carrache, se lit, sous l’inspiration des Carrache et du Corrége, une manière a lui, facile, à e.fTet, dans laquelle Part tend à n’être plus qu’une brillante, décoration. « Les machinistes, «ht Lanzi, apprirent de lui l’art de satisfaire les yeux à une grande distance, en parti'' en peignant, et en partie en laissant à I air, c’est à direà b perspective aérienne. If soin de peindre. »
Après ces maîtres brillants de l'école de Bologne il faut encore citer parmi la foule des successeurs A lessandroTiarmi, Lionel lo Spada, Giacomo Cavedone, Simone Castarini, dit le Pesarese, Lucio Massait . Piet. Fr. Mola, etc. Vers la fin du XVII* , une dernière révolution a lieu dans l’école bolonaise. Nous nous contenterons dt nommer les deux chefs de cette nouvelle école : 1/treiKO Pasinelli, cherchant » a‘‘ soeicr le dessin de Raphaël au coloris de Paul Véronèse, et le chevalier Carlo Ciquant 1628-1719). cherchant à unir la grâce du Corrége à la science d AuniW Carrache.
États de l'Église. roue 100. — bologse. — églises.
Topographie. — Bologne est située dans une plaine fertile: le canal, dérivé du Rcno, la parcourt dans sa partie N. Elle est entourée de murs de briques oui servent de fortifications, et ont 1 1. 1/ti de circuit, sous une ligure qui est une sorte de pentagone. On entre dans la ville par 1*2 portes. Elle est divisée en 3 quartiers, celui de l’E. (levante), celui de l'O. (ponente), et entre les deux le quartier uu S. (mezzogiomo). — La cathédrale occupe à peu près le centre de Bologne; c’est autour de ce point que circulent les rues étroites et tortueuses cpii constituent l’ancienne ville. Le plus grand nombre des rues sont lx>rdées des deux côtés de portiques irréguliers, utiles pour abriter les piétons, mais qui attristent un peu l’aspect de la ville.
Place* : Piazza Maggiore, — forum de Bologne au moyen âge, presque au centre de la ville; bordé au S. par l’église de S. Petronio et au -\. par le palais du Podeslà (p. 4 1 0). Cette place est ornée d’ime fontaine , la fontana pubblica : on y voit un Neptune d’une grande tournure, par Jean Pologne, et quatre Sirènes pressant leurs mamelles de leurs mains pour en faire jaillir l’eau; voluptueuses figures, singulières à voir sur celte place d'une ville papale. Cette fontaine, dessinée par ùiurelti , a coûté 70,000 écus d’or.
Eglise* * : Cathédrale — (au X. de la piazza Maggiore) sous l’invocation de S‘ Pierre; a été plusieurs fois rebâtie, la dernière en 1005, par frà Ambrogio Magenta. La façade et ‘2 chapelles lurent élevées au milieu du XVIII* s.
sur les dessins de l'architecte Alf.
Torregiani ; l’intérieur est en style corinthien. — 5* chapelle h dr. : peinture d ’Ercole Graxiani (1088-1765), S' Pierre et l'évèquc Apollinaire. — 4'chap., S" Famille et fresques de S.
Pancréas et de S. Petronius, par Fratt-
1 11 Luit visiter les onlincs avant midi, ri le soir a lires» 5 h. Elles sont formées dans l'intervalle.
Italie.
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ceschini, octogénaire. — La sacristie contient quelques peintures d’un médiocre intérêt : Madone, par Elisabeth Sirani; Crucifiement, par Uagnacavallo. — Dans la chambre voisine (du chapitre), Louis Carrache a peint à la voûte S‘ Pierre pleurant avec la Vierge la mort du Sauveur. — Dans une grande lunette est une Annonciation, dernier ouvrage à fresque de Louis Carraclie [figures, qui ne manquent pas d’une certaine grandeur d'aspect, mais exécutées dans un style amolli et sans caractère] . — En retournant vers la porte d’entrée; 8' chap., la Vierge, par Donato Creli.
S. Petronio — (basilique sur la piazza Maggiore), église inachevée, et la pins grande de Bologne; élevée du temps de ta liberté bolonaise ; décrétée en 1 388 par tiOO citoyens réunis en conseil. Antonio Yincènzi, qui fut un des lti riformatori, et ambassadeur à Venise, en fut l'architecte et posa la première pierre le 7 juillet 1590. On avait démoli auparavant huit églises, afin d'avoir le terrain nécessaire pour l'assiette de cet édifice, qui devait surpasser en grandeur toutes les constructions qu'on avait vues jusqu’alors. Il devait avoir, selon le plan original, 608 pieds de Bologne* de longueur; la largeur du vaisseau transversal 436 ; la coupole centrale octogone, 110 de diamètre, ‘250 de hauteur, et, avec la lanterne terminale, 400. Il devait contenir 54 chapelles et 4 tours. — Le 4 octobre 139‘2 il y avait déjà 4 chapelles achevées, et le jour de S. Petronius on y dit la première messe. Mais, depuis 1659, on interrompit complètement cet édifice, qui ne s’étend pas même jusqu'au vaisseau transversal ; il peut avoir maintenant 350 n. de longueur y compris le chœur, et 1 47 de largeur, y compris les chapelles. — Les travaux se continuaient dans ces dernières années. — S. Pctronio est l'église du patron de la ville; elle est de style go-
1 l a proïKirliou du pied do Bologne au mcire est de U" ,380,098.
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thique italien, a trois nefs et deux rangs de chapelles latérales. — Les trois célèbres portes de la façade, qui n'est pas achevée, et sa portion intérieure terminée, ont des sculptures remarquables sur des sujets bibliques et sont ornées de bustes de prophètes et de sibylles, la» porte centrale est une œuvre capitale de Jacopo délia Quercia (1425). On dit qu'on lui alloua 5,60(1 flor. d’or pour ce travail et qu’il y consacra 12 ans1. — En 1508, au-dessus de la gl ande porte fut élevée la statue en bronze du pape Jules II (9 pieds 1/2 de haut), modelée par Michel-Ange, aidé d 'Alfonso Lombardi. Le peuple, à l'entrée des Benlivoglio et des Français, la jeta bas (1511), et la brisa en morceaux. Elle avait coùléb.OOOducals d'or. On en fit une pièce de canon, baptisée la Julienne. — Les sculptures des portes latérales sont dues à Niccolo Tribolo, l'ami de Benvenuto Cellini, aidé dans ce travail par plusieurs sculpteurs habiles, et, entre autres, Properzia de' Rossi. — Dans l'intérieur, parmi les bas-reliefs des portes, on signale particulièrement Adam et Eve et l'Annonciation par Alf. Lombardi. En commençant l'examen de l’église par la droite, on trouve : 1 ™ chapelle, Dieu le Père avec des Anges, de Giac. Francia. — 2*. Peintures murales, de 1117-1419; une Madone, avec des Saints, de Luc a da Perugia et Francesco... ola {Imola ?); vis-àvis, une Madone de 1431. — o*. Pictà d'Amico Aspertini (1519), tableau servant à couvrir une vieille peinture murale représenlant S. Ambrogio. — 4'. Crucifix, restauré par F. Francia; peintures sur verre de Jacob d'Ulm et de son élève Ambr. da Soncino. firillc de 1483. On a découvert des fresques sous le badigeon. — 6*. S1 Jérôme, de Lor. Costa, repeint. — 9*. S‘ Antoine de Padoue, Statue de Sansovino. Les
* V. h» bel ouvrage du marquis Yirgilio !>avia : In Sculturc délit* porte di S. Pelronio, tlisegnâte da Gui/zardi, incise da Spagnuoh. '(Bologne, 1834, in-fol.)
murailles sont recouvertes de tableaux à l’huile et en grisaille, tirés de la biographie du Saint, par Girolamo de Tr évite. Les peintures sur verre sont, dit-on, d'après les dessins de Buonarotti. — 1 1*. Assomption, très-beau bas-relief, par Tribolo. Les deux Ange»
des côtés sont attribués à la célèbre Properzia de' Rossi. Les murs de cette chapelle portent le poids du campanile.
A I autel, statuas de S' François et de S1 Antoine, par Girolamo Campagna.
— Dans le chœur, quelques peintures; des missels avec miniatures de 1 47 8, etc.
— Mailre-autel ; la tribune eu Ixii»
soutenue par des colonnes de marbre, commencée vers 1554, par Annibaie Nanni, sur le dessin à’ Antonio Morandi. la» grande peinture à fresque au fond du chœur est de M. A. Franceschini. — 14'. S* Barbara, bon ouvrage d 'Alessandro Tiarini. — 15".
S1 Michel Archange, par Calvarl (Fiamminyo). — 16". S1 Rocb, bon ouvrage du Parmigianino . On v voit de plus la ligne méridienne tracée en 1655 parti. Cassini. — 17e (chapelle Baciocchi). Madone sur le trône avec des Saints, de Lor. Costa (1492). Lunette : Anges faisant de la musique:
vitraux restaurés. — 19*. Annonciation et les 12 Apôtres, île Lor. Costa. Mar- Ivre de S1 Sébastien, attribué au même; Madeleine, par F. Brizû. Sculptures des stalles, par les (ils d'Agostino, de Crémone, dit dagli Scrini (1495).
Parquet en faïence (majolica)(de 1487).
— 20*. Tableaux d'autel, attribués à h vieille école de Bologne (?); peinture»
murales, Couronnement de Marie, avec une représentation des châtiments cl des tourments de l’enfer, et une Adoration des Mages, attribués par Yasari à BulTalmacco, probablement de Simone da Rologna. XV' s. — Dernière chapelle, peintures murales allégoriques, récemment découvertes. — Dans la salle delà Rkvkrenda fabrica, on conserve deplans de 16 architectes, parmi lesquel' Palladio, B. Peruzzi, Jules Romain, Fignole, frà Terribilia, arcliit. bolo-
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nais (\\l* s.), etc., pour l'achèvement de l'édifice , et un modèle en hois d’un premier projet de construction; — un truste du comte I’epoli, par Pro-
Iierzia de Rossi; — un modèle en lois de la basilique ( I ôl i). Un y voit aussi quelques bas-reliefs; celui de Joseph et de la femme de l'utiphar est de Properzia de' Rossi ( 1 490?-4 530 ) , et il s'y rattache un intérêt romanesque. Cette belle jeune femme, peintre, sculpteur, graveur, musicienne, éprise d’un amour malheureux, traça, dit-on, son portrait dans celui de l'épouse de l’utiphar et celui du jeune homme dans la figure de Joseph. (Nous ajouterons à ce récit quelques circonstances moins poétiques ; M. Gualandi a publié en >851, dans l 'Osservatorio, journal de Bologne (n°' 55-5a), des détails sur un procès intenté en 1 .Y20 par un fabricant de velours, pour dégâts commis dans son jardin, à Properzia (à qui il donne le titre de concubina ) et à sou amant Anton. Gnleazzo di N'apoleone Malvasia.) Les autres bas-reliefs, la Tour de Bain loue, Abraham et les Anges, les funérailles d'Abraham, sont attribués à Alf. Lombardi.
PluceS. Domenico — (au S. de la précédente). Colonnes ornées de statues.— -lieux tombeaux, celui du juriste Rolandino Passcggieri, XIII' siècle, .et celui de la famille éteinte Fosclicrari (1289).
S. UoMKMc.o. — Église remarquable pour les objets d'art qu’elle renferme et pour le tombeau de S' rtominiipie, fondateur de 1 ordre religieux (pii porte son nom. Il vécut et mourut dans le couvent attenant à l'église. L’ancienne église, qui comptait plus de six siècles, fut presque entièrement refaite après la première moitié du siècle dernier :
I " chapelle à droite : Madone dite dcl Vclluto, par Lippo Dalmasio. — 2e.
Miracle de Ferrerio, peinture estimée de Donato Creti. — 5*. Pielro Faccini, élève d’Annib. Carrache, S' Antoine avec le Christ et la Vierge apparaissant à S' François ; au-dessus ,
Vierge attribuée au Francia. — 4".
Antonio Rossi, Apprêt du martvre de S1 André. — 5*. Cette chapelle’, consacrée à S‘ Dominique, est des plus remarquables par son architecture, que l’on attribue à Fr. Terribilia, par ses sculptures, ses peintures, la beauté de ses marbres.
Iioidmu ne S* IIoiiimqok, — monument précieux de l’art, dû en partie au précurseur de la renaissance de l’architecture, Nicolas de Pisc (aidé de son concitoyen Gngl. Agnellî). La date de cet ouvrage, terminé en 1231, est particulièrement intéressante pour l'histoire de fart, (à* n'est que 50 ans plus tard que Nicolas de Disc termina la chaire du baptistère de Dise. Les sujets de ce bas-relief sont tirés de la vie du Saint. Sur le devant : 1. S1 Drsininique ressuscitant à Rome un jeune cavalier renversé, est un des sujets particulièrement vantés parmi ces chefsd'œuvre primitifs, pleins de sentiment et de naturel. 2. Dans une dispute avec les Manichéens, les flammes épargnent le livre du Saint, et consument les écrits hérétiques de ses adversaires. Entre les deux reliefs se trouve la V. avec l’Enfant. Au côté dr. : I. S* Dominique reçoit de S* Pierre et de S* Paul les Evangiles, pour convertir les hérétiques et les pécheurs (sujet ('•gaiement admiré). S1 Dominique répartit les Evangiles aux frères de son ordre. Au côté g. ; les anges pourvoient de nourriture l'ordre des Dominicains.
Sur le derrière : 1. Le bienheureux Reginald, disciple de S‘ Dominique, tombe malade dans les bras d’un jeune homme.
2. La S1' \ . le guérit et lui donne l’hnbil de l’ordre des Dominicains. 3. Il est délivré d'une grande tentation en se confiant à S1 Dominique, t. Le pape Honorius 111 voit en songe le Vatican qui s’écroule. mais que S1 Dominique sauve. 5.
Il reçoit la règle des Dominicains. 0. Il la sanctionne; nu milieu est le Christ sur la croix; aux quatre coins sont les quatre docteurs de l’Eglise. — Eu 1 ICI), on agrandit et l'on orna le tombeau; tiiccolo di Pari, surnommé dalf Area, en lit le chapiteau et les statuettes des saints. Celui des deux anges agenouillés qui se trouve du côté de l'Evangile est , à ce que dit Yasari (et ses derniers annotateurs se rangent à celte opinion), un ouvrage de ta jeunesse de Michel- Ange. En 1532. Alfous0
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Loinburdi y ajouta la liase et fil les élégants bas-reliefs suivants : 1. La Naissance «lu Christ. 2. Naissance «le S’ Dominique. 5. la.* Saint, encore enfant, couche sur la terre. 4. Sa bienfaisance. 5. Sa mort (V. Meniorie slorico arlisliche intorno ail' Area ili S. Domenico, «Ici Mardi. Virg. Davia. Bologna. 1838. — Marches»! : Meniorie dei piii insigni pittori, scultori ed archilctti iioincnieani. Fircuxc, 18 43, I. p. 87).
Dans, l’abside, S' Dominique reçu dans la gloire du paradis, très-belle fresque do Guido Béni. Parmi les autres peintures de cette chapelle, l’Enfant ressuscité, œuvre capitale de Tiarini; S1 Dominique brûlant les livres des hérétiques, ouvrage estime de Lioncllo Spatla. La grande peinture de la Tempête, le Cavalier renversé et les suicû peints des lunettes sont du il astellcla. — 8' chapelle : Miracle de S1 Hyacinthe, par Faustino Muzzi. — 11*.
S" Catherine de Sienne, par Fr. Brizzi.
— 10''. S1 Thomas d’Aquin écrivant sur l'Eucharistie, un des derniers ouvrages du Guerdiin. — Chœur : les stalles sont un remarquable travail de marqueterie du XV* s., par Damiano de Bergame et .1 ni. .Uinelli, moines dominicains. — Au maitrc-autel :• Adoration des Mages, belle peinture, par Bar toi. Cesi. Dans une chapelle, latérale à la grande, est un tableau de la V. avec des Saints, par Filippino Lippi.
15' chapelle : Tombeau d’Enzius, fils de l’empereur Frédéric 11, qui mourut à Bologne après 22 ans de captivité. L’inscription latine peint l’orgueil municipal et républicain de cette époque (Xlli“ s.) ; refait récemment.
— 14". Beau tombeau en marbre (XIV' s.) de Taildeo Pcpoli, chef populaire de Bologne ( V. p. 304). Le tableau représentant S1 Michel et autres Saints est de Giac. Francia. — 13".
Contenant des reliques. Portrait (que l’on a des motifs de croire authentique) de S‘ Thomas d’Aquin, par Simone de Bologne. — I T. Annonciation, par Calvart. — lit”. Magnifique chapelle (du Bosaire); peintures : Cal-
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varl. Présentation au temple; Cesi, Descente du S'-Espril ; Louis Carrachc, Marie et S" Elisabeth ; Flagellation; Guide, Assomption. Voûte peinte en I 650 par Midi. Ange Colonna et Agost. Mitelli. De simples pierres tombales rappellent les noms du célèbre peintre Guido Béni, et de son élève Elisabeth Sirani, morte du (toison à l’âge de 20 ans. On ignore où sont leurs restes, déterrés à la fin du siècle dernier. — 22e. S* Ravinoml traversant la mer sur son manteau, ouvrage où quelques-uns louent l’invention originale de L. Carrachc. — La sacristie contient quelques peintures : S' Jérôme, par L. Spada. De la sacristie, oit peut aller visiter dans le eloitre plusieurs vieilles peintures et des pierres sépulcrales.
S. Bartoiomheo di Porta Ravegxaxa (près la tour des Asinclli), construite eu 1053. L’élégant portique, par Andréa Marchesi, dit il Formiggine (1516-1550), a été conservé. La voûte et la 3* chapelle sont peintes par Âug. Mich. Colonna. — 2'chap. : L. Carroche, S' Charles au tombeau île Yarallo. — 1* chap. : Album, Annonciation, dite du bel \ngc; la Nativité et l’Ordre de prendre la fuite. — V chap. ; Horrible représentation du martyre de S' Barthélemy, par Franceschini. — 12* chap. : S' Antoine de fadouc, par Tiarini. etc. (Une exquis petite Madone de Guido Béni a été volée en 1833 et portée en Angleterre.)
S. Bvriolommeo di Bëno — 1755.— Le meilleur ouvrage est dans la dernière chapelle, une Nativité peinte par Augustin Carrache à vingt-sept ans.
Les deux prophètes au plafond de la sixième chapelle soûl du même artiste.
/.. Car ruche, Circoncision et Adoration dc& Rois.
S. Besedetto — (S' Benoit, près la Monlagnnla) — 1606; — peintures ; L.
Mussan, Mariage mystique de S" Catherine; Cavedone, 4 Prophètes; S' Antoine tourmenté par les démons :
Tiarini, la V. et la Madeleine pleurant
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l.i mort de J. C., ouvrage expressif, etc Francia, Nativité et Voyage des trois Hans la sacristie, Crucifiement par And. Mages ; Fr. Salviali, Madone, etc. Sirani, père d'Elisabeth. S. Francesco. — Vaste édifice; ser-
RcixesiieS' Cecilia — (près du grand vit de douane à latin du XYI1I” s.; théâtre et de l’église S. Giacomo Mag- restauré en 1842. Maitre-autcl : dégiore, rue S. Ronato) ( 1 4SI ). Cette corations en marbre, ouvrage de •glise est abandonnée depuis 50 ans. sculpteurs vénitiens de 1588 ; le prix la- passage en est public depuis 1805. en lut fixé à ‘2,150 ducats d'or.
Les fresques précieuses qui l'ornaient, S. Giacomo Maggiore — (rue S. Dolirées de l'histoire de S1" Cécile, par nato, près de la tour des Asinclli), fon- F. Francia et ses élèves, ont été dé-- dée en 1207. Sa voûte hardie, congradées, dit-on, par les Français, et struile en I i97, a bien résisté au tremen 18i8 par les corps francs. Monte à blemcnldc terre de 1504. I" chapelle res actes ne barbarie trop fréquents de à dr. : petite- fresque de la V . délia Cinla part de la soldatesque, cl à 1 incurie tura, par Francia [?1. — 1* chap. : île Bologne, qui laisse ainsi périr ces Ercole Procaccini, Chute de S1 Paul ; belles choses ! Un parle de la restaurer — 5*. C.avrdone, Apparition du Christ et d’en faire Moratoire de l'Académie à Giov. da S. Facondo. — fi*. la V. sur un des beaux-arts. A'oici la liste dcsdiiïé- trône, bel ouvrage de Bart. Passarolli. rents sujets: 1. Fr. Francia, Mariage — 7*. Peintures par Prospéra Fon de S1 Yalérien et de S" Cécile. 2. L. lana. — 8*. Mariage de S“ Catherine, Costa, le P. Urbain instruit Yalérien «' ouvrage raphaélesque » (VInnocenzio dans la foi. 3. Giac. Francia ou Ce- da hnola [peinture un peu rougeâtre); i are Tumaroccio, Baptême de Vidé- une petite Nativité, du même. — 10'. rien. i. Chiodarolo , Couronnement L. Carrache, S1 Koch; les autres •les deux fiancés par les anges. 5. lié- peintures, par Fr. Ilrizzi (retouchées), capitation de Yalérien et de son frère — 1 1\ Lor. Sabbatini, Evangélistes filiurce. fi. Leurs funérailles. 7. S" et Docteurs; l'Archange Michel, par Cécile devant le préfet, trois fres- Calvart, son élève. — 12”. Architecfies à'Amico Asoertini. 8. Giac. turc de Pellegrino Tibaldi, dont les Francia, Martyre de la S1' dans le bain fresques latérales attestent un talent de Imuillanl. 9. Lor. Costa, la S" distri- composition qui s'était nourri à Borne huant ses richesses. 10. Fr. Francia, des œuvres de Raphaël et de Michel- Ses funérailles. Ange. Ces ouvrages furent étudiés par
Cor pus Domini — (S* Catarina ou la les Carrache. — 15'. Calvart, Vierge Santa). Fresques delà coupole, par et Saints. — H*. Laetitia Fonlana, Francescliini (1089-91). — i' chap. : Madone. — l.V. Grand Crucifix, par Si- Apparition du Christ h la Vierge, et mone da Bologna (1570). Couronne- Icsapôlres au 1011101*311 delà Aierge, ment de la Y., attribué à Jac. Aianzi œuvres magistrales de Louis Carra- (?). — 18*. Chapelle de Jean II Bentiche, mais mal éclairées. Sur le maître- voglio, seigneur uc Bologne. Au maitreautcl, Cène, par Francescliini. — fi*, autel. Madone sur le trône, ouvrage chap. : on y voit, à travers un vitrage, célèbre de Fr. Francia. Lunette ailla momie de S1' Catherine Vigri, née à dessus, sujet de l'Apocalypse, par Giac. Florence, et morte en 14(33; elle eut Francia, restauré par Cignani. Du des visions et des révélations comme côté di* l'épilre, tableau de la famille la célèbre S1* Catherine de Sienne, de Jean II Bentivoglio, et vis-à-vis, les morte 80 ans auparavant. Triomphes de la Vie et de la Mort, «le
S‘ Cristinv — (à quelque distance «le L. Costa (?). On attribue à Nie. dell' la porta Maggiore). Au inailre-autel : Area le bas-relief représentant Anni- Ascension do Louis Carrache; Giac. bal Bentivoglio à cheval. Sur un pilas-
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tre, bas-relief de Jean II, sculpté, dit-on, par Fr. Francia. — 10" et 20". J. C.
dans le jardin, elle roi Sigismond, par Ercole Procaccini. — 21". La Vierge et des Saints, lion ouvrage de Cesi. — En face est le tombeau d'Ant. Bentivoglio, dont les sculptures sont attribuées par quelques-uns à Jacopo delta Quercia. — 27*. Tib. Passeroti, Martyre de S“ Catherine. — 29". Orazio Sammacchini. Présentation au temple, gravée par Aug. Carracbe. — 35*. Cène, répétition très-altérée de la célèbre peinture de Barocci dans l'église S* M* soprà Minerva, à Rome. Les fresques des murs et de la voûte sont de Cavedone.
S. Giovanni in Monte — (au S. E. de la Grande-Place), fondée en 455, rebâtie en 1221, restaurée eu 1824. — Peintures : 1 ™ chapelle : Giac. Francia, J. C. apparait h la Madeleine, d'une exécution linie comme un Ilemling. — 2” eliap. : Crucifiement, par Cesi. — 7" chap. : la V. sur un trône, liel ouvrage de Lorenzo Costa. — 8* chap ! : Bail. Bolognini, S‘ Ubald. Au maitre-autel, Vierge et Saints, par !..
Costa; sur un pilastre, Madone, fres-
Tue antérieure à l’an 1000. — (Dans la 2" chap. était la S" Cécile de Raphaël, transportée à la Pinacothèque).
— 17” chap. : Guercino. un S1 François d'un effet puissant.
S. Giorgio. — Peintures : de Simon Canlarini ; de /,. Carrache, Piscine probatique; Annonciation; de Cam.
Procaccini, S1 Georges ; de Tiarini, Fuite un Egypte.
S. Gregorio — (strada Poggiale), ti* chapelle. Baptême de J. C., un des premiers ouvrages à l'huile d'Annibal Carrache. — 8*. S1 Georges, par L.
Carrache. — Au maître-autel, S. Grégoire, par Dion. Calvart ; S1 Camille, par Donato Creti.
S. Leonardo — (strada S. Vitale, non loin de la porte). Cette petite église des orphelines, rarement ouverte, contient trois reinaripiables peintures : une Annonciation, d'Alessandro Tiarini; le
Martyre de S1” Ursule, et S1” Catherin* en prison, par Louis Currarhe.
S* Lucia — (strada Castiglione). Peintures d' Ercole Procaccini, Carlo Cignani, Lavinia Fontana, Calvart.
Madonna del Baraccano — (près la porte S. Stefano). Dans la niche du portique, Statue de la V. par Alf. Loinbardo. Au maitre-autel, antique Madone miraculeuse, repeinte en 1472 par Fr. Cossa, de Fcrrare. Les sculptures décoratives de l'autel et de la chapelle sont de Properzia de' Rossi.
Madonna di S. Colombano. — Cette église, à l'intérieur, est couverte de fresques par les élèves de Louis Carrache et par VAlbane.
Madonna di Galleria — (au N. 0., et près du Dôme), belle église de 1689.
— 1 '* chap. : Fresques de Midi. Ang.
Colonna. — 5*. Madone et Saints et fresques, par Franccschini. — 4*. Incrédulité de S' Thomas, par Teresa Muratori, née a Bologne en 1662. — 6e. VAlbane attire ici l'attention par une œuvre pleine de sentiment : l'Enfant J. les yeux levés vers son Père et contemplant les instruments de la Passion que présentent des anges. — T.
Guercliin, S' Philippe de Neri.
S* Maria Maddalena. — Peintures de Procaccini, Crcspi, Bagnacavallo.
S' Maria Maggiore. — Peintures de Tiarini, Orazio Satnmacchini, Bezzi.
dit il Mosadellu.
S' Maria délia Vita, — petite église à l’E. de la Grande-Place. Valéry y signale entre autres curiosités : 1”, dans le tabernacle du grand autel, un portrait de Louis XIV, par Petitot; te chanoine Malvasia l'avait reçu du grand roi. auquel il avait dédié sa Felsina,
Înttrice. 2° L’inscription suivante sur e tombeau du bienheureux Bonaparte Gbisilieri :
Area Bocuparlis corpus lenet ista beati : Multos sanatil, *e$e sa uct uni esse dixit-
A première vue, ce nom, affilié aui bienheureux, est pour le moins étrange.
Dans l’oratoire, est un bas-relief repré-
États de l'Église. route 100. — Bologne. — églises.
Autant la mort do la Vierge au milieu des apôtres, par Alfonso Lornbardo.
Cette œuvre a, dit-on, inspiré beaucoup de peintres de l’école de Bologne.
8. Marti no — (au N. de la Grande- Place); — 1217, — restaurée en 1850.
lro chapelle : Adoration des Mages, gracieuse peinture de Girolamo da Carpi; Annonciation de Bart. Passa rotti. — 4". S‘ Joachim et S‘° Anne (1558) de Taraschi (?) de Modène. — 5*. Madone et Saints, par Amico /4spertini. — V. Maitre-autel, Madone par ( iil.Sori , dit il Sicciolante ( 1 547), imitateur de Raphaël. — 8\ Assomption, attribuée à Pérugin. — 9*. Beau S1 Jérôme, de L. Carrache. — I0'\ Crucifiement et Saints, par Cesi. — l r. Peinte par Mauro Tesi (XYllPs.).
— 12*. Madone et Saints, par Fr.
Francia. — La sacristie? contient aussi quelques peintures , et le cloitro des monuments trop négligés, parmi lesquels il faut citer le beau tombeau des Saliceti ( 1 405), par Andrea daFiesole.
S. Mattia, — église abandonnée et souvent fermée, conserve encore quelques peintures : Apparition de la Vierge à S* Hyacinthe, par le Guide, à l'âge de 25 ans; et une Madone sur le trône et Saints, 5 petites compositions par Innocenzo du Imola .
1 Mendicakti,ou S* Maria dklla Pieta (près la portcS. Vitale). Elle a été dépouillée, a la fin du siècle dernier, des peintures des grands peintres bolonais qu’elle possédait. Ou y voit encore:
lre chapelle : S1' Ursule , par Hart.
Passarotti. — 4'. Cavedone , Miracle de S* Alô. — 7". Peinte par ^4/. Tiarini. — 8*. Fuite en Egypte, par Maslelletta . — 9". J. C. nourrissant la multitude, par Lavinia Fontana. — 10*. S‘" Anne adorant la V., par B.
Cesi.
S. Niccolo — (di S. Felice). 9*chap. :
Crucifiement, par Ann. Carrache , dans sa première manière.
S. Paolo — (au S. de la Grande- Place), belle église bâtie en 4641, restaurée en 1 8 1 9. Statues des SS. Pierre
et Paul, de la façade, par D. Mirandola. Les peintures delà voûte sont de Gius.
Rolli. — 2* chapelle : le Paradis, une des œuvres les plus estimées de L.
Carrache. — 3*. .Nativité et Adoration des Mages : ces peintures latérales sont considérées comme les œuvres capitales de l'habile et infortuné Cavedone ; il aurait peint également les fresques de la voûte : Circoncision, Fuite en Egypte. Dispute avec les docteurs. — 4*. S’ Grégoire montrant à Dieu les âmes du Purgatoire, par le Guerchin. — Maitreautel, groupe de S‘ Paul et du bourreau, par y Algarde . — 8\ Peintures
K ai* Massari. — 9*. Baptême de J. C., aissance et enterrement de S1 Jean, par Cavedone. ■
S. Rocco — - (Oratoire de), converti en 1801 en chambre mortuaire. Les fresques qui le décorent furent éxécutées avec autant d'habileté que de désintéressement dans les premières années du XVII0 s. par de jeunes peintres de l’école de Bologne.
S. Procolo — (rue di S. Mamolu).
Sur la porte d'entrée, Madone par Lippo Dabjtasio (environ 1576-1440). On prétend que cette peinture est exécutée à C huile.
S. Salvatorb — (à PO. et près de la Grande-Place). Peintures : 2r chap. : Mastelletta , Résurrection. — 4\ Jacopo Coppi , Miracle du crucifix, peinture louée par Lanzi, mais maniérée de style (4579). — 8*. Girolamo da Carpi, Madone. Chœur : le Sauveur, dessiné par le Guide , terminé par Gessi; David, par Cavedone , etc... — 6*. Nativité , œuvre remarquable de Tiarini. — 7*. Saints adorant la croix, par Innoc. da Imola. — 8*. Ascension, de C° Bonone. — 9e. S‘ Jean aux genoux de Zachnrie, par Garofalo ; quatre docteurs, par Cavedone.
— Le frère du Guerchin est enterré dans cette église, sans une inscription pour l’indiquer. La même chose, dit M. Uualandi, est arrivée à Francia, à L. Carrache, à l’Albane, à Guido Reni. On ignore le lieu de la sépulture du premier (peut-être à S. Francesco?). L. Carrache fut enterré à Maddalena di Strada
Gallii'rci, aujourd'hui détruite; l'Albane n’eut pa» l'honneur des funérailles et fut enterré a S. f.regorio.
Servi (S* Ma nu dei Servi) — (strada Maggiorc) (1585), beau portique à colonnes de marbre, par fia And. Monfredi, général de l'ordre. Peintures à fresque dans les lunettes : la dernière,
5ar C° Cignani. — 5* chap. : Paradis, e Calvarl. — 7*. N. I). de Mondovi, par Tiarini. — 12*. Les dix mille Crucifiés, par Elisabeth Sirani (en très-mauvais état). — 14*. Vierge et Saints, par Lippo Dalmasio (retouché). — lu*. Joachim et S’* Anne, par Tiarini. — Maitre-autel, sculptures et statues d'Adam et Moïse, par Agnolo du Montorsolo. — 20*. Cnan. de S‘ Charles, fresque exécutée, tut-on, en une nuit, par le Guide. — 21*. Un Éece Homo sur un pilastre est de Barbara, sœur de l'infortunée Elis. Sirani. — 22*. Annonciation, belle peinture d'/nnocenzo da Imola, les fresques sont «le Bagnacavallo (retouchées). — 24*.
S‘ André, lielle peinture de Hibbienu, élève del’Albane. — 20*. Nolimetangere (toile qui a souffert), par IM Ibane. Au-dessus île la grande porte, la Nativité de la V. et le Baptême de J. C., à fresque, sont les derniers ouvrages de Tiarini, âgé de 00 ans.
S. Stefano — (au commencement de la rue du mente nom, V. le carré I) m, du plan), très-singulière réunion de sept petites églises communiquant ensemble, et, par sa disposition, l'édifice le plus curieux de Bologne. La piusgrandc partie des constructions parait dater du \1* s. ; de nombreuses restaurations leur ont fait perdre leur caractère primitif.— La 1 " église, ou la plus grande, pour la construction de laquelle deux églises furent démolies en 1057, est dite del Crocifisso. — La 2* église, de forme circulaire, est celle du S. Sepolcro. — La 5*, dédiée aux NS. Pietro et Ptwlo, a été dans un temps la cathédrale. — lino 4* est désignée sous le nom de l'atrium de Pilate (atrio di Pilato). — Lite .V église est souter-
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raine ; — une autre est celle de la SS. Trinità... — De l'église circulaire on passe dans un cloître sur lequel donnent 5 chapelles, dont la principale a une sortie sur la rue. Tout cela forme un dédale de galeries, de corridors, de réduits, qu'il faut visiter, si l'on veut avoir une idée du degré d’abaissement où l'art de la construction «Hait tombé en Italie à la suite des déchirements du X" siècle.
SS. Vitale et Agricola — (strada S. Vitale, vis-à-vis du palais Fantuuil, ancienne église. 2* chapelle : intéressante composition de Tiarini, Fuite en Egypte. — 7*. Nativité, avec les saints fioch et Sébastien, peinture qui a été attribuée au Pérugin. — 8*.
Charmante peinture d'anges, par Francia, recouvrant une antique image de la Vierge. Sur les côtés, deux fresques qui ont souffert du temps et des restaurations ; à dr., une Nativité de Giacomo Francia, son fils; à g., une Visitation, œuvre excellente de Bagnacavallo.
Accademia dette Belle Arti — (à
une des extrémités N. E. de Bologne.
Le chemin le plus direct pour s'y rendre est de se diriger vers la tour îles Asinelli et de suivre la rue S. Dunato jusqu'à celle dite Borgo délia Paglia, où est située l'Académie, à l'entrée à dr.
Aucune façade particulière n’indique cet édifice). Les murs intérieurs, les escaliers qui mènent h la galerie, les salles qui la contiennent, sont des plus modestes; quelques petites pièces seulement ont été nouvellement décorées:
dans ce petit os|«ce, les tableaux sont rangés avec goût. Les bâtiments de l'Académie des Beaux-Arts appartinrent dans le principe aux jésuites ; ils reçurent la présente destination au siècle dernier. Ils renferment plusieurs collections, dont la plus important'' est la ;
Pinacothèque , ou Galerie de tablf.aux, — une des plus célèbres de l'Italie, quoiqu'elle ne soit pas très-considérable. Le catalogue de l'année 1852 ne
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contient que 354 numéros. Outre les rares chels-d'œuvre qui lui donnent un prix inestimable, elle offre un intérêt particulier comme monument national, par le grand nombre des tableaux des peintres de l'école bolonaise, provenant en grande partie des églises des couvents supprimés à la fin du siècle dernier (quelques-uns furent enlevés à ces églises par les Français en 1790 et ont été restitués). — Les peintures sont distribuées dans huit salles ; celle d’entrée contient de vieilles peintures des Xl\" et XV' s.; le corridor qui s’y réunit à g., et à angle droit : des ouvrages inférieurs de l'école bolonaise.
I‘ar une porte en face de ce corridor on entre dans une petite pièce consacrée, ainsi que deux autres à droite, à des tableaux des différentes écoles italiennes. A gauche de cette première petite salle, on entre dans la galerie proprement dite , composée do* trois salles où sont les grands tableaux : la première contenant des tableaux de l'école bolonaise ; la deuxième des ouvrages remarquables de cette école, et la dernière des chefs-d'œuvre de divers maitres italiens. — la; catalogue, connue la plupart des catalogues des musées en Italie, laisse beaucoup à désirer. Il est très-incomplet , quant aux renseignements surfes artistes, et entièrement dénué d'indications sur l'historique des tableaux. L'Italie seule, sous ce rapport, reste arriérée maintenant en Lurope. — La fixité des numéros de laugement des tableaux dans celte galerie depuis plus de vingt ans est une chose qui mérite d'autant plus d'être appréciée, qu’elle contraste avec les mutations continuelles de la majeure partie des galeries publiques. Vis-à-vis de cette permanence, nous ne craignons pas de donner le catalogue complet de la galerie.
Albane. s Le Musée de Bologne, palrii d Alhane, possède de ce ma lire 4 tableau] religieux, à peu près les seuls qu’il ai peints, en sa longue vie de 83 années. Ban «n tableaux, par nneautre singularité, le
personnages sont de grandeur naturelle, n I . La Vierge sur son trône avec l’Enf. J., S1' Catherine et S1” Marie-Madeleine (peint à '21 ans); '2. Baptême de J. C.; 5. La V. et l’Enf. J. et Saints; 1. Le Père éternel. — Alb. de Sel, 5. La V. , l’Enf. J. et les SS. Pierre et Paul. — A. Albini. G. S* Pierre, martyr, S1” Agnès, Catherine et Cécile. — llald. Aloisi, surnommé Calanino, 7. La V. et l’Enf. J. et Saints. — V. Anxaloni. 8. La V. et l’Enf. J. et Saints. — Guido Axpertini, 9. Ador. des Mages. — Jncopn Atianzi, 10. Crucifiement; il. La V. couronnée pal son lits. — Le Guerchiu, 12.
S1 Guillaume, due d’Aquitaine, prend f habit religieux; 13. S’ Bruno; 11. S1 Pierre, martyr de Vérone; 15. S1 J.-Bap.; IG. S1 Joseph; 17. Bien le Père (exécuté dansuue nuit ; 18. S. J. l’Evang.; 19. M1”- Madeleine.— J. U. Bolognini, *20. S’" M ‘'-Madeleine dans le désert. — Briizi, 2t. Annonciation; 22. S1 Pierre, martyr, ressuscite un enfant, 23. Visite du Sauveur à S1' Catherine de Sienne. — Se b Briiuelli, 21. S‘” M‘'-Madeleine dans le désert.— J. Biigiardini. 25. S* .1. B. an désert; 20. Mariage mystique de S1* Catherine.— D. Calvart, 27. Apparition de J.C à S1" Madeleine sous la ligure d’un jardinier*. — Fr. Cannillo, 28. S* Jérôme priant h* Rédempteur. — Simon Canlarini (le Peso rais). 29. Assomption; 50. Portrait du Guide; 51. S1 Jérôme. — D.
M. Canut i, 32. Mort de S1 Benoit; 33. La V. présentant son lits à S1' Françoise Romaine. — Aug. C.arrache, 34. Dernière communion de S‘ Jérôme; 35. Assomption. — « Ces deux derniers tableaux, qu ont eu tous deux les honneurs du voyage de Paris, honneur dont les livrets italiens oui grand soin de faire mention, sont peut-être les meilleurs ouvrages de ce brillant et consciencieux artiste, d'ahord orfèvre, comme Francia; puis graveur, et enlevé trop tôt à la culture d’un art dont il devait devenir, avec une vie plus longue, l'un des plus nobles ornements. C'est dans sa Communion de saint Jérôme que
1 Le catalogue delà Pinacothèque renchérit sur la singularité île celte légende p;rv l.i manière (huit il traduit en regard, à rusagi de ceux qui ne savent pas l’italien, la description de ee tableau : f Apparition île J. C. n In Miuleleinr en forme il'orlolan (in semblante d'ortolanol. Voilà, certes, une métamorphose qui doit faire rechercher, par les amateurs de singularités bibliographiques les petits volumes où elle se trouve itérativement imprimée.
bominiquin a pris l’idée et jusqu'aux détails du chef-d’œuvre si connu qui fait au Vatican et à Saint-Pierre de Ruine le pendant. de la Transfiguration de Kapliaél.
bominiquin, il est vrai, a surpassé le jeune ('.arrache, mais en incitant à prolit et le sujet et l’ordonnance trouvés parcelui-ci; il ne l’a vaincu qu'en l’imitant. «(Viardot.) [Quel que soit le mérite de cet ouvrage d’Aug. Carrache, on doit reconnaître ce- )iendiint que les personnages sont lourds 'et manquent de caractère, lai tête de saint Jérôme est vulgaire et mollement exécutée.)
Annibal Carrache , 30. La V.. l’Enf. J.
avec des Anges et des Saints; 57. La V. sur son trône avec l’Enf. J. et Saints; 58. Assomption; 59-40. Annonciation (en 2 tableaux qui ont été à Paris); 41.. S‘ Augustin. — Louis Carrache. 42. SS. Dominique, François, Claire et Madeleine (portraits de la fain. Bnrgellini) adorant la V. et l’Enf. J.; 45. Transfiguration; 44. Vocation de S1 Matthieu (a été i Paris); 45. Nativité de S1 J. Rapt.; 46. S1 Jean prêchant dans le désert; 47. Conversion de S1 Paul; 48. La V. et son fils. S1 François d’Assise et S. Jérôme; 49. Flagellation ; 50. Jésus couronné d’épines; 51. Rencontre mystérieuse desSS, Dominique, François d'Assise et Pierre Thomas; 52. Martyre de S1 Ange, carmélite; 55. S1 Roch; 54. La Vierge. — Giac.Cavedoni, 55. LaV., l’Enf. J., Anges, Saints et Clercs (1014) (celle admirable peinture, d’un des meilleurs coloristes de l’école de Bologne, a été transportée à Paris). 50. Martyre de S’ Pierre de Vérone. — Hart Cesi. 57.
S1" Anne en adoration; 58. S1 Pierre; 50. S* Paul. — J. Chiodarolo, 00. S1* Famille. — Lima da Conegliano. 01. Madone.— Cilladini (le Milanais). 02. Lue Femme et son Enfant; 65. S* Thomas de Villeneuve faisant l'auinône. — Fr. Cassa. 04. La V. et son Fils, S‘ J. l'Evang. et S1 Pétrone, évêque. — Ijorenzo Costa, 05, S* Pétrone, é venue, S1 François d’Assise et S‘ Thomas d Aquin; 00. le Christ mort et deux Anges pleurant. — J. H Cremonini, 07. J. C. traîné au Calvaire. — Ant. Crespi, 08. S. François de Sales. — J. M. Crespi'JM). S' Jean Népoinucène. — Michèle Desubleo, 70. J. C. se présentant à S1 Augustin comme un simple pèlerin ;
La V. — Ikmducci (le MasleUetta
72. Paysages. — /'. Faccini. 73. Mariage mystique de R'* Catherine. — /'. Fontana, 74. Mise au lomlteau. — Laviuia \
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Fontana , 75. S1 François de Paule. — Marco Ant. Franceschini. 76. Annonciation; 77. S. Antoine de Padoue. — Fr.
Francia. 78. La V., l’Enf. J. et Saints [un des beaux ouvrages du peintre); 79. Annonciation; 80. La V., l’Enf. J. et Saints [un de scs chefs-d’œuvre); 81. La V. et Saints adorant l’Enf. J. àÎBelhlécm; 82. Naissance, enfance et mort de J. C.; 83. MortdeJ. C. — Giac. Francia. 84. LaV., l’Enf. J., S* J. Bap., etc.; 85. La V., l’Enf. J., etc.; 86. S‘ Fridiau, S' Jacques, S1** Ursule et Lucie; 87. La V., l’Ent. J. et Saints. — Giulio Francia, 88. Descente duS'-Espril. — Innocenzo da Imolo, 89.
S‘ Michel Archange (imité de celui delta-
Iihaël qui est au Louvre; la V. et l’F.nf.
. dans une gloire sont d'une remarquable lieaulé); 90. La V.. l’Enf. J., S’ Jean et Elisabeth. 'Composition raphnéjesqne.) — Ubaldo Gandolfi, 01. S' François de Paule; 02. Résurrection (esquisse). — /..
Garbieri, 92. Circé; 04. S1 Pierre, martyr. — Ercole Gennari, 95. S'- Trinité, S' François d’Assise, Antoine de Padoue et S1* Ursule. — F. Gessi. 00. S* Bonavenlure; 97. S1 François d’Assise. 08. S1' Famille; 90, La S1' Vierge, l’Enf. J. et S1' Catherine; 100. J. C. au jardin de> Oliviers. — Gherardo, de Florence («lit le Millialore), lin du XV" siècle, 101 . Mariage mystique de S1" Catherine. — Giolto, 102. Quatre compartiments d’un tableau d’autel.— M. Lamberlini, 103. Devant d’autel en cinq compartiments (1447); 104.
105, 100. Troiscompartiments(l(69). — Lianori, 107. La V., l’Enf. J. et SS. Jérôme et Pétrone. — Le Cotignola. 108.
Mariage de la V. — Martorelli, 100. Devant d’autel; 110. S1 Antoine. — L. Massari, 111. Les S1— Femmes pleurant et Saints; 112. L’Enfant prodigue; 113. S" Claire chasse les Sarrasins; 1 1 4. Vocation des a | Fit ras Jacques et Jean; 1 15. Un ange présente une âme purifiée à la S*' Trinité.— F. Mazzola (le Parmesan), 1 16 La V., l’Enf. J., S*" Marguerite, reiiied’Ecosse, à genoux devant un ange, S‘ Augustin et S1 Jérôme (a été à Paris). — L. Mazzolino. 117. Adoration des Mages; 118. Le Père éternel. — Morhut , 119- Apparition de J. C. et de lu V. à S“ Catherine Vigri. — Ci roi. Muziano, 120. S1 Jérôme.— Saldtni, 121. La V.. l’Enf. !.. S* J. B., S* Jean l’Evai.g., S* François d’Assise, S1** Catherine, Claire et Madeleine. — S notas de Crémone, 122. Des- | cento de croix. Dart. [’assarolti. 1
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Présentation de la V. an temple ; 121.
Portrait de Sixte V. — '125.- Portrait de Sixte V. — Tib. Passarotti, 120. La Y., l'Enf. J., S1 François, S' Dominique et S* Augustin. — Pelosio, 127. Mudone; 128. Pietà; 129. S‘“ Julienne et S' Jacques. — Antoinette Pinelli, 150. Ange gardien. — Camille Procacciui , 131. Nativité. — L.
Quaini, 132. Madeleine. — L eBagnacavallo, 153. Sw Famille. — Gnido lleni, 13-1. Madonna delta Pietà, avec les protecteurs de Bologne : Su Pétrone, S1 Dominique Gusinau, S' Cliarles llorrouiée. S*. François d’ Assise, S' Procule ( figures colossales). iCetle belle toile, qui a été à Paris, a la place d'honneur du musée, comme on l a fait à Venise pour l'Assomption du Titien. Elle est placée au fond de la salle 1 ; 135. Massacre des Innocents rot autre chef-d’œuvre de l'artiste a été aussi à Paris); 136. J. en croix, lu V.,Sl Jean, S** Marie-Madeleine (composition noble et religieuse); — 137. Samson victorieux faisant jaillir l’eau de la mâchoire d'âne | figure élégante à pose théâtrale].
138. La V., l’Enf. J. et Anges; 159. Corsini, évêque; 140. S1 Sébastien; 111. Couronnement de la V. ; 142. Tète de N. S. couronnée d'épines (pastel); 143. Portrait du P. “Denis, chartreux. — Sel). Iticci, 111. Naissance de S‘ J. H. — Tinlorel, 115. Visite de la V. à S1* Elisabeth. — L. Sabbaltmi (dit Ijorenzino), de Bologne, 146. Assomption; 117. S1* Catherine; 148. J. C. mort soutenu par deux anges; 119. Repas d'Emmaits. — Uraz. Stimmachini, 150. Couronnement de la V.; 151. La Samaritaine.
liaphaël. 152. S'* Cécile, entourée de plusieurs Saints, tombe en extase en entendant la musique exécutée par des anges. |La perle du musée de Bologne et une des œuvres les plus belles que l’art de la I teinture ait produites. Le ton solide de la conteur n'y fait pas défaut à la lieauté du dessin. Vasari «lit de ce tableau ; « Tavola divina e non dipinta. a II raconte que Itaphnêl. en l’envoyant à Bologne, pria le peintre Francia, son ami, d'y faire les retouches qu’il croirait nécessaires, et que celui-ci, en dérouvrant cette admirable peinture, fut tellement saisi d’admiration, qu’il ne tarda pas à mourir. L'anccdocte est plus que contestable, mais ou lient facilement concevoir nue le grand artiste bolonais ait éprouve un certain sentiment pénible en se trouvant, à la fin île sa carrière, en présence de ces nou-
ventilés d'un style si grandiose qu’il unvait pas soupçonnées. — Il y a des repeints dans le ciel, duns le cou de la S'*, dans un pan de sa robe... — La S1' Cécile.
f teinte sur bois, a été reportée sur toile à 'ans. Elle fut commandée à Raphaël en 1515, par une dame de Bologne. Helrnn clair Olin Duglioli, de la famille Bcnlivoglio, qui fut canonisée.)
— E. Savonanzi, 153. J. C. déposé au tombeau. — Scannabecchi ( l.ippo Dahnasio, 151. Deux portraits. — Dan. Seghers, 155. La V. cl l’Enf. J. entourés de fleurs. — J. J. Sementi. 156. Le Christ portant si croix au milieu de Saints; 157. Martyre de S“ Eupliémie; 158. Martyre de S1” Catherine d Alexandrie. — Simon de Pologne ou de Cruciflssi. 159. Devant d'autel en 23 compartiments; 160. J. C. crucifié; 161. Devant d’autel représentant la mort du Christ, etc.; 162. Le Crucifix au milieu de saints; 163. lai Vierge couronnée et Crucifiement; 161, 165.
Couronnement de la Vierge; 166. S1 Benoit; 167. Martyre de Su Christine; 168. Vision de S1 Komuald; 169. La Cène; 170. Mort de la V.; 1 7 1 . Deux Anges. — J. A. Sirani, 172. La V. au temple; 173. Madonna délia Conceiiono; 174. S* Antoine de Padoue. — Elisabeth Sirani (empoisonnée à 26 ans , 175. S1 Antoine de Padoue; 176. Madone; 177. La V., l’Enf. J. et S* Philippe de Néri; 178. S,# Famille; 179. L Enfant Jésus; 180. Mater dnlorosa. — L. Spada. 181 . Melchisédcch bénissant Abraham. — Al exs. Tianni, 182.
Pietà; 183. Fiançailles de S1* Catherine d'Alexandrie; 184. La V., l'Enf. J., S' Cliarlcs Borromée, etc.; 185. S1* Catherine de Sienne en extase soutenue par des anges; 186. S1 J. B. reprochant à tlérode son inceste; 187. La V. présentant le scapulaire au bienheureux Simon Stoch; 188.
S1' Famille et S‘ François d’ Assise; 189. S‘ Laurent; 190. S‘ Georges; 191. Ecce Homo; 192. S1 Bruno retrouvé dans le désert [Kir le chien de Roger, seigneur de Sicile; 193. Assomption. — Tibaldi Pellegrini, 194. Mariage de S1' Catherine. — Torelli. 195. S> 1. l’Evang.; 196. S‘ Barnain''. — Le Përugin, 197. La V., l'Enf. J.. Anges et Saints. — Vasari. 198. La Cène de S1 Grégoire le Grand; 199. J. C. et le- Apôtres chez Marthe et Madeleine. — J- ,W. Vtani, 200. S* Bruno; 201. S- Rosalie. — Catherine Vigri. surnommée la S'" d Pologne, 202. S1” Ursule, martyre, et se compagnes. — Vitale de Bologne, 203. Ma-
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done et Anges. — Tim.Vili , 2Q4. Su Madeleine. — A. Vivaririi et Ilartolommeodi Mnrano, 205. Devant d'autel.
Le Dominiquin, 200. Martyre de S’* Agnès. (Un des chefs-d’œuvre du grand et malheureux artiste. La figure de la sainte est illuminée par une expression d’extase et de résignation qui contraste avec 1 effroi de la foule. Mais on reproche avec raison à cette composition d’ètre une scène froide et théâtrale. I,a peinture a de la lourdeur; la distribution de la lumière et le coloris manquent d’harmonie.
— Ce tableau a été pendant plusieurs années un des ornements du musée du Louvre.|; 207. N.^D. du Rosaire et l’Enf. J. répandant sur terre des roses et des chapelets. « Il ne manque, dit M. Viardot, à cette composition allégorique, j’allais dire amphigourique, qu’un peu plus de lion sens et de clarté; mais il faut dire, pour excuser le Duminiquin, qu’elle lui fut demandée, commandée en quelque sorte, par le mystique cardinal Aguccni, qui fut son protecteur unique, son sonsolateur, son ami, et auquel l’artiste ne pouvait refuser cette marque de déférence. » [Il y a dans cette composition absence complète d’ünité. I^es ligures y sont disséminées, sans lien et sans motifs.)
Martyre de S1 Pierre de Vérone
(Œuvre d’une expression saisissante, mais où l’énergie, le mouvement, ne s'allient pas, comme dans le chef-d’œuvre du Titien sur le même sujet ; V. page 200), à un sentiment pittoresque élevé. Dans le tableau du Dotniniquiu les ligures sont courtes et vulgaires; elles sont plus strictement vraies |>eut-être que celles du Titien, mais elles n’ont pas, comme cellesci, la beauté, l’élan et la grandeur. — 0 i a dit justement que le Duminiquin s’est montré quelquefois plagiaire, comme ici dans le S* Pierre de Vérone, dans le S‘ Jérôme, qui est à Rome. Pour ce dernier ouvrage, il est probable que ce fut de sa part une complaisance i>our son maitre Annibal Carracne, qui, jaloux de son frère Augustin et voulant le renvoyer à son état de graveur, engagea le Dominiquin à traiter le même sujet que venait de peindre celui-ci (V. le n° 54). Cette condescendance, si elle n’ honore pas le caractère du Dominiquin, fut du moins l’occasion d’un des chefs-d’œuvre de la pointure. L’imitation fut tellement supérieure au modèle, qu’elle fa fait oublier et brille seule comme si elle était une splendide création. Oui
Sect VI .
oserait en dire autant de la répétition tentée par le Dominiquin du chef-d’œuvre du Titien?| Marco Zoppo. 200. Devant d’autel. Peintres incertains. 210. S* J. B. dans le désert (attribué à Jules llomain). 211.
Portrait de Raphaël. 212. Un enfant couché, par lJonardde Vinci ou lavinia I'onta na. 2l3. Cène (copie d’un tableau d’A«q us tin Carrachè). — 214. .Mise au tombeau. 215. La V., l'Enf. J., S1 Pétrone et S,c Thècle, par Laurent Costa? — 210.
Madone, Anges et Personnages pieux, par Innocenzo da Irnola ; — 217. J. C. sur la croix, par Amico Aspertini? — 218.
Mariage de la Vierge, par Cotignola ou Sacclii d’Imola. — 219. S* Paul dans file de Malte jette un serpent dans le feu (éc. de Tibaldi). 220. S* Paul à Rome entouré de gardes (même école). 221. — Fiançailles de S‘* Catherine (éc. d' Innocenzo da lmola). — 222. S1* Famille (éc. d' AL bané . — 22ô. Procession de S* Jérôme, par Miramonte. — 224. La V., l’Enf. J.. S1 François et un Ange (éc. de Fr. Francia). — 225. Devant d’autel, par Lipp.
Dalmasio |?]. 220. S. Roch et S* Sébastien (idem) . 227. S‘ Antoine et S* Prospor (idem). — 228. Devant d’autel en huit compartiments, par Giottino? — 220. Le Paradis et l’Enfer, d’après le Dante/ attribué à lluffalmacco. — 230. Jugement dernier (éc. de Sienne). 231 . Crucifix et Sainls (idem). — 232. S‘" Ursule et Saints. — 233. La V. 'couronnée par J. C. — 234. Vierge. — 235. Vierge couronnée. — 230. La V., l’Enf. J. et Catherine (éc. allem.). — 237. Adoration des Mages (éc.
du Pérugin). — 238. Pitié (style byzantin). 239. Naissance de la V. (idem). 240. S1* Ursule et ses compagnes (idem). 241. Le Christ, la Vierge et S1 Jean (idem . 242 à 251. Plusieurs petits tableaux de madones et de saints idem ). — 252. S* Joseph (XV* s.). — 253-254. Annonciation (éc. allem XVe s.). — 205. Y. cl Anges adorant l’Enfant éc. vénitienne, XV° s.). — 250. Crucifix, S,ei Femmes 'éc. de Sabattini). — 257-58 (XIV s.j.
259. Christ mort, S* Antoine et S* Christophe (XIV s.). — 200. La Y., l’Enf. J. et Saints (éc. de Costa.) — 201 . SS. Vitale* et Agricole iPelosio de Venise). — 202.
Saints (Michel lamberlint). — 203-264.
Annonciation 'XV* s.). — 205. Christ portant la croix ( Caiher. de Vigri?). — 206. Christ mort (XIV s.). 207. Crucilix ( id .).
— 208 à 274. La V. et Saints (XIV* s.).
— 1er supplément. A. H. MengSj 275. Por-
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trait du pape Clément XIII. — Tibaldi Pellegrint, ‘276. J. C. et les Pharisiens. — /,. Cambiaso, ‘277. Naissance de J. C. i— B. Marchesi. ‘27 X. La Vierge, l’Enf. J., Auges, S' François d' Assise et S’ Bernard. — ü. Calvart, ‘279. Flagellation. — Elisabeth Sirani , ‘280. Madeleine (petite deiui-fig.) — Michels iMtnberlini, ‘281.
Mort de Jacques de Cassant (F. le Purg.de. Dante, tant. V). — l'an der Goes (Ugo), 282. La V. et l’Kuf. J. — Fr. Brizzi. 283. La V.. l’Enf. J. et Saints. — Ercole Procaccini, ‘284. Descente de croix. — YincenzoSpisanelli, ‘285. Christ à la colonne.
— Carletlo Caghari (?), 286. la; Christ évanoui dans le jardin. — ‘2' supplément. Cesare Gennari. 287. La V. app, irait à S‘ Nicolas de lia ri. — Marclusi [le Colignola). ‘288. Annonciation, Naissance de. J. C., Fuite en Égypte. — Ec. de !.. Carroche, *289. N. Il, du Rosaire; 290. Ariane et bacchus sur cuivre). — M. Desubleo.
291 . S' J. If. — Francuccini Innocenza da Imola), 292. Ln V., l’Euf. J.,S‘ Jean et Saints. |Peiiiture raphaélesque, provenant de la galerie Uargclliui.| — Pasinelli. 293. Cornélic. — Pontornw ou Bugiardini. 294. La V. et l’Enf. J. — Albane. 295. Résurrection (commencée par Gessi); 296. N. S. apparaît à la S1" V. — Am tco Asper/ini. 297 . La Y. adorant l’E. J.
— J. B. Bertusi. 298. Assomption; 299.
Ln V. et le petit S' Jean adorant l’Enf. J. Ilinilalioil d’une cliariiianle peinture de Francia, de la galerie de Munich. 1 — I) Calvart, 399. Appar ition île la V. à S‘ François d’ Usi-c; oOl. I,a V. et l'Enf. j, apparaissant à S‘ Antoine, aliUr. — F.
Gavazzoni, 592. Naissance de la V. — B. Cesi, 303. Naissance de ht Y.; 304. J. C., Saints et Prophètes. — P. Fr. (’.ittadini , dit le Milanais. 30.3. S1 Céleslin, pape.
— 1er. Garni, 396. Noces de Carra camaïeu), 507. La Femme adultère.- — J. B.
Cremonini. 308. S1 Jérôme. — Crespi, dit \ Espagnole!, 509. S’” Trinité; 519. La Y.. l'Enf. J. et Saints. — Mich. Desubleo. 511. S" Agnès. — p. Fontana, 512. Des Enfants et tin Lion. — Ecole de Garofalo, 515. La Y. , l’Enf. .1. et Saints. — F. Gessi, 514. la Y. et l’Enf. J.; 315. s' J. Rapt. — Gar.cs nu botes âge. — 3t6. Nativité, Cruciliemontj Descente de croix, Christ au tombeau. 317. Evêque en chaire. 318.
lin pape as«is. 319-329. Deux Apôtres.
321. Pitié, 523. Annonciation. 524. S1 Spiridiort. — Ecole du Guerchin, 32.3- 326. Madones. — Jacopo Avanzi ( V.
ri” 10), 327. S‘ Pierre, S* J. Bap., S' Jacques, S' Michel, 328. S1- Hélène. — p.
IJanori (F, n" 107), 329. Madone et Saints. — !.. Pasinelli, 330. S1' Catherine; 351. Se Marguerite. — Ere. Procaccini. 332. Annonciation. — ftl. Pnpiiti, 533. L’Enf. J. — Guida Béni, 354. S* François d’Assiae, 535. Charité. — Or.
Samacchini, 336. Adoration des Mages; 337-358, Deux Évêques; 339. Annonciation.— Simon de Bologne. 340. Le pape Urbain Y. — J. A. Sirani (F. n” 472), 541. S‘ Bruno. — Ecole de Sirani, 542, Madone. —Al. Tiarini [V. n° 182), 543- 344. Trois Saints. — J. kl. l’iani (F.
n” 200). 345. Un Chartreux. — Incertains. 546-347. Adoration ries Mages.
348. Madone, 549, Le Mariage de S1” Catherine. 550. La Crèche, 551. Pitié, 352. Madone, 535. S* Pierre, 354. Deux paysages. — Dernier scm.ruE.vr. Aloisi Culminai), 355. Moine. — B. Cesi. 556. La Y. et Saints. — Gius Crespi, 557. S1” Ursule. — Guerchin (école), 558. Vierge.— le Cotignola, 359. S 1 Jérôme. — Giov.
liait. Piazzella. 360. Mariage de S" Catherine et Saints. — Ere. Procaccini, 561. S‘ Augustin. — F. Spisanelli, 362. Martyre île S'“ Agnèse. — Gerolamo de Trevise. 363. Dieu le Père. — 364. Portrait vénitien. — Niccola di Fuligno (YAlttnno, Devant d’autel, sur hois (1482).. — Le Pesarese. S' Joseph et S' Dominique; S' Antoine de Paduue et S1 François de l’aule.
— Giac. Cavedoni, S1 Anselme ressuscitant un chartreux. — B. Cesi, Couronnement de, la Y. — Leon Ferrari, la V..
l’Enf. J. et S' Joseph dans les nuages.
— École de Francia, Madone sur- un trône et Anges. — Innoct'nzo da Imola, la V. et l’Enf. J. épousant S‘* Catherine.
— Ubaldo Gandolfl, la V. tendant une ceinture à S‘ Augustin. — Bened. Geunari, la V. et S1 Félix, capucin, tenant le divin Enfant. — Fr. Gessi, 8' Céiestiu. — Ere. Graziani, Ascension, Miracle d’AIhergaft, évêque. — Gins Marchesi, la V.
et l’Enf. Jésus. — Mastelletla, Annonciation. — Aurel. Milani, Résurrection.
— Tib Passarotli, Madone et Saints. — lor. Soballini, S1 Pierre et S* Augustin.
— Elisabetta Sirani. son portrait peint par elle-même. — Gio. And. Sirani. S.
J. Baptiste. — Al. Tiarini, S1' Françoise Romaine rendant la vie à un enfant. — Pet. Tibaldi, Rapt, du Christ.
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même palier, est I'Üploteca, — collection d'armes, don de L. F. Marsili. — La Bibliothèque, riche en ouvrages relatifs aux arts, conserve une collection de dessins originaux. Après la bibliothèque viennent la salle des réunions académiques et le secrétariat ; on y conserve deux ouvrages d'art précieux :
des Paix d'argent niellées, par Franc.
Francia. — Au rez-de-chaussée sont les galeries de statues.
Liceo Filarmosico, — école de musique fondée en 1805. Bibliothèque musicale, manuscrits du P. Martini, etc., anciens instruments de musique.
Université. — l/ancienne ou Archiginnasio (derrière S. Petronio; lettre f dif plan) est, après Salerne, la plus ancienne d’Italie; elle fut fondée en 1 1 19. — C’est dans cette université que le galvanisme fut découvert et que vers 1440 le premier cadavre fut disséqué par Mondini. Elle a été surtout célèbre pour l’étude du droit; elle a compté dans son sein un certain nombre de femmes qui ont occupé des chaires de droit, de philosophie, d'anatomie et de chirurgie. Au XIV* s. Novell» remplaçait son père dans sa chaire; et, selon le récit de Christine de Pisan, « afin que la hiuulé d'elle n’empesclinsl pas la pensée des oyants, elle avoit une petite courtine au-devant d’elle. » — La célébré Clotilde Tamhroni y occupa jusqu’en 1708 une chaire «h» langue grecque. (11 a été parlé, p. 134, d’une, autre femme savante, üaétann Agnesi. — L’Archiginnasio fut construit parl’arehitecteTerrt^t/fa pi 562). Cet édifice, qui a été restauré, contient des tombeaux des professeurs ; par son architecture et sa décoration , composée d’armoiries de toutes les nations, c’est un «les monuments les plus originaux ; — il renferme la Bibliothèque communale , fondée par Tabla* Magnan! ^ouverte tous les jours de 10 à 2 h., les j«*udis exceptés). — l/*s Sruole pie y furent établies «ni 1805; elles ont été depuis transportées près de là, sur la place et à côté de l’église S. Domeuico.
La nouvelle Université, fondée en 171 4, occupe (strada di S. Donato) le palais que le cardinal Poggi lit construire par Pellegrino Ttbaldi. Ta cour est duc à Tria chini. archit. du XVI* s. Statue d’ Hercule, par Ang. Pio. — Hans les cabinets de physique, fresques par Pellegr. Tibaldi et
Niccolà deli Abbate. — Collections anatomique et pathologique; d’anatomie eon*-
f>arée; musée de zoologie et de minéraogie; cabinet de physique; observatoire; jardin botanique; institut agricole... — L<* Musée n’ antiquités renferme une collection d’inscriptions et de sculptures grer- «jues et romaines, «les nielles étrusques (paiera cospiana; naissance de Minerve), statues ex-voto en terre cuite, antiquités chrétiennes, «les médailles, des gemmes, «les majoliques, etc.
Bibliothèques : de ITniversité (ouverte tous les jours, le mercredi excepté. Vacances «lu l*r septembre au 5 novembre). Le local «*stdùà Benoit XIV, qui laissa tous ses livres à celte bibliothèque. Un «le s«»s derniers bibliothécaires a été le célèbre abbé Mezzofanti, qui, au moinenl «le sa mort, en 1849, possédait .42 langues. — Comunale (F. ci-contre). — Biiu .
di S* Lucia, autrefois des Jésuites, maintenant aux Barnabites.
Coli.kgio Albornoz — ou des Espagnols, fondé en 1364, par le cardinal Albornoz.
Tasino — pal. Rolûgnini, pré* d«* la nu* S Stefano); journaux littéraires ei politique*; soirées, concerts et l»;ils.
Édifice* public» : PALAZZO PUBBLIC0
ou bel Govkrko — (Grande-Place), commencé au XIII* s. L'architecture en a été plusieurs fois remaniée. — Sur la façade, Madone en terre cuite dorée, par yiccolo deW Area. La tour de l'horloge a été élevée au XV* s. — Au-dessus de la porte d'entrée la statue en bronze, nar Al. Mrnganti , du pape Grégoire XIll, transformée, pour la sauver en 1 7 96, en S‘ Pétrone. A l'intérieur, gr. escaliers dus à Bramante. Galerie d’Heccule avec la statue de ce dieu, par Âlfonso Lonibardo; la salle Farnèse, avec une statue d'Alexandre VU, el des fresques de Cignani, de Scaravirnuccia, de Pasinclli , etc. — Sur la même place est le :
Palais del Podesta — ( 1 201). Façade do Bart. Fioravanti (1485). C'est là que mourut i*n captivité, en 1272, le roi Enzius, fils de Frédéric II. I 'ne jolie Bolonaise, Lucie Yendagoli, venait le eonsoler dans sa prison. Suivant une tradition douteuse, les Bentivoglio «livraient leur origine à ce commerce
États de l’Église, bolocre. — toum perchées. — palais. 4M
mystérieux. La grande salle servit, en Palais particuliers. — Les noin- 1 4 10, au conclave pour l’élection de breux palais de Bologne ont pu, h une Jean XXIII; elle devint tour à tour autre époque, mériter, bien plus qu'ausalle de spectacle, jeu de ballon, ale- jourd'lioi, ('attention des voyageurs. La lier de décors, etc. — La tour (tor- plupart des riches collections qui fairazzo dell' Aringo) est de l 264 ; les saient leur célébrité ont été dispersées, statues des quatre protecteurs de la et il semble que les derniers proprieville, en terre cuite, sont d 'Alf. Loin- taires n'attendent qu’une occasion fabardo. vorable pour vendre ce qui resteencore.
Portico de' Banciii — (même place), Il faut donc se tenir en garde contre faisant face au palazzo pubblico, fut l'enthousiasme oflicicl du ciceronc et construit par Vignole en loti ‘2. La par- même, au milieu des mutations lrelie supérieure semble couronnée par la q uent A, chercher il s’assurer si, lorscoupole de S‘ Maria délia Vitu, tein- uu'on croit être dans une galerie héréple élégant situé près de là. ilitaire de quelipie illustre famille, on
Fobo de’ Merlan ri — (à peu de dis- n’esl pas simplement dans la salle d'un Lance de la tour des Asinelli), construe- marchand de tableaux, lion d'architecture ogivale de 12D4, Pauis Albekgati — (strada di Saraqtii reçut sa dernière forme eu 1430; gozza) (1540), architecture de B.Peelle a été restaurée en 1X56. ruzzi.
Deux monuments curieux donnent Palais Aldrovandi — (strada Galune physionomie particulière à Bolo- liera), entièrement rebâti en 1748. — gne : ce sont les deux tours penchées, Bel escalier. — (Peintures à vendre.) carrées et construites en briques : Palais Bacioccui — ( auparavant
Torre Asinelli, — bâtie vers 1100, Rüini). Façade de Palladio. par la famille Asinelli. Sa hauteur est de Palais Bevilacqua — (rue S. Ma- 256 pieds de Bologne (le pied de Bologne molo) ; belle architecture de la façade, =m. 0,380008); elle a 5 p. I /2 hors de en macigno taillé à pointes de diamant ; la perpendiculaire. Cette inclinaison, attribué au Bramantino (?). mesurée après le tremblement de terre Palais de' Biaxc.hi — (rue S. Stede 1770, n'avait pas augmenté. On a fano). Peintures de Guido Iteni. trouvé une légère augmentation dans Palais Fava — (n" 501 , vis-à-vis de une nouvelle mesure eu 1813. Unes- l'église de la Madonna di Galbera, près calierde 417 marches conduit au soin- du Dôme). Il contient des fresques de met. Dans ces derniers temps, pour y Louis Carrache et de ses deux coumonter, il fallait obtenir la permission sins, Annibul et Augustin (histoire de l'autorité militaire autrichienne. deJason, en IX tableaux; 12 tableaux Torre Garise.nda, — bâtie en 1 1 10 tirés de l'Ênéide), de l 'Albane, de L. uar les frères üarisantli. 130 pieds de Massari, de B. Cesi. liant. Son inclinaison , mesurée en Palais Malvezzi Bonfioli — (vis-à- 1 762, était de 8 pieds à l'K. et 5 au S. vis de l'église S. Giacomo). Arcbitec- Ite nouvelles mesures, faites en 1813, ture de Vignole , fresipies par L. ont constaté une augmentation d’un Spada, Massari, etc. pied 1/2. Cette inclinaison, due à quel- Palais Sampieri — (strada Maggiore, nue tremblement ou à l'affaissement n“244). Sa célèbre galerie a été vende la construction , existait déjà du due et dispersée. IJuelques-uns des temps de lkmle, à qui elle a fourni meilleurs tableaux ont passé à la galonné comparaison {Enfer, xxxi) : fie de Brera, à Milan. On y voit les
fresques suivantes : 1‘* chambre, Louis c*riwn?* . Carrache, Lutte d llercule et deJupi-
sovi'j «u fi, ciivtta m contrario pen<L>. ter. 2 . ,l«/i. Carrache, la vertu lll-
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struisant Hercule, ô". Aug. Carrache, Hercule et Atlas, -i\ 5*. Guerchin, Hercule et Antée, le génie de la Force.
Palais Zambeccari — (n° 554, slrada Trehbo de’ Carbonesi.) Il reste encore quelques tableaux de sa riche galerie.
Palais : Bolocnini, Hercolani; Monti (aujourd'hui Saliva), etc. — Collections de tableaux.
Collections de tableaux à vendre :
Gualandi, Corazza, Landini, S. Agala, Natalini-Stoffer.
Maison de Rossini — avec l’inscription : « Non donio domines, sed domino doinus. » — 1, illustre maestro l’a vendue et n'habite plus Bologne.
Théâtre» : — Tkatro Conunale, — sur remplacement du palais Benlivnglio, bâti en 1756, par Bibbiena. — Tkatro Coxtavai.li, construit en 181 4 , dans un ancien couvent de Carmes.
— Tkatro bel Corso, par Fr. Santini, 1805. — L’arena bel Sole, représentations diurnes. — Gicoco ni Pallone ; le jeu de ballon est un exercice en même temps qu'un spectacle favori à Bologne. Une vaste salle est consacrée à ce divertissement, à coté de la promenade dite :
La Montaoncola, — élévation située au N. de Bologne dont on a fait des jardins publics durant l'occupation française. Vue sur la campagne.
Environs. — Au S., hors la porte Mamolo, l'église de I’Akxcxziata, — appartenant à un couvent, contient entre autres peintures de Fr. Francia une Annonchtion, avec des Saints (un chef-d'œuvre; 10* chapelle) ; une Madone avec des Saints (2" cliap.j; Crucifiement (5- chnp.); de K. Costa, Mariage de la V. (4* chap.j.
Madoxma di Mezzaratta — (près la porte Cnsliglione), fresques du Xl\*s., qui ont été très-louées, mais qui sont très-altérées, par Jacopo Avanzi, lîalasso Galassi, etc.
S. Michèle i\ Bosco — (près de In même •porto), ensemble d'édifices pittoresquement situés sur une colline qui domine la ville (1157). Ce couvent, un des plus beaux monuments du luxe monastique eu Italie, supprimé en 1797, et converti en caserne et en prison, a vu ruiner tontes
— S. MICHELE IN BOSCO. SeCt. VI.
ses richesses artistiques. L'église conserw des fresques (altérées) de Bagnacavallo; A'Aless. Tiarini, Canuli; des médaillons, par Carlo Cignani. — Dans le portique circulaire d’un cloître précédant le, couvent, sont des restes de fresques des Carrache et de leur école, représentant l'bistoiredeS' Benoit et de Su Cécile (1001). (Consultez Fr. M. Zimotti : il Clauslro di S. Michèle in Bosco, etc., ed. l/'iio il. Volpe, avec des dessins deD. Fratta, fiaet. Gandnlfi et de Jac. Al. Calvi.’ | Ces fresques, exposées aux intempéries de l'air, sont dans le plus déplorable étal. Quelques-unes sont presque effacées. S. Michèle in Bosco étant devenu une des résidences du légat de Bologne, on espérait que sa présence hâterait la réalisation d'un projet de restauration du cloître des Carrache; mais jusqu'ici cette restauration n'a pas été entreprise; elle présente d’ailleurs d’extrêmes difficultés, parce que les murs, dans le principe, ont été si mal préparés, que (imdo Béni fut obligé de retoucher lui-même un de ses ouvrages déjà altéré). — Sacristie, peintures du Hagnacavallo, Irès-endommagées, surtout la ropie faite par lui de la Transfiguration de Raphaël. Le chœur nocturne des moines, aujourd'hui chapelle privée du légal, possède aussi quelques peintures. — Long corridor de 1 ,427 pieds de Bologne, sur lequel s’ouvraient les chambres des moines. — Les Autrichiens ont fait une position militaire de ce point, qui domine In ville.
Parmi les collines qui s’élèvent dans le voisinage de Bologne, une de celles formant un des points de vue les plus agréables est le monte délia Guardia, dominé par l’église de la Madonxa m S. Lee», — ainsi nommée d’une de ces noires peintures byzantines de Vierge, attribuées au S’ Evangéliste. On y arrive jwir un long portique de 610 arcades qui commencent en dehors de lu porte de Snragosse. Ces portiques, monuments de la piété persévérante et du goût des Italiens pour ce genre de construction, furent commencés en 1072, et exécutés en moins d'un siècle. L'église a perdu ses peintures des maîtres bolonais, excepté quelques ouvrages de la jeunesse du Guide. Ile ce poini élevé on jouit d'une vue très-étendue, cl qui seule mériterait la visite des loin ristes. En redescendant, on pourra aussi visiter, en dehors de la porte de Saragosse. la :
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Ckrtosa. — Chartreuse bâtie en 1335, supprimée en 1707 et convertie en cimetière en 1801. Parmi les peintures que l’église a conservées, nous citerons un Jugement dernier, par Coniiti ; S1 Bruno, par Cesi; Ascension, de llibbienn ; un Itnplême de J. C., peint à l’âge de 20 ans, par l’infortunée Elisabeth Sirani; elle s’v est, dit-on, représentée elle-même, assise. etc... — Le Cimetière communal — est établi dans les cloîtres. Ce cimetière, commencé en 1801, est undes plus remarquables en son genre. Les corps y sont placés dans l’épaisseur de la muraille.
S. (iicsüPFE dïiCappcccim, — ancienne, éjîlise qui contient quelques peintures il ’lnnocenzo (ta Imola, de Samaccliini.
Passeront , Graziani, etc.
De Bologne à Venise ( 1’. R. 30 et 100). A Milan (F. R. 08).
DE BOLOGNE A FLORENCE
t* PAU PIETSAMA1.A.
Postes.
tVe Bologne à t’ianoro (3* cheval). . . I 1/4
l.njano <7>" cheval) 1 1/4
Filigare (Toscane) . . 1
Covigliajo (ô’cheval depuis SI’ Carelli). 1
Monte Carelli 1
Cafaggiolo t
Fontebuona (3'chev. depnisFIorencc). 1 Floiliscp. t
Ci' voyage s'elTectne en 14 oïl t.'i h. en poste, et en t8 h. par voilurin.
Cette route, excepté en approchant de Florence, est médiocrement intéressante. On est plusieurs fois obligé d’v prendre des chevaux ou des bœufs de renfort habitués à courir devant les chevaux. Du point élevé de Lojano, on a une vue étendue sur les sommités voisines des Apennins et la chaîne lointaine des Alpes.
Filmarb — (55 mil. losc. de Florence), i" maison de poste de la frontière toscane (auberge passable où les voiturins s'arrêtent pour passer la nuit). (Visa des nasse-ports et visite du bagage. Ou liera bien de le faire plomber.) Une autre montée conduit à :
Pietrakala , — sur un versant de l'Apennin dont les cours d'eau vont à l'Adriatique. — A 1/2 mille de distance
dans la direction de Firenzuoln, dans un terrain stérile et pierreux (Monte di Fô), on voit une sorte de petit volcan toujours allumé : i Fuochi di Pie tramala. Lorsque le temps est pluvieux ou dispose à l’orage, la Ranime devient plus vive. Les montagnes des alentours sont stériles, et ne produisent que des arbres rabougris en petit nombre. Ces Ranimes de couleur variable, qui s'élèvent à environ 1 pied du sol, ne sont visibles que la nuit. 11 existe aussi h 1/2 lieue de Pictramala une source dite l'Aqua Buja.qui s’enflamme à l’approche d'une lumière. Ces divers phénomènes, qui se renouvellent sur plusieurs points de formation volcanique dans In Toscane, sont produits par des émanations de ga* hydrogène carboné. — A 5 mil. tosc. de l‘ie! rainai» est :
Covigliajo, — défendu contre les vents du N. parle monte Reni; 4 mil.
plus loin la route traverse la crête de cette partie de la chaîne apennine, au col du monte Fula (1,560hrac. tosc.
au-dessus de la mer et 60 hr. au-dessous du sommet de la montagne). Ce passage, encombré de neige pendant l'hiver, a été longtemps redouté à cause de la violence des vents qui soufflent sur loules ces cimes nues de l'Apennin. Le gmnd-duc a fait construire des murs solides pour abriter les voyageurs dans les points les plus exposés.
La route suit pendant un long espace le haut plateau d’un contre-fort avant de descendre dans la vallée de la Sieve. — Sur une hauteur à g. de J7iglia, village entre Cafaggiolo et Fontehuona, est le couvent des Serviles Idc Monte Senario), pittoresquement situé au milieu de cyprès. — A quelque distance au delà de Fontebuona, on aperçoit à gauche :
Rratoli.no, — villa royale célèbre par les embellissements qu’y firent les Jlédicis, et principalement le grand-duc François 1”, qui s'v créa un asile voluptueux, où il vécut avec cette Bianca Cappello, à la vie romanesque, louée par
*es poètes, et dont notre Montai "ne, peu enthousiaste, dit qu'elle a « un visage agréable et impérieux, le corsage gros. ..Le grand-duc métoit assés d'eau, elle quasi pouint. » Son portrait conservé confirme cette appréciation. — thi voit à Pratolino la statue de l’Apennin, haute de 20 ni., sculptée sous la direction de Jean Bologne par ses élèves, qui se gâtèrent la main à ce travail. Le palais a été démoli et avec lui ont disparu les merveilles hydrauliques et bizarres de ce Marlv toscan.
De lit, une rapide descente conduit à Florence, et l’ieil ravi découvre la vallée de l’Arno, couverte d’arbres, de prairies, d’oliviers, de vignes, de villages et de i illas, dont le riche aspect charme d’autant plus qu'il forme contraste avec l'aridité de l’Apennin, qu'on \ ient de traverser. Du milieu de cette plaine riante, entourée de toutes parts de. collines, s’élève Florence, qui de loin s'annonce déjà au voyageur par un magnifique monument île l’art ne la Renaissance et du génie de Brunelleschi , la coupole «le S^-Marie-des-Fleurs.
On entre par la Porte de S. tiallo à
Fi.oRE.vcE (r. p. 285).
MR U PORRETTA. LE PASSAGE DE LA COU ISA I ET PISTOJA
Diligence (V. Indicateur général). Au lieu de IA h. ou inet souvent 15 ou 10 li. Mauvais service; roule médiocre. On passe à Rué quatre à cinq torrents redoutables dans les leuips de pluie.
Cette roule remonte la vallée où coule le Reno, entre Casalecchio et Vergato ; elle traverse un défilé étroit au-dessus du torrent, qui n’est pas très-lxm dans un temps de pluie prolongée. — Au delà de Vergato on passe à gué le torrent Yergalcllo, dangereux en hiver. La vallée, jusqu'ici resserrée, s’élargit et prend un aspect pittoresque aux environs du village de la Porretta, — 1 ,200 hali. (plusieurs auberges) (eaux thermales). — A la douane papale : le Cajiane, visa des passe-ports. Le Reno, ou on traverse sur un pont, forme la frontière entre les Etats du pape et la
Sect. VL
Toscane. Un 1/2 mil. plus loin on trouve la douane toscane. De là une montré continuelle de plusieurs milles conduit au passage de la Coilixa, et un peu au-dessous ou a une très-lielle vue; sur l'autre versant la route, par une. suite de zigzags, descend dans la vallée de l'Ombronc. Au bas de la descente une petite tour marque l’endroit où l'on croit que Catilina a péri. — Ou peut éviter d'entrer à Pisloja et gagner directement la station du chemin de fer, près de laquelle est situé un bon hôtel (de Londres). — De Pistoja à Florence par le chemin de fer.
nom: 102
PAR IVOU ET LUGO
I'oaIpa.
S. Niccoln li t
lmol.l lit
Logo • 2
Ravkxüe 5
En sortant de Bologne, la roule tic poste que l’on parcourt est en partie formée de l'ancienne voie Emilia; cette roule est bonne et traverse une riche contrée. On passe sur de lieaux ponts plusieurs cours d’éau, affluents «lu Pô de Primaro. On gagne le village de S.
Niccolù, puis Castel S. Pietro, petite ville lortihéedu moyen âge. On traverse la rivière du Silaro et on arrive à ;
Ihola, — 10,000 liai). — (Hôtels :
S. Marco, la Posle). Ville située sur les ruines du forum Cornclii. Elle fut détruite par Justinien, et rebâtie par les Lombards. Elle fut incorporée aux Etats de l’Eglise par le pape Jules II. — Elle n’a rien de bien remarquable.
La cathédrale, dédiée à S1 Cassien, a été naguère restaurée. — Hôpital. — Théâtre. — On laisse la granité route
ROUTE 102. — Il R BOLOGNE A RAVENNE.
RAVENNE
Étals de l’Église. r. 102. — faen/a. —
d'hnola à Riniini, et, prenant à g., on se dirige vers :
Lcgo — (Lucus Riante), gros Imurg commerçant. (hi y a construit récemment un vaste et élégant portique pour la tenue «les foires. — On traverse 11agnacavallo (Tiberiacum), et on arrive
à Ravenne.
5* un mou et faenza.
Postes».
IV Pologne à lmola (K. ci-clessU'O .
Fat*nia 1
Hatsiwe 2 1/2
Au delà d'hnola on passe le Santerno sur un beau pont ; — on rencontre le gros village de :
Castel Bolognf.se, — ainsi nommé
d’une forteresse bâtie en 1580 par les Bolonais. — Plus loin on passe le Scnio et on atteint :
F a em/a — (Favcntia), 10 lieues 1/2 ila Bologne, ü 1/4 de Ravennc, — 20,000 haï». — (Hôte la ; Leone d’Oro, Corona, la Poste.) Une des belles villes «le laRomagnc; située sur le Lunone.
Ointe de murailles et défendue par une citadelle, elle a la forme d’un carré et est divisée par «piatre nies «pii se réunissent à la grande place. Celle-ci, entonne de portiques et ornée d’un<> fontaine en marbre, est bordée par la cathédrale, le palais publie-, le théâtre, la tour de l'Horloge. — Au moyen âge Faenza appartint successivement aux iioths, aux Lombards et aux Francs ; puis à Bologne; et, en dernier lion, à Venise, qui la céda à Jules 11. — On y fabrique encore, mais en moins grande quantité «pi 'autrefois , la jioterie qui tire son nom de celui de cette ville ; ses pr.xluits ont perdu leur réputation depuis le développcuicntquece genre d’in- «liistrie a aetpiis dans le Nord. Faenza a aussi des iilatures de soie et «les fabriques de soierie, etc.
Lathédrale — (Ditonto, S. Coslanzo) : Innocento da lmola. S" Famille. — Ancien couvent des Serviles ( actuellement Ginnasio comimalc ) :
possède, entre autres tableaux, une V.
avec l'Enf. J., des Anges et des Saints,
de Giov. liattista da Faenza (1f»06).
— Ilans le couvent des Capucins, près de la ville, il y a une Mailone avec S* Jean, de Guido lleiti, «pii fut destinée au Musée du Louvre, mais resta à Milan.
On cite, parmi les cabinets des particuliers. ceux des familles Laderchi, Corclli, Milzctti ; M. Ginuasi a un Crucifiement par llubens.
Le comte Zanclli a fait, en 1782, ouvrir un canal navigable nui eommiinique à S1 Albert avec le Pô de Primaro, et qui met Faen/a en communication avec l’Adriatique. La campagne en' ironnante est «('une grande fertilité en grain, en vin, en lin et en chanvre. Vairon et Columelle vantaient déjà de leur temps la fertilité de cette contrée. — A Faen/a on quitte la grande route, qui continue vers Forli, et on en prend une à g. qui va tomber dans la route de Bologne à Ravenne.
Faux thermales i»e S’-C.hristofhe, à 4 milles de la ville ; source d’eau salée d’où l'on extrait beaucoup de sel.
Do Faenza à Florence (V. It. 9G)
A AVENU
Bavesxa *, — environ 21 ,000 hab.
( Hôtels : Spada Nova ou Spada d'Oro ; l'ancien hôtel de la Spada.)
Histoire. — Ravenne fut une des plus anciennes cit«:s do la tîanlc Cispndaue, un |H»ste militaire important sous les Humains et la capitale de l'Italie au moyen âge. Elle fui foiuh-c par les Tbessaliens, selon Strabon; «In temps de ce géographe, elle était construite dans des marais au bord île la mer ; il la représente comme « une grande ville bâtie sur pilotis et traversée par des canaux que l’on passait en linteau ou sur des ponts, b La marée s'y élevait à une assez grande hauteur; des atterrissements successifs l'ont éloignée de 6 kilomètres de l’Adriatique. Les forêts de pins du voisinage servaient aux constructions navales. Auguste creusa un nouveau port ou agrandit l’ancien, situé à l'embouchure «lu ItOtlCO, et il le rendit
1 V. Guida di ltavcnna csposla da Cas pare ItitiiiOi, Haven na, 1855.
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capable do contenir 250 vaisseaux, et le joignit mi l’ô par un canal (fossa Augusti) ni traversait la ville. Pendant 400 ans, 'Auguste à Ilonorius, Havenne fut seulement une des premières stations militaires de l’Italie ; perdue au milieu des saldes et de marais, rien ne semblait l’ap— >eler à l'importance politique qu’elle niait bientôt avoir.
Ilonorius, fuyant Alarir. vint s'v réfugier, et , heureux de l'abri eju'il y avait trouvé au milieu de ses fortifications naturelles, il n’en sortit plus. Ses faibles successeurs imitèrent son exemple. Théodorie ne s'empara de Havenne qu'après un siège de trois ans ; il en lit sa résidence, et y a laissé des traces île sou goût pour les arts. Uélisaire s’en empara et en chassa presque tous les (kitlis en 450. Cette ville des lors releva des empereurs d'Orienl, qui la tirent gouverner par des exarques. Dans l'intervalle des deux siècles que dura cette domination étrangère, « la ville prit cet aspect byzantin qui s'csl conservé là à un plus haut degré que dans Constantinople ellemême. » Elle fut agitée par des luttes intérieures, se révolta plusieurs fois contre Uyzance , et, au milieu des querelles sanglantes di-s iconoclastes, dans lesquelles Havenne. ville italienne, resta fidèle au culte des images, les rois lombards s’en rendirent maîtres. Jornandé*.
au milieu du VI' s., dit qu'à l’endroit où une des emliourbures du Pô formait, nu sud, Je port de la ville, ou voit des jardins remplis d’arbres au lieu de voiles de navires. Procope la décrit aussi comme d'un almrd difficile à cause de l'extension des marais. — En 773. Pépin enleva l'exarchat aux Lombards et le donna au saintsiège. Au XIII* s., les Polenta, feudataires du saint-siège , s'affranchirent de la suzeraineté. Celle famille conserva pendant ICO ans In souveraineté de Havenne, qui. en lill , ouvrit ses portes aux troupes vénitiennes. Venise en resta en possession jusqu’en 1009, où elle fut restituée au pape. En 1512. les français y rem|iortèrent sur les Espagnols une victoire sanglante. où périt (însloii de Foix, neveu de Louis XII. « Havenne, dit Valéry, autrefois défendue par la mer, asile d’emjiereurs effrayés des hnrlwres. est encore plus déchue que Venise, nsile des peuples fuyant devant Attila. — Cette capitale de l’empire d Occident, celte résidence des rois goths et des exarques grecs, n’é-
tait que simple sons-préfecture de notre royaume d'Italie; elle n’avait pu s'élever aux honneurs du chef-lieu , qui était à l’obscure Forli. »
Histoire de l’Art. — Sous ce rapport, Ravennc est une des villes les plus intéressantes de l’Italie; elle mérite d 'être visitée surtout par ceux qui veulent étudier les anciens monuments de l’architecture chrétienne. Ils y trouveront des édifices qui ont subi peu de changements depuis l'époque de leur fondation : Uédisc de S. Vitale (K. p. 419) leuroITrira le lypede l’architecture byzantine dans un monument élevé du temps de Justinien. Cette église « introduisant en Italie 1 art oriental dans son intégrité, la sculpture d'ornement. dit M. Albert Lenoir (Ann. archéologiq., 1852) , dut suivre la même voie et fut en effet une reproduction identique de celle qui s'observe à S'" Sophie et à d'autres temples de Constantinople... Les moines d’Occident , guidés par ce»
modèles, supprimèrent les feuillages saillants et d'une exécution difficile, qu'ils avaient imités jusque-là de* chapiteaux antiques. pour leur donner les formes épaisses que leur indiquait l'Orient. » (Le chapiteau byzantin n’est plus cylindrique, mais cubique, et il est surmonté «run énorme tailloir qui semble être un second chapiteau. Un monogramme est sculpté sur ce tailloir.) Les moulures de couronnement se simplifièrent. On supprima les profils élégants de l’art antique pour y substituer de lourds biseaux. Mais la mosaïque à fond d'or devint le trait principal de In nouvelle décoration. — L'église de 5. Apollinare in Cloue, avec les mosaïques (pii la décorent, est un spécimen de l'ancienne basilique chrétienne. — les ruines romaines ont presque entièrement disparu; quelques restes informes rappellent seuls la Havenne de l'empire romain. «CelledesGoths, dit M. Noël de* Vergers, a laissé des traces plus nombreuses et plus visibles. Un porliquesur In place est soutenu par huit colonnes de granit qui portent le chiffre de Théodore', il conduisait à la basilique d’Ilercine. qu'il avait restaurée. Son palais n'est pi*15 indiqué que par un grand mur dans lequel sont enchâssées quelques petites colonnes et une vasque en porphyre; mais son tombeau, élevé par lui, est encon' entier, et son énorme coupole, d'un seul bloc, est l’un des plus grands monolithes ■pii appartiennent à l'Europe. »
Jgle
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Places publiques. — Piazza Mac- — Sur l'autel :-du côté de l’épitre, se giore. — lieux hautes colonnes de gra- trouve un vieux crucifix d'argent du uit, érigées par les Vénitiens en 1485, VI" s., (pie sa restauration, au XVII' s., et surmontées des statues de S1 Apol- a rendu méconnaissable. — On voit, dans linaire cl de S' Vital; les lias-reliefs une galerie basse qui règne derrière le des piédestaux sont de Piclro Lom - cliu'ur, la chaire pastorale de S1 Maxibarai ; statue de Clément XII (1758), mien, ouvrage précieux du VI' siècle, et le portique de huit grosses colonnes « montrant les premiers pas de l'art de granit dont il vient d'être lait inen- en Italie, au sortir de la barbarie. » lion. — Piazzetta delà.' Aquila, co- Cet ouvrage a été également altéré. — lonne érigée en 1 000 au cardinal Gaë- Quelques débris de l'ancienne porte ont lani. — Sur la Place de Pore est une été appliqués derrière la nouvelle : ils colonne en granit, avec la statue de la sont en bois désarment, très-solides. Vierge (1659). — Piazza oi S. Frais- et ils confirment ce qu’ont dit les ancesco, décorée d'une assez belle sta- ciens de la grosseur que la vigne poutue en bronze du pape Alexandre VII «ait atteindre. La llianc d'Epbèsc était (1675). decebois.
Porte*. — A l'O. Porta Adriaxa Iaî Baptistère, — restauré en 451, (1585), d'ordre dorique, par le cardi- a mieux conservé le caractère du temps, nal Ferrcrio. — A l’E. Porta Aliikrom C'était autrefois une des chapelles delà (1759), parle cardinal de ce nom. — cathédrale, et il en est aujourd'hui sé- Aii S. Porta S. Ma. vaste (1612), ainsi paré par une rue. Il est de forme octnooinmée d’un couvent voisin sous Pin- gonc, et a à l'intérieur deux rangées vocation de S1 Marna. — Porta .Nuova d'arcades superposées, dont les colon- (1655), d'ordre corinthien. — Au .Y nés, de diamètres et de chapiteaux dif- I'orta Serrata, ainsi nommée parce lërcnts, sont ornées de l»as-reliefs. La qu'ctlc fut fermée par les Vénitiens voûte de la coupole, ainsi que les murs, pendant leur domination. — Porta Sisi, est ornée de mosaïques, que l'on rebâtie en 1568. dit du V* siècle; les arabesques sont
Église*. — Pûme. — Il date du IV*».; dans le goût antique dégénéré. — Bernais les restaurations de celte église lui uilier ayant servi de vase pour Peau oui complètement fait perdre son type lustrale dans un temple de Jupiter à primitif. Cette cathédrale lut entière- Césarée.
nient reconstruite de 1754 à 1719 par S" Agita — date du V' s. La plus I architecte Buonamict.dcHimini, avec , pauvre église de Itavennc, mais l ime les débris d'une basilique du IV* s., | de celles qui ont le mieux conservé qui axait 5 nefs séparées par 56 co- leur aspect primitif. Malheureusement tonnes. Il ne reste de l'édifice antique elle a perdu sa décoration de mosaïque le clocher en tour ronde, qui fut que. — Peintures de Francesco du une addition du VHP ou IX' s. Ce que Loliijnola cl de/,. Longhi. cette église offre de plus intéressant, j S. Apollikare ix Crm — (ou S. c'est, dans la chapelle du S’-Sacre- i Apollinarc Nuovo), bât ie au commencement, le Miracle delà manne, fresque ! ment du VI* s. par Théodoric: trois du Guide , ainsi que les peintures de nefs formées par 24 colonnes de maria lunette, que Lanzi cite parmi scs lire grec veiné. ■ — Cette église est la meilleurs ouvrages; et, au petit chœur, ' plus curieuse de Haveune et peut-être Llie dans le désert, par le même. On de toute l’Italie ; c'est la seule de l'Kureinarque encore quelques autres la- ropc occidentale qui ail conservé sa dé- Meaux ; le Festin de Balthasar, par C. coralion de mosaïque à la nef. Unemsbonone, et S' L'rsus consacrant laça- gnilique Irise exécutée de ce travail enthédralc de Haveune, de Cainuccini. J tre les arcades latérales et les fenêtres
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représente ii g. le faubourg Classe cl le porl, et une procession de 22 vierges, se dirigeant avec les mages vers la V., représentée assise entre des Anges, avec l'Enf. J . sur ses genoux ; ii dr. une Vue de Ravcnne, avec l’cglisc de S'-Vital et le palais de Tliéodoric, et une procession «le Saints se dirigeant, S’ Martin à leur tète, vers le Christ, assis également. D'autres mosaïques représentent différents sujets de l’Ancien et du .Nouveau Testament.
Ces mosaïques furent commandées, diton, par l'archevêque Agnello, de 556 à 559, après qu’il eut rendu au rit catholique cette cathédrale, consacrée d’aliord au culte arien.
S. ItoMF.MCo. — Basilique du milieu du V' siècle, reconstruite depuis. — Plusieurs peintures par Piccolo Rondintllo, de Ravenne, élève de Jean Belliu ; les .Mystères du Rosaire et l'Invention de la croix, par Luca Lotifl lu.
S. Francesco, — ancienne église refaite à la moderne entre ses clôtures et sur scs supports primitifs. — A l’intérieur, ‘22 colonnes de marbre blanc.
— Chapelle du crucifix : deux colonnes de marbre grec, chapiteaux sculptés par Vielro Lombardo. — Tomlicau de Polenta, seigneur de Ravcnne (1596), avec ligure en relief. Magnifique tombeau chrétien du IV" s. sous lequel on a mis en 1650 le corps de Lihrrius II, archevêque de Ravenne. — • 4' chap. à dr., Maaone par Sncchi d'imola.
S. Giovanni Kva.ngei.ista. — Basilique dont la fondation, en 420, est duc à fialla Placidia, h la suite d'un vœu qu’elle fit au milieu d’une tempête.
Elle a trois nefs avec 24 colonnes provenant de la basilique primitive, et rajustées dans la reconstruction de 1685.
Ce portail est orné de sculptures relatives à la légende (Mil* ou XIV* s.). — Peintures de Fr. Longhi.
S* Maria i.n Coshedin, — édicule octogone, qu’on dit avoir été le baptistère des ariens, avec une coupole décorée de mosaïques du VI* s. F.lle est
enne. — églises. Sec t.
située dans le préau de l’église S. Spirito.
S" Maria in porto. — Bôtie en 1555 avec les restes de la basilique de S. l.orenzo de Césarée ; façade nu siècle dernier. — Antique figure de la Vierge, sculptée eu marbre. — 5" chap. Martyre de S’ Marc, ouvrage remarquable ifc Raima Giuvane. — 6* ch-, Vicrgr et Saints, par L. Longhi.
S. Nazario k Cki.so — (tomlicaii de l'impératrice Galla Placidia). Cet édifice fut élevé par elle-même en 4 40. 11 est en forme de croix grecque, dont lis bras très-courts aboutissent à une salle voûtée d’arêtes, avec un surhausscincnl qui lui donne l’apparence d’une coupole ; il est revêtu de marbre jusqu’aux impostes, et de mosaïques il partir des impostes. Derrière l’autel se trouve le sarcophage colossal de l'impératrice, que l'on y voyait autrefois assise sur un trône. F.lle y était ensevelie avec ses vêtements impériaux. Des enfants y introduisirent du feu par une ouverture, et ces restes furent consumés en 1577. Les deux autres sarcophages contiennent : celui de droite, les cendres d'ilouorius ; l'autre, celles de Constance, général romain , son second mari. « Il semble, dit Valéry, un monument des catastrophes effroyables du Bas-Empire. Cette tille de Théodosr, sœur (ITIouorius, mère de Valentinien HI, née à Constantinople, morte h Rome, fut esclave deux fois, reine, impératrice ; épouse d’abord d’un roi goth, beau-frère d'Alaric, épris de sa captive ; et ensuite d’un général de son frère, qu’elle sut également asservir :
femme habile, mais sans générosité, sans grandeur, qui hâta la chute de l’empire, et dont l’ambition et les vires ont obscurci et comme souillé l’infortune. »
S. RosuAi.no — (ou Classe). Eglise appartenant d'abord aux Chartreux, actuellement la chapelle du collège de Ravcnne. Fille a une Résurrection de Lazarre, par Fr. da Cotignola; S‘Romuald, du Guerchin ; S' Benoit, de
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C. Cignani ; au réfectoire, les Noces de l'aiia, fresque de L. Longhi , et de son (ils.
S. Sfirito — (ou S. Teodoro). Cette basilique fut élevée au VI® siècle par Théodoric, et réservée aux évoques ariens. Elle est dépouillée de sa décoration primitive. On y voit une chaire antique.
S. Vitale. — Cette église est, en Occident, le type le plus complet de l'architecture de l'empire grec. L'église d'Aix-la-Chapelle fut laite à son imitation. Charlemagne , voulant la faire décorer, demanda au pape Adrien l®r des artistes en mosaïque et des marines précieux, qui lui furent envoyés de Ravenne. L'église de S. Vitale fut «•levée sous Justinien; les façades extérieures sont dénaturées par la construction d’un vestibule moderne. Elle est de construction octogone ; elle est couronnée d’une coupole portée sur huit gras piliers disposés circulairement et entre lesquels se développent sept exèdres (comme celles de S"' Sophie, à Constantinople); le huitième intervalle est resté ouvert pour donner accès au sanctuaire, qui est pris sur le collatéral ou galerie circulaire, et se termine par une abside fortement surhaussée. Les exèdres sont formées de trois arcades portées par «leux colonnes et deux pilastres appliques contre l«*s gros pili«Ts. Lue galerie, établie au premier étage, forme des tribunes semblables à celles qui, dans toutes les églises de l'Orient, «liaient réservées aux femmes. Une coupole hémisphériqiie, construite à une grande élévation au-dessus du s«»l, couronne le monument et l'éclaire par des fenêtres percées dans la partie basse de la voûte. Cette coupole est construite en vases d’argile s«;mblables à des amphores et eniboiU^s les uns dans les autres. (C'est cet appareil des anciens dont l«*s architectes se servent de nouveau aujourd'hui.) Un ciment très-dur avec des mosaïques réjouirait toute la face concave de la coupole. — Les fenêtres sont partagées
en deux arceaux par une colonnetlc, comme cela se voit à toutes les églises byzantines postérieures. — Vis-à-vis de l'entrée principale, actuellement fermée, est le chœur, qui se termine en niche. Un revêtement de marbre 11c monte pas plus haut «juc le premier ordre. Au-dessus de la corniche de ce premier ordre, il n'y avait plus d'autre décoration que de la mosaïque qui a été détruite. Elle a fait place à de la fausse architecture peinte en trompel'œil. — Le pavé a été exhaussé pour être garanti des eaux. — Le principal ornement de cette église, ce sont les mosaïques du chœur, exécutées sous Justinien, et «mi ont conservé leur fraîcheur. Les plus intéressantes «le ces mosaïques représentent, en bas <»t à droite, l'empereur Justinien suivi «le courtisans et de guerriers, et l'évéquc Maximien et son clergé ; à gauche, l'impératrice ïhéodora, acconmagnéc de ses femmes, cl portant ses offrandes au temple. La conservation de ces ligures, d'un caractère remarquable, est parfaite. « On pourrait, dans ce chœur, dit Valéry, s«; croire à la cour «le Constantinople : les traits «le Théodora,de celte comédienne passée d'un trûne do théâtre sur le tronc «lu monde, ont encore un certain air lascif qui rappelle ses longues prostitutions. » — Le milieu de la voûte est orné d’urnes, de paons et d'autres animaux. Sur l'arc de triomphe, on remanjue Jérusalem et Bethléem; sur les murs latéraux, en haut, les quatre Evangélistes assis :
Isaïe et Jcremic, debout ; Moïse déliant s«*s sandales, dans le buisson ardent ; vis-à-vis, ce même législateur recevant les tables de la loi de la main de Bien ; au-dessous, le peuple; vis-à-vis, le Christ, l>oii pasteur. Enlin, à g., on voit un autel avec le pain et le vin ; Abel, d'uu coté, avec l'Agneau, image du sacrifice sanglant; de l'autre, Melchisédech avec le pain, figure du sacrifice non sanglant. A dr., une table dressée et trois auges auxquels Abraham sert à manger ; Sarah est sur la porte ;
le sacrifice interrompu du uatriarclie.
A l’intérieur de l'arcne, le Christ elles Apôtres, S1 Gênais et S1 Protais. — A côté du maître-autel, à dr., est un monument précieux en marbre de Parus, provenant d’un temple de Neptune :
des génies cl des amours portent une conque et le trident au pied du trône du dieu. Ces bas-reliefs, d'une belle exécution, ont été, selon Valéry, pudiquement mutilés en secret par un prêtre scrupuleux. — Le vestibule de la sacristie a un excellent lias- relief romain, représentant l'apotliéosc d’Auguste, en Jupiter.
— Vis-à-vis sont des fragments d'un ancien sarcophage chrétien (VII* s.) (?). — Dans un réduit derrière l’église est le tombeau de l'exarque lsaac, mort en Cil . — Le ciboire doré de la chapelle du S1 -Sacrement passe pour avoir été dessiné par Michel- Ange.
Toim.AU ou IUste. — Le Dante , mort à ltuveune le 1 1 septembre 1521. y avait liasse les dernières années de sa vie sous la protection de Guido du Polenta, qui lui avait offert un asile. linido ayant été chassé île Havenne, le cadavre du Dante, qui reposait dans l’ église des Irèrcs Mineurs de S1 François, faillit être livré aux Humilies par ordre du cardinal Heltram del Poggetto. Florence , dure au poêle pendant sa vie,
Quem genuil parvi Florentin inali r ainoii»,
niursuivil jusqu'à sa mémoire; le pape «voit excommunié. Ce ne fut que cent soixante ans plus tard que le sénateur bernard bembo. podestat deRavenne pour la république de Venise, et père du cardinal, lui lit élever un mausolée d'après le dessin de l'habile architecte et seul |>~ teur l’ietro tjombardi, mausolée reconstruit dans l’état actuel en 1780, aux frais du cardinal Valenti Gonxaga de Manlouc.
Il forme un temple surmonté d’une coupole mesquine, et portant ! 'empreinte du mauvais goiit qui régnait à l’cpoque où il fut construit. — « Les inscriptions, dit M. Ampère, sont peu remarquables. Dans celle du XVllI's., l’adniirationpour Dante a cru faire beaucoup en l'appelant le premier poète de son temps. L’éloge était modeste. Le cardinal (inuzaga pensait en dire assez, cl prolvableinent ne soupçon-
Sect. VL
nait pas que celui auquel il adressait celte louange relative pût être mis en coinpjraison avec les poètes italiens d'un siècle plus éclairé, tels que Frugoni.sLe poëinc du Dante réfléchit les passions ardentes, le fanatisme religieux et politique de sou époque. « Oublie, méconnu pendant pris de deux siècles . il a été de nouveau et vivement senti depuis que notre temps a vu les mêmes orages. »
S* Maria dklla Rotonda;— tombeau de Théodoric (à un quart de lieue en dehors de la porta Serrata), fait à l'imitation des mausolées d’Auguste et d'Adrien. Cette église, construite au commencement «tu VI* s., fut exécutée en grosses pieiTes de taille sur une hase décagone; l’intérieur est rond. L'énorme coupole monolithe, de ôi pieds de diamètre, est, suivant l’architecte Soufflot.
du poids de plus de H00 milliers. C’est au-dessus de la coupole qu'était, dit-on. placé le sarcophage en porphyre qui contenait les cendres de Théodonc.
L'attachement qu'il avait professé pour l'arianisme fut cause que son tombeau ne fut pas rcs|iccté par le clergé catholique. La construction inférieure, avec ses dix arcades en pierres taillées à crossettes, était à demi enfouie jusqu'à la hauteur des arcades, par suite de l'exhaussement du sol. Le pied île l'édifice est aujourd'hui dégagé par de fouilles qu'on a pratiquées tout autour; mais néanmoins l'eau s'est infiltré* dans la salle inférieure, l'n escalier extérieur en marbre conduit à la partie supérieure de l’édifice. L’intérieur est dénué d'ornements.
S. Apoli.ixahk in Classe — (4 kil.de la ville, sur la route de Rimini. A quelque distance, on passe, «ur un pont construit par le c*1 légat Albcroni, les eaux réunies du Ronco et du Monlonc). Denier reste de la ville demis, un des trois districts de Ravcnuc, et qui était b station du la Hotte, connue son nom l'indique. ClassLsfut détruite par Luitprand en 7*28. — Cette basilique, magnifique spécimen de l’art chrétien antique, est un des édifices les plus intéressants de
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Itavenne. laissée presque intacte, à l'exception du portique, elle fut fondée en 554, sur remplacement d'un temple d’Apollon, parJuliunus Argentarius, cl consacrée en 540 par l'archevêque Maximum. Elle est construite en briques ; les mosaïques de la nef n’existent plus. Le revêtement eu marbre lut enlevé par Malatesta di Ituuini, qui eu orna l’église de S' -François à Hiniini, en 1450. — L’église de .S. Apollinare a trois nefs divisées par 24 colonnes en marbre cipclin, à chapiteaux corinthiens. Au milieu de la nef est un petit autel antique, dédié, dit-on, à la V.
par Maximien (l’inscription est du XVI* ou XVII* s.). — lai long des murs sont des tombeaux d'évêques de Havenne, du VT ou VIII* s. — L'abside est couverte de mosaïques. La demi-coupole a une grande croix, et, de chaque côté, Moïse et Elie. Au-dessous est S' Apollinaire, prêchant un troupeau de brebis, symbole de la communauté chrétienne. Sur le mur de dr.. Sacrifices d’Abel, de Melchisêdech et d’Ahraham; ;ï g.. Consécration de l’église, etc. — Sous le chœur se trouve la Confession avec le tombeau de S' Apollinaire.
Cette ers pic est souvent envahie par les eaux. — Au milieu delà nef, entre deux tombeaux, le nom de l'empereur Othonlll, inscrit sur le mur, rappelle la pénitence que ce prince lit ici pour le meurtre deCrescentius.
S* Maria in porto fuori — (à une lieue de la ville), bâtie, en 4096. — Fresques des élèves de Giotto.
Palais de Tiiéodoric. — Ce palais fut détruit par Charlemagne, qui eu emporta les ornements en France ; il n’en resta qu'un mur avec huit petites colonnes de marbre, formant une façade du couvent des Franciscains. Un large bassin de porphyre qu’on voit au pied a été considéré comme étant le sarcophage qui était placé au-dessus de la coupole de son mausolée : mais il parait que c'est simplement une baignoire antique.
Archevêché. — La chapelle, bâtie
ITAI1E.
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avant 449, est restée intacte avec scs mosaïques. Fragments antiques, mosaïques, inscriptions. — bibliothèque, anciens manuscrits.
Académie des Beaux-Arts, — fondée par des citoyens de Ravcnnc, contient une galerie de tableaux dans laquelle on cite des œuvres de L. de Vinci, Daniel île Volterra , Guerchin, Guide, Baroche, Luca Giordano, Tintorel, F. da Catignola, Innocenzoda Imola, Albert Durer, Rubens, Téniers, Gérard Dow, etc.
Muséum. — Vases, bronzes, curiosités. — Biche collection de médailles anciennes et modernes. On y remarque une pièce que Fou croit être unique :
la médaillé ue Cicéron, qui, d’après le jugement de Yisconti et d'autres savants antiquaires, fut frappée par la ville de Magnésie, près du mont Sipvle (Lydie) en souvenir des bienfaits de Cicéron, lorsque Auguste avait conlié à son fils l’administration de l'Asie. — Diptyques, ciselures, etc.
Bibliothèque. — F’ondée en 1714, par l’abbé Pierre Cannclti de Crémone.
Considérablement augmentée en 1804 des bibliothèques de couvents supprimés, elle possède 50,000 volumes .
700 manuscrits et un nombre égal d’éditions du XV* s. Parmi les manuscrits, on distingue le célèbre Aristophane complet du X' s. qui a servi à l'édition de Bckkcr; manuscrit du Dante avec miniatures.
Théâtres. — ÎEATRO COMUNALE. —
Construit en 4724, parle cardinal Beutivoglio. Teatro Nuovo, — ou Grand- Théâtre, inauguré en 1848.
Tonne dix Pubbi.ico ou dei.lv Citt.v, — tour carrée en briques inclinée comme celle de Bologne. Sa construction parait être du XIe siècle.
Col. O SNA DE FkaXCESI (à J inîl. <lc
Itavenne, en sortant par la porte Sisi], colonne carrée, décorée d'arabesques, érigée eu 4557. sur la rive dr. du Moiilone, à l'endroit où les Français passèrent cette rivière en 1542, le jour de la victoire de Itavenne, remportée sur tes troupes de
Jules II et du roi d’bspagnc, par Gaston de Foix, qui v fut tud.
l’iNETv. — (Ine dernière curiosité à signaler <*st la célèbre forêt de pins qui enveloppe Ha venue du côté de In mer, et s'étend sur une longueur de. 20 mil. et une largeur de I à 5 mil, jusqu’à Cervia, entre Ra venue et Himini. Rien d’imposant comme relie ligne sombre et sans lin d'arbres s’élançant jusqu’à une hauteur de HO pieds. Cette l’orèl a scs annales et sou historien. (F. l'ouvrage estimé du comte Fr. Ginnuni : Storia civile. e naturale délie Pincte Ravennate.
Rome, 1774, in-4°. j
De Ravenne a Venise (K. U. 57).
Embranchement.
DE RAVENNE A KINIK1. (11 l. )
Donne roule, niais dépourvue de service de poste, longeant la Pinctn, dont il vient d'être parlé. Les lianes de sable cachent la vue de la mer. — On passe le Servio, et à 4 1. I ji de Ravenne on rencontre :
Cervia, — 2,000 liait.; sur un sol marécageux, à peu de distance do l'Adriatique. — Fabrication de sel marin.
Cesenatico, — à moitié route entre Ravenne et Rimitii. — Plus loin la :
roule traverse un des nombreux cours d’eau dont on a voulu faire le lluhicon (F. la R. 105), et se réunit à la route de poste un peu avant d’entrer îi :
Kivi.ni (F. p. 425).
ROl’TE 105
DE BOLOGNE A ANCONE
PAR FOHI.I, CX.'F.SA, RIVI.VI (»AS MARIMO), l-ESARO, PASO ET SISICAGIJA.
, Postes.
Ile IIoloose à S. Mccolô 11/4
Imnla t l/t
Karma I
Forli I
llrsena 11/2
Saviguauo I
Itiiiiini I
Catloliva 11/2
(l’n 3* cheval depuis Pesaro.)
l’csarn 1
Kano I
Marolla 1
Sinigagtia I
Case Dniei.ite 1
Vscose tl/1
Secl. M.
Pour la description de la roule ju— qu'à Faenïa (F. roule 102).
Au delà de Facnza on passe le Lamoue, puis le Montonc, et l'on atteint : roHU. — 10,000 liai). (14 lieues de Rologne). (Hôtel : la Poste.) (Forum Livii, fondé par Livius Salinator, apres la défaite d’Asdrubal.l Ville située au pied des Apennins, bien liàtie et avant de beaux édifices, entre autres le palais des Magistrats, le Mont-dc-Piélé, le palais Guerini, clc.. — Cathédrai.e. récenimcnl reconstruite dans le style des liasiliques : deux vastes chapelles latérales, surmontées de coupoles cl conservées de l'ancienne construction, tiennent lieu de transsept. Dans celle qui adhère au flanc septentrional de l'édifice est la coupole de la V. du Feu (Madona del Fuoco), peinte par C. Cignani , qui y travailla 20 années. U sujet est une Assomption. lainzi dit que c’est peut-être le [dus bel ouvrage de peinture produit par le XV111* s. b chapelle est éblouissante par le luxe des marbres qui la revêtent. — S. Fiurre Xkri renferme des tableaux de Cignani, dcC. Maraltc, et, du Gmrchin.
le Christ, l'Annonciation, — S. üir.o i.amo : la Conception, oeuvre capitale du Guide; fresques de Melozzo cl de Palmezzano. Tomlieau de Morgagni.
— S. Mercuiiiale, église romane du MP s. La grande nef a été retouchée cl revoùtéc en 1780. Le portail jiriimtif a été conservé. Le campanile merite d'être remarqué ; belle peinture par Jnnoccnzo da Imola. Peinturepar Palmezzano. — Il Carminé: Annonciation; divers Saints, par .Vflozzo. — On voit encore des peinture aux églises des Servi; S‘ Trinita.
Pinacothèque ; — contient quelque1 tableaux intéressants. — Plusieurs palais. — Pesciiikiia, marché aux poissons, cour à portiques, avec unecxèdn d'ordre dorique au fond ; construit c* 1 850. — Hors de la ville, jardin sur une éminence disposée en amphithéâtre devant la chaîne des Apennins.
I’our la rouit- de Forli à llavenne jf. R-
ROUTE 105. — DE BOLOGNE A ANCONE
Étals de l’Églisp. route 103. —
Au delà de Forli la route franchit le Ronéo et traverse :
Forlintopum — (Forum populi), 2,. >1)0 liai). — Ruinée en 700 par les Lombards. On passe le Savio sur, un Leau pont en marbre d'Istric.
cESEifA. — 8,500 hal). — (Hôtel :
la Poste.) Ville agréablement située au pied des Apennins. La rue principale est ornée <lc portiques. — Le Pauis public, bel édifice sur la grande place, possède un tableau de Fr. Francia.
— L'église des Capucins a un bon Guerchin.
A un mille de la ville, au sommet d'une colline,' est située la belle église de S* Maria del Monte, attribuée à Bramante. — A ipielcpies milles au S. sont des mines de soufre.
A i mil. , on traverse* le Pisciatcllo ( le llubicun de quelques antiquaires) ; puis, avant Savignano, le Fiuinicino, sur un pont que l'on dit être de l'époque consulaire. — Au delà de Savicïiano on traverse l'L’so, considéré aussi comme le Rubicon.
Le Rubicon servait de limite i la Gaule Cisalpine et à l'Italie jwo|ireincnt dile. Aucuu général ne devait le franchir sans l'autorisation du sénat, sous peine d’être traité eoiiuue ennemi de la pairie. Ce petit cours d'eau doit, comme tout le monde le sait, sa célébrité historique à César, qui le franc hit en jetant comme déli au monde ces paroles : le \url en etljfU, paroles souvent répétées par des ambitieui ayant son audace aventureuses sans avoir son génie. Ilien qui- ce nom de Hubnon '«il connu Je tou*, les antiquaires ont de la peine i se mettre d'accord sur son emplacement ; et les prétentions se partagent entre plusieurs petits eours d'eau : 1* le l‘isciatfllb, le plus anciennement considéré comme étant le nuhicoii, opinion abandonnée généralement aujourd'hui ; 2* te RagosM ; 3" le Fmmicino, ou rivière de Savignano. Ces trois murs d’eau se réunissent avant de se jeter dans l'Adriatique; A- rnlin VUso, cours d'eau qui' la grande route traverse sur un pont romain, entre Savignauo et Saut’ Areangelo. Les paysans lui ont conservé son nom de Itubicone.
Ou entre à Riinini par le pont d'Auguste. (F. ci-contre.)
rimini — (10 1’. de Forli ; U 1. de Ravenne), 14,000 bal). ( Hôtels : iîre Ile: l'osla.) Ville grande, assez bien
cesexa. — nntixi. 125
bâtie, mais peu vivante et triste, située dans une plaine fertile, sur la rive dr. de la Mareechia, 'a quelque distance de la mer.
Histoire. — Hiniini , dans l’origine Ariminium, ville d’Ombrie, devenue colonie romaine, fut embellie par Jules César et par Auguste. « Après avoir passé tour à tour sous la domination îles exarques grecs et des Lombards, elle tomba au pouvoir de l'empereur d'Allemagne. L an 1200, Otbon lit y établit vicaire de l'Empire Malalfsta. qui rendit son autorité héréditaire, lin de ses descendants, (■alcotto, fut reconnu souverain de Rimini par le pape. Plus tard un autre Malatesln vendit Iliimm aux Vénitiens, et ces derniers la perdirent dans la bataille de liera d'Abda ; 1 528) contre le pape. Tous les efforts que firent depuis dans le WP s. les Malatesta pour reconquérir Rimini furent sans succès.
Antiquités. — C’est à peine s’il resteencore de> traces de l’ancien port, la mer s’étant retirée considérablement, pnrsuite d’atterrissements successifs. Sig. Malatesta eu employa les marbres a lit construction delà cathédrale.
Aiico TtuoxFALK — (porta Romana), érigé en l’honneur d’Auguste, en témoignage de la reconnaissance des habitants pour la reparution des voies de l’Ilalie. Celle porte triomphale est construite en belle pierre blanche imitant le marbre; l'architecture est simple cl massive; le fronton est |mrté pardes colonnes corinthiennes. Entre l’arcade et les colonnes , sont des médaillons avec les têtes de Neptune et de Vénus, et, à l'extérieur, de Jupiter et de Minerve. (F. M. Maur. Urighenti, Illustrazionedell’ arco d’Augusto, con otlo tavole in rame, Rimini, 1825.)
Pont ii’.Vugijstk, — commencé par cet empereur et achevé par Til>ère. Il est construit en pierre blanche d'Istrie, comme l’arc de triomphe, il sert de viaduc à la voie Euiiliennt pour franchir la Mareechia (Arintinus). Il a 5 arches, et 200 pieds de long. Le parapet porte l'inscription, effacée, relative à sa construction.
Pikdestallo Di Cesahe, — sur la place du marché. Tribune d'où César, selon une tradition qui parait apocryplie, aurait harangué ses soldats après le passage du Rubicon.
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Place». — Marché aux poissons, entouré d'arcades. — Grande place, ornée d'une fontaine et delà statue en bronze de Paul V.
Églises. — S. Francesco, — église construite au XIV" s., refaite vers le milieu du XVe s., selon le. nouveau style, par Leon Battista Alberti.Los architectes la regardent comme son chef-d’œuvre, ('.'est un monument des plus intéressants dans l’histoire de l'art en Italie, comme étant une des premières tentatives faites pour s'affranchir du style gothique et revenir à l'ancienne architecture romaine. La façade n’est point terminée. Autour de l'église, régnent des portiques de la plus noble proportion et de la forme la plus pure, s'élevant sur un soubassement continu, et présentant une suite d'arcades dont les archivoltes simplement profilées retombent sur les impostes de piédroits.
La seule décoration de cette simple ordonnance consiste en couronnes sculptées entre les archivoltes. Sous chaque arcade Alberli a placé des sarcophages, dans le goût antique, d'un elfet imposant: Malatesta les destinait, après leur mort, aux hommes de talent qu'il avait réunis près de lui. L'intérieur de l'église tient encore du style gothique, et a une quantité de monuments de la famille Malatesta, avec «les sculptures du XV* s. Près de l'entrée est le monument d'isotta, épouse lettrée de Sigismond. La rose et l'éléphant, emblèmes des Malatesta, et les chiffres unis de Sigismond et d'isotta sont multipliés dans l'intérieur. La chapelle du S* -Sacrement a des bas-reliefs en bronze, attribués à Ghiberti; celle des Reliques une fresque de Pietro délia Francesca.
S. Giulia.no. — Martyre du saint, par P. Véronése. Peinture de Lattanzio délia Marra (1357). — S. Girolamo.
Peinture du saint, par le Guerchin .
palais. — PaLAZZO DEL COMUNE. —
Peintures par Dom. Ghirlandajo , Simone Cantarini ; une Pielà en détrempe, par Jean Bellin.
Forteresse, — construite par Pandolfo Malatesta.
Le marquis Biottolevi possède des antiquités et quelques tableaux.
Bibliothèque, — fondée en 1617.
Habitation dk Françoise de Rimai. On croit une la demeure do cette femme, immortalisée par lo génie du liante , et qui était fille or Guiuo da Polenta, seigneur de Ravenne, son protecteur et son ami, était. si tuée sur remplacement du palais RuOi. — Tout le inonde connaît le récit poétique que Dante a fait de la fin tragique de la Francesca. Il avait 23 ans quand arriva cette aventure. Plus lard, quand il traita ce sujet, aux fictions populaires, qui avaient altéré la vérité, il ajouta les siennes, lloccace, dam son Commentaire sur Dante, a raconté le fait d’une manière romanesque. Les particularités fabuleuses, ajoutées au fond de l’aventure, tendent toutes à exalter la sympathie pour Francesca et son amant, représentés dans la fleur de la jeunesse, et à rendre plus odieui son mari, tyran difforme, qui ne Vauraitéponséo que par violence et par fraude. Au risque de déranger un peu les rêveries du voyageur sentimental, nous croyons devoir rétablir ici les faits dans leur vérité historique. Ce fut effectivement le beau Paolo de’ Malatesti, frère aîné de Gianriotto, qui négocia le mariage pour le compte de celui-ci cl nullement pour le sien propre , car il était marié à une Malatesta, qui vivait encore en 1270, époque du mariage de Francesca. Maintenant, entre cette année 127(>et l’année 1289, où cul lieu le meurtre de celle-ci, il y a un intervalle de doux»* ans. Les amours de Francesca et Paolo n’eurent donc point l’espèce d’innocence ni le caractère d line passion irrésistible entre jeunes gens destinés t’un à l'autre et séparés par une perfidie.
Environs. — Vii.î.a Zollio (env. G mil.
S. E. de Itimiui), Peintures du Guerchin. — Castel di S. Léo, à F O., où fut enfermé et mourut Cagliostro.
Excursion à S. Marino.
(République de S'-Maiux.)
Une route escarpée, sauvage, niais bien entretenue, conduit de Rimini à SP-ÜIarin (12 mil.), — 700 habitants, — ville située sur une hauteur, et capitale de la petite république célèbre de ce nom; le plus petit comme le plus ancien de tou* les gouvernements de l’Europe. <il«i con* stitution non écrite de S'-Marin, la pin4 ancienne de l’Europe, dure depuis »|ua* torze siècles; et parmi les deux capital* nés, l’un de la ville, l’autre de la campagne. chargés du pouvoir extVulil, et en-
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gibles tous les six mois, il ne s'est encore rencontré aucun île ces chefs ambitieux, usurpateurs o ni i liai res «le la liberté.» Sa fondation remonte, dit-on, au 111* s. Un ruaçon de Dalmatie, nommé Marine, >|ui avait travaillé trente ans au port de Iti— mini, choisit celte élévation pour retraite. La renommée «le sa sainteté lui attira des disciples et des imitateurs, et la montagne même lui fut donnée par une princesse, •'.'est ainsi «pfil devint fondateur d’une société qui s’éleva à l’état de république. Elle a pu, grâce à son peu d'importance, traverser les siècles en échappant à tous les orages politiques. Dans le siècle passé, h* légat du pape, Albcroni, intrigua pour lu détruire. En 1707, Bonaparte assura la république de S'-Marin «je l’amitié du gouvernement français, et lui offrit une extension de territoire, qu'elle refusa. Sa modération fut récompensée par un «Ion dequatre pièces decanon. En 1817, l'ieVII reconnut son indépendance. I.a petite république de S. Marino ligure encore au nombre «les Etats de l’Europe. — Sri superficie «ni de 18 milles italiens carrés. — Popuhtion, 7,750 hab. — Devenus, 0,000 scudi; dépenses, 4,000 scudi. (Voilà sans contredit nu budget modèle, et malheureusement bien loin dVtre imité par lis grands Etats! Chaque habitant, parvenu à sa majorité, fait de droit partie de l'assemblée du peuple ( arringo, , qui nomme directement le grand conseil souverain ge uerai consi g Ho principe), formé «le 00 membres (1/3 nobles, 1/5 bourgeois, t/3 petits propriétaires). Dans ce nombre on choisit le conseil des 12, sorte «le chambre haute {'2 5 «le la ville et faubourg. et 1/5 «le la campagne). L«îs deux capilatims n-genls, ou |Hiuvuir exécutif, sont choisis parmi les membres «lu conseil souverain, et restent chacun six mois en fonctions; l’administration de la justire est entre les mains d’un jurisconsulte étranger, choisi pour trois ans, et qui peut être renommé. — L’armce se compose «!«• 10 hommes, dont ‘20 musiciens. « Le major et le général coniman- «lant ces forces habitent à Ilimiiii. » — La ville de S. Marino n'offre comme intérêt aux voyageurs «pie la vue étendue qu on a du haut sur la mer Adriatique et jusque sur les c«Mes de Dalmatie par un temps clair. — La chambre du enus«*il a une madone rrued o Jules Romain. — Collection de ruomiaies «lu cavalière Itorgh«ssi , archéologue distingué. Elle «*st
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surtout riche en monnaies consulaires et impériales.
I.a route, au sortir de Itiinini, longe le rivage de l'Adriatique jusqu'à :
LaCattolica, — village de 1 ,300 hab., ainsi appelé pour avoir donné asile aux prélats orthodoxes qui, pendant le confile de Kitnini, se séparèrent des évêques ariens. Ici on laisse la Hoinagne el l’on entre dans le duché d'Urbin. La roule sYlève sur les côtes. On traverse la Foglia d’ancien Isaurus), un |ien avant d’arriver à :
pesaro — ( Piiau mm), env .12, 000 hab. (Hôtels : Leone d'oro; Villa di l’arma; i Tre Re; la Place.) Ville agréablement située sur une hauteur, à f’einhouebure de la Foglia. — Église». — S. Francesco : Couronnement de la V., par Jean Rellin. — 11 va encore quelques peintures dans les églises ne S- ÛoMiNico; S. Antonio; SS. Sacramentoî S, Cassia.no; S. Giovanni de' rieoiimati: S. Giovanni Rattista. — L'ancien palais des ducs d’Urbin vit, au XVI* s., briller une des cours qui «Hait un des foi ers littéraires de l’Italie. — Bibliothèque, MISÉE ET MÉDA1I.I.ER OlivIERI, légu«;s à la ville; à la hihliolhiNpic, manuscrits autographes du Tasse, etc. — A VOspizio degl' Iticiirabili, collection de majoliipies, poteries dont In fabrication atteignit à Pesaro une grande perfection sous les ducs d’Urbin. — Le lorrain des environs, «lu côté de la mer, est fertile «>n olivi>s i't en ligues trèsestinnVs. — Pesaro est la pairie de Rossini.
Environs. — Parmi li*s villas «lu voisinage. on cite P Impériale, villa «les ducs d’Urbin, célébrée par les poêles, cl aujourd'hui à l’état d abandon ; — et celle -le la reine Garoliue d’Angleterre, maintenant la propriété de la famille Bergaim.
De Pksmio une route directe cnniliiit à I rbivo (P. p. 452).
Continuant à avancer en ayant toujours In mer ît gauche. In première ville que l’on rencontre est :
riNO. — 11,000 hal». — (2 lieues 1/2
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de Pesaro, et 10 1. 1/2 d'Ancône). ( Hô tels : il Moro; i Tre Re.) Autrefois Fa num Fortunæ, temple de la Fortune, élevé en. mémoire de la défaite d'Asdrubal. On voit sur une fontaine une statue moderne de la Fortune, qui sans doute en a remplacé une plus ancienne. — Cette ville est située sur la mer, près de l'embouchure du Metauro.
I/air y est extrêmement sain; les environs sont charmants. — Le port fut réparé en 1616 par Paul Y.
« En toute autre contrée, dit M. J. Coindet, la ville de Fano serait pour les artistes le luit d’un pèlerinage : mais elle est en Italie, et l’on n’y va quautant que la routequ'ou suit y aboutit. C'est au hasard, à un accident heureux qu’on doil de franchir ses portes : car la route tourne autour des murs extérieurs, et le voyageur qui visite Florence, Home et Naples, uniquement pour obéir à la mode, a la meilleure raison du monde de n’avoir pas vu Fano : la poste n’y entre pas. »
Antiquités. — Ane de triomphe d'Augiiste, restauré par Constantin.
Églises* — Rome S. Foutunato. Il reste les quatre lions du portail gotlii-
am\ On voit dans une chapelle latérale es fresques de Domintquin (l'Ilist.
de S,v Marie), ouvrages très-estimés, mais presque entièrement détruits; dans la sacristie. Madone de L. Car radie.
S. Agostino. — Un Ange gardien, excellent ouvrage du Guerchin.
S* Crock — (aujourd'hui hôpital). Une intéressante Madone, accompagnée de saints, de Giov. Sanli, père de Raphaël.
S. Domenico. — S1 Thomas, d c P aima Vcechio (?).
S. Francesco. — Riches tombeaux de Pandolfo Malatesta (érigé par son iils en 1460), et de son épouse (1598).
S* Maria N lova. — Madone et Annonciation «lu Pérugin ; Pielà, allribuée à Raphaël , mais que l'on croit être l'ouvrage de Getiga, élève du Pérugin; une Visitation de Giov. Sanliy
père de Raphaël , et une Madone de Sassoferrato.
S. Paterniano. — Spozalizio.du Guer chin, gravé par Volpalo ; Mort de S* Joseph, par le cav. d'Arpino ; fresques de Yiviani; peintures de C. Bonone , de Cl. Ridolfi.
S. Pietro, — église enrichie de marbres; fresques remarquables de Fiviani ; Guide , Annonciation ;Sim.Can- Larini , miracle de S1 Pierre.
S1 Terksa. — Tableau d’autel, d 'AG bane.
la* collège Folfi — possède le célèbre tableau du Dominùjuin 4 l)a\id portant la tète de Goliath, qui suffirait seul, dit Lanzi, pour éterniser le nom d'un artiste.
lTne excellente route conduit de Fano à l’rbino (F. p! 432), et dTrhino à Flo* hf.scr, par Borgo S. Sepolcro et Are**o (Y. 11. 04), ou à Rome : 1* par Rorgo S. Sepolrm et Pérouse; 2* par Fossombrone, le passage du Furlo (‘t Foligoo (F. p.i3t).
Un peu au delà de Fano on traverse le Metauro (Metaurus) , sur les IkhhIs duquel les consuls* Livius et Néron défirent Asdrubal, 207 ans avant J. C. — Re Fano à Ancône la route, resserrée entre le rivage et les montagnes, continue à côtover l'Adriatique, et est assez agréable.
sutxoaglia — (Nr/ifl) , 4 lieues de Fano, 6 lieues d'Ancône, 12,000 habitants. (Hôtel : la Formica.) Petite ville très-commerçante (*n grains, en chanvre et en soie; située sur le boni de la mer. Elle fut fondée par les Gaulois Sénonais; presque toutes les coustructious sont modernes et d'une architecture régulière. Sinigaglia est particulièrement célèbre aujourd'hui par la foire de S'* Marie- Madeleine, qui s’y tient tous les ans, du 20 juillet an 8 août, et qui y attire un grand concours d'étrangers, file a un petit port formé par la Misa à son embouchure dans la mer. « Pendant la tenue de la foire, Sinigaglia offre un spectacle curieux :
c’est un mouvement perpétuel d’une foule de gens de toutes nations. Le*
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rues sunl couvertes de tentes suspendues que l’on humecte de temps en temps, et le sol est garni de planches pour la commodité des transports. Les palais, les maisons, les quais, les moindres espaces, sont convertis en magasins. Les fossés, les glacis et les dehors de la ville sont couverts de baraques, de cuisines et de chevaux au piquet. La plus petite chaumière rassemble plusieurs ménages. » Siniguglia, intéressante au point de vue du commerce, l'est fort peu à celui de l’art. — On cite dans une église, située h quelque distance hors de la porte Montagnara, et appartenant au couvent des l’adri riformali, un Péntqin , qu'une restauration récente a altéré. — Siniguglia est la patrie du pape l*ie IX .
Au sortir de cette ville, on se rapproche du rivage de la mer, qu’on côtoie jusqu'à Case Bkuciatk : un peu au delà on passe la rivière d'Esino, et l’on traverse le village deTorreta.
ancone. — ( Hôtels : la Pace; Al- Ivcrgo Keale ; la Gran Bretagna.) I.a population de la ville et des faubourgs est de près de 50,(100 hab.; on vante la lieanté des femmes. 5,000 juifs, faisant un commerce actif, habitent un quartier séparé, le Ghetto.
Histoire. — On pense qu’Ancôue fut fondée par des Syracusaius fuyant la tyrannie de Itenys. Son importance, au temps de Trujnn, est prouvée par les monuments qui subsistent encore doses magnifiques constructions. Elle fut saccagée, par les Lomliards, qui y établirent un officier avec le titre de marquis , marcuevs, chef de la marche <!<■ mark, frontière). Ancône devint une ville libre an XH° s , et fit partie de la ligue lombarde. Elle conserva ses privilèges jusqu'en 153*2, où, sous prétexte de la défendre contre les incursions des Turs, Gonzague, général de Elément VII, s'en empara. La noblesse fut exilée et la domination de l'Eglise établie. Pendant les guerres de la Révolution française, elle fut prise et longtemps occupée par les Fiançais. Elle fut rendue au pape en 1814 par le congres de Vienne.
En 1832, à l’occasion de l’entrée des Autricbicus dans les Etats-Romains pour réprimer des révoltes, elle fut de nouveau occupée par les Français, et évacuée en 1858. Ancône , en 1849, fut assiégée et liombardée pendant une dizaine de jours par les troupes autrichiennes.
Ancône, la ville la [dus commerçante de la côte orientale de l’Italie, est Initie en -amphithéâtre sur le penchant d’une colline qui s’avance dans la mer, entre les 2 promontoires de monte Ciriaco et de monte Comero ou Guasco. Son port, de forme circulaire, défendu par deux môles, est un des plus beaux et des plus fréquentés de l'Italie. Trajan le lit agran- ' dir, et ce fut pour marquer leur reconnaissance à cet empereur que les habitants érigèrent en son honneur un arc de triomphe — qu’on voit encore sur la jetée du port, monument qui est un des mieux conservés de ce genre. Cet arc de triomphe est admirablement construit et d’un marbre blanc magnifique. Il est décoré de colonnes corinthiennes;- l’atlique porte une inscription que le temps n’a point effacée.
La main des barbares l’a dépouillé d'un grand nombre de statues de bronze, de trophées et d'autres ornements accessoires. Du côté de la mer, on lit les deux inscriptions suivantes, se rapportant à la femme et à la sœur de Trajan : Di.otiye. Auc. Coxjug. Aie.
— Diva-:. Marciaxæ. Aug. Sorori. Aug.
Assez près s'élève un autre arc moderne, érigé en l’honneur du pape Clément XII, qui avait commence le môle et le lazaret. Ce second arc, d’ordre dorique, dessiné par Vanvitelli, forme un contraste peu heureux avec celui de Trajan. On a dit avec raison qu'un arc de triomphe était mal placé sur un môle et ne convenait pas à un prêtre. La citadelle, bâtie après la soumission d’Ancône au saint-siège, commande la ville et le port. En des forts qui défendent le port, construit par Clément VII, a été augmenté depuis; les Français ont restauré en 1852 celui qui est près des Capucins.
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Ancône est un point de relâche’ dos bateaux ii vapeur du Lloyd autrichien.
Vue du côté ue la mer, la ville présente un beau coup d'œil; mais l'intérieur n 'offre rien (l’agréable : les rues sont étroites et irrégulières. — La foire d'Ancône s'ouvre le 20 août.
Églises. — Cathédrale , dédiée à S‘ Cvriacjiie, est située sur la pointe du cap, où était autrefois le temple de Vénus; des colonnes de ce temple ont été conservées dans l’église. Elle date du \*s., mais la façade, très-remarquable , est du XIII*, et, à ce que l'on croit, de Maryaritone d’Arezxo. La crypte renferme les sarcophages du préteur Titus Gorgonius, ceux de S' Cyriaque et de deux saints. La coupole octogone est considérée comme une des plus anciennes d'Italie.
S. Agostino, — rebâtie à l'intérieur par Vativilelli, est un exemple de la transition du style gothique au style classique.
S. Domenico, — rebâtie en 1 788. —
I n tableau du Titien, le Christ sur la croix avec des saints.
S. Francesco. -—Trois intéressantes peintures : Titien, Vierge; Guide, Annonciation; liellin, crucifiement.
S* Maria dklla Piazza. — Curieuse par la prodigalité de. sou ornementation gothique. Lor. Lollo, la Vierge sur un trône ; présentation au temple, de Marco llenefial.
S* Pei.agia. — Une peinture du
Guerchin.
Palais. — Loggia dei Merc.anti. Façade gothique. L'archit(\'ture intérieure est de Tibaldi de ’ Pellegrini, qui y a exécuté également des fresques estimées. — Palazzo dei. Governo, — petite galerie de tableaux. — Palais Ferretti; Tibaldi y manifeste encore son talent comme peintre et comme architecte.
Théâtre— de construction moderne, an centre de la ville.
Pour les communications par inrr au moyen ilen Daleaux à vajKMir, et pour le' (liligencm (!’. I" partie, Vlnitit ulrur </P»Pr«/).
D'Ancône à Home (T. R. lût, page 06).
D'Ancône A Naples (V. la VU' sections
DE BOLOGNE A ROME
Pour aller de Boloçne Home, la rout*' dimie est par Florence. ( V. H. 101 , 107 rl 108). — Si de Bologne on veut gagner Bonn* sans passer par la Toscane, on peut choisir entre les deux rouU*s suivantes : 1* par Avcôw; 2* par Faso et le passage pf Furlo ; elles v* réunissent toutes les deux à Foi.iCî«o.oii vieil I aboutir également In route de Florence à Rome par Pérouse.
1* PAR AXCdXE ET FOLIO *0.
Pc Bologne à Ancône (U. la roule précédente).
PoSlCv
D’Ancône à Osimo (3* cheval) I I >
l.oretn 1
liecanati 5 4
Saïutmclielo (3* cheval pour liccanali) 31
Macéra ta I
Tulenlinn lit
Valcimara 1
Ponlt^della Trave 1
Serravalle. t
Case Nuove (3* cheval pour Serravalle). 1 Fougso I
D’Ancône à Lorelto (Munies) la roule est montueuse, et se divise en dem branches : l’uni' plus directe et pli» rapprochée du littoral et suivie par le* voiturins, l'autre entrant dans les livres et passant par Osimo — (/ttcctmwn).
6, 000 hah., situé sur une hauteur dans un pays fertile. — Ou conserve dans le palazzo pubbuco des antiquités des statues, des pierres sépulcrales trouvées dans les ruines de la ville antique.
lorbttb — (Loreto). ( Hôtels : b Campana; la l’osla; Gcmelli.) Petite ville moderne des Etats de l'Eglise, de moins de G, 000 hah., située sur le sommet d'une colline, à quelques kil.
de la mer, où conduit une route en pente douce, Ixirdée de maisons cl de jardins. Ses édifices n'ont rien de remarquable. et sa rue principale n’est guère composée que oe boutiques ml l’on vend de petits objets de dévotion', commerce qui rapporte par année
l.ORETTF..
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jusqu’à 80,000 à 100,000 scudi; ro qui n 'empêche pas uno multilude do mendiants d'attrister les regards dans la ville et aux environs. La ville est fortifiée par une lionne muraille, à laquelle Sixte V fit ajouter plusieurs bastions pour mettre la place à couvert de toute surprise de la part des corsaires turcs, qui, sous Mahomet II et. Sélim, avaient fait des descentes sur ces côtes.
l a S* Cana, mi la Maisonnette île la Vierge. — Selon les récits des légendaires, primitivement découverte à Nazareth par l’impératrice Hélène, elle avait déjà clé. à .Nazareth meme, recouverte d’un temple. Les Sarrasins ayant détruit ce temple au XIII' s., losanges la transportèrent, dans la nuit du 12 mai 1291, en Dnlmnlie. I.e !l décembre 1294, elle fut encore transportée à travers les airs et l'Adriatique sur les côtes de l'Italie. Avant de se fixer au lieu qu'elle occupe aujourd'hui, elle changea plusieurs fois de station dans ta forêt qui environnait [, ocelle, une fois à cause des brigands, une autre à cause de deux frères qui se disputaient le terrain où elle était descendue. Klleest placée au milieu d'une riche et magnifique église, dite église «te la Madone. « Commencée sous Paul II «ai t itü, elle fut achevée en 1513 par .Iules II, sous la «lirection «h- Rramante. la coupole et la façade oxceptt'i".. qui furent ajoutées, la première sous Clément Vil et Paul III, la seconde sous Sixte-Quint en 15X7, dans legoAt «le lu décadent v. Depui- lors, elle a été réparé» dans le goût modei in'. » Le clocher, qui est très-élevé, fut dessiné par Vani'itelh — Sur U plan- «le t église est une statue en bronze «le Sixte-Quint, par Galcagni, élève de Lonibttrdo, Sur la façade est une statue en bronze «te la Vierge, par Girolamo Lombarde. Les trois Mies iNirtes en bronze sont ormVs «t«> bns-reliefsdont les sujet- sonlernpnmti- à l'Ancien et au Nouveau Te&Umeut, parles fils «le Giacomo Lombard i ; celle Je dr. par Galcagni, al lé «t«- Giacomelti et Sebasliani; celle «le g par Tiburzio Vrrre.lli. la» merveille «te ce temple est le revêtement <l<- marbre qui enveloppe la S* tara, ou— vrage «les beaux temps de la sculpture; h1 dessin «st «le Bmmaute. O grand travail. avec )«‘s sculptures des bas-reliefs, préparé s as Jules 11. n« lut terminé que -mis l’an) tl| — \u c«'«lé nord sont leshas-
reliefs suivants ; I» Naissance de Marie, par Andrea Contucdda Monte San Savino.
ftaccio Handinelli et II atf. da Montelupo; 2° beau Ims-relief du Mariage de Marie, par Andrea da San Savino et Raff. da Montelupo; un groupe remarquable a été introduit par Tribolo. Statues : Prophètes par le* frères Lombard i ; Sibylle», par lin gl. delta Varia. — Côté «le 10. : Basreliels : l’Pré, ieuse Annonciation. d',4«drea da San Savino; 2" Visitation, «te Fr. da S. Gallo ; 5“ Recensement «le Bethléem, du même. Statues : les Sibylles, par Gugl. délia Porta; Jérémie et Ezécbiel, le premier par Andrea da San Savino, le second par son élève Lirai. Lombarde. — Côté «lu S. : Bas-reliefs : l" Nativité du Christ, bel ouvrage «I Andr. da San Savino; 2* Adoration «les Mages, par ‘Andr. da San Savino et Gir. Lombarde on Raff. da Montelupo. Statues : Sibylles, par Gugl. delta Porta; Malachie.
David, par Girolamo fjombardo. — Côté de I L. : bas-relief» : Mort de la S’*' Y., par Tribolo. fini par Varignano de Bologne ; Voyages de la S* Casa, beaux bas-reliefs «ar Tribolo «t Fr. da S. Gallo. Statues ; e Moïse, les Sibylles, par G. délia Porta. — Les anges, au-dessus des porte», -ont de Sim. Mosca. — La coupole octogone de la chapelle «lu Trésor, reconstruite par .N. Gallo. est peinti- à fresque par Crisl. Ronralli. «lit le Potneranzio. à qui le Cannage lit taillader la figure par un spadassin, pour se venger «le la préférence qu'on lui avait donnée. — !,«*» chapelles, la sacristie, sont ornées de mosaïques, d'après les tableaux des grands maîtres, et «le fresques et de peintures par J. Zurchero. iMmbardellt. L. Lotie. Pellegr.
Tibaldi, Muziano Gasparini , etc. On remarquera une Madone M Andr. del Sarlu; une S' Famille «le Schidone atlrihinV à Corrige), etc... — Dans le Baptistère.
un très-l i'l ouvrage en bronze, par Tib. Vercelli et G. II. Vilali.
« La S* Casa, située sou» la coupole, a 10 met. 00 cent, de long; 4 met. 36 de large, et 0 met. 21 «le haut ; elh* est bâtit; en briques. Dans une niche est placée la statue de la V., vêtue «l'une robe magnifique, rouverte «l’or et de pierreries; elh1 <>st en Imis «fis cèdre, et on prétend qil’ellt' a été sculptée par S. Lue. «pioiquecet évangéliste ne tôt pas sculpteur. Au-dessous est la cheminée de in maison, et. «tans une cavité du ir.ur. le plnl dans |e«|uel Marie mangeait, et ou
l’on dépose maintenant les objets que l’on veut faire bénir, tels que chapelets, rosaires, etc.
f<e pavé de marbre qui est alentour est use par les genoux des innombrables pèlerins qui sont venus faire leurs dévotions devant l’autel de la Vierge. Les pèlerins se rassemblent en grandes compagnies, ayant chacune leur bannière et leurs prêtres. Les offrandes de chacun, suivant ses facultés, grossissent incessamment le trésor de Lorelte, qu’un grand nombre de souverains ont contribué à enrichir. Le pape Pie VI le dépouilla pour payer aux Français la somme convenue par le traité de Tolenlino de 1797. Cette paix ayant été de courte durée, les Français prirent Lurette en 1798, et transportèrent en France la statue de la Vierge, qui fut mise au cabinet des médailles de la Bibliothèque, au-dessus d'une momie. Elle fut renoue plus tard. Les dons, les ex-voto réunis dans le trésor, forment un assemblage divers et parfois bizarre; Jules II, à son passage, consacra un boulet dont il fut préservé au siège de la Mirandole, place défendue par un Trivulee contre le pape septuagénaire, qui montait sur la brèche 1 epéc à la main. Le roi de Saxe, en 1828, y laissa son habit, su veste et sa culotte couleur de chair. Juste Lipse y avait consacré sa plume.
En face de l’église de la Madone de Lorotte esLune place décorée de portiques et d’une fontaine dont le bassin est en marbre avec les ornements de bronze. — Sur cette place est le palazzo Apostolico ou du gouverneur. Ce beau palais a été dessine par Bramante. On y voit mielques bonnes peintures :
Titien , la Femme adultère; Annibal Carrache, Naissance de .Marie; Simon Yonety Cène; Guerchin, Déposition; Schidonet S"' Claire; etc.
La Pharmacie — possède une précieuse collec tion de plus de 300 vases de faïence, peints d'après les dessins de Raphaël, de Michel- Ange, de Jules Romain (sujets tirés de la Bible, de la mythologie et de l’histoire). Ils ont été exécutés par Orazio Fontana (Lanzi), et Batt. Franco. Ils furent donnés par Fr. Maria 11, duc d’Urbin.
i/ORETTF.. Sert. M
En sortant de Loreto j>our aller y Foligno, on laisse derrière soi l'Adriatique; on aperçoit à quelque distance l’aqueduc construit par Paul V pour alimenter les fontaines de la ville.
Recanati, — 4,500 hab., petite ville située sur une élévation, d'où l'on y une belle vue. — Eglises gothiques, mielques palais. — Entre Recauati et Macerata fa campagne est d’une admirable fertilité. On passe ensuite à Sambuchetto; puis, cpiittant la vallée d»
la Potenza, près des ruines d'Helvia Rtcina, on monte à gauche vers :
Macerata, — 10,000 hab. (Hôte h Pace, Posta, Albergo di Monaehese.
Située sur une montagne; vue sur l'Adriatique et sur les Apennins. La vük est assez bien bâtie. La Cath^drau possède une Madone attribuée au Pëngin. — A. S. Giovanni on voit une Ysomption de Lanfranc. — Théâtre bel édifice situé sur la grande pi»
— Palais Compagnon!, — renferme un»
bibliothèque, un cabinet d'antiquité et d’inscriptions, — une université.
Environ*. Lis ruines de Ile/ria R ta K
ville et amphithéâtre bâtis j>ar Septiims'y vère.
Tolkntino. ( Hôtel : la Corona Bâtie sur le Chicnti, n'offre de remarquable que le souvenir de la paix conclue avec la France en 1797, et de h bataille qu’y perdit Murat en 181 5, é îi la suite de laquelle il fut privé dé l couronne. — La cathédrale, dédiée i S. Nicolo diTolentino, a quelques jkmhtures.
La route,* continuant î» remonter lr cours du Chicnti, s'engage de plus ett plus dans les Apennins, aux sommets couverts de neige jusqu'au commencement de l’été
Valcimara, — ■ village situé dans une vallée couverte de superbes chênes.
On continue a monter jusqu'au passage étroit de Setravalle. — (Au nont de la Trave, cru 'ou trouve entre Yalcûnant et Serravallc, On laisse à peu de distance sur la dr. la petite ville de Camerino.
États de I Kjjli.se. kouie 104. — i-asso del fliilo.
antique Camerinum, située sur une montagne. )
Serravam.e. — Gros bourg qui sépare la Marche d’Ancône de l'Oinbne, resserré entre deux montagnes distantes l’une de l'autre d'un peu plus de 500 mètres, et commandé par les ruines d’un château fort du moyen âge.
— A Col Fiorito, qu'on trouve bientôt après avoir dépassé Serravalle, le chemin est creusé dans le rocher, et forme un demi-cercle d’environ ‘2 milles d’elendue. Si deux voitures se rencontrent dans cet endroit, on est obligé de faire rétrograder l'une des deux, en attachant les chevaux par derrière. Ce passage élevé est quelquefois impraticable pendant l’hiver, à cause de la neige. On descend ensuite à :
Casf. Nuoye, — hameau situé dans un terrain stérile. La montée et la descente de Case Nnovc à Foligno sont difficiles; le chemin y côtoie un précipice célèbre par les tristes événements nui y ont eu lieu. A la descente de I Apennin sur Foligno, on découvre une très-lielle vue sur le fertile et beau bassin au milieu duquel est cette petite ville intéressante.
Foi.igro, et de Foligno à Rome (F.
2* r»n faso, le passage de fi iii o ei foligno.
Postes.
U* üoi.oc'is à Paso (P. U. tOG).
De Faim h Calcini-lli I
Possombrone I
Aiqualagua I
Cagli 51
Cantiano uni 5‘ cheval) 3/4
SrhieppU 1
Sigillé 1
Gu.ildn 1
Sucera 1
Poule Ceiilrsiiuo I
Poligso 1
De Faim à Foligno la route suit l'ancienne voie Flaminia, et se dirige, à travers une contrée agréable, vers le pied îles montagnes et en remontant le cours du Metauro (F. p. -420) jusqu'à : Fossomrrose. — (Hôtels : la Poste; il Ile.) 4, .‘>00 hab. — Située sur l’ancien
forum Sempronii. n'a de remarquable que le beau pont moderne, d’une seule arche, sur le Mélaure.
Laissant à dr. la route qui va à Irbi*n (F. 11. 105) et passant le Mélaure, on continue à avancer par une belle contrée; on trouve la montagne de Pielralata, dite d’Asdrulial, en souvenir des traditions de sa défaite en cet endroit par les consuls Livius Salinator et Claudius Néron. Les ossements fossiles qu’on trouve dans des cavernes aux environs ont été pris longtemps pour des restes des éléphants carthaginois.
Quelques kilotn. au delà de Fossontbrone commence le :
Passo del K en lo. — Malgré ce que Pon sait de la grandeur des travaux des Romains en fait de grands chemins, ce n'est pas sans étonnement qu'on verra ici la voie Plaminiennc s’enfoncer clans un défilé excessivement étroit pendant l'espace d'un demi-mille, et franchir la montagne au moyen d’un tunnel creusé dans le roc au-dessus des précipices. Admiliüque vitam sectæ per vtscera rupis Claudian.). Cette ouverture est ce qu’on appelle proprement le Fkrlo; une inscription en attribue la construction à Vcspasien. Avynt de gravir à Cagli, la route traverse un beau pont romain (ponte Manlio).
Cagli. — (Hôtel : la Poste.) Env.
5,000 hab. — On y a trouve quelques restes d’antiquités. — Eglises ; f>. Domenico : une des meilleures fresques de Giovanni Santi, père de Raphaël. On croit qu’un ange, à dr. de la V.,est le portrait du jeune Raphaël, line Annonciation est attribuée à frà Carnevale. — S. Francesco : quelques peintures, entre autres un Baroccio. — S. Angelo Minore : beau tableau de Timoteo Vile : Noli me langere. — Eglise des Capucins ; une Pitié de frà B. Calelani.
Dr Cagli une roule va à Pergola, i l du là ou peut gagner Sasso Ferla ro.
Entre Cagli et Cantiano on passe le ponte Grosso, autre pont romain sur le Cantiano.
BOUT F, 105. — Dfc FASO A L'BBISO. Sert. VI
Gantiano. — Petite ville fortifiée; elle fut détruite par Narsès. Une église ; possède une S1' Famille du Pérugin.
— Au delà de Cantiano la route s’élève par une montée rapide jusqu’à une hauteur d’environ .00 mètres. — Schiigoia, entourée de fortes murailles.
— \on loin sont les ruines du temple { de Jupiter Apenninus, sur le penchant du monte Pelrara.
Excursion à Gubbio.
Si l’on désire visiter Gubbio , on peut »’j i reiidro, en faisant un détour, de Schugcia tia montée est rapide), et, sans revenir sur ses pas, aller rejoindre la roule vers Gialdo Ïadixo.
Gubbio. — 0,0(10 hab. — Ancienne cité ombrienne Alguvium. (Hôtels :
l.ocau(la di Speruivliia; S. Marco; del Giglio.) Dans une belle situation sur le |iciichanl du monte Calvo. — Palazzo bel cobuse, intéressant monument de 1510. — La cathédrale, les églises «le S* Mahia Nuova ( Ollav . Sella, Madone, Saints et Anges), S. Agos- 1IRO, S. PlETRO, S. Fl'.ASCESCO, S. l)omemco (fresque de llaff. ilel CvUe), renferment des peintures d’artistes appartenant en grande partie à l'école ombrienne. — La grande curiosité de Gubbio, ce sont les fameuses tables Fugoubines (labulæ Fiugubinæ), trouvées dans les ruines d'un théâtre, près «le la ville, eu 1 iii, au nombre de 0. lieux ont été portées à Venise, et un en a perdu la trace. Les 7 autres tables de bronze conservées à Gubbio ont des nscriptions : 4 en ombrien, *2 en latin,
I en caractères étrusques et latins.
Elles ont, depuis 400 ans, donné lieu à bien des travaux et à des opinions diverses. Les caractères eu sont écrits de dr. à g., ainsi «pie l'étrusque et les langues sémitiques. Le savant Lcpsius les croit postérieures au IIP s. de Home. On ignore leur sens littéral; on pense qu'elles renferment des formules religieuses.
De Gubbio nu peut descendre à Frall.i, ri
de là gagner au nord Citta pi Cisttuo, ou au sud l’Énorst.
Continuant la roule précédente, ou rencontre bientôt :
Sigili.o, — 1 ,*.»00 lmb. — lfcins In voisinage, vaste grotte «le stalactites d’un accès difïirile et aboutissant à un lue.
l’ii pru plus loin, uil cliemin mène à dr. à FaoiUivci, — 7,;i0l) liait). — Fabriques «le papier. — Les églises possèdent des priiilurrs de. l’école du Fabriano.
Gualdo Tadiso. — Dans le voisinage.
Narsès, général de Justinien, délit Tutila. — Dans les églises, peintures de Siccolô et de Malteo di Foligno.
Notera, — 1 ,000 hab. — Hôtel : la Poste.) Ville ancienne (Nuceria), située au pied de l'Apennin; Srtabon loue les vases de bois qu’on y fabriquait. Itans une église, peinture de Siccolô da Foligno. banale voisinage, bains d'eaux minérales.
Foligko (I . il. 141). — i)c Foligno à Home(V. II. 107, p. 155).
lioiït io;.
DE FANO A URBINO
De Faso oii dé IVsaho il ya une diligence) I rbinn. IK* Pi-saro nu va directement; «fr Fane on ]ta*6c par Fossoinbrone; et laii^unl à g. paasigr de Ftirlo (V. p. 4ÔI), on rentuiile au N. O., jusqu'à :
drbxk — (llrbino), 6.000 liali.- (Hôlel : Albergo dcll’ llalia; le Guide de Murray indique «’et hôtel, unique à la fin de 1856, comme ayant des prix exorbitants). Ville située sur une montagne isolée, entourée d’autres collines d'un aspect triste.
Histoire. — Deux familles, celles dis- Monte feltro et de la Rovere, ont possc-dc. le territoire d'Urbino. Lu maison de M»n-
cl'cltro le posséda d’alioril à titre de ointe au XIII” s. Le premier «lue d’trbin ut Federigodi Monte feltro (i 171;, qui sc endit célèbre comme homme «le guerre •t comme habile politique, ainsi que ko- la protection qu'il accorda aux lellrt». km (ils, Guid' Ubaldo PT, continua la
Étals de l’Église. k. 1 06. — d'urbin a péroise.
même protection aux arts et aux lettres; lui et sou épouse, Elisait. Gonzaga, célèbre aussi par sa lieauté, ont été loués pour leur goût, leur élégance et leur espritcultivd. Ils contribuèrent à faire de la cour d’I’rbino une des plus brillantes de l’Italie. Les liens du sang et les intérêts unissaient les marquis de Mantoue et les ducs d’Urbin, et donnaient à leur cour une sorte, de ressemblance. Eu 1502, César llorgia s’empara du duché d’Urbin, qui fut rendu à la mort d’ Alexandre VI à Guid’ Ultaldo. Celui-ci étant mort sans enfants, le duché d'Urbin passa en 1508 à Francesco Maria délia Rovere, neveu du pape Jules II, et fils d’une sœur de Guid’llbaldo. Léon X le. donna en 1560 à son neveu iMurent de Mi'dicis. Sous le pontificat d’Adrien VI, Francesco Maria reconquit le duché d’L’rhin les armes à la main (1522). Son lils Guid' I baldo II lui succéda et fut forcé d’abandonner Cnmerino à Paul III, qui le donna à sa famille (les Karnèsc). — Le dernier duc d'L’rbiu lut Francesco Maria II délia H overe, lils du précédent; étant mort sans enfants, il remit le duché par testament {1020 ) aux États de b Église. Le |>ape t'rbain VIII lit prendre possession du duché «ITrbino par son neveu Barberini.
Vrbin a |»erdu si splendeur depuis sa réunion à I Église.
Urbin a été le berceau de Raphaël.
11 y passa sa jeunesse, et son génie naturel reçut sans doute une impression favorable de l’élégance artistique de la cour, {bramante, son parent ('!), est né dans le voisinage.) Quoique Haphaél ait luit plusieurs ouvrages pour sa ville natale, aucun n’a été conservé, et ceux que l'on montre connue des productions de sa jeunesse ne sont pas authentiques.
Cathédrale. — Peintures : Cène et Martyre de S1 Sébastien, deux belles | peintures du Baroccio (d'Urbin) : Flagellation, par Pietro délia Francesca (?) ; S1 Martin, etc., par Timoteo delle Vile.
S* Agata — Collège : Tableau de 4474, par Juste de Gaiid. On y voit le portrait de Federigo de Monlcleltro.
Couvent de Capucins. — S' François en extase, peinture remarquable du Baroccio.
S. Francesco. — Belle peinture de ITALIE.
Giovanni Sanli (père de Raphaël), Madone avec des Saints. A l’entrée du chœur, S‘ Roch et Tobie, par Tint, delle Vile, llans le cloitre, tombeaux des princes d’Urbin.
S. Francesco di I’aola. — Titien, Cène, Résurrection.
CoNFRATERNITA DI S. GlOVANNI. —
peintures de Lorenx-o da S. Sev erino.
S. Giuseppe. — A la sacristie, Madone par Tint, delle Vite.
S. Rernardino — (en dehors de la ville), tombeaux des ducs d'Urbin.
Palaia. — Palais ducal, remarquable iiar la beauté de son architecture , Federigo di Montefeltro le lit bâtir par Luciano Lauranna , de Dalmatic ; (D’autres l’attribuent à Baccio Pinlelli ou à L. Batt. Alberti (Milizia 1", 178); l'ornementation, qui est d’une grande élégance, est due à Francesco di Giorgio da Siena (1423-1470), aidé iVArnbrogio Baroccio, père du peintre. Dans l'escalier, statue du duc Frédéric I", par Gir. Campana. — Quelques restes d'antiquités , débris d’une riche collection que l'on croil avoir été transportée au Vatican.
La maison ou est se Raphaël, « rare»
ment ouverte, le propriétaire actuel habitant «l’ordinaire la campagne. » — Sur un des murs est une madone peinte par Giovanni Sanli. On lit l'inscription suivante au-dessus de la porl«' : Nunquam monturus exiguishisce in a dibus eximius ille piclor Raphaël natus est, oet. id. apr. an. MCDLXXXllI. Vénéra re igilur liospes noinen et genium loci; ne mire le. — liidit in liiimanis divuni pntentia rebus, — et siepe in [>urvis elaudere magna solet.
I.amolli tî
Au haut du | «assagi' G
Au haut de S Ciuslino 10
ClTTA l>1 l.AST M.LO G
Traita 1-
I‘eiu gia 21
(tue diligence va une fois par semaine d'I rbinoà S. Giustino; elle part d'Crbino le mercredi (en 1X51») à i h après raidi, s’arrête la nuit à S. Angelo, cl arrive le lendemain à 10 h. du malin à S. Giustino, d'où une autre voilure part pour Cilla diCaslello et Pérouse. La même diligence part de S. Giustino le mardi à 1 h., et arrive à Urbino à 10 h. du matin, à tennis pour la voiture de Pesaro et d’Ancône. — Pria, 17 pauls. Murray’ x lland- Book. I
L'kbama, — ‘2,000 hab. — Eglise S.
Francesco, Madone par Barocciu. — Coufraternita del Corpus Domini, fresques par Raffaello da Colle.
ün continue à remonter la vallée du Metauro ; on passe à S. Akgelo i.n Vado. — Eglise S* Caterina, peinture où F.
Xucchero s’est représenté avec sa famille.
A Laholli commence h montée de la chaîne apennine centrale, dite : Alpc délia Lutta. Elle exige un renfort de bœufs. U faut ‘2 h. 1/2 pour atteindre le point le plus élevé de la route, appelé la Bocca Trabaria, près de 1,100 met. au-dessus du niveau de la mer. A la descente, très-belle vue sur la vallée du Tibre, Citlii di Castello et Borgo S. Sepolcro. ■
S. Giustino. — > Palais Bufalini. — Fabrique de chapeaux de paille.
A S. Giustino la route >e divise en deux : une branche conduit au N., eu Toscane, par Bonuo S. Strotcno et \nr,uu. (P. R. 92.)
Citta di Castello — (Tifemum Tiberinum), 0,000 liait. — ( Hôtels : Loranda, Leone d'Oro ; Cannoniera). Ville dans une situation agréable sur le Tibre (5 I. d'Arczzo, 0 1. 1/2 de Pérouse). Détruite par Totila, elle fut reconstruite sous les auspices de S1 Floride, actuellement son patron. Au XV* s. elle était gouvernée par la famille guerrière des Yitelli. C’est dans cette tille que Raphaël exécuta plusieurs ouvrages importants de sa jeunesse qui ont été ensuite dispersés.
ÉglUea. — Cathédrale (S. Flohido), bâtie en 1 503, d’aprèslesdcssinsde Bramante (?). La façade (1651) n’a pas été terminée. Le portail présente de ltclles sculptures. A l’intérieur, on toit des
Sert. VI.
peintures de B. Gag Hardi, Pacetti, Virg. Ducci, Squazxino.Serodine ; de Rosso Fiorenlino; Transfiguration; la coupole est peinte par Benefial.
La sacristie, très -riche autrefois en objets d’art, conserve encore des ornements d’autel avec reliefs eu argent, d’un travail précieux.
S* Cat.ari.na : — S1 François de Paule.
par And. Carlone ; fresques de Circignani et de Gagliardi, etc. — S* Cecilia : Madone avec S'* Cécile et d’autres Saints, de Luca Signorelli. — S. Domb.nico , vaste édifice gothique, ave»
cloîtres : Mariage de S“ Catherine, par Santi di Tito; Madonna del Rosario.
fresque de Crislof. Gherardi; Martyre de S1 Sébastien de Luca Siiptorelli ; au chœur : Annonciation et Madone, par Francesco da Castello. — S. Michèle Archasgelo : tableau dmaître-autel, Madone et Saints, par Raffaello da Colle. — Servi (Serviles) • Déposition de croix cl Annonciation, remarauables ouvrages de Ha(faellodu Colle. — Confratermta délia S* Trinita : — deux bannières, dont le* peintures sont considérées comme de ouvrages de la jeunesse de Raphac!
— 11 y a encore quelques objets d'art dans les églises de S. Giovanni Battis! ' S. Giovanni dccollalo (bannière attribuée au Pinluricehio) ; S. Pietro.S Sehastiano, etc.
Hôpital. — La chapelle possède ur des plus beaux ouvrages de Santi di Tito, sous le rapport du coloris, lteceute du Saint-Esprit
Palais. - Palazzo comunale. archit gothique. — Quelques antiquités. - Palazzo vescovile. — Palazzo apostouco. — Pal. di Paolo Vitklu — (1540), près la porte de S. Kgidio ; architecture remarquable. — \ l inUrieur, peintures de Prospero Fontanu et de üoeeno.
Pal. Bufallni, — attribué â VignoU 11 reste encore quelques tableaux de b galerie qui a été dispersée : Madone par Simone da Pesaro; par Andrew del Sarlo.
ROUTE 106. — CITTA Dl CASTELLO.
États de l’Égl ise. b. 107. — de florkkck a rdme.
P. Makcim — {habitat ion du cav. Mancini, historien de la ville). — Crucilix le Giotlo ; Couronnement de la Vierge, te P. délia Vrancetca ; Nativité reuiarqiiablede Signorelli ; Raffaello da Colle, 10 petites peintures ; ouvrages d'Jnn. Carrache, de Circignani, Cesare Maggieri, etc... Ascension, terre cuite de Lttca délia liobbia.
Environ*. — Monte di Belvedcre .
ruines que rôti croit avoir appartenu à la villa ae Pline le Jeune.
l)c Citta di Castello, continuant à descendre le long de la vallée du Tibre, la roule en côtoie le cours. Entre Città di Castello et Pérouse, la seule localité importante qu'on rencontre est :
Fkatta, — 1 ,500 bab. — Eglise de S* Croce, Déposition de croix, de L.
Signorelli. — On a récemment ouvert une route entre F rat ta et Gubbio (V. p. 432).
Au delà de Fralta, la route suit la rive gauche du Tibre, qu’elle traverse avant de monter à :
Pérouse (V. p. 130).
KOITE 1U7
DE FLORENCE A ROME
1* paii rËiiotsc.
(Env. 5# 1.)
I’ojIps.
Ifc* Floivucr à Incisa par S. Ikuiato. . 2
rvauo 4
(3* cheval pii hiver). ... 'i
laniibcia. i
ào*’ tJrl Piano (Etat» iJu Pape) (3' < lir-
*a NagtoiM* (o* cheval ). ...... I
Vu oi mc (3* cheval) 1
y .Varia degli Angcli 1
‘oIijiio. . I
l.p \> ne ... 1
m*oleto (3* chrrnl) 1
a StrrUura I
ferai 1
Nanti (3* cheval) 1
llrirofî (ùr cheval) J
lorphfUo (3* rhrval) 3/4
’.ivita Ca»ti:u.a*a. 3/4
JonltTosi 3/4
taccano |
a Slorla 1
itoïk. 11/4
Pour la première partie de la route depuis Florence jusqu’à la frontière toscane i K. R. USetüîi).
Au delà de Cantuscia (p. 375), on atteint la frontière toscane au village d'Ossaja, nom provenant, non des ossements des Romains, car on n'y a pas trouvé d'ossements, et la lia taille s’est livrée de l’autre côté de la colline, mais plus probablement d’o rsa, ourse.
— Belle vue du haut de la chaîne de la Spclunca, sur la vallée de la Chiaua et le lac de Trasimcne. — A 5 mil.
d'Ossaja est la douane papale ; à Munie Gualandru on passe le pont di Sanguine! to et l'on descend à :
Casf. mu. Pia.no. — (A uberye: la Poste. ) On côtoie les bords pittoresques du lac de Trasimètte jusqu’à Passignano, où les voiturins s'arrêtent ordinairement le second jour en venant de Florence. — On monte ensuite jusqu'à la Magionc, d’où la route descend au S.
E. vers Pérouse.
I.aa de Tuasihéne — (Ti'nsyuicuc, lllf/tl di Perugia . 3 1. 0. de Pérouse; sans écoulement visible. Il a 3 1. du N. 0. au S. E.. et 2 I. 1/2 dans sa plus grande largeur. Tout autour sont des éminences couvertes de chênes et de pins, et des plantations d’oliviers descendent jusquesnrses bords.
J.e lac est Lrès-poissonncnx : la pèche est Innée 4.000 scudi. I.c niveau des eaux s'élève d’une manière très-masquée. Un a calculé qu'en le. desséchant retendue du lac, rendue à la culture, pourrait produite annuellement environ 120.000 scudi. Au N. sont les deux îles, Maggiore (où est un couvent) et Minore, et au S. E. telle, de Polvesc.
l'e Inc 1*1 très-célèbre par la victoire qu'Aimiha) y remporta sur le consul Flaininius, l’an 217 avant J. C.
« On ne peut se méprendre sur le lien de la bataille de Trasimène. En se rendant de Cartona à Case di Piano, on a, pendant les deux ou trois premiers milles, autour de soi, les plaines qu’Annibal ravagea alin •rengager le consul Flnminiiis à sortir d’Arezzo. A g. et eu face, se trouve une chaîne de collines se dirigeant en pente ver» le lac, a montes Cortonenses » de Tite-I.ive (la Gualandra). Plus loin on aperçoit le lac en 1ms, sur la dr., ainsi que
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Borghetlo, (our ronde dans un délité étroit et marécageux, entre les collines et le lac, et les collines en partie couverte* de Iwis à travers lesquelles tourne la route. C'est au-dessous de la route et sur la dr. au milieu de ces éminences lioisées uu’Atinilial plaça sa cavalerie, au-dessus du délilé, entre le lac et la route actuelle, trèsprobablement près de llorgbetto. Arrivé au plus liant point de la route, le voyageur découvre en partie la plaine fatale, qui s’ouvre tout entière à scs regards, quandil descend la Gualaudra 11 setrouve bientôt dans une vallée fermée à dr., en face et par derrière, qui semble un emplacement fait exprès pour un piège, « locusiusidiis natus. » Flaminius atteignit le lac près de llorgbetto au coucher du soleil, et, sans envoyer quelques éclaireurs en avant, il s'engagea dans le délilé le lendemain matin avant le jour, de sorte qu’il n’aperçut pas la cavalerie et les trou- |>es légères qui l'environnaient, et ne vit que les Carthaginois pesamment armés en face de lui sur la hauteur de Tnrre. Pendant qu'il étendait son armée dans la plaine, la cavalerie en embuscade occupa derrière lui le passagedu Horghetto. Ainsi les Romains furent complètement cernés, ayant à dr. le lac, en front le gins de farinée ennemie, à g. les collines delà Gua- * landra. pleines de troupe* légères, et sur leurs derrières la cavalerie coupant la retraite. l'u brouillard s’élevant mi lac couvrit alors toute l’armée du consul. Les bailleurs, au contraire, étaient éclairées par le soleil levant, et les différents corps placés en embuscade regardaient la bailleur île Toi l e pour concerter leurs attaques. Aunibal donna le signal et descendit de sa position élevée. Au même moment et de toutes les éminences qui dominaient l'année romaine, ses troupes se précipitèrent dans la plaine. Les Romains, qui lurinaicnt leurs rangs au milieu du brouillard, entendirent tout à coup les cris de l'eunemi retentir de l uit et de l'autre côté, et, avant de pouvoir se mettre en
Ultttoirc. — Perusia était une des p villes de 1 Élrnrie. bile fut vaincue par d'Antoine; la ville, prise, lut pillée et iuci des iiabitauts. A ceux qui imploraient sou qu’une seule réponse : a II faut mourir. 100 des deux ordres de l’Etat, et, le jour nière des victimes, devant un autel élet payèrent le dévouement de ses vétérans.
IMÈAE. — PÉROUSE. ScV't. V
ordre de. bataille, sentirent qu’ils étaient environnés et perdus.
« Deux petits ruisseaux coulent de U Gualaudra dans le lac : le premier environ un mille après être descendu dau* U plaine; le second, environ uu quart du mille plus loin, est appelé le Huisset* sanglant , et les paysans montrent, sur b gauche, entre le Sanguinetlo et les collines. une place découverte qui fut, disentils, le théâtre principal du carnage. — las Romains combattirent en désespérés pendant trois heures, mais la mort de Flaminius fut le signal d'une déroute générale. La cavalerie carthaginoise, fonds alors sur les fuyards, et le lac, le maurde llorgheltn, la plaine du Sanguinetlo, furent jonchés de morts. Près de quelque vieux murs, sur une éminence à g. du ruisseau, ou a souvent trouvé des os humains, et ceci a confirmé le nom du mises u de Sang. — Près du lac de Trastiilèuc la tradition est encore fidèle à b renommée d’un ennemi : Aunibal le Carthaginois est le seul nom ancien dont ■» ait gardé le souvenir sur les Imrdsdu U île Pérouse; Flaminius est inconnu; maries postillons de celte route ont été instruits à montrer le lieu même tm il CMsuie romano fut tué. » Extrait d'une not de J. llnldi Mise. sur le chant IV de Cliiblr- Harohl.)
PEAUGiA * (Pérouse, Perusium, l’f riisia), 50 lieues de Rouie, ‘28 de Fie reine. — 18,500 hab. ( Hôtels : I Poste ; hôtel île France : Corotu Murray indique comme guide instrtf1 Silvio Pumpogliiii.
Pérouse, capitale de l’Ombric, H située à la dr. du Tibre, sur une né line élevée de 500 nièl., et défend»
par une citadelle.
1 (!. Hall. Vcruiiglioli : plusieurs oavrref *ur les antiquité» elrusqura et des inéiiwa" sur Piuturriccbioet Prrugiii.
us antique* et l une des douze principal Rome Lan 159. Octave y assiégea le fô-e ndiée. Sa vengeance s’exerça sur la pl«|kirl | lardon ou tentaient de s’excuser, il ii *,,‘i » Purmi ceux qui se rendirent, il rire’des ides de mars, il les fit immoler à l»"r é à Jules César. Leurs biens, eoutisq11'" Devenu empereur sou* le nom d'Augn^
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il rehétit Pérouse, mais il ne put effacer la tache de sang qui souille sa mémoire. Au moyen âge, Pérouse sc rangea dans le parti guelfe. En 1116. elle tomba au pouvoir de Braecio da Montone, surnommé Fortebraccio, qui la gouverna avec sagesse. A sa mort, Pérouse perdit son existence politique et retourna sous la domination de l’Eglise; elle fut gouvernée, sous l'autorité des papes, par les Baglioni, qui provoquèrent des collisions dans la ville. Paul 111 lui retira ce qui restait encore de ses anciennes institutions et lit construire une citadelle pour maintenir son obéissance.
lÜNtolre de l'art. — Pérouse occupe une pince im|>orlantc dans l’histoire de I art, comme centre de 1 école d'Otnbrie, dénomination employée pour la première fois par Rumohr (TtalienischcKorschungen. Berlin, 1827-31), et aujourd’hui généralement admise. 11 ne faut pas la restreindre toutefois d’une manière trop absolue à la circonscription de l'ancienne Ombrie. La tendance idéale de cette école, le charme intime, l’expression douce et tendre qui s'y révèle, forment un ensemble de qualités spéciales qui lui méritait une place à part dans llnstoire de Pari. Lanzi, l’historien de la peinture en Italie, la confond avec l’école romaine.
I J vallée retirée du Tibre supérieur fut, au moyen âge, le berceau d’une foi ardente et enthousiaste; c’est là que vécut S* François d’Assise. Les sentiments religieux inspirés par le sanctuaire d’Assise semblent avoir étendu leur influence sur les peintres de la contrée, a A côté de l’école naturaliste de Florence, qui, sous l’inspiration de l'antiquité, divinisait la forme, une autre école vivait, on pourrait dire priait en Ombrie, tille de l’école de Sienne et des miniaturistes du XIV" s. Elle alliait à la grâce de l’une les tendances spiritualistes des autres et conservait pures les traditions du style pieux, sans les laisser altérer au contact dos idées antiques et païennes alors dominantes, et tout en adoptant cependant les progrès que la peinture avait faits dans l’exécution pratique. Elle se distingua plus par le sentiment que par le style ou le mode d’exécution. Elle subit diverses influences, celle de Giotto, et celle •le l’école de Sienne. Dans les dernières années du XIV* s., Taddeo Bartoli (1365- 11-2) de Sienne, appelé à Pérouse, peignit dans l’église de S1 Dominique la vie de S1* Catherine. C’était un peintre qui cherchait à conserver dans ses ouvrages le caractère liturgique. » L’école ombrienne ne put pas se soustraire entièrement à la tendance réaliste du XV" s. îienedetto Buonflglio, un des peintres de Pérouse, se rattache à la manière de Gentilc da Eabriann. A la même époque (XV* s.), il faut citer fiorenzodi I.orenzo et son contemporain, Siccolo Alunno di Fuligno, qui a le mérite d’avoir communiqué à l’école ombrienne la tendance dominante qui la caractérise; il eut l’art de donner à ses ligures une expression plus naïve et plus attachante que ne l’avaient fait ses prédécesseurs. Mais ces qualités furent surtout développées par Pielro Yanucci , né à Castello délia Pieve, connu sous le nom de Pietro Perugitw.
Péacfiis. — (1 4 K>-1. Vil) est le prince île l’école ombrienne. Comme Manlegnn, comme Belliui, comme Francia, c’cst un de. ces peintres placés à l’apogée des écoles primitives, qui les résument cl les complètent, mais dont la gloire n’a pas tout l’éclat qu’elle devrait avoir parce qu elle est bientôt éclipsée par l’éclat supérieur de ! époque qui leur succède immédiatement, et où l’art, se débarrassant complètement des formes archaïques qui le retenaient encore, puise à une source plus féconde ses inspirations et acquiert son plus haut développement. Dans les derniers temps de sa vie, Pérugin, travaillant principalement pour le gain, répéta uniformément les mêmes compositions exécutées d’une manière mécanique avec l’aide des nombreux élèves qu’il forma. On croit qu’il mourut de la peste, qui sévissait cruellement à Pérouse. Une des singularités de la vie de ce peintre de sujets religieux, c’est qu’il fut athée, s il faut en croire Vasari. (Non se gii polè mai far credere l’immortalita dell’ anima. Cnn... suo cervello di pnrfîdo, ostinatissimamente rictisô ogni buonn vita. Aveva ogni sua speranza ne’ béni délia fnrtuna.) Au Pérugin appartient la gloire
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d’avoir formé Raphaël, qui n'est d’abord que son imitateur. — Un des premiers peintres de l'école ombrienne est. avec Pérugin, Bernardino di Bello. de Pérouse, connu sous le ikiiii de Pinturicchio, son contemporain et son imitateur 1 454-1513). C'est par erreur sans doute que Yasari dit qu'il fut élève du Pérugin, né seulement huit ans avant lui. Pinturicchio fut le peintre d’histoire de l'école d'Omhric. — Andrea Luigi, dit Ylngegno, est un autre nom célèbre à celte époque. Il fut, ainsi que. Pinturicchio, élève de Niccolù Alunno plutôt que du Pérugin. Le baron tle Ruinohr a fait justice des erreurs et des impossibilités chronologiques négligemment accumulées par Yasari sur le compte de l'Ingegno. Il ne devint pas aveugle dans sa jeunesse, mais il remplit plusieurs fonctions civiles qui probablement le détournèrent de la peinture. — Parmi les élèves ou imitateurs du Pérugin, on compte Giovanni lo Spagna, Giannicola, Tiberio ifAssiti. Eutebio San Giorgio, Domenico di Pari». Alfani et son fil* Orazio Alfani. Girolamo Genga , Adone Boni. On range aussi dans l’école ombrienne Giovanni Sanli , père de Raphaël, d’un style simple et sérieux, qui sut rendre aveccharme les tètes d’enfants; pour la forme, il se rapproche de la manière de Mantcgna. — Enfin quelques-uns y rangent également Francesco Baibolini de Bologne, surnommé Francia, à cause de l'affinité de la manière de certains de ses ouvrages avec ceux-du Pérugin. Ce rapprochement, bien que fondé sur une analogie de style, ne doit pas aller jusqu’à absorber Francia et à en faire un satellite secondaire; il faut réserver une place à part à ce grand artiste, qui, à l'égal du Pérugin, est une plus haute et dernière expression des écoles de peinture primitives.
Le grand élève du Pérugin. l’ange de l'école ombrienne, est Raphaël, qui ne fait que la traverser, heureux génie élevé sous les auspices et dans l'amour de l'ancienne loi et qui en sort pour révéler au monde, dan» toute sa splendeur, une esthétique nouvelle. Raphaël est le. fondateur de Pécule romaine. Un autre point de vue, une autre conception idéale la dirige, t Quel clic muove la Romana ail’ ira, muove la Peruginese al pianto. »
Antiquités. — Des portions de murs antiques et les fondations de plusieurs portes sont de construction étrusque.
— Porta Marzia : les restes de celte construction étrusque ont été, ainsi que quelques sculptures , conservés par San Gallo et adaptés aux murs extérieurs de la citadelle. La plus belle de ces portes antiques est celle de Parc df. triomphe n’ÀccüSTE, — attribué également aux Etrusques, mais portant des inscriptions postérieures. — Au village de la Conimenda (à 2 mil. sur la route de Florence) est un tombeau étrusque, célèbre sous le nom de Tempio di S. j Manno. — Une nécropole a été découverte en 1840 sur la nouvelle route de Rome, un demi-mil. environ avant le pont di S. Giovanni. 10 chambres contenant les tombeaux des Yolumnii (Yelimnas) mises au jour par les soins du j professeur d'antiquités il cav. Vermiglioli, ipioiqu'ou les rapporte au VI' |
siècle de Rome, ne le cèdent en intérè t à aucune des chambres sépulcrales découvertes en Elrurie. Quelques objets ont été transportés et sont visibles dans la villa du comte Baglioni. D'autres tombeaux de différentes familles ont été successivement découverts, et conservés la plupart dans l'état où on les avait trouvés.
Place*. — Piaz/.a Del Papa, — ornée de la slalucde Jules III, ouvrage de Fi/jrenzio Danti ( i 555). — Place du Dôme Palamo covernativo, architecture, du XIV* s. — Belle fontaine (1274-1280).
avec trois bassins superposés : I". Los 1 2 Mois , désignés par les travaux propres à chacun ; le Lion, armoiries des Guelfes; le Griffon, de Pérouse ; la Rhétorique et autres allégories scientifiques ; deux Aigles ; Chute de l'honnne; son Expidsion du Paradis ; Samson ; David et Goliath ; Jean ; Romulus et Rémus; fables de la Grue, du Loup et de
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P Agneau. H*. 24 statuettes. S’ Pierre; l'Eglise; Rome; S‘ Paul et autres Saints; la Fertilité; l’Abondance; la Nymphe du lac de Trasimène ; Pérouse avec ses corps de métiers. IIP. La grande conque d’airain. Sur l'autorité de Vasari, cette fontaine était attribuée au seul Giovanni de Pise ; mais il résulte de recherches nouvelles que Niccolô de Pise et Amolfo di Lapo y ont aussi travaillé. ïi est difficile de fixer la part qui revient à chacun. On pense que les 24 ligures adossées aux pilastres de la 2° vasque en marbre sont de Niccolô , et les 25 tètes, autour de la lra, en marbre également. La vasque supérieure en bronze fut exécutée en 1277 par un certain maître Bossof inconnu d'ailleurs.
V. le Sculture di Nie. et fiiov. da Pisa e i Arnolfo Fiorentino, che ornano la fontana maggiore di Perugia, descritte «la G. Bail. Vermiglioli : Perugia, 1854; in-4° con 80 h» vole in rame.) — Pjazza del Sopramüro, avec d’énormes substructions qui remplissent l'espace entre les deux collines sur lesquelles s'élèvent le Dème et la forteresse.
Cathédrale — (S. Lorenzo), construite au XV* s.; vitraux (1565) peints par Ira Brunacci et Constantino da Bo saro; les stalles sont, dit-on, dessinées par Baphaêl ; une Déposition de croix, un des ouvrages les plus estimés de liaroccio; au maître-autel, une peinture de Luca Signorelli. La chapelle del SS. Sagramcnto est de l'architecte Gai. Alessi. A la sacristie. S* Pierre et S* Paul , deux petites peintures de Giannicola. — Ô’est dans cette église qu'était le célèbre Spozalizio du Pérut fin , aujourd'hui au musée de Gion.
Église*. — Il n’y a pas moins de 105 églises à Pérouse, sans compter une cinquantaine de monastères. Les églises les plus remarquables sont :
S. àgnf.sp. (couvent). — Le cloître a 2 chapelles peintes par le Pérugin. On ne peut y entrer qu'avec la permission des supérieurs ecclésiastiques.
S. AciOsti.no, — Le Pérugin (à l'en-
trée) : Nativité et Baptême ; au transsept de dr., Dieu le Père, S* Jean et S* Jérome; à celui de g., la Y. avec des Saints; Adoration des mages de Domenico Alfani. La marqueterie et les bas-reliefs du chœur sont d'Aanolo Fiorentino , sur les dessins du Pérugin. La sacristie a également des peintures attribuées à Pérugin (??) ; une Descente du S'-Esprit (1405) de Ta4deo Bartoli. — A la Confraternita di S. Agostino, peinture du plafond d'Orazio Alfani , Gagliardi , Scaramuc cia ,
S. Angelo, — église de construction circulaire que l'on croit avoir été bâtie au V" ou Vf s. avec des matériaux antiques; 16 colonnes à l’intérieur. Le jiortail du XI Y* siècle.
CoNFRA TERNI TA DI S. BeRNARDWO — (dite aussi la Giustizia). Façade remarquabl aV Agostino délia Bob bia(ii6\ ), passage du gothique au style classique.
Un crucifix de Margaritone (12/2), un S* Bernardin de Bonfiglio, et une Madone avec des Saints du Pérugin.
S. Don en ico, — par Jean de Pise
S, reconstruite en 1652 par C.
no , à l’exception d'une vieille chapelle et du chœur. Les vitraux de ce dernier sont peints par fri» Barto lommeo de Pérouse (141 1 ), et les terres aiites sont A'Agosl. délia Bobbia (1459). Tombeau de Benoît XI (empoisonné à l'instigation de Philippe» le Bel par les cardinaux Orsini et le Moine en 1504), un des ouvrages les plus remarquables de la Renaissance par Jeun de Pise (Cicognara dit que ce tombeau a de la ressemblance avec celui de la reine de Chypre à Assise, que Vasari attribue a Fuccio). Adoration des Mages, de B. Bonfiglio on Gentile du Fabriano ; une petite peinture du Fiesole , Madone et saints.
S. Ercouno — (1297-1525). Fresques de Gian. Andrea Carlone( 1680).
S. Fiorenzo. — Le célèbre architecte Galeazzo Alessi (f 1572) y est enterré, mais n'a point de monument.
S. Francesco de Conventuau,— église
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primitivement gothique, mais restaurée en 1737. On y trouve la copie de la Mise au tombeau de Raphaël, faite par le cav. A'Arpino (l'original était autrefois ici ; il est maintenant à la galerie Borghèse à Rome) ; Martyre de S1 Sébastien, du Pérugin âgé de 72 ans; une belle peinture représentant plusieurs saints, attribuée au Pérugin et par d'autres à fri Angelico; trois tableaux A'Oraxio Alfani. Le seul bien certain est un Crucifiement avec deux Saints (1555). — La sacristie a huit tableaux de Viltore Pisanello relatifs à la vie de S’ Bernardin ; S‘ Pierre et S1 Paul de Fiorenzo di Lorenzo{ 1 487). On conserve dans une des chapelles les restes du général Braccio Fortcbraccio, natif de Pérouse, tué au siège d'Aquila le 5 juin 1424. — Itans le réfectoire, la V, l'Enfant et deux Anges (1403), seule peinture de Taddco Hartoli (K. p. 437), qui reste à Pérouse.
S. Francesco drl Monte, — couvent situé hors de la ville. Nativité, belle li (*sque du Pérugin. D'autres ouvrages sont de lui encore ou de ses élèves.
S. Girolamo. — Peinture d’autel par Pintuiicchio.
S. Giüliana — (1202). Un tableau attribué au Pérugin.
Madqnna di monte Lcce. — Architecture de. Giulio Danti, en style mixte, gothique et de la Renaissance. — C'est ici qu'était le tableau du Couronnement de la Vierge, par Raphaël (actuellement au Vatican).
S* Maria Nuova. — Annonciation, attribuée à Alunno et par d'autres à Bonfiglio (1466); du Pérugin, Adoration des Mages (il y a mis son portrait) ; Transfiguration. — A la sacristie, S' Sébastien et S1 Roch, de Sebast. drl Piombo, et trois petites peintures du Pérugin.
S‘ Maria del popolo, — de Gai. Alessi (1547) ; une peinture de Cristof. Gherardi.
S. Martixo in Verzaro. — Madone et Saints, fresque par Giannicola (?).
Pietro fuori di Mura, — église d’un
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couvent de Bénédictins, en style de basilique. 1 8 colonnes de granit et de marbre. Cette église renferme de nombreuses peintures. Dans la nef, dix peintures de VAIiense; une Résurrection, A Orazio Alfani (?); Vision de S‘ Grégoire, par Ventura Salemheni ; Adoration des Mages, par Adone Doni; un Christ mort, par \t\Pérugin; Madone, fresque, par le Spagna ; Noces de Caria ; le prophète Elie ; S1 Benoit ; fresques de Vasari, etc. — Transsept de dr. : bas-relief de Mino da Fiesole (1473); Judith, de Sassoferralo ; Assomption, de Parts Alfani; Déposition, par Ben. Bonfiglio (1468). — (L’Ascension, du Pérugin, peinte poyr le inaitre-autel, est aujourd'hui le principal ornement du musée de Lyon ; sa Predella, représentant l'Adoration dos Mages, le baptême et la Résurrection de Jésus-Christ, est au musée de Rouen.)
— Sacristie : 5 petites peintures du Pérugin; S‘ Jean embrassant l'Enf. J.
(un des premiers ouvrages de Raphaël, copié d’après Pérugin); S* Franccsca, du Caravage ; S1* Famille, du Parmesan (?) ; fête de Christ, par Dosso Bossi; Ecce Homo, attribué au Titien; couronnement d'épines, par Bassano ; le Christ lié- et une Flagellation, belles peintures du Guerchin ; G fresques de Girol. Danti. — l,es sculptures sur bois du chœur sont de Strfano de Rergamc, sur les dessins, diton, de Raphaël. — Beaux ouvrages de marqueterie par frà Damiano de Bergame. — Missels avec miniatures exécutées au XVI* s. par des bénédictins.
— « D’un balcon derrière la tribune on a une belle vue sur la vallée du Tibrr
u 'à Assise. »
. Pietro martire — (Confratemità ) .
Du Pérugin, Madone, Anges, etc.
Peinture que sa beauté a fait attribuer à Raphaël.
S.Severo — (couvent de Camaldules).
Première fresque par Raphaël âgé de 22 ans (1505). Elle rappelle la partie supérieure de sa fresque de la Dispute du Sacrement au Vatican , — La partie
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inférieure, contenant des Saints, est par le Périt gin (1521). Ces peintures sont fort retouchées et endommagées.
A la sacristie, sont des tableaux sur bois du XIV' siècle.
S. Tomhaso. — Tableau de retable :
ITncrédidité de S' Thomas, œuvre capitale de Giannicola.
Académie des Beaux-Arts. — Elle est établie dans le bâtiment de {'Université, et possède une, petite mais précieuse collection, riche surtout en tableaux de l'ancienne école ombrienne.
— Pinacothèque : Madone sur le trône avec des Saints, bel ouvrage de Giannicola; Madone et Saints, belle fresque du Pérugin ; tableau de retable en plusieurs parties, une des plus belles productions de Pinturicchio (1405); du même, Evangélistes et Saints ; Madone et Saints, par Ben. Gozzoli ; exquise Madone avec des Saints, de Tarfaeo Barloli (1405); autres peintures de Bonfiglio, Spagna, Niccolù Ain nno, Paris Alfani, etc.
Mcséed’ Archéologie — dans le même édifice. 11 est riche en inscriptions étrusques, dont une, la plus longue connue, est de 45 lignes. Fragments «le Isis-reliefs et de sujets mythologiques, exécutés en bronze ou en argent. Beau vase orné d'une Bacchanale et d’ Admète et Alceste (ou Atalanle et Méléagre).
Médaillée, inscriptions latines au corridor du second étage.
I mversité, — fondée en 1520; oc- 1 cupe l’ancien couvent des Olivétains.
Lue des plus considérables d’Italie ; 400 étudiants ; professeurs distingués; jardin botanique ; cabinet de minéralogie, etc. L’église a un S' Ambroise et Théodose, de Subleyras.
La bibliothèque — compte environ 50,000 volumes: elle est surtout riche en éditions du XV* s. Parmi les manuscrits, on distingue le Livre des villes, de Stephanus Bysantius du V* s.ÿ les œuvres de S' Augustin, avec miniatures du XIII* siècle.
Bibliolhéquedc Cunonici delDuomo. — Bible du VU* nu VIH* s.: ma-
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nuscrits du a Y* s., ornés de miniatures.
Il Cambio, — 1111)11031 de commerce ou la Bourse1 (XV* s.). Fresques du Périt gin, que l'on considère comme les meilleures qu'il ait peut-être exécutées. Elles représentent Bien le Père avec des Sibylles et des Prophètes ; la Nativité et la Transfiguration; des personnages de l'antiquité, Piltacus, Fabius Maximus, Socrate, Léonidas, etc.
Sur le pilastre de g. sont les portraits du Pérugin et de quelques contemporains; nu plafond, les planètes; sur l'autel. S' Jean, du Pérugin. On prétend qu’il avait été aidé, pour quelques-unes de ces fresques, par le jeune Raphaël; et que les Sibylles d’Ery thrée et Libvque, et la télé du Sauveur dans la Transfiguration, seraient dp lui. — La salle del Canibio est pour le Pérugin ce que les chambres du Vatican sont pour Raphaël. Ces peintures lui furent payées o5Ü grands ducats d'or.
Palais Cas ali, — avec des collections de minéralogie et de géologie.
Palais. — PaLAZZO FUBBI.ICO OU CO-
munai.e, — du commencement du XIII* s. Ornementation sculptée remarquable du portail et des fenêtres. Bans l'ancienne chapelle, fresque endommagée de Ben. Bonfiglio. Eccc Homo du Pérugin. — Palazzo goverxativo (XIV* s.), sur la place du Bôine.
Galeries particulières. — 11 V en a un assez grand nombre à Pérouse. Elles contiennent beaucoup d'ouvrages de l'école du Pérugin; un certain nombre lui sont faussement attribués à luimême. Les attributions h B aphaél sont pour la plupart erronées.
Palais Baglioni. — Madone du Pérugin ; peintures modernes des Landi et Camuccini.
Pal. Baldeschi. — I n dessin authentique de Baphaël pour la fresque de Pinturicchio à la Lihreria de Sienne.
(F. p. 505, 1” col.)
Pal. Bracceschi. — Antiquités étrusques. — Quelques tableaux du Dununiquin, de Cigali, du cav. d'Arpino.
Pal. Camilktti. — Vanitas vanitatum, du Baroccio; peintures de P. de Cortone, du Caravage, etc.
CasaCapocci. — Fresques du Pérugin et de son école.
Pal. Cenci. — Peintures de Pietro da Cortona, Pierino del Vaga , Innocenta da Imola, du Dominiquin, du Guide...
Pal. Cesarei. — Dessins de Raphaël (?), de Michel-Ange, de Baroccio. . .
Pal. Conestabiu Staffa. — Due des plus charmantes Madones de Raphaël ; dessins du Péril gin.
Pal. Doiuhi. — Peintures et dessins du Pérugin, de Titien, de Baroccio...
Pal. Monai.di. — Un Neptune du Guide ; peintures du Guerchin.
Pal. du baron Pensa. — Galerie des plus considérables de Pérouse. Tableaux du Pérugin, de l’école de Raphaël, de h. Signorelli, de Salvator Roua, etc.
Pal. Sorbkllo. — Peintures du Pérugin, du Guide, du Dominiquin.
Pal. decu Oddi — (di Porta Sole).
Maison du Pérugin — (via Delizioza 18).
Citadelle, — commencée par Ban Gallo (1540), achevée en 1o44 par Gai. Alessi. On a une très-belle vue du haut de la terrasse. (On lut pendant longtemps cette menaçante inscription dans la cour de la citadelle) : « Ad coercendam Perusinoram audaciam Paulus III ædilicavit. » Elle a été démantelée par les habitants en 1849, et les fossés comblés sont devenus une promenade publique : bel amphithéâtre pour le jeu de paumé. Deux Théâtres.
— Cabinet de lecture (Casino).
De Pérouse & Home, deux routes, l’une par Ton! et Ni mm. l'autre par Sfolf.tk (K. Pérouse, Imlicnlnir gtncrnl ). Nous décrirons d'abord celle-ci.
a. De Pérouse à Rome
par sfolütb.
Une nouvelle route, terminée en 1845, meilleure, mais un peu plus longue que l’ancienne, descend des hauteurs de Pérouse an fond de la val-
Sect. VI.
lée du Tibre. Belle vue sur la plaine et les montagnes derrière Assise. On passe le Tibre au pont S. Giovanni, aux frontières de l'ancienne Etrurieet de l’Ombric. — Un 1/2 mille avant le village de Bastia est un chemin par lequel on peut se rendre à Assise à pied en une heure. — A l’église de Bastia, tableau de maitre-autel par Niccoh) Alunno. Le village a été ruiné par le tremblement de terre qui a désolé l’Ombrie le 12 février 1854.
S* Maria degli Argeli — tire son nom du sanctuaire de la Madonna degli Angeli, noble édifice construit en 1569, sur les dessins de Vigtiole, pour y enfermer l'Oratoire de S‘-François ; cette église, à peine relevée des désastres du treirJjlementde terre de 1832, a encore été fortement endommagée par celui de février 1854. On y voit une fresque d ’0i<erbeck (1829), représentant la Vision de S1 François, dans le système archaïque de l’école allemande. — Dans la chambre du saint, aux murs grossiers conservés dans l'église, comme la casa de la V.
l'est h Lorette, sont des fresques du Spagna.
Excuriion A Auiic.
De S’ Maria degli Angeli on so rend i Assise, qui en csl éloigné d’un mille et demi. On peut envoyer la voiture en avant à Sreuo ou a Foligno. D’Assise un excellent chemin y conduit directement sans repasser par S* Maria degli Angeli. — Il n’y a pas de bonneauberges à Assise. Au pied de la montagne est la toennia delta l'alomba. On peut trouver cependant à se loger dans la ville.
assis! — (Assise), 4,500 habit., petite ville située sur une montagne,
« triste, déserte, monastique, dit Valéry, remplie de S1 François, surmontée d’une haute citadelle abandonnée et environnée de nmrs et de tours à créneaux. » C’est un des sanctuaires de l’art italien primitif, digne au plus haut degré de l’intérêt des voyageurs.
Elle est célèbre par S‘ François, qui y naquit en 1182 et y Tonda l’ordre des frères Mineurs en 1206. et par le»
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monuments de l’art qui la décorent.
— Sur la place du marché est le portique d'un temple antique de Minerve, fort élégant , en style corinthien-romain; Goethe en parlé avec admiration dans son Voyage d’Italie; il ne monta à Assise que pour voir ce reste du paganisme. et n'accorda aucune attention à l’art catholique. C’était en l'année 1786. — Le couvent (il sayro Convento), sur un roc, semble de loin une forteresse ; aspect extérieur commun avec celui du mont Gassin ; son caractère en diffère toutefois : l’un est le couvent pauvre, mendiant, sans lettres, populaire ; l’autre est le monastère licne, savant, aristocratique. Cette immense construction, animée jadis par quelques milliers de moines, fut élevée en deux années, de 1228 à 1250. — L’architecte du couvent et de l'église, choisi après un nombreux concours, fut un certain Jacques Lapo , ou l’Allemand, dont Vasari a fait par erreur le père de l'illustre Arnolfo.
S. Francesco. — Iteux églises presque de même étendue s’élèvent l'une sur l'autre au-dessus du tombeau de ce saint religieux; et on pourrait même en compter trois, en y comprenant l'église souterraine qui contient ce tomleau ; les murs et les fenêtres sont richement décorés par des tableaux et des ornements du XIII* et du XIV* s.
— L’église inférieure, sombre, austère, respire la pénitence. On y arrive par un narlhex ou vestibule dont la construction est postérieure de deux siècles à l'église. Au fond de ce vestibule est une chapelle avec fresques de.
fluffalmacco. Avant cette chapelle une autre à dr. est peinte par Cesare Serin ri. — En entrant dans l’église : la 1” chapelle à dr., dédiée à S’ Louis, a un tableau de rétabli* du Spagna. Les fresques des murs sont d 'Adone Doni.
C’est du même artiste que sont (K.
Humohr, Italienische Forschungen, II, 524-50) les fresques de la voûte; les Prophètes et les Sibylles admirées et mitées par Raphaël à .S* Maria délia
— assise. 415
Pace (Rome), et que l’on ne cesse d'attribuer par erreur à Ylngegno (L.
. 458). — La chapelle^suivante, de
1 Antoine de Padoue, était d'abord couverte de fresques de Giotlino ; elles ont péri, à l’exception du Couronnement de la V., et ont été remplacées au XVI" s. par des fresques de Cesare Sermei. — Vient ensuite une chapelle avec des fresques relatives à la Madeleine, par Buffalmaceo (enfumées). — Transsept de droite : sur la voûte et les murs, fresques de Taddeo G addi et de son élève Giovanni, de Milan (œuvre grandiose et la pins importante, selon le baron de Rumolir, de ce dernier artiste, qui mériterait d’être mieux connu]; Annonciation par Pnccio Capanna, élève de Giotto. La chapelle du fond du transsept est peinte par Giollino. Les figures de SS. François et Antoine et de 2 Martyrs sont attribuées à Simon Mcmmi et celles de la Madone et de S1” Elisabeth à Lippo Memmi, son parent. Entre le chœur et la nef, 4 compartiments de la voûte sont occupés par des fresques de Giolto, une des plus belles œuvres de ce grand artiste, représentant les vertus pratiquées par S1 François : la Pauvreté (F. p. 272), la Chasteté, l'Obéissance et la Glorification. Crucifiement, fresque de Pietro Cavallini, élève de Giotto, estimée de Michel- Ange. Au transsept de g., traits de la vie du Christ et stigmates de S’ François, par Puccio Capanna. — Par la chapelle du fond on entre dans la sacristie : on y voit des peintures dr Sermei ; un portrait de S1 François, par Giunta de Pise, fait peu de temps après la mort du saint ; et quelques curiosités faisant partie du trésor. — Rentrant dans l'église, et redescendant par le côté g. de la nef, on trouve près de la chaire un Couronnement de la \ . que Vasari attribue à Giottino, mais qui, selon le Fea (Descrix-ione délia basilica Assisiale), est d'un frère Mar lino, élève de Simon de Sienne.
— A la chapelle suivante est un Cru-
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cifiement do Taddeo Gaddi (?). — Dernière chap., fresques attribuées h Simone Memmi.
Au-dessous de r.c!le église inférieure est un caveau creusé dans le roc, où est déposé le corps de S1 François, retrouve en 1818. L’opinion du peuple était qu'il était dans un endroit inaccessible, où il devait prier jusqu’à la lin du inonde.
L'église sucérieurf., brillante, lumineuse, contraste avec l’inférieure ; elle contient des fresques attribuées à Cimabne et à Giollo. [Il y a cependant divergence d'opinions à cet égard. la* I*. Angeli (Sloria delta basil. d'Assisi) attribue à Ginuta de Fisc l’Assomption de la V., que Yasari dit être de Ciinabue. Le baron de Rumohr nie que Cimahue ait peint dans l'église supérieure. — Délia Vallc (Lettere Sanesisopra le belle arli) (toute que les peintures attribuées à Giolto dans l’une et l’autre église soient de lui. D’autres écrivains modernes le nient ; MM. de Rumohr et Forster les croient postérieures d’un siècle.] — Au transsepl : fresques attribuées à Gimita de Dise. Stalles du chœur et marqueterie par Domenico da S. Severino (XV* s.).
On remarquera encore les vitraux peints des deux églises. — Dans les cloitres et le couvent : série de tètes de franciscains, par Adone Dont (vivait encore en 1 572). Aux 2 réfectoires: la Cène, par lui ot par Solimêne — la; couvent a éprouvé de grands dommages du tremblement de terre de
Cathédrale — du XII* s.; a été renouvelée au XVI* par Galeazzo Alessi; il y a une crypte de 1028.
S'Ciiiaiu, — par frît Filippo da Campello (1255), a perdu son caractère par les restaurations. Peintures de la vie de S1* Claire, par Giotlino.
Ciiiesa Nuova, — sur l'emplacement de la maison où naquit S* François.
S* Catf.rina (Contraternité de). — A l’extérieur. Madone, par Martinelli (1122): dans l’intérieur, scènes de la
légende de S‘ Jacques, par Matleo da Giialdo ot Piet.Ant. da Fnligno.
La fête principale d’ Assise, qui attire les fidèles de tonte l’Europe, dure du 21 juillet au 1*' août. Une autre fêle, celle de S’-François, s’y célèbre le 1 octobre.
Continuant à avancer vers Folignn, la route passe bientôt au pied de :
Spello, — 3,000hab., petite ville qu a beaucoup souffert du dernier tremblement de terre. D’une terrasse élevée on aune très-l>elle vue. — Antiquités : Porta Veneris, bonne architecture romaine. Tombeau cru de Properce [?]. A côté d’une ancienne porte longeant la roule de Rome est un gigantesque phallus en pierre, dont un distique latin fait un héroïque souvenir de Roland. — L’église de S* M* Maggiore a de belles fresques de Pinturicchio (Annonciation, .Nativité, Jésus dans le temple ; et deux fresques de l.i vieillesse du Pdrugin). — S. Frascesc»
possède également des peintures do Pinluricchio.
Foligno, — Fulginium (7 lieues de Pérouse, 5 1/2 de Spolète), ville, industrielle de 1 1 ,000 hab. {Hotels:
Aquila d'Oro ; Posta.) Elle a été fortement endommagée par le tremblement de terre de 1851 , qui lit périr 70 personnes à Foligno et ïi Spello, et par celui de 1850. — Foligno maintint assez longtemps son indépendance an moven âge : il fut incorporé aux Etals de l’Eglise en 1 150.
Cathédrale — (S. Feliciano), modernisée à l’intérieur, baldaquin à l'imitation de celui de Saint-Pierre de Rome. — L’église du couvent de S* Anna, avec une coupole de Bramante, a possédé le célèbre tableau de Bapliaél dit la Vierge de Foligno, qui a été à Paris et est aujourd'hui au Vatican. — •• Niccolo, beau tableau d’autel de A'ii’* colà Alimno (il a été à Paris).
La Ncnziatella. — Fresque altérée, du Pérugin. — S* Maiua infra Pomv>dans une chapelle, restes de peinture
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nue l'on croit remonter jusqu'au IX" siècle (?).
Pai.azzo del governo. — Chapelle peinte par Ottav. Selli.
Excursion. — Mostefalco — ( env.
6 kil. de Folignoet 8 kil. de Trevi , plusieurs églises contenant des peintures de Uenozzo liozzoti, Pietro di Foligno, Ollav. Nelli, etc...
De Folipno à Ancône (V. H. 1()i). — \ l"rbino (H. 106).
Trevi — (Trchia de Pline), petite ville disposée en amphithéâtre sur une colline, à g. de la route. — Eglise de la M adonna dei. le Lagrime : Adoration des Mages, belle fresque du Pérttgin.
S. Martino — (au haut de la ville).
Madone par Tiberio d' Assise; tableau «lu retable par le Spagna.
Plus loin, avant d’arriver à l'endroit ri il : i r. Vexe — (ainsi nommé des sources du voisinage), la route passe derrière un petit temple pri;s de la source du Clitumne (Clitunno), dans lequel on croit reconnaître celui décrit par Pline (?). — Les approches de Spolète sont extrêmement pittoresques.
8POX.ETO — Spolète (Spolelum) (20 I. de Rome), 12,000 ban. ( Hôtels :
Albcrgo nuovo ; la Poste.) Ville assez grande, située sur un terrain inégal, conserve plusieurs restes de son antifine magnificence : ruines d'un temple ne la Concorde (!) (église du Crucifix, hors de la ville); d’un t. de Jupiter (?) (S. Andrea) ; d'un t. de Mars (S. Giuliano); d’un palais construit par Théodoric, détruit ensuite parlesGoths et rétabli par .Narsès. — V Aqueduc, long de 200 met. et haut de 81, passe pour un ouvrage romain ; mais il fut réparé et peut-être même bâti vers 004. Scs arcades sont ogivales. On voit aussi un arc de triomphe appelé la porte d'Annibal. Ce générai, après avoir défait l'armée romaine à Trasimène, aurait, dit-on, assiégé inutilement cette ville. — En 572, Alboin, roi des l.omliards, l'érigea en duché et en fit une menace suspendue entre Ravenne et Rome. Charlemagne, après
avoir renversé le royaume lombard, v maintint un duc. Ces ducs se renouvellent jusqu'au XI" s.; mais ils ne sont plus que de simples gouverneurs amoi ibles au gré des empereurs et des rois d'Italie. Au XII* s., (empereur Frédéric Rnrberousse prit, saccagea et incendia Spolète. tenant pour le parti du pape Alexandre III, qui avait excommunié Frédéric. — Sous l'Empire français Spolète fut le chef-lieu du département de Trasiraène.
Cathédrale. — Église de l'époque lombarde, modernisée en 1044. Au portique, mosaïque de 1207. Dans le chœur, fresques de Filippo Lippi, fatiguées par le temps et par les restaurations ; elles furent terminées, après sa mort (p. 275), par son élève fri Dimnante. Frà Filippo Lippi est enterré dans la chap. à g. du chœur.
— Tableau d'Annibal Carrache, également altéré.
S. Bomenico. — Bonne copie de la Transfiguration, attribuée à Jules Itomain. — S. I’ietro (en dehors de la porte Romaine), intéressante par son architecture lombarde.
I’alazzo pürulico. — Fresque du Spagna. — Sur la place de Porta Ntiova, petite Madone à fresque par Crivelli, 1502. — Très-belle vue du haut de la citadelle.
Environs. — Ail MONTE LlJCO (1 mil.
à l’E. de Spolète) est le monastère de S. Gioliano — (X* s.) avec ses nombreux ermitages. La montagne est couronnée de magnifiques chênes verts. Un de ces chênes, voisin du couvent de S‘ Antoine, a 16 mèt. de circonférence.
A quelque distance, de Spolète, on commence à monter la Somma, montagne la plus élevée «le cette partie des Apennins, offrant les beautés d’une nature sauvage. Au delà du passage, on atteint la Strettcra à moitié chemin entre Spolète et •
terni — (Interamna). 8,000 hub.
— (Hôtels : Europa (recommandé) ; Fortuna ; Isole Britanniche; l’osta.)
route 107. — spoleto. — terni.
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Ainsi appelée de sa situation entre les deux bras du Nar. Terni réclame la gloire très-contestée d'avoir été la patrie de l'historien Tacite.
Antiquité*. — Restes d’un amphithéâtre dans le jardin de l'évèché; d’un temple du soleil (?), dans l’église S. Salvatore ; d'un temple d' Hercule (collège de S. Siro); de bains antiques (casa Spada).
Chutes de Terni. — La merveille de Terni, et une des curiosités de l'Italie, c'est la cascade du Velino ( caduta dclle Marmorc). C’est cependant une cascade laite de main d'homme, et c'est une singularité à noter que les deux cascades si renommées de l'Italie, Terni et Tivoli, sont artificielles. Près de 3 siècles av. J. C., Curius Dentatus détourna le cours du Velinus, nu moyen d’un canal creusé dans le rocher calcaire, pour le faire tomlier ici par-dessus un roclier dans le Nar ou la Nrra, d'une hauteur d'env. 370 met. Ce travail avait pour but de mettre lin aux inondations que l'encombrement du lit du Velinus étendait jusqu’à llieti. Il y eut à ce sujet de fréquents démêlés entre les habitants de Reale et d’Interamna. Cicéron vint plaider contre celle-ci pour ceux de Reate (Reatini me ad sua Tempe duxerunt. Ad Allie., it, 15), se plaignant que les travaux eussent enlevé à leur plaine son humidité, et par suite sa fertilité. Tacite (Ann., I, 79) parle d’un autre déliât porté devant le sénat. la difficulté était grave; selon l’avis de Pison, on se décida à ne rien faire Des inondations produites par les mêmes causes et soulevant les mêmes contestations ont donné lieu à de nouveaux travaux aux XV" et XVI" s. et jusqu'en 1785.
Cette cascade, peut-être trop vantée en vers et en prose, si on la compare à des cascades moins connues de la huisse, est cependant d’un effet pittoresque ; elle tombe dans une riante et fertile vallée. C'est surtout oliservée d'en bas que la vue en est d'un effet plus saisissant. Le chemin se fait à pied en 4 li. 1/2. Avec un guide (Sou fi puis), l’on échappe aux exigences du maître de poste; pour une mauvaise, voiture, une personne seule devrait payer 21 pauls, plus 5 p. environ de pourboire au postillon. Il faut encore parer les custodi de la cascade. Enlin les
importunités des mendiants ajoutent un dernier ennui à l'excursion.
L’eau du Velino est incrustante, et forme un dépôt sur les rochers et sur les plantes. (Lord Byron recommande fort au voyageur de suivre le Velino jusqu'au petit lac nommé : Pie di Luco.)
De Terni on peut gagner en posle Rome en un jour. — Une roule intéressante conduit par Rieti et Aquila à Naples. (V. VU* section.)
Entre Terni et Nanti, la roule, de plus en plus agréable, traverse une campagne magnifique, offrant le double aspect des plaines vertes de 1 Ombrieet des sommets boisés de l’Apennin.
Narki, — 3,500 hab. — (Hôtel la Campa na.) Petite ville <1 aspect pittoresque, sur une colline à la g. de la Nera; rues étroites et sales. Belle vue sur la vallée.
Caihédrale — (XIII* s.). Couvent do> Zoccolauti ; Couronnement de, la Y . .
très-bel ouvrage de Spagna ; un des meilleurs ouvrages du Pérugin. — A quelque distance, on va visiter les ruines d’un magnifique pont romain, at- Iribué à Auguste, et situé ait milieu d'un paysage très-pittoresque.
« La route de Nanti à Civila Casteilana est extrêmement intéressante. Elle suit l'ancienne voie Flaminia jusqu a Borghetto; sortant des ravins des Apennins et approchant des plaines du Tiure. Près d’Otricoli, le mont Soractc, que sa hauteur fait paraitre beaucoup plus près qu'il ne l'est en effet, contribue a donner un nouvel aspect au paysage ; et il reste longtemps le point prédominant de la route. »
Otricoli — (Gtriculum), t illage situé sur une colline. — « L'intervalle entre Otricoli et Rome était occupé par un si grand nombre de beaux monuments, que lorsque l'empereur Constantin vint pour la première fois en Italie, il crut au sortir d'Otricoli entrer dans Rome même. » — Avant Borgh etto.
on passe le Tibre sur un pont a trois arches (ponte Felice), bâti par Auguste et réparé sous le pontificat de Sixte V ; il sert de frontière, entre l'Omhrie et l'Etrurie,
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« D»> Poxtf Felice, un bateau à vapeur descend le Tibre jusqu’à Rome. Il part le mardi et le vendredi au lever du soleil (trajet en 8 ou 10 h.; prix, 7 pauls). Quand les eaux sont basses, il part plus bas, dePomo dklla Rosa. 1 est rempli de paysans de la Sabine et souven encombré de bestiaux.
Près de Borgiietto, les formations de terrain volcanique présentent de l'intérêt au géologue.
C1VXT A CASTElXAHA,— 5,500 liai).
— ( Hôtels ; il Moro ; la Poste; Croce Bianea.) 11 lieues de Rome. — Située sur une hauteur escarpée, près du Rio maggiore, qu'on traverse sur un beau |x>nt de 150 pieds de hauteur, construit par Clément Xï. Du haut de la tour de la citadelle on découvre le château de Serra Caprarola, Magliano et le mont Soracte. La colline sur laquelle cette ville a été bâtie est composée de poudingues recouverts d'une couche de tuf volcanique rouee. — Civita Casteliana occupe remplacement de la plus ancienne des deux villes de Faleres (K. p. 382.)
A Civilà Castellana, on quitte l'ancienne voie Flaininicnhc, et on prend la nouvelle voie construite par Pie VI, par Nepi, pour venir rejoindre, prés de Monterosi, la route de Florence à Rome par Viterbe et Sienne. L’aneienne voie est plus courte et plus pittoresque. La route par Nepi est mal entretenue. Depuis 1850, les vetturini suivent la voie Klaminienne, dont l’administration fait casser les blocs pour macadamiser la nouvelle route par Cartel Suovo et Ponte Molle.
OO
Excursion au Mont Soracte.
(Aujourd'hui S.-Oreste.)
Cette montagne, sorte de sentinelle avancée des montagnes de la Sabine, attire f attention par sa forme, sa hauteur et sa situation isolée. Son nom réveille aussitôt dans l’esprit du voyageur les classiques souvenirs. Pendant la majeure partie de l’année elle est couverte de neige.
Vide* nt alla stet nive candidum
Soracte. (Horace, 0d.t 1, ix.)
Le Soracte (692 met.) forme comme une île calcaire au milieu des terrains volcanique de la contrée. A mi-côte est la petite ville de S‘-Oreste, et en haut le couvent de ce nom, fondé par Carloman, frère
aîné de Pépin le Bref, qui, tourmenté de remords du sang qu’il lui fallait répandre pour établir l’autorité d’une nouvelle dynastie, se consacra ici «à Dieu. Plus tarît, pour éviter les visites trop nombreuses des Francs, il s'e retira au mont Cassin. Là cet ex-souverain de l’Austrasie, de la Souabe et de la Thuringe, fut chargé de garder les oies. Soyez donc un usurpateur honnête et consciencieux !
Le Soracte est à 2 1. 1/2 environ de Cività Castel la na. Un bon chemin conduit à la petite ville de. S‘-0i\este. La montée, jusqu’au sommet, est roide. On a du haut une admirable vue. — Sur la pente orientale. près de l’église de S* Uomana, existent une grotte et de nombreuses fissures, dont parle Pline, et d'où sortent de fortes I »ou ffées de vent.
Nepi — ( Auberges : la Poste, Pace.)
— 2,000 hab. ; situation pittoresque.
Quelques restes de murs étrusques, qui auraient été escaladés par Camille, quand il donna l’assaut à l'ancienne ville (Nepète).
Entre Nepi et Monlerosi, embranchement de la route de Florence par Viterbe. A quelque distance, ruines de Sütri (F. p. 582).
On entre ici jusqu'à la fin du voyage dans une contrée volcanique et aride.
Monterosi.— (Auberges : Posta, Angelo.) Sur le revers N. des montagnes volcaniimes au-dessus du lac Bracciano.
— Quelques antiquités étrusques. — Ici commence la Comarca de Rome ; le pays est exposé à la malaria pendant l'été et l'automne.
Le Sette Vene, — lieu d'arrêt pour les voiturins ; bonne auberge.
ÏÏac.ckxo.— (Auberge : la Poste.) Situé dans une plaine formant le fond d'un ancien cratère, et où règne en été la malaria. — A quelque distance est le Inc de Bracciano. (F. environs de Rome.)
Le paysage que l'on traverse jusqu’à Home est nu, aride, et composé d'ondulations de terrains monotones. Au delà de Baccano, si on gravit un des mamelons qui bordent le point le plus élevé de. la route, on a une vue des
plus étendues sur les Apennins, las montagnes de la Sabine, la campagne de Rome et la ville aux sept Collines, la ville des Césars, qu'annonce seulement au loin le dôme de S'-Pierre, l'église des papes.
Avant d’arriver à la St or ta, on laisse à g-, à peu de distance, le hameau d’/sola, remplacement si longtemps débattu par les savants, où, au milieu de collines boisées , sont les ruines de le tes. la rivale de Rome (V. p. 5851.
La Storta, — dernière station de poste. Rien n’annonce les approches de la ville éternelle. — Près de la .V borne à partir de Rome, h dr. de la route, est un tombeau de Puhl. Yibius Marianus, faussement désigné sous le nom de tombeau de Néron. — On passe bientôt le Tibre au ponte Molle, reconstruit en 1845 par Pie VII, l’ancien pont Milvius, construit par Æmilius Scaurus, près duquel Cicéron lit arrêter les amiKissadeurs des Allobroges, et se livra la bataille entre Constantin et Maxence, qui en fut précipité, et se noya dans le Tibre. Dans cette circonstance. le chandelier d’or à 7 branches apporté de Jérusalem à Rome fut jeté dans le Tibre pour qu’il ne tombât pas au pouvoir de Coaslautiu. Ce pont antique a été fortement endommagé en 1849, quand la République romaine cherchait à se défendre contre les Français.
Roue. — On entre par la porte du Peuple (K. plus bas).
I). De Pérouse b Rome
ton TOM ,
Mil. rom.
De Pérouse à Toili 27
Nanti 24
Ponte Felice 14
(F. l'Indicateur général, Pérouse, .Nanti, Ponte Felice. i
Cette route, moins intéressante que la précédente, est la plus dtrecle entre Pérouse et Rome.
Todi, — 4 .500 h . ( A n berge : Corona. ) Sur une colline élevée. Anciens murs
Rect. VI.
étrusques. Ruines d’un temple de Mars (?). — La cathédrale possède quelques fresques. — Madonna délia Consolarione ; coupoles de Bramante. — S.
Fortunato, portail gothique.
S. Gemini, — bourgade sur une hauteur. — Il en part deux routes divergentes qui descendent vers la Nera ; celle du S. E. allant à Terni, celle du S. conduisant h :
Nar.ni, — et pour le reste de la route (K. p. 440).
C. De Pérouse à Rome
PAR OIIVIETO ET VlTFItbE.
Cet embranchement fournil aux voyageurs qui viennent ite Home et connaissent déjà 1rs deux grondes routes entre Florence et Home, par Sienne et Pérouse, une S* voie de rominuniration entre ces deux villes, et le moyeu do visiter les villes intéressante» d'OnviÉTo (dont les voyageurs qui ne savent pas s'écarter des grandes routes ne connaissent que le vin Idani'l, deCiTTA diala Pieve, Cbicsi, et la vallée de la Chiana. — On part de Home mardi, i., sam.) le mat l.r lendemain on repart de Yilerbe; on arrive vers 11 h. 4 Orvielo, qu'on n le temps de visiter; le jour suivant on repart pour (’.ilti délia Pieve, etc... ( V. à 1 ’lndicalnir général: Home, Yilerbe, Orvieto, Città délia Pieve, l.biiisi.)
De Home à Montefiascone (F. R. 108).
Mil. rom.
De Montefiascone 4 Oovieto 20
Citl4 délia Pieve 28
ijrissi 7
De Chiusi 4 Sienne ( F. n.370, 371), on bien de Cntctl à Cortoua par Horglio Vecchio , faliana, Crntojn et Camuscia, et de Corlona par Arerzo à Florence (K. 92).
De Pérouse à Città délia Pieve (‘26 mil.) il n'y a point de relais de poste. Route tnontucuse. A moitié chemin on trouve la TaverneUe.
De 14 un embranchement se dirige à dr., par PasicaLe (au couvent de religieuses dr S. Rastiann : Martyre de S. Sébastien, peinture précieuse du eirngin (ISOS) et par Cas- TioLtoac DEL Lago sur la rive occident, du lac de Trasimène), vers la ville de Coryona .
Crm deu.a Pieve. (auberge), dans une situation élevée et pittoresque :
patrie du Pérugin. — Dans l'égl. S* Maria de’ Bianciu (Coiesarella), Adoration des Mages, une des plus belles
ROUTE 107. — CtTTA DELIA PIEVE.
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fresques du Pe'rugiti (I .MH) *. — Cathédrale : la V., l'Enf. J. et des Saints, par le même (1513) (payée 1 20 lier.), baptême du Christ, par le même. — S. Antonio; le Saint de ce nom avec S1 Marcel et Paul l'Ermite, par le même. — lie Città délia Pieve la route se dirige au N., vers la frontière toscane (env. 6 kil.) et Cniusi, et au S., vers Orvieto, par une route assez pittoresque. — A moitié chemin est le village de Ficelle ; le point culminant fie la route est à la Crocc.
orvieto — (Urbs vêtus, Orvieto),
— 0,000 hab. (Hôtel : Aquila Bianca.) Sur ntic montagne à dr. de la Paglia.
— Au moyen âge eette ville fut un des remparts du parti guelfe. On compte jusqu'à 52 papes qui s'y réfugièrent ou y firent leur résidence.
La Cathédrale est un des plus intéressants spécimens de l'architecture gothique en Italie. Elle est en pierre noire et Manche. Le premier architecte fut Lorenzi) Maitani, de Sienne ; la première pierre fut posée en 1200. On y travailla 500 ans, de sorte que l’édifice actuel, avec ses sculptures, ses fresques, ses mosaïques, ses vitraux peints, est en quelque sorte un résiuné des progrès de l'art moderne. Dans ces travaux se succédèrent 35 architectes; 1 32 sculpteurs ; 08 peintres ; 00 mosaïstes, et, avec les autres parties de l'ornementation, en tout 580 artistes qui se consacrèrent à cette œuvre de dévotion persévérante. — La façade, une des plus ladies et des plus richement ornées de l'Italie, est décorée îles statues des Apôtres et de la Vierge, et de sculptures et de mosaïques, dont les sujets sont tirés de l’Ancien et du Nou-
1 Les derniers annotateurs de Vasari (Firenzc, le Monnier) ritenl deux lettres du IVrunin, trouvées eu 1833. Dan» l’une il dit que ce travail vaudrait au moins 20U florins, mais qu’en sa qualité de natif du pavs, il se contente de 100 li’itout de suite et 'le reste en trois ansl. Dans la seconde, il fait une diminution de 25 florins En allant de relie ville à Pérouse, il fut volé d'une partie de son arpent.
veau Testament. Malgré Vasari, Lanzi, d’Agincourt..., Cirognara a établi que Nicolas de Disc n’a pu exécuter ces sculptures, qui lui sont postérieures.
Elles doivent être de Giovanni de Dise et tle ses meilleurs élèves. Darmi ces artistes, on cite comme maître principal Ranio do Sienne, Orlando, Guido et Martino de Cômc, Goro di Gregorio et Gino de Sienne, frît Guglielmo tle Dise, et, plus tard, Agnolo et Agostino de Sienne. Il faut particulièrement remarquer le Jugement dernier, l'Enfer, le Daradis, sujets traités avant l'apparition de la Divina Cnmmedia, et si admirables tle verve, de fécondité et d'imagination. — Intérieur ; les statues colossales en marbre blanc des 12 Apôtres produisent un effet imposant. Les deux plus belles sont le S* Matthieu, par Jean Bologne; et S’ Thomas, par Ippolito Scalza. Deintures :
Gentile da Fabriano, Madone et S'* Catherine ; Tad. Zuccaro, Guérison tle l'Aveugle; Résurrection du Fils de la Veuve; Circignani, Résurrection de Lazare ; Noces de Cana; Muziano, Christ au Jardin, Flagellation, Calvaire, etc... — La tribune a îles peintures de la première moitié du XIV* s., par Vgolino di Prête llario, Pielro di Puccio, Antonio d'Andrezzo, etc.
— Les peintures des vitraux sont l'ouvrage A' Andrea Vanni (1321), de Fr.
di Antonio (1575), etc. — Les stalles en marqueterie du chœur sont de Pietro di Minella de Sienne, etc. L'Annonciation, à côté du maître-autel, représentée par deux statues de marbre, est tle Mochi. — Les deux autels des transsepts offrent de remarquables morceaux de sculpture : l’Adoration des Mages est de Simone Mosca; la Visitation, composée de 9 ligures, presque aussi grandes que nature, est dessinée par S. Mirltrli et exécutée à Fâge de 1 3 ans par Moschino, fils de Mosca (1533).— La chaire est, dit-on, de Scalza; du même, statue de l'Ecce Homo ; à l’extrémité O. de l'église, belle statue de S' Sébastien. — Transsept du S. : —
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chapelle de la Madonna di S. Brizio; à l’entrée, statues d'Adam et Eve, par Fabiano Toti et Raffaello da Monte lupo. Les peintures de la voûte sont deBeato Anaelico , de Benozzo Gozzoli , etc. 4. Les murs sont couverts de fresques de Luca Signorelli : l'Antéchrist ; la Résurrection et le Jugement dernier*. « Ces grandes fresques furent peintes sur bois en 1499, par Si gnorelli , alors âgé de 00 ans. — Le Jugement dernier, si remarquable de dessin, d'expression, de science anatomique, explique la chapelle Sixtine, qu'il a précédée de 40 ans ; et Michel- Ange, qui l’avait étudié. — Canova avait aussi imité son groupe de l'Amour et Psyché, de deux figures qui ressuscitent. » (Valéry.) Dans le Paradis les Séraphins sont remarquables par leur beauté. Dans la chute de l'Antéchrist, on voitlesportraits de L. Signorelli et de frà Angehco. — Cette chapelle offre un singulier mélange d’idées chrétiennes et de souvenirs païens ; on y voit des portraits de Virgile, Ovide, Claudien, Sénèque et des sujets mythologiques :
Descente d'Enée aux enfers ; Persée et Andromède; Enlèvement de Proserpine ; Ino et Mélicerte. — La Pietà, groupe en marbre de 4 figures colossales, œuvre capitale de Scalza (1 57 9) ; « c'est peut-être la production la plus grande de l'école de Michel-Ange. »
— Transsept opposé : — chapelle du Santüsimo Corporale. A l'entrée, statues du Sauveur, par Raffaello da Monte lupo , et de la Y., par Fabiano Toti. — Le reliquaire, en argent massif, qui renferme le S* Corporal de Bolsena, a la forme de la façade du Dôme; les ligures, ornements et peintures en
* Outre les frais* de nourriture et dérouleurs, il fut alloué 200 ducats d’or par an à frà Angelico; et par mois 1 ducats à tienozzo, 2 à Giovanni ctl à Giacomo, ses deux aides.
* * G’s peintures étaient enfumées par le temps, et peut-être aussi par suite d’un feu d’artifice qui, ahaque année, se tirait au milieu du dôme, dans une fête qu'un legs pieux avait instituée. Deux peintres allemands, lioth et Pffinncnschmidt, les ont lavées, à leurs frais, en 1845. >»
émail, sont un travail précieux de l'orfévre siennois U g o lino Yieri (1558) : on y voit représenté en 12 tableaux le miracle de Y hostie saignante à la îyesse de Bolsena. 11 n’est ouvert au public que le jour de la Féle-Dieu.
S. Domenico. — Tombeau du cardinal Gugliebno di Brago, d'Amolfo (1282) ; la Vierge et 4 Saints, par Simon Memmi (1520). — La .bibliothèque possède des manuscrits du XIVe s.
I nc des curiosités d'Orvieto est le poz/.o di S. Patrizio, puits profond, avec deux escaliers en spirale, creusés dans le roc, ouvrage digne des anciens, exécuté sur l'ordre de Clément VU, par Ant. da San Gallo.
Palais Guai.terio. — On v trouve une intéressante collection de peintures et de cartons par Dominiqmnt Ann . Car rache,Albane,cle.
Palazzo Peîra.ngei.i : — collection de tableaux.
D'Orvieto à Montefiascone la roule suit les crêtes des montagnes qui bordent à l'E. le lac de Bolsène. Toute cette contrée est de formation volcanique.
I le Montefiascone à Rome ( V. R . 1 08 ) .
Lorenzo. (3* chov. sans récip
ilolscna 1
Montefiascone (3* chev. sans récip. ). 1
Vitf.ree I
1/lmposta (3* chev. sans récip.).. . . 1
Ronciglione 1
.MonUrosi 1
liaccano 1
La Storta 1
Roxp. 11/4
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La route entre la frontière toscane et Acquapendente suit la rive g. de la l’aglia et est quelquefois impraticable après de grandes pluies.
Acquapendente, — 3,000 hali. (Albcrgo: TreCorone; Aquila d'Oro.) Ville située sur une hauteur, et tirant son nom des cascades qui s'en précipitent.
— { Les passe-ports visés à la frontière y sont de nouveau visés.) Des hauteurs d'Acquapendcnte, I telle vue du coté de la Toscane sur une plaine terminée par une ligue de montagnes. Les plateaux, couronnés de beaux chênes, contrastent avec les tristes ravins de la frontière toscane. Au delà d Acquapendcnte, on entre sur le terrain volcanique.
S. Lorexzo Ncovo — (Aquila Aéra ; l'Ecu de France.) Village bâti par Pie VI nu haut d'une colline, pour recueillir les habitants de S. Lorenzo Itovinnlo ou Vecchio, où ils étaient décimés par la malaria. — Vue sur le beau lac Bolsène.
• Bols en a, — 1,700 h. (Aquila d'Oro.)
Petite ville située sur les bords du lac Bolsène et sur les ruines de l'antique et puissante cité étrusque de Vulsimi. On v a trouvé une grande quantité d’ol>jets antiques, statues, vases étrusques, etc... — C'est à Bolsène qu'une pieuse légende place le miracle arrivé en 1265 à un prêtre Itohétnicn; miracle immortalisé par Raphaël. — Belles vues, des parties supérieures de la ville.
A peu de distance est le lac de Bolées* (lacus Vulsiniensis), — dont oii estime la circonférence à 43.000 met. Sa profondeur serait de 90 met. Sa forme arrondie et les roches volcaniques qui l’entourent ont fait supposer, malgré son étendue considérable, qu’il occupait le fond d'un cratère. En considérant celle Ixdle nappe d’eau limpide, la végétation de ses bords, les cltenes au vigoureux feuillage qui couronnent les collines alentour, ou s étonne que les rives de ce lac soient inhabitées; et on serait tenté d’accuser les institutions humaines de cette solitude inexplicable. La malaria, poison invisible qui s'exhale du milieu de tontes
ces séductions, est la cause mortelle qui l’entretient. Il n’y a cependant pas, diton , de marais dans le voisinage. Ce lac est très-poissonneux; il produit encore sans doute ces excellentes anguilles que le pape Martin IV faisait mourir dans du vin lilanc avant de les assaisonner; gourmandise pour laquelle le liante le place dans son purgatoire. — Le lac renferme deux petites îles, la plus grande, Bitatilina, et (a plus petite Martana, où fut emprisonnée et étranglée, en 533, Amninaonthe, reine des Golhs.
De Bolsène on peut aller en cabriolet T i si - 1er Ouvirro) V. p. 449), et revenir dans la journée. boute mon tueuse 10 mil.). — On compte ‘1 postes.
A tin mil. de Bolsène, on peut aller visiter, à quelque distance de la roule, tics colonnes de bastille, sur une hauteur, vis-à-vis du lac. — La roule traverse. une ancienne forêt de chênes, qu'on a éclaircie à dr. et à g., à cause des bandits qui s'v cachaient pour attaquer les voyageurs.
Montefiascone, — 5,000 hab. (Hôtels : Posta ; Aquila Nera.) Ville située sur une hauteur, au S. K. du lac de Bolsène. — Cathédrale : coupole octogone, par S. Micheli. On voit dans l’église de S. Floriano le lomlicau de l'évêque allemand Fugger, mort jtour avoir trop bu de vin muscat (tnoscalello) de Montefiascone. De chaque côté de sa mitre sont sculptés deux verres.
Entre Montefiascone et Viterbe, la route est dénuée d’intérêt. A dr. ruines de Fere.nto (Ferentinuin). — Plus loin, à l'E., vers le Tibre, Romarzo, — où les fouilles ont produit la découverte d'intéressants objets d'antiquités étrusques. Avant d'arriver à viterbe, on voit sur la dr. un petit étang d’eau chaude qui exhale une odeur sulfureuse ; on l'appelle le Bitlicamc.
viterbe, — 13,850 bah. (Hôtels :
Aquila Nera ; l'Augelo. i Situé* au pied du monte Cintino, et, à ce tpie l'on croit, sur l'emplacement d'un temple étrusque (Fanum Yoluinniæ ). Rues étroites et montueuses ; maisons noires et enfumées ; les monuments les plus
remarquables sont les fontaines ; on a appelé Viterbe la ville des l>ellos fontaines.
Église*. — Cathédrale (S. Lorenzo), en stvle gothique, fut élevée sur l'emplacement d'un temple (l'Hercule. Gentile ila Fnbriano (Madone, fresque). Au inaitre-autel, S. Laurent en gloire, par Fr. Romanelli. La sacristie offre un tableau représentant le Christ et les 4 Evangélistes, attribué à Alb. Durer.
— Tombeau des papes Jean XXI, Alexandre IV, Adrien V, Clément IV.
— C'est au pied du inaitre-autel que Guy de Montlorl assassina, en 1270, le prince Henri de Cornwall d'Angleterre, neveu du roi Henri III; et, devant Telle même église, Adrien IV obligea l'empereur Barberousse à lui tenir l'étrier.
S. Angelo in Spata. — La façade offre un beau sarcophage romain, avec un bas-relief d’une chasse au sanglier, l’ne inscription porte que l'on y a enseveli la belle Galiana, Hélène du XIIe s., qui alluma la guerre entre Rome et la république de Viterbe. On rapporte ipie la victoire resta aux troupes viterlioises, et que les Romains, en se retirant, ne demandèrent dans la capitulation que de pouvoir contempler une dernière fois Galiana, qui leur fut en effet montrée de l’une des fenêtres existant encore à l'extérieur d'une vieille tour de l'ancienne porte S' -Antoine.
S. Francesco. — flans le transsept, déposition de croix, par Sébastien del Piombo; le carton, selon Vasari, est de Michel-Ange.
S. Ignvzio. — A la sacristie, petite peinture, Jésus au jardin des Oliviers, par Marcello Venusti; S’ Ignace, par le cav. A'Arpino.
S* Maria della Verita (hors de la porte S'-Matthieu). Grande fresque, intéressante sous le rapport de l'histoire de l'art, et par les portraits de personnages du temps. Spozalizio de Lorenzo di Giacomo aa Viterbo, qui la termina en 1460, après v avoir travaillé vingtcinq ans.
— viterbe. Sect. VI.
Ossf.rvaxtt bel Paradiso. — Vierge et Saints, fresque atirihuée à Léonard de Vinci; Flagellation de Sébastien del Piombo (selon Lanzi le meilleur tableau de Viterbe).
S‘ Rosa — (couvent). Modernisée:
conserve intact le corps de la sainte, sorte de Jeanne d’Arc du XIII* s., qui souleva le peuple contre la domination de l’empereur Frédéric II, se fit exiler, rentra triomphante après la mort de Frédéric, mourut à dix-huit ans, et. de son vivant même, fut canonisée par le parti guelfe de Rome.
Foktaires. — La plus élégante est celle de la grande place, près de la porte de Florence (gravée dans l'architecture civile et domest. au moyen âge.
par Verdier). — Celle de la place aux Herbes (Xlll's.), — sur la place Carlann ; celle de la place délia Rocca (1 566), attribuée à Vignole.
Palais. — I’alazzo pubblico. Commencé en 1264, achevé sons Sixte IV ; dans la cour une liellc fontaine et des tombeaux étrusques. — A la salle de l'Académie degli Ardenti, fresques de Bald. Croce, élève d'Annilial Carrachc; au Gabinetto aeeadeiniro : antiquités étrusques et romaines. — Visitation, de Fr. Romanelli.
Pal. S. Marti no — (à la famille Boria); escalier en limaçon praticable poulies voilures jusqu'aux étages supérieurs; la principale curiosité du palais est le portrait de la fameuse dona ülimpia Maidalchini , belle-soeur du pape Innocent X : on v conserve son lit, ses riches mules de brocart aux talons élevés et une partie de son ameublement.
Environ*. — M\ DONNA DELLA QlJERc.ia (chemin de Narni), sur les dessins de Bramante; terres cuites, de Luca della Robbia. — Villa haute, h Bagnaia; l'architecture du palais est attribuée à Vignole. — Dans le voisinage de Viterbe on va visiter les restes des cités étrusques à Castel d'Asso, Toscanella, S or chia (V. p. 579).
Au sortir de Viterbe, on gravit la
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pente volcanique du monte Cimino. — .Au delà de la station de poste de l’iniposta, on atteint le point culminant de la route, près de 900 met., d’où la vue embrasse un vaste panorama ; par un temps elair, on peut apercevoir Home.
— Suivant ce haut plateau, on contourne les hauteurs d'un ancien cratère, couvertes aujourd'hui de forêts et au fond duquel est le charmant petit lac de Vico (lacusCiminus). Un a prétendu <pic lorsque scs eaux sont limpides. on peut apercevoir, au fond, des restes d'une cité engloutie. (K. Amin.
Marcellin, XVII, 7-15.)
Excursion au chAteau de Caprarola.
Les amateurs d'architecture devront quitter ici leur voilure et descendre à g., par un sentier à travers bois, jusqu'au : Cbateac de Caprarola, — l’œuvre capitale de Vignole. Ce palais, bâti pour le cardinal Famèsc, neveu de l’aul 111. est élevé sur une colline entourée de rochers qui ont permis le déploiement d’une composition variée et théâtrale. « La forme générale est un pentagone dont le soubassement, flanqué de 5 espèces de bastions, donne à I ensemble, une certaine apparence de forteresse cl lui imprime par un mélange des deux caractères d'architecture, civile et militaire, un style imposant de force et de grandeur. La réputation de ce magnifique palais y attira longtemps une foule de curieux et de connaisseurs. » Les appartements sont décorés de fresques et d'arabesques par les Zucchari, à la gloire des Farucsc, sur des sujets fournis par Annibal Caro; des perspectives ont été peintes par Yignola luiiiiéme. F. la description du château par MM. Debret et Lebas. — Les fresques des Zucchari ont été gravées à Home en 1 7 48. — Illuslri Fatti Famesiani.)
Honcu.lio.ve. — [Hôtels: h Poste; Aquihi Nera.) 4,800 hab.; près du lac de Vico, situé sur un rocher. Ruines pittoresques d'un château gothique. Un trouve dans les environs (les chambres sépulcrales creusées dans le tuf. — Au delà de Ronciglione on entre dans 1 a région déserte connue sous le nom
de campagne de Rome, qui s’étend depuis les montagnes de l'Etrurie jusqu au cap Circeo, près de Terracine, entre les montagnes à l'E. et la Méditerranée à l'Ü.
Kutrc Rouciglioiic il Montrrioi on peut aller visil. r un peu à dr. Sutri (cité étrusque i (F. p. 382).
De Mosterosi à Home (F. R. 107).
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DE CIVITA VECCHIA A ROME
De Livourne à Civiia Vecchia. (F. R. 97.
Postes.
De Civiia Vecchia à S* Scvera. . . . i
Palo 2
Castel di Guido 1 J/i
Hume 2
Pour les moyens de transport (F. Ylmlica- Irur Qtnêrai).
l.e chemin de fir entre Rome et Civiia Vecchia < si sur le jinint d'èlre ouvert ( mai »
civita vecchia —(14 I. de Rome, 10 1. de Viterbe), — près de 7,600 hab. — (Hôtels : Urlandi ; de l'Euro|>e.) Celle ville a pris une grande importance comme point de relâche de la navigation à vapeur entre Marseille, Naples et le Levant; c'est par ici que passent la majeure partie des voyageurs qui se rendent dans le midi de l'Italie. — I, 'empereur Trajan y lit creuser un port. Clément XII eu lit un port franc. La forteresse fut commencée sous Jules 11, d'après les dessins de Michel- Ange, et terminée sous l’aul 111. Celle ville occupe remplacement de la colonie romaine de Centum cellse. Les Sarrasins l'ayant détruite en 8'28, les habitants se réfugièrent dans les terres; mais ils revinrent en 854 s'établir dans leur première position, qui prit de là, dit-on, le nom de Civita Vecchia. — Des antiquités ont été trouvées dans les environs. — C'est de Civita \ecchia qu’on peut le plus aisément aller visiter les ruines étrusques de Corneto (V. p. 581). Le trajet est de ‘J h. en voiture.
A l'arrivée par mer, il faut, avaut Je Uébar-
<|urr, attendri' quelquefois 2 h. que la police ail terminé l’examen des passe-ports Quand on a nnlin la permission, chaque passager doit payer : 1* aux bateliers (prix lixés par l'autorité) : 1 fr., transiiort du bagage compris, et 50 c. seulement pour chaque personne de sa famille inscrite sur son passeport) 2* Aux /«ccAiai.qui portent le bagage
a peu de distance au bureau de la douane,
1 fr. |>ar colis. — 5* Le» voyageurs se rendant à Home feront bien de faire plomber leur liagage (par colis 5 batoque», et 1 paul pour le cordage.) — Le tarif alloue 1 fr. aux laquais de place. — A* Il faut songer à faire viser son passc-pori par le consul de France ( prix du visa, 2 fr.) et par la police locale. — (On peut déjeuner au café qui est à côté du bureau des diligences.)
En quittait! Civita Ycccliia la route s’avance (à quelque distance de la nier) jusqu’à S* Scvera, ferme sur remplacement de Pyrgos, ville pélasgiqueque Dents le Tyran vint surprendre une nuit avec ses vaisseaux, et dont il pilla le temple de Junoii et emporta un million de talents.
\ vaut d’arriver à Palo, on aperçoit à dr. de la route, à 3 kil. environ, Cervetri (P. p. 582), située au pied d'une colline lioisée. — Les personnes désirant visiter les ruines de Cerx peuvent séjourner à l*alo.
Palo. — (Auberge chère.) — Petit port de jiècheurs, où les voitures s’arrêtent. On a le temps, en été. d'y !
prendre un bain de mer, avant de se faire servir à diner. — Palu est sur l’emplacement de l'ancienne ville é.triisque Alsium, dont il n'v a plus de traces et où Pompée et Vntonin le Pieux avaient des villas. Cette ville a existé jusqu'au X" siècle. Elle fui détruite par les Lombards et les Sarrasins. — On trouve des substructions romaines le long de la plage.
V partir de Palo on s'éloigne du rivage. Jusqu'à Home la campagne est
Sect. VI.
monotone et déserte; de distance en distance on aperçoit des traces de moissons, quelques rares habitations et quelques troupeaux poudreux, que les bergers réunissent vers le soir. — Au delà de Pulidoro, la vallée de l'Arrone (écoulement du lac de liracciano) présente une riche végétatiou. — La route monte et descend continuellement les petites ondulations du sol. — A partir de Castel di Guido, elle devienl plus inontueuse. — On atteint ensuite l’OsfOT'n di Malagrolta, d’oit un chemin conduit vers la mer à Macrarese.
propriété insalubre des princes Rospf gliosi, renfermant de grandes forêts et des pâturages couverts de vaches et de buffles. — Plus loin, vous passez devant le Casale délia Morte (5 mil. de Home), autre nom indiquant l'insalubrité ue l'air dans celte contrée.
robe. — On y entre par la porta CatiUlffgirri, ainsi nommée d'une caserne de eavafirie que Pie IV litcniistruire à cité. lEllefmii' le soir à 10 h. 1/2.) Les passe-ports sont visé» et le bagage visité. Si les personnes voyageant dans leur chaise de poste ne sont pas mua» d un htscia pasttare, leur voiture est escorté» jusqu'à la douane.
Ici rien it’aimonce encore aux regards avides du voyageur la ville aux glorieux souvenirs. Àlais bientôt, à un détour, il longe la colonnade de la plaide S'-Pierre ; plein d’émotion, il contemple rapidement au passage le grand temple de la chrétienté ; puis bientôt il aperçoit et laisse à g. le château S - Augc (môle d’Adrien), il traverse h pont S' -Ange et s’enfonce dans les rue» étroites et mal tenues de cette Home si longtemps désirée, qui se montre ici sous uu aspect si triste, mais où l'attendent tant tle merveilles.
ROME
HiNioIre. — [/histoire de Rome, qui a été la capitale du monde, est trop v*sb pour pouvoir ici en donner même un simple résume. Nous rappellerons seulement les dales des événements principaux. Voir, page 380, l'histoire des Etats de l Ec.usr cl, IP partie, les t ildes chronologiques des Empereurs et des Piqies. ;
Avant J. C. 755, fondation de Rome; — 500, établissement de la République; —
Itinéraire de l'Italie par A. J. DI PAYS.
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588. prise «le Rome par les Gaulois; — 312, voie Àppienne; — 211, Annibal sous «•> murs; — 20, Auguste, premier empereur. — Après J. C. :6i, incendie de Rome sous Néron; — 271, agrandissement de l’enceinte par Aurélicn; — 330. Constantin établit le siège de l'Empire à Byzance; —364, Rome capitale de l’empire d'Occident,
— 410, elle est saccagée par Alaric, roi des Visigoths; — 455, par Gcnséric, roi des Vandales; — 472, prise et pillée par Ricimer, roi des Uoths; les esclaves et la populace déchaînés mêlent leurs vengeances à la rage des vainqueurs; — 476, Udoacre, roi des llérules, s'eu rend maître; Ravenne devient le siège de l’Empire eu Italie; — 536, entrée de Bélisaire, général de Justinien; 557, Yitigès, roi des Oslrogoths, assiège Bélisaire; la famine et la peste étendent leurs ravages sur les deux armées. — 546-49, prise et démantelée par Totila, roi des Oslrogoths ; — 553, occupée par Nurses, général de Justinien ; — 568, institution du duché de Rome, qui s’étendait entre Ostia, Orle et l’embouchure de la Marti. — 5i8. les Lombards dévastent le territoire; —595, assiégée par Agilulf, qui ravage les environs; — 663, dépouillée par Constantin 11; — 715, Grégoire en restaure les murs ; — 800, Charlemagne couronné empereur; — 846, Rome saccagée par les Sarrasins; — 852, enceinte construite par Léon IV, sur les pentes et au pied du Vatican; — 996, Crescentius, noble Romain, rêve et tente le rétablissement de la République; l'empereur d’Allemagne marche contre lui au secours de la papauté;
— 1084, Rome prise par Henri IV; Grégoire VII, assiégé dans le château Saint-Ange, est délivré par Robert Guiscnrd, duc de Rouille, dont les troupes saccagent et incendient plusieurs quartiers; — 1140, Arnatdo de Brescia, disciple d’Abeilard, affligé dis richesses et des vices de l’Église, veut la régénérer; — nouvelle tentative d établir la République. — 1305, Clément V transfère le siège pontifical à Avignon;
— 1347, Cola di Ricuzo 'Nicolas Rienzij l'établit à Rome l'ancienne République, -ous le nom de bon État; — 1575, Grégoire XI rétablit le siège pontifical à Rome;
— 1494, entrée de Charles VIII, roi de France; — 1500. Jules II fonde la basilique •le Saint-Pierre. — 1527, sac de Rome par le connétable de Bourbon; — 1590t.)9l. peste; — 1598, inondation du Tibre; — 1043, enceinte établie par Urbain Mil sur 1e Janiculc; — 1703, tremblement de terre et débordement du libre; — 1798, occupée par les Français; — 1799, par les Napolitains; — 1809, réunie à l'Empire français; — Pie Vil conduit en France; — 1814, retour de Pie VII,
— 1848, eu mars, sous 1 influence de la révolution de la France, le pape Pie IX iiitruduii dans les Étals romains le gouvernement constitutionnel; le ministre Rossi, qui espère contenir le radicalisme. <-st assassiné le 15 novembre; le 24, le pape quitte la capitale sous un déguisement et se retire à Gaëte; le 11 décembre, les Chambres nomment une commission de régence (giunla governaliva), composée ’l** lr<,1s membres; le 28, elle prononce l.i dissolution du Parlement et comoque une. constituante pour le 5 février 1849; le 9 février, la Constituante décrète que la papauté est déchue du gouvernement de l’Étal romain et que cet État se constitue eu République; le 12 février, gouvernement provisoire composé de trois membres; b- 29 mars, il fait place au triumvirat de VI M. Muzziui, Aemellini et Suffi, qui résigne scs fonctions le 1" juillet; au moi< de juillet, les portes romaines de Sainll’aul, Portcse et de Saint-Pancrace sont ouvertes aux troupes françaises, qui occupent Rome. Malgré les sollicitations du gouvernement de la France, le pape ne rentre à Rome que le 12 avril 1850.
Histoire de l'art. — Astiqcité*. — Rome ne fut pas douée d’un esprit original et créateur; dans Part aussi bien que dans la littérature, elle est l'élève de la Grèce. Mais l'art grec, transporté à Rome, s’il perdit cette beauté, cette pureté, cette «im-
' Viijex U* partie : Origines de l'art eu Italie.
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plicité, qui eu forment un type divin, acquit, pour l’architecture principalement, un riche développement d’ornementation, une magnificence grandiose, eu même temps qu’un caractère d’utilité pratique, de solidité, qui duuncnl une empreinte toute particulière aux œuvres du peuple roi. Toutefois Iarchitectcri. humaine ne s’inspira pas directement de celle de la Grèce : elle emprunta scs premiers modèles à l’Étruric, qui était voisine. « Elle a tiré son principal caractère, dit M. Batissier, de l'emploi de la*voûte et des arcades, introduites dans presque toutes les construction? monumentales. Cette invention fut attribuée aux Étrusques; mais elle a été beaucoup améliorée par les Romains, qui se servirent île matériaux petits et légers et les lièrent avec un ciment susceptible d’acquérir une très-grande dureté. La substitution des arcades aux plates-bandes eut d’immenses résultats. Avec l’arc, on pouvait unir des piliers très-éloignés, qui auraient exigé, pour être rattachés les un? aux autres, des pierres énormes. — En général, les Romains ont lait de l'arc le trait dominant de leurs constructions. L'introduction de l’arc dans l’architecture modifia profondément le style grec. On conçoit que la raideur inflexible de l’architrave cl la courbure de l’arcade, l’angle aigu du toit en pente et la convexité de la coupole ne pouvaient exister ensemble. Dès lors toute l'ornementation particulière aux divers ordres grecs fut altérée. Voilà commcut l’art monumental, chez les Latins, revêtit un caractère tout à fait original. »
D’importants travaux furent exécutés sous la royauté. La Cloaca maximes fui construite sous les Tarquins. Servius Tullius rebâtit les murs de la ville en pierre» parfaitement appareillées. Tarquin le Superbe décora le grand cirque de portiques, fais Romains durent faire des progrès dans l’art de bâtir après la complète de h grande Grèce. Ce ne fut qu 'après la guerre de Pyrrhus qu’on commença à faire usane des tuiles pour couvrir les maisons, qui n’avaient alors qu’un seul étage, lai conquête de la Sicile, et surtout celle de la Grèce, développèrent le goût des arts cher les Romains et substituèrent le luxe et l’élégance à la simplicité antique. Cependant, quelle que fût la magnificence déployée dans les temples cl les édifices publics, le? habitations des particuliers n’y participèrent que beaucoup plus tard; 78 av. J. (, M. .Km. l.cpidus étant un des consuls, il n’y avait pas à Rome une maison plus belle que la sienne; et, 5a ans après, celte même maison ne méritait pas d’être mise au centième rang. Uicnlût les généraux, les gouverneurs de province, enrichis de? dépouilles du monde, les Pompée, les Lucullus, les Scaurus... rivalisèrent de magnificence dans leurs palais et leurs villas. Scaurus, pendant son édililé, CD ans av. J . G. , dans son théâtre élevé pour des fêtes passagères, lit un tel étalage de richesses, que celle prodigalité égale déjà ce que l’on lit dans ce genre sous l’empire, quand la volonté d’un seul homme ne connut pus de bornes et ne trouva plus autour de lui de résistance à l'accomplissement de ses fastueuses fantaisies. Le luxe apporté de l’Orient corrompit les mœurs. A la lin de lu République, à la place de ces toits de chaume a qu’hahitaieul jadis la modération et la vertu, » on voit un Clodius habiter une maison qui lui coûtait 15 millions de sesterces. C'est alors que César payait plu? de 25 millions de francs le seul terrain nécessaire |>our la construction de sou forum César voulait renouveler Rome; l’exécution de ce plan lut réservée à Auguste, qui put dire qu’il avait trouvé une Rome bâtie eu briques, et qu’il <u laissait une bâtie on marbre. Son règne peut être considéré comme l’époque la plus brillante de l'architecture romaine. Mtruvcsc plaint cependant déjà de l’altération des belles proportions des ordres grecs. — Si le dorique avait été l’ordre d’architecture de prédilection eu Grèce, l’ordre corinthien, qui convenait à la grandeur romaine, devint l’ordre par excellence. Le Panthéon d1 Agrippa est de celte époque; mais ce n’est pas à Rome seulement qu’il faut clic relier l'histoire de l'architecture romaine : il faut l'étudier en Europe, en Asie, en Afrique, l es Romains, héritiers de? richesses
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des nations, deviennent les grands bâtisseurs du monde et laissent partout de magniiiqucs monuments dont quelques ruines subsistent encore comme des signes éternels de leur puissance. — Ou doit à Claude la construction de deux aqueducs.
— Sous Néron, un incendie, dans lequel périrent des monuments précieux, dévora les deux tiers de Ruine, qui lut rebâtie sur un plan plus régulier. Il se lit bâtir un palais d’une magnificence inouïe, qui occupait un vaste espace dans l’intérieur de Hume, renfermant dans sou enceinte des cliamps, des bois, des étangs, etc. — Sous Vespasien, le temple de Jupiter Capitolin fut refait pour la troisième fois, et Y amphithéâtre Flavien (Colisée) vint étonner Rome elle-même de scs proportions gigantesques. Sous Titus, un uouvel incendie dévasta Rome ; il travailla à réparer les désastres. On vota en son honneur l’arc de triomphe encore debout aujourd'hui. Ou voit encore des débris des thermes qu’il bâtit sur les ruines du palais de Néron.
— Domitien lit de nouveau reconstruire le temple de Jupiter Capitolin. — Nerva chargea Kronlin, qui a laissé un Traité sur les aqueducs, de réparer ceux de Rome. La colonne Trajane. monument conservé jusqu'à nous, fut élevée à Trajan par le Sénat. — Le règne d’Adrien est une époque célèbre dans l'histoire de l'art, fendant onze ans qu’il voyagea, il éleva tant d’ édifices, qu’il fut surnommé le Pariétaire; il fonda des villes eu sou nom et au nom d'Antinoüs, < ce dieu de plus, dit Chateaubriand, qu’il laissait aux Romains, dignes du présent. » Les ouvrages les plus importants de son règne, a Rome, lurent sou tomlvciu [mausolée d’Adrien], existant eu grande partie, et le pont Ælius (pont Saint-Auge). Adrien était amateur passionné des arts de la Grèce; il eut aussi la prétention d'être artiste. Un jour qu’ApoIlodore, très-habile architecte, entretenait Trajan des travaux qu’on exécutait, Adrien voulut émettre un avis : « Vous n’y entendez rien, lui dit Apollodore; allez peindre vos citrouilles. «Adrien se piquait aussi d'ôlrê architecte; quelques années plus tard, Apollodore critiqua un de scs plans d’édilicc. Mais, celte fois, l'urchilecle amateur était empereur; il lit mourir Apollodore. — Le philosophe Marc-Aurèlc fut peu dis|msé à encourager les arts. Sous les successeurs des Anlonius, l’architecture marche rapidement à sa décadence. — L'arc de triomphe de Seplime Sévère atteste encore aujourd’hui à quel point le goût s’était déjà abaissé. — Les thermes bâtis par Coracalla. et dont il reste des débris, contenaient 1,600 sièges de bains en marbre poli. — Aurélicu construisit une enceinte en partie conservée. — Les thermes de Dioclétien surpassèrent en grandeur tous les bains construits à Rome jusque-là; ils renfermaient 0,000 sièges pour les baigneurs. La salle du milieu est devenue 1 église de la Madone des Anges. — L’flrc de Constantin , un des derniers monuments de l'Empire, témoigne du point de décadence où l'architecture était tombée au commencement du IV* s.; un le décora de sculptures enlevées à l'arc de Trajan. Lu des caractères des constructions de ces temps barbares, c’est qu elles présentent des matériaux enlevés à des édifices plus anciens. Ici on touche au terme de l’art antique. « Ia*s encouragements cependant, dit M. Pâtissier, ne manquèrent pas aux architectes : t.mislantin (it bâtir une foule de monuments; bien plus, des lois furent faites, defonds assignés, et des ordres donnés aux divers magistrats, jusque dans les provinces les plus éloignées, pour instituer des écoles d architecture, des professeurs, et des prix en faveur des élèves, qui tous devaient être choisis parmi les jeunes gens d’une naissance honnête... La source même de I art était corrompue. t>
L'art antique avait accompli toute son évolution, et les invasions des barbares ne fussent-elles |>as venues plonger l'Italie dans les ténèbres, un art nouveau, un ,i litre type de construction, devait sortir d une religion nouvelle et d une constitution politique différente. La société chrétienne éleva des temples dans tout l’Empire; et, malgré sa répugnance pour tout ce qui rappelait le polythéisme, elle consacra des temples païens au nouveau culte. Mais ces temples étaient trop étroits ITALIE. 26
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pour les exigences liturgiques; les chrétiens leur préférèrent des éditices qui, n’ayant été consacrés qu’à des usages civils, étaient libres de souvenirs hostiles. Ces édifices étaient les basilique s (regite «des), salles du palais des souverains où se rendait la justice. Chez les Grecs et chez les Romains c’était une sorte de tribunal. Une des premières basiliques construites à Rome le fut par Porcius Caton, deux siècles avant J. C. Ia-s basiliques devinrent par la suite des bourses commerciales; elles étaient pour la plupart, sur un plan rectangulaire, trois fois plus long que large, avec un vestibule ou porche; divisées à l'intérieur, par deux rangées de colonnes, en une nef principale et deux bas-côtés, aboutissant à une construction transversale (transscpl élevée de quelques degrés au-dessus de l’aire de la nef, et défendue par le pluteus. barrière en pierre, en bois ou en bronze. Eu face de la nef centrale, et au delà du transsept, l’édifice s’arrondissait en hémicycle ; cet enfoncement était l’al»side, où siégeait le tribunal; les plaideurs étaient séparés du tribunal par une balustrade (canccllum). Cette disposition primitive reçut, dans les basiliques chrétiennes, quelques modifications et des adjonctions nécessitées par les besoins du culte, mais le type général en fut conservé.
Basiliques chrétiennes. — On a dit avec raison que les premières églises n'avaient été que des temples retournés. Le culte des païens était tout extérieur; la décoration de leurs temples se produisait également à 1’exlérieur. C’était le contraire pour les chrétiens; aussi se mirent-ils à décorer intérieurement les basiliques. Les colonnes laissèrent du dehors au dedans : extérieurement les murs restèrent lisses. L’abside, exhaussée, devint le presbyterium, le lieu réservé aux prêtres; le siège de l’évêque [cathedra) eu occupa le fond; adroite et à gauche étaient disposés des bancs ou exèdres ( subsellia , pour les prêtres; à la place qu’occupaient les avocats s'éleva l’autel, au milieu du sanctuaire ; l'autel était isolé, formé d’une table de marbre, sur le sarcophage d’un martyr, ou au-dessus d’une chapelle souterraine { crypte ou confession) : il était quelquefois surmonté d'un ciborium, édicule formé de colonneportant un toit à frontons. Les baldaquins en sont une imitation altérée. Le sanctuaire, compris dans le transsept, était séparé du chœur par plusieurs marches, par une barrière ( chance I) et par des tapisseries qu’on ne levait qu'au moment de In communion. — En avant du sanctuaire était le chœur, placé au milieu de lu nef centrale et entouré d’une balustrade; c’est là que se tenaient les chantres, les sousdiacres. les diacres, lisant l’Evangile, les petits des évêques. De chaque côté s'élevaient deux chaires, carrées ou octogones, nommées ambons (du grec £/tS »», éminence); l’une au N'., où on lisait l’évangile, l'autre au S., où on lisait l'épitre. — Le vaisseau de l’église était divisé par deux rungs de colonnes en trois nefs. (A partir du V" s., ou construisit des basiliques plus vastes, qui lurent divisées eu cinq nefs par quatre rangs de colonnes.) La lier centrale fut souvent séparée des bas-côtés [collatéraux) pur un mur à hauteur d’appui et par des rideaux, pour rendre plucomplète In séparation des sexes : les hommes occupaient la nef de droite, les femmes celle de gauche; quand il y avait des galeries ( triforium ) au-dessus des 1mscùlés, elles étaient réservées aux vierges et aux veuves, (.elle disposition, ordinaire aux basiliques grecques, est rare dans les basiliques latines. Les catéchumènes, qui ue devaient assister qu'à une partie de l'office, se tenaient à l'entrée de la nef centrale, dans le narthex, vestibule intérieur, formant la première travée de la nef. Ce narthex intérieur Tut abandonné à partir du Y' s., et devint un portique placé en avant <l<la façade île l’édifice. — Enfin les basiliques furent précédées par un parvis \atriutM). esplanade à ciel ouvert, entourée sur quatre côtés de portiques. Dans cette cour carrée il y avait un ou plusieurs bassins, où les fidèles se lavaient les mains et la lamelle avant d'entrer dans le temple des In'iii tiers actuels sont un souvenir de ces lustrations). On enterrait les personnes de distinction dans l’atrium. C'est là que les
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jx-nitents publies du premier degré, vêtus dp <lcuil, exposé* aux intempéries des saisons, imploraient les prières des fidèles. — On comprend que quelques modifications furent faites à ce plan général. Nous en citerons trois exemples : 1° les collatéraux furent quelquefois terminés par une alisidc. ainsi que la nef principale : tes absides servirent de sacristie, de trésor pour les vases sacrés; 2“ un porrlie : prothyrum), surmonté d'un toit porté par quatre colonnes, fut mis en avant de la porte principale de la façade; 3“ le transsept, ou nef transversale, prit de l’extension cl dépassa les collatéraux, de manière à former avec l’abside une croix.
Ajoutons au précis rapide qui précède quelques indications sur l’Iiistoire des t>(:~ v astatioxs de Home. — Avant l’invasion des barbares, il faut tenir compte d'une première cause de destruction dans le zèle iconoclaste des chrétiens ( V . p. 165). Mais voici venir les hordes du Nord, et leurs ravages vont faire oublier les ruines semées par le zèle religieux. Au commencement du V" s., Home fut obligée de payer à Alaric pour sa rançon 5. 000 livres d’or, 30,000 livres d'argent, 1.000 tuniques de soie, 3.000 livres d'épiceries... Le trésor épuisé, on imposa les particuliers, on dépouilla les temples, on fondit les statues. Les Romains regrettèrent surtout celle de la Voit’tir ! Les jeux du cirque continuaient malgré la famine; et elle était telle, que le peuple se mit à crier unanimement : Qu’on mette en vente de la chair humaine et qu'on en fixe le prix! — Lors de l’invasion des Vandales, les églises, qu’Alaric avait «qKirgnées, forent dépouillées de leurs richesses; le palais impérial, sur le Palatin, «■t le temple de Jupiter Capitolin furent pillés. Lors de la défense de Home par Bélisaire (33* , le tombeau d Adrien servit de fort, et les statues furent lancées sur les assaillants. Vers l'an 008, le PanthVon fut consacré au culte chrétien. En 663, Constant 11 enleva les bronzes de Rome et la couverture de métal de la coupole du Panthéon. Dès le X' s., à l’époque des guerres entre les barons romains, les monuments antiques furent transformés en forteresses, et licaucoup furent rasés ou détruits en partie, comme le mausolée d Auguste à l’expulsion des Colonna (1167). la' sénateur Branealcone de Bologne, pour almisser la noblesse, lit raser 1 40 châteaux forts, qui tous étaient d’antiques édifices. Pendant les guerres de Grégoire VII contre Henri IV, les portiques de S’-Pierre et de S*-Paul furent entièrement détruits, et Robert Guiscard, que le pape avait appelé avec ses Sarrasins et ses Normands au secours de la papauté, détruisit les édifices du Champ île Mars, livra aux flammes l'espace entre le Latran et le forum, et fil éprouvera Rome une des dévastations les plus désastreuses qu elle ail subii*s. Au XIVe s», on fortifia le Capitole avec dis pierres prisis aux autres monuments. L'absence de la Cour papale et le schisme de trente ans concoururent à rendre la situation de Rome de plus en plus déplorable. 1.' effroyable peste de l'an 1318 et un tremblement de terre qui eut lieu presque à la même époque mirent le comble à la désolation : les Iroiqicaux venaient brouter I herbe jusqu’au pied des autels de S’-Pierre*et de Latran. Les destructions ne cessèrent pas après le retour des papes. En 1370, le tombeau d'Adrien fut occupé par I antipape Clément VII, conquis par les Romains et rasé jusqu'aux ruines qu'un en voit encore aujourd'hui. Les matériaux du Colisée furent employés à faire de la diaux. — « Ce n'est qu'à l’exaltation de Martin V que commence, sinon le rétablissement, du moins le calme de la ville. Le mont Capitolin était couvert de vignes, le forum île jardins potagers; les obélisques égyptiens étaient renversés, brisés, enfouis, à l'exception d'un seul, et des nombreuses statues qui ornaient jadis les rues et les places publiques, il n'en restait plus que cinq de marbre et une de bronze doré. « Le l’ogge. en 1430, dans son livre : De varietate fortunæ l’rbis Romæ. compte à Rome seulement six statues que la terre n’a pas enfouies.) Eugène IV fut le premier qui entreprit quelque-, restaurations; Nicolas V commença la construction du
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Vatican. Une brillante période de la nouvelle Rome commença avec le règne d'Alexandre VI, qui montra beaucoup de goût pour les embellissements. Mais ce fut particuliérement sous Jules II et Léon X que commencèrent dans Rome les grandes* constructions. Pour cela on porta le coup de grâce aux monuments de l’antiquité. Sous Léon X, les colonies du Champ de Mars commencèrent à se former en une nouvelle ville. Les destructions, à la lin, cessèrent ; Raphaël cl Castiglione tracèrent le plan d’un déblayemeut régulier de l’ancienne cité. Pie III menaça de mort quiconque dégraderait des monuments antiques, Pie IV et Grégoire XIII rétablirent (les murailles et des fortifications, embellirent les rues et construisirent de grands, édifices publics. Sixte V, par sa puissante impulsion, donna à la ville une face nouvelle; il releva plusieurs obélisques, déblaya la colonne Trajane et rétablit cello d'Antoiiin. Il redressa plusieurs rues et construisit des aqueducs. Mais il détruisit lui-méme des monuments précieux. Kn voulant restaurer, il remplaça l'art de l'antiquité par le maniéré de son siècle. Urbain VIII, de la maison Barberini, dépouilla le Panthéon de ses ornements,' et mérita qu’on rapprochât le nom de sa famille de celui des barbares ;
Quod non fecerunt Barbari, fccere Barberini.
La fondation du musée, I’io Clementino fait honneur à Clément XIV. — Los Français, au commencement du siècle, enlevèrent de Rome une grande quantité d’objets d’art; mais, en revanche, on lit alors plus que jamais pour déblayer et conserver les antiquités (1810, déhl. du forum de Trajan, du Colisée, du temple de In Paix, du temple de Vénus et de Rome, ainsi que des autres édifices du forum, do la colonne de Phocas, etc.). — Pie VII, à son retour, lit, conjointement avec le cardinal secrétaire d'Etat Cotisai vi, d’immenses sacrifices pour la conservation et lo déterrement d’antiquités, pour l'enrichissement des musées. Malheureusement le funeste incendie de l'église S'-Paul, le 15 juin 1825, eut lieu à la fin de son règne. Son snreesseur, L'on XII, en ordonna dans la même année la reconstruction.
Architecture moderne, — Rome ne participa point au mouvement intellectuel que le régime de la liberté lit naître dans le* républiques italiennes du moyen âge, ni à cette renaissance de l’art qui, du XII* au XIV" s., fait la gloire de la Toscane. Rien d’aussi dégénéré que l’architecture des cloîtres de S'-Jean de Lilran et de S'-Pierre IXIII* s.), alors que le nord de I Europe, le pays des barbares, élevait ses admirables cathédrales gothiques. A Rome, du reste, l’architecture, contenue sans doute par les modèles toujours présents de l’art antique, ne se ressentit presque pas de l’influence du style gothique. Pendant la première période de la Renaissance, l’architecture, exercée à Rome par des architectes toscans, conserva le caractère de son origine (palais de Venise, par G iuliatio lia Majano). Barcio Pintelli, arrhitertr florentin qui florissait vers 1175, construisit à Rome un grand nombre de monuments. Il fut le véritable précurseur de Rramante. Dans le même temps, le savant architecte l.eon llatlista Alberti devenait le conseil de Nicolas V; il eut moins d'influence par les édifices qu'il éleva que par les préceptes inscrits dans ses livres. G iuliano (la S. Gallo appartient à la même école. Knfin apparaît la grande figure de Bramante l.az:ari, cet homme né pour les grandes entreprises, et qui semble fait pour le pape Jules II, aussi impatient que lui de produire. Nous avons parlé (F. p. 115) de ses débuts, alors qu'il suivait les traditions du style roman. Il avait 5fi ans lorsqu'il arriva à Rome; il se mit à étudier les restes merveilleux de l'art antique, et, sous cette magistrale discipline, il se fit un style tout nouveau. (Solilario <• rogilativn se n andava; e fra non molto spazio ,li tempo misurè quanti
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edilizi crano in quella t'ilà e funri per la campagna. — Vasari). — Baccio l’inlelli lui avait préparé la voie; Bramante agrandit sa manière; il y entra plus carrément; il est plus châtié, plus classique, mais non plus lin, ni plus délicat dans les détails. Bruncllcschi et L. II. Alberti avaient introduit dans Parebiteclure le style antique romain; Bramante donna à ces tendances nouvelles une fermeté, une régularité qui leur manquaient. C'est à lui que commence à Borne la période de l'architecture particulière à cette ville, de ce style pur, de cette ordonnance simple, régulière, étrangère à tout ornement fantastique, se rattachant par son ensemble aux traditions de l’architecture romaine du temps de l’Empire, et qui est restée comme l’expression la plus élevée de cette partie de l’art moderne. Leprincipaux ouvrages de Bramante à Rome sont : le palais de la Chancellerie; une partie du Vatican; les fondations de S'-Picrre; le petit temple de S. Pictro in Montorio; le palais Giraud.; — Les artistes qui lui succédèrent, quoique Toscans pour la plupart, appartiennent tous néanmoins à l’école romaine. Bramante eut la bonne fortune d’avoir pour continuateurs de scs doctrines deux grands architectes ; Batl ha sur Peruzzi (F. palais Mnssimi), nature d’élite, alliant l’originalité des conceptions et une merveilleuse fécondité à la grâce, à un goût exquis, et qui fut peutêtre pour l'architecture ce que Raphaël fut pour la peinture; — Antonio da San Hallo, neveu de Giulinno et d’Antonio l’Ancien. Son talent n’a ni la souplesse, ni le style facile, la grâce et la perfection de B. I’cru/.zi ; mais il se recommande par la force et la fermeté (K. pal. Farnèse). Chargé plusieurs fois de consolider les monuments bâtis par Bramante, il fut peut-être amené à outrer les précautions. On trouve chez lui non-seulement une inspiration de l'antique, unis une imitation plus directe, celle d'un disciple et d’un traducteur de Yitruve. San Gallo est un avant-coureur de Palladio, formé à la même époque et par îles éludes identiques. — On trouvera dans la liste plus bas les noms et les œuvres des principaux architectes qui succédèrent à ce> grands artistes.
Pendant un siècle entier, et jusqu'au milieu du XVI', l’architecture parcourut à Rome son époque brillante et qu’on pourrait appeler classique. « A près cette époque elle conserve encore pondant un demi-siècle une grande physionomie, uiaisê éjâ le goût est en décadence, dit notre ami Letarouilly, de regrettable mémoir*. quelques lieaux génies cependant brillent encore ù cette époque ; Michel-Ange Buonarolti, Vignola, Ammanali, Palladio, Pirro IJgorio, Giacomo délia Porta. Mais, si Michel-Ange produit quelques beaux ouvrages, il n’en est pas moins le premier ù entrer dans ces sentiers malheureux qui, sous la funeste dictature intellectuelle qu’il exerça, devaient conduire l’art à sa perte, n Fignole, législateur plein de raison et de goût, et Palladio, ont très-peu produit à Rome.
Avec le XVII" s. s’ouvre l’époque de décadence de l’art italien. L’architecture se jette dans la recherche de l’effet pittoresque, et tend à n’êlre plus qu’une vaine décoration. Cette époque de décadence produisit cependant encore des hommes remarquables, dont quelques-uns même eurent du génie. Cette altération de l’architecture affecta beaucoup moins le plan qu’elle ne se traduisit dans l'ornementation par la surclwrge et la licence des détails. L’ordonnance conserva une certaine grandeur, qui attira l'imitation, et ce nouveau style, tourmenté et de mauvais goût, d’Italie se répandit eu Europe. C’est à cette période qu appartiennent Carlo Maderno, Bernini et Borromini, qui, dans sa rivalité avec le Bernin et son désir de nouveauté, ne mit plus de frein an dévergondage de son imagination.
Les deux tables qui suivent sont extraites et abrégées de l'important ouvrage : Éiurtcra de Roue moderne, par P. Istaroiiilly.
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LISTE CHRONOLOGIQUE DES PRINCIPAUX ARCHITECTES AVANT EXERCE A ROME
Baccio Pintelli (Florence) florissait en 1475.
Bramante ( Lazzari ) (né près d’Urbino), 14444514.
San Gallo (Antonio Picconi tla) (près de Florence), 1470-1546. Michel-Ange ( Duonarroti ) (près d'Arezzo), 14744564.
Baldassare Peruzzi (près de Sienne), 14814537.
Raphaël (Sn/tsio) (dTrbino'.
Jules Romain (de Rome), 14924546.
Vignolc ( Giacomo Barozsi da Vi(jnola\ (près de Modène), 15074 573. Ammanati ( Bartolommeo ) (de. Florence), 15114392.
Ottavio Maseherino (de Bologne) florissait en 1570.
Pirro Ligorio (de Naples) florissait en lo80.
Giacomo délia Porta (Milan) florissait en 1580..
Fontana (Domenieo) (près de Côme), 1513-1607.
Carlo Maderno iprès de Côme) , 1336-162(1.
Flaminio Ponzio (Lombardie), 15684613.
Ilainaldi (Girolamo) (Rome), 15704633.
Soria (Gio. liait ht a) (Rome), 15814651.
Le Bernin (Gio. Lorenzo Bernini) (de Naples), 15984680.
Ilorroinini (Francesco) (près de Côme), 15994667. l/Algarde ( Alessandro Algardi) (Bologne', 1602463t.
Rainaldi (Carlo) (Rome), 1611
Gio. Antonio de* Rossi (près de Bergaine), 1616-1695.
Fontana [Carlo) (idem), 16344714.
Alessandro Galilei (Florence), 16914737.
Snivi (Niccold) (Rome), 1699-1751.
Fuga (Frrdinando) (de Florence), né en 1699.
Yanvitelli (Luigi) (Rome), 1700-1773.
ÉDIFICES
RATES. architectes.
Grand palais di Yenezia et église de S. Marco. . . . | Petit palais di Venezia. — S. Pietro in Montorio.. . . \
Façade de SS. Apostoli j
S* Maria del I’opolo, façade et restauration intérieure.)
S. Agostino I
Cloître de S. Pietro in Vincoli
Petit temple de S. Pietro in Montorio
Cloître de S* Maria délia Pace
Palais Giraud
1168 | Giuliano da Majano.
vers 1473 I paccio Pintelli.
vers 1500 | Giuliano da S. Gallo.
> Rramante Lazzari.
Renainftaitce (deuxième époque).
Fondation de la Basilique de S* Pierre
Palais du Vatican (cours du Belvédère et de S. Damasoi.
— délia Caneelleria et église S. Lorenzo in Damaso) .
— dit la Farpesina.
— Lante. , ,
Villa Madania
Palais Ossoli
— Costa
— Farnèse
vers 1308
Rramante I.azzari.
Baldassare Penizn.
Jules Romain.
Baldassare Peruzzi.
Antonio da S. Gallo.
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Palais Massimi
— tilt Vigna di papa Giulio
— Linotte.
— Sacchetli
— de Conservatori, au Capitole (style de transi-
tion à la décadence)
Porte di S. Spirite
Palais Farnèse (étages supérieurs de la cour)
Chapelle S. Andrea (hors les murs)
Villa di papa Giulio
Basilique de S'-Pierre ladopt. du proj. île la coupole).
Palais Capranira (portion de façade)
Villa pin
IUTVS.
jtacnrreCTFs.
Baldassare Peruazi.
Antonio da San Gailo.
Mich. Ang. Buonarroti.
Antonio da San Gailo.
M. Ang. Buonarroti et Vignola.
Barotri da Vignola.
M. Ang. Buonarroti.
Ammanati.
Pirro Ligorio.
Époque de transition i la déeadenee.
S* Catarina de’ Funari
K* Maria deeli Angel i restaur. et cloître des Chartreux. Palais -Negmni (aujourd'hui di Sermonctta)
— Spada
Villa Farnesiana I
— .Nrgroni,
Palais Pontilicio (Quirinalé)
vers 1563
v. 1570 en 1612
Façade et cour du collège de la Sapienza Palais Farnèse (façade sur la rueGmlia).
S* Maria de’ Mouti
Palais Marescotli
College Romain
Façade latérale de S'-Jran de La Iran. . . Palais Pontificio (1 S'-Jéan de La Iran). . ^an Salratore, dit' Scala Santa
Giacomo itella Porta.
M. Ang. Buonarroti.
Amman, ili.
Giulio Mat/nui.
llaroz/i <la Vignola.
Girolamo Rainaldi.
Domenicn Fontana, Ottavio Mascherino.
iHnm-nico Fontana,
Giacomo delta Porta.
Amnunati.
Dotuenico Fontana.
Palais Ghigi
Basilique de S'-Piorre (exécution de la coupole). . .
S. Luigi de France»)
Palais Borghese
— Sciarra Colonnaa
— Rospigliosi
— Giustiniani. .
Mattéi di Giore. . . . .
i Giacomo délia Porta.
Carlo Maderno.
Fel. délia Grecs.
(Domenico Fontana.
Giacomo délia Porta.
MartinoLunghi, le vieux .
v. 1600 j Flaminio Pomio.
| Giovanni Fontana, et :
v. 1602 | Carlo Maderno.
Déeadenee.
Basilique deS'-Pierre (façade et prolong, de la nef). .
Continuation du pal. Pontilicio (Quirinalé)
Villa Borghese, . . , .
S* Bibiana ’ j ’ ’
Palais Barberini. , , . . .
Baldaquin du maître-autel de la basilique de S'-Pierre. nntainp de) Tritone (place- Barlierini)
vers 1606 |
Carlo Maderno.
Flam. Pomio.
Carlo Maderno.
Giovanni Vasamio.
Loremo Bernini.
Carlo Maderno.
Francesco Borromini.
Loreuzo Bernini.
v^tfiAO j Lor''nl° Pen,ini’
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Edifice».
S. Carlo allô 4 fontano
Villa Panllli
Palais Panftti (place Navone)
— de Justice {Curia Innncenziana)
S" Agnesc (place Navone)
Oratoire et cloilro île S. M. in Vallicella
Itrstauration de la ner de S'-Jean de l*alran
Palais Kalconieri
Fontaine de l' Obélisque (place Navono)
Façade de S. M. délia Paco
Façade du palais Odescalchi
Colonnade de la place de la Basilique de S'-Pierre. .
Façade d'Andrea délia Valle
Palais Allieri
Façade du palais Doria Panfili (rue del Corso). . . .
orenzo Bernini
Carlo Kainaldi
Gio. Antonio de' Ro«
Valvasori.
XVIII' aièele. — Cpoque d'imitation et de théorie* indécise»
Palais Torlonia (autrefois Bolognetti)
vers 1700 I
— Colonna
Façade de S'-Jean de Latran
Fontaine de Trévi s
Palais délia Consulta
— Corsini
S. M. M apporc (façade princip. et restaur. intérieure).
Villa Alhaui
Sacristie de la basilique de S'-Pierre
Musée l’io Clémentine.
Palais Brascbi
Salle du musée, dite : Braccio Nuovo
Place S. SI. del Popolo (agrandissent, et décoration). Reconstruction de S'-Paul hors les murs
Carlo Fontana.
Niccolù Mirchelti.
l'aolo Posi.
Alessandro Galilei.
Niccolô Salvi.
Ferdinando Fuga.
Carlo Marchionni.
M. Ang. Siiuonelli.
Giuseppe Campore'i.
Morelli.
Baffaele Slern.
Giuseppe Valadier.
I.uigi Poletli
Sculpture. — Rome antiqit étuil une ville peuplée de statues. On estime qu*' du temps d'Auguste le nombre devait s’en élever à 70.000. Malgré ce goût décide l’histoire de l’art n’a pas enregistré, parmi les Romains, le nom d’un seul grand sculpteur. Virgile reconnaît l'infériorité des Romains à cet égard : Ex aident tin spiranlia molliut xrn. — Vivo» rincent de marmore vultut. — Ia> culture des »rt> ne conduisait pas à l'illustration ici, comme elle y menait en Grèce. Tous les béant ouvrages de sculpture exécutés à Rome sous les premiers empereurs le furent pu des artistes grecs désertant leur pays asservi, et qui n’offrait plus les mêmes encouragements que parle passé. — « Dans l’art romain, dit Hegel dans son Courd'esthétique, sc montre déjà le commencement de. la destruction de la sculpturr classique; l’idéal, proprement dit, n’est plus In base de. la conception et de l'etccution tout entières. I.c soulfle intérieur, la poésie de l’inspiration, caractéristique de la sculpture grecque, disparaissent et font place de plus en plus à la prédilection pour le genre qui se rapproche du portrait. » Cependant il faut remarquer qne. parmi les œuvres du ciseau grec, un certain nombre de celles qui ont excile an plus haut degré l’enthousiasme de AVinekelmnnn, et sont considérées comme l<* plus bel les el les plus pures, lurent très-probablement exécutées à Rome sous le» Kmpereurs. L'époque florissante de col art à Rome s'étend de César à Adrien; •»®us
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cct empereur, le style vise à la perfection du poli, nu raffinement. Il nous semble qu’on pourrait comparer la sculpture de cettcépoqne à ce que devint la poésie grecqje à la cour des Ptolémées; elle possède toujours In beauté harmonieuse de la forme ; c'est l'inspiration libre et spontanée, c'est la sève native qui lui manque. La sculpture du temps d'Adrien, adroite et élégante imitatrice de tous les styles, s’exerce aussi bien sur les dieux de la Grèce et de Rome que sur les divinités égyliennes. Ses imitations nombreuses en ce genre préparent bien des causes d'erreurs et de discussions aux antiquaires futurs. ( Nous avons cité, p. 59, un exemple célèbre de ces monuments pseudo-égyptiens du temps d’Adrien. ) — Sous Septime Sévère l'art est déjà sur son déclin. Sous Constantin il est tombé déjà dans la barbarie (K. are de Constantin). Les bas-reliefs des sarcophages fournissent encore un moyen de suivre l'histoire de la sculpture à ses derniers moments. Le sarcophage de Junius iiassus, dans les cryptes de la basilique de Saint-Pierre, est un beau monument de la sculpture chrétienne du IV* siècle.
Les premiers chrétiens eurent horreur des images en général ; ils se figuraient que les faux dieux, qui étaient à leurs yeux des démons, habitaient réellement dans les statues. Leur zèle iconoclaste entrainn la ruine d’une foule de chefs-d'œuvre. Soixante ans après Constantin, la plus grande partie des temples païens étaient détruits. A la fin du IV* s. le sénat humain voulut qu'au moins on lui restituât l'autel île lu Victoire, et chargea Symmaquc de présenter la requête à l'empereur. Mais saint Ambroise détourna l’empereur prêt à céder à cettu prière. Bientôt après, Tliéodose, entrant à Rome, lit voter en sa présence, par ce môme sénat, si attaché au paganisme, sur la question de savoir laquelle des deux religions, de Jupiter ou du Christ, devait être désormais In religion des Romains ; le sénat n était plus qu'une vaine et servile institution politique : Jupiter fut condamné à la majorité. Les chrétiens, cependant, pour déraciner le polythéisme, ne tardèrent pas eux-mêmes à se servir des anciennes statues en les métamorphosant en ligures du nouveau culte. Les images se multiplièrent derechef; mais cet autre paganisme souleva les remontrances des hommes religieux; et, bientôt après, les Rireurs des iconoclastes étant encouragées par les empereurs et par des conciles, les objets d’art furent exposés à une nouvelle destruction.
Nous avons déjà eu occasion de parler de la renaissance de la sculpture en Italie (p. ‘269,345). — llàlons-uoiis de placer en face de l'antiquité — Michel-Ange, l'artiste prodigieux qui dans les temps modernes peut lui être opposé, comme s'étant élevé à un nouvel idéal, plein de force et d'originalité. Nous l’avons déjà rencontré à Florence (p. 269, 299, 509, elc.) ; il appartenait en effet à In Toscane par sa naissance. A Rome nous trouverons une de ses plus grandioses productions : le Moïse. — Parmi les nombreux sculpteurs qui travaillèrent à Rome, nous citerons quelques noms seulement : — Guillaume de la Porte (neveu de l'architecte Giacomo délia Porta), qui restaura si bien le» jambes de l'Hercule Fnrnèse, que Michel-Ange voulut qu'on les conservât, lorqu’on retrouva plus tard les jambes antiques. (F. le beau tombeau de Paul III, basilique de S'-I'ierre.) — Gio. Uiremo Bernini (1598-1080), habile sculpteur en même temps que grand architecte, occupa le XVII* ». de sa renommée et remplit Rome de scs ouvrages; il s’abandonna à sa facilité d’exécution, sacrifia lu correction au brillant, au gracieux, et, par son influence sur son époque, il ouvrit lu porte au maniéré et au mauvais goût. — Alessandro Algardi, que nous nommons I Algardc (1598-1651), a aussi lieaucoup prod uil à Rome et appartient également au style maniéré ; il a transporté dans le bas-relief les effet» de la perspective pittoresque.
Peinture. — L'Ecni.r romaine n'est pas, comme les écoles de Venise, de Florence, tle l’Omhrie, un produit du génie national; c’est une dénomination contestable, que
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le* historiens de la peinture sont obligés de justifier. L’école romaine commence à Raphaël (14Ü5-1520) ; lui et Michel-Ange enrichissent Rome de leurs plus l>eaui ouvrages et se groupent autour des papes Jules II et Léon X, comme les deux grandes illustrations de l’art italien et de l'époque en particulier. Si l’on range Michel-Ange dans l’école romaine (V. p. 274), il faut la considérer comme se rattachant par lui à l’école toscane, et comme une dérivation de l’école ombrienne, par Raphaël (F. Pérouse).— Raphaël est le véritable fondateur de l’école romaine. Il n’est pas original, primesauticr à la manière de Giotto, de Giorgion, de Corrége; il n’a pis la saillie puissante de Michel-Ange ; sous le rapport de certaines qualités, telles que le coloris, le clair-obscur, etc., il est inférieur à plusieurs; mais il est supérieur à tous par l'exquise réunion des dons. « Arrivé à une époque où le progrès avait atteint son épanouissement dans chaque branche de la peinture, il s'assimila tout et transfigura à son image tout ce qu’il s’assimila. 11 posséda le charme ineffable de la grâce, ain-i que l’entendirent les Grecs, et il l'imprima à toutes ses œuvres, de telle sorte que ce fut pour ainsi dire sa signature. » Cette grâce fut un des dons et non une limite de son talent, car il sut allier à la beauté la grandeur et l’élévation de la conception. Plus que tous ceux qui l'avaient précédé, a il réhabilita la forme à force d'idéalisation, et fit resplendir le phénomène visible sans tomber dans le naturalisme, quand il faisait de la peinture chrétienne. » C’est un génie si vaste, qu’il faut, pour l’apprécier, le suivre à travers tout le développement de son talent. Dans ses premiers ouvrages l'élève du Pérugin a la grâce ascétique de l’école d'Ombrie ; il en a la naïveté et la faiblesse. Il se transforme d'abord au contact des Florentins cl avec les conseils de l'rà Hartolommeo ; plus tard, par une élude assidue des monuments antiques; enfin il s’enrichit de la science de Michel-Ange, sans se laisser entraîner à son exagération. — Les principaux ouvrages de Raphaël à Rome sont, au Vatican : la Transfiguration, In Madone de Foligno, les Ijoges, les Stanze. — Ia>s fresques de la Fnrnesine. — Le prophète Isaïe à S. Agostino; les Sibylles, à S. M. délia Pacc ; des tableaux aux galeries Bnrgliese, Sciarra, etc.
Michel-Axge Roosakroti — (1474-1561). Nous avons déjà eu occasion d'en parle plusieurs fois (K. p. 269,274, 299, 509, 511). Michel-Ange était l’artiste qu il fallait i Jules II, de même que Raphaël était celui qui convenait à Léon X. Mirlid- Ange, issu d'une famille noble, avait dé lutter contre les préjugés de ses parents et les mauvais traitements pour se faire artiste ; âme fortement trempée dans uu corps robuste, il fut austère dans sa vie privée, et dans les arts fit montre d’énergie avec un certain dédain de l'élégance. Jules II l'appela à Rome et le charge* de faire son mausolée. Les marbres arrivèrent de Carrare pour le monument giginte*que; les ouvriers attendaient leur salaire; Michel-Ange monte au Vatican ; le |H|» n’est pas visible; il rentre à son logis et les paye de son argent. Un autre jour il se présente de nouveau; on lui refuse encore l'entrée; Michel-Ange, offense, charge un huissier de dire nu pape que, quand il voudra lui parler, il l’envoie chercher. Il fait vendre à l’instant son mobilier à des juifs et part pour Florence Cinq courriers, envoyés par Jules II, le rejoignent à Poggibonzi. Michel-Ange brave leurs menaces; les prières ne l'ébranlent pas davantage. La lettre de Jtdos 11 ne contenait que ces mots : « Reviens, ou je te chasse. » Michel-Ange lui répondit, lui demandant pardon de ce qu’il ne voulait plus retourner auprès de Sa Saintetépuisqu’elle l'avait chassé de Rome (corne un tristo); que, fidèle serviteur du papeil ne méritait pas cela et qu’il se pourvoirait ailleurs. Ia*s courriers se succédèrent à Florence pour le faire revenir. Le goufalonier de Florence, Pierre Sodcrim (Ip. 279), lit appeler Michel-Ange ; « Sais-tu bien qu’un roi de France ne se serai' pas comporté vis-à-vis du pape comme tu as osé le faire? Allons, retourne à Rome, l’our l’amour de toi, je ne veux pas exposer Florence à une guerre. » Michel-Ange
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fut sur le point de s’en aller à Constantinople, bâtir un pont entre l’Asie et l'Europe. Soderiui lui lit enfin entendre raison. La réconciliation entre le pape et l'artiste eut lieu à Bologne, qui venait de se soumettre aux armes pontitieales. Quand Micliel- Ange se présentai lui, Jules 11 le regarda de travers : a Au lieu de venir à nous, tu as attendu que nous vinssions te chercher, a Un évêque conciliant, mais maladroit, voulut venir en aide à l'artiste : « Il faut lui pardonner, dit-il an pape, ces gens-là n'en savent pas davantage. (Tali uomini sono iguoranti eda quell’ aile in fuora non vagliono in altro.) — C’est. toi qui es l’ignorant, répondit Jules II, déchargeant sur l’évéque sa colère, car tu lui dis une sottise que nous ne lui aurions pas adressée. (Ignorante sei lu, elle gli dii viltania, elle non glicne diciam noi). » Jules II, vaiuqueur des Bolonais, voulut que Michel-Ange Ht sa statue en bronze. Quelque temps après, celui-ci lui en montrait le modèle. Cette belle figure (K. p. 398) tenait, avec un geste lier, la main droite levée comme pour bénir. Michel-Ange demanda au pape s’il devait mettre un livre dans la main gauche : « Mets-y une épée, répondit Jules II, je ne suis pas un écolier. (Metlivi una spada, che io non sono leltorc.) » îi’est-ce pas là le pape qu’il fallait à un tel artiste? — I)c même «pie léonard de Vinci, déjà âgé, à son retour à Florence, avait trouvé un riva I «laus Buonarroti, âgé de trente ans, de même celui-ci trouva bientôt à Home un rival dans Raphaël. Michel-Ange rentrait à la fin de 1507 à Rome; Raphaël y était appelé par Jules II en 1508. Michel-Ange, dessinateur sans rival, s’était presque exclusivement donné à la sculpture; il comptait à peine parmi les peintres et n’était encore connu que par son célèbre carton de la salle du Conseil du Palais- Vieux à Florence (p. *274). Jules II, peut-être ù l'instigation de Bramante, jaloux «ht Michel-Ange, chargea celui-ci de peindre à fresque le plafond de la chapelle Sixtine. Muthel-Ange supplia vainement le pape de choisir un autre artiste. Telle était son ignorance du procédé, qu’il dut faire venir de Florence des artistes praticiens |smr le mettre au courant. Après quelques semâmes d’essais, il les renvoya, s’enferma «laus la chapelle, où il n’adnut personne. Ses fresques furent en partie découvertes pour la première Ibis en 1509, et causèrent une admiration immense. Ce* créations si tières et d'un style si nouveau excitèrent l'impatience de Jules II. «Quand tiniras-tu «loue? demandait-il souvent à l’artiste. — Quand je pourrai; quand je serai satisfait de mou travail, répondait Michel-Ange, qui travaillait absolument seul. — SI tu ne termines pas bientôt, je te ferai jeter à lias de ton .'•cluilaud ! » Vingt mois plus lard, il achevait cette œuvre colossale. — «Encore un mot sur les fresques de Michel-Ange. C'est Paul III qui lit faire le Jugement dernier; Michel-Auge s’y refusait, disant qu’il ne pouvait rien entreprendre avant d'avoir achevé son interminable mausolée. Paul III demanda au ducd'Urbin, neveu et héritier de Jules 11, de consentir à ce que Michel-Ange fit aux plans de ce monument les retranchements considérables, qui l'ont réduit à l’état où on le voit aujourd'hui. I.e consentement du duc obtenu, Paul III, à 1a tête de dix cardinaux, su rendit à l'atelier de Michel-Ange pour le décider à entreprendre cette immense fresque. Elle fut terminée après huit uns «le travail (1541) : il y avait vingt-huit ans que Jules II était mort, vingt et un ans que Raphaël avait précédé de quelques mois létal X dans la tombe. — Michel-Ange était, de tous les artistes, le moins susceptible de se soucier d'une question de décence ou d’inconvenance à propos «l'art ; il ne voyait que des académies là où d'autres trouvaient un scandale. Paul IV, par scrupule religieux, voulut faire effacer le Jugement dernier; ce ne fut pas sans peine qu’on obtint de lui de révoquer cet ordre, et de se contenter qu’on rhabillât quelques-mœs de ces nudités, Un peintre célèbre, Daniel de Volterre, «pii avait «léjà rendu ce service à l'Isaïe de Raphaël, en fit autant pour Michel-Ange. Cela lui valut le surnom de flrachetltme (leculotticr).ClémenlXlll, au XVIII*». , trouva
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celte première toilette insuffisante, et la lit étendre à de nouvelles ligures pai Stclano l’ozzi.
Déjà depuis longtemps le style si liardi, si nouveau de Michel-Ange exerçait une telle influence, qu'une partie des élèves de Raphaël se niiretiL à l imiter, et que Raphaël lui-mémc, maîtrisant les tendances naturelles de son génie, sentit le besoin d'agrandir sa manière. Michel-Auge, de son cùté, voulut engager une lultr avec cette universelle renommée, et appela à sou aide, |iour traduire ses inventions, le pinceau et le coloris du Vénitien Scbasliano del Piombo, comme Raphaël, du reste, faisait exécuter les siennes |iar J. Romain et Fr. l'cuni. « Je remercie Michel-Ange, dit Raphaël, de l’honneur qu'il me l'ait de me croire digne de iutlei contre lui, et non pas contre Sébastien tout seul. » Les deux peintures du cette lutte lurent exposées, après la mort de Raphaël, dans la salle du Consistoire; l'une était l.i Transfiguration, l'autre était la Résurrection de Lazare, aujourd'hui le tableau capital de la National Gallery de Londres. Ce tableau de Michel-Ange et de Scluistiano del l'iombo, a lait partie de la galerie du duc d'Orléans, qui l'avait achetai,000 fr. ; il lut vendu en Angleterre t rois fois et demie cette somme. Sous l'Empire, lorsque la Transfiguration était au Louvre, le gouvernement, désirant réunir Us lieux compositions, offrit au possesseur, M. Angerslein, *250,000 fr., qui ne Turent pas acceptés. — Le plus brillant élève de Michel-Ange fut Daniel de Voilent ( Ricciarelli). d’abord élève de 1 école de Sienne. (F. sa Descente de croix à l’église du la Trinité-du-Mont, à Rome.
kaphacl mourut (15*20) à l’âge de trente-sept ans. Son corps resta exposé [tendant trois jours. Au moment où l’un s’apprêtait à le descendre dans sa dernière demeure, on vil arriver le pape (Léon X),qui se prosterna, pria quelques instant.', bénit Raphaël cl lui prit pour la dernière fois la main, qu’il arrosa de scs Urine- (Si prostro dimmzi l'cslinlo Raffacllo et hacciogli quclla manu, ira le lagrime.)On lu: fit de nuigniliques funérailles, auxquelles assistèrent les cardinaux, les artistes, etc. — Michel-Ange était alors malade à Florence. — Raphaël mort, cette Toute d’srlistes qui lui faisaient cortège pendant la vie se dispersèrent : Jules Romain » retira à Mantoue; Penni à Naples; Perin del Vaga à Cènes. Trois ans après la mur. de Raphaël, lu peste portait une rude atteinte à l’école romaine. Quatre annéeplus tard, la soldatesque allemande du connéUble de bnurbou chassait du Hun* J’olvdorc de Ca ravage, Jean dT’dine, et le reste des élèves. — Le plus célèbre &élèves de Raphaël est Jules Domain (Giulio Pippi) (1 U>‘2-l5iC). Nous en avons dép parlé ci-dessus (F. p. 237). — Pierino del Vaga (1500-1547) aida Raphaël danses travaux. Il visa à produire beaucoup et vile, cherchant plutôt de l'argent que b gloire ( F. pages 05, 103 ). — Penni, surnommé le Fatlore, parce qu'il était chargé du ménage de cette communauté d’artistes, dont Raphaël était le chef. fai. avec Jules Romain, un des liériliers de Raphaël. — Polydore de Caravuge l.aidara, mort en 1515), employé d’abord comme manœuvre pour porter te mortier à préparer les fresques du Vatican, et chez qui ic génie se développa au contact d> ces grands peintres, acquit surtout de la célébrité pour ses décorations en clairobscur. — Jean d'Vdine fut associé aux travaux de Raphaël comme peintre de nature morte, de fleurs; il fut un des premiers à exécuter, d'après tes anciens, do ornements eu stuc d’une rare élégance. — Le Garofalo (Bcnv. Tisio, -J- 1550 Son surnom lui venait de lu fleur qu’il plaçait toujours dans ses tableaux. 11 fut un des imitateurs de Rapliaël. — Raphaël mort et Rome saccagée, il lai lut lucti des années pour que les beaux-arts se relevassent de ces deux grandes catastrophes La décadence «le la peinture date de Grégoire XIII (1572) et se prononce davantage sous Sixlo-Quiul et Clément Mil ^ 159*2-1 005), qui font exécuter rapidement beaucoup d'ouvrages médiocres. La peinture à fresque, surtout, tomba dans le style
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de convention et ne fut plus qu'une industrie manuelle. C'est alors que les moniériste s se mettent à encombrer les églises, les cloîtres et les palais de Flome. — !.e chevalier d'Arpino (Giuseppe Ccsori, dit le Josepin — 1560-1640) fut, par son talent facile, son coloris agréable et l'aspect dramatique de ses compositions, le représentant le plus complet de celte époque prétentieuse; il fut aux beaux-arts ce que Marini fut aux lettres. La peinture, aussi bien qui1 la littérature, eut scs Seicentesti (écrivains maniérés du XVII' s.). A la suite du Josepin, nous réunirons quelques artistes que l'on classe dans l'école romaine. — liaroccio (1528-1612), peintre de talent, mais manquant de naturel, éclectique par instinct, imitateur du Corrége; ne se laisse pas envahir par le goût régnant. — Andrea Sacchi (1598- 1001), sorti de l’école d'Albaue, fut dessinateur liabile et un des meilleurs coloristes de l’école romaine; il a un style grave et élevé. Son tableau de S* Romuald (Vatican) est mis au nombre des plus lieaux tableaux que possède Home. — Carlo Maratla (Carie Maratte, 1625-1" 13) continua, à Rome, l'école d’A. Sacchi; Lia joui, de sou vivant, d'une grande réputation que la postérité n'a pas confirmée. Sa peinture est soignée, vise à la correction et à la grâce, mais manque entièrement d'inspiration. Il a restauré les loges de Rupliaël. — «Voilà, dit M. Coindet Hist. de la peint, en Italie), le mal qu’ont fait à l’art des artistes tels que Baroccio, d' Arpino, Andrea Sacchi, Carlo ilaratla, tous grands peintres, comparés à leurs contemporains. Leurs œuvres ont trop de réputation et de mérite pour qu’on passe devant elles sans s’y arrêter; mais ce mérite est si mélangé de défauts, ce» défauts sont rachetés ywir des qualités si réelles, que l’impression qu’on en reçoit est un affaiblissement du sentiment du lion et du mauvais. »
Au commencement du XVII* s., l’Italie eut, parmi les peintres, sa querelle du classique et du roh.wtiqok. Vis-à-vis de Y idéalisme ou plutôt du maniérisme de Josepin, se leva en opposition le naturalisme du Caravage, qui entraîna bientôt une partie de l’école. La division entre les deux partis fut envenimée. Les artistes, dans leurs rivalités, se livraient, à cette époque, à toutes sortes de violences (F. p. 590) et ne reculaient pas devant le crime. — Michelangiolo di Caravaggio (Amerighi, dit le Caravage, 1569-1609), dédaigneux de l’antique, ne reconnut pour beau que le vrai; il prit pour guide la nature seulement et la copia sans choix et sans goût. Son clair-obscur, procédant par ombres fortes et large», opposées à de vives lumières, donne un relief extraordinaire à sa peinture. — Insociable, querelleur, obligé de quitter Rome à la suite d’un homicide, il se retira à Naples et exerça une influence marquée sur l’école napolitaine. Il provoqua en duel le Josepin, qui, se retranchant derrière sou titre de chevalier, ne voulut pas se battre avec un homme qui avait été son domestique. Le Caravage partit pour Malte, et, poursuivant son idée de se battre avec le Josepin, parvint à s’y faire anoblir. Au moment de quitter Malte, il se prit de querelle avec un chevalier, le blessa grièvement, fut jeté en prison, s échappa et revint en Italie ; à peine arrivé, il a de nouveau une querelle dans un cabaret, où le sang coule et où il est lui-même blessé. Il s’embarque, est dévalisé, et, plus que jamais déterminé à se Lattre avec celui qu’il accuse d’être la cause de ses malheurs, il se met en route à pied, par une excessive chaleur, et meurt de la fièvre à Porlo-Ercolc, sur les côtes de la Toscane. (F. encore pour l’humeur querelleuse du temps, la VII* section : Ilist. de l’art à Naples.) — Pielro da Corlona Bereltini, 1596-1669), dont nous avons déjà parlé (F. p. 276), jouit de son vivant d’une immense réputation et acquit une grande fortune. Sa facilité élégante dégénéra en négligence chez ses élèves; de même que l’énergique dessin de Michel-Ange était devenu une exagération grossière chez ses imitateurs. — Un homme dont l’i influence sur les arts était absolue, le Bernin, (F. p. 461 et 465), contribuait alors à faire dominer le mauvais goût.
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Le paysage — seul, le dernier venu dans l'art de la peinture, au milieu de celte décadence, atteignit, au contraire, son plus haut degré de perfection en Italie arec notre Claude Gelée (dit le lorrain. 1000-1682), le Guaxpre (Dugliet. 1613-1075) et Salvator Posa (de l'école napolitaine). — Vers le même temps un Français, l'honneur de notre école, Poussin, vivant à ltoinc, restait fidèle aux grandes traditions et protestait, par la gravité antique de son style, contre le dévergondage de l'art contemporain. Il est en même temps le véritable créateur du paysage historique.
Le dernier nom célèbre à citer de l'école romaine est, sans parler de Pompeo Balloni (1708-1787), celui de llaphaél Menys (1718-1779), surnommé le Raphaël de l’Allemagne, qui fut lié avec Winckulutami, et s’est fait autant de réputation par ses écrits sur la peinture que par scs ouvrages (son Parnasse de la villa Allani). C’est quand l'école romaine était en pleine décadence que les souverains étrangers fondèrent à Rome îles académies, où les jeunes artistes nationaux sont admis à la suite de concours. Louis XIV fonda l'académie de France en 1066.
Mosaïque. — I/nrt de la mosaïque a produit à Rome des ehefs-d'ouivre qui décorent la basilique de S'-I’ierre, et il continue à y être cultivé dans une manufacture entretenue aux frais «lu gouvernement, et que l’on peut visiter. Des émaux de diverses teintes, au nombre de plus de 10,000, composent la palette des mosaïstes.
ROME
Rome, capitale dos Étals de l'Église, à 41*55' delatit.,10* !)' de long. — Pocllatios : à la fin de 1855, 177,461 âmes. En 1851, elle était do 172.5X1 âmes; elle était beaucoup plus considérable dans l'antiquité; on l'a exagérée jusqu'à 2 millions Au \lV*s., quand les papes siégeaient à Avignon, elle était loudsée à 17,000. Sous Léon X, elle s'était relevée jusqu'à 60,000. — Il résulte d'une statistique publiée
£ar le vicariat général qu'il y avait dans les 4 paroisses de la ville, en 1855, 51 évêque», 1,288 prêtres, 2,185 moines et religieux, 1,788 religieuses, 424 séminaristes, 48X non catholiques, sans compter 6 à 7.000 juifs, habitant un quartier particulier, le Ghetto.
Hotels. — Ils sont pour la plupart situés au N. de la ville, dans le quartier espagnol, entre la porte du Peuple, la place d'Espagne, la rue de* Condotti et le Tibre. Nous ne citerons que les plus fréquentés par les étrangers : — des llcs-ltri la uniques ; — de Russie, place du Peuple; — de l'Europe, place d’Espagne (table d'hôlr à 8 pauls); — de Londres, chez Scmi, place d'Espagne; — d' tllemagne, tenu parFram, rue CondoUi, dans une bonne situation (table d'hôte à 6 pauls) ; — d'Angleterre, rue Rocca Leone et rue Condotti (table d'hôte); — de la Minerve, place de la Minerve, hôtel fréquenté par les Français (table d'hôte à 6 pauls); — d'Amérique, rue del Tlalbuino; — Cesari, prés la Douane; — Spillmann, rue délia ( roce.
Dans tous ces hôtels, les prix sont moins élevés en été qu'en hiver, e-t surtout pendant les fêtes du carnaval. On paye, prix moyen, pour une chambre à un [il, de 4 à 6 pauls par jour, et pour un appartement pour 5 ou
4 personnes, de 20 à 40 pauls; le chauffage cl l'éclairage sont chers.
Ijigrments. — Les appartements meubléparticulier» à louer sont indique1» par dis écriteaux soit en italien , suit en français. (Il faut beaucoup marchander ) Pour 2 chambres garnies, avec un lit, dans les meilleurs quartiers de la ville, on paye en été 8 à lieras (scudi) par mois, et en hiver 20 à 30. — I" pe’lil appartement de trois chambres à coucher, d'un salon et d'une ciqsine, coûte, en moyenne, de 30 à 50 éeus par mois, las personne» qui louent sur le Lorso devront faire une stipulation particulière si elles vcnleol se réserver pour l'époque du carnaval l'usai* exclusif des fenêtres de leur appartement — Les meilleures situations sont : la place dTspagne, la rue del Uabtiino, le Corso et généralement toutes b s nies situées entre le Corse, le Monte-l’incio et le inouï Quiriual. Djh» tes rues retirées près du Quiriual, de la place T raja ne, les appartements sont moins chers, mai9 ils sont très-rares. — lj meilleure eau est celle de la fontaine Trévi. — 6' service se paye d’ordinaire 1 à 3 ccus par mois pour une personne. — Une domestique se paye de A à 6 scudi par mois cl nourrie. Le 1" du mois d'aoiït, chacun des individus employés au service d'une maison privée, d'un restaurant, d’un café, etc., » a1' tend à recevoir un présent («la- 3 p ). qu <’n appelle felict Ayosio; et au nouvel au ue meme i bt ftni'l ' .
Pour renseignements sur les appartenu ni* à louer , s'adresser à l'Uoosi Agïsct de M. Shoo, place d'Espagne, n* H, (bureau d'etpéditions , commissions). On s'y charge
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de fournir les meubles; fie faire les états de lieux, etc. — M. Shea parle bien français.
Hrstauratrvrs ( tratiorie ). — Jusque dans ces dernières années, Home est restée trèsarriéré»? sous ce rapi»ort. — Spillmanu ^frères et fils aîné), rue de* Condotti; — caféNazzari, place d’Espagne; — la belia Venexia, rue délia Croce. — Le restaurant principalement fréquenté par les artistes est fa traltoria del Lèpre, ou simplement Lepri,via Condotti , n* 85 {bon marché). — Talcone (organisation tout h fait romaine!, dans le voisinage du Panthéon; celle maison est, après Lepri, la plus fréquentée des artistes. — Fratelli Corelli, via delleConvertile. — Historalore delle Belle Arti. — Beaucoup de familles logées en garni font venir leur repas des traltorie.
C’est la campagne de Home et les environs qui fournissent les vins qu'on boit communément; il est difficile de les avoir purs. Vellelri, Manno, monte Porzio, Fruscali, Ccnsano et Cività Lavigna, produisent les meilleurs vins. Le vin ordinaire coûte 6‘baj. le foçlirtto ; A à 5 pauls le fiasco. — Le vin d'ürvieto, si recberrné par le peuple à Home, est une boisson fabriquée.
Cafés . — Café Nuovo (palais Huspoli), au Corso; vaste établissement; — Nazzari, place d'Espagne (glaces et crèmes : Poncio spongato ; Spunia di latte et matoncllaal bntiroL tasse de café, 2 ou 5 baloques ;on y fume);
— del Greco, dans la via Condotti, vis-à-vis de Lepri, rendez-vous des artistes; — délia Cûstenza. rue Condotti ; — ■ Baguoli, rue du Corso jdéu uner de café, pain eteeufa 1 p. 1/2),
— délia Concordia, rue Condotti; — Vene- *iano, piazza Sciarra de la Fontaine de Trevi. — Les cafés doivent être fermés le dimanche à 3 h. après midi, et dans te Carême, pendant le» serinons.
Domestiques de place , — 8 à 10 pauls par jour. — Ctceroni. lai plupart des ciceroni qui dirigent les voyageurs dans leurs visites aux curiosités de Home n'ont qu’une connais* *aiu r routinière et superficielle ; mais, si l'on veut faire un examen plus fructueux, il faut s'adresser à quelque personne instruite et versée dans l'archéologie romaine. (On indique M. Carlo Yisconti, via Helzinna, 7l.)0n |M’Ut avoir à ci t égard du reste des renseignement» chez les consuls et les banquiers.
Bains. — Hernini (nie Belziana ; Ci sari, et daiis; plusieurs bétels.
Basse-ports. — * On le prend à la porte de Home et on remet en échange au voyageur un bulletin qu’il doit représeut. r dans les 48 h., a l'ambassade ou au consulat, et au bureau de la police, place di monte Citorio. S’il veut séjourner à ifomc, on lui remet une Caria di *o g giorno jf> pauls . On devra en rester muni; elle suffit pour parcourir la campagne de ! Home, ( Ambassade de France, palais Colonna, place degli SS AjpOftloli.) Ou se charge dans les hôtel» d'ohtênir soit les permis de séjour, soit les visa pour les départs.
l’ostr aux lettres. — Palais Madame (près et au S. de l'église S'-Louis-des-Français. On y va depuis la place du Panthéon, par la rue des
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Crcscenzi). Los bureaux sont ouverts tous les j. do 'J h. du matin à 1 b.
Télégraphe électrique: — bureau, place Colonna.
Voiture*. — 11 y a des places de fiacres sur la place d'Espagne; au monte Citorio; au Corso; près de 1a rue île' Condotti; places del Gcsù, près du Capitole; Harberim: S. Lorenzo m Lucina; S. Silveslro; S. Iguazio; de la Minerve; colonnades de la place de S'-I'ierre , etc. 2-5 paoli pour une course (fixer le prix d'avance). La 1" h., 4 p., et 5 [mur les suivantes, la-s dimanches et fêtes, on paye 5 p. par heure. — Une voiture pour la journée, 25, 30 pauls; la buona mano (pourboire) du eoeiier compris. — Chemins de fer.
— Bateau r « vapeur. — Courrier s et tliligences. — (V. 1’* partie, Indicateur général.) — Omnibus (mur Saint-Paul , piatza di Venciia (G baj.). - la-s roilunns pour toutes les directions se trouvent au Campo Marzo, ail' osteria dell'Osso; alla Fontanella.
libraires. — P. Merle, place Colon ne, librairie française la mieux assortie de Home; — Piale (place d'Espagne), libr. angl. et franç.; ouvrages sur Home ; — De' Romanis, (mur la littérature classique; — Gallarini, 19, place monte Citorio, livres italiens, anglais; — Spil 11 o Ver, piazza di Spagna. 80, livres allemands;
— De Angelis ; — Mosriielli, rue délia Croce, 75; Beneiui, rue Hipetta, 72.
Cabinets de lecture. — Piale, libr., place d'Espagne; priueip.iux journaux italiens et étrangers (1 scudi par mois; séance, 1/2 p.). On y voit la liste des cérémonies religieuses de la semaine et des curiosités à visiter. — Spilliover, libr., place d'Espagne, etc.
Marchands de gravures. — lai am cociurim: du gouvernement est rue délia Slamperia, 6, près la fontaine Trevi. On y trouve les estampes d'après la chapelle Sixlinc, les salles du Vatican, etc... — labri, Capo le Case, 3. Cuccioni, via Condotti, 18 et lu (photographies) ; Frezza, via Condotti, 12; Scliulz, piazza Monte d'Oro, près du forum Trajan, gravures d'après Overbeck, etc. — Photographie, Flacliérun, marchand de couleurs), place d'Espagne, 13; — Mai nbersoii, rue de' Slrozzi, 1.
Marchands île In onces antiques, vases, etc... Caprancsi, au Corso, 137 ; Hasscgio, via del Ikihuinn.12; Boniclii, pi. d'Espagne, 95; De(H)letti, via délia Kontanella llorglicsc, 51 ; Malduro, viaViltoria.51. — Empreintes eu soufre, de médailles, de gemmes eide camées, clu-zOdelli, nie Hasella, 115 ; Paolelti, place d'Espagne;
< ailes, au Corso, 156, Liberolli, rue Comfotti.
— la-s dépôts de mosaïques et de camées sur pierre dure et sur coquilles se trouvent principalement place d'Espagne, via del Hahuiuo (Hinaldi, Yitali), via délia Croce, via Condolti. — Camées sur pierres dures : Giromctti, via del Quiriualc, 19; Vergé , place d'Espagne, 61. — Cam. sur coquilles principalement : Saulini, via délia Croce. 8; Odclli, aux Ouallro KoiiLnie; Giov. Oiaz .via délia Croee; Petersen, via S. Isidorio; Civilolto, via Condotti.âO. — Mosaïques de Borne : Uarberi, via Hasella, 18 (est le plus renommé); Luigi Mo-
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cita, professeur de mosaïque, rue del Habuino, 155;Giov. Darberi, place d'Espagne, 09; Poggioli, rue Itabuiuo, 65; Rinaldi. id., 125; Guhrini, rue del Corso, 56 ; Yerdejo, rue Condotli, 54, etc... — Marchand s de mosaïques : Galtaiidt, place d’Espagne*, 7; Caprani, rue Consulta, 06; Dies, rue Condolti, -48; Francescangcli, rue Babuino, etc.
Tiiéathes. — Teatro di Apollo (via di Torelinonn), opéras et ballets pendant l'hiver. — T. Va lie , o|»éras et coinéuics. — T. Arpent ina (rue eiella Hotonda). — T. Melostasio (1840), comédies. — T. Capranica. — Le prix d 'entrée aux grands théâtres est de 3 à 4 p. — Font occini , place délia Valle. — • Au coin de la place S..Lorenio et de la rue* del Corso, était jadis le célèbre théâtre K i a no ou de’ Buratlini, l'ainour des Uomains ; c’est là que Gassandrino débitait tous les soirs ses lazzi spirituels, ses sarcasmes piquants en langage Iranstévérin. •
Cérémonies religieuses. « Les cérémonies de la sKNiiRC sainte commencent le mercredi, par les vêpres, dans la chapelle Sixtine. Le pape assiste à toutes ces solennités religieuse». C'est vers quatre heures de l’après-midi qu'on chante le fameux Miserere. Ce chant a lieu trois jours de suite, et chaque jour on entend un Miserere d'un compositeur différent; le jeudi saint le pape assiste a la messe dans la chapelle Siilinc, porte en procession le saint sacrement dans la chapelle Pauline, qui est magnifiquement illuminée; nuis il se rend sur le balcon de la basilique Vaticane et donne la bénédiction i nm et on in ; au momentoù il la prononce le canon tonne au château Saint-Ange et le bruit des trompettes, des tambours et des cloches se fait entendre en même temps. »
Le dimanche de Pdqneu à 0 heures du matin, grande procession du pape dans l’intérieur de S*-rierre; bénédiction du peuple. Le soir, illumination de la coupole.
Lorsque dans une église on dit qu’il y n chapelle papale, cela signifie que le pape et les cardinaux assistent à la messe (à l’eglise de la Minerve, le 25 mars; à S'-\ean-de-Latran, à | l’Ascension et à la fêle de S'-Jean : le pape donne la bénédiction de la grande Loggia; à S* Maria in Vathcella, 26 mai ; S * J/* Mappiore , 15 août; S Carlo al Corso, 4 novembre). Pendant tout le Carême cl l’Avent, il y a chapelle papale dans le palais apostolique tous les dimanches. — Le jour de l'Épiphanie, vers 4 h. du soir, on promène le batnbino Auns l’église Ara cœli, et on donne la bénédiction au peuple du haut de l’escalier. — Le même jour, dans l'église delà IVopagande, on célèbre des messes dans toutes les langues et dans tous les rites catholiques de l'Orient. A .N. Andrea délia Valle, il y a aussi pendant 8 jours des grand’ messes en rit grec et arménien et des serinons en allemand, français, anglais et espagnol. — Le 17 janvier on bénit les chevaux devant le portail de l’église de S'-Antoinc (près S^-Marie-Majeure). Le di-
manche suivant, le pape et les grands seigneurs envoient bénir leurs chevaux. — Le o* dimanche de Carême, il va station .exposition des reliques) à S. Lorenzo , hors les murs. Le concours des femmes est immense; c'est presque un but de promenade, aussi l’appelle-t-on le Carnevaietto delledonne.— (Pour se tenir au courant des cérémonies religieuse > on fera bien d'acheter le Calcndario romane il pauli, imprimé à la Stamperia Caméra le.)
Fêtes popu.AinF.s. — la* Carnaval eït un souvenir des antiques saturnales, un legs du paganisme romain à la ville d» s papes. Il commence 11 j. avant le. mercredi des cendres. Le dimanche et le vendredi sont exceptés. Depuis 2 h. de l’après-midi jusqu'à l’Ave Maria, les voitures et les masques parcourent le Corso et les rues voisines, échan-
geant des boumiets, des dragées de sucre ou de plâtre. — («est alors qu’ont lieu aussi les courses de chevaux lfarberi, parlant de l’extrémité de la rue du Corso, et courant sam cavaliers. A une certaine époque , les juifs étaient obligés «le courir à pied jxnjr le divertissement du peuple. — Les trois derniers jours, la gaie te est à son comble. \ l’Angelus, le mardi gras, commence le jeu consistant, de la part des passants, à éteindre les bougies ( moccoletli ) tenues par lo personnes eu ligne le long du Cor>o, qui s» liaient de les rallumer. Le son fatal de b cloche du Capitole annonce la (in du cariu* val. — « Le mois d’octobre est une époqu* tir vacanci s et de réjouissances. Les jeudis et dimanches, les Minenli (nom des femmes qui vont la tête nue, et de leurs maris) se promènent dans Home, 1rs hommes dans une roture, les femmes élégamment costumées danunc autre ; on finit la journée jwr des dîner» dans les osteries de monte Testaccio, etc puis par la danse du \allarello. » — Les dimanches et fêtes, après la messe d’une heuron a l’habitude de >e promener dans leGors* et le soir au Monte Pmcio ou sur la route «i Ponte Mol! et.
Temps, diusion des heures. — O fi trouva encore à Borne l'ancien cadran italien, coing tant les heures du jour jusqu'à 24, et se r<~ glatit d'après le coucher variable du soin «mi marque la lin du jour. L’Ave Maria, o* Bon sonne la prière du soir, indique 24 h •*t annonce le commencement d’un nouveau jour.
Climat. —(F. Il* partie, Climatolocie.I Uvres il consulter. — Nmur : Itinéraire dr Home (Borne. 1855), 1 vol. in-12. — Mnciuonfti : Guide méthodique de Borne et de ses environs (Home, 1838), 1 vol. in-t8 — Fea : Descri zionc il i Borna (Rome), 2 vol.io-li (ancien). — The Huinsand Muséums, of Rome. par Emil. Braun, secr. de l'Institut archéologique de Borne (Brunswick, 18.34), 1 vol in-8. Ouvrage conforme, pour la partie archéologique, aux idées de M. Canina. — Rebello : les curiosités de Rome et de scs ravirons (Paris, Maison, 1854), 1 vol. in-18. —
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P. Letarocilly, architecte : Plan lopographiitt 4c H omt moderne. Oc plan, d’une inapni- (ii|ue execution, se vend à Paris, chei Panée, Jimi que -ain ouvrage sur les édilires de liotne moderne. V. I’Irdcx Bibliociupiiiqi’E>. —Carte» de Home publiée? par les libraires Piale, Gallarini. — Carte des environs de Home, en 1 feuille. ( Piale, libraire, place d'Espagne.) — V. encore lis de a IIiuuogimruiQlt).
Topographie. — Rome est située à fi lieues environ de la mer, au milieu d'une plaine ondulée s’étendant au pied des montagnes sub-apennincs de la Sabine. Klle est très-inégalement divisée en deux parties par le Tibre. Sur la rive dr. sont les monts Vatican et Janiculc; sur la g., le l'incio, le (Juirinal, le Yiminal, l’Esquilin, le Cudius et l’Aventin, sorte de cliainc séparée par des dépressions et décrivant un cercle au milieu duquel sont isolés les monts l'alatin et Capitolin . — La constitution physique du sol de Home présente trois séries de formations différentes: 1° des dépôts d’eau douce et fluvialiles; 2° des sédiments formés par la mer ; 3° des tufs d’origine volcanique. Sur quelques points apparait le travertin ou pierre de Tivoli. (K. Catacombes, p. 57 J, elviaducLaricia,p.577.)
Aspect de Rome. — « En arrivant à nome, le voyageur enthousiaste éprouve bien des mécomptes ; il se refuse à reconnaître cette ville-reine dont on vante tant les merveilles. Son aspect est triste, ses rues étroites et rarement alignées, s7 maisons mal tenues, ses palais néglifî,'s; tous les monuments, jusqu'aux plus célébrés, lui semblent bien au-dessous de leur renommée. Il y remarque un mélange d impuretés et de licences, introduites dans le dernier siècle avec une malheureuse profusion. » (Lctarouilly.)
Celte ville des grands souvenirs demande, pour être comprise, un esprit, non-seulement préparé par des études, mais avant tout disposé à la contemplation des choses de I art et du passé. Ceux qui y viennent pour la première fois doivent cire mis en gante contre les mécomptes provenant surtout de ce que l’imagination n r^Vt' Vne v*^e t^(’s Césars, tandis que Itome n’est plus qu’une ville des papes.
TOPOGRAPHIE
A l’exception d'un très-petit nombre de monuments, ses ruines sont tellement effacées, qu'il faut la science archéologique pour les reconstruire. A ce sujet noire Montaigne s’écrie avec quelque exagération : « Ceux qui disoient qu’on y voyoit les ruines de Rome en disoient trop, caries ruines d’une si épouvantable machine rapporteraient plus a’hoimcur et de révérence à sa mémoire : ce n’étoit rien que son sépulcre. » Tel est cependant l’attrait que Rome exerce, qu’on s’y attache davantage à mesure qn’on y séjourné ; on cite plusieurs jicrsnnuages illustres qui y étaient venus dans l'intention d’y passer quelques jours, et qui y ont passé toute leur vie.
La ville moderne s’est rapprochée du Tibre et n’occupe que le tiers de l’enceinte antique. Les parties les plus habitées aujourd'hui sont l’ancien champ de Mars, l’espace compris entre le Pincius, le Quirinal, Yiminnl, le mont Capitolin et le Tibre. On ne trouve sur les autres monts que de rares habitations, des jardins et des vignes. Au delà du Tibre l’étendue de la ville est peu considérable, ainsi que la population occupant la base du Janiculc et l’espace compris entre le mausolée d’Adrien et le Yalican ; c’est là le fameux quartier du Traslevere (au delà du Tibre), dans lequel on s'est plu à retrouver les descendants, non mélangés, des anciens Romains. On a singulièrement exagéré la rudesse sauvage des traits et du caractère des Trasleverini.
Vue PAXOHANIQOE DE ItOMK ET DE LA CAM- PASSE. — De plusieurs points élevés et particulièrement des hauteurs du Janiculc, à la fontaine Pauline, on a une très-belle vue sur la ville de Rome ; de là et d’un autre point plus favorable encore, du haut de la tour du Capitole, on peut étudier la topographie de la ville et de la campagne, jusqu'au pied des montagnes.
Dans le principe le sol de Rome présentait un aspect bien différent de celui d’aujourd’hui. Il était couvert de marais et de forêts épaisses. Le Tibre, vaguant en liberté, usurpait des terrains maintenant assainis. De ces marais, communiquant avec le Tibre dans les inondations, le plus grand s’appela Vélabre.
Le Vèlabre se divisait en grand et en petit. Le plus vaste inondait le terrain situé entre le Palatin et l’Aventin, où fut ensuite le Cirque Maxime; pour aller de
l'une à l’autre Je ces collines, il fallait passer le marais en liarquc, et pour le trajet, selon Varron, on payait un centime iquadrantcm, quattrino). — I/' petit Vélabre, uni à l'autre, s’étendait entre l'Aventin et le Capitolin, et baignait le lieu où fut ensuite le Forum romain. I.e lac Curtius, situé au milieu, indique la qualité du terrain marécageux au temps de la première guerre Sabine. Ce marais fut comblé par les Romains et les Subins après leur union, avec des blocs pris à la niche Tarpéicnne. Le Vélabre fut entièrement desséché par Tarquin l’Ancien, au moyen de travaux considérables. »
(F. cloaca Maxima, p. 484.) — Le champ de Mars formait un autre marais souvent inondé par le Tibre.
Collines. — Rome contient 10 collines naturelles et plusieurs artificielles. Parmi les premières 7 surfont, ayant une célébrité historique, lui ont fait donner le nom de la ville aux 7 montagnes; ce sont: le Capitolin , le Palatin, le Quirinal,\e Cœlius, l'Aven tin, leViminal et l 'Esquilin. LePincius, I eVatican et le Janicule ont été enclavés plus tard. D’autres petites éminences, telles que le monte Teslaccio, le monte Citorio, Giordano, Savelli, Cenci, etc... sont des amas de gravois et de débris accumulés sur le sol.
Le monte Testaccio, — qui, à cequel’on croit, ne daterait que du lit* siecle de notre ère, est une accumulation de débris de poleries produite ou par le hasard d’une volonté commune ou par l'ordre exprès des édiles. Son nom vient du latin testa, tesson ; on en a fait testacki's, puis Teslaccio. « On ne doit pas s’étonner qu’on ait pu rassembler assez de tessons pour en former une colline qui a plus de 4,500 pieds de circonféreitcc et au moins 100 pieds d’élévation : les Romains faisaient un grand usage d'objets en terre cuile ; ils avaient des amphores pour le vin, des jarres pour l’huile, des pots pour l'eau, des urnes funéraires, des statuettes de leurs divinités. Les modernes, connaissant la propriété qu’a cette matière d'entretenir la fraîcheur des liquides, ont creusé là de profondes caves, afin d’y déposer les vins pour la consommation de Rome. C'est sur le sommet de cette petite montagne
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qu'allait souvent s’asseoir le Poussin, pour admirer les monuments de Rome au moment du coucher du soleil, s
Mont Capitolin — (près de 43 ni.
au-dessus du Tibre; sol de l’église d’Ara Cœli) reçut ce nom, sous Tan juin l’Ancien, de ce qu’on v trouva, en creusant les fondations du temple de Jupiter, une tête (cajmt) récemment tranchée. Celte colline avait à ses extrémités deux sommets : l'un vers le N., le Capitole, l’autre au S. 0., monte Caprino; c’est là qu'est la roche Tarpéienne (du nom de la Romaine Tarpcïa). Une petite porte sur laquelle est écrit: « Qui si vede la roccaTarjiea, * introduit dans un petit jardin. Le rocher d'oii on précipitait les traîtres à la patrie (Manlius) a perdu presque toute sa hauteur. L'exhaussement du sol est de plus de 40 pieds. La vue qu’on a sur des toits situés au bas de la terrasse est tout à fait dépourvue d'intérêt. — Entre les deux cimes du mont Capitolin s’étendait Vlnlermontium, recouvert lors de la fondation de Rome d’un bois de chêne, dont Romulus fit un asile. Le Temple de Jupiter Capitolin, sur remplacement actuel de l'église d’Ara Cœli, rebâti par Sylla.
Ycspasicn et Domilien, fut déiiouillé par Stiliconet par Genséric. Au \ III* s. il tombait en ruines; au XI* il avait entièrement disparu.
Moxt Palatin — (52 met. au-dessusde la mer) ; il est entouré des autres collines, et s’étend entre le Forum et le cirque Maxime. Les Gracchus, Crassus, Seau rus. Cicéron, Catilina, Marc-Antoine, y eurent leurs habitations. Une habitation qu’y possédèrent également Auguste et Tibère fut agrandie par Caiigula. (Le palais d’Auguste occupait l'emplacement actuel de la villa Mills.) — Bientôt le Palatin tout entier ne suffit plus à la magnificence de Néron ; il étendit jusqu'à l’Esquilin, où étaient les jardins de Mécènes, son palais (sa Maison d'or), qui renfermait des bois, des étangs, etc. Une magnificence inouïe y fut prodiguée. Utbon
PLAIT DES VESTIGES DE ROME ARTIQUE
Diqitize^-b
(Joogle
fctâts do l'Eglise, u. 110. — rome. —
ne put pas l’achever. Vespasien et Titus bâtirent le Colisée et les Thermes sur une partie de cet emplacement. Bien que dévasté par Genséric, il existait encore en partie au VI 11“ s. Le pape Paul 111 (Farnèse) voulut se bâtir une villa à cet endroit, et dépensa des sommes considérables pour détruire et reconstruire. L’architecture dorique de la partie inférieure des jardins Farnèse est de Vignolc. Ce parc fut abandonné quand les biens des Farnèse passèrent en héritage à la cour de Naples. Les Qrti Farnesiani sont d’autres ruines ajoutées à des ruines. La charrue laboure plusieurs pieds de terre végétale sur les voûtes des palais des Césars. On y voit des restes ues maisons d'Auguste, de Tibère, de Néron , d’un théâtre de Caligula, de la bibliothèque Palatine et du temple d'Apollon. Presque audessous de ce temple, on voit à la clarté des flambeaux deux petites pièces décorées de peintures, arbitrairement désignées sous le nom de bains de
Mont Quirinal — (du temple de Quinnus?) (48 met. aux Thermes de Dioclétien) comprend le monte Cavallo , ainsi nommé à cause (des chevaux de marbre qui ornent la place. C'est là qu'est le palais d'été du pape.
Most Cœlius — (Celio) — (48 mèt.
d élévation), d'abord Querquetulanus , à cause des bois de chênes qui le couvraient; il a cessé d'ètre habité depuis 1rs ravages de Robert Guiscard.
Mont Avertis — (du roi albain Aventinus, qui y fut enterré) (42 mèt.
au-dessus de la mer), la plus basse et aujourd’hui la plus déserte des collines de Borne; elle était d’abord couverte de liois touffus ; elle devint le siège de b cité plébéienne.
Mont Viminal, — ainsi nommé des saules (viminal qui le couvraient ; situé entre le Quirinal et l'Esquilin et se confondant avec eux.
Mont Esquilin, — lieu de sépultures qn Auguste donna à Mécènes pour v construire une villa et des jaruins. fl
COLLINES. — TIBRE
s'étend entre le Colisée et S1* Marie- Majeure.
Mont Pïncius — (Pin cio), anciennement Collis horlulorum (42 mèt., sol de la Trinité-du-Mont). L’administration française songea à en faire une promenade publique; les travaux furent achevés parl'archit. Valadier sous PieVII(F. place du Peuple, p. 481). Du haut des jardins on a la vue d'un coté sur la place du Peuple et sur la ville, de l’autre sur les jardins Borghèsc. On peut s’y rendre par la terrasse partant de l'église de la Trinité-du-Mont.
Mont Janicule — (de Janus) (88 met.
près la fontaine Paola). Son nom moderne de Montorio (monte d'Oro) provient de la couleur ae ses sables. Cette colline, la plus haute de Borne, s’étend sur la rive dr. du Tibre, et est circonscrite par les murailles de la ville. C'est de ce côté qu’a eu lieu le dernier siège de Borne. — Au N. du Janicule est le mont Vatican, où est située la basilique de S‘- Pi erre.
Le Tirre — ( Tiberis , Teverc) (K.
p. 580), qui traverse Rome, a 60 mèt.
de large au port de Ripetla. Depuis ce port jusqu'à la mer, dans un cours de. o9,604 mèt., sa pente est seulement de 6 mèt. 497. De là ces inondations terribles qui sont un des fléaux de Rome. Une des plus désastreuses, celle de 1598, éleva les eaux du Tibre à Il mèt. 287 au-dessus de l'étiage (elles atteignirent la boule qui termine les colonnes du port de Ripetta). Au milieu du Tibre est Vile diS. Bartolommco (insula Tiberina), formée, dit-on, dans le principe, de gerlies de blé eutassées , moissonnées par le peuple, après l’expulsion des Tarquiris, dans des champs qui leur appartenaient.
Après cette exécution le peuple consacra cette plaine au dieu Mars, et l'appela le champ de Mars. C'est là que la jeunesse romaine se livrait à des exercices gymnastiques et à des évolutions militaires. — Il y a deux beaux ports
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sur les rives du Tibre : 1° Porto di Ripetta (1704), sur la rive g. du Tibre à son entrée dans Home. Le travertin employé dans les constructions provient du Colisée. 2° Ripa Grande (1093), sur la rive dr. et à sa sortie.
Ponts. — Quatre ponts font communiquer les deux rives du Tibre , et ne procurent en réalité que trois passages, parce que deux aboutissent à l’ilc Tibérine sur une meme ligne de prolongement. Il faut y ajouter le pont suspendu , récemment appuyé sur le ponte Rotto. Dans la Home antique ce système de communication eût été insuffisant pour la population ; aussi comptait-elle 7 ponts. Ces ponts, dont les piles trop massives ne laissaient pas un débouche suffisant aux eaux, ont été emportés dans les inondations. Les 4 ponts existant aujourd'hui, en grande partie construits sur des fondations antiques, sont les :
PontS‘-Ange — (S. Angclo), anciennement Ælius ; bâti par Adrien vis-àvis de son mausolée. Au XV* s., le peuple revenant de la basilique de S‘- Pierrc, où il avait reçu la bénédiction du pape, il y eut une telle foule, que les parapets cédèrent, et 172 personnes fui ent noyées. Le pape fit alors réparer ce pont antique. Au XVII* s. le Bernin le fit mettre dans l'état actuel et décorer de statues.
Pont Sisto, — anciennement Jani- Citlensis. Sixte IV le fit refaire, en 1474, par Baccio Pintelli.
Ponte Quattro Capi — (Fabricius), construit en 725 de Rome par Fabricius, inspecteur des chemins. Son nom moderne lui vient des Hennés (Janus Quadrifrons) qui ornent ses extrémités.
Il va de la rive g. du Tibre à file Tibérine ou S. Bartoloinmco.
Pont S. Rartolommeo — (Cestius ou Gratien), reconstruit vers 3G7 de l'ère chrétienne, par les empereurs Valentinien et Graticn. Il va de file Tibérine au Trastevere.
— ponts. — murs. Sect. VI.
Les trois autres ponts antiques étaient le Triotnphalis ou Valicanus. Il ne reste que quelques débris de piles, qui sont à découvert aux basses eaux. — Le ponte Rotto , anciennement Palatinm, plusieurs fois reconstruit par les papes ; u fut détruit par l'inondation de 1598 ; les deux arches qui restent datent de 1575. Depuis 1853 on l’a rendu praticable moyennant un pont suspendu en fil de fer. — De ce point on aperçoit remplacement du camp de Porsenna, l'embouchure de la cloaque, file d’Esculape, le pont Fabricius, celui de Gratien, le Jnnicule, etc. — Le pont S t( bit cia s ; il ne reste que des débris peu apparents do ce pont, illustré par l’exploit d'Horatius Codés. Ce fut le premier >ont de Rome. Le second fut le Palatinus. tome, pendant les six premiers siècles, n’eut que ces deux ponts.
Murs d'enceinte. — Jusqu'à lé* poque d'Aurélicn, Rome n'eut d'autre* murs d'enceinte que ceux de Seniib Tullius, faits de pierres carrées sans ciment. Mais les faubourgs s'étaient beaucoup étendus en dehors. Pour b mettre à l’abri des incursions des barbares, Aurélien les entoura également d’une nouvelle enceinte. Ih’obus la termina vers 276. Honorius la répara. Ce* remparts et les 500 tours célébrés par l’iaudien (De consulatu Honorii,v. 55Ùel sqq.) furent achevés; et en 404, en RW Alaric mettait Rome pendant 5 jours d 5 nuits au pillage ! Plusieurs inscriptions placées alors sur ces portes ont été conservées. Alaündu VHP s., h' même circuit subsistait encore. Cn 852, Léon IV enferma dans la ville le Vatican et scs faubourgs, qui s'apptu lèrent la cité Léonine. Ces muraille furent réparées plusieurs fois, et d'une manière générale en 1749, par benoit XIV. Les murs actuels sont plus rétrécis que l'ancienne enceinte d' Aurélien. Us forment une ligne brisée dont le pour* tour est d’environ 16 mil. 1/- 011 51. 1/2.
Porte** — On compte aujourd hul 1 2 portes ouvertes :
1° Porte do Peuple — (P* dd
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olo), située près de l'ancienne porta lamiuia; son nom dérive des peupliers (populi) qui se trouvaient sur cet emplacement. Elle fut construite par l’jgnole,. sur le dessin de Michel-Ange.
Elle est bien inférieure à celle de S.
S|)irito (F. p. 178) par San Gallo. —
L administration française l'a débarrassée, au commencement du siècle, des masures qui l'obstruaient, et a fait commencer, par l’architecte Yaladier, la décoration de la place. — En suivant les murs à l’E. de la porte du Peuple, on trouve successivement : la P* Pinciana (fermée), ayant 2 tours rondes.
2“ P* Saura — (Salaria), par où les Sabins emportaient leur sel. C’est par ici qu'entra Marie. Elle est flanquée de 2 tours rondes. C'est le côté faible de Rome; pendant le siège de 1849, le triumvirat romain a fait beaucoup de démolitions dans le voisinage.
5“ P* Pia, — ouverte par Pic IV; dessin de Michel- Ange. — lin peu plus loin est la porte Momenlana, qui conduisait» Nomentum. — Entre les portes Noincntane et Tiburtine, les murs fout une saillie de forme carrée, représentant l'enceinte du camp des prétoriens, enfermé par llonorius.
4° I" S. Lonr.Mo — (Tiburlina), avec 2 tours; elle, conduit à S’-Laurent hors les murs c-t à Tivoli. Construite en 402, sous llonorius.
5° P* Maggiore, — remplaçant les portes Labicana et Prænestina, est tonnée d’une des arches de l'aqueduc de Claude.
G” P* S. Giovanni, — moderne (WP s.), située près de S’-Jean de Latran et à côté de l'ancienne porte Asinaria, conduisant à la voie Asinaria, et par laquelle Bélisaire entra dans Rome. — Plus loin on trouve les portos Melronia et Latine, qui sont fermées.
7* P* S. Seiiastiano — (Appui), avec 2 tours; près des restes de l'are de Drusus. Elle remplaça la porte Capena, où commençait la voie Appiennc, et dont l’emplacement est marqué sur un mur
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par les lettres P. C., h moitié chemin entre les thermes de Caracalla et la rue S. Gregorio.
8" P* S. Paolo — (Ostiensis), menant h S'-Panl hors les murs (porte double). Bélisaire la fit rebâtir 18 pieds plus haut que l'ancien niveau. La porte intérieure serait plus ancienne.
Sur la rive droite :
9° P* Portkse, — bâtie par Urbain VIII, en arrière de l'ancienne porte Porluemis.
10° P* S. Pancrazio, — du nom de la basilique de ce saint, à 1 mil. de distance ; elle remplace la porte Janiculemii. C'est de ce côté que les troupes françaises ont assiégé Rome en 1849. Endommagée par les batteries françaises, elle a été reconstruite en
11° P* Cavaleggieri, — sur la route de Gvila-Vecehia ; c'est par là qu’entrèrent, en 1527, les hordes commandées par le connétable de Bourbon . — Porte Fabric'a (murée). — Porte Périma (murée), derrière les jardins du Vatican. C'est près de celle porte que les Français essuyèrent un écnec à leur approche de Borne. Plus loin et à l'extrémité de Rome est encore la :
12° P* Angelica, menant au monte Mario.
Division de Rome. — Sous l’empereur Auguste, la ville et ses faubourgs étaient divisés en 14 regiones, tirant leur nom de la localité ou d’un monument. Ueptiis 17-45, Rome est également divisée en 14 rioni (regiones), 12 dans la partie orientale et 2 dans l'occidentale, de l'autre côté du Tibre.
Quartier* de la partie orientale.
I. Monti — (des monts), le plus vaste de tous ; à l’extrémité E. de la ville. Il renferme l’Esquiliu. le Viminnl, et partie du Cælius et du Quinnid. — Les thermes de Titus; ceux de Dioclétien; la place Trajanc; S'-Jcan-dc-Latran ; Sl'-Maiie- Mujeure ; S'-Pierre in Vincoli; le palais Rospigliosi, etc,
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II. Tbevi — ( do Trivius, réunion de trois rues). Il est au N. E., et contient une partie ilu Quirinal, avec le palais du
fiape ; l’église des SS. Apôtres; les pains Torlonia, Coloniia, Barberini, la fontaine de. Trcvi, etc.
III. Coloxxa. — N. E. (Prend son nom de la colonne de Marc-Aurèle.) Il embrasse une partie de l’ancien champ de Mars, la place Colonna, la curia Innocenziana (palais de monte Citorio), la villa Ludovisi...
IV. Ca*po M vhio. — S’étend sur une portion seulement de 1 ancien champ de Mars. Il renferme les places du Peuple, d’Espagne, le jardin du l’incio, la villa Mcdici (Académie de France), l’église Trinilà dcl Monte, le palais Borghese.
Y. Ponte. — Au N. 0. de la ville vers le pont S'-Ange.
VI. Pakioke. — Au N. 0. (étymologie obscure). Il renferme les places Navonc ; Campo dei Fiori; la Chancellerie, etc.
VII. Recola. — A l'O. de la ville, et s’étend le long du fleuve (nom corrompu d’Arenula, Areola, provenant des sables déposés par le Tibre) (palais Farnèse, Spada, etc.)
VIII. S. Eostachio, — au centre de Rome (de l’église de ce saint) ; la Saienza, S'-André de la Valle, le théâtre aile, S'-Louis des Français, et Sl-Char!es des Catinari.
IX. Pigxa . — Au N. 0. du Capitole, et au centre de Rome avec le précédent.
(Nom dérivé de quelques pins, situés autrefois dans ce quartier.) Bien que petit, ce quartier renferme beaucoup de grands édifices, le Panthéon, S'-Ignace, le collège Romain, les palais Doria, de Venise, Alticri. la Minerve, etc.
X. Cammtkli.i. — Bit anciennement Cumpilello (au S.). Il renferme les monts Capitolin et Palatin, une partie du Ccelius, le Forum, le Colisée.
XI. S. A s ce lo. — Le plus sale et le plus petit quartier de Rome, (à l’O. du Capitole). Il prend son nom de l’église de S. Angelo in Pescheria. Il renferme le Ghetto ou quartier des Juifs, le théâtre de Marcellus, les palais Orsini (Savclli), et Mattéi.
XII. Ripa. — L’un des plus grands et des plus déserts, situé au S. de la ville. Son nom lui vient de ce qu’il côtoie le Tibre. Il renferme les thermes de Cararalla, le mont Aventin, le Testaccio, S'* Marie in Cosmcdiri, le temple de Testa.
- quartiers. — rues. Sect. VI.
Partie occidentale
XIII. Tkastevere — (au delà du Tibre). Situé à l’O. de la ville. Il couvre en grande partie la rive droite du Tibre, renferme les monts du Janicule, jusqu'à la porte S. Spirito, noble ouvrage d Antonio <ia San Gallo , qui resta inachevé, peutêtre par suite des mauvaises dispositions de Michel-Ange pour cet artiste. (F. Pal. Farnèse.) Le Trastevcrc renferme les habitations du bas peuple, le port de Ripa Grande, les palais Corsini. de Salviati, la Farm sine, la villa Lante. S1- Pierre in Monlorio, S. Onofrio, et la fontaine de Laqua Paola.
XIV. Rorgo, ou cité Léonine — (F
p. 476), le dernier quartier réuni à Rome (le Vatican, la Basilique, le château S|- Ange, l'hôpital S. Spirito, le palais Giraud).
Rues. — Les rues de Rome sont, en général, étroites. Quelques-unes cependant sont grandes et régulières, et ornées de somptueux édifices. Les trois nies du Corso, du Babouin ( Balruino ) et de HipeUa. qui de la place du Peuple pénètrent dans la ville en divergeant, sontd'une belle perspective pour l’étranger qui entre eu ville parla voie Flaminienne. Les rues qui forment le carrefour des Quatre-Fontaines, et. près du Tibre, la rue Giulia, et celle de la Ijongart, (Traslevere) doivent être citées également parmi les plus lielles.
« Après les dévastations du Normand Robert Guiscard, ceux des habitants qui avaient pu échupper au désastre, trouvant en rentrant leurs quaVtiers ensevelis sous d'immenses décombres, durent chercher un autre terrain pour s’y établir: ils sc dirigèrent vers la plume du champ (le Mars, qui ne contenait que des monuments publics et des promenades ; ils en occupèrent les espaces vides, et commencèrent à y élever pêle-mêle leurs habitations : c’est là l'origine de Rome moderne. — En visitant les quartiers qui avoisinent le Tibre et le Capitole, uù sans doute ont commencé les premières constructions. on est frappé de leur extrême irrégularité. Les maisons semblent placées là nu hasard, sans ordre, de travers. Ces angles saillants plus ou moins pointus; cette multitude de petits espacements sans aucune forme, appelés places.
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ces rues en zigzag. tout cela annonce le manque absolu d'une autorité administrative. Les constructions dans le champ de Mars s’étendirent progressivement sur toute cette vaste plaine ; à mesure qu’elles avancent vers la piazza dsl Popolo, les rues sont plus alignées, la forme des places est mieux déterminée.»
(Flobcllo).
Eclairage. — I.a ville n’était éclairée autrefois que par les fanaux que les dévots plaçaient devant les images sacrées, ordinairement à l’angle des rues. La licence s’arrangeait de cette obscurité. Le président de Brosses raconte que, lui et .-es amis ayant voulu avoir, comme en France, de grands flambeaux derrière leurs carrosses, on les engagea à supprimer celle illumination nocturne, qui pouvait leur attirer quelque mauvaise aflaire. L'administration française, au cnnimeneement de ce siècle, organisa l’éclairage de Home ; une compagnie anglaise y a depuis quelques années introduit le gaz.
Place*.
On compte à Rome jusqu’à 148 places. Nous allons indiquer, par ordre alphabétique, les plus remarquables.
Place Barbeium. — Sur l'emplacement du cirque de Flora. Prend son nom du palais Barberini. Au milieu est la fontaine bel Tritone, par le Bernin, formée de quatre dauphins soutenant une conque, où siège un triton tenant à la 1 muche une coquille par laquelle il lance de l'eau.
Place de la Bocca della Verita — (près du Tibre). Ainsi nommée d'un grand masquede marbreàbouchc béante placé sous le portique de l'église de S* Maria inCosmedin. Suivant une légende, ceux qui introduisaicntlebras danseette ouverture et ne disaient pas la vérité ne pouvaient plus le retirer. Sur cette place sont les ruines du T. de Vesla (p. 491), de Ce'res et Proserpiiw (p.
491), aujourd'hui S* Maria in Cosméiliu; et, à peu de distance, l'embouchure de la cloaca Maxim a ; l'arc de Janus Quadrifrom ; le T. de. ta Fortune virile, la maison de Itienzi.
Place du Capitole, — piaixa del
j Campidoqlio) . (F. Capitole, p. 549.)
Place Colonna. — Celle place centrale, et ouverte sur le Corso, occupe, à ce que l'on croit, une partie du fonun d'Antonin. Au milieu est la colonne (F. p. 490) érigée par le sénat et le peuple romain à Marc-Aurèle. La fontaine a été dessinée pur Jacques de lu Porte. Sur las quatre côtés de la place sont : les palais Chigi ; Piombino, sur la rue du Cours; Braeadoro, vis-à-vis de Chigi ; et de la (Iran (îuardia. (C’est lii qu'est établi le cercle des oflieiers français. )
Place d'Espagne. — Rendez-vous ordinaire des étrangers. Tire son nom d'un palais appartenant à la cour d'Espagne. Elle est remarquable par la iielle perspective du long escalier conduisant à la terrasse de l’église Trinilà de Monli. Cet escalier (si déplorablcment tenu, comme tant de monuments à Rome) a été construit aux frais d’un Français, M. Gouffier. Au pied de l'escalier, et au milieu de la place, est une fontaine basse et singulière, du Bernin (le père?) sous la forme d’une nacelle (fonlana della Barcaccia).
Place Farnf.se. — Devant le palais de ce nom. Elle est décorée de deux grands bassins en granit, trouvés dans les thermes de Caracalla.
Place de S’-Jean de Latrax, — de S'*-Marie-Majeurk. (F. ces églises.)
Place de la Minerve. — Décorée d'un obélisque. (F. p. 497.)
Place du Qoirinal, — dite: Moxte Cavallo, à cause des statues colossales de cavaliers qui la décorent (Castor et Pollux?). On est très- incertain sur l'auteur de ces ouv rages, malgré les noms de Phidias et de Praxitèle gravés sur les piédestaux. On les a longtemps considérés comme des ouvrages grecs ; niais on les croit plutôt du temps des empereurs. Sixte V les lit tirer des décombres des thermes de Constantin et placer ici. (Il ne faut pas chercher dans ces statues la réalité vivante, mais bien la grandeur du style architectonique.] La place est de plus décorée d'un
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obélisque (K. p. 497) et d'une fontaine formée d’un grand liassin de granit que Pie VII fit transporter du Forum.
Place de Monte Citorio — (de Citatorum ou Cilatorium, parce qu’on y appelait les Centuries). Cette place, située devant le palais de justice (de la oliee), est décorée d'un obélisque.
F. p. 497.) — Le palais de Monte itono, commencé en IG 50, fut achevé sous la direction de C. Fotilana, par Innocent XII, et on lui donna le nom de Curia Innocemiana.
Place Navonb. — Une des plus grandes et des plus belles de Home, conserve encore la forme du cirque d’Alcvandre Sévère, les maisons ayant été bâties autour sur les fondements des gradins. (K. p. 495.) Cette place, le plus vaste marché de Rome, a un obélisque, des statues colossales, quatre fontaines, et point d’abri pour défendre les paysans du soleil ou de la pluie.
Avec le goût de. la magnificence, tout respire ici l'indifférence de l'utile. Elle est décorée de trois fontaines; les deux à l'extrémité, placées par Grégoire XIII. Le triton colossal, tenant un dauphin qui lance de l’eau, fut exécuté sous Innocent X (Pamphili) par Bemin. La fontaine, d’un effet théâtral, située au milieu de la place, est du Bemin sous Innocent X). Elle est formée d'un bassin en marbre de 73 p.
de diamètre ; au milieu est un rocher de GÜ palmes de haut, percé à jour de 4 côtés, de manière à former une sorte de caverne, et portant un obélisque.
( F. p. 497.) [C'est évidemment la conception la moins égyptienne qui put se présenter à l’esprit.] Aux quatre côtes du rocher sont des statues colossales d'après le Bemin (le Gange, le Nil, la Plata, le Danube).
L’inimitié connue qui existait entre les deux architectes Bernini et Borromini a seule peut-être suggéré â la gaieté italienne les interprétations malignes au su-
Icl (le deux des statues composées par lernini. Ainsi on a prétendu que le voile
qui couvre la tête du Nil n'est point une allusion au mystère de sa source, mais que cette figure se cache la tête pour ne pas voir la façade de l'église de Sainte- Agnès (le moins bizarre toutefois des ouvrages du Borromini j. On a dit également que la figure rejetée en arrière et le bras levé manifestait son effroi de voir tomber un des clochers de l'église. — Le marché aux légumes et aux fruilsse lient tous les matins sur cette place, et, les mercredis, le grand marché de Borne. — Dans le mois d'auùt, les samedis et dimanches, on inonde cette place, transformée en lac, et il s'y fait un concours de peuple et de carrosses.
Place du Panthéon. — Ce fut Eugène IV qui déblaya cette place des décombres des anciens édiliccs. Grégoire XIII fil faire, sur les dessins d 'Onorio Lunghi, la fontaine qui se trouve sur cette place et sur laquelle Clément XI plaça un obélisque. (F. p. 497.)
Place de Pasquin — (près et au S.
0. de la place Navone). Tire son nom d'une ancienne statue (de Ménélas?) mutilée, à l'angle du palais llraschi.
Celle-ci a elle-même pas le nom d’un tailleur à l’humeur moqueuse, qui décochait des traits maints contre ses contemporains. De là vient le mot de pastjuinadcs.
Après la mort du tailleur on sc mit à afficher les écrits satiriques sur la statue. Dans un pays privé de la liberté de la presse, c’était une sorte de moniteur «le l'opinion publique, sous une forme plaisante qui ne devait pas beaucoup alarmer le pouvoir. Cependant on lit quelquefois à rasquino l’honneur de lui mettre un factionnaire; Adrien VI voulut même le faire jeter dans le Tibre. — A une. autre extrémité de Borne une statue dite de Mar (brio, située près de l’arc de Soplime Sévère, était le compère de l’asquino; ainsi, quand le pape Clément XI envoyait à L’rhin, sa patrie, des sommes considérables, Marfono demandait : Che fa l'atquino?\A'. lendemain, Busquin répondait:
Guardo Borna, che non vada a Crbtno — La statue de Marforio a été transportée au musée du Capitole. Depuis ce temps, le pauvre Pasquin semble avoir perdu sa gaieté et sa verve.
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Place ou Peuple. — Magnifique entrée de Rome. Celte place elliptique est décorée au centre d’un obélisque (sur un soubassement élevé de plusieurs degrés et présentant aux quatre angles des lions versant de l'eau dans des vasques. (F. p. 497.) A ses extrémités sont deux vastes hémicycles, ornés de fontaines monumentales, de statues, de colonnes, etc. Au-dessus de l’hémicycle N. E. s’élèvent une suite derainpes et de terrasses décorées de statues et de eolonnes rostrales, jusqu'à la promenade du monte Pincio. Ce vaste ensemble décoratif, qui forme une perspective grandiose, est dû à l'architecte Ÿaladier (sous Pie Vil). L'obélisque est le centre où convergent trois grandes rues (à g. la via del liabuino, allant à In place d'Espagne et au Qiiiriual ; au milieu le Corso, s'ouvrant entre les deux églises S‘ Maria di Monte Santo et S‘ Maria dei Miracoli, et allant au Capitole ; à dr. la via di Ripetla, allant au port de ce nom et menant dans le cœur de Rome). Enfin à côté de la porte est l'église S‘ Maria del Popolo. \V y. 527.)
Ih-ACF. de S1 Pierre au Vatican. — (K. basilique deS'-Pierre.)
Place des Quatre Fontaines. — C'est seulement le point convergent de plusieurs rues qui vont aboutir au sommet du mont Quiriual. Ou jouit de là d’une perspective pittoresque.
Place Sciarra. — C’est le nom qu'on donne à une certaine partie de la nie du Corso, à cause du palais Sciarra, qui en fait l'ornement.
Place de’ Termim. — Ainsi nommée des Thermes de Dioclétien. Fontaine dcl'Aqua Fc lice (F. ci-contre).
Place Trajane — (F. forum de Trajan, p. 490, et colonne de Trajan, p.
Place de Venise — (à l'extrémité du Corso, qui s'étend de cette place à la place du Peuple). Elle eslainsi nommée du palais des ambassadeurs vénitiens, aujourd'hui à l'Autriche. A l'angle à dr. de cette place est le palais Rinuc-
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cini, puis de la mère de Bonaparte, aujourd'hui au prince Charles Bonaparte ; à g. est le palais Torlonia.
Fontaine).
Il y a à Rome une cinquantaine de fontaines monumentales ; les plus remarquables sont :
Fontaine Pauline — (Fonlana Paolina). Sur un point élevé, du Janicule, d'où elle domine Rome. C’est la plus grande et la plus abondante de Rome.
(F. aqua Paola, p. 500. ) Paul V, dont on voit les armes (un aigle et un griffon) au-dessus de l'atlique, la fit faire, en 1012, sur les dessins de Giovanni Fonlana, frère de Domcnieo Fontana.
Les eolonnes de granit proviennent du Forum transitorium, ou de Nerva. (F.
Fontaine de Trevi. — Fontaine d'un grand effet par sa masse d’eau (aqua lergine (F. p. 499) et sa décoration théâtrale, pour laquelle la place où elle se trouve est beaucoup trop petite. Clément XII la fit ériger par Niccolà Suivi. Clément XIII la revêtit de marbres en 1702. Un des côtés du palais Conti (Poli) sert de façade. I taris la grande niche centrale s'avance Neptune, tiré par des chevaux marins ; ouvrage de P. llracci. Les statues de l'Abondance et de la Santé sont de Valle.
Fontaine de l’Aqua Feiice, — ou de Termini, près des thermes de Dioclétien. (F. Aqua Feiice, p. 500.) Construite par Dom. Fontana, par ordre de Sixte V. C'est une des plus belles de Rome. Dans l’arcade au milieu est un Moïse colossal sculpté par Prospero de Brescia, qui, pressé par l'impétueux Sixte V, n'eut pas le temps d’étudier son œuvre, et mourut de douleur des risées qu'elle excita. Ce ridicule Moïse a été quelquefois donne à quelques vovageurs novices comme celui de Michef-Ange. Les statues d'Aaron et de Gédéon sont de G. Ü. délia Porta et de Flam . Vacca.
Fontaines de Monte Cavali.o — (F.
Jigitizer
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P. 4791; — de la pi.ace d’Espagne (F.
p. 479); — de la place Navone (F.
P. 480); — du Triton (F. plate Barberini, p. 479); — des places S1 Pierre et du Capitole ( F. ces articles).
Fontaine des Tortues — [délie Tartarughe). Place du même nom, ou Mattéi. Cette fontaine est de Giuc.
délia Porta.
Plan adopté pour la description de Rome.
Le double aspect sous lequel s'ofTre Rome comme ville aulique et comme ville moderne donne lieu naturellement ù une double division : la première, consacrée exclusivement aux antiquité-s; la deuxième, aux monuments modernes. Le plan adopté par la plupart des Guides publiés à Rome, consistant à présenter la description de celte ville par journées, inéle ensemble les objets les plus différents, jette la confusion dans l’esprit et se prête difficilement aux recherches, car elle suppose d'avance une parfaite connaissance de la topographie de llomn. Nous conserverons donc la description par analogie de monuments, que nous avons suivie jusqu'iri. Elle laisse à chaque voyageur la liberté de se faire luimème le plan particulier qui lui convient. — D'un autre coté, à cause de la multiplicité des monuments à visiter et des longues courses A faire à travers Rome pour y arriver, il y a aussi, on ne saurait le nier, dé certains avantages dans la description pur quartiers. quelque illogique qu'elle soit sou- d'autres rapports. Pour faciliter la visil - par quartiers, nous allons donner une table des monuments de Honie, ainsi classé-, avec les renvois aux pages où ils sont décrits. Cette table fournira d'ailleurs aux voyageurs le moyeu de s'assurer s’ils ont omis quelque curiosité dans leurs excursions.
Itinéraire aux monumenla principaux et aux curiosités de Rome classés topographiquement.
Les monuments antiques sont en italique.
DD PONT s'-ANGE AU VATICAN.
Pont S'-Ango, page 470. — Mausolée d'Adrien (château S'-Ange) . 5011. — Hôpital S. Spirito, 507. — Palais Giraud, 56‘2. — Place S'-Pierre, 505. — ( Cirque de Néron, 502). — Obélisque, 400. — Colonnade du Uernin, 505. — Basiliuue S'-Pierre, 501. — Palais du Vatican, 531. — Chapelle Sixlinc, 532. — Loges, 534. — Statuer., 534. — Galerie de peinture, 536. — Musées, 539 cl suiv. — Bibliothèque, 546. — Jardina, 548. —
Scct. VI.
Villa Pia, 548. — Porte Cavalleggicri, 477. — Porta Angelica, 477. — (Hors les murs.Muntc Mario et villa Madaina, 570.)
DE LA FOUTE DU PEUPLE AD CAPITOLE
Porte du Peuple, page 476. — (Hors la |xjrte : villa Borghèsc, 469 ; — Villa di papa Giulo, 571.) — Place du Peuple, iXI . — Obélisque, 497. — S1*- Narie-du- Peuple, 527. — Promenade du mont l’incio, 475. — Les 3 rues di Kipctta, dcl Corso et del Babuino, 478-481. — Palais Campana, 557. — Eglise S'-Charles, 521. — Palais Ruspoli, 504. — S. Lorenzo in Lucina, 523. — Palais Chighi, 557. — Place Colonne et colonne Automne, 479, 496. — Place et palais de monte Citorio (curia Innocenziuna ), 480. — Obélisque. 497. — Dogana di terra ( Temple d'Antoniu le I‘ieux), 495. — S'-Ignacc, 523. — Collège Romain, 566. — Palais Sciarra. 564.
— S‘-Marcel, 524. — Palais Doria Painfili, 559. — Palais Bonaparte, 557. — Palais de Venise, 565. — S'-Marc, 524.
— Maison de Pietre de Corlor.e, 566. — Palais du banquier Torlonia, 565. — Palais Atlieri, 55. ). — Gesù, 522.
COLLINE DU CAPITOLE
Tombeau de Puhl. llibulus, page 500.
— Campidoglio, mont Capitolin. 474. — Temple de Jupiter Capitolin, 47 4, 491.)
— Eglise d’Ara Ca*li, 520. — (Cérémonie del liambino, 520). — Place du Capitole, 550. — Palais du Sénateur, 550. — Palais des Conservateurs, 550. — Musé* du Capitole, 552. — Galerie de tableaux du Capitole, 554. — Prolomolhèque, 551.
— hoche Tarpéienne, 474. — l‘ tison Mamerline ! S'-Joseph-des-Menuisicrs ), 484. — Tabularium, 485.
FURUM.
Temple de la Concorde, page 480.
— Temple de Jupiter Tonnant, 486. — Temple de Vetpasien, 486. — Temple de Saturne, 486. — Arc de Septime Sévère, 485. — Rostres, 486. — Colonne de Phocas, 487. — Temple de Jupiter Stator (Grxcostasis) , 487. — Comitium
— M hier va Chatcidica), 487 . — Dasilica Julia, 487. — ( Forum de Jutes César.
490). — S. Teodoro, 531 . — T. d'Antoniu et Fausline (S. Lorenzo in Miranda), 487.
— T. de homuhts rt llémus (S’-Cosmc et S'-Damien), 488, 522. — basilique de Constantin [T. delà Paix), 488. — Temple de Vénus et Home ( S* Krancesca Ko-
États de l'Église. iiome. — itinéraire aux monuments. 48ô
maria), 488. — .Ire de Titus, 488.
— Muni t’alalin, 474. — Palais des Césars (Palais de Néron), 474. — Jardins Farnèse, 475. — Villa Spadn (Palatine, Mills, Smith), 570. — Colisée, 489. — Meta Sudans, 488. — Arc de Constantin. 488.
ENTRÉ. LE CAPITOLE, LE PALATIN ET LE TUILE
( Forum Hoarium, page 490). — Arc de Septime Sevère ou des Orfèvres, 495.
— .4rc de Janus Quadrifrons, 495. — Maison.dc Rienzi ou de Cresrcntius, 501.
— Temple de la Fortune Virile (S'*-Maruvl'Egyptienne), 491. — Ponte liotto, 470. — 8* Maria iu Cosmedin, 525. — (T. de ta Pudicité Patricienne, ou de Cérês et de Proserpine, 491). — Place de la Bocca délia Verilà, 479. — Temple nmd de 1 esta, 491. — Ctoaca Maxima, 484. — Circus Maximus, 494.
UE I.’aTENTIN A LA FOUTE S1 -SÉBASTIEN.
l'onle Sublicio, page 470. — S* Sahina, 550. — Monte Testaccio, 474. — Pyramide de Cestius, MO. — Hors les murs, l-asilique île S'-l’aul), 515. — S'-Paul aux Trois Fontaines, etc., 510. — Thermes de Cararalla, 498.— SS. Néréc et Acliillée, 528. — Tombeaux des Scipions , 501. — ,4r< de Dr us us, 495. (Hors les murs : basilique S'-Sébasien, 517.)
MONT UKLIL'S.
S'-Gréeoire, page 523. — Jardin publie. 567. — S* Maria délia Navicella, 520. — S'-Etienne-lc-Rond (Sleiano Rotnnilo.j 531. — Villa Matlei, 570. — S'- Cléinent, 521.
#E S'-JEAX DE LATRAX A S''-MAHIE-MAJEl'RE.
Plate de S'-Jean de La Iran, page 511.
— Obélisque, 490. — Basilioue de S‘- Jfan de I.atban, 511. — Palais et musée Lalerano, 554. — Baptistère, 513.
— Scala Santa, 513. — Triclinium, 515.
— Porte S. Giovanni, 477. — Amphithéâtre Casirense. 494. — Basilique de S* Croce in Gerusalemme, 515. — Aqueduc de Claude, 499. — Tombeau d Eurysacés, 561. — Porta Maggiore, 477. — Temple de Miner va Médira, 492. — S* Bibiana, 520. — Porte S. Ixirenzo, 477.
— (En dehors, basilique de S'-Laurent, •)10). — Mont Ksquilin, 475. — Basilique de S!*-Marie-Majeure, 513. — Obélisque, 497 . — S‘ Prassede, 550. — S. Marlino a Monli, 528. — S* Pudenziana, 530. — S'-pierre in Yincoli, 529. — Quartier de Xuburra [T), Mi.— Thermes de T il us ,498.
— Selle Sale, 498. — S'-Clément, 521.
DE S1®— MAIllE-MArEOBE A LA PLACE D’ESPAGNE
et a la villa médicis.
Mont Yiminal, page 475. — Villa Ncgroni, 570 — [Agijere de Servius Tullius, 570). — Camp des Prétoriens (V.
le plan). — Thermes de Dioclétien, 409. — S1 '-Ma rie des Anges, 524. — S"-Marie de la Victoire, 528. — Moût Quirinal, 475. — Place de Monte Cavnllo, 479. — Obélisque, 497. — Palais du Quirinal, 549. — Palais Rospigliosi, 503. — S’-Silvcstre, 531. — S. Andrea, 519. — Place Barbrriue, 479. — Fontaine du Triton, 479. — Palais Barherini, 555. — Eglise des Capucins, 520. — {Cirque de Flore, 405). — Villa Ludovisi I, jardin et cirque de Sallusle), 509. — l.a Propagande, 500. — Maison du Poussin, oljO. — S'-lsidoro, 523. — Place d'Espagne, 478. — Fontaine de la Barcaccia, 478. — Obélisque de Sallusle, 497. — S* Trinita de’ Monti, 531. — Villa Medicis (Académie de France), 570.
(Hors la porte Pia : S. Agnese, 517. — S* Costanza, 517.)
Hors la porte Salara: Villa Albani, 507.
LA PLACE NAVONE, LE PORT ET LA RUE DE
RIPKTTA.
l’ort de Ripetta, page 476. — S'- Jérôme des Esclavous, 523. — Mausolée d’Auguste, 500. — Palais Borgbese, 556. — S' Augustin , 518. — S'-Louis des Français, 523. — Palais Giustiniani, 562. — Place du Panthéon, 492. — Obélisque, 497. — Panthéon, 492. — [Thermes d’ Agrippa, 498). — S" Maria, sopra Minerva, 525. — Bibliothèque de la Minerve, 567. — La • Sapienza, 566. — Palais Lanle, 502. — S.
Andrea dellu Val le, 519. — Palais Vidoni, 565. — Théâtre de Pompée, 494.
— Pont Sislo, 476. — S. Carlo ai Calinari, 521. — Fontaine drlle Tarlaruglie, 482. — Palais Coslaguli, 559. — ( Cirque
Flaminiut), 495. — Palais Mattci, *>03.
— S* Maria in Campitelli, 525. — ( Portique düctavie . 495). — Théâtre de Marcel lus, 494. — Ghetto (quartier des juifs),
ENTRE LA PLACE «AVONS ET LE TIBRE
Place Navonc ( Cireux Agonalis), page
480. — Fontaines , 480. — Ubélisr/ue, 497. — S. Agnesc, 518. — S* Maria de»’ Anima, 525. — Pont triomphal, 470. — S* Maria délia pacc, 520. — Palais Altemps. 555. — Maison de Itaphaêl. 500.
— S. Giovanni de' Fiorenlini, 522. — Palais Sachetti, 504. — S* Maria in Yallicella (Cliiesa nuova), 527. — Palais Pamfili, 505. — Palais Lancelolti, 502. — Palais Bruschi, 557. — Palais Massimi, 502. — Statue de Pasquin, 480. — Palais Farnèse, 559. — Palais de la Chancellerie, 557. — S. Lorenzo in Damazo, 523. — Palais Linotte, 562. — Palais Spada, 504.
ÎLE OU TIBRE OU S. flAnTOLOIMEO.
Pouls Fabricius et Cestius. page 470.
— Temple d’Esculape (S. BarUuonuuco),
TRASTEVERE.
Port de Ripa Grande, 476. — S* Maria dell’ Orto, 526. — S* Ceci lia, 521. — S* Maria in Trastcvcre, 527. — Muraille d' Aurélie», 470. — S' Pierre in Montorio, 529. — Temple circulaire de Bramante, 529. — Fontaine Pauline et Aqua Paola,
481, 500. — Porte S. Pancrace, 477. — ; Hors les murs : Villa Pamphili Iparnfili boria), 571. — Palais Corsini, 558. — Farnesine, 501. — Jardin Botanique, 500.
— S. Onofrio, 528.
ANTIQUITÉS
Du temps des rois — 753-509 av.
.1. C. ). Si quelque chose subsiste encore de celte époque reculée, c’est peut-être dans les vestiges de l’enceinte de Scrvius Tullius, encore visible à la villa Negroni et surin pente de 1 Aventin; dans le cachot creusé dans le rocher du Capitole, par Aucus Martius, et, de son nom emprunté à Mars (Mamers), nommé : prison tlamertine. Sous le premier cachot il y en avait un second (Tullianum) de 12 |>ieds de profondeur, au fond duquel les condamnes étaient descendus par un trou au milieu de la voûte. Au-dessus de cette affreuse prison (Salluste : Catilina, c. i.v), où Cicéron fil étrangler les complices de Catilina; où périrent Jugurtha, Sé-
Sect. VI.
jan, etc.; où, suivant les légendaire?.
S' Pierre fut emprisonné, on a élevé 1> petite église de S'-Joseph (1598). Il v a une source dans la prison. — L'escalier moderne qui conduit à la prison et à h place .du Capitole a rem plan' celui des Gémonies (scalæ Gemoni»), ainsi nommé à cause des gémissements de ceux qu'oo y conduisait, et où on exposait les cadavres des suppliciés.
La cloaca Maxima, construite puTariiuin l’Ancien, et qui porte Rome depuis 2,-400 ans, est un prodigieux ouvrage, dont le temps et les tremblements il?
terre n’ont pas ébranlé la solidité. Cet égout continue à servir à l'usage pair lequel il fut construit. Il s'étendait du Forum au Tibre. Ia voûte est formée de trois assises concentriques de gros blocs de tuf, liés de distance en distance jar des blocs de travertin sans ciment. L»nt a 12 pieds de hauteur et autant de lirgeur. Agrippa fit nettoyer la cloaca et l> parcourut en bateau jusqu'à son embouchure, qui se voit entre le temple de Vesta et le pont Palatin.
Période de la République — (à®" 30). 11 ne reste presque aucun niunument de celle période. Au nombre de travaux de cette époque dont les vestip' ont sulisisté, il faut citer les grandes vous militaires, et particulièrement la rit IPpia, ainsi que les aqueducs dont les mbstructions pour quelques-uns datent M* doute de la République ; quelques potions du pont Sublicius et de la pointe s*! de Hic du Tibre; les murs du Tabulât** à la base du ('.apitoie. — Le joli tenu* de la Fortune Virile (aujourd'hui égn* de Slr-Marie Egyptienne, près du (wnu
Rolto), qui fut plusieurs fois rebâti, es
présumé être du bon temps de la fi'f* hlique. — Les antiquaires ont relnum dans les fondations du palazzo l’io (pn~ la place di Campo Fiore) les vestiges J» Théâtre de Pompée, le premier lne«r> bâti en pierre à Home. (C'est près de i. vers la place de la Chancellerie, <lu ’ 11 la curie où César fut assassiné. - • citerons encore parmi les monument»1' cette époque le tombeau de Bibulut * (lied du Capitole, au cominencemeu ( la rue dite la Montée de Marforio; et b*’’.
lèbrcs tombeaux des Sripions V. f-W
Empire — (de l’an 30 av. J.C. * 11 ’ ’ 1ère chrétienne). Les ruines des 1,101 inenls de celle période sont p'u* m’_ breuscs. Nous allons en donner 0 1
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rérculen partie les édifices dont la place avait été embellie. Ce fut une occasion d'isoler le Forum, et on éleva successivement sur ses côtés des basiliques et des temples, qui à leur tour périrent en partie a l’incendie de Néron. Domitien en reconstruisit une partie et 'y ajouta le temple de Vespasicn, et Antonio celui de Faustine.
Nous allons passer en revue les ruines renfermées dans le Forum en commençant par le Talmlarium à la base du Capitole; et, pour 11e pas diviser l'attention, nous réunirons aux ruines du Forum celles de quelques autres monuments jusqu'au Colisée compris; ces diverses ruines formant un ensemble que le voyageur embrasse «lu regard à une première visite*. — Lorsque, venant de. la place du Capitole, on descend la rampi’ qui mène au Forum, on a à sa droite le :
Étais de l’Église. route H U.
rriplion en les groupant par ordre de monuments. Nous commencerons par le Forum.
Forum romain — (1 C.ompo Voctino).
Ce lieu où s’assemblait le Sénat, où étaient les rostres, où s’agitaient les destinées du monde, est le plus célèbre, le plus classique de la Rome antique.
U était décoré des monuments les plus ni.igui(i«|ues, qui s’y pressaient tellement, que leurs ruines amoncelées ne s 11 (lisent pas à tous les noms transmis par les historiens. Les siècles ont bouleverse le Forum et Font rendu méconnaissable : le sol iinliipie est à 24 pieds au-dessous du sol actuel, et, quel que soit l'attrait qu’on éprouve à évoquer le passé, il faut bien le reconnaître, celle différence de niveau seule est déjà un singulier obstacle pour la perspective «le l’imagination; d’autre part, les incertitudes des archéologues achèvent de décourager la curiosité et le désir d'illusion. Depuis plus de trois siècles l'éruilitiun retourne ce champ de ruines sans pouvoir se mettre d’accord même sur son orientation : du S. au N. pour les uns, (jour les autres de l’E. à 1 0. Suivant l'opinion commune, il s’étendait de l’arc de Septime Sévère au ti'mple d'Autonin et Faustine, et, pour la largeur, de l'église S. Adrianoaux degrés de la tiasiliquo Julia. L’incertitude embrasse également plusieurs des ruines subsistantes. — L’origine du Forum remonte à l’alliance des Romains et des Subins. C’était un espace entouré de marais, qui s’étendait entre le Capitole et le mont Palatin, occupés par les deux peuplades, et leur servait Je lieu de réunion. Le lac de Curtius était situé au milieu. Successivement embelli sous la République et l’Empire, il parait qu'il a continué a exister jusqu’au M" s. Sa ruine totale date de Robert Guiscard, qui, appelé au recours de Grégoire Vil, en lit un monceau de décombres. Abandonné (tendant plusieurs siècles, il devint un dépôt d’inir mondices qui exhaussa successivement le Vers 1547, Paul 111 bouleversa le forum pour y faire des fouilles. Ce lieu devint ensuite un marché pour les besliaux, et ce nom glorieux Je Foiium Ro- **H'«se changea en celui de Campo ïaeano.
Le Forum était environné d'un portique a deux étages, occupé en lias par «les boutiques italienne}. Au commencement du Vl« g. du Rome, deux incendies dévo-
Tabularium. — C'est là qu’on gardait les labiés de lironze contenant les sénatus-consultes et les décrets du peuple. Après un incendie il fut restauré par Vespasicn, qui relit 5,000 laides de bronze, en cherchant les exemplaires des actes dans tout l’empire. La partie inférieure des constructions date, d'après une inscription, de 80 ans environ av. l'ère chrét. On a découvert des escaliers de la même époque, qui, du Tabularium, descendaient au Forum. La façade du portique doriiptc de cel édifice sert de substruction, du côté du Forum, au palais moderne des sénateurs (Capitole). On a «lébarrassé ce portique dernièrement pour y former une sorte de musée îles fragments d'architecture antique recueillis dans le Forum.
Arc de Septime Sévère, — construit en l'honneur de cet empereur et de ses fils Caracalla et Géta pour leurs victoi-
1 Nous donnons deux plans du roitm : le premier le représente dans son état actuel; le deuxième est un fragment réduit d'après la belle restauration publiée par M. Canina. Celle restitution «lu savant archéologue, qui a dirigé les dernières fouille» dans Home et dans la campagne romaine, est fondée sur une étude attentive de» textes et des restes antiques. Nous renvoyons à son ouvrage, /wdicazione topogrn/îca ài Homu milieu, le» voyageurs curieux d’etudier ce sujet intéreswut.
res en Orient, n est en marbre blanc, et est décoré de 8 colonnes cannelées d'ordre composite et de bas-reliefs qui se ressentent de la décadence des arts ; ils représentent, selon l'inscription, les exjieditions 'contre les Parthes, les Aralies, etc. On y lit aussi que ce monument, en partie détruit par un incendie, fut restauré par le sénat et le peu-
1»le romain. A la fin de la troisième igné cl dans toute la quatrième, le marbre est un peu creusé, parce que Caracalla, après avoir tué Géta, son frère, fit effacer son nom et substituer ces mots : optimis portissimisqle piuncipibus. Un escalier intérieur conduit à la plate-forme, où étaient, sur un char de bronze, les statues de Septiinc Sévère et de ses fils. Cet arc, enterré jusqu’à la hauteur de l'imposte de l’arcade, fut déterré en partie au commencement du XVII* s. * ( Voir dans Vasi : délie Magnificcnze di borna (pl.
31, liv. II), son état d'enfouissement en 1750); il fut entièrement dégagé par Pie VII, en 1803. — Derrière l'arc de Septime Sévère était le :
Temple de la Concorde, — dont l'origine remonte à Camille; il fut rebâti par Tibère. Dans certaines circonstances le Sénat y tenait ses séances ; ce fut dans son enceinte que Cicéron rassembla les sénateurs pour prononcer son accusation contre Catilina. Au VIII* s. on en réunit une partie à l'église de Sergius. Vers le milieu du XVI* s., le temple et l'église étaient dans un étal de destruction. Les fondements en furent retrouvés à l'occasion des fouilles exécutées par les Français; plusieurs inscriptions portant le nom de « Concordai » ne laissèrent plus de doute, sur le véritable emplacement de ce temple, dont on ne voit que les vestiges de la Cella. — A dr. du temple de la Concorde en regardant le Forum et en avant du Tabulariuin, sont 5 colonnes d'ordre corinthien en marbre blanc de Carrare, généralement connues comme appartenant au :
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Temple de Vespasien — (T. de Jupiter tonnant des anciens antiquaires).
— C'est aux Français que sont dus le dégagement et la conservation de ce beau fragment d’antiquité. Les archéo-.
logucs allemands le considèrent comme avant appartenu au temple de Saturne; . Camna comme un fragment du tem-
Elc élevé par le sénat à Vespasien. — 'espace était si resserré auns celte partie de Rome, que, pour ne pas obstruer la rue (clivas Capitulions ) qui passait devant ce temple, et qu'on reconnaît à ses dalles de lave basaltique, on avait élevé ce bâtiment sur une espèce de terrasse, cl on avait été forcé de placer l’escalier dans les en- Ire-colonnements. A g. de ce temple on voit 8 colonnes d’ordre ionique, sur la destination desquelles il n y a nas . eu moins d’incertitude. On les a longtemps prises pour des colonnes du temple de la Concorde, de Junon Moneta ; l'opinion généralement admise y reconnaissait le : Temple de la Fortuite. Iæs archéologues allemands en font le T. de Vespasien. Les antiquaires italiens, au contraire, y placent aujourd'hui le :
Temple de Saturne. — On y conservait le trésor de la République; son emplacement, conformément aux témoignages antiques, a été confirmé par la découverte du milliurium aureum (d'où on commençait à compter par milles les distances de Rome aux villes de l'Empire). Ce Temple a dù être restauré en partie avec les restes d'autres édifices, dans des temps de décadence ; les colonnes ont des diamètres différents ; elles sont en granit d’Egypte et ont 40 pieds de hauteur en v comprenant le chapiteau et la base. Les entre -colonnements sont inégaux.
L’architrave porte cette inscription :
a Senulus populusqueromanusincendio consomption restituil. » Au XV* siècle, Poggio vit encore ce temple presque entier.
Les rostres — ou tribune aux harangues (nom provenant des éperons
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PLAN DU FORUM ROMANUM RESTAURE
États de l'Église.
d'airain (rosira) de navires pris sur les Antiates, qui décoraient cette tribune).
Elle fut d abord devant la curia Hostilia, remplacée depuis par la curia Julia et où s'assemblait ordinairement le sénat. La tribune avait la forme d'un hémicycle, dont la convexité était tournée du côté du Forum. Ou croit l'avoir retrouvée dans une construction semi-circulaire récemment découverte, et qui s'étend entre l’arc de Septime Sévère et les 8 colonnes du temple précédent. Le pilier coniipie, à une de ses extrémités, serait l 'ombilic de Home, qu’on considérait à tort comme le centre de Rome.
Colonne de Phocas. — Cette colonne, isolée au milieu du Forum, en avant des monuments précédents, fut élevée en 608, en l’honneur de l'empereur grec Phocas, et portait sa statue; elle a été dégagée j$ir les fouilles de 1813.
Basilique Julia. — Des fouilles faites en 1 834 près de la colonne de Phocas, dans l'espace qui peste entre le temple de Castor et le Clivus capitolinus, tirent découvrir les degrés antérieurs de cette basilique. Elle fut fondée par J. César et achevée par Auguste avec l'argent d'un usurier, ancien esclave germain qui voulait se faire pardonner ses rapines dans les Gaules. Les fouilles, reprises avec plus d'ardeur en 1850, sous la direction de L. Caniua, et poursuivies jusqu'auprès de la voie Sacrée, ont mis à découvert presque tout le plan de ce vaste édifice, pavé en marbre île différentes espèces.
I ne des ruines du Forum sur laquelle il y a le plus de controverses, cc sont, un peu plus avant, les trois belles colonnes d'ordre corinthien, en inarbre pentélique, et de 45 pieds de hauteur, dont les chapiteaux sont, ainsi que ceux du Panthéon, des modèles pour les proportions de l'ordre corinthien. On les a d'abord attribuées au — Temple de Jupiter Stator. Un a suppose depuis que ces 3 colonnes appartenaient au — Comitium ; et en dernier lieu à la — Græcoslasis (édifice
érigé pour la réception des ambassadeurs étrangers, dès le temps de Pyrrhus. Ayant été miné , il fut relevé par Antonin le Pieux, dans la place originairement occupée par la Græcostasis et le Comilium : il fut détruit dans le grand incendie arrivé sous le règne de Carin. — Quant au Comitium, cet édifice était attaché à la curia ou salle du sénat, et servait pour les assemblées du peuple par curies). — Selon une nouvelle interprétation, s’appuyant sur des fouilles plus récentes, M. Bunsen pense que ces 3 colonnes faisaient partie d'un — Temple de Minehva Ciiaicidica, bâti par Auguste. Un texte assez précis de Pline (liv. VII, ch. tx), qui fournit une orientation, aurait dû, il nous semble, servir h circonscrire les recherches. Suivant ce texte, l’espace entre les rostres et la Græcoslasis •■tait juste dans la direction du méridien, de manière que l'on reconnaissait l'heure de midi au passage du soleil entre ces deux monuments.
Revenant maintenant sur nos pas et visitant le côté gauche du Forum, nous trouvons : l'église 8. Adriano, bâtie, à ce que l'on croit, sur l'emplacement de la basiliipie Emilie. — Plus avant est le :
Temple d’Antokin et de Faustine — (aujourd'hui S. Lorenzo in Miranda).' Le sénat le fit élever à l'impure Faustine, devenue après sa mort, selon l’usage, une divinité de l'Olympe. Son mari, Antonin le Pieux, étant mort après elle, le sénat le divinisa à son tour ; le portique est orné de 1 0 colonnes magnifiques, en marbre cipollino, hautes de 45 pieds ; les bas-reliefs de l'entablement et de la frise, représentant des candélabres et des griffons, sont de toute beauté. Malgré le déblai qu'on a fait pour mettre les colonnes à découvert, on n’aperçoit pas encore la voie Sacrée ; elle se trouve à 16 pieds au-dessous de la base des colonnes. On montait au temple par un escalier de 21 marches. — 1 icnt ensuite le :
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Temple de Romulus et Rémus (?), — dont la cella conservée est de forme circulaire et sert de vestibule à l'église des SS. Cosme et Damien; mais sa hauteur a été divisée en deux parties (F. SS. Cosme et Damien, p. 522); c’est dans l'inférieure, ou crypte, qu'on a trouvé les fragments d'un pavé de marbre où était gravé le plan de Rome; ces fragments sont réunis au musée du Capitole (K. p. 552). — A côté de cette église sont trois arcs gigantesques, restes de la ;
Basilique de Constantin. — On a d'abord considéré ces restes, d'une construction si solide, comme les ruines du Temple de la Paix. Cette basilique (suivant M. Nibby, dont l’opinion a été admise) avait 500 pieds de long sur 200 de large et près de 70 de haut. Elle avait d'abord une seule entrée avec un petit portique vers le Colisée; on ouvrit ensuite une autre entrée vis-à-vis le Palatin. Une des colonnes qui soutenaient la grande voûte était encore debout en 1614 ( V. place S'VMarie-Majeure, p. 515). Restes d'escaliers. — Derrière l'église S* Franccsca Romana, située à côté de la basilique de Constantin, sont les mines du :
Temple de Vénus et Rome. — Adrien, qui avait la prétention d’être architecte (K. p. 457), voulant construire un temple sur un plan de son invention, fit transporter par 42 éléphants, sur le piédestal dont on voit les fondements devant le Colisée, le colosse de Néron, qui le gênait dans le développement de ses projets. Pour obtenir une superficie plane de 550 pieds et racheter l'inégalité du terrain, il fit bâtir vis-àvis du Colisée ces immenses substmetions qui occupent presque toute la largeur de la vallée, entre l'Esquilin et le Palatin ; il dédia son temple à Vénus et Rome ; c’étaient deux temples adossés, ayant deux façades, l’une vers le Capitole, l'autre vers le Colisée. — A la hauteur de S‘ Francesca Romana, et au pied des murs des jardins Far-
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nèse (mont Palatin), est le célèbre:
Ane de Titus, — situé au point culminant de la voie Sacrée , et élevé par le sénat et le peuple romain en l'honneur de Titus, pour la conquête de Jérusalem. Il est de marbre pentéliquc ; il est moins grand que les autres ans de triomphe, et n'a qu’une seule arcade ; mais c'est le plus beau monument en ce genre qui soit parvenu jusqu’à nous. Sous l’arc sont deux basreliefs fort lieaux, malgré leur étalée délabrement; à g., Titus triomphant, sur un char attelé de 4 chevaux, que Rome, sous la figure d’une femme, conduit par les rênes ; la Victoire couronne l'empereur; des soldats le précèdent et le suivent. A dr., la pompe triomphale ; des prisonniers , la table d’or avec les vases sacrés, les trompettes d'argent, le candélabre d'or i sept branches, portés far des soldats ( V. p. 448). On voit sous la voûte Je l'arcade, décorée de 1 telles rosaces, b figure de Titus, assise et portée par un aigle. Dans les tympans de l'arcade. 4 Victoires d'un lion style. Sur b frise est la suite du cortège. — b' pape Pie VH a fait consolider ce monument ; les additions récentes sont en travertin.
De l’arc de Titus, continuant à avancer vers le Colisée par l’ancienne voir Sacrée, dont on voit en partie le pa'1' aux larges polygones de lave, on rencontre d'altord les restes du bassàt et de la borne dite : Meta Savions, — borne-fontaine, dont parle Sénèq»' (lettre lvi), qui demeurait dans le voisinage et se plaint du bruit que faisait a côté un baladin jouant de la trompette- Elle fut reconstruite par Donatien. — Vis-à-vis, et près du Colisée, on voil J11 niveau du sol les fondements de la Sj* tue colossale de Néron ( 4 I" _ exécutée en bronze par lénodorc.
A dr. et à l’entrée de la via 8. «reg0rio (ancienne voie triomphale, b droit où celle-ci rencontrait “ Sacrée), on voit: u
L’abc de Constantin, — érige p»
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sénat et le peuple romain pour ses victoires sur Haxence et Lieinius ( V. p. 457). Tous les bas-reliefs et les sculptures de la partie inférieure représentent des laits de Constantin ; c'est un travail grossier, évidemment de son époque. Au contraire, les sculptures de la partie supérieure, d'un style plus pur, sont relatives à Trajan; d après cette inégalité de style, on est porté à croire que cet arc fut d’abord élevé en l'honneur de Trajan, et que «leux siècles après le sénat en changea la destination en faveur de Constantin.
— Nous terminerons notre course du Foruin au :
Colisée. — Cette vaste mine est une des merveilles de Rome et du monde. L’empereur Vespasien fit commencer cet amphithéâtre à son retour «4c la guerre contre les Juifs, à l’endroit où était auparavant l’étang des jardins de Néron. Il fut continué par son fils Titus. Plusieurs milliers de
I prisonniers juifs y travaillèrent (comme es Hébreux travaillèrent aux pvrainides d'Egypte !). Titus inaugura ce monument de meurtre par des fêtes «pii «lurèrent cent jours, et où furent tués 5,000 animaux sauvages et 10,000 captifs. Les derniers étages furent terminés sous Domilien. Plus tard, les chrétiens l'arrosèrent de leur sang. On pense qu’il était encore entier au VIII* s., et que le Normand Gniscard en détruisit une partie. Il servit de forteresse pendant les guerres civiles du moyen âge. Au XIV s., on commença à l'exploiter comme une carrière; pendant deux siècles, les palais romains (de Venise, Farnèse, Barhcrini, etc.) furent construits avec scs matériaux.
V amphithéâtre Flavien ne reçut que
tins lard le nom de Colosseum. — es Français le déblayèrent, puis on s'occupa de le restaurer. « Pie Vil fit reconstruire le grand contre-fort vers l'E.; Léon XII, un autre grand contrefort vers l'O. : il est mieux entendu que l’autre, parce (pie, en même temps qu’il empêche la ruine de cette partie,
il en continue l'architecture ; Grégoire \\l y fil faire beaucoup de constructions et de réparations, et enfin Pie IX résolut, non-seulement de faire réparer depuis le second ordre jusqu'au dernier une partie des ambulacres, du côté du chemin qui conduit il S'-Jean de Latran, mais il ordonna de le remettre dans l’état primitif, en reconstruisant les pilastres et les voûtes qui n'existaient déjà plus. » — Des curieux se sont livrés à la singulière élude de la flore particulière à cette vaste construction. Le I)' Ileakin y a reconnu 4-0 espèces différentes. — Chaque vendredi, vers 5 h. du soir, deux associations, l’une d’hommes, l'autre de femmes, font processionncllcmeut, et en chantant, le tour des 14 oratoires qui entourent l’arène.
Les amphithéâtres ne furent pas inventés par les Romains, comme on le répète dans de bons ouvrages : les Romains les empruntèrent probablement aux l'.lrusqu«?s. La forme elliptique des amphithéâtres ( z/ifi, autour, Üixrpov, théâtre) semble provenir de la réunion de deux théâtres. — Le Colisée, bâti principalement en travertin, présente â ('extérieur quatre ordres d’architecture superposés : dorique, ionique, corinthien; le quatrième, en forme d'attique, est orné de pilastres corinthiens. Il a 1,041 pieds de circonférence et 157 de hauteur. Le nombre des arcades, servant de ixirtcs d’entrée et numérotées, est de 80. L’arène (d ’arena, sable) avait deux grandes entrées, à l’E. et â l’O.; elle est ovale, a 285 pieds sur 182; elle élait environnée d’un mur élevé pour mettre les spectateurs à l'abri des animaux; des ouvertures, fermées par des grilles de bronze, servaient a introduire les hèles féroces, el donnaient entrée aux gladiateurs. La plate - forme s’appelait podium; c riaient lâ les places destinées â l'empereur et â sa famille, aux sénateurs, aux principaux magistrats et aux vestales. Au-dessus du podium commençaient les gradins pour les autres spectateurs; ils y arrivaient par des ouvertures nommées vomitoria, vumitoires. Ces gradins étaient divisés de lias en haut en trois étages [cavex), séparés par une ga-
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leno de circulation [prseciiutio) : le premier avait 2 i gradins, le deuxième 16, et le troisième 10, outre la galerie supérieure en bois, qui fut consumée parun incendie sous Macrin et restaurée en matériaux solides par Héliognbalc et Alexandre Sévère : elle était formée de 80 colonnes, qui soutenaient un plafond. De petits escaliers, pratiqués dans les gradins mêmes, formaient des divisions nommées cunri. Dans les coin* étaient des officiers chargés de distribuer les places et de maintenir l’ordre. Tous les gradins pouvaient contenir jusqu'à 87,000 spectateurs, et la terrasse au-dessus pouvait recevoir plus de 20.000 personnes.
Les esclaves occupaient les étages supérieurs. Les gradins reposaient sur plusieurs rangs de galeries voûtées, concentriques, et placées les unes au-dessus des autres. Ces galeries ( ambulacra ) faisaient le tour del' édifice, et, diniinuauldc nombre, de las en haut, servaient de promenoirs dans l’intervalle des siieclaclcs et d'abri pendant l’orage. Au dehors on remarque dans la corniche de l'amphithéâtre des trous sous lesquels sont des consoles qui supportaient les [loutres destinées à soutenir le velarium, c’està-dire la tente qui couvrait l'amphithéâtre, pour garantir les spectateurs du sol*il. ~ On pouvait aussi remplir d'eau I intérieur du Colisée et y donner des jeux et des combats nautiques.
Forum*. — Outre le Forum romain, il y avait encore : le forum de Jules César, pour lequel l’achat du terrain seul coûta des sommes si énormes (K. p. 4ôG). Celait une extension du grand forum ; il était situé derrière reglisc S. Adriano. — Le forum Transi- Toriüm — (Palladium : de Minerve ou de Nerva) ; on l'iippelle vulgairement : le colonnace, à cause des deux colonnes restées debout et situées via Alessandrina, entre la place Trajan et la basilique de Constantin. Ces deux colonnes, un des plus beaux fragments de Rome, enterrées aux deux tiers (colonnace), sont d’ordre corinthien, cannelées, et ont !) pieds 1/2 de circonférence et 29 île haut. L’cnlablemenl est fort riche et les ornements sont d’un beau travail. Us bas-reliefs
de la frise représentent les arts de Pallas ; au milieu de l’attiquc est la ligure de l’allas. On considère aujourd’hui ce fragment comme une portion du portique faisant partie de la décoration intérieure du forum de Nerva.
On peut voir dans Vasi (delle Magnificence di Ruina, t. VIII, planche îà) une vue curieuse des restes antiquedu forum de Nerva, antérieure à l êpoque où Paul V en fit enlever cinq colonnes pour en orner la fontaine Pauline. — Le forum Roaricm (raarrliiaux bœufs), au Yélabre, au pied du Palatin, près de 1 arc de Janus (juadrifrons (p. 495). — Le forum d’Astoxis (place Colonne). — Le forum Oirrorium, marché aux herbages. — Le forum d Auguste — (entre le forum de J. César et celui de Trajan) ; au milieu était le temple de Mars Ullor. — Il reste 3 colonnes corinthiennes debout avec un pilastre soutenant une architrave d’un très-beau style. Selon d'antres, ce seraient les restes d’un temple de Mena ; selon les Allemands, debains de Caliis et de Lucius César Celte variété croissante de noms pour désigner une seule et même chose finira par jeter une confusion inextricable dans les raines de Rome. — A côté de ces restes antiques est une d« arcades d entrée du forum d'Auguste, désignée sous le nom d'arro de' fartlani (via de’ tor’ dei Conti).
Le forum de Trajan, — dont h place de la colonne Trajanc ne serait qu une partie, surpassait tous les autres eu magnificence. Il fut construit par le célèbre architecte ApolMore II était entouré de portiques, décoré df statues ; il y avait une basilique, un temple dediè à Trajan après sa mort et fa célèbre bibliothèque l’Ipienne, ainsi désignée d'après son nom de famille. Derrière les deux petits portiques, à côté de la grande colonne, o" a trouvé les restes de la hildiolhèque partagée en deux salles, l’une pour les livres grecs, l’autre pour les latin?: ils furent transportés dans la suite aux
Élats de l'Église* route 110. — home. — tempi.es. 491
thermes de Dioclétien ; on voit encore les restes d’une de ces deux salles, consistant ou une des niches qui contenaient les livres. Malgré les invasions des barbares, les monuments de ce forum étaient encore debout vers l'an 600. L’administration française déblaya une partie du forum en 181 '2, en abattant plusieurs maisons. (K. colonne Trajane, p. 495.)
Temples — Le premier des temples de Rome était celui de Jupiter Capitolin, dont il ne reste plus de traces. Il s’éjevait sur un terre-plein que les Tarquins n’avaient pu faire exécuter qu'à l’aide d'énormes murs de terrasse. Incendié 3 fois, il fut rebâti par Sylla, Vespasien et Donatien. Sa façade était tournée vers le sud. Sur la place tArea), devant le temple, s’élevaient deux statues colossales en airain, celle de Jupiter et celle du fameux Hercule de Lisippc, apportée de Tarcnle par Fabius Maximus, vers l’an 543. Ce temple tombait en ruine au VIH* s. Ou pense qu’il occupait In place où est aujourd'hui l’église d’Ara Cœli; à l’endroit où était la citadelle est le palais Caffarelli; au-dessus du Tnbtilanuni { V. cidessus. p. 485) s’élève le palais Sénatorial; malgré la résonnance toute romaine de ce nom, le sénateur n’est qu’une espèce de maire qui préside le conseil municipal, quand il s’assemble.
Nous avons parlé précédemment des TEMPLES DE LA CONCORDE (p. 486), — de Jupiter Tonnant (p. 487),— deJupmsR Stator (n. 187), — dcMiNERVA Chalcimc,v(p. 487), — deSATURRE(p. 486), — delà Fortoe(p. 486L — de Vénus eide Home (p. 488),— de Ronulus et Rémus (p. 488), — de Vespasien (p. 486),
— d'ANToNiN et Faustine (p. 487),
— de la I’aix (p. 488) ; nous allons passer en revue les autres temples antiques dont il v a encore des restes.
Temple de Vesta — (sur les bords du Tibre, place délia Rocca délia Verità). — Des antiquaires veulent y voir un temple d'Hcrcule; M. Canina, un T. de Mater Matuln. Mais la dénomination consacrée et populaire subsistera. Ce temple n’est pas celui dont parle Ho-
race, à l'occasion d’une inondation du Tibre :
Vidimus flavum Tiberitn...
Ire dejectum monuments llrgum Templaquc Vesta;.
et qui était situé près du Forum. C’est plutôt, sans doute, un de ces temples de Vesta que possédait chaque curie.
Il est de forme circulaire, entouré d'un portique soutenu par 20 colonnes corinthiennes cannelées, en marbre de Carrare ; il n’en manque qu’une seule.
l>es murs de la cella sont formés de gros blocs de marbre blanc, parfaitement joints; la partie supérieure a été détruite. On le croit du II* s. de l’Empire. Ce temple, dédié d'abord à S‘- E tienne dit uelle Carrozzc, est aujourd'hui sous le vocable de S* M” del Sole. •
Nous placerons ici, h cause du voisinage, les deux temples suivants :
Temple de Cérès et de Droserpixe.
— On l’a pris aussi pour le temple île la pudicité patricienne ; pour celui de la Fortune; de Matuta (aujourd’hui église S‘ Maria in Cosmcdin; place de la Bocca délia Verità) (F.
p. 525). On pense que les colonnes d'ordre composite sont de l'époque de Tibère. Le pape Adrien, rebâtit cette église en 1 82. — Sous le portique est le masque qui a fait donner le nom à la place (K. p. 479).
Temple de la Fortune Virile — (au N. du temple de Vesta). L'origine en remonte à Servius Tullius ; il fut rebâti sous la République. Belle ordonnance de colonnes ioniques, de 28 pieds, recouvertes de stuc; entablement admiré. Les matrones romaines avaient grande dévotion à cette déesse, qui avait la réputation de dissimuler aux yeux des hommes leurs défauts corporels. A la (in du X* s. le temple de cette complaisante déesse fut consacré à la \ icrge ; depuis le XVI* il l'est à S“-Marie-Egyptiennc.
Temple d’Esculape — (île du Tibre), élevé à la suite d'une peste. On
itized
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pense qu’il occupait au milieu de l'ile remplacement de l'hôpital S. Giovanni Calabita. Les colonnes de l’église S.
Bartolommco proviendraient de ce temple.
Temple de Miserya Medica — (carré J. V. du plan). Selon quelques antiquaires, ces ruines pittoresques seraient les thermes de Coins et de Lucius, neveu d'Auguste, ou un Temple d' lierai le. On croit que ce temple est du temps de Gallien. On y a trouvé des statues d'EscuIape, de Pomone, d’Adonis, de Vénus, d’un Faune, d'Uercule, d’Antinolls La voûte de cet édi-
fice s’écroula en 1828. Depuis, des murs ont été adossés extérieurement à cette construction décagone. La coupole qui couvrait ce temple était en pierres ponegs et en briques formant des chaînes aux angles rentrants (F. coupole de Bruncllcschi, p. 290).
Panthéon — (place de la Rotonda, entre le Corso et la place Navone) . Ce magnifique monument, le plus insigne que nous ail transmis l'antique Ruina, soit par son style, soit par sa conservation, a été érigé par Agrippa, gendre d’Auguste, 20 ans avant Père vulgaire. On lit sur la frise : — h. agrippa.
L. F. COS. TERTIVM FECIT. — Brûlé SOUS Titus et sous Trajan, cet édifice fut restauré par Adrien, et ensuite par Anlonin le Pieux, Septiine Sévère et Caracalla. On lit sur l'architrave : — imp.
CA ES. L. SEPTIMVS. StVERYS. PIVS. PF.RTI- HAX. AHABICVS. ADIABEN1CVS. PARTIIICVS.
M. VX1MVS. PONTIF. MAX. TRIE. POTEST. X. IMP. XI. COS. III. P. P. PROCOS. ET. IMP. CAES. M. AVRELIVS.ANTOHt.NTS. PIVS. FE- LIX. AVG. TRIB. POTEST. V. COS. FROCOS.
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ohm. cvltv. rf.stitvervnt. — Cette restauration est de l'an 202 de Père vulgaire. — En avant du Panthéon s'ouvre un noble portique, ayant 103 pieds de largeur et 61 de profondeur, présentant de front 8 colonnes corinthiennes. On y montait anciennement par 7 degrés, aujourd’hui il n’y a que
Soct. VI.
] 2 marches. Les 16 colonnes qui le décorent sont toutes d'un seul bloc de granit oriental: elles ont 14 pieds de circonférence et 38 1/2 de hauteur, sans y comprendre la base et le chapiteau de marbre blanc. Ces chapiteaux sont les plus beaux que nous ayons de l'antiquité. Les enlrc-colounenients vont en diminuant à partir de celui du milieu ; les colonnes des extrémités ont au contraire un diamètre un peu plus fort que celles du milieu. L'en— laidement et le fronton sont des plus belles proportions. Il y avait autrefois, au milieu de ce fronton, un bas-relief de bronze doré. Urbain VIII, en 1652, fit enlever les poutres cl les clous de bronze de la toiture du portique, qui servirent eu partie à faire les 4 colonnes du baldaquin de la basilique de S'-Pierre. Avec ce métal on fondit encore 80 pièces de canon pour le fort S'-Ange. Il ne reste de bronze que la porte, qui est antique, et le cercle couvrant le rebord de l'ouverture de la voûte. — A ces dévastations, Deseine, dans sa Description de Home (1690), oppose un singulier motif de consolation. « Il est vrai, dit-il, que par compensation il fit réparer l'église et élever 2 clochera, aux deux côtés. » Ces deux clochers, ajoutés par le Herniit.
ont été comparés à deux oreilles d'âne. — Une seule porte servait d’entrée au temple. A dr. et à g., dans deux niches, étaient les statues d'Auguste cl d’Agrippa. Celle-ci a été transportée à Venise (U. p. 221). — L'intérieur du temple est de l’aspect le plus imposant ; et ce dut être une grande émotion pour les antiques habitants de Rome quand ils virent pour la première fois cette voûte hardie projetés: sur le vide. La forme circulaire du Panthéon, à l’intérieur, lui a fait donner le nom de Hotonde. Son diamètre est de 152 pieds : la hauteur de l'édifice, depuis le pavé jusqu'au sommet, est égale à son diamètre. L'épaisseur du mur qui ceint le temple est de 1 9 pieds. Il n’y a pas de fenêtres ;
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la lumière n'entre dans le temple (|ue par une seule ouverture circulaire, pratiquée dans le milieu de la voûte, et dont le diamètre est de 26 pieds ; on y monte par un escalier de 190 marches.— En 1536, Charlcs-Quint, étant à Home, se fit conduire à cette ouverture. Un jeune gentilhomme romain, qui l’accompagnait, avoua à son père qu’il avait eu la pensée de le précipiter dans l'intérieur, afin de venger sa patrie du sac de 1527. « Mon fils, lui dît le vieil Italien, ce sont là de ces choses que l’on fait et qu’on ne dit point. » — Autour du temple, à l’intérieur, entre les chapelles, sont 8 niches (ædiculæ), ornées d’un fronton soutenu par 2 colonnes, la majeure partie en marbre
Jaune antique, spécimens précieux par eur dimension de ce marbre si rare même pour les anciens ; ces niches étaient encore intactes au XVI* s. On les a transformées en autels, en altérant un peu leur forme primitive.
Le pavé, qui a été surélevé, composé de marbres et de porphyre, présente'une dépression nu nnlieu et des ouvertures par lesquelles s'écoule l’eau tombant du haut. — Le Panthéon, le reste le plus parfait de l'architecture romaine, renferme la dépouille mortelle du plus grand artiste des temps modernes : Raphaël y est enterré dans la 3* chapelle à g. , sous le soubassement de la statue de la V.
(Madonua del Sasso). A côté est la nièce du cardinal Uibiena, sa fiancée, qui le précéda de 3 mois dans la tombe. I) ‘autres grands artistes sont aussi enterrés au Panthéon, comme pour lui faire cortège : Balthazar Pernzzi, Jean d’Udine, Périn del Vaga, Thad. Zucclicro, Annibal Carrache. Les ossements de Raphaël furent découverts eu septembre 1835; ils y furent replacés en cérémonie le 18 octobre dans un sarcophage untitpie de marbre provenant du musée du Vatican. En 1821, le zèle dévot fit enlever de l’église les bustes de Raphaël et des autres artistes. — Le Panthéon était adossé aux thermes
d' Agrippa. La partie circulaire de l'édifice n’a évidemment point de rapport avec le portique, qui a été ajouté postérieurement. Cela a donné hçu à de longues controverses sans conclusion certaine. On ne sait si le tout a été constmit par Agrippa. La rotonde, en premier heu, faisait peut-être partiertesthcrmcsd’Agrippa, auxquels elle est adossée, mais sans communication directe ; dans le principe toute la construction, tpii est composée de briques, fut recouverte de stuc et le portique fut ajouté quand on voulut la transformer eu temple. — Le Panthéon resta fermé de 391 à 608, où l’empereur I'hocas le concéda au pape Bomface IV, pour en faire une église. En 663, l’empereur Constant (I enleva les tuiles en bronze de la coupole, et les statues qui avaient échappé aux barbares ; ces objets furent pris par les Sarrasins, qui les transportèrent à Alexandrie. Grégoire III (731) fil couvrir le Panthéon ae plaques de plomb. Les troubles des XIII* et XIV* s. y causèrent beaucoup de dommages. La terre encombrait le portique à une hauteur telle, qu’on descendait par plusieurs marches dans le temple; des habitations avaient été construites entre les colonnes. Eugène IV fit dégager le portique. Avant lui Martin V avait restauré le toit, qui avait perdu sa couverture de plomb.
En 1627 Urbain VIH fit remplacer la colonne de granit qui manquait à l’an- * gle oriental du portique. Un la reconnaît à l’abeille (armoirie des Barberini) mise sur le chapiteau. Deux autres furent ajoutées an 1662, par Alexandre VII (avec l’étoile des Chigi). En 1662 on débarrassa le portique des masures qui l’obstruaient. En 1852, on a commencé à démolir des maisons adossées au côté E. de l’édifice.
Temple d’Aktoxin le Pieux. — Il reste 1 1 colonnes corinthiennes en marbre, très-endommagées par les incendies. Elles forment la façade de la douane (dogana di terra ; place di Pictra, au S. de la place Colonne). — Les
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antiquaires allemands, qui, sur les pas | de Niebuhr, cherchent à renouveler les connaissances admises sur la vieille Rome, font de cet édifice un temple de Marciana, sœur de Trajan.
Palais . — Palais des Césars. — sur le mont Palatin (K. p. 474 et Villa Palalina, Spada ou Mills, p. 570).
Théâtres et Cirque*. — Théâtre DE Marcellus. — Commencé par César, et terminé par Auguste, qui le dédia à Marcellus, fils d'Octavie. 11 était entouré de portiques ; il reste seulement, du côté oc la place Montanara, des arcades des étages inférieurs. Ces deux ordres d'architecture dorique et ionique sont de proportions si parfaites, qu’ils ont été adoptés pour modèles.
Cet édifice, loué par Vitruve, pouvait contenir 20,000 spectateurs, et fut le second théâtre de nierre édifié à Rome.
Transformé en forteresse au inoven âge, le milieu se remplit de décombres. Plus tard ou y construisit un palais, et ec qui restait d'arcades fut converti en ignobles boutiques. L'emplacement en est presque entièrement occupé par le palais Orsini.
Théâtre de Pompée. — Le premier théâtre de pierre bâti à Rome; auparavant on n'en élevait que de temporaires. Plusieurs fois restauré, il était encore entier au milieu du VI* s. Il y en a des restes visibles sous le palais Pio (près la place Campo de Fiore). — Près de là était aussi le magnifique portique de 100 colonnes, élevé par Pompée (dans l'espace compris entre la rue dite : del monte délia Farina, parallèle à la scène, celles du Sudario, d’Argentinn et des Barbiéri). Il contenait une salle (curia Pompea) où le sénat se réunissait les jours de spectacle. C'est là que fut frappé César.
Amphithéâtre Flavikx (Colisée) — (K. p. 489).
Amphithéâtre Castres.se — (du coté delà porta Maggiore). Servait aux combats des soldais contre les bêles féroces et à des fêtes militaires. Honorius l'enferma dans les murs de la ville.
Sect. VI.
Circds Maxim es. — la: grand cirque occupait outre les monts Aventin et Palatin un espace allongé de 2,400 pieds de longueur sur 450 de large, commençant à quelque distance du Tibre, près la place Rocca délia Verità. Il pouvait, au temps de Vespasicn, qui l’agrandit, contenir 250,000 spectateurs, et, sous Constantin,
Srès de 400,000. On y donnait des jeux ils circenses, consistant en luttes d'athlètes, en courses à pied, à cheval, en chars, etc... Le nom de circus vient du circuit que les coureurs étaient obligés de faire autour. A une des extrémités étaient les barrières [carceres) d’où partaient les concurrents; un mur étroit et bas [opina aux deux extrémités duquel étaient des liornes pyramidales (metx) et de petits édifices derrière lesquels il fallait passer, partageait le cirque dans sa longueur en deux moitiés. On y élevait des obélisques, des statues, etc. Des fouilles firent découvrir en 1587. à la profondeur de 24 pieds, les obélisques coucliés d’Auguste et de Constance, qui décoraient répine. Celui d’Auguste a été mis sur la place del Popolo ; celui de Constance, sur la plhcedc S.-Jean de t.alran. — Al are gle du palais impérial cl à l'extrémité du cirque, Septiine Sévère lit construire un portique à colonnes de trois étages, nommé Septizoxiuh ; il existait encore en partie au XVI* s. Sixte V le fit démolir pour employer les matériaux à la construction de S'-Pierrc. — Des vignes, des jardins maraîchers, occupent aujourd'hui remplacement du grand cirque; quelques rares fragments en subsistent encore. — Roinulus choisit le premier cri emplacement pour y donner des jeuv.
Tarquin l’Ancien construisit le cirque dont
l'histoire commence avec les origines leendaires de Rome; avec l’enlèvement es Sabincs j tout le vieux monde w main a passe par là... L'industrie moderne vient d’y établir un ga^oinèlrt- Entre les portiques dont le cirque étid environné et faire du milieu, Jules César ajouta un eanal de 9 pieds de largeur ri de profondeur, |iour empêcher les éléphants de s'approcher de trop près y® spectateurs, comme cela était arrive. - Eruptionem tait avéré, non sine tione populi. (PI inc . ) — Une pa rlicde? gr*" dins était adossée au palais des Empereurs du côté du Cœlius. On lit dans Cassi"" dore, liv. 111, qucXéron, à table, lijj1'1 sa serviette de la fenêtre dans le cirql,c-
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pour annoncer au peuple impatient (pi'il permettait de commencer le spectacle.
Cirque de Salluste — (sur le Pincius, près la noria Salara). On voit encore la luise (tes gradins. C’est là qu’étaient les jardins de Salluste. (Y. la place de la Trinité-du-Mont.)
Cirque Flaminius, — construit par le consul Flaniinius, qui périt à la bataille de Trasimène. Ce cirque, situé entre le théâtre de Pompée, le Capitole et le Tibre, avait encore des restes considérables au XVT s.; ils ont disparu dans la construction du palais Mattéi.
Cirque de Flore. — On suppose qu'il était situé à la place Barbcrini. — Circus Auonalis ou (I’Alkxasdrf. Sévère.
Cet espace est occupé par la place Navonc. — Cirque de Néron; h fut détruit par Constantin pour y établir la vieille basilique de S’-nerre.
Portique*. — Ils servaient de promenades. Ils étaient multipliés et placés d’ordinaire près des théâtres, afin de servir de lien d’abri à la foule, en cas de mauvais temps. Nous avons cité tout à l’Iicure celui de Pompée; il y avait aussi le portique de Julie , de Philippe, etrf
Portique d’Octavie — (près du théâtre de Marcel las). Il ne reste plus de ce
Iiorlique bâti par Auguste, qui lui donna o nom de sa sœur, que 4 colonnes cannelées et ‘2 pilastres devant l’église S. Angelo in Pescheria (marché du Poisson). Il formait un parallélogramme à double rang de colonnes, entourant une cour où étaient deux temples de Jupiter et de Junon. (P. le plan de Itonie, au Capitole.) Il était enrichi de chefs-d'œuvre du ciseau grec. Quelques auteurs prétendent que c’est là qu’on trouva la Vénus de Mêdicis (?).
Arc*. — Nous avons parlé ci-dessus des arcs de Titus (p. 488), — de Sept imf. Sévère (p. 485), — de Constantin (p. 488). Nous citerons encore les suivants :
Arc de Rolabella et Silanus — (l'an 10 de l'ère chrétienne). On croit que c’élait une des entrées du Champ de
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Mars du mont Cœlius, qui servait pendant les inondations du grand Champ de Mars. Néron y appuya son aqueduc (à l’angle des rues SS. Giovanni etPaolo et de la Navicclla) .
Arc de Seftime Sévère, dit des Orfèvres (près de S. Giorgio in Velabro).
Il fut érigé par les orfèvres, les bijoutiers et les marchands du forum Boarium à l’empereur Septimius Scverus, à son épouse Julia Pia et à scs fils Caracalla et Géta. Le nom et la figure de ce dernier ont été effacés par Caracalla, de même qu’à l’Arc de Sévère.
L’architecture et la sculpture, entre autres un Sacrifice de la famille impériale, témoignent de la décadence des arts à cette, époque.
Arc df. Janus Quadrifrons — (rue S. Giorgio in Velabro), construction solide du temps de la décadence (Scplimc Sévère). Ces arcs à quatre faces servaient de lieu de réunion aux marchands, et étaient assez multipliés à Rome. Cet arc, revêtu en marbre, a 4 arcades et 48 niches qu’ornaient des statues.
Arc de Dbusus — (Germanicus), pour sa victoire sur les Germains, l'an de Rome 745. On en voit des débris près de la porte S. Sebastiano (carré G. VIII du plan).
Arc de Gallien — (200 ap. J. G.) (carré G. IV du plan).
Arco de’ I'antani — (K. p. 490).
Colonne*. — Colonne Irajane. — Celte colonne, bien que les ordres y soient mêlés, est un des plus beaux monuments antiques de Rome. Le fût est composé de 23 blocs de marbre blanc de Carrare, unis par des crampons de bronze. Le chapiteau est d’un seul morceau. La hauteur totale, depuis le pavé jusqu'à l'extrémité de la statue, est de 1 52 pieds. Au sommet est un balcon d'où l’on jouit d'une belle vue. On y monte par un escalier tournant de 182 marches taillées dans le marbre, et éclairé par 45 petites ouvertures. La colonne présente extérieurement un bas-relief en spirale qui
suit la direction de l'escalier intérieur, et fait 23 fois le tour. On y compte
e'à 2,500 ligures de 2 pieds de ur ; celles qui sont près du chapiteau ont plus de relief. Cette immense composition représente des sujets tirés des deux expéditions de Trajan contre les Daces. « C’est le portrait le plus fidèle que les Romains nous aient laissé d’eux-mèmes et aussi de leurs ennemis. » Ces bas-reliefs, offrant le plus parfait modèle du style dit historique, ont inspiré Raphaël et son école. Les restes ne Trajan furent déposés sous le piédestal. Sa statue, en bronze doré, qui couronnait la colonne, fut enlevée au moyen âge. Sixte V, qui restaura celte colonne, y fit mettre une statue de S1 Pierre, par délia Porta (11 pieds de haut). — Il parait, d’après l'inscription du piédestal, qu'il fallut élargir beaucoup l’espace entre les deux collines pour y placer le forum de Trajan :
SKNATVS . POPVLVSQVE . RONAHVS . 1MP .
CESARI . DIVI . NERVAE . F . NERVAE .
TRAIANO . AYG . GERM . DACICO . PONT .
COS . VI . P . P . AD . DECLARANDVM
QVANTAE . ALT1TVDINIS . MONS . ET . LO- CVS . TANTIS . OPERIBVS . 8IT . EGESTVS .
Colonne Antonine — (do Marc Aurèle) (place Colonna, à laquelle elle a donné son nom), inférieure à la colonne Trajane sous les rapports de la beauté, de fa forme et de 1 exécution. Les basreliefs sont plus saillanLs ; ce qui lui donne un air de pesanteur. Elle est composée de 28 blocs de marbre, a également un escalier intérieur de 190 marches. Elle fut endommagée par les incendies et par la foudre. Sixte V la fit restaurer. La partie de l'ancien piédestal, au-dessus du sol, fut revêtue de marbres et mise dans l’état actuel sous la direction de Dominique Fontana. L’inscription moderne du piédestal a substitué par erreur le nom d’Antonin le Pieux à celui de Marc Aurèle, à qui la colonne était érigée pour ses victoires sur les Marcoinans.
La statue en bronze doré de l'apôtre
- COLONNE ANTONINE. ScCt. VI.
S' Paul remplaça l’ancienne statue de Marc Aurèle disparue. Onze pieds du piédestal sont encore ensevelis sous le sol.
ObélUquei — l’n assez grand nombre de ces prodigieux monolithes égyptiens furent transportés à Rome par les empereurs pour la décoration de la ville. Ces obélisques furent renversés et ensevelis. Sixte V fut le premier à les relever. L’architecte Fonlana se lit une grande réputation pour avoir dirigé le premier une de ces périlleuses entreprises.
OBELISQUE DE LA PUCE DU VATICAN
— Ce monolithe, en siénite, lrans|>orti d’IIéliopolis à Rome par Caligula, a-72
ieds de haut (126 p. du sol au haut e la croix). Il n’a pas d'hiéroglyphes.
C’est le seul qu’on ait trouvé dans sa msition primitive, et, par suite, intact, tressé dans le cirque de Néron, ü était resté debout, près de l’endroit où est maintenant la sacristie de S'-l’icrre.
Sixte-Quint voulut le placer en face de la basilique. Une foule d'ingénieurs présentèrent des plans. Sixte V chargea Domenico Fonlana de cette entreprise difficile et nouvelle. 11 fallut l’abattre d’abord. L’érection eut lieu le 10 septembre 1586. Le pape dit une messe solennelle h S‘-Pierre et bénit l’architecte cl les travailleurs. Ceux-ci étaient au nombre de 800. On employa en outre 110 chevaux. Le pape, avec »
cour, assista à cette cérémonie. L|> peuple enthousiaste de l'art se pressait sur la place. On prétend qu'il y avait menace de mort pour celui qui romprait le silence, et que, dans un moment où les cordes étaient près de se rompre parleur tension, un homme cria : « De l'eau aux cordes! » Le pape lui accorda non-seulement sa grâce, mais une récompense et le privilège dont jouit encore sa famille, de vendre les pabnes dans les églises de Rome, le jour des Rameaux.
Obélisque de S' Jean de Latra* "7 Le plus grand de Rome, transport' d’Héliopolis eu Egypte, à Alexan®1®
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par Constantin, et à Rome (sur un vaisseau de 500 rapeurs) par Constance, qui le plaça au circus Maximus. En 1587, on le trouva à 20 pieds sous terre, et en 1588 D. Fontana le redressa par ordre île Sixte V. Il est de granit rouge, orné d’hiéroglyphes; sa hauteur, sans la hase et le piédestal, est de 99 pieds.
Obélisque de S1' Marie-Majeure. — On prétend qu’il fut amené d’Egypte par l’empereur Claude avec l’obélisque de monte Cuvallo. Us ornaient le mausolée d’Auguste, et restèrent plusieurs siècles brisés il terre. 11 a de hauteur 45 pieds ; le piédestal 20 ; il est de granit sans hiéroglyphes. 11 fut élevé en 1587 sous Sixte V, par Fontana. Il était brisé en trois morceaux; il les réunit au moyen d'entailles en forme de croix, creusées à queue d'aronde, de telle sorte que la croix supérieure rencontrât très-exactement l'inférieure. Les vides furent remplis par des blocs du même granit ajoutés exactement.
Obélisque de monte Cavallo. — Sa hauteur est de 15 p. sans le piédestal; il est de granit rouge, également sans hiéroglyphes; il fut élevé à cette place par Anteneri (1786).
Obélisque df. Tuinita de’ Monti. — I>e granit rouge ; hiéroglyphes. Placé autrefois sur la spina du cirque de Salluste. Selon l’interprétation des hiéroglyphes il aurait été élevé en l’honneur «l’Ântinoüs, au nom d’Adrien et de Sabina, sa femme! En 1789, Pie VI le lit élever où il est aujourd’hui. 11 a Il pieds 1/2 de haut sans le piédestal.
Obélisque de la place du Peuple.
— De granit rouge; il a 74 pieds de haut ; 1 12 y compris la croix et le piédestal. Les interprétations des hyéroglyphes sont discordantes. 11 parait être de 15 siècles avant J. C. Transporté d’IIéliopolis à Rome par Auguste, ipti le lit placer dans le circus Maximus, il v resta brisé en plusieurs morceaux (à "côté de celui de la place de Latran). Sixte V le fit tirer des décombres et
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transférer où il est , par Fontana (1589).
Obélisque de monte Citorio. — I)c granit rouge, avec des hiéroglyphes.
Selon Lcpsius : de Psammeticus, 654- 609 av. J. C. (68 p. de haut, le piédestal, 13, le socle, 9). Auguste l’apporta d’Iléliopolis et le dédia au dieu du Soleil. 11 servait de gnomon à la méridienne du Champ de Mars. 11 fut trouvé en 1748 et élevé à cette place par Pic VI, en 1789.
Obélisque du Pantiiéox. — Il est petit et a des hiéroglyphes. Il fut transféré en 1711.
Obélisque de S* Maria sopra Minerva. — De granit d’Egvpte avec des hiéroglyphes; 1 7 pieds de haut ; Alexandre A II le lit dresser en 1667 sur un éléphant, par Bcrnini.
Obélisque de la place Navone, — En granit rouge avec des hiéroglyphes (51 pieds de haut sans le piédestal); ouvrage romain du temps de Domitien, trouvé dans le cirque île Romulus, fils de Maxence (hors h porte S. Scbastiano). Il fait partie de la décoration de la fontaine (r. n. 480) du Bervin, qui l’érigea en 1651 . H est brisé en 5 morceaux. La fleur de lis et la colombe tenant une branche d’olivier, placées sur la pointe, sont les armes de la famille Pamphili.
Obélisque du Pincio. — Ce petit monolithe provient des jardins Variani et a été élevé en 1 822 sur la promenade du Pincio.
Thermes. Les Romains de la république se baignaient dans le Tibre.
Quand ils perdirent la liberté, les empereurs leur donnèrent en échange les jouissances du luxe: à la place des simples piscines (lavatrina) des derniers temps de la république, les bains, sous le nom de thermes, acquirent un développement prodigieux. Le peuple y trouvait des bains froids, tièdes, chauds, de vapeur; des salles pour se sécher, pour se parfumer, des stades pour les exercices et les jeux, des promenades ombragées d’arbres, des portiques où les poètes venaient réciter leurs ver», des bibliothè-
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ques, dos pinacothèques, ornées de statues et de tableaux. Il y devint sensible aux lieautés de ces œuvres d’art. T i Itère, ayant voulu transporter des bains d’A- "l ippu une statue de Lysippe, lut obligé de la replacer à cause du mécontentement du peuple. — Agrippa, «pii contribua si grandement à l'embellissement de • Home, est le premier qui développa de la magnificence dans ce genre de constructions. D’autres thermes furent construits par Néron, Titus, Trajan, Commode, Caracalla, Al. Sévère, Philippe, Dioclétien et Constantin.
Thermes d’Agrippa. — Ils étaient adossés au Panthéon et alimentés par l 'eau vierge qu’il amena à Rome. Il n’en reste que des vestiges.
Thermes de Caracalla — (Thermæ Antoninianæ) (carré F. VH du plan), les plus grandes ruines de Rome avec le palais des empereurs et le Colisée, et qui frappent singulièrement l'imagination. En montant sur ces massives constructions on a une belle vite sur les ruines et sur la campagne du Rome. Le peuple y fut admis l'an 216, mais ils ne furent terminés que par Héliogabalc et Alexandre Sévère. Les anciens euxmêmes ont vanté la magnificence et la richesse de ces bains. C'est là qu’au XVI" siècle on a trouvé l'Hercule Farnèse, le Torse du Belvédère, la Flore, la Vénus Callipyge, le Taureau Farnèse, les grandes baignoires de granit de la piazza Famèse, etc., et au XVII" s. des centaines de statues. On comptait 1 ,600 sièges de bain en marbre poli. L'emplacement occupé par ces thermes est un carré de -4,200 pieds.
On voit encore des restes de deux grandes exèdres ou hémicycles, situées à dr.
et à g. du carré, et destinées aux exercices ou à des spectacles. Sur la façade N. E. il y a une quantité de pètites chambres qui servaient aux gens de service. Une grande salle ronde, entourée do chambres, est le Laronicum ou salle des Iwins de vapeur. « Les' voûtes sont construites en pierres ponces (pumici) ; elles sont à l’intérieur revêtues de briques carrées placées
à’ pial . Sur le blocage en pierres ponces qui forme la partie supérieure des voûtes, il y a un enduit en cimenl dans lequel étaient incnistées les mosaïques en pierre ilure, d’une exécution plusoti moins fine, dont était fait le pavement des terrasses, «pii couvraient une grande partie de l'édifice. » Plusieurs de ces mosaïques sont au palais de Latran. I ne vaste salle centrale était décorée de colonnes énormes en granit. La dernière fut transportée à Florence; on la voit aujourd'hui auprès du pont S* Trinilà (p. 506). Les thermes a'Antonin ùr> r.illa furent abandonnés vers le VP s.,
? uand Yitigès , assiégeant Bélisaire 557), détruisit les aqueducs.
Thermes de Titus — (carré G. Y do plan). — Construits sur une partie de l'emplacement du palais d’or ne Néron (p. 474). Les appartements du palaé «le Néron, et peut-être même des constructions conservées du temps de Mécène, qui avait ses jardins sur l'Esquilin, furent novés dans les constructions nouvelles de Titus. Peut-être la tombe de Mécène git-elle encore ensevelit' sous les ruines, et à côté celle d’Horace, enterré, comme nous l'apprend Suétone, auprès de son protecteur et de son ami. La plupart des constructions déterrées du temps de Raphaël ont été détruites à la lin du siècle dernier pour en tirer du salpêtre. On ne peut entrer qu'avec des (lambeaux dans les corridors ornés de fresques d'un goût exquis. Presque tout est miné.
On pense que Raphaël profita de fresques pour ses logos du Vatican.
Mais c’est sans doute une calomnie, tpi'illes ensevelit après s'en être servi. C'est à tort que I on prétend <iue le Laoooon a été trouvé dans une de ces chambres ; il le fut du temps de Jules H dans la vigne de Frédis, entre les Se}>l Salles et S’*-Mario-Majeure. Le plan des therfnes de Titus est en partie conservé dans l'ancien plan de Home (du Capitide).
Sette Sale — (carré G. Y du plan).
Les Sept Salles, dont le nom vient. >
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ce que l’on croit , de srpti xolum , nom tic ce quartier dans l’antiquité, n'étaient «iu’uii réservoir (piscina) dépendant des thermes de Titus.
Thermesde Dioclétien — (sur le Viminale. — Garni G. III du plan). Les plus grands de tous les thermes de home ; ils avaient, dit-on, une enceinte de 1,570 pieds, et place pour 5, '20(1 baigneurs. Ils renfermaient une galerie considérable de tableaux, et la bibliothèque Ulpienne , que Dioclétien fit transporter du forum de Trajan. Au XVI* s. on a enlevé plus de '200 colonnes. Ci» thermes étaient construits -or un plan carré ; aux deux extrémités il y avait deux rotondes, dont l'une est détruite et l'autre a été transformée en l'église S. Bemardo : entre les deux était un petit théâtre dont l’hémicycle est encore visible. Dar ordre de Pie IV, Michel-Ange transforma la grande salle du milieu (Pinacothèque nu cella Calidaria) et en fit l'église S* Maria degli Angeli. (K. p. 521).
Aqueducs. — Des grands travaux entrepris par les Romains, ce sont peut-être ceux qui donnent une plus haute idée de leur génie persistant et de leur gran- * ileiir. Appiux l'.laudiux ('..veut amena le premier (310 ans av. J. G.} de l'eau de r rênes te par un conduit souterrain de
Sus de 11 milles. — En 182. les censeurs . Curius Dentalus et L. Papirius Cursor tirent une saignée à l’Anio, au-dessus des montagnes de Tivoli. Cette eau, amenée sur lesctf//i««rde Rome, fut appelée dans la suite Asio vetps. Il n’y en a plus de vestiges.
Aqoa Marcia. — Ayant sa source entre Tivoli et Subiaco, amenée par le préteur t|. Marcius Rex (1 45 av. J. C.). Aqueduc de 00 mil. de cours, dont 0 mil. env. audessus d'arcades, bâties en péperin, qui sont encore un des ornements de la campagne de Rome. (Restauré par Urbain Y11I.)
Aqca Tepula — \1'2G av. J. C.), ainsi nommée du nom de la source prés de Marino. 13 mil. de cours. C’est le dernier aqueduc entrepris sous la république , AijrA Jclia — (31 av. J. C.). amenée «tes mêmes environs par Agrippa.
Aqoa Virco. — D'une source près de Tusculiim, indiquée, dit-on. parunejeune tille. Cet aqueduc souterrain, construit par Agrippa pour l’usage de ses bains, a 1 1 mil. L’eau en était à peu près perdue; Nicolas V chargea L. B. Alberti, en 1453, «l'en réparer les conduits. Ce travail se poursuivit sous d’autres papes et lut achevé en 1508. Cet aqueduc, sous le nom d’Ayi'A Vercine, traverse sur des arcades la villa borghèse, longe les murs au N. du M'* l'incio, passe sous celle colline et se divise eu trois branches. U alimente les fontaines del Popolo, délia Barcaccia, des places Navone, du Panthéon, di l '.ampo di l'iore, la fontaine de Trew, etc... Les eaux.lulia, Tepula et Marcia coulaient l’une au-dessus de l'autre.
Aqca Aukusta ou Aise mina. — l'uisée par Auguste au petit lac Alseulinus, près le lac de Bracciano, et amenée par le Jnnicule à sa naumacbic.
Aqoa Claudia. — Caliguln entreprit deux aqueducs qui furent achevés par Claude, et donnaient autant d’eau. que tous les autres aqueducs ensemble. Le premier, aqua Claudia, venant du côté de Subiaco après un parcours de 16 mil., dont plus de 6 mil. sur arcades, arrivait sur. le Palatin et se prolongeait sur l’Avcntin.
L’Aqua Claudia tenait le premier rang après l'Aqua Marcia pour la qualité. — Le deuxième :
Axio sovus, — provenant de. l'Anio, près de Subiaco, le plus long de tous les aqueducs (62 mil. dont 9 nul. sur arcades atteignant jusqu’à 36 met. d’élévation).— Le dernier aqueduc ancien, Aqca Traj»x«, fut destiné à satisfaire aux besoins du Traslevere. Il y eut en outre des conduits moins importants.
La plupart de ces eaux, avant leur distribution dans Rome, s'épuraient dans des piscines couvertes situées à 6 ou 7 mil. , et conlluaieut au château d'eau de la porte Majeure. Réunies, elles auraient formé un volume d’eau pareil au volume ordinaire de la Seine à Paris. — « On s’étonne, dit P. Letarouilly.de tant de mngnilicence, et l’on ne saurait calculer sans effroi les dépenses énormes qu'il fallut faire pour cirer à ces espèces de fleuves un lit de plus de 167 lieues, suspendu pendant plus de 8 lieues dans les airs, sur des arcades élevées souvent de plusieurs étages. Les dix aqueducs produisaient 1.300,000 mètres cubes par 21 lieu res. »
De ces anciens aqueducs, trois seulement servent aujourd'hui à pourvoir Home abondamment. Ce sont ceux :
1“ de I’Aqua Vergine. (K. p. 499.)
2* L’Aqua Feuce. — Elle a pris son nom du pape Sixte V (FeliceMontalto), ui en enrichit Rome. Elle sc compose 'une partie de l'eau Marcia Claudia et Âlessandrina (d'Alexandre Sévère).
Elle entre à Rome par le plateau de la porte Maggiore à 47 met. au-dessus du niveau du quai de Ripetta, pouvant ainsi alimenter les quartiers les plus élevés de la rive gauctic.
5° L’Aqua Paola. — de Paul V, qui fit rétablir, par Giov. Fontana, 1 a-
aueduc antique. Les eaux sont lormées e l'ancienne eau Trajane, et non Alséatine, comme le porte par erreur l'inscription. Clément X fit ajouter, par Carlo Fontana, un nouveau conduit dérivé du lac de Bracciano. On y a réuni encore l’eau du lac di Martignano. Cette eau arrive au point culminant du Janicule, à 64 met. audessus du Tibre, et se divise en 2 branches, dont l’une va arroser le quartier du Vatican, l'autre verse une masse d’eau de 1 ,800 pouces par la fontaine Paola, et fournit aux besoins du Trastcvere. La longueur totale de ces 5 aqueducs est de 27 lieues. Elles fournissent par 24 h. 180,500 mèt. cubes.
C’est le 10* du produit des aqueducs anciens. Richesse immense encore et qui, selon P. LetarouiJly, faisait encore de Rome [il J a mu: vingtaine d’années] une ville 40 fois plus favorisée que Paris.
Tombeaux. — MAUSOLÉE D’AUGUSTE (près du port de Ripetta, — carré E. Il du plan). 11 contenait les restes d’Auguste et de sa famille. Le premier qui y fut enterré fut le jeune Marcellus.
Virgile fait allusion à cette construction récente :
Qnæ, TiberiiM». videbis
Funera, quum lumulurn præterlabcre reeenlem 1
On croit qu'il fut ruiné par Robert Guiscard. Il servit de forteresse aux
— mausolée d'arries. Sect. VI.
Colonna, et devint une arène pour des combats de taureaux. On y donne aujourd’hui différents spectacles. 11 ne reste plus que les murs du soubassement et des traces de 15 chambres sépulcrales.
Tombeau de C. Publicius Ribolus, — un des rares et remarquables monuments de la république. A l'extrémité du Corso ; au commencement de la Salila di Marforio.
Pïramide de Caïus Cestius — (à côté de la porte S. Paolo). On la croit du temps d'Auguste ; elle fut réparée en ltifio. Il reste à peine des traces des peintures d'arabesques de la chambre sépulcrale. Elles ont été publiées par Falconieri, au XVII" siècle.
Mausolée d'Adrien — (château S1- Ange). Adrien voulut qu'il surpassât en magnificence tout ce qu'il avait vu. Ce mausolée devint aussi le tombeau des Antonin et de leurs successeurs jusqu’à Septime Sévère. Use composait d'une rotonde reposant sur un soubassement massif. L'entablement était surmonté de statues (le fameux Faune de Barberini, actuellement à Munich, le Faune dansant, de Florence, faisaient partie de ces belles statues). Sur le sommet s'élevait la statue colossale d'Adrien, dont la tète est au musée du Vatican.
L'entrée était en face du pont ; il y avait une large montée en spirale, existant encore, par laquelle on pouvait aller à cheval jusqu'à la première plateforme. Ce mausolée sc conserva intact jusqu'en 557. Les Grecs, en s’y défendant contre Vitigès, brisèrent les statues et les lancèrent contre les assaillants. Au moyen âge il fut la forteresse des factions qui désolaient Rome, et fut démantelé et ruiné. En 1499, Alexandre VI augmenta ses fortifications et le fit communiquer avec le Vatican par un passage pratiqué dans les murs de la cité Léonine. C’est par là que Clément MI put se réfugier lors du siège du connétable de Bourbon. La grande salle de Paul 111, la chambre où
fiais de l'Église.
le cardinal Ca rafla fut étranglé ( 1 50 1 ) . par ordre de Pie IV, est ornée de fresques de Périn dd Yaqa et de ses élèves. En 162G, Urbain Vlll lit compléter la défense du château de S'-Ange par des travaux extérieurs. Benoit XIV fil placer en haut l'ange en bronze, modelé par un Flamand ; a' qui lui a fait donner le nom de Castel S. Angelo.
A la fête de S‘ Pierre et S' Paul , on tirait, autrefois, du haut de ce château un grand feu d’artifice. Depuis 1X50 on le tire sur le Pincio.
Tombeau des Scipions — (via di S.
Sehastiano, ancienne voie Appia, dans une vigne n* 13, à g. et un peu avant la porte S. Sehastiano (carré G. Vlll du plan), découvert en 17X0. Il ne reste que le souterrain creusé dans le tuf; l'édifice qui existait au-dessus a disparu. On y a trouvé les objets suivants (conservés dans le musée du Vatican, j).54'2) : le célèbre sarcophage, en pépérin ou pierre d'Alhano, de Lucius Xcipion Barbatns, vainqueur des Samniteset de la Lucanie, avant la première guerre punique; un buste, couronné de lauriers, en pépérin; quelques-uns ont voulu y voir celui du poète Knnius (?), qui fut enterré près de ses patrons; enfin un grand nombre d'inscriptions. On sait que Scipion l'Africain fut enterré a Literniun. Sa statue fut placée dans le tomltoau de sa famille â lloine. Les os des Scipions furent recueillis par le sénateur vénitien Ange Querini, qui les fit déposer dans un modeste monument érigé à cette intention dans sa maison de campagne d'Altichiero, près de Padoue.
Tombeau de Marcus Yirgilius Eurysacès, — boulanger, fournisseur, des derniers temps de la république (près et en dehors de la porta Maggiore).
On trouvera à l'arlicte Environs l'énumération des autres MOSiMKMTS astiques trouvés autour de Home.
Monument du moyen âge. —
Maison de Rieszi — nu de Crescentius; ou Casa di Pilato (vis-à-vis du
ponte Botto d'une part, et, de l’autre, du temple de la Fortune Virile). Cette maison, assemblage bizarre de fragments divers qui prouve la décadence de l'art en Italie à cette époque, aurait été bâtie, selon les uns, au Xl* s., par le consul Crescentius, qui chercha à rendre la liberté à sa patrie, et habitée environ 5 siècles après, ou même rebâtie par Cola di Rienzi, le dernier tribun romain.
ROME MODERAI:
V. pour les détails topographiques : Coltines, — Tibre, — ponts, — portes, — divisions pnr quartiers, — mes , — places, — fontaines (p. 474481).
Pmsr.iFACX sovcMEsrrs de Home modeicce : i basiliques patriarcales : S'-Jea i de. La- IrMn, S'-Pierre, s,--M.irir-Majrure, S'-I’aul; — 6 basiliques secondaires; — 330 églises; — 10 collegiale ou chapitres; — Il bibliolhèques; — H) galeries de tableau* : Sp.ida, Colonna, Clnui, Horghese, Barberini, Hospigliosi, Doria, Farnese, Farnesina, Corsini, Sciarra, S* Croi e, Torlonia, et les galeries de S. Luca, du Capitole et du Vatican. — 7 galeries ou musées de statues : le Vatican, le Capitole, S‘-Jeuu de Lalran, Albani, Horehesc, Campaua, Pinmbino; — 8i |>alais ; 3 aqueducs : nqua Fchce , aqua l'aola et aqua Vergine; — 3G fontaines. Plus de 100 autres fontaines sont situées dans les cours des différents palais. — Üvillas: l’VIbani, la Painlili , la Torlonia , la bndnvisi , la llorghese, la Mattéi, etc. ; 11 obélisques, etc.
Basilique*. — On compte sept BA- SILIQUES principales ; quatre dans les murs: S{ -Pierre, S'-Jean de Lalran , Sw-Marie-)lajeure, S'-Croce in Gerusalemme; et trois hors des murs:
S'-Paul, S'-I.anrent et S'-Sébastien.
(K. sur les basiliques, p. 458.)
Basilique de 8-Pierre. — L’église de S'-Uierre, la grande magnificence de Borne, n'a aucun rapport, par sa disposition architecturale, avec les basiliques ; mais elle retient ce nom de la basilique primitive bâtie par Constantin. Œuvre secondaire si on ne considère que l'originalité et la pureté du style, elle est, par la hardiesse de la conception, par son ensemble grandiose, par son imposante magnificence, un des premiers édifices du monde ; c'est une
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des grandes émotions , un des grands souvenirs dans la vie que de l’avoir vu. En présence d’un monument de cette importance, les limites restreintes de notre cadre doivent céder à la nécessité de développements plus étendus. .Nous tracerons d'abord l'historique du monument.
Historique. — A la pince où est la basilique de S’-Pierre s'étendaient lis jardins et le cirque de Néron. Les chrétiens y reçurent le martyre. La tradition veut que S* Pierre y ait été enterré. Le pape S* Anaclet bâtit un oratoire sur son tombeau. En 320, Constantin y éleva une basilique qui dura plus de 11 siècles. (La façade en est à peu près reproduite dans l’incendie du -bourg de Raphaël. )En 1 130, Nicolas V, voulant ériger un temple plus vaste, fit commencer une nouvelle tribune derrière celle qui existait, sur les dessins de Bernardo Itossellini et !.. Bal. Alberli. A sa mort, les travaux n’étaient qu’à quelques pieds au-dessus du sol. Jules II, qui avait le génie des grandes choses, forma avec son énergique ré-solution le projet d’un nouveau S'-l’ierre. Michel-Ange lui avait demandé 100,000 écus romains pour son mausolée: « Deux cent mille s’il le faut, » lui répondit Jules II. Déjà les plans de Nicolas V ne lui convenaient plus ; il lit étudier à nouveau le plan de l'église à élever par les plus habiles architectes. Il ne cherchait d'altord pour son tombeau qu'un emplacement dans une église ; il en vint àcrcerunc église pour sou tombeau, oui cependant devait être placé ailleurs. (P. S. Pietro in Vincoli.) Il choisit le projet de Bramante. Ce plan a été complètement dénaturé parses successeurs, qui toutefoisont suivi sa conception générale. Cette partie de l'histoire de la construction de S* Pierre mérite une attention particulière, parce quelle a été obscurcie par l'admiration de routine mise en circulation par les poètes. Le grand nom de Michel-Ange semble avoir effacé tous les autres, et rester seul. S.- Pierre est l’œuvre de plusieurs; à chacun sa jiart! A Bramante l’idée première; c’est lui qui eut la pensée de réunir en un tout l'imitation dps grandes voûtes de la basilique de Constantin pour scs nefs, et du Panthéon avec sa coupole, devant servir de point de centre aux quatre nefs.'aCelte pensée, dit de Quatremerc de (Juincy.esl
Secl. VI.
donc la propriété de Bramante, bien que depuis on en ait fait honneur à Michel- Ange. » Dans le plan de Bramante l'église avait la forme d’une croix grecque. Un abattit plus de la moitié de l'ancienne basilique, et, en 1506, la première pierre fut posée. I.es quatre piliers destinés à soutenir la coupole s’élevèrent, les quatre grands arcs furent cintrés, mais des tassements et des lézardes se manifestèrent dans ces constructions faites trop précipitamment ; elles menaçaient déjà ruineavant d'avoir atteint leur élévation et reçu la charge qu'elles étaient destinées à porter. Le plan de Bramante était d’une harmonieuse et belle unité; mais le constructeur lit défaut à l’architecte. L'ardeur fnipiliente de Jules II et f incohérence de celle vaste bâtisse, faite par morceaux détachés, au lieu de monter tout à la Ibis, iueohércncc due à ce que l’on ne voulut point alutltre en entier la vieille basilique, dont le bas fut provisoirement conservé pour l'usage du culte, servent à le justifier en partie et ne laissent à lui imputer que l’insuffisance de scs points d’appui. Bramante mourut sur ces entrefaites. Baphaèl lui succéda, en 1515, comme ordonnateur en chef. « Le pape m’a mis un grand fardeau sur les épaules, écrit-il à Balthazar Castiglione , j espère ne pns y succomber. Mon modèle a eu le suffrage de beaucoup d'habiles gens (multi beili ingcgni). Mais je porte mes vues plus haut : je voudrais retrouver les belles formes des édifices antiques. Mon vol sera-t-il celui d’Icare? Yitruve me donne de grandes lumières, mais pas autant qu’il m’en faudrait. »l!n secret pressentiment semblait le pousser vers la Gri •ce, il envoyait jusque-là des dessinateurs. Qui pourrait dire ce que l'architecture de SM’icire serait devenue sous sa direction, s’il avait eu une longue existence à lui consacrer? Le modèle en relief de Raphaël a disparu. Scrlio nous a conservé seulement le dessin de son plan en croix latine, et, à part les raisons qui dans la suite forcèrent d’augmenter le volume des piliers de la coupole, la disposition en est très-supérieure, dit de Quatreinère, à celle qui l’a remplacée.
I<es architectes frà Giocontlo de Vérone, qui bâtit à Paris le pont Notre-Dame. U Giuliano da S. Gallo, adjoints à Raphaël, s'occupèrent déjà de fortifier les piliers.-" Balthazar Peruzzi succéda à Raphaël; « ramena Icnlauà celui d’unecroix grecque-
BASIL. DK ST-FIERRF..
Étals de l'Église. r. HO — romk. —
Cette belle et harmonieuse conception ne fut pas non plus exécutée, et la construction de SMherre, sans doute à cause des circonstances, ne lit que languir sous sa direction indécise. — Antonio da San Gallo fut mis à la tète des travaux. sous Paul II l. Il conçut un plan tout nouveau, en croix latine et d’une complication extrême, agglomération de dispositions arcbihïclurales diverses, où il manifesta son intelligence et sa science. Il semble quil ait voulu en faire une sorte de résumé, d’après les monuments antiques, de tout ce nue l'architecture peut produire. Michel- Ange reprocha à cet amas de clochers, de pyramides, d’être entaché d’un goût gothique. San Gallo en lit exécuter un modèle qui coûta 4,1X4 cous (il est conservé dans l’octogone, dit de S. Gregorio, situé à la partie supérieure de la basilique). Micliel-Ange lit faire le sien pour 25 écus, et c’est d'après celui-là que Sll‘ierre fut construit. Si le projet de S. Gallo ne fut pas mis à exécution, la direction exercée par lui sur les travaux est capitale dans l’histoire de cet éditicc. Ce grand architecte était en même temps très-habile constructeur : préoccupé ue
I idée de consolider les assises sur lesquelles il voulait appuyer son église, il enfouit des carrières de pierre dans les fondations, et prépara ainsi la voie à Micbel-Ange, à qui était réservé l’honneur de faire triompher en grande partie ses propres projets. Yasnri, lui-mêine, parle avec admiration de ce travail : il «lit que s il était au-dessus de terre au lieu d’être enfoui et caché, farebbe sbigottire ogni terribil ingegno. La grande quantité de dessins laissés par San Gallo atteste avec quelle conscience il étudiait les diverses parties de cette immense construction.
Après sa mort, Paul III nomma A/z’c/iW- Ange architecte (1547), l’autorisant à réformer l'ouvrage de ses prédécesseurs. 11 •ui assignait un traitement qu’il refusa.
II travailla pendant 17 ans sans aucun ‘‘inolurnent à ce monument. Désintéressé pour lui-même, il put réformer les abus que la cupidité avait introduits dans cette longue entreprise. Il avait alors soixantedouze ans et n’accepta que par soumission un fardeau aussi mue pour son âge. H résuma de nouveau le plan de Iîalthazar IVruzzi en croix grecque. Il faisait servir la même ordonnance corinthienne au dedans et au dehors, n’usant extérieurement que d’un seul ordre au lieu de
trois, employés par son prédécesseur. Il voulaitdouncrà son temple une façade de colonnes isolées, dans le style du portique du Panthéon, mais elle ne fut pas exécutée. « Quoiqu'on eût pu y demander plus de cette grandeur qui naît de la simplicité, de tous les projets de portails imaginés pour S*-Pierre, aucun ii approclia du sien. » (C’est Charles Maderne qui devait y appliquer son placage insignifiant.) Il agraudit la tribune et les deux bras de la nef transversale; il fit monter sa construction sur tous les points, désirant l’avancer à tel point, qu’il n’y eût plus à faire quelqu'un de ces changements qui se reproduisirent si souvent dans cette œuvre d'un siècle et demi. A la mort «le. Michel-Ange les grandes voûtes des nefs étaient achevées, ainsi que le tambour du dôme. Il avait arrêté, dans un modèle en bois, tout ce qui restait à faire, avec toutes les mesures exactes. Mais une modification fut apportée à la coupole.
Au sujet de la coupole de Saint-Pierre, l’admiration s’égare souvent; plus d’un siècle auparavant, Brunclleschi avait déjà émerveillé le monde par la hardiesse avec laquelle, le premier de tous, dans les temps modernes (f. p. ‘204), il avait jeté dans les airs un dôme immense (K. p. 291 . Li hardiesse n’est «loue pas un mérite particulier à la coupole de Michel-Ange ( son diamètre a près de deux pieds de moins que celui du Panthéon d'Agrippa); mais ce qu’on ne saurait trop y admirer, c’est, outre la grandeur, la beauté des proportions, l’unité, la simplicité de l’ensemble, alliés à la richesse de la décoration. Cette coupole ne fut achevée qu’après lui. Si le plan de Michel-Ange eût été suivi, a la coupole eût été véritablement le temple, soit pour l’effet, soit en réalité,» on 1 eût aperçue de la place dans tout son développement, au heu de n’apercevoir qu’une façade carrée, comme celle d'un palais, par suite du prolongement de la nef d’entrée de ‘250 pieds. A l'intérieur, si elle est devenue accessoire, si elle n’écrase pas le spectateur dès l’abord de son incommensurable grandeur, il n’échappe pas à cette surprise et il a le temps d’admirer la grandeur de la nef avant d'admirer la cou|H>le elle-même. Mais à l’extérieur, l’effet, singulièrement amoindri à quelque distance, est bientôt anéanti quand on se rapproche de l’entrée de la basilique. — (Aumilieudu XVIIIe s., Vativitelli dut cercler en fer la coupole, dans
l'intention «l’arrêter le* progrès «les lézardes «pii s'y étaient nianiti>léea.) — Après la mort de Michel-Ange, Pie V confia les travaux à l ignait et à (Hrra l.igorio , en leur imposant l’obligation de se conformer en tout aux dessins de lluonarroti.
Fignole lit les deux coupoles latérales ; mais ce ne fut cjue sous Sixlc V que Giacoma délia Purin, leur successeur, acheva la coupole, dont, après en avoir obtenu la permission du pape, il modifia la courbure extérieure. En In surhaussant et lui donnant une forme elliptique, il la rendit plus gracieuse. Pour redresser l’opinion commune «qui accepte la coupole île S. -Pierre, telle qu’on la voil aujourd’hui, comme l’œuvre exclusive de Michel- Ange et comme s«m plus beau tilre de gloire, uous plaçons ici nue gravure qui rendra sensible, mieux que ne pourrait le faire comprendre la description la plus précise, la différence considérable qui existe entre le dessin primitif du grand artiste et l étal ncluel de ce couronnement de son édifice, représenté par la ligne ponctuée. Sous Clément V 111 . le.
même architecte, Jacques de lu Porte, décora l’intérieur de mosaïques, de stucs dorés, et revêtit le pavé «le différents marbres. Mais la façade et le |K«rtique
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restaient à faire. Paul pape eu 1GOÔ; désirant voir terminer ce temple sous son règne, lit jeter bas ce qui restait encore de la vieille basilique, et demanda à neuf artistes «les projets de layades. Michel- Ange, préoccupé de l’unité artistique de son «ouvre, avait négligé certaines distributions intérieures réclamées par le service religieux. On se décida à abandonner son projet,
Carlo Maderno (1Û56-HP29), à qui était réservé l'honneur de terminer b1l’irrre, n-vint au plan en croix latine adopté déjà par Hapbiiël. Il augmenta la longueur de la branehe orientale de la croix grecque, au moyen de trois arcades de nn'>me dimension, et il construisit des chapelles latérales dans les bas-côtés de celle n«*f prolongée; à l’extérieur, il conlinua l'ordonnance de pilastres «le. Michel- Ange. et il raccorda sa façade au dessin *l«* celui-ci. ('.'«•si cette façade, terminée en Ifil ’t, qui a été l’objet cb's plus graves criti«|iies. Elle ne sc lie point aux disposi- Iioiis intérieures; elle n u pas le caractère «le grandeur qui conviendrait àuntel édifice : avec s«'s fenêtres multipliées jusque dans l’altique, cette devanture est celle «I un palais, et non le portique d’un temple religii'ux. Il y a toutefois un motif à laire valoir «pii atténue le tort- de C. Maderne, c'est qu’il trouva l’zttique déjà établi dans l'ordonnance des façades S.
et O. ti lles que les avait conçues Michel-Ange. Quoi qu’il en soit, la compilation des détails ôte de la grandeur à celle façaih-, et, malgré b- mérite de certaines partie' de cette addition, on trouve déjà des symptômes de celte altération de goût, « de cette corruption de formes que Borromini, l’élève «le C. Madern.-, «levait porter jusqu à l’extravagance. Ou lui adresse encore un reproche pour avoir étendu sa façade an «l«-là «le la Largeur réelle de l'édifice (genre de défaut que présente également notre célèbre colonmule «lu Louvre Mais, ici encore, il oIkmssail ;i la nécessité «le prt'-parer dans la façiule la place de «leux campaniles. Ma derne était un artiste courtisan; Michel- Ange n eût pas obéi à dis nécessités contr.iires à l’mtéréL de l’art. » Du reste, « < est peut-être à cette extension-la mérne qu’aura été due eetto autre m»gnifique addition de la double colonnade «lu Bcmin. » Charles Ma«lorne commit dr plus graves erreurs comme constructeur : il parait que l'amas des débris dr
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l'ancienne basilique et des matériaux nouveaux lui lit perdre de vue la ligne •ic centre, et dévier l'alignement des fondations de la partie de l'édifice prolongée par lui. Il s’aperçut de l'erreur quand ces fondations furent parvenues au niveau du sul. Mais alors, au lieu d’élargir et de consolider ses fondations, il redressa l'alignement de ses élévations, qui ne portèrent plus en plein sur les fondations. Aussi il fallut, après lui, réparer le manque de solidité de plusieurs parties de ses travaux; et, par suite, on fut obligé de démolir un clocher élevé par Bernin. Le même Dernin, par ordre d’Alexandre VII, construisit (1G57-1G67) le fameux portique qui règne autour de la place. En 1770, I’ie VI fit bâtir, par Carlo Marchionni, la sacristie, qui manquait à cette basilique, qu elle masque sur le côté.
« Suivant le compte qu’en lit Charles Fonlana en 1093 , la dépense montait alors à peu près à 251,450,000 fr. : il est alors facile de comprendre quelles sommes on aura encore dépensées pour les dorures, pour copier presque toutes les peintures en mosaïques, et enfin pour U nouvelle sacristie, qui a coûté à elle seule 5 millions.» — un sait que la plu— ldicatiou des indulgences, dont le produit devait servir aux dépenses de construction deS'-Pierre, prit une telle extension :ous I.cou X, qu’elle fournit des prétextes aux attaques de Luther et à la Réforme. — Les liais annuels d'entretien, etc., soûl d’environ 30,000 écus.
S’-Pierre est une sorte de ville à part dans Rome, ayant son climat, sa température propre. <i sa lumière trou vive pour être religieuse. » tantôt déserte, tantôt traversée par des sociétés de voyageurs, ou remplie d’une foule attirée par les cérémonies religieuses. {A l'époque des jubilés le nombre des pèlerins s’est parfois élevé, à Rome , jusqu'à 400,000.) Elle a ses réservoirs d'eau, sa fontaine coulant perpétuellement au pied de la grande cou)>olc, dans un bassin de plomb, polir la commodité des travaux; ses rampes, par lesquelles les bêles de somme peuvent monter; ia population fixe habitant se< terrasses. Les San Pc- Irini. ouvriers chargés de tous les travaux qu'exige la conservation d'un aussi précieux édifice, s'y succèdent de père eu fils, et forment une corporation qui % ses lois et sa p)lke.
Place S'-Pierre. — On prétend que Michel-Ange avait conçu l’idée d'avantportiques précédant le temple. C'est le bernin qui exécuta cette splendide décoration, qui l'a immortalisé : la grande place, de forme elliptique, est enveloppée sur les côtés par une colonnade colossale d'ordre se rapprochant du dorique, formée par quatre rangs de colonnes; elles forment trois allées; celle du milieu est assez large pour que deux voilures y passent de front. Ces portiques, portes par 2X4 colonnes, ont 61 pieds de hauteur, et sont couronnés par une balustrade, et par des slatues colossales de 11 pieds 1/2 de hauteur, faites sous la direction du Bernin. La place a 758 pieds sur 588. Elle communique avec la basilique au moyen d une autre place plus petite (296 p.
sur 366), en forme de trapèze, plus large vers l’édifice, plus étroite vers la colonnade, qui prend là naissance. Cette petite place est flanquée de galeries à pilastres, également surmontées de statues. ün compte en tout 192 statues de saints.
Au centre de la place elliptique se dresse un obélisque (F. p. 490), et aux deux côtés de l'obélisque sont deux belles fontaines d'un style simple et harmonieux, lançant une gerbe d'eau haute de 10 pieds, et dessinées par Charles Maderne.
• Entre les fontaines et l’obélisque se trouve, des deux côtés, un petit rond en inarbre blanc sur le pavé ; c’est le centre de la circonférence que décrit chaque hémirvcle. Ia-s rayons qui vont de ce point à la périphérie sont tracés avec une exactitude si rigoureuse, que, en vous plaçant sur ce rond, vous ne voyer plus qu’un rang de colonnes au lieu de quatre. » (llobello.)
On monte un vaste escalier à trois rampes. Aux angles sont deux statues colossales modernes : de S’ Pierre, par de Fabris, et de S‘ Paul, par Tad'o lini, placées par Pie IX. ( F. p. 510.)
Façade de la basilique de s'-Pierre.
— Cette immense façade en travertin (F. p. 504) n'a pas moins de 370 pieds de largeur et 149 de hauteur. Les huit
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colonnes corinthiennes , qui , vues de l'obélisque, paraissent si petites, ont 88 p. d'élévation et 8 p. 5 pouces de diamètre. L’altique est couronnée de 15 statues colossales (J. G. cl les Apôtres), de 17 p. de haut. Aux extrémités sont deux horloges, dessinées par l'architecte Valadier et placées sous Pie VI (l'une marque les heures à l'italienne). On entre par cinq portes dans un magnifique portique de 47 pieds de largeur et 439 pieds de longueur, y compris les vestibules des extrémités, où l’on voit les statues équestres de Constantin le Grand, parle liernin, et de Charlemagne, par Cornacchini. — Au-dessus de la porte du milieu, vis-àvis de l’entrée principale de la nef, est une reproduction de la célèbre mosaïque dite la Navictlla (la nacelle de S' Pierre), exécutée en 1296 par GiotloeX Cavallini, son élève, dans la vieille basilique, pour le prix de 2,200 florins. Elle a été plusieurs fois déplacée et restaurée; elle était entièrement dégradée quand Clément X ( 1 67 0 — 1676) la lit refaire par Orazio Manetti .S abin. « Le dessin conservé dans l’église des capucins a beaucoup plus gardé du caractère et du style de Giotto que cette mosaïque modernisée et allai— blie. » — Cinq portes communiquent du portique avec l'intérieur de la basilique. La porte principale, en bronze, fut exécutée sous Eugène IV (\\“ s.).
Le bas-relief au-dessus de la porte est du Bernin. Pue des portes, dite la Porte Sainte , est murée et ne s'ouvre que tous les 25 ans pour le Jubilé.
La basilique de S'-Picrre est comme Ruine elle-même : il faut du temps pour en comprendre toute la grandeur. Il faut que l’œil sc fasse à ces immcnces proportions '. Dès l’abord, malgré sa perspee-
' Voici, en palmes (la palme égale, centimètres, 42, r>4) , quelques mesure- compara-
tives marquées sur le pavé :
S“-Sophie de Constantinople 294
S'-Paui (hors de» mur» de Rome). . . 574
S* Pétrone, de Pologne 395
Cathédrale de Milan 60t>
Cathédrale de Florence G6i>
tivo grandiose, elle parait moins grande qu'elle ne l'est en réalité, et celle illusion provient sans doute de l'harmonieux ensemble de toutes les parties de l'architecture. <t 11 suffit, dit Quntremèrc de Quincv, qu'une dimension dans un édifice so'iLcxngérce aux dépens dos autres, c’est-à-dire qu’il y ait disproportion, mur que le sens externe la prenne pour de la grandeur. » C'est ce qui fait qu'on est bien plus puissamment impressionné en entrant dans S*'-Sophic de Constantinople qu'en entrant dans S'-Pierre, parre qu’à S'*-Sophie toutes les parties de l'édifice se. groupent autour de la coupole, comine à,un centre commun, et lui sont suliordonnécs. Cette coupole n‘a pourtant que 110 pieds de diamètre, mais elle règne sur une croix grecque à branches égales.
Intérieur. — La longueur du temple est de 57 5 pieds ; celle de la nef transversale, de 417; la largeur de la grande nef du milieu est de 87 p. , et on cnuinle 142 p. du pavé jusqu'à la voûte. Les deux anges enfantins qui soutiennent les bénitiers en marbre n’ont pas moins de 6 pieds. — « Celte basilique esl à croix latine et à trois nefs; celle du milieu est divisée par huit gros piliers qui soutiennent quatre grands ares de chaque côté : ceuî-ci répondent à autant de chapelles. A chacun des piliers sont adossés deux pilastres cannelés d'ordre corinthien, qui ont 8 pieds de largeur et 77 de hauteur, y compris h base et le chapiteau; ils soutiennent un entablement de 18 pieds de hauteur, qui règne tout autour de l’église. Entre les pilastres sont deux rangs de niches; celles du bas renferment des statues de marbre, de 15 pieds. Sur chacun des grands arcs sont deux ligures ou stuc, de 15 pieds de haut, représentant des Vertus. Les conlre-l"taslrcsqui correspondent sous les art s sont ornés de deux médaillons, soutenus séparément par deux enfants de
S'-Paul üe Londres • • jî-
S'-Pierredellomc (de la porte i la chaire).
La hauteur deSl-l’itrrc n’est dépassée P* par celle do la flèche de Strasbourg (£I11V{n, •MO pieds, cl ths pyramides d’Egypte (**o<
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marbre blanc : ces médaillons renferment les portraits de différents papes.
Entre ces médaillons on voit tleux autres enfants portant les attributs
fiontilicaux ; le tout a été sculpté en ia s-reliefs sous la direction du Bernin. La grande voûte de l'église est décorée de caissons à rosaces en stuc doré. Le pavé fut formé de beaux inarbres, sous la direction de Jacques de la Porte et du Bernin. » (N'ihby.)
Malheureusement toutes ces statues pèchent par le goût, i Le rococo, mis à la mode parle Bernin, est surtout exécrable dans le genre colossal. Mais la présence du génie de Bramante et de Michel-Ange se fait tellement sentir, que les choses ridicules ne le sont plus ici ; elles ne sont u'insigniliantes. a Les statues colossales es piliers représentent : S" André, par François Quesnou; elle excita la jalousie du Bernin ; S1' Véronique par Fr. Mochi, dont il blâmait les draperies volantes (dans un endroit clos). Un plaisant lui répondit que leur agitation provenait du vent qui soufflait par les crevasses de la coupole, depuis ou il avait affaibli les piliers par des niches cl tribunes; S1' Hélène, [air A- Bolgi; S* Longin, par liernini.
Coupole. — Elle est double, comme celle de Biunclleschi (p. 292); l’escalier qui conduit au sommet passe entre les deux calottes. — Elle a env. 150 pieds de diamètre (2 p. de moins que celle du Panthéon) ; fa hauteur, jusqu’il l'œil de la lanterne, est de 155 p. (celle du Panthéon de 152). Audessus est la lanterne, hauteur 55 p. ; le piédestal de la boule, 20 ; la boule,
7 t/2, et la croix 15; hauteur totale, 426 pieds. (La flèche des Invalides, à Paris, en a 524.) — Sur les quatre piliers (dans l'un desquels est un escalier tournant) et les grands arcs qui soutiennent la coupole est un magnifique entablement, dans la frise duquel on lit la fameuse inscription: Tu es Pelrus, et super liane Pelram .Tdificalm Ecclesiam meam ; et tihi dabo claves regni cœlorum. — Sur la voûte de la lanterne est une mosaïque
du Père étemel, par Marcello Provençal, d'après une peinture du cavalière d'A rpino. — Au-dessous de la coupole est le:
Maître-autel. — Il est isolé et placé au-dessus de la Confession, sous un majestueux baldaquin, exécuté sous Urbain VIII (16351, d'après les dessins du Bernin : il est tout en bronze doré (P. Panthéon, p. 492), et soutenu par quatre colonnes torses, d’ordre composite, de la hauteur de 54 p. Sa hauteur est de 86 pieds (3 pieds de plus que la plate-forme de l'Observatoire de Paris). — Au-dessous du maître-autel est la ;
Confession he S'-Pierre. — -C’est là qu'est le tombeau où l’on conserve la moitié du corps de S’ Pierre et de S1 Paul; l'autre moitié est à l'église S’-Paul, et leurs tètes sont a S'-Jean de- Latran. C’est le pape Paul V qui lit décorer, par Charles Moderne, cette Confession, partie de l'Oratoire d Anaclct (F. p. 502) ; elle est environnée d’une balustrade de marbre; 142 lampes y sont toujours allumées.
Un double escalier descend dans la Confession , où est enterré le pape Pie VI. On y a placé sa statue en marbre, liel ouvrage de Canova; il est représenté à genoux devant l'autel de la Confession.
Au dernier pilier de dr. de la grande nef, est une statue assise de S' Pierre, en bronze, dont les dévots usent le pied à force de le baiser. De la main dr. il bénit à la manière latine. L'ensemble est d'un strie médiocre. Quelques antiquaires ont pensé que c'était une statue de Jupiter, mais cet ouvrage parait être du \ " siècle.
Tribune et chaire de S‘-Pierre. — 164 pieds en arrière du maître-autel, et au fond de la grande nef, est la tribune, exécutée, dit-on, d'après les dessins de Michel-Ange. Au-dessus de 1 autel est le monument de bronze doré appelé la Chaire de S' Pierre; il renferme la chaire en bois qui servit, dit-on, à S’ Pierre cl à ses succcs-
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seurs. Alexandre VII (U faire ce grand ouvrage par le tientin, l'artisle inévitable, qui, sous î) papes, obtint les commandes des plus importants travaux. Les quatre ligures d'une grâce maniérée qui soutiennent la chaire représentent i Docteurs de l'Eglise. — Sur les côtés de la tribune sont deux tombeaux : celui à dr. de l’aul 111 Farnésc, ouvrage de Gttil. de la Porte, avec les avis, dit-on, de Michel-Ange ; la belle statue du pape est en bronze; celles de la Justice et de la Prudence sont en marbre. La Justice, d'abord presque nue, excitait une admiration trop passionnée ; il fut ordonné au lternin de l'habiller d'une tunique de bronze, ainsi qu'on la voit aujourd'hui.
— L'autre tombeau, en regard, est celui d'Urbain Mil Uarbcrini : la ligure du pape est en bronze; les statues de la Justice et de la Charité sont de marbre: c’est un ouvrage du Itcrnin. On a dit de ces ligures que c'était du Kuheus en sculpture.
Partie méridionale de la basilique
— Commençant le tour de la basilique par la droite de la tribune, ou trouve un premier autel décoré d'un tableau en mosaïque, S1 Pierre qui guérit l'estropié, d après Fr. Uancini.
— Vis-à-vis est le tombeau d'Alexandre VIII, sculpté par Attgelo liussi (dessin du c1* Je S'-Martin). — Autel de S'-Léon le Grand, sur lequel on voit, entre deux colonnes de granit rouge, un grand bas-relief d'Attila, par VAlgarde, « longtemps vanté comme un prodige de l'art : pitoyable do style et de dessin. » (Valéry.) En avançant vers le Iransscpl, on voit à dr., sur la porte latérale de l'église, le tombeau d’Alexandre Vil, Chigi ; un squelette de cuivre doré soulève une. draperie de marbre jaune.
C'est un dernier ouvrage du lternin.
Vis-à-vis peinture à l'huile sur ardoise, par Fr. Yanni, chute de Simon le Magicien.
Tramtept du Sud — Dessiné par ilichel-Ange. Au fond sont trois au-
tels, avec copies en mosaïque du Cmcilieuient de S’ Pierre, du Guide; de S1 François, du Dommiquin ; de l'Incrédulité de Thomas, de Camuccini ; et plus loin, sur le pilier de la grande coupole, celle d'Aiianias et Saphira, d'après Roncalli.
Chapelle Clémentine. — Clément Mil la fit construire semblable à la chapelle Grégorienne, située vis-à-vis.
Sur l'autel, copies en mosaïque du miracle de S’ Grégoire, d'après Andrea Sacchi. — Tombeau de Pic VU, fait aux frais du card*1 Consalvi, ouvrage de Thorwaldsen ; le pontife est représenté assis entre la Force et la Sagesse.
Bas-côté. — Sur le pilier de la grande coupole, copie en mosaïque de la Transfiguration de Raphaël. — Sous l'arcade, vis-à-vis cet autel, sont deux tombeaux: de Iæou XI, qui fui pape 27 jours (le bas-relief représente l'Abjuration de Henri IV, par YAlgarde) ; et d'innocent XI, par Monot.
En avançant on trouve 5 chapelles ajoutées par PaulV. (U. p. 50i.)
1° Chapelle du cireur. — Fermée par une grille de fer ornée de bronze doré; l'ornementation a été dessinée |iar Jacques de la Porte; sur l’autel, Conception, d'après P. Bi7ïhc/iï, en mosaïque. — En sortant de celte chapelle, on voit sous l'arcade à g. I£ simple et élégant Tombeau d'innocent VIII en bronze, par Ant. Pollajhoto,
« seul ancien monument de l'art qui subsiste au milieu des enjolivements modernes de S‘-l‘ieiTc. »
2* Chapelle de la Présentation. — Sur l'autel, Présentation de la Vierge, d'après Fr. Romanelli, en mosaïque.
A tir., sous l’arcade, tombeau de Clém.
Sobicski Stuart, veuve de Jacques III.
par P. liracci, dessin de Barigioni- Vis-à-vis, tombeau de Jacques JU> roi d’Angleterre, et de scs deux tif*.
ouvrage de Canota. Les deux gén,cs étaient nus dans le principe.
5* Chapelle des Fonts baptismal — (La première à g. en entrant dans
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la basilique.) — Les fonts baptismaux sont formés d’une urne en porphyre de 4 mètres sur 2, qui servait de couvercle au sarcophage île l’empereur Olhon II, mort a Home eu 974. Les ligures et les ornements (pii la surmontent ont été dessinés par C. Fonlana (1 01)8) . — Trois copies en mosaïque d’après des peintures de C. Maratta , J. Passeri , A . Procaccitii.
Traversant la nef, et gagnant le côté septentrional de la basilique , on trouve les chapelles suivantes :
I* ÜUPELLE DE LA PlETA. — (La première à dr. en entrant dans la basilique.) Sur l’autel est le groupe de marbre représentant la célèbre Pielà (la Vierge tenant son lils mort sur ses genoux), par Michel-Ange, ouvrage qu'il lit à l'âge de 24 ans, pour le card11 J. Vilhers de la Grolaie, abbé de S-Denis (France). (La statue de celui-ci est dans le souterrain.)— Fresques de Lanfranc, Triomphe de la Croix. — Sous l’arcade qui mène à la 2* chapelle, monuments de Léon XII, par F abris, et deChrisline, reine de Suède, par C. Fonlana ; bas-relief par Tendon, sculpteur français.
2* Chapelle de S'-Sébastieh. — Sur l’autel, copie en mosaïque du Martvre du saint, d'après le Doininiquin (à l’église S”-M'*-d es- Anges).
— IVès de là, sous l’arcade, deux tombeaux: à dr., celui du pape Innocent XII. par Filip. délia Vallt; l’autre est celui de la fameuse c'"** Mathilde, morte en 1115. Ce fut Urbain VIII qui l’érigea, et y fit transporter ses restes, du monastère de S’-Benoit, près de Manloue ; le liernin lit le dessin du mausolée e't sculpta le portrait.
5’ Chapelle de St-Sacrement. - Magnifique chapelle, fermée par une grille , faisant le pendant de celle de la chap. du clueur, qui est vis-à-vis.
Sur .1 autel, riche taliernaele dessiné par le liernin. Le tableau de l’autel, la Trinité, a été peint à fresque par P. de Cortone. — Sur un autre autel.
Descente de croix en mosaïque d’après Michel-Ange de Caramge (au Vatican). Devant cet autel, tombeau en bronze de Sixte IV , ouvrage remarquable d'Ant. Pallajuolo. A côté de Sixte IV, le grand pape Jules II n’a qu’une simple pierre tombale, au lieu (lu magnifique tombeau qu'il avait commandé à Michel-Ange. (K. p. 529).
— Sous l’arcade suivante, tombeaux de Grégoire XIII , par C. llusconi , et de Grégoire XIV. — Sur le pilier de la grande coupole est la copie en mosaïque du célèbre tableau du Dominiquin, la Communion de S* Jérôme.
4° Chapelle de la Tierce, — ou chapelle Grégorienne , de Grégoire XIII, qui la fit construire par Jacques delà Porte, sur les dessins de Michel- Ange. L’autel est très-riche en pierres précieuses; à dr., tombeau de Grégoire XYT , par Amici (sera bientôt terminé). Vers le transsept, b dr., tombeau de Benoit XIV, Lambert ini, par /*. Itracci. — Vis-à-vis, sur le pilier de la grande coupole, mosaïque d’après Subleyras.
Transsept du Nord. — An fond sont trois autels, avec, copies en mosaïque : Martyre des SS. Processe et Martinien , d'après Valentin; Martyre de S* Erasme, d’après le Poussin; Wenceslas, roi de Bohème, d'après A.
Carosclli. — Statues colossales dans les niches, parP. Ilrucci, In.Spinazzi, C. Modalni; le S1 Bruno est par Slodtz. — En continuant le tour vers la tribune, on voit à g., sur l’autel du dernier pilier de la grande coupole, une copie en mosaïque d’après Lanfranc, la Barque de S1 Pierre près d’èlre submergée. — Vis-à-vis est le magnifique tombeau de Clément XIII, ouvrage de Canota. (Trois grandes figures : le pape est à genoux, la Religion tient la croix, et le Génie de la mort est assis près du sarcophage.) Les deux lions couchés ont été l'objet d’une vive admiration. Ce bel ouvrage fut découvert le mercredi saint, à la clarté de la grande croix de feu dont on illu-
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minait ce jour-là S‘-Pierre. (Ce spectacle, qui attirait une foule curieuse, a cessé d'avoir lieu.) Canova , âge de trente-huit ans, s'était mélé à la foule en habit d'ahbé pour recueillir les divers jugements sur cet ouvrage, qui lui avait coulé huit années de travail. — A la dernière chapelle de ce côté, sur l'autel à dr. , mosaïque d'après le S1 Michel Archange du Guide à l'église des Capucins. Sur un autre autel, mosaïque, la plus belle de la basilique, d’après la S“ Pétronille du Guerchin , du musée du Capitole ; plus loin, tombeau de Clément X, par M. Rossi, statue par Fcrrata. — Sur le pilier de la grande coupole, mosaïque d'après Cos t ami : S1 Pierre ressuscitant Tnabite.
Souterrain de la basilique. — Ce souterrain sc divise en grotte veccltie et grotte uuove, et il consiste en un espace de 11 pieds de liaut entre le nouveau pavé et celui de l'ancienne basilique conservé. Dans ce souterrain, 4 petites chapelles correspondent aux quatre piliers de la coupole, et leurs autels sont ornés de tableaux en mosaïque, d'après And. Sacclii. On y voit plusieurs tombeaux , parmi les-
Îuels ceux de l'empereur Othon II, de harlotle, reine de Jérusalem et de Chypre, d’un grand inaitre de Malte, de Jacques 111 Stuart, roi d'Angleterre, et des papes Adrien IV, Boniface VIH, Nicolas V, Urbain VI et Pie II. — Sarcophage de Junius Basses, préfet de Rome, mort en 559, spécimen remarquable de la sculpture de celte époque.
Sacristie de S‘-Pierre (P. p. 505).
Dans le vestibule, statue colossale de S1 André, provenant de l'ancienne basilique; statues des SS. Pierre et Paul, par Mino da Ficsolc (1400), qui étaient aux angles de l'escalier avant celles placées par Pie IX (V. p. 505.) Sur les murs des galeries, inscriptions antiques (celle des frères Arvales). I.a sacristie est divisée en trois grandes salles ; au milieu est la
sacristie commune, octogone; — à g.
est la sacristie des chanoines : sur l'autel, tableau du Fattore, la V., l'Enfant J., S1* Anne, S‘ Pierre et S' Paul. Vis-à-vis, tableau de Jutes Romain:
laV., l'Enfant J. et S1 Jean. On entre de là dans la salle du chapitre, où sont des fresques de Meùnzo de Forli1. — Sacristie des Bénéficiers:
sur l'autel, tableau de Muziano, J. C. donnant les clefs à S* Pierre.
Partie supérieure de la basilique de S'-Pierre. — Pour juger de l'immensité de ce temple, il faut monter sur la partie supérieure. (Pour cela il faut une permission du Directeur de la fabrique de S'-Pierre, sur la demande de l'ambassadeur. On ne monte que jusqu’à 11 h.) I^a porte qui y conduit est à g. , près du tombeau des Stuart* pai Canova. On y parvient par un escalier en limaçon de 14*2 degrés, dune pente très-douce. Au-dessus de la vaste plate-forme s'élèvent les divers dômes.
Mais de là on est dominé surtout par la niasse imposante du dôme, qui s'élève encore à ‘285 pieds au-dessus de vous.
On poursuit l’ascension : on s’arrête d'a- Ixiril une première fois au premier entablement; de là. plongeant les regards dans l'intérieur du temple, on en mesure avec effroi le vide et l'immensité. Ou fait le tour de cet entablement, qui a 580 pieds dit circonférence. On monte ensuite au second entablement; puis on commence > s’avancer entre les deux calottes de Ij coupole, jusqu'à ce que l’on parvienne i la balustrade extérieure qui fait le tour de
' Ccsadniiraltles fragments, peintsen it"i. proviennent de l'église de’ Si. Aposloli ; ib furent enlevés quand on agrandit l'abside e* 1"11. (La belle ligure du Ilrdcrnplcur a été placée, dans l'escalier du palais "du QuirinaU Le vieux maître, à qui l'on roninienceà rendre une justice tardive, dit M.Otto Mûndler, avait. îi ans avant la naissance du Corrége. peint ces ligures grandioses, savamment raccourcies et montrées en jier>|iective avec uni application hardie de la loi, jusqu alors ignorée, du >ollo iu *». M Mündler RW «fans les deux coupoles de Parme le magac flque développement du germe que ces frouesde Helozio avaient dû jeter dans l’a** a U.orrége.
Ml
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Ia lanterne. Dans cette situation élevée, la vue du spectateur plane sur toute la campagne romaine jusqu’à la mer. Continuant toujours à monter, on parvient à une petite galerie circulaire au-dessous du piédestal de In liouie. Là, par une échelle perpendiculaire, on arrive à la houle en brome, qui a sept pieds et demi de diamètre, et qui peut contenir jusqu'à seize personnes. Au dehors de la IhuiIc est line échelle en fer par où on peut monter jusqu’à la croix, a Cette hauteur lait frémir, dit Bejle, quand on songe aux tremblements de terre qui agitent fréquemment l’Italie, et qu'un instant peut nous priver du plus beau monument qui existe. Certainement jamais il ne serait relevé : nous sommes trop raisonnables! » De Brosses raconte que deux moines espagnols, qui se trouvaient dans la Imule de S'-Pierre lors de la secousse de 1730. eurent nue telle peur, que l’un d’eux mourut sur la place.
Extérieur. — Après avoir examiné en détail toute la basilique, il faut encore en faire le tour pour en admirer la vaste construction en travertin, d’un Ion de couleur doré. C’est un des aspects grandioses de son architecture que l’on néglige trop souvent.
|[)ans la description qui précède, nous avons omis une multitude île statues, de bas-reliefs, de peintures, exécutés par des artistes médiocres. La basilique est couronnée de dix coupoles, outre celle de Michel-Ange. Il entre dans sa dévoration 74S colonnes et Ô89 statues. — 121 lampes brûlent continuellement. Presque tous les tableaux des autels, des coupoles, sont en mosaïque. Chacune des grandes mosaïque» a coûté 150,000 fr. — Au milieu de toutes les créations hardies et splendides de l’art dans la liasilique <le S'-Pierre, il est une outre impression morale qui saisit l'esprit à la vue des confessionnaux des diverses langues. Il y a là encore une autre espèce de grandeur.)
Saint-Jean de Latran.
Place de S'- J far or. Latran. — Le nom de Lalran vient de PlautiusLaleninus, qui y avait son palais, et «pii, engagé dans la conspiration de Pison, fut mis à mort par Néron en même temps que Sénèque. Constantin donna le domaine des Laterani à
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l’évôquc de Rome pour en faire sa résidence. — On voit au milieu de celte place le plus grand oliélisque de Rome. (F.
p. 490.) Klle est bordée par le palais ( V. >. 554) et la basilique de Latran, par le ■aptistère de Constantin et par deux hôpitaux.
Place di torta S. Giovanni. — C’est sur cette place qu’est la faijade principale de la basilique.
Avant d’entrer, il faut s'arrêter devant l’aspect que présentent d’ici les vieilles murailles de Rome, les débris de l'aqueduc de Néron, la campagne de Rome, coupée en tous sens par les longues lignes d'anciens aqueducs, les collines du Latium, couvertes de villas, et les âpres montagnes bleues de la Sabine; tableau d'une grandeur sévère, qui seul mériterait d’attirer le voyageur dans cette partie écartée et déserte de la ville.
La Risiliqdk de S. Giovanni in I.aterano — est considérée comme le siège du patriarcat romain. A S'-Pierre le ppe est souverain pontife, à S'-Jcan de Iatran il est évêque de Rome, tjiiand le pape est élu, il vient à S’-Jcan de Latran prendre possession de son siège comme évêque de Rome. Cette primauté est consacrée par l'inscription suivante, répétée sur sa façade et à I intérieur : sacrosancta
LATERANENSIS ECCLESIA, OMNIUM t’HHIS ET OIIBIS ECCLESIAIIL'M MATin ET CAPl’T. — La
basilique primitive, fondée’par Constantin, subsista près de mille ans, à l’aide de restaurations successives. Deux incendies, causés par îles ouvriers jilombiers, la détruisirent par deux fois [loOK-lôtil ). Plusieurs papes reprirent sa construction : Pie IV lit élever les deux clochers qui existent encore. Sixte V lit ajouter par l)om. Fontana le double portique sur la façade du N., construite parPie IV; Clément VIII chargea Giac. ilella Porta de reconstruire toute la nef transversale. Cependant le corps de la basilique menaçait ruine : il fut question de la démolir entièrement. Mais Innocent X chargea, à la suite d’un concours, liorromini de consolider ej de renouveler la nef; celui-ci enveloppa les anciennes colonnes île granit (tres-endommagées par 1 incendie) de forts piliers comme dans une gaine. — Clément XII compléta la basilique en faisant construire la façade principale par Alessandro Oalilei. Cette façade, bâtie en travertin, est d’un effet imposant, mais d’un style théâtral. C'est
le triomphe de l’ordre colossal, qui fausse le juste sentiment des proportions, a Toutes ces différentes parties, exécutées à des époques si éloignées les unes des autres, dit Lctarouilly, par des artistes de doctrines si diverses, devaient amener bien des discordances, et il y a lieu de s'étonner qu’elles ne soient pas plus marquées. (La partie ancienne se borne à l’abside et au portique qui l’enveloppe. — Lorsqu'on pénètre à 1 intérieur, on est d’abord frappé de la magnificence et de la majesté de la grande nefg mais l’oeil plus attentif ne rencontre que bizarrerie dans les détails (des frises et des architraves interrompues, des croisées mesquines et incorrectes, des niches à frontons anguleux, arrondis et déversés).
Quelque répulsion que l’on ait pour ces extravagances, on ne peut cependant s’empêcher de reconnaître que si l’étude des détails eût répondu au grandiose de la disposition, l’œuvre de Borromini eût été justement classée parmi les monuments dont Home peut s’enorgueillir. »
Malgré les altérations successives de l’édifice, M. üidrou (Ann. arch., xv, 56) a retrouvé des traces d’architecture ogivale dans l'abside, à l'extérieur des traussepts, dans l’entablement à a rca turcs aiguës ou trilobées, etc... Il pense que le carrelage de la nef est du XIII' ou XlV's., exécute aux frais d’un cardinal Colouna.
Cinq portes introduisent, par la façade principal*», dans un grand portique soutenu par 24 pilastres en marbre d’ordre composite. Au fond de ce portique est la statue colossale de Constantin, trouvée dans ses Thermes.
Cinq portes donnent entrée dans la basilique. La grande porte du milieu a des panneaux en bronze qui proviennent de l’église S. Adriano, etl on croit qu’ils ont appartenu dans l’origine à la basilique .Lmilia, au Forum ; elle fut transportée ici par Alexandre VH. La porte murée est nommée sainte, parce qu'elle ne s’ouvre que l’année du Jubilé. L’intérieur, qui offre une magnifique perspective, a perdu son caractère de basilique sous la main de Borromini; il a cinq nefs. Cinq arcades, correspondant à autant de chapelles, s’ouvrent de chaque côté de la nef du
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milieu, entre les gros piliers, orné de pilastres composites. Ceux-ci supportent un entablement et le b&a u plafond de Pie IV, que Borromini eut le bon esprit de conserver*. — Sur le 2’ pilier à dr., peinture de Giolto :
Itoniface VIH proclamant du haut du balcon de S' -Jean le jubilé de 1500.
(Dante assistait à la cérémonie.) — Dans les entre-pilastres il y a 12 niches à frontons supportés par des colonnes de vert antique de l'ancienne basilique. Elles sont occupées par les statues colossales des apôtres, en marhre (14 pieds 5 pouces de haut). Le prix de chacune s'éleva à près de 27 ,000 fr . . «pu équivaudraient au double aujourd’hui.
Au-dessus des niches sont des l»as-r<liefs d'après YAlgarde. liaggi et Rossi; et, au-dessus de ceux-ci, des médaillons où sont peints les principaux prophètes. Les statues colossales des apôtres sont caractéristiques du style extravagant mis à la mode par l'école du Bernin. On cite seulement celle de Jacques le Mineur, par Hossi. — La chape u.e Corsini (la l’*àg., en entrant est d’une rare élégance et une des plie magnifiques de Borne. Clément XII b fit ériger à S. André Corsini , son ancêtre, par Al. Galilei , dont elle est le principal ouvrage. Sur le mailre-autel, mosaïque représentant And. Corsini, d’après le Guide. Dans le souterrain de cette chapelle est une Pietà , M ouvrage d’.lnrf. Montauli. — Tonilieau de Clément XII : le sarcophage, de porphyre, provient du portique du Panthéon. — Maître-autel ; quatre colonnes de granit , soutenant un tatiernacle gothique, que Pie IX a fait réparer, et où l'on garde les têtes des apôtres Pierre et Paul , retrouvées en 1 567 . — Près de là est le tombeau en bronze de Martin 1.
bon ouvrage de Simon, frère de Do-
1 On a attribue* ce beau plafond a JffrW- A nge; niais il fut exécuté en totii, l'aimé** d** sa mort. Accablé sou* le poids de râjreetdf la souffrance, il pouvait .suflire à peine à b direction dis travaux de h ‘-Pierre. L»t>tarouilly l'attribue à Pirro Ligorio .
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nalello. Au fond du transsept de g. est le magnifique autel du S'-Sacreinent, par P. Olivieri. Le tabernacle formé de pierres précieuses, est placé entre deux anges de. bronze et quatre colonnes de vert antique. Un prétend que les colonnes cannelées de bronze, qui portent le grand fronton, proviennent du temple de Jupiter Capitolinus, et furent fondues par Auguste. Fr«*stjues de l'Ascension, par le cav. d'Arpino. (Il est enterré ici, à côté de sou contemporain A. Sacchi.) — La voûte «le l'abside a une mosaïque de Ira Jacopo da Turrita (i‘291), moine franciscain, et terminée par Gaddo Gaddi ; elle a subi de légères altérations. A dr. «lu transsept ou peut sortir sur la place S1 -Jean de Lai ran par le portique bâti par Sixte V, et où l’on voit une statue en bronze d'Henri IV, roi de France, par Sic. Cordier. — ' üi.vi>ei le Toblonia (la 2* à dr. en entrant). Toute en marbre blanc et en or. Cette chapelle, achevée en ItCd), « offre, connue le dit très-justement le lland-liook de Murray, un splendide spécimen d’extravagante vanité. « Sur l’autel : Itescente de croix, par Tenerani. — Ci.oitre («lu XIII* s.), contigu à l’église; à «'«donnes de formes et de décorations diverses. On y conserve des reliques et des monuments antiques.
Le baptistère de Constantin, ou S.
Giovanni in Fonte du Latrau, attribué à Constantin, a été rebâti par plusieurs pap«*s. Il est octogone, et a 2 nefs octogones séparées par S colonnes de porphyre rouge, portant une architrave antique, et au-dessus fl petites colonnes de marbre blanc; au milieu sont les fonts baptismaux , formés d’un grand bassin de porphyre antique avec couvercle en bronze; placé dans un enfoncement autrefois rempli d’eau.
Les peintures de la coupole, d’une composition harmonieuse et d’un liel effet, sont il A mi. Sacchi, celles des murs, de Gcniitpiani, de Camassei et de C. blarat tri. — Le baptistère était précédé, sur la cour intérieure,
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d’un portique qui a été noyé dans la maçonnerie et converti en chapelles; les riches détails qui restent de ce monument antique sont d’un goût irréprochable. — l)u baptistère on entre à dr. dans la chapelle de S. Venanzio, dont l’abside est décorée d’une mosaïque du VII* s., faite sous Jean IV ((>59-012). — On visitera également les chapelles de S1 J. liapt. et de S1 J. Evang. Sur l’autel de la !’• est une copie en bronze de la statue en bois du Sauveur, par Doiialello.
Scala Saxta (sur la place au N. de S'-Jcan de Latrau). — Le Saint-Escalier est formé de vingt-huit marches de marbre blanc, que la tradition de l'Eglise donne connue ayant appartenu au palais de Pilate à Jérusalem. Les dévots ne le montent qu’à genoux ; on descend ensuite par un des quatre escaliers latéraux. Dont. Fontana le disposa dans l’état actuel, par ordre de Sixte V, après l’incendie du palais de Latrau. Dans la chapelle (Snnelo San— ctoruin) an haut de l’escalier, ancienne image du Sauveur, en grande vénération. — Adossé à «a; monument et visà-vis «le la place de Porta S. Giovanni, est le Triclinium de Léon 111, grande absidedisposéo par Ferd . Fuqa (1745), «pii y a placé une reproduction de la mosaïque de la lin du Mil* s., provenant «lu réfectoire «pie ce pape avait fait bâtir au palais de Latrau.
Sainte-Marie-Majeurc.
I ncnii'droilc(via iu Mrml.uiii) comlaitdc la place île S'-Jcan de La Iran à celte de S1’- Marie Jlaji lire.
Place. — Colonne corinthienne en marbre blanc, la seule reliée entière de celles qui soutenaient la voûte de la basilique de Constantin. (Hauteur, compris la base et le chapiteau, ôK p. 1/2.) l’aulV la fit dresser sur cette place | parC. Madcruo. — (Pour I’Obéi.isque, placé derrière l’église, F. p. 4!)7.)
Basilique ne S' Maria Macc.iore. — Luc des quatre basiliques ayant porte sainte; nommée Macgioiik, parce qu'elle
jogle
est la principale des églises consacrées à Rome à la V.; fondée en 552 par le pape Libcrius 1" (la Vierge lui ayant apparu en songe et ordonné de lui élever une église au lieu même où l'on trouverait de la neige fraîchement tombée, bien qu'on fût au mois d'août.
Légende reproduite dans les mosaïques de la façade). Agrandie, en 452, sur le plan qu'elle a conservé depuis. Nicolas IV* refit et agrandit l'abside (XIII* s.). Benoit XIV lit renouveler l'intérieur et reconstruire par F. Fugn la façade principale à la place du portique construit au XII* s. par Eugène III, et ipii fut démoli. Fuga conserva cependant les mosaïques de l'ancienne façade d'Eugène III , qui étaient au-dessus de ce portique. La composition supérieure est signée du nom ne Philippe Rusuli. On attribue les compositions inférieures à Gaddo Gaddi. Ces mosaïques sont du XIII* et du XIV* s.
Cette façade, décoration incorrecte et à ressauts multipliés, se développe, sans liaison avec eux, entre deux corps d'édilices symétriques, dont celui de dr., comprenant la sacristie, avait été construit par Flnminio Ponzio sous Paul V.
La façade postérieure est du même architecte et de C* Rainaldi. — Le clocher (le plus élevé de la ville) fut élevé par Grégoire XI (1576). — L'intérieur de cette église est d'un effet grandiose et monumental; il est composé de trois nefs, divisées par 44 colonnes ioniques en marbre blanc (on croit qu'elles proviennent d'un temple de Jimon) supportant un entablement continu, brisé malheureusement par les arcades ouvertes par Sixte-Quint et Benoit XIV, et destinées à servir d'entrées aux chapelles latérales. — La nef du milieu présente de belles lignes droites, une riche et belle ordonnance, la1 magnifique plafond h caissons redorés en 1 825 a été dessiné par Gin/, da San Gallo.
Iles mosaïques sur les parois latérales de la grande nef sont du VIII* s., et, selon quelques auteurs, du V*s., ainsi que celles du grand arc qui précède i
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l'abside. Celles de l'abside sont de Jacopo da Turrita1. En entrant on voit deux tombeaux: à dr., celui de Clément IX; la statue du pape est de Guidi, la Foi, de Fancelli, la Chanté, d'Erc.
Ferrata; ii g., celui de Nicolas IV, dessiné par l)om. Fonlana; les statues sont de Uonard de Sarzane.
Le grand autel — est isolé ; il est formé par une grande urne de porphyre et couvert d'un riche Baldaquin, de Fuga; porté par 4 colonnes de porphyre d'ordre corinthien, entourées de palmes dorées : en haut les anges de marbre sont de P. Bracci. — En face de la grande arcade à dr., est la riche et belle chai-elle du S'-Saciu:rent (ou del IVesepio), commandée à Fonlana par le cardinal de Montalte, depuis Sixte V. (Grégoire XIII, le supposant riche d’après une telle dépense, lui supprima sa pension, et l'entreprise lut restée interrompue, si l'artiste luimême n'avait avancé 1 ,UOÜ écus romains. Cela fut la source de sa fortune auprès de Sixte V.) Celte chapelle serait h elle seule une église;, hile a sa coupole, ses chapelles, sa sacristie, sa confession. A dr.. tombeau de Sixte V.
dessiné par Fonlana, statue du pontifepar Valsoldo, auteur des deux Iwsreliefs latéraux. Les statues latérales sont de Flaminio Vacca (S* François) et de P. P. Oliideri (S' Antoine). Vish-vis, tombeau de Pie V. Son corps est conservé dans une liellc urne de vert antique. Sa statue est par Leonard de Sarzane. Au milieu de la chapelle est l’autel du S'-Sacrement, décorée d un tabernacle soutenu par quatre anges de bronze doré. — Un escalier descend
1 On lil sur cette mo>aïquc l'inscription *UI' vante: Jacob Tobhiti. Picior. iiocon*.*^1*!' vr.c. Les derniers annotateurs de Yusnri (t- * '* p 289 et seqj pensent que c'est par erreur qu'on dit : da Torrita, au lieu de Jacob Torril». ou (ils de Torrito. Ils croient de nu’in-’ c'est à tort qu'on a confondu le frère franc1*" rain Jacopo, un des mosaïstes du b.iptiitef* île Florence, avec Jacopo Torriti, qui ow*u* tait à la lin du XIII* s. les niosaïuues Ijsu péri cures de l'abside de S,#-Marif***“ jeure, par ordre du pape Nicolas IV.
île
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ii lu chapelle de la crèche (Presepc), petite construction transportée d'une seule pièce et établie sur un sol inférieur par Fonlana. La richesse de cette chapelle est dépassée par la belle CHAPELLE BoKGHKSE, — du Coté Opposé, construite sous Paul V, par Flaminio Ponzio (1611). Il y répéta l'ordonnance générale de la chapelle de Sixte V, niais en variant avec goût les détails. Dans les arcades latérales sont deux tombeaux décorés de colonnes de vert antique, de statues et de bas-reliefs.
Celui de dr., érigé à Clément VIII; has-rcliels du milieu en haut par P.
Bernin. Les peintures des arcades sont du Guide. Magnifique autel de la Vierge. 4 colonnes de jaspe oriental, cannelées; bases et chapiteaux de bronze doré; la frise du fronton est d'agate, ainsi que les piédestaux des colonnes; image de la V. attribuée à S. Luc, entourée de pierres précieuses et soutenue par quatre anges de bronze doré.
Ix*s fresques de l'arcade et des pendentifs ue la coupole sont du cbev.
d'Arpin ; celles de la coupole sont de JL. Cigoli. — Le baptistère est séparé du vestibule par deux colonnes de granit oriental. Peintures des voûtes par Pamqitani. Assomption de la V.
tîrand bas-relief de l'autel, par le Bernin.
l ue rue droite mène de ccttc basilique à celle de :
S* Croce ixGerusalemme. — 4" basilique de Itoine: a été érigée par S1* Hélène, mère de Constantin, sur les jardins d'Iléliogahale. Elle v déposa une partie de la S'* croix, trouvée par elle à Jérusalem. Cette église a perdu l'empreinte de son antiquité; elle fut rebâtie sous Benoit XIV (1740). 5ne!s divisées par des piliers massifs, entre lesquels sont disposées 8 colonnes de granit archilravées. Maître-autel isolé, décoré de 4 colonnes de brèche (corullina) portant un baldaquin ; au-dessous est une urne antique de basalte, ornée de 4 têtes de lion, renfermant des
corps de martyrs. A la voûte de l’abside, sont des fresques repeintes, attribuées au Pinturicchio (?). — Derrière l'abside, chapelle souterraine de S‘* Hélène ; mosaïques attribuées à Bail.
Peruz-ii (?). Les tableaux de Htibcns ont été vendus par les moines.
Pour compléter la description des basiliques romaines, nous réunirons ici plusieurs basiliques situées hors des murs de Home.
Basilique de S'-Paul — hors les murs. (A 1 mil. 1/4 hors de la porte S. Paolo, sur la route d'Ostie. — Omnibus partant du Palais de Venise), line première basilique, fondée par Constantin sur le tombeau de l’apôtre, fut remplacée par une plus grande, que termina llonorius (mort en 425) et que restaurèrent et ornèrent plusieurs papes. Il y avait en avant de la basilique un atrium entouré de portiques à colonnes, qui, ii moitié ruiné, existait encore au milieu du XVII' s. L’affluence de la foule avait fait aussi établir un autre portique (pii se prolongeait jusqu'à la porte 8. Paolo, et dont il restait des traces au X* s. Cette basilique, une des merveilles de l'art chrétien, a été détruite en 1825 par un incendie, causé par l'incurie des plombiers.
La longueur de cette basilique était de 455 p. La grande nef avait 82 p. de largeur et 106 de hauteur. Léon XII invita le monde catholique à conlribuer à sa réédification ; les dons affluèrent. Suivant l'opinion émise par l'Académie romaine de S'-Liic, et le désir des savants, elle devait avoir lieu dans les mêmes proportions et dans la même forme. « Cependant, dans l’exécution, on dérogea en partie à ces prescriptions, afin de rendre le nouveau temple plus somptueux et plus surprenant que l'ancien. » L'église nouvelle a été inaugurée en 1 847 . La basilique est divisée en 5 nefs par 80 colonnes corinthiennes en granit de Baveno, bases et chapiteaux de marbro blanc. Deux colonnes immenses supportent le grand arc triomphal de Pla-
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ridio, sœur d Honorius, cjui sépare la nc*f du transsept et dont les mosaïques sont des copies modernes de celles du A' s. Au-dessous est le maître-autel , avec un baldaquin soutenu par 4 colonnes d albâtre oriental, présent du pacba d Egypte. Les frises de la nef sont ornées des portraits de tous les papes en mosaïques exécutées à la ma* nufact. pontificale. Quelques-unes seulement ont été conservées. Les mosaïques de l’abside (\III° s.) ont été restaurées seulement. Le transsept est décoré avec un luxe peu en rapport avec le style sévère des basiliques; aux deux extrémités, autels en malachite, présent de l'empereur de Russie; à la thaoelle du nord, conversion de S‘- Lau! par Camuccini. — On a élevé un beau clocher de style lombard. — Peut-être y a-t-il lieu de regretter, avec Valéry, cette énorme dépense faite au milieu d’un désert qu’il faut fuir tous les étés à cause de la malaria.— Contigu à la basilique un beau cloître, de 1220, contenant des fragments et des inscriptions antiques.
Un peu plus loin que la basilique de SM’aul, on trouve, à l’endroit nommé les o fontaines, les églises suivantes :
1° S. Paolo allé Trk Foxta’ve, — bâtie en 1590 par Giac. (lella Porta , sur le lieu où l’apôtre reçut le marlvre. Selon la légende, sa tète en tombant lit trois bonds, et trois sources jaillirent de terre. Ces fontaines sont renfermées dans l’intérieur de l’église. — 2° S» Maria Scala Cœi.i, rebâtie en 1582, sur les dessins de Yignole , terminée par Giac. délia Porta . A l'abside, mosaïque du XVI" s. — 0° SS. Hxcenzo eu Akastasio, — gothique; a 7) nefs. Sur les pilastres sont peints à fresque les apôtres, exécutés, dit-on, sur les cartons de Raphaël.
Basilique de S'-Laurent — hors les murs. (Un demi-mil. hors la porte S.
Lorcnzo. ) Elle fut d’abord construite par Constantin, ou plutôt par Galla rlacidia, au \ * s. Pélage II la rebâtit en 578. L orientation en fut changée. La» pape Honorius 111(1216-1227) ajouta la grande nef, du côté où était
auparavant la tribune (c’est ce qui explique la position inaccoutumée des mosaïques du grand arc, ne faisant pas face à l’entrée actuelle; et également la disposition, unique dans les églises de Home, d'un chœur se terminant sans abside sur un plan carré). Honorius fit aussi bâtir le portique, dont les peintures seraient contemporaines.
Ea basilique subit depuis quelques restaurations, qui n'en altérèrent plus le caractère. A côté de la porte principale, sarcophage antique, avec )»a$-reliel représentant un mariage romain (sert tic tombeau au c*‘ Fieschi, neveu d'innocent IV). — L'intérieur est à 5 nefs, divisées par 22 colonnes ioniques de granit et de cipollin 1 . Hans h net du milieu sont deux ainbons de marbre et une colonne pour le cierge pascal. Le chœur, élevé au-dessus de la nef, a un pavé en mosaïque à dessin géométrique (opus Alexandrinum), situé à peu près ii moitié hauteur de* 12 colonnes antiques (pii le lardent à dr.
et à g. Ces colonnes cannelées, de marbre violet, posent à une grande profondeur sur le pavé de l’ancienne église. Elles ont été dégagées récemment par des fouilles. Les chapiteaux sont corinthiens; deux sont composites.
Elles sont richement architravées avec divers fragments d'entablement antiques, qui se raccordent inégalement.
Elles portent un second rang de colonnes diverses, supportant elles-inèines les arcades plein-cintre des galeries qui étaient destinées aux femmes.
Au fond du chœur est un ancien siège épiscopal. — On remarquera sur le grand arc, outre la mosaïque du VI* s. (restaurée), des fenêtres ancien nos garnies de plaques de marbre, percées de petits disques vitrés (certaines églises d’Athènes offrent aussi des échantil-
* Dans la volulo do la 8# colonne à dr.. on remarque une grenouille cl un lézard, en gne, batracn* et saura *•, rappelant 1rs non»' des deux artistes lacédémomens ci lé* par Pline, qui, après avoir élevé à leurs <lépen> le* temples «lu portique d’Oclavie , ne punut obtenir d’y inscrire leurs noms.
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Ions de ce mode de vitrage). Dans la nef, ;ï g., est une chapelle souterraine; à côté est la porte des catacombes appelées le cimetière «le 5 '-Cyriaque; on n'y entre pas. — Sous un portique conduisant au cloître, «pii est une sorte de musée d'antiquités, est un tombeau antique orné de bas-reliefs représentant des génies qui vendangent. — Près de là est un cimetière commun d'une disposition singulière.
Basilique de 8‘ Sébastien — hors les murs (env. 2 mil. hors de la porte S. Sehasliano). Bâtie en 507, sur le cimetière de S*— Calixte ; entièrement restaurée au XMI* s. par FL un. Pmizio. — Près de là on descend dans le cimetière de S'-Ealixte, connu sous le nom des Catacombes. (K. excursions aux environs.)
Basilique S,c-Agnks — • hors les murs, sur la voie Momentané (1 mil.
1/2 hors de la porte Pia). Construite par Constantin à la prière de sa tille Constance, à P endroit où fut trouvé le corps de la sainte. On la restaura entièrement dans son caractère primitif.
L'église étant sur l'ancien niveau du sol, on y descend par un escalier de •45 degrés. De la voie Momentané on arrive de plain-pied à la galerie supérieure (gynécée). L'intérieur offre le modèle «pii se rapproche le plus des basiliques civiles des Romains. A l'entrée est tin csonarlhex ou vestibule intérieur, comme il y en a un à Su- Sophie de Constantinople. Le baldaquin du maître-autel est porté par 4 colonnes de porphyre. Au-dessous c*t le corps de S!a Agnès. La statue de la sainte est formée du torse d'une statue antique en albâtre oriental. Les additions en bronze doré sont modernes. La mosaïque de la tribune date du pape llonovius Pr (020-03N), qui rcéd ilia* l'église. (Le costume oriental de la sainte est celui d’une impératrice.) Dans la 2r chapelle à dt\, tele du Sauveur, qu'on dit avoir été séulptée par Michel- A nge. On remanpiera aussi un beau candélabre antique en
STE- AGNÈS (BASIL
marbre blanc. — Il y a une entrée des Catacombes à peu de distance.
S1o-Constance — (à côté de l’église précédente). Constantin lit élever col édifice de forme ronde pour y baptiser les deux Constance, sa sœur et sa tille. Par la suite il servit de tombeau à la famille de cet empereur.
On y voyait l'énorme sarcophage en porphvre rouge de S,B Constance, que Pie VI fit transporter au Vatican et placer en face de celui tout pareil de S’ -Hélène. En 1250, Alexandre IV convertit ce lieu en une église dédiée à S,c Constance. — (Les décorations en mosaïque (du IV' s.), représentant des génies cueillant des raisins, ont fait supposer à tort à des antiquaires «nie ce monument était un temple dédié à Bacchus. Les exemples de ces décorations empruntées au paganisme sont fréquents dans les églises primitives.) — Il y a dans l'aspect intérieur «le celte église un caractère particulier «jui s'éloigne de l'antique. Elle est comme un des premiers points de depart de l'architecture transplantée par
Constantin de Bvzance à Borne.
- Églises.
Ou compte à Borne plus de 500 églises.
Mous niions signaler les plus remarquables et celles (pii peuvent offrir quelque intérêt au voyageur. La description «pii suit embrasse 54 églises, sans compter les basiliques. Particulièrement préoccupé du côté artistique de cette description, nous avons négligé la partie légendaire, qui à elle seule exigerait de longs développements. Le trésor des reliques accumulées à Borne c?l inépuisable : il semble que rien n’ait été perdu, ou que tout ait été retrouvé. On conserve la baguette (le Moïse (à S*-Jean de l.nlrnn}; la crèche de Jésus-Christ (à Su-Marie-Majeurc); on a quelques brins «te paille, et des langes; ou a un portrait de J. C. à 12 ans; un autre donné à S* Prudent par S* Pierre; des portraits delà Vierge par S1 Luc, à en faire une galerie; ou a la margelle du puits où J. C. s’assit quand il demanda à boire à la Samaritaine (à K’-Jran «le L:tran); la table sur la«piellc il lit la cène avec ses disciples (ibidem); la cotonne à
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laquelle il fut attaché pour être flagellé (à S’-Prasaede): la pierre sur laquelle les soldais jouèrent ses vêtements (a S'-Jean de Latran). A la basilique de S'-Picrreon conserve le tudarium ou saint-suaire , linge où est empreinte la face du Christ. Il est placé au-dessus de la statue de S“ Véronique, sans doute à cause de l'affinité des noms : Véronique et vera tconica, vraie image (on trouve iconica pour icon dans Grégoire de Tours); la lance avec laquelle le Christ fut frappé au côté (au-dessus de la statue de S1 Longin); enfin on a trouvé et on conserve à l’église de S* Croce in Cernsalemmc la planche en Iwis portant la fameuse inscription : 1FSBS KAIARF.MJS ItF.X 1UDFORUM; un des 30 deniers d’argent de Judas; les osselets du doigt de S' Thomas, emblème du doute, offert à son tour à une crédulité qui d’ailleurs n’intéresse pas la foi. — Les églises de Home sont généralement fermées de midi à 2 heures; les basiliques restent ouvertes. — Pour faciliter les recherches, nous suivrons l'ordre alphahétique.
S‘ Agnese — (place Navone). Innocent X, en 1550, fit reconstruire une nouvelle église à la place de l'ancienne. Gir. Rainaldi monta l’intérieur jusqu'à l' entablement du grand ordre.
Borromini l'acheva, fit la coupole, la façade. Dans aucun de ses ouvrages, dit Letarouillv, Borromini n'a été mieux inspiré et ne s’est montré plus sobre d'incorrections. Le parti de la façade de l'église est bien conçu. Sans changer la masse, sans modifier les proportions, en se bornant seulement à purifier quelques détails, à supprimer quelques bizarreries, cette façade ainsi rectifiée ferait honneur même aux maîtres. L'intérieur à croix grecque est en marbre blanc jusqu'à l'entablement, orné de stucs dorés, et décoré de 8 colonnes en marbre d'ordre corinthien.
Les peintures de la coupole sont de Ciro Ferri et de. Corbellini ; celles des \ pendentifs sont du Baciccio. Das-reliefs et statues, ouvrages des artistes les plus célèbres de cette époque. A g. de la ehapelle S'*-Agnès un escalier descend dans les corridors qui soutenaient
les gradins du cirque; on y voit un bas-relief représentant la sainte, conduite nue au martyre et miraculeusement couverte de ses cheveux ; un des beaux ouvrages de l 'Algarde.
S. Agostiko, — S1 Augustin (auX. E.
de la place Navone). Bâtie sur les dessins de Baccio Pinte lli par le card“ d'Estouteville, archev. de Rouen, b coupole, la première que l'on ait élevée à Rome (celle de S'-Pierre ne fut achevée que plusieurs années après), fut exécutée en 1580, et la façade en 1585. (Les grandes consoles des ailes destinées à masquer le toit sont peut-être le premier essai de ce genre de décoration peu architecturale, et pourtant si répété depuis.) L'église fut restaurée par Vanvitelli. On va admirer dans cette église la célèbre fresque du prophète Isaïe, par Raphaël, exécutée, dit-on, après avoir vu les prophètes de Michel-Ange.
I/influencc des œuvres de. Michel-Ange sur le talent de Raphaël, qui motlilia sa manière après les avoir vues, a été contestée. Mais les assertions de Yasari trouvent à cet égard une remarquable affirmation dans les paroles dites par Jules II à Sébastien del Piomho et rapportée* dans une lettre de celui-ci à Michel-Ange; « Guarda l opère di l’.afaelo, che corne vide le opéré di Michelagnolo subito lasso lu maniera del Perusino ; et qualité pii si accostava a qitella di Michelagnolo; ma c terribile, tome tu vedi, non si pi pralicliar eon lui. »
| Les moines Augustin* ont écrit dans leurs archives que cette fresque était de Michel-Ange; mais on n’a tenu nul complcdc leurs écritures. Un d eux a fait un tort plus grave à l’œuvre de Raphaël: il s’avisa de vouloir la laver et la gâta. Elle fut restaurée par Daniel de Yolterre. Les pauvres moines Augustins semblent avoir accumulé ici tant de maladresses, que la postérité a une dernière plainte, pins amère encore, à leur adresser. Raphaël devait décorer toute l’église, IT*J(e n’était que la pièce d’essai; mais les ;,,J écus qu il demanda parurent trop chers aux moines, et ils en restèrent là. |
Chapelle de S'-Augustin : peintures
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par le Guerchin. On remarquera aussi Sa façade, par- Carlo Bainaldi, que une image de la V., attribuée à S1 Luc, l'on a coutume de vanter comme une et que l'on croit de l'école allemande des plus magnifiques de Rome, est de primitive ; un beau groupe en marbre : mauvais goût. Elle est couronnée la V. et S1* Anne, par Andrea Con- d’un double fronton brisé. A l'inté— ttucida Monte Satisovino; une Vierge, rieur sont des peintures célèbres. — par Michel-Ange Caravage. Près de La coupole a été peinte par Lan franc, la grande porte, dans un riche sanc- et c'est un de ses meilleurs ouvrages, tuaire, beau groupe en marbre, par [Il s’y montre imitateur de la coupole Jacopo Sonsovino, de Madone tenant de Corrége à Parme, quoiqu'il ait l’Enf. J., chargés de pierres précieuses adopté une autre disposition. Ce tract de bijoux d’or. * fie toutes les ima- vail, dit Passeri, fit époque dans l'art : ges peintes ou sculptées qu'on vénère il fut le premier à figurer l'ouverture en Italie, celle-ci est peut-être la seule d'une gloire «‘leste avec une splendeur qui offre de l'intérêt sous le. rapjiort de immense. Il employa 1 années à ce tral'art. En général, tous les simulacres vail.] Les 4 évangélistes sont des chefsqui sont en grande vénération chez les d'œuvre classiipies du üominiquin, fidèles ne sont, comme objets d'art, d'une exécution large et facile ; on adque d'affreuses monstruosités. Il n'v a mire surtout le mouvement, la grâce et pas une Vierge de Raphaël ou d'André le coloris du S* Jean. La voi'ite de la tndel Sarto qui ait pu exciter l’enthou- hune, peinte de sa main, contient une siasme des dévots ; la Pictà, de Michel- Glorification de S1 André; au-dessus de Ange, est abandonnée dans la solitude, la corniche, l'artiste a peint : la Chaet le Jésus du même artiste à la Mi- rité, la Foi, la Religion, le Mépris du nerve, personne ne le regarde, i* (Ro- monde, la Constance et la Coutemplabello.) — Dans le couvent annexé à tion. Les grandes fresques autour «lu l'église, bâti par Vanvilclli, biblio- chœur sont de Preti (Calabrais). — TiiÈQUE A.ngelica (F. Bibliothèques). Chapelle Slrozzi : copie en bronze de S. Andrea belle Fratte. — Clocher, la Pieth de Mi ch el- Ange (Y . S'-Pierre), un des ouvrages les plus bizarres du et 2 candélabres dans lesquels Leta- Borrotnini. Façade de Yaladier rouilly croit reconnaître son style. Les (1826). Sur le inailrc-autel, 2 anges 2 autres candélabres du chœur sont du Bemin. Statue de S" Anne, par peut-être de C. Moderne. — On re- Pacetti. Tombeaux d'Angelica KaulT- marquera encore un S1 André de l.anmann ; du sculpteur Rad. Schadow ; de franc, et une Assomption de Dom. l'antiquaire Zoega. Passignatii. Dans la nef, lomlteaux de
S. Andrea — (a monte Cavallo). Pie II et de Pie III; et à g., dans la Bâtie par le Bemin, pour le noviciat chap. du Ruccelaî, celui de l'évêque des Jésuites. 1” chapelle à dr., 5 la- lettré Giovanni délia Casa. — Cette Idéaux du/iocn'cio; chap. S’ -Stanislas ; église est en partie bâtie sur les ruilableaux d'autel par C. Maralla. Au nés de la scène du théâtre de Pompée, mailre-autel : Crucifiement de S1 An- et, selon d'autres, sur l’emplacement dré, par Guill. Courtois. Tombeau de de la curie où César fut tué.
Ch. Emmanuel IV, roi de Sardaigne, SS. Apostoli — Su Apôtres — (place qui abdiqua (1802) et se fit jésuite. — du même nom à l'E. du Corso). Cette Dans la maison du noviciat : statue, en église fut reconstruite sous Martin V, marbres de couleur, de S1 Stanislas (1120) et par Fr. Fontana (1702). mourant, par Legros. Une partie de la façade se rcconnail
S. Andrea della Vallb — (au S. de pour une œuvre de Baccio Pintelli, la place Navone). Commencée en 1591 sous Sixte IV; mais des adjonctions par Olivieri, el finie par C. Moderne, postérieures déparent le premier étage
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du portique. La façade au-dessus est de Valadier (1827). Dans le portique àilr., monument du graveur Vnlpato, par Canova, âgé de 25 ans. Un basrelief représentant un aigle provient du Forum de Trajan. — Intérieur :
sur la porte de la sacristie, tombeau de Clément XIV (Ganganelli) , ouvrage célébré de Canova : statue du pontife, et figures assez médiocres de la Tempérance et de la Clémence.
Ara Gki.i — S* Maria in Ara Cœli (à côté du Capitule et sur l'emplacement du temple de Jupiter Capitolin).
N’cst-cc pas une singulière métamorphose que celte église de pauvres moines franciscains, à l'endroit où s'élevait le glorieux temple de l'empire romain? C’est sous (impression de ce contraste que Gibbon courut (le 15 oclob. 1704) l'idée de son histoire de la chute de l’empire romain. — On monte à l'église d’Ara Corli par un large escalier de 121 marches. Elle est divisée en 5 nefs par 22 colonnes diverses (18 de granit d'Egypte). La 5" à g. porte l'inscription : ,1 cubiciito Atigustoruni . et provient sans doute du palais des Césars. La I"* chapelle à dr. renferme une suite de fresques remarquables de Pinturicchio (Vie de S* Bernardin), restaurées par Cumuccini , la voûte serait peinte par Francesco du Ciità Ai Casiello.
Chap. suivante : tableau à l’huile de Marco de Sienne; le reste du Poniernneio. — 0” chap. à g. : Ascension, de Mitziano. Lanzi cite une Transfiguration, où Sicciolante du Serin one ta se montra un heureux imitateur de llapl laél. — Chap. S1 Antoine, fresques de la voûte par Siccolô du Pesaro. — Plusieurs tombeaux intéressants : de Luc Savelli (1266), par Agostino et Agnolo de Sienne ; tombeau du célèbre vovageur Pielro délia Valle.
Dans le transsept N., autel formé d'un sarcophage de porphyre, à Pendroit où, selon la légende, Auguste, instruit par la Sibylle de la naissance
du Christ, aurait élevé un autel (Ara primogeniti Dei).
On conserve à l'église d'Ara Cœli le saiJissimo bambino. petite statuette que lu légende dit taillée d un arbre du jardin des Oliviers par un moine, et coloriée pendant son sommeil p-ir S' Luc. Le jour de Noël on 1 expose dans une crèche presepio). « Cette exposition dure plusieurs jours, pendant lesquelsde jeunes enfants, garçons ou tilles, montant sur une espèce de tréteau placé en face du prtsepio. débitent de petits discours sur la naissance du Christ. Ces sermons ont lieu de midi à 4 li. les jours de fête. Le jour de f Epiphanie, vers 4 h. de l'après-midi, on porte en procession dans la même église le bambino, puis on se rend sur la rampe exlérieure du grand escalier, et on donne la bénédiction au peuple avec ce la nibino. » En 1849, les triumvirs, dit Murray, donnèrent la voiture de cérémonie du pa pe au bambino, qui. depuis, a repris le modeste équipage dans lequel it fait ses visites aux malades. Il ira conservé que le luxe des perles et des pierres précieuses.
S. Bartolohueo. — (Ile du Tibre, V. p. 491.) Bâtie sur les ruines et avec des colonnes de granit du temple d'Kscubpe (?).
S' IIirmna — (vers la porte S. Lorenzo), V° siècle ; rebâtie par Urbain Mil. Façade du liernin (1625). La statue de la sainte, sur le maître-autel, est un de ses meilleurs ouvrages.
— 8 colonnes antiques dans la nef.
Dix fresques (hist. de S" Bibiatie) à dr., par .4 Ciampelli , à g., par Pietre de Cortone (restaurées).
■Cafoccixi — (les Capucins) (près la place Barbcrini). Bâtie par Casoni par ordre du c*1 F. Barbcrini, capucin et frère du pape Urbain VIII. — I" chap. à dr., célèbre tableau du Guide représentant l'archange S‘ Michel (ligure d’une beauté et d'une grâce singulières. La ligure de Lucifer serait celle du c*1 Dainfili, depuis Innocent X, dont les critiques avaient blessé le peintre]. 5*, S‘ François en extase, ouvrage remarquable du Dominiauin ; fresque du même, représentant la mort de S'
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François. — 5", S‘ Antoine ressuscitant un mort, A' Andrea Saccki. Le tableau du inaitre-aulcl était une œuvre remarquable de Lan franc; il fut détruit par un incendie et remplacé par une copie. Andrea Sacchi est encore l'auteur du S1 Bonaventurc avec la V. et l’Enf. J., de la chap. suivante. Bans la dernière est un des ouvrages les plus corrects de P. de Corlonc, représentant S' Paul. Sur les portes de l'église dans l'intérieur, ou remarque les carions qui servirent de modèle pour réparer la célèbre mosaïque de la Navicella de S‘ Pierre, par Giotto. (V. p. 506.) — Pierre tombale du c*1 Barherini, avec l'inscription : Hic jacet pulvis, cinis et nihil. — Cimetière souterrain, audessous de l’église, dans lequel les cadavres des capucins sont conservés avec leurs robes.
S. C>rlo ai Catisari. — S'-Charles — (place Calinari — nom provenant des fabricants d’écuelles cpii habitaient jadis ce quartier). Bâtie en 1612. La façade . par J. li. Soria. L'intérieur est en croix grecque et d'ordre corinthien. La coupole est une des plus grandes de Borne. Un y admire les beaux pendentifs du Uominit/uin représentant les vertus cardinales. I'* chap. à dr. : Annonciation de Lunfranc; les peintures delà tribune sont également de lui. Au maître-autel, immense tableau de P. de Corlone :
Procession de S1 Charles Borroiuéc.
Dans le chœur, situé derrière cet autel, belle iresque du Guide (S1 Charles). 2' chap. à g. : Mort de S" Anne, chel-dœuvre A' Andrea Sacchi.
S. Caiii.o — (sur le Corso). Commencée en 1612 sur les dessins A'Unorio Lunghi ; terminée par H. de Corlotie. La façade, exécuter postérieurement, est d'un style détestable. Celte église est d'une décoration riche, mais de mauvais goût. Elle abonde en marbres précieux, en peintures, en stucs dorés. Maitre-autel : S' Charles pré- -enté au Sauveur par la V., un des
meilleurs ouvrages de C. Maratla. — Dans le transsept de dr., mosaïque de la Conception de la V., d'après une fresque de C. Maratla, à S'vMarie du Peuple . — Le comte Alexandre Vend est enterré dans cette église.
S. Caiii.o — (aile qualtro Fontane.) Architecture du Borromini.
S* Ci.cii.ia — (in Traslevere). — Bâtie, à ce que l’on croit, vers 250, à la place de l'habitation de la sainte ; reconstruite au IX* s. (elle conserve des mosaïques de cette époque), restaurée, modernisée en 1825; les 21 colonnes de granit ont été enveloppées de maçonnerie.
A l'abside, mosaïque du IX* siècle. — Tombe de S1* Cécile; sa statue, par Stef. Maderno, est un des (mois modèles de la sculpture du WH" siècle.
S. Clemkkte — (sur l'Esipiilin, au S. des thermes de Titus), une des églises les plus anciennes de Home, intéressante surtout en ce qu’elle conserve la forme des basiliques ( V. p. 158) des époques primitives. S1 Jérôme en fait déjà mention en 502. Hestaurée plusieurs fois ; mise en l'état actuel par Clément XI au commencement du XVIII* s. Elle est précédéed'un atrium ou cour carrée à portiques. Son porche est le seul qui se soit conservé à une des basiliques de Home. Le portique de la façade représente le narthej'. Le clocher qui s'y élève à g. est de construction plus récente. L'intérieur a trois nefs ; un des bas-côtés est plus large ; il était occupé par les hommes. Au milieu de l'église est l'enceinte servant de chœur, entourée de balustrades en marbre ; on y voit le monogramme de Jean VH (IX* s.), à dr. et à g. sont les ambons de marbre ; à côte de celui de g. , pour la lecture de l'Evangile, est une colonne servant de candélabre pour le cierge pascal. Le sanctuaire est séparé du chœur par des marches et un chancel, formé ici d'un mur d'appui en marbre. Au milieu est l'autel surmonté d'un ciborium. Derrière l'autel s’étend l'abside , emplacement réservé aux
Frétres (presbylerium). Au fond de hémicycle s'élève sur trois degré*» le siège épiscopal (cathedra). On trouve ici les deux absides latérales, dont nous avons parlé (p. 459). On remar-
3 uera le beau pavé en opus Alexanrinutn. — La mosaïque de la voûte de l'abside est du XIII* s.; elle a été restaurée au XVII*. Chap. à g. : Fresques de Masaccio, altérées par le temps et les restaurations fréquentes.
— A dr. du sanctuaire, monument du card. Rovarella (XV* siècle).
SS. Cosuo e Damiano, — SS. Cosme et Damien) (au Forum). — Fondée par Félix 111, en 5*27 ; les mosaïques du VI* s. sont encore conservées (la tête du pane Félix refaite au XVII* s.). — Adrien 1" la lit restaurer en 780 :
l'exhaussement du sol rendant l'intérieur trop humide, Urbain Vlll fit reconstruire entièrement (1 (555) la partie supérieure (totius superions basilicæ a se exæditieatæ parictibus cxcitatis) ; le pavé fut exhaussé au niveau du sol actuel au moyen d'une voûte construite entre l'église inférieure et la supérieure (Tonnce medio inter inferiorcm et liane imposito). La rotonde du temple attribué à Romulus et Réunis (U. p. -188) avec sa coupole, inférieure en hauteur à l'église nouvelle, fut conservée connue vestibule.
S* F hancesca Roman a , — S’* Françoise- Romuinc (au Forum, près la basilique de Constantin). Rôtie sur l'emplacement du temple de Vénus et de Rome. (U. p. 488.) Mosaïnues du IX” s. Tombeau de Grégoire Xl, par Olivier i (1581).
G tse, — Jésus (place du meme nom, à l'O. du palais de Venise) ; une des églises les plus vastes et les plus riches de Rome, appartenant à la congrégralion des Jésuites. Commencée en 1508 par le célèbre Yigitole. En 1575, Jacques de la Porte, son élève, la continua et fil la coupole et la façade. L’intérieur se fait remarquer par ses pilastres corinthiens, ses stucs dorés, ses sculptures en marbre et ses
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peintures. Fresques de la voûte, delà coupole, et de la tribune, parle Banccio. — Chapelle au fond du transsept de dr. par Pietre de Cortone : Mort de S1 Fr. Xavier, par C. Mnratta.
maître-autel dessiné par Jacques de la Porte, décoré de 4 colonnes de jaune antique; restauré en 1842. A coté de cet autel, tombeau du card. Bellannin:
figures de la Religion et de la Sagesse, par le Bemin. Rien n’égale la richesse de l'autel de S' Ignace (h l’extrémité g. de la nef transversale), dessiné par le P. Pozzi, jésuite. Le globe tenu par le Père éternel est, dit-on, le plus gros morceau de lapis-lazuli connu.
Statue en argent du saint, haute de 2 met. 90 c., modelée par Legros.
artiste français, alors le plus célèlirt sculpteur de Rome. Aux côtés de l'autel, 2 groupes en marbre : 1* h Christianisme embrassant les peuples barbares, par le sculpteur .français Tlit’odon ; 2* le Triomphe de la Religion sur l'Hérésie, par Legros.
S. Giovanni de- Fiore.ntim, — S.
Jean des Florentins (au bord du Tibre, à l'entrée de la rue Giulia) doit son origine à une association de pieui Florentins. Michel-Ange fil cinq projets (un est reproduit dans I ouvrage de Letarouilly, page 541 du texte1.
Sangallo, Raphaël, concoururent. Léon X choisit le modèle de Sansoriuo. Celui-ci étendit ses fondations en empiétant sur le Tibre. Après le sac dr Rome (1527), Sangallo lui succéda:
puis Oiacomo délia Porta, Cado Maderno. Enfin, Aless. Galilci fil b façade en 1754. — Célèbre pc*intuie de Salvator Posa. Délivrance des S • Cosme et Damien du martyre. — * Jérôme priant , par Santi di Tito.
S1 Jérôme écrivant, Iwlle peinture »« Cigoli ; chapelle du Crucdix, p®"10 par Latifranc.
— Ici B. Ccllini enterrait, en L’-/ son frère, tué dans une attaque conte ■ guet, et jurait une vengeance qui |U’ lit pus attendra.
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S. Girolamo degli Schiavom, — S‘-Jérôine des Esdavons (port de Itipctta).
Cotte église, construite par Sixte V sur Us dessins de Mart. Lunghi et Giov.
Fou tan a, a été rouverte en I8.V2, sortant toute coquette des mains des décorateurs. Gagliardi, peintre vivant, a peint à fresque la voûte et plusieurs compositions.
S. Gregorio, — S’-Grégoire (sur le mont Celio, vis-à-vis du Palatin).
Construite au VII’ s., à la place où le pape Grégoire le Grand avait transformé en rouvent le palais de son père. Façade et portique par Giov. D.
Soria (1633). L'église reconstruite en 1754, par Fr. Ferrari. Intérieur, II] colonnes antiques. — Cliap. S. Gregorio, sc ulptures du XV” siècle.
En sortant de l'église à dr. , sous le portique, est l’entrée d une terrasse ci où ou a une vue pittoresque sur les ruines du palais des Césars. — Un v trouve 5 chapelles : celle du milieu, dédiée à S* André, a deux fresques précieuses, l’une de Guide Béni (S' André adorant la Croix), l’autre du Dominiquin (Flagellation du saint).
Ces deux fresques, exécutées en concurrence par les deux artistes, méritent seules qu’on aille visiter celte église. Le Flagclleur, vu de dos, du Dominiquin, est remarquai île comme puissance de dessin et élévation de style. Annibal Carrache dit de ces deux ouvrages : La peinture du Guido est d un maître, celle de Itoimniquin est d un élève qui en sait plus que le maître. — 2* chapelle. S* Sçlvia (mère de Grégoire), fresques de Guido lleni. — 5” chapelle, statue de S' Grégoire, par Cordieri, ébauchée, dit-on, par Michel-Ange.
*• r-l dans l’église S. Gregoria que la célébré courtisane Imperia, I Amuimc du ,, e de Léon X, avait obtenu riionneur ' 1111 monument avec cette inscription : " ,niPW». cortisana renoua, qua? (ligna auto nomine. ram> inter boulines fnrina!
Vixit xx vi ,ii'" x 1 • •
«il loti, die 15 augusti, > a Monument
et inscription, dit Valéry, détruits dans le siècle dernier, non point par convenance ni par scrupule, mais dans quelque restauration, par inadvertance. »
S. Icnazio, — S'-Ignaee de Loyola (place du même nom entre le Corso et le Panthéon). Commencée en 1626.
Le Dominiquin donna deux dessins, et le P. Grossi, jésuite, fit un plan combiné des deux. La façade est de V A Igor de. Le P. Pozzi , jésuite, dessina les autels, peignit la voûte et la tribune. Décoration riche et de mauvais goût. — Chapelle de dr., bas-relief représentant Louis de Gonzague, jwr Legros. — Par le même, beau tombeau de Grégoire XV.
S. Isidoro — (monte l'incio). Bonne peinture d’^nd. Sacchi (S. Isidore).
— Peintures de C. Maralta.
S. Lorenzo in Danaso — (n° 61, Carré I) 111 du plan) (à côté du palais de la chancellerie, derrière un prolongement de la façade de ce palais à dr.). La porte est de Yignole. Malgré l'élégance de ses profils, la porte projetée par Branlante (reproduite dans l'ouvrage de Lclarouilly, pf. 5.M) est phis en harmonie avec la façade. — Tombeaux d'Annibale Caro, poète du XVI* s., et du c" Rossi, assassiné en 1848, dans le palais de la chancellerie.
S. Lorenzo ix Lit.iv \ — (place du mémo nom, vis-à-vis du palais linspoli). Cette église appelle le pieux pèlerinage des voyageurs français; elle contient le tombeau de l'illustre Poussin, «•levé aux frais du vie.1* de Chateaubriand. — Au maître-autel, célèbre peinture du Crucifiement, par Guido Itejü.
S. Luigi de’ Fraxcesi, — S'-I.ouisdes-Fmiiçais (à LE. et près de la place .Navone), l’église des Français résidant à Rome ; achevée sur les dessins de Giac. délia Porta , en 1389, l’année de la mort de, Catherine de Médicis, qui y contribua pour des sommes considérables. — Peintures de la voûte de la nef, par Salaire. Sur le premier pilier, monument élevé en I8u2 à la
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fiiémoire des soldais français morts au siège de Home. — 2P chapelle, fresques brillantes du Dominiquiti (actes de S" Cécile), altérées par les restaurations.
— Hellc copie par le Guide , d'après la S'* Cécile de Raphaël , existant à Bologne. — 5* chapelle, tableau d'autel, par Parrocel. Tombeaux ducard.
d’Ossat, du tard, de Bernis, du peintre Pierre Guérin, de B. Wicar, mort à Rome en 1 834 : inscription lapidaire à la mémoire de l’archéologue J. B. Séreux d’Agincourt. Maître-autel : Assomption de la V., un des meilleurs ouvrages de Fr. liassano. Chapelle à g. du maitre-autel : tableau d’autel et tableaux latéraux, par le Caravage ; fresques de la voûte, par le chev. d'Arpin. — Tombeau de M“° de Montmorin, érigé par M. de Chateaubriand, qui en composa l'élégante inscription.
— Monument à la mémoire de Claude Gelée, par Lewoytie. — Sur la porte de la sacristie, tombeau du card*1 de la Grange d’Arquien, beau-père de Sobiesky ; il mourut à cent cinq ans.
« Homme d’esprit , de bonne compagnie, dit Sl-Simon, fait cardinal à 82 ans, gaillard, qui eut des demoiselles fort au delà de cet âge, qui ne dit jamais son bréviaire, et qui s’en vantait. »
S. Marcello — (place du même nom, sur le Corso). Rebâtie en 1519, par Sansovino ; façade de mauvais goût, par C. Fonlana. 4e chapelle à dr., Création d’Eve, belle peinture de Fierino del Yaga; le S* Marc et le S1 Jean, du même ; le reste est terminé sur ses cartons, par Daniel de Yolterre , aidé de Pellegrino de Modène. — Tombeau du cardinal Consalvi.
S. Marco — (place du même nom ; attenant au palais de Venise). Fondée en 550 ; plusieurs fois rebâtie. Façade par Giuliano da Majano. — Au portique extérieur un colosse de Junon, et d’anciennes épitaphes chrétiennes.
Abside en mosaïque de l'an 855. — Peintures: Résurrection, de Raima le Jeune ; S‘ Marc, pape (école du Përu gin). — Adoration des Mages, do C.
Maratta. Tombeau de Leonardo Pesaro, un des premiers ouvrages d^Cano va.
S' Maria degli Angeli, — SMIarie des Anges, une des plus grandes églises de Rome. Michel-Ange , âgé de plti> do 80 ans, chargé de ce travail par Pic IV, conçut l’idée d’établir cette église dans une immense salle (bibliothèque ou colla Calidaria) des thermes de Dioclétien (F. p. 499). 11 consens en place les 8 belles colonnes de granit d’un seul morceau ; mais, pour préserver l'édifice de l’humidité, il exhaussa le pavé- de 2 met. et enterra les bases des colonnes. (La hauteur dr. grand ordre, compris la nouvelle bas:
et le chapiteau, est de 15 met. 826; de sol à la voûte, 28 mèt. 920; longue# de la grande nef (aujourd'hui transver sale) 100 mèt. 022) ; mais, sous Bent* XIV, Vanvitelli altéra les belles dispositions de Michel-Ange, et mit 1'édilie dans l’état où il est aujourd'hui. L’église de Michel-Ange devint la nef trait-* versalc de la sienne. Profitant de certaines dépendances de la bibliothèque.
Michel-Ange avait construit 4 grand* chapelles enfoncées, 2 de chaque côte de la nef. Tout cela a disparu. Co chapelles ont été murées et sont devenues des magasins à foin. Pour établir de l'uniformité, Vanvitelli orna b nouvelle nef de 8 colonnes semblables d'aspect aux anciennes, mais en briques recouvertes d'un enduit et peintes Le maitre-autel se trouve maintenant étouffé sous une voûte liasse ; et b chapelle du fond il dr. a remplace h belle porte d’entrée de Michel-Ange. Vanvitelli fit un vestibule d’entrée d’une chambre circulaire [laconit'^1' des bains. Sous ce vestibule sont deux chapelles. On y voit les tombeaux de G. Maratta, de Salvator Rosa et de Fr. Alciat. Statue de S* Bruno, faite par Iloudon pendant son séjour à Home.
M. de Chirac la considère comme son chef-d'œuvre. Clément XIV disail * 1 ee S‘ Bruno : « Il parlerait si la |T-‘e de son ordre ne le lui défendait.
fe
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a \i\eraent critiqué cette entrée actuelle d'un aussi magnifique vaisseau d’église, qui oblige h descendre un escalier (corne si andassc giii in una grotta).
J1 ne faut pas toutefois verser exclusivement sur Vanvitelli le blâme de toutes ces altérations; ces mutilations furent commencées par les chartreux.
Plusieurs peintures ont été transportées de la basilique de S'-Pierre ici, entre autres la fresque de 22 pieds du I )o miniquin, le Martyre de S' Sébastien, eu 175b, par le mécanicien Zabaglia, qui, sans instruction, mais doué d’un génie naturel, devint architecte de S‘- Pierre. Vis-à-vis, Baptèçie de J. C., par C. Maratla : la mort d’Ananias et de Saphirc, par le Pomcraneio ; la Chute de Simon le Magicien, œuvre capitale de Pompeo Baltoni ; autres peintures, par Subleyras , Procaccini, etc. — Le cloItre des Chartreux , derrière l'église, a été dessiné par Michel-Ange. H a un portique soutenu par 100 colonnes de travertin.
S* Maria dkll’ Anima — (près et au N. 0. de la place Navone). On attribue à Antonio Giamberti , oncle du célèbre Sangallo , les belles portes d'entrée.
Letarouillv croit qu'elles sont de B.
Peruzzi. L'église est composée de 5 nefs voûtées et portées presque à la même hauteur. Maitre-autel : tableau de Jules Piomain , fatigué par les restaurations. Fresques de Sennoneta et de Fr. Salviati. beau mausolée du pape Adrien VI, dessiné par Bail. Peruzzi. Deux petits tombeaux dus au ciseau de Fr. Quesnoij.
S‘ Maria in Ara Cœli— (V. Ara Cœli,
S* Maria in Campitelli — (place du même nom, à 10. du Capitole. — Cumpitclli, par corruption de Camphloglio) (1658), dessin de C° Bainaldi. Peintures médiocres du XVIIe s., Descente du S-Esprit, par Luca Giordano. — A g., 2 tombeaux pareils; lions supportant une pyramide ; sur l'une on lit le mot ; unau, sur l'autre : nmil.
S* Maria in Cosmfdin — (place
Bocca délia Verità), sur l'emplacement du temple antique de Gérés et Proserpine. (V. p. 491.) Reconstruite par Adrien Ier en 722, et par Grégoire IX au XIII® s. ; on croit que son nom vient du grec Cosmos , à cause de la décoration dont ce pape l'embellit. 12 colonnes antiques Je marbre divisent l’intérieur en 3 nefs. Le pavé, en pierres dures de couleur, est du genre dit opus Alexandrimm. Crypte curieuse sous le chœur. Maître-autel isolé, composé d'un bassin de granit rouge, et surmonté d'un ciborium à colonnes de granit d'Egypte. — Ambons. — Siège épiscopal.
S* Maria di Loreto — (place Trajane), commencée par Sangallo, gâtée par une surcharge d ornements postérieurs.— Statue de S,e Suzanne, par Fr. Quesnog (Fiammingo); un des plus remarquables ouvrages sortis de l'école du Bcrnin.
S1<s Marie-Majeure — ( V . p. 513).
S1 Maria sopra Minerva — (près et au S. E. du Panthéon). Bâtie au XIVe s. sur remplacement d'un temple de Minerve; c'est, à Borne, la seule église d'un style gothique, simple et large; le caractère en disparait sous les dorures et le clinquant de l'ornementation introduit, depuis 1840, parla restauration récente des frères dominicains. A côté du chœur à g., statue du Christ debout, tenant la croix, par Michel-Ange. A l'opposite, S' J., par Obizzi. — 5e chapelle à dr., peintures à fresque de Cesare iïebbia ; tableau d'autel, attribué au Fiesole (?). Statue d'Urbain Vil, par Buonvieino. — Cliap. Aldovrandini : Cène, de Baroccio. — Chapelle S*-Thomas-d'Aquin :
tableau d'autel de Filippino Lippi (a été attribué à Beato Angelieo) : la V., S‘ Thomas d'Aquin et le cardinal Oliv.
Carafa. Sibylles et Anges de la voûte, de Baffacllino del Garbo ; fresques de Filippino Lippi ; ces diverses peintures ont été endommagées par les restaurations. Tombeau de Paul IV, de la famille Carara, par Pirro Ligo -
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rio. — Chap. du Rosaire : peintures de la voûte, par Marcello Venusli.
Maitre-autel : Madone, attribuée à tort à Beato Angelico. — Chap. Alticri : sur l’autel, tableau de C. Maratta ; à la voûte, fresques du Baciccio. — Sacristie : Crucifiement, par And. Sacchi. — Dans l'abside : tombeaux de Léon X et de Clément VH, par Ant. du S. Gallo ; les statues de ces papes sont de Baf. da Montelupo et de Nani di Baccio Bigio ; le reste est de B. Bandinelli. — Près de Léon X, simple tombe du cardinal Bembo, consacrée par son tils naturel, qu’il avait eu de la Morosina. — Une modeste pierre est également consacrée à un humble moine, qui fut un grand artiste, à Beato Angelico. L'inscription porte : Hic jacet Vex. Pictor Fr. lo. de Flor. Ord. P. (ordinis Predicalorum). MCCCCLV. — Tombeau de Paul Manuce, lils du célèbre Aide Manuce. — Tombeau gothique de Guill. Durand, remarquable par ses mosaïques et ses sculptures, par Giov.
Cosiniati. — Le couvent attaché à celte église est le siège principal des dominicains, et la résidence du général de l’ordre. — C'est là aussi qu'est la célèbre riuliotdèque de la Mixerve.
S* Maria ix Doiii.mca ou della Navicella — (sur le M1* Celio). — Bâtie sur l’emplacement de la maison de S‘* Cyriaquc, dame romaine, d'où dérive son nom ; celui de Mavicella provient d’une nacelle en marbre placée devant l'église. Léon X la renouvela entièrement d'après le plan de Baphaél. A l'intérieur 18 colonnes de granit et 2 de porphyre. A l'abside, mosaïque du IX' s. Jules Bomuin et Vérin del Yaga ont peint la frise de la nef en clair-obscur.
S* Maria dkll' Orto — (Traslcvorc).
Dessinée par Jules Boniain ; façade de Martino Lunglii. — Annonciation, de Taddeo Zucchero.
• Celle enlise appartient à plusieurs corporations; chacune a sa tombe devant sa pro-
pre chapelle, et sur le couvercle sont gravées ses armes particulières : un coq sur la tombe des marchands de volaille, une pantoufle sur celle des savetiers, des artichauts sur celle des jardiniers, etc. • (Robello.)
S* Maria della Pack. — S,r-Mariede-la-Paix (au N. O. de la place Navonc). Construite en 1 178 par Sixte
IV, en actions de grâces pour la paix entre les princes chrétiens, sur le dessin de Baccio Pintelli. La façade théâtrale, avec son portique semi-circulaire, est de Vietre de Corlone.— Le cloître est de Bru mante. — Au-dessus de l'arc delà 1" chap. à dr., on admire la célèbre fresque de Baphaél ; les Sibylles.
Elles ne furent pas exécutées avant
Ipans ce bel ouvrage, Baphaél parait avoir voulu se mesurer, dans un sujet semblable, avec Michel-Auge. Mais ici il ne cherche pas, comme dans son Isaïe, i imiter le peintre de la chapelle Sixtiiie. Il semble plutôt avoir en vue d’établir, par la grâce, la beauté de ses figures, la différence de son goût d'avec celui de sou rival, qui virilise les siennes et leur donne cette charpente grandiose, inconnue avant lui, et dont il n’a laissé le secret à aucun de ses nombreux imitateurs.)
— Baphaél fut aidé dans ses travaux pîi Timoteo Vite, qui peignit les Prophètes sur ses dessins. La fresque de Baphaél a été1 restaurée par Pal ma roi i ; les pciniurrs sur l'entablement sont du liosso.
La chapelle suis ante, à g., a été dessinée par Michel -Ange; les arabesques en marbre sont de Sim. Mosca. I" chap. à g., tableau du maitre-autel, la
V. et S'* Brigitte, de Bald. Peruzzi; 2* chap., meme côté, tableau du maitre-autel, de Marcello Venusli, d'après un dessin de Michel-Ange (?).
— Coupole : Visitation, par C. Maralta ; Présentation au temple, un des meilleurs ouvrages de Bald. Peruzzi; Nativité de la V., par Fr. Vanni; Mort de la V. de Morandi. La voûte et les lunettes au-dessus du maitre-autel sont pointes par VAIbane , dans sa jeunesse. — A g., tombeau élégant do doux jeunes entants (Lelarouilly le croit île Bramante).
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S* Maria dei. Popoi.o, — S'* Marie du mple (à côté de la porte du l'eu pic). ‘Ile église est, par les sculptures et * peintures qu'elle renferme, une des us intéressantes de Home. Construite loi) la tradition, en 1009, pour pur- 'r cet endroit des dénions établis auur du tombeau de Néron, Sixte IV la rebâtir en 1 171 par Baccio Pin- HP. Elle a été modernisée par le ’.min. — 1" chap. à dr. : Nativité i J. C. , œuvre très-estimée de Pinricckio . Les peintures des cinq Inities, également de lui, sont allées. Tombeaux du card*1 délia Rovcre de Giov. di (Castro (Letarouilly croit dernier de Sanyallo). — 2” chap., 'bernent décorée : Conception , de irlo Mnratla. — 5* cli.ap. ; on y re- 'nnait l'architecture naïve de Baccio ntelli. Fresques de Pinluricddo.
slaurées par Camuccini. — 1" chap. :
«-relief (S1* Catherine entre S' Annie de hulotte et S1 Vincent martyr), ‘I ouvrage de sculpture du XV* s. — Mur: fresques remarquables de la *û!e, par Pinturicchio. An maitreitd, une de ces images vénérées de y, attribuée à S1 Luc. (Le pape enl s y prosterner le 8 septembre et fe la messe.) Iteux fenêtres à vitraux 1 couleur, par Claude et Guillaume ' Marseille, appelés par Bramante :
'nre de décoration presque inconnu à Mie. Tomlieaux des cardinaux Ascao Sforxa et llieronimo Basse , par mlrra Contucci da Sansovitw, reirdés comme les meilleurs modèles ornements modernes que possède me, tant par la pureté du dessin que r le fini de l'exécution. Chapelle à du maître-autel : Assomption d’/l»- M Car radie ; Crucifiement de S1 “rre et Conversion de S* Paul, de ihd-Ange de Caravage. — Challe Chigi, une des plus intéressantes : e a été attribuée à Haphaël. La ga-
ftins une gravure de UmÂ nous ne trou- J»;is i ncortt iit<ii«|ués 1rs les «le-
-froninns bri>£5, dcstini** à cacher à dr. a les rompant* du loi l.
lerie de Florence conserve un dessin de sa main relatif à la construction de cette chapelle. La composition et les détails en sont si habiles, que Letarouilly l'attribue à Baldassarc Peruzzl, compatriote du riche banquier Chigi. Cette chapelle présente un singulier mélange païen et sacré dans les mosaïques de la coupole : Jupiter, Ifiane, Mercure... autour de Jéhovah !
Raphaël en lit, dit-on, les dessins; enfin on croit qu'il fit le modèle de la statue de Jouas , sculptée par Loi’en- Zetlo. [On connaît quelques ouvrages de sculpture de sa main.) Il se montra donc, dans la chapelle Chigi, à la lois peintre, sculpteur et architecte.
La Nativité de la V. est peinte par Sebastien dcl Piombo; les autres peintures sont de Fr. Salviati. Les statues de Daniel et d'ilabaeuc sont du Bemin. — On remarquera encore plusieurs tombeaux, beaux ouvrages de sculpture du XV* siècle.
S* Maria ix Trastevere. — Une des plus majestueuses basiliques de Rome, érigée en 222 sur l'emplacement d'une ancienne laberna meriloria, ou dépôt de soldats invalides; restaurée plusieurs fois. Mosaïque de la façade de 1159, sous Innocent 11, qui la renouvela. Le portique est du XI III* s. — Intérieur : 5 nefs, 21 colonnes de granit, diverses, provenant d’un temple d'Isis et de Serapis. On \ voit leurs télés et celle d’Ilarpocrale. Assomption de la V., peinture du plafond par le Dominitiuin. Tombeaux de cardinaux , par Paolo, célèbre sculpteur romain du XIV' s. Mosaïques de la tribune et du grand arc de 1145; celles du bas de la tribune, par P. Cavallini (1351).
S* Maria ix Vai licella ou Cm es v Ne ota — (à l'O. de la jdace Navone), une des grandes et lwlles églises de Home. S‘ l’hil. de Néri la fit reconstruire en 1575. Elle lut terminée par Borromini. l/inlérieur fut richement décoré par l’infatigable PielTO da Cortonn, qui peignit la voûte, la coupole et la tribune. — Maitre-aulcl ; trois
Çeintures de la jeunesse de Rubens.
"chap. à dr., Crucifiement, par Scip.
Gaelani. — Transsepl : Couronnement de la V., par le chevalier d'Arpin. — Présentation au Temple; Visitation, par llaroccio ; S1 Philippe de Néri, mosaïque d'après le tableau du Guide, conservé dans le couvent. — Sacristie :
fresque de la voûte par Piet. de Cor ■ loue. Statue de S' Phil. de Néri, par YAlgarde. A une chap. intérieure, beau Guerchin. — Tombeaux de Haronius; du card. Maury. — Le Couvent de S' Philippe de Néri, contigu, est un des meilleurs ouvrages du Dorromini; les plans eu sont habilement entendus; mais la façade est déparée par d’extravagantes nouveautés. — lliclie mni.io- TIIÈQUE.
S* Maru déli a Yittoria — (près les thermes de Dioclétien). Elevée en Iü05.
Son nom lui fut donné en vertu de plusieurs victoires sur les hérétiques et les Turcs, par l'intercession d’une image de la Vierge, brûlée en 1855. Façade par J. U. Soria ; le card*1. Scip. Borghèse voulut supporter seul celle dépense, en reconnaissance du présent qui lui avait clé fait de la statue de 1 Hermaphrodite, trouvée dans un jardin contigu, et actuellement au musée du Louvre. — L'intérieur est de C" Maderno. — 2' chap. ; Dominiquin, la V., l'Enfant J. et S' François. Les peintures latérales sont aussi du même artiste. — La Trinité , peinture du Guereliin; Crucifiement, du Guide. — l n groupe, considéré comme le chefd’onivre du Bernin, représente S'* Thérèse dans une attitude d'extase, tandis qu’un Ange, armé d’une flèche, est sur le point de lui percer le cœur.
S. Martino a Mosti — (près et au N.
des thermes de Titus). Ine des plus belles églises de Home, modernisée en 1050. — Nef: 24 colonnes antiques.
La disposition du maitre-autel, pyramidani d une manière élégante au-dessus d’une plate-forme élevée sur un double escalier, est attribuée à Piclro da Cor loua. Le beau plaroud fut donné
Sect. VL
par Charles Borroniéc. — Nefs latérales ; paysages îi fresque et œuvre capitale de Gaspard Poussin (Guaspre itughel). — Deux Ircsques représentent l'intérieur des basiliques de S'-PieiTv et de S'-Jean de Lalran (selon d’autres de S'"-Marie-Majenre et de S'-l’aul hors les murs) avant leur reconstruction. — La chapelle souterraine, par Pielre de Corlone, présente de belles perspectives. Elle conserve les restes des papes S1 Silvcstre et S' Martin.
SS. Nereo et Achilleo — (près des thermes de Caracalla). — Ambons, autel et clôtures du chœur en marbre orné de mosaïques, les plus somptueux ouvrages de ce genre ii Home. — Siège pontilical où s'assit Grégoire le Gram!
pour réciter au peuple sa 2X" homélie (?). A la tribune, mosaïque du IX' s.
cl fresque représentant un concile.
S. Osofrio, — S1 Ontifrc (sur le fameule, au-dessus de la porte S. Spirite). lia lie au XV* s. Eglise et couvert immortalisés par la mort du Tasse.
Sous le portique : trois lunettes, |*arl*> Dominiquin. La V. avec l’Enfant J., au-dessus de la porte, est aussi de lui- A la tribune, fresques endommagées par les restaurations : celles au-dessous de la corniche sont de Bald. Peruss t, et celles au-dessus, du Pinturieehio.
Près de la porte, on observe sur le pan1 la pierre recouvrant les cendres du Tasse, qui mourut dans le couvent annexé à l’église, l’an 1595, dans a 51' année. Il y a encore dans l'égu^ les tombeaux du poète Alex. Guidi: de Barclay, l'auteur de l'Argenis; et ducelèbre polyglotte Mezzofanti (f 1 S48)- — Dans un corridor du couvent est un* S" Y. peinte à fresque par Léonard de Vinci. Danslejardin, h; chêne séculaire où le Tasse aimait à se reposer a etc renversé par un ouragan en 1842. - Du haut des jardins du couvent, 0,1,1 une admirable vue de Home et de* en* virons jusqu’il la mer; c'était un bien choisi pour venir v mourir. — 1 11 visite dans le couvent la cellule où eV pira le Tasse ; on voit le masque | n5
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sur le cadavre, et dont les sunnoulages sont si répandus aujourd'h ui ; son encrier, un miroir, une loupe, une teinture. . . , derniers objets en la possession du poète, qui « s’éteignit dans la misère, en léguant à l’Italie les trésors de son génie. »
S1 I’aul, — Basilique (F. p. 551).
S1 Paul aux trois foxtaixks (F. n.
S. Pietroin Mo.ntorio — (sur le Janicule, au-dessous de la fontaine Pauline). On la croit érigée par Constantin sur le lieu où S1 Pierre reçut le marhre. Ferdinand et Isabelle d’Espagne la firent reconstruire à la lin du XV' s. par Baccio Pintelli. 1“ chap.
à droite, peintures de Sebnstinno del Piombo, d’après les dessins de Michel- Ange. Le principal sujet est la Flagellation, peinte h l’huile sur pierre. Ces peintures lui coûtèrent six années de travail. S‘ François recevant les stigmates de J.C. par Giov.de' Vecchi.
Philippe III fit faire la place devant l’église et ses murs de soutènement. De cette esplanade on a une admirable vue sur Rome.
On voyait autrefois dans cette église la Transfiguration de Itaphaél (F. p.537). Ce chef-d'œuvre, devenu méconnaissable, transporté à Paris (1797), a dû àcedéplacemcnt d’être halètement restauré et désormais soustrait à I abandon et à la négligence qui compromettent tant de beaux ouvrages conservés dans les églises. Il est actuellement au Vatican. — L’église de S'-Pierre in Monlorio, située prés de la porte S'-Pancracc, au centre des opérations militaires durant le siège de 1849, a été fortement endommagée. Elle a été réparée depuis et le clocher rekiti. Plusieurs objets d'art, des statues de l' Ammanulo. des peintures, furent en partie détruits ; mais l’œuvre de Sébastien del Piombo et le petit temple circulaire de Bramante furent laissés intacts par les bombes françaises qui tombaient autour; cet attentat de lèse-majcslé contre l’art lut au moins évité.
Pr.TIT TEMPLE CIRCULAIRE DE BltAMAXTE — (dans le cloître du couvent contigu).
Ce petit monument, pour lequel les ITALIE.
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architectes professent une admiration traditionnelle, et que le nom de llr/imaute contribue à entretenir, fut construit aux frais de Ferdinand et d'Isabelle d'Espagne. Il a un péristyle de seize colonnes doriques, cil granit gris, bases et chapiteaux en marbre blanc; le reste est en travertin. Si l'impression ne répond pas complètement à ce que l’on attendrait de cette petite merveille, il faut se rappeler (juc, selon le projet de Bramante, qui n a pas reçu son exécution, le cloître devait former, autour, une enceinte circulaire en portiques soutenus par .les colonnes isolées ; ensemble harmonieux qui serait venu compléter le petit temple par une disposition analogue.
S. Pietro ix Vixcoli — (au N. du Colisée, près des thermes de Titus).
Eudoxie, femme de Valentinien III, fonda cette église pour y conserver les chaînes avec lesquelles S* Pierre fut attache dans sa prison à Jérusalem, •hiles 11 la fit reconstruire par Baccio Pintelli, qui éleva le portique extérieur de la façade. En 1 7 05 elle fut mise dans l'état actuel par Fr. Fon- Inna. Les trois nefs sont divisées par 20 colonnes antiques de marbre grec.
Cette église est un but de pèlerinage jiour tous les voyageurs. C'est ici qu’est le Moïse de Michel-Ange.
|Cettc statue, il un style si grandiose et si original, devait être placée en haut du mausolée de Jules II (F . au verso). C.c monument, qui ne fut pas achevé, devait avoir une trentaine de statues. Michel-Ange n’aeheva que la statue du Moïse et une des deux statues d esclaves qui sont un des ornements de notre musée du Louvre.
I) autres figures d'esclaves sont restées à l étal d’ébauches à Florence (F. p. 351); enfin un groupe non terminé est dans le Palais-Vieux de Florence (F. p. 307); Jules II n 'a jkis été enterré dans le monument'situe derrière In statue du Moïse (I .S’-Pierre, p. 509) et qui n’est qu’une îles quatre faces du monument projeté, placé ici. ainsi que le Moïse, par ordre de Paul ïll. « Dans le profond mépris où était tombée cette sta’ue, avec sa physionomie de bouc (F. Azara, Falconet.Milizia, ctc.t, dit Beyle, l'Angleterre a été la première à en demander une copie.
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A la fin de 1816, le prince régent l’a fait modeler. Pour l'opération des ouvriers en plâtre, on a été obligé de la sortir de sa niche. Les artistes ont trouvé que cette position convenait mieux, et elle y est restée. » I.es quatre médiocres statues, dans les niches du tombeau, sont de liaphaël de Monlelupo (élève de Michel- Ange). — Jules II commanda, en 1505, son tombeau à Michel-Ange, qui demeura à Carrare pendant 13 mois, pour l'extraction des marbres. La brouille entre le pape et l’artiste (P. p. -166) suspendit les travaux. Après la mort deJules II, Léon X employa Michel-Ange à S. Lorenzo de Florence. La cessation des travaux sous Adrien VI lui permit de reprendre le tombeau. Mais Clément VII, et surtout son successeur Paul III, le chargèrent d'entreprises qui l’en détournèrent tout à fait. Ce dernier pontife mit fin par un arrangement aux plaintes pour violation d'engagements dirigées contre l'artiste par le duc d’Urbin. On trouvera sur toute cette affaire, au t. XII. p. 51‘2, de Vasari (édit, de Florence, 1856!, des détails étendus et deux lettres justificatives de Michel-Ange attaqué dans sa probité, bans l’une il accuse «ramante (et injustement sans doute Raphaël) d’avoir, pour le ruiner, détourné Ju les II d’achever son tombeau de son vivant. Et il ajoute au sujet de Raphaël : a Avevane benc cagione ilaffaello.checio che haveva dell' aile. /’ a leva da me.» (F. S. Agostino, p. 518).
1" autel à dr. : S' Augustin, parle Guerchin ; dans la chapelle au delà du Moïse : S“ Marguerite, un des ouvrages les plus soignés du même peintre.
Tribune, peinte par J. Coppi (XVI* s.). A côté, sur l’avant-dernier autel : mosaïque de l'an 080, représentant S’ Sébastien. — Sacristie : l’F.spérancc, télé célèbre du Guide; Délivrance de S1 Pierre, du Dominiquin. Les chaînes de S1 Pierre y sont conservées dans un tabernacle en bronze par Pollajuola.
Au sortir de l’église de S. P. in \ incoli, si on prend la rue S. Francesco di Paolo, elle conduit à la place SnKrrii, qui a retenu le nom antique de Ce quartier popuUuxel mal faine, où étaient les boutiques des barbiers, de» cordonnier», des marchands de fouets à châtier les esclaves, et les réduits où des femmes esclaves s'exposaient aux passants au protit de leurs maîtres.
S‘ Prassede — (près de S'* -M. -Majeure). Reconstruite en 822; restaurée par Charles Borromée. — Trois nefs, divisées par 16 colonnes corinthiennes en granit. Maitre-autcl isolé, à baldaquin soutenu par i colonnes de porphyre ; la tribune et le grand arc sont ornés de mosaïques du IV s. On monte à la tribune par un escalier à deux rampes, dont les degrés sont en rouge antique; ce sont les plus gros blocs que l’on connaisse de ce marbre fort rare, après les deux Faunes des musées du Capitole et du Vatican, et les deux colonnes du jardin Rospigliosi. — 5’ chap.
à dr. : mosaïques du IX* siècle. Colonne transportée de Jérusalem (1225), par le card. Colonna, celle, dit-on, où J.C fut attaché pour être flagellé. — En face est la chapelle Olgiati, dont b disposition régulière par Mari. Limglu contraste avec les incorrections de style de l'église. Sur l’autel est un Portement de croix, par Fr. Zuccherc ; la voûte est peinte par le chev. d' Alpin. — Tombeaux des card. français Ancher (1286) et deCcetivy (1 47-4).— Sacristie : Christ à la Colonne, attribue à /. Romain. — On dit que le Puits au milieu de la nef est celui où b sainte recueillait le sang des marbre.
On conserve un portrait de J. C. donné par S’ Pierre au sénateur S‘ Ihidenl.
père de S'* Prassède et de S'* l’uden-
uenne.
S* Pi'dkxziana, — S'0 Pudcnlienne (N. O. de S"-M. -Majeure ). Peut-être la plus ancienne église de Rome, construite, dit-on, sur l'emplacement de la maison de S' Pudcnt, où logea 1* Pierre; convertie d’abord en oratoire'.' restaurée plusieurs fois ; rebâtie en 1568. A l’abside, remarquables înos»1' ques du IX” s. Peintures de la coupole, par le Pomerancio. On voit aussi b margelle d’un puits où, suivant latndilion, la sainte déposa le sang de P"'* de 5,000 martyrs. [Sic.) — Ooclrer du XIII* siècle.
S* Sabisa — (mont Avcnlht). Déc»' rée d’une curieuse marqueterie de mar-
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lires. 24 colonnes corinthiennes en marbre blanc. — Chapelle à dr. : belle peinture de Sasso Ferrato.
S. Silvestro — (au Quirinal). Remarquables peintures du Dotniniquin , iux pendentifs de la coupole de la 2* chapelle. Transsept de g., Assomption, de Scip. Gaetani; avant-dernière chapelle à g., peinture de la voûte par le cnev. d'Arpin.
S. Stefano Rotondo, — S'-Etienncle Rond (Monte Celio). Edifice pris longtemps pour un temple de Barchus, de Claude, ou pour un marché. Mais, lorsu’on remarque sescolonnes différentes architecture et de diamètres, la croix au-dessus de quelques chapiteaux; lorsqu’on sait par Anastase, bibliothécaire, que le pape S1 Simplicius dédia cette église (467), on est forcé d’v reconnaître un édifice chrétien du V* s. érigé avec des restes de bâtiments plus anciens. C’est le tv pe des églises rondes de l'ère constant inienne. Son noin lui vient de sa forme circulaire. .Nicolas V, qui la restaura en 1452, lit fermer les entre-colonnements du premier péristyle pour consolider l’édilice. Les murs sont couverts de peintures de Nie.
Pomerancio; quelques-unes, de Teinpesta, représentent d’horribles scènes de martyres; elles ont été restaurées.
* Cette réalité atroce, dit Beyle, est le sublime des âmes communes. Raphaël est bien froid auprès de S‘ Erasme, dont on dévide les entrailles avec un tour. • Une chapelle contient des mosaïques du VU* siècle.
N. Teodoko — (à l’O. et au pied du Palatin, carré E. V. du plan). Edifice rond, bâti sur les ruines du temple de testa (?). A l’abside, mosaïque du Mil” siècle.
S* Trinita de’ Monti — (au-dessus de la place d'Espagne). Constniite par Charles VIII, en 1494, à la prière de
* François de Paule ; Louis XV11I la •il restaurer ; elle appartient aux sœurs du Sacré-Cœur. On la ferme le matin, à ® h. 1/2. Elle est surtout célèbre par “ Descente de croix, le chef-d’œuvre
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de Daniele da Vollerra (1" chap. à g.), ouvrage exécuté d’après les cartons de Michel-Ange. Poussin le plaçait immédiatement après la Transfiguration de Raphaël, et la Communion de S' Jérôme du Dominiqtiin. Cette fresque, qui dépérissait, fut transportée sur toile par Camuccini, en 1811.
Elle est altérée, d'un coloris éteint, et d’ailleurs mal éclairée sous le jour oblique qu’elle reçoit. 5* chap. : Madone, par Veit, style préraphaélesque. — Transsept : Assomption, fresque des frères Zuccheri; Prophètes et traits de la vie de la V., par Pierino del Vaga. 2* chap. à dr. : J. C. donnant les clefs h S‘ Pierre, par M. Ingres. « Ouvrage médiocre, quant à l’expression des figures; elles grimacent leur rôle. » Les peintures de la 5* chap. à dr. sont dessinées par Daniel de Volterre, et exécutées par ses élèves. Dans l’Assomption (très-fatiguée) un personnage àdr., montrant Marie, est le portrait de Michel-Ange. 6* chap. : fresques de l’école du Pérugin ; plus loin est une peinture attribuée à J. Romain, Noli me tangere,
S* Tri.mta dei Pellegrini, — S'*-Trinité des Pèlerins (près le pont Sisto), — 1614, — renouvelée et rendue au culte en 1855. Les peintures ont été restaurées. Maitre-aulel ; S'" Trinité, oui rage célèbre du Guide; — la Vierge, S' François et S1 Augustin, par le cliev. d'Arpin.
Vatican.
Le Vatican, — capilole de la Rome moderne, est moins un palais qu'une réunion de palais, d'édilices irréguliers auxquels travaillèrent les plus célèbres architectes, Bramante Raphaël), Pirro l.igorio. Dominique Foutana, Charles Moderne, Bernin. — Il est à trois étages, renferme, une infinité de salles, de galeries, de chapelles, de corridors, une bibliothèque, un musée immense, un jardin ; on y compte 20 cours, 8 grands escaliers et 200 estai, de service. Bonanni (Tenipli vaticani historia) prétend que le Vatican contient 13,000 chambres, en y comprenant les
souterrains. Ce qui manque à ce vaste ensemble de bâtiments, c'est une façade extérieure. Du côté par où on l'aborde, il est masqué par la colonnade de la place de S1 Pierre.
Historique — On trouve dans Aulu- Gclle une étymologie singulière du mot Vaticanus. provenant des oracles ( vatici nid', qu’on rendait déjà dans cet endroit.
On ignore l'époque de si fondation.
On sait seulement que Charlemagne y séjourna. Au Ml" s. les papes habitaient le Latéran, et n’établirent leur résidence au Vatican que depuis leurrelour d’Avignon.
JeanXXlIl lit communiquer le palais avec la forteresse par une galerie couverte.
Nicolas V l'entoura de murailles. Au XY's. Sixte IV lit la bibliothèque et la chapelle Sixlinc. Alexandre VI lit l'appariement Borgia. En 1100, Innocent VIII édifia la villa du Belvédère, à quelque distance du palais. Jules II chargea liramante de réunir lavilla.au palais. Les loges commencées par lu* furent complétées par Léon X. Paul III bâtit la salle royale et la chapelle Pauline. Sixte V construisit la galerie transversale où est la bibliothèque, et commença l’aile orientale de la cour S. Damaso ou des loges. Les papes continuèrent à embellir le Vatican, et v liront diverses additions. Clément XlV et Pie VI firent de nouvelles constructions pour y établir le musée Pio-Clementina. Pie VII ajouta parallèlement à la bibliothèque une galerie transversale, connue sous le nom de Hraccio nuovo. Grégoire XVI lit les musées étrusque et égyptien.
On entre au Vatican parla colonnade de droite de la place S’-I’ierre, soit en prenant 5 dr. la montée qui mène à la cour des Lunes, soit ensuivant la colonnade < t la galerie jusqu’à Yesciilirr royal t ci-dessous ). L’on devra se faire accompagner une première fois par un domestique de place , pour se mettre au courant de la topographie compliquée du palais , et bien noter, pour ses visites ultérieures, les escaliers et les corridors à suivre, cl l’emplacement des portes fermées et auxquelles il faut frapper A l’exception des jours de fêtes, les stanze et le Musée sont ouverts au public en liiuA et au printemps les lundis, de midi à 5 fi. ; du mois de juin à octobre, le jeudi. Les autres jours de la semaine on peut les visiter moyennant une rétribution au custode i 2 paoli). . — Pour voir les statues du Vatican, ainsi que celb s du Capitole, à la lueur des flambeaux, il faut obtenir la permission du majordome ; elle se délivre à la demande de l’ambassadeur, et ordinairement pour 12 personnes. La dépense totale est de 18 scudi.
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On peut s’inscrire pour cette partie à la librairie Piale. — I.es iiersonne» qui veulent dessiner ou peindre au Vatican doivent adr. sser une demande par écrit au mayyiordomu du musée.
Escalier royal [scalaregia' . — Escalier principal du palais, près de la statue équestre «le Constantin le Grand, placée dans le vestibule du portique de la basilique de S'-Pierre; ce bel escalier à deux rampes est de Ber ni n. (C’est là uu'on voit les hullebardiers du pape dans leur costume bigarré comme «les valets de carreau.) Cet escalier conduit au premier étage à la salle Royale (sala regta , que Paul III lit construire par .-Inf. (la Sangallo. Cette salle, qui sert de vestibule aux chapelles Pauline et Sixtine. est ornée de lresques historiques (dont les sujets sont expliqués par des inscriptions placées au-dessous), par Vasari, II. Satnmaccltini, lad. et Fréd. Zuccheri, Salviati, Sicciolanle. — A gauche est la :
Chapelle Sixtine*, — de Sixte IV, qu la lit construire vers l’an 1473. par Baccio Pintelli). C’est là que, depuis plus de trois siècles, ou va admirer les fresque» grandioses de Michel-Auge : le Jugement DKRMi.it — en occupe le fond;ct le plafond est couvert d'une innombrablcquantilé de ligures et de compositions bibliques devant lesquelles l’esprit reste confondu. A première vue, l’œil s'égare et ne se lixe sur rien au milieu de ces compartiments divers de forme et de grandeur. Il faut savoir les isoler successivement. On ne peut s'empêcher de regretter que celle multitude de chefs-d’œuvre, qui se nuisent par leur confusion, ne soient pas plus facilement accessibles au regard. — Mi chel-Ange a divisé sa voûte en trois séries tle compartiments . 1. Au milieu est le plafond proprement dit, où, dans det compartiments carrés soutenus par deligures, sont les sujets suivants : 1 . Sé
fiaralion de la lumière d’avec les lénè ires. 2. Création du soleil et de la lune et ensemencement de la terre. 3. Diet planant sur les eaux. 4. Création d’Adam ;». Création d’Eve. 6. Chute du premia homme et Expulsion du paradis. 7. Sa orifice de Noé. 8. Déluge. 9. Ivresse di Noé. — II. Autour du plafond, dans de pendentifs, sont les figures colossales s
' Cette chapelle est ordinairement fermée on peut sc la faire ouvrir par b' custode moyennant une rétribution de 2 à 5 paol pour plusieurs personne».
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célèbres des Prophètes et Sietu.es : — à dr. de l'autel, 1. Jérémie. ‘2. Sibylle de Perse. 3. F.zéchiel. -1. Sibylle Erythrée, 5. Joël. G. Au-dessus du portail : Zacharie. 7. Sibylle de Delphes. 8. Isaïe. 9. Sibylle de Cumes. 10. Daniel. 11. Sibylle lîbyque. 12. Au-dessus de la muraille du fond : Jouas. — Autour sont groupées une quantité d'autres figures de moindre dimension. — 111. Dans les tympans des quatre coins sont les compositions suivantes : I. Assuérus et Estlier, et supplice d’Haman. *2. Serpent d'airain. 3. David et Goliath. 1. Judith et llolophrrne. Enfui 11 compartiments circulaires et 8 triangulaires, dans lesquels sont jetées une centaine de ligures encore sans signification snisissable, et qui paraissent
iiurement décoratives. L'inipaiiencc de nies II ne permit pas àUicnel-Augede mettre la dernière main à cette oeuvre gigantesque (K. p. 167 j. Il l'avait entreprise le 10 mai 1508. Le 1" novembre 1509, une première partie, seulement, fut exposée aux regards. (Les renseignements donnés par Vasari sont ici inexacts. La chapelle n'était pas encore entièrement ouverte au public à la mort de Jules II, en 1513.)
Jugement dernier — (f\ p. 407). Michel-Ange avait 00 ans quand il termina cette fresque d'un style si puissant et si terrible, qui échappe à l’analyse et à la critique ordinaires, et reste une oui vie ;i part, ainsi que le poème du Dante, dont il s’est inspiré et qu'il avait lu, en dessinant sur les marges ce que l'imagination du poète lui Taisait entrevoir. Commentaire précieux qui a péri! Ainsique le Dante, il plare dans son enfer chrétien M inos et Caron; ce dernier est évidemment dessiné d'après le poêle : — Datte col remo qtmluiique si adagia. — Il s'est également inspiré du Jugement dernier de Sigiiorelli. à la cathédrale d’Orvieto, et lui a fait quelques emprunts transformés par son génie. La fig. du Christ lui aurait été, dit-on, suggérée par celle du Christ de frà Angelico , dans le dôme d’Orvicto. L’humidité, la fumée des cierges, ont beaucoup altéré cette peinture
' One belle copie du Jugement dernier, par S igitlou , existe à Paris an palais îles Hcaux-trts. On v avait aussi réuni les plâlr< s îles pins beftes statues de Mu'hf;-A '<1//. Ile- copies îles principales parties ilu plafond de ta c hapelle Sixtine seraient venues compléter ce bel ensemble. Paris eût possédé
CHAPELLE SIXTINE
La figure, dans le eoin à dr., avec des oreilles d'âne, est celle de messer Biagio, niailre des cérémonies de Paul III, qui, choqué des nudités de ces ligures, dit au |>ape qu'un tel ouvrage n'élail pas convenable dans une chapelle, qu'il était plutôt fait pour figurer dans une salle de bains. Le maître des cérémonies se plaignit au pape de ce mauvais tour : « Si Michel-Ange l’avait mis en purgatoire, lui dit l’aui III, je tâcherais de t’en tirer; mais, puisqu'il t'a inisen enfer, je u'v puis rien : lu sais bien que là il n'v a pas de rédemption » — Paul III lit effacer trois fresques du Pérugiu qui couvraient la muraille où il voulait que Michel-Ange peignit le Jugement dernier. Les peintures conservées sur les parois latérales forment, par la timidité ei la petitesse de leur style, un contraste frappant avec la forte manière de Michel-Ange, elne servirent qu'à mieux constater le pas immense du géant en avant de ses prédécesseurs et de ses contemporains. Ces peintures sont du temps de Sixte IV. I" série : 1. Lnca Signorelli. Moïse allant en Egypte. ‘2.
Suiidro Bolticelli, Moïse tuei’tgyplien, chasse les bergers, cl abreuve les brebis des tilles de Jélliro; il voit Dieu dans le buisson ardent. 3. Cosimo Hussein, Pharaon périt dans la mer Bouge. 4. Moïse recevant les tables de la loi. 5. Sandro Bolticelli. Révolte de Korali. I). l.uca Signurelli, Mort de Moïse. Il" série ; 1. Pérugiu , Baptême de J. C. 2. Sandro Botliccelli, Tentation de J. C. 3. Dont. Ghirlandaio, Vocation des apôtres Pierre et André. 4. Cosimo liossellt. Sermon sur la montagne. 5. Péril gin. S* Pierre recevant les clefs. G. Cosimo Hussein, la S” Cène. 7. Arrigo Fiammingo , Résurrection (originairement de Ghirlandajo). — Dans l’intervalle des fenêtres sont 28 papes, par Sandro Uollicelli.
Ch icelle Pauline — s’ouvrant dans la salle Royale (ci-dessus). Elevée par Paul III. Ant. S. Gallo en fut l'architecte. On y voit deux fresques (qui ont beaucoup souffert de la fumée des cierges) par Michel-Ange: Conversion de S‘ Paul et Maria un précieux sanctuaire consacré au génie tlu granit artiste. Mais cc projet, conçu pendant le ministère de M. Thiers, devait être et fut complètement délaissé par les administrations qui lui -accéderont. Il serait à désirer qu'on ne laissât pas cette salle il l’étal de ruine < I «pic l'on s'occupât d’achever rotin ce musée mh hrlan<jeique.
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tyrc de S1 Pierre. Les autres fresques sont de Lorenzo Sabbattini et de Fred.
Zuccltero, qui peignit le plafond. — Vis-àvis de la chapelle Sixtine est une porte qui conduit dans la sala Ducale, n’olïnnl rien d’intéressant, et sur les loges de Raphaël (ces portes ne sont pas toujours ouvertes). Pour aller aux logge, il faut passer à dr. sous la colonnade de la place S'-Pierre. et suivre la rampe jusqu'à la cour S. Damaso, ainsi nommée du pape qui réunit les sources dont l'eau alimente la fontaine. Elle est entourée de trois côtés par plusieurs étages de |>ortiques (logge]. L un de ces portiques est désigné sous le nom de loge de Haphaél.
Dans la partie du palais où demeure le pape, on distingue la magnifique salle Clementina . Dans les appartements du pontife, sont un Christ de Fan Dyck, une Résurrection de Lazare par Muziano, et plusieurs ouvrages remarquables des peintres du XVII* siècle.
I,es loges [loggie-logge] de Raphaël.
— Raphaël est ici tout à lu fois architecte, décorateur et peintre. Jules II lit commencer les constructions par Drainante. Après leur mort, Léon X lesconlia à Raphaël, qui se servit, en le modifiant. du plan de Drainante. Raphaël éleva, sur le rez-de-chaussée déjà bâti, trois rangs de portiques superposés. Il ne construisit que le côté qui regarde la ville. Grégoire XIII et ses successeurs érigèrent les deux autres ailes sur le même dessin. Les loges de Raphaël et les autres galeries ont été récemment vitrées, pour les mettre à l’abri de l'humidité. — Comme décorateur, avec l’aide de Jean d'Vdine, de Pierino del Vaga, il enrichit ces galeries de cliannantes arabesques peintes ou en stuc. Déjà un peintre avait chercliéà faire renaître le goût de ces délicates ornementations trouvées par lui dans les ruines antiques, et désignées sous le nom de grolleschi (grotesques), parce u’on les trouvait, pour la plupart, dans es chambres souterraines, dans des caves (grotte). Au temps de Raphaël, on venait de découvrir les thermes de Titus, si riches dans ce genre de décorations ; il s’en appropria l’esprit et le goût. C’est à la alerie du deuxième étage qu’est la suite es cinquante-deux (teintures, particulièrement connues sous le nom de loges de Haphaél, et représentant les principaux
faits de l'Ancien et du Nouveau Testament; elles occupent quatre |iar quatre les voûtes de treize arcades, et furent exécutées par ses élèves, sur ses cartons . La première composition : Dieu créant le monde, est de la main de Ilaphaèl. Il soutient magnifiquement dans cette petite et simple figure la lutte avec les conceptions grandioses de Michel-Ange, qui naguère avaient dû exciter son admiration. — Ces peintures furent fortement endommagées par la soldatesque de Charles-Quiht. Elles furent restaurées par Sébastien del Piombo. qui acheva de les ruiner. — Les fresquës des autres galeries furent exécutées postérieurement par divers artistes, et n offrent point d’intérêt.
Chambres de Raphaël — (stanze). Elles sont au nombre de quatre, et donnent d'un côté sur la cour du Belvédère. On y arrive par la galerie des loges. Elles faisaient partie des appartements de Nicolas V. Alexandre VI avait fait décorer l 'appartement llorgia. (F. le plan.) P jusieurs voûtes y étaient peintes par le Pinturicchio. Jules II voulut à son tour faire peindre à fresque l'étage supérieur ; et il avait chargé de ces travaux divers artistes, entre autres l.uca Signorellt et Pérugin. Us peignaient encore quand, à la sollicitation de Drainante, Jules II fil venir de Florence Raphaël, et lui ordonna de peindre le sujet de la dispute sur le S'-Sacrement. Lorsque cet ouvrage, fut achevé, le pape en fut si satisfait, qu'il ordonna qu on effaçât tout ce qui avait été fait jusqu’alors, et il voulut que Raphaël peignit toutes les chambres. Cependant Raphaël, par respect pour son maître, Pérugin, ne permit pas qu'on détruisit un plafond qu'il avait peint, et il existe encore. — Les peintures en clairobscur des soubassements sont de Poli- (lore de Caravage. — I-es admirables fresques de Raphaël, dix ans environ après quelles furent exécutées, eurent beaucoup à souffrir du séjour de la soldatesque de l'armée de Charles-Quint, qui fit du feu au milieu des salles mêmes. Plus tard, elles furent nettoyées par C. Maralte, qui dut repeindre quelques parties inférieures. L’ordre chronologique d'exécution des stanze est le suivant : de la Signature, d'Héliodore, de l'Inccudie, de Constantin.
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plan). Cette chambre est la troisième en date exécutée par Raphaël. Les quatre conu» Mitions dessinées par lui ont été peintes par ses élèves. On dit qu il a peiut quelques parties de 1 incendie du Bourg. L’Homme emportant sou père, et rappelant Enéo et Anclnse, a été peint par J. Romain. Cet incendie eut lieu en 847. aulïorgo, ou cité Léonine. (I .p. 476.) lion IV l’éteint par un signe de croix. •< Il Y a dans celle Iresque, où les meilleures figures me semblent les femmes oœu- |iécs d'apporter de 1 eau, plus de nus <pie dans nulle autre composition de ltaphaél, qui parait les avoir évitées avec autant de soin que Michel-Ange en mettait à les introduire partout, il faut convenir que les nus de Raphaël, toujours remarquables par la beauté des formes, par I [expression et la vérité de la pantomime, n'égalent point cependant ceux de Mirliel- Ange par la partie la plus matérielle, la science anatomique, le travail musculaire, la hardiesse des jiosi» et des mouvement*, e (I iaj'dol. Musées d'Italie. — Tableau de la fenêtic : Justification de S* Léon III devant Charlemapne. — Victoire remportée par Léon IV sur les Sacrasins. — Sur le mur en face : Couronnement de Charlemagne par Léon III (portraits de Léon X et de François 1"). Ces sujets, où est rappelé le nom de Léon porté par plusieurs pipes, sont, avant tout, ifes allusions à des événements arrivés sous l.eon X. - — - Les peintuies de la voûte sont de IVnigin.
Chahuhc tm i/tern,* u Athi.'ks ou de la SiesAïuav — (a du plan,, où les souverains pontifes signaient les brefs, actes de la papauté. auxquels président la Théologie. la Philosophie, \&UUiruture Poésie et la Jurisprudence. Les figures allégoriques qui les représentent occupent îles espaces tonds dans le plafond , dont les neufs compartimenta, déjà arrêtés par le Sodoma, furent conservé** par Raphaël. Ces quatre rnédailloiiscorrespondent aux quatre grandes compositions. Dans lemilieu du plafond, petits anges soutenant les armes de l'Eglise; les quatre tableaux oblongs re présent eut l Elude, le Jugement de Salomon, Adam et Eve tentée par le serpent. et Marsvas écorché par Apollon.
,[ c'est-à-dire le mérite qui tue le pédantisme.» Soit ' — Les quatre grandes compositions sont :
1« Théologie ; dispute do S'-Sicie- UEXT f 151 IC— liai plus belle épopée chré-
tienne tracée parla peinture: le ciel et la terre s'unissent; Dieu, les ange», les saints et les docteurs de l’Eglise, rassemblés dans une sorte de concile allégorique, consacrent l'institution de I Eue I uiristie. Parmi les théologiens ligure' le Dante. Raphaël a obtenu de Jules 11 la permission d v placer aussi S avouais île.
I . p. 274, 278). H écrivit à l’Ariosta pour lui demander conseil. Ouv voitausal le portrait de Bramante appuyé sur une barrière. Dans cette fresque, entièrement peinte par Raphaël, outre une belle ordonnance, une harmonieuse unité dans le dessin et dans le coloris, il y a une simplicité, une candeur, un charme t'e jeunesse qui manquent aux dernières otuvres exécutées sous sa direction. Elle marque une époque solennelle entre 1 art du passé et celui de 1 avenir. | l'our la partie supérieure de celle composition.
Raphaël a imité dans la disposition et dans le caractère des ligures le Jugement dernier de frà Bprtolomeo. peint à fresque à S* Maria Nuova de Florence.
2* Philosophie : Ecole d Ai mènes (loi 1). l'n des pl u> beaux ouvrages de Ranliaël, sous le rapport de l’ordonnance, de I élévatimi du style, au moins égal au précédent, et que son genre tout différent met d'ailleurs à l'abri d'une comparaison directe. — « Avant l'Ecole d'Athènes, dit Uiiatremrrc de Quincy, la connaissance de l’antiquité n'était pas entrée dans les conceptions de la peinture. Raphaël ii eut point, dans les artistes qui le précèdent, de modèles pour le genre, le style et I invention de I Ecole d Athènes ; et I espece de divination avec laquelle il fait revivre ici l'antiquité est si remarquable, que ses personnages, tels qu'il les a conçus, ne lormeiiL point d'anachronisme avec I iconographic antique telle que l'ont faite, depuis lui, trois siècles de découvertes.» A dr. , dans le groupe des matliémaliciens, Archimède, baissé, e-t, dit-on, le portrait de Bramante. Derrière Ptoléméo et /.oroa-tre couronné, sont, dans le coin du tableau, les portraits de Pérugiu et de Raphaël. A g. . derrière le groupe de Pvtliagore, le jeune homme en manteau , blanc est. dit-on, François-Marie delta Itovere, dur d'I'rbin, neveu de Jules 11. Cette fresque e-l irès-ultéréc. — I n cartoü de l'Ecole d'Athènes est à Milan (I . p. 1 ->ô . ,
5* Pmxxsss — (sur une des fenêtres).
II v a réuni autour des Muscs et d Apo -
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Ion Homère, Pindure, Saplio, Horace, Virgile, Ovide, Ennius, Propercc, Dante, Pétrarque, Boccace, Sannazar.
4° JtMsiwMsœ — (sur l’autre fe- *nêlre), assistée par la Prudence, la Tempérance et la Force. Aux côtés de la fenêtre : Justinien donnant le Digeste à Tribonien, et Grégoire IX remettant Ira Décrétales à un avocat du consistoire.
Chambre d'IIéliodoiie — -le du plan):
1* llÊLIOWHiK C HASSÉ MT TEMPLE. DatlS
celte frescpie.où le général du roi de Syrie est chassé par deux anges et un cavalier céleste du temple de Jérusalem qu'il venait de saccager, Raphaël a voulu faire allusion aux succès militaires de Jules II, qui avait dit : « Il faut jeter dans le Tibre les clef» de S' Pierre et prendre l'épée de S1 Paul pour chasser 1rs barbares. » Aussi est-ce Jules II lui-même qu'il introduit dans la scène. Parmi les porteurs, on a cru reconnaître Mare-Antoine Itaimondi. Celte composition, la plus animée de toutes celles de1 Raphaël, fut terminée en 151‘2. Un croit qu’il peignit seulement le premier groupe ; le groupe des femmes est de Pierre de Crémone. élève du Corrége ; le reste est de Jules Humain.
2* S‘ I.KOX I*r ARRÊTANT ATTILA ACX
portes de Rome. — Ici le* allusions sont à l'adresse de Leon \, qui avait succédé à Jules II. et S' Léon est le portrait de Léon X lui-même, grand pape littéraire, qui n’était guère de force, dit Valéry, à une telle action.
5* Miracle de Rolsene — (légende d’un prêtre incrédule convaincu par In vue d'une hostie sanglante). — Composition disposé ■ au-dessus d oue fenêtre « avec tant d’adresse, que l’ospaco qui manque parait inutile » On y voit Jules II entendant la messe. Dans cette fresque Raphaël se rapproche, pour la richesse du coloris, de la manière de Giorgimi.
V Délivrance de S' Pierre — (sur la fenêtre en face). — Il va encore une allusion à la délivrance de Léon X, fait prisonnier à la bataille de Havenne. Dans ce tableau l'artiste représente, trois temps différents d'une même action. On a beaucoup admiré l'elfet des quatre lumières différentes. Raphaël aborde curieusement toutes les |iarlics de l’art : le voilà ici qui confine aux Vénitiens et aux Flamands pour la recherche des effets lumineux. — Pla/bnd : Promesse de Dieu à Abraham. — Sacrifice d'Isaac. — Songe
de Jacob. — Moïse et le Buisson ardent.
Sai.u de Constantin — b du plan) :
I" Bataille de Constantin . — Hapliart en a lait seulement les dessins; il commenta a peindre à l’huile sur la muraille la victoire de Constantin sur M axent c. près du" ponte Molle; mais sa riiorl survint. Ou pense qu’il a peint lesdeux bellefigures latérales de la Justice et de li Mansuétude. — Jules Romain, après avoir enlevé l’apprêt déjà fait jiour peindre à l'huile, acheva la bataille de Constantin à fresque. Cette vaste composition, dont on vante l'ordonnance, est d une couleur crue et noire. L’abus des noirs dans lis dernières œuvres de Raphaël est particulièrement dô à Jules Romain. Cotonn il va loin de cette couleur désagreab!> au coloris des premières fresques exécutées par Raphaël lui-même ! las- Autres peintures sont : — "J” Apparition d la croix à Constantin, par Jutes H omar. On croit que le dessin est en partie Raphaël; «on ne s'explique juiint pr quelle fantaisie d'artisGv il a plan: (brun angle cet affreux nain qui s'effom d’enfoncer un riche casque sur sa té‘dilTorine. C'est Thersilc endossant le armes d'Achille. F.t pourtant celle fignf est célèbre par sa laideur même. » (I W do/.) — 3* Baptême de Constantin |“!
Franc. P eu tu ( I.V24; le local est le baptistère du Lu Iran. — i* Donation do Bonn au pape par Constantin, par Raphaël 'F Colle. — Figures de papes entourées d anges et de vertus. — Plafond, ouvre très-postérieur, par iMuretli, sous Grégoire XIII.
Chapelle S. Lorenxo ou S. Stctaw.— La salle de Constantin communique anf une salle dite ; antichambre des Slanic. ou sala de' Chiaroscuri, qui cllc-mà* conduit d'un côté à la galerie des logpFet de l’autre à la chapelle S. LorWWbâtie par Nicolas V. Un y voit des fr<*" que* bien conservées et intéressantes, 'b liealo Aui/eliro. relatives à S' Etienne et à S1 Laurent.
De ranlichainhre des s unir un p ni -elir sur la galerie des loges; mais, le* j®**' publics, ou n • peut pas aller des loges a0' slnmr.
On peut monter directement à la île hii.lrmu en prenant mi escalier silUP près de la fontaine dans la cour S.
Galehik de tableaux ih: Vatican l’ina-
gfe
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coteca). — Ce petit musée, composé d’une trois Vertus théologales, peintes en griquarantaine tic tableaux à peine, est cé- saille, formaient la pretlella de la Mise lèbre par les œuvres de premier ordre au tombeau de la galerie Borglièse. L’équ’il renferme. Il a été récemment distri- lévation du style qui s'y manifeste déjà hué dans 4 nouvelles salles, situées au ne permet pas d’attribuer cet ouvrage à 5* étage, derrière les galeries des loges, sa première jeunesse, comme le foui léllaplinel : ^Tiunsfigitiation. — Cela- gèrement plusieurs auteurs, bleau, proclamé le chef-d'œuvre de Ra- Dominiiiuin : Commision de saint Jk—
Eliaël et de la peinture, était destiné à nom:. Ce chef-d'œuvre du Dominiquin est i France. Ii fut commande par le card. ici en regard de celui de Raphaël ; dans Jules de Médicis, depuis Clément VII, l'opinion générale, ils occupent le trône pour la cathédrale de Narbonne, dont il de l’art. Un a blâmé l’étrange nudité de était archevêque. Raphaël voulut exécu- S* Jérôme, au milieu de personnages si 1er iui-mème la Transfiguration, afin de richement vêtus. Un a surtout adressé à montrer dans toute leur valeur les mer- la composition le reproche de plagiat, veilleuses créations de son génie, qui, de- (F. Musée de Bologne, p. 405, Musée du puis longtemps, n'arrivaient plus au jour Capitole, p. 451.) Ce tableau, fait pour iju'alïaihlics par l’interprétation de ses l’église d'Ara Cceli, nefut payé que 60 écus élèves. Vasari attribue l'obscurcissement à Dominiquin. Les moines le reléguèrent de la couleur à l’emploi du noir de fumée dans un coin obscur. Ayant commandé à dont se sérvit Raphaël (per capriccio). Le Poussin un tableau, ils lui présentèrent prix fixé pour ce tableau était de 055 du- la Communion de S' Jérôme comme une cats {env. 8,250 francs). 224ducals étaient vieille toile bonne pour peindre dessus, encore dus à sa mort; Jules Romain les Mais Poussin non-seulement fil rétablir toucha en qualité d’héritier. Il parait qu’il ce tableau sur le maitrc-autel, mais il le termina quelques parties inférieures de proclama, avec la Transfiguration de Race tableau, entreaulreslalêle du possédé, phaël et la Descente de croix de Daniel Clément Vit le léguas l'église de S. Pie- de Volterre ( V. p. 531), un des troischefstro in Montorio; et il envoya à Narbonne d’œuvre do la peinture. Il avait déjà prola Résurrection de Lazare par Sébastien testé contre les dédains injustes vis-à-vis del l’iombo, également commandée par d’un artiste que poursuivait une haine lui. Nous avons dit (p. 4üS) ce que ce acharnée. Seul il copiait, à S. Gregorio, tableau devint. Ces deux chefs-d'œuvre la fresque, du Dominiquin. Celui-ci. maonl échappé à la fortune delà France, lade, s’y fit transporter, et embrassa notre (Ibidem.) — 2° Vierge au Donataire grand artiste, dans lequel il trouvait uu iMadimua di l'aligna). Tableau célèbre, ami inconnu. — La Communion de S‘ Jéexécuté vers 1542 pour Sigismond Conli, rouie appartint ensuite à l’égl. S. üirosecrétaire de Jules II, qui y est repré- lamo delta Carità; et elle a été pendant senté à genoux. Il fut d'abord pince à plusieurs aimées uu musée du I .ouvre. Ara Cœli. En 15ti5, la nièce de Sig. Conli, Andrea Sacclii : Vision de S. Romuald. abbesse de F'oligno, le transporta dans « On l’a comptée longtemps parmi ce qu’oti celte ville (F. p. 444); il vint ensuite à appelait les (Jualre tableaux de Rome. Paris, où il fut transporté sur toile. — Celait une place trop haute, et dans la- 5° Couronnement de la Vierge. Coin- quelle on ne l'a point maintenue. Mais perniamié à Raphaël en 1505; laissé à su sonne ne conteste que ce tableau, où brille mort à l’état d’ébauche ; il peut à peine principalement sur tous ces visages de être classé parmi ses tableaux. Le haut moines uu sentiment d’ardente dévotion, est peint par Jules Humant, le bas par ne soit un noble et bel ouvrage, a (Viar- F. Henni (le Fatlore). — 4* Couronne- dot.) Miracle de S* Grégoire le Grand, ment de la Vierge, un de ses premiers ou- Poussin: Martyre de S* Erasme. Cet v rages exécutés à Cittâ di Castello. Il s'y atroce sujet « lui tut commandé, peu de montre encore l'imitateur du Pérugin. temps après son arrivée à Rome, par la 11 est curieux de comparer ce tableau à protection du ('011111131 Barberini et du la Transfiguration, et de voir combien commandeur del Pozzo, pour être égalel’art a marché avec la courte existence ment copié en mosaïque, et faire à S'il'un seul homme. — 5“ Annonciation, Pierre le pendant du tableau de son am Adorât, des Rois. Présentation nu Temple Valentin. Poussin n’a pas fait uu second ( predetla du tableau précédent) — li* les tableau de la même dimension; celui-là
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est seul de ce genre duas toute son œuvre; mais il n'est le plus grand de ses ouvrages qu’eu superticie. Le peintrepenseur du Déluge et de la Femme adultère, qui aimait a resserrer dans un petit espace un vaste sujet, semble s’être trouvé mal à l’aise devant une toile de. quinze pieds, et en traçant des personnages grands comme nature. Le martyr est tresbeau ; sa tète surtout se fait remarquer par une noble et profonde expression ; mais, fl faut l’avouer, le reste de la composition est faible, et l’exécution plus faible encore. C’est à Paris que régné et triomphe Poussin. » (Viardot.)
Guido Béni : Madone en gloire avec S1 Jérôme et S‘ Thomas. — Martyre de S' Pierre (un de ses meilleurs ouvrages, peint à l'imitation du Caravage). — Valentin : S' Procès et S* Marti nien (dans la manière du Caravage). — Michel-Ange de Caravage : Mise au tombeau. |Le chefd’œuvre de ce peintre, que Milizia appelle un homme détestable, aussi bien en peinture qu’en morale. On est frappé de fa puissance d’effet, de la force d expression et de la vigueur extraordinaire de l’exécution. Mais comment ne pas être choqué de cet affreux bossu qui porte le Christ, et des tètes ignobles du Christ luiméme et de la Vierge?| — Titien : Madone, entourée d'Anges, avec plusieurs Saints (ouvrage remarquable du grand coloriste); un doge de Venise- — Ëaroccio : Repos en Egypte; Annonciation fa été transportées Paris); Extase de SlJ Micheline de Pesaro. |Cette peinture facile, mais maniérée et fausse de couleur, passe pour un des chefs-d'œuvre de l'artiste.) — Guerchin : Su Madeleine (restauré); 8‘ J. Baptiste ; Incrédulité de S' Thomas. — Corrige : Le Christ sur un aro-en-ciel.
Melozzo di Forli: Fresque détachée du mur de l’ancienne bibliothèque du Vatican. sous le pontificat de Leon XII. Elle représente Sixte IV donnant audience au célèbre Platina, préfet de la bibliothèque du Vatican. — Ùealo Angelico : légende île Nicolas de Bari. — Benozzo Gozzoli : Traits de la vie de S1 Hyacinthe, dominicain (predella). — Mantegna : Pielà.
Peinture énergique, expressive, provenant de la galerie Aldrovnndi de Bologne. — Pérugin : Résurrection de J. C.; on croit qu’un des soldats endormis est le portrait de RaphnC'l adolescent; un autre qui s’enfuit serait celui de P. Pérugin, peint par Itaphaé'l lui-même; la V. et des
Saints. — Ecole du Pérugin : Adoration des Mages ( Raphaël , dit-on, y travailla).
— Pinturicchio : Couronnement de la V.
— C. Crivelli : Christ mort, avec la V., S1 Jean et la Madeleine. — Cesare da Seslo : la V., S* Augustin et S‘ J. évang.
— Garofalo : S'* Famille et 8" Catherine. — Paul Véronêse : S1" Hélène. — lieux peintures de Murillo, données par Pie IX: S'* Famille; Retour de l'Enfant prodigue. — P. Potier : Paysage.
Tapisseries de Raphaël. — (Nous les plaçons ici pour rapprocher toutes les œuvres émanées de Baphacl.)
Ces tapisseries, désignées sous le nom d ’ Arazzt, parce qu’elles furent tissées à Arras, furent commandées par Léon X pour décorer la chapelle Sixline. Raphaël en commença les cartons en 1515. Ils furent exécutés en détrempe par lui et ses élèves. 7 sur il de ces cartons acquis par Charles 1", et mis aux enchères après sa mort, furent achetés par Cromwell, et sont aujourd’hui au palais d'Hampton- Court. L exécution, des tapisseries se fit en Flandre, sous la direction de B. Van Orley, élève de Raphaël. 13 autres tape furent exécutés par Van Orley et autres élèves de Raphaël, quelques-uns encore d’après ses esquisses. Lors du sac de Rome >ar le connétable de Bourbon, les tapis ’urent enlevés, puis restitués par le connétable de Montmorency. Voici l'indication des sujets de ces principales tapisseries : — 1 . S’ Paul rendant aveugle le magicien Elymas (la partie inférieure s'est perdue). — 2. Lapidation de S* Etienne.
(Sur la base est représenté le retour do cardinal Jean de Médicis à Florence.) — 3. 8‘ Pierre guérissant un paralytique i J. de Médicis se rend prisonnier à la bataille de Ravenne ; son évasion. ) — 4. S' Paul en prison à Philippi pendant le tremblement de terre (ce phénomène est représenté par un géant). — 5. Conversion de S* Paul. — 6. Allégorie sur la papauté icet ouvrage n'est probablement (vas de Raphaël). — 7. Massacre des Innocent*. — 8. J. C. apparaît à S*' Madeleine (n’est point de Raphaël). — 9. 8‘ Pierre recevant les clefs (Jean de Médicis, depuis Léon X, déguise en capucin, s’enfuyant de Florence lors du liannissemcnt dé sa famille). — 10. Autre représentation du Massacre dos Innocents, par un autre que Raphaël. — 11. Mort d’Ananias. (Retour de Jean de Médicis à Florence.) — 12.
Pêche de S' Pierre. (Le card. de Médicis
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faisant son entrée à Rome pour se rendre au conclave.) — 15. S' Paul prêchant à Athènes. — 14. Le sacrifice de Lystra.où l’on voulait rendre les honneurs divins à S’ Paul Pt à S‘ Bamabns. (S1 Paul à la synagogue.) les autres tapisseries ne paraissent pas être de Raphaël.
Musée du Vatican.
[Le musée du Vatican est le premier musée du monde. L’immense richesse des objets d'art qui y sont réunis est telle, que l'esprit en reste confondu nu premier abord. Toutefois il ressort de l’ensemble de ce musée une impression générale :
c’est que l'esprit, sinon toujours le caractère de celte vaste collection, qui atteste le goût artistique de l’ancienne Rome, est essentiellement Grec. La Rome guerrière est barbare, et, pendantqu'clle envahit le monde iiar ses armes et sa p. litiquc, elle semble ne pas se douter de l'art; elle n'invente rien; elle ne crée rien; elle se met d’abord à imiter l’Etruric, qui est à sa porte, et plus tard elle emprunte à la Grèce, sous toutes les formes, l’art «ju’clle était destinée à développer. mais qu’elle était impuissante à transformer d'une manière originale. Il y a là de quoi absorber la contemplation et les études d’une longue vie. Les voyageurs qui n'ont que quelques rapides semaines à donner à Home, ne sauraient donc trop multiplier leurs visites à ce merveilleux musée et à celui du Capitole. Sous ue pouvons, dans chaque division, qu'indiquer les objets principaux.]
Les diverses galeries de peinture que nous venons de passer en revue , la pinacothèque. les loges, les stanze, les chapelles Sixtine et Pauline, la galerie des tapisseries, font partie du vaste ensemble des musées du Vatican. Les galeries que nous allons visiter actuellement sont consacrées aux monuments de I art antique et se composent : du musée lapidaire, — diimuséeChiaramonti (corridor Chiaramonli et nouveau bras du musée Chinramonti), — du musée Pio Clcmenlino. — de la cour du Belvédère, — de la salle des animaux, — d’une galerie des statues, — de la salle des bustes, — du cabinet des masques, — de la salle des Muses, — de la salle ronde, — de la salle à croix grecque, — de la salle de la Digue, — de la galerie des candélabres, — du musée étrusque grégorien,
— du musée égyptien, — du musée profane et du musée chrétien, qui se rattachent à la bibliothèque, etc.
Galerie lapid mue. — Le musée est situé au premier étage. L'entrée est à l'extrémité de la loge de Bramante. La longue galerie dans laquelle on est introduit fonne une première division consacrée presque exclusivement à des inscriptions et a des monuments funéraires païens et chrétiens, ces derniers recueillis dans les diverses catacombes.
On doit la réunion de celle immense rollcction au ppc Pie VII; il chargea de sa classification Gaëlano Marini, mort à Paris en 1817. Le côté dr. est occupé par les inscriptions païennes; celui à g., moins les premiers compartiments, est consacré aux inscriptions chrétiennes, présentant divers symboles, tels que le monogramme du Christ, espèce de diiffre adopté par les premiers chrétiens pur servir de ternies de ralliement, inconnus aux païen*. Il se compose des lettres grecques X et P combinées ensemble et placées quelquefois entre un A et un n, pur signifier que Dieu est le commencement et la fin. Le poisson *, i/Ouj, mot grec réunissant les 5 lettres initiales du nom de Jesus-Chnst ; yciirit,
0!üu Tioj, Ï4it r,p (Jésus-Christ, Fils de Dieu, Sauveur), l'arche de Noé, la vigne, la colombe, l'ancre, la pix, le lion pasteur, etc. Ces deux collections sontun trésor polir I érudition, pur la chronologie, pur l'histoire de Part et celle de la langue. Les fautes d'orthographe et de grammaire, plus fréquentes encore dans les inscriptions chrétiennes que dans les pïennes, attestent la corruption progressive du langage. Outre les inscriptions, il y a une quantité «le monuments divers :
sarcophages, autels funéraires, cippcs, vasps, etc... — line grille qu'ouvrent les gardiens sépare celte première galerie de celle connue sous le nom de musée Cliiaramonti. Avant d'y arriver on voit à g. une prie qui est celle de la bibliothèque du Vatican.
Musée Chiaramonli. — Ce musée, ainsi nommé du nom de famille de son fondateur, Pic VII, sc compsc de la ga-
1 l.es premiers chrétiens se donnaient entre eux le nom de pUctculi, puits potssons, pur allusion : t" à leur renaissance par les eaux du baptême ; t’ au lilet de S' Pierre ; 5* aux initiale» acrostiches du noiu du Sauveur.
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lerte ou du corridor Cliiaromonli , continuation de la paierie lapidaire précédente et du Braccio Show) bras nouveau). s’ouvrant tout de suite à g. au delà de la grille. C'est par ce dernier <|ue nous allons commencer 1 .
Itmccio Nrovo — ( bras nouveau ).
Pic VII fit construire, en 1817, par l’nrcliitectc allemand llapliael Stent, celte galerie splendide, qui a 210 pieds de longueur cl fut ouverte au public en 1822. Elle est décorée de 4 colonnes : ‘2 en albâtre oriental ; ‘2 en jaune antique ; provenant du tombeau vie Cecilin Melella.
L,. pavé, revêtu de beaux marbres, est
embelli de 10 mosaïques antiques. — l.a plupart des bustes proviennent delà collection Huspoli.
Voici l'indication des objets les plus remarquables. I.'ordre indique et les numéros donnés comme point* de repère se réfèrent au mois «le mars 1857. Les imitations freq uen tes et intéressées des musées en Italie lie permettent a cet egard de compter que sur une !isil«' de peu de duree.
Paroi à droite.— 5. Canéphorc ou Cariatide, bel ouvrage grec (tête et avantbras restaurés par Tliorwaldsen). — 8.
Statue de Commode (?). — 0. Tête colossale d’un esclave «lace. — 11. Silène tenant entre ses bras l’enfant Baccbus.
Antinous sous les traits de Ver
t ii nu io (tête moderne). 17. Slat. «I Es-
culapc. — 18. lluste colossal de Claude. — 20. Nerva revêtu de la loge. — 25.
Belle stat. de la Pmlicité (2). —‘20. Titus, statue trouvée en 1828 près de S'-Jean de I.atrnn, avec celle de Julie, fille de Titus. (F. n* 111.) — Ici on trouve à dr., dans une sorte de ncr transversale : Deux masques de Méduse «le grandeur colossale, provenant du Temple de Vénus à Rome. — 28. Slat. de bilènc. — 29, 51). Faunes. — 31. Prêtresse d'Isis tenant un aspersoir et un petit seau d eau lustrale. — Faune entre deux chevaux marins montés de Néréides. — f aunes assis et ivres, trouvés dans la villa de Quintilius Varus, près «le Tivoli. — 57. Diane. — 58. Ganymède.
Au milieu de la salle, superbe vase en basalte noir qui a été à Paris.
' Cette riche collection des marbres antiques attmd encore un catalogue raisonné et S la hauteur «les connaissances archéologiques. Celui qui se vend à Centrée est cher et «['une déplorable insuflisaucc.
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Continuation de la paroi droite. — 41 .
Petite statue de Faune jouant de la flûte, trouvée dans une villa de Luciillus, au cap Circeo. — 41. Amazone blessée.
— 47. Cariatide en marbre penlélique.
— 48. Buste de Trajan. — 50. Diane regardant Endymion. — 55. Slat. «1 Euripide. — 50. Julie, Itlle de Titus. - 02. Belle statue de Déhosthf.xes. (M. Emile Braun (Ruins and muséums of Rome 1854) dit que celte statue fol trouvée pn~ de Tusculum, et qu’elle a peut-être appartenu à la villa de Cicéron).- Au fond de la galerie, sur un piédestal isolé, trime l'admirable stat. de f atiii.kte ou coureur, jeune homme tenant dans la main gauche un strigile pour s’enlever la sueur, et dans la droite le dé «pii loi assigne son rangdecoureur. Elle fut trouvée en 1849, en reconstruisant une maison rue do Palmes, dans le Traslevere, avec le ebo val de bronze du musée du Capitole, i F p. 552.) Un pense «pie c’est une répétition en marbre, faite par Lvsippo. de h stat. en bronze «pie Tibère voulut enlever des bains publies. (Pline, liv. XXXIV (F. ci-dessus, p 498). Ce serait alors b seuleslalue de Lysippc |Hirvenue jusqu'z nous. Quoi qu’il en soit de ces hypothèses l’Athlète du Bracrio Nuovo est. sans contredit, un di's plus merveilleux ouvrages de l’art antique.
Paroi de l’hémicycle. — 71. Amazone allant au combat. — Buste de Plolémée, petit-fils d’Antoine el de Cléopâtre. — iti. Alex. Sévère. — 77. Belle slat. d’Antonia, femme de Ilrusus l’ancien, trouvée à Tusculum par Lucien Bonaparte. — 80. Ploline (?). — 81. Buste d’Adrien. — 80. Belle slat. de la Fortune (trouvée » Ostie). — 87. Buste aver le nom de Salluste (?). — 89. Hésiode. — 91. Marcinna. sœur de Trajan. — 92. Vénus An*diomène essuyant ses cheveux. — 94.
Proserpine (?) — 15. Apollon. — 96.
Marc Antoine. — 100. Lépide; cos bustes, où se révèle le caractère différent des deux triumvirs, sont très-curieux.
— 102. Buste d’Auguste. — Commode.
Hémicycle. — 109. Célèbre statue colossale du Mil, reprt'-senté couché avec 16 enfants, symbole «les 16 coudées de sa crue (il y en a une copie dans le jardin des Tuileries ). Celte statue, «ju’on croit être du temps d’Adrien, fut decouverte à Itonie, sons Léon X ; c’est probablement une copie d’un ouvrage grec de l’époque des successeurs d’.tlexandrc.
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Des antiquaires pensent qu'elle provient Dcmiitia. — VIH'. 170. Statue de femme, d'un T. d'Isis et Sérapis {?). — Dans sans la tête. Ninbé ? de la villa Adriadeux niches, statues d’athlètes. — Deux na. — 181. Diane. — Sarcophage de 0. masques de Méduse, semblaliles à ceux Julius Kvhodus (trouvé à Ostie, arec un qui sont en face. bas-relief représentant la mort d'AIrestc;
Continuation de la même paroi. — et un autel carré de style grec antique,
H 1. Stat. de Julie, fdle de Titus. (F. n* avec bas-relief représentant des Ménades 26). — 112. Buste de Junon-Hegma. — qui dansent — IX". 197. Buste colossal 114. Mixerve Meuica, une des liclles stat. de Minerve, Vmi marbre grec. — 230. de Rome. (Trouvée sur l’Esquilin au XVI* Grand cippe sépulcral de Lttcia Télésina. siècle; il lui manquait le bras droit.) — — 252. Scipion l'Africain, la tète en 117. Stat. de Claude portant la toge. — noir antique. — X*. 211 Stat. assise de 120. Fâche dans l'attitude de ceux qu’on Lysias. — 241. Beau masque de l'Océan appelle ins Praxitèle. — 121. Buste de placé sur un autel votif de l.ucius Furius Commode trouvé à Oslie, et l'un îles plus Diomède, argentier de la voie sacrée. — beaux de cet empereur. — 123. Stat. de 245. Petite stat. de Polymnie. — XI'.
Lucius Verus, restaurée par Pacetli. — 254. Niobé. — 255. Jupiter. — 284.
Discobole. — 127. Esclave dace, prove- Jolie stat. d’enlaut, tenant un oiseau. — naul du forum de Trajan. — 129. Stat. XII*. 294. Stat. coloss. d’Ilerculc. — 297. de Doinitien. — 132. Beau Merci iie en I Athlète. — 298. Bacchus. — XIII'. marbre pentélique. — 131. Vespasien. Fragments : Conduit d'Amazones. 508.
— Nous rentrons dans le : i Cupidon sur un dauphin. 309. Tigresse.
Corridor Cuuhamomti. — Les parois 550. Clio 351. Melpomène. — Vis-à-vis: en sont divisées en 30 amiparlitnenls de Paris; enfant avec des pommes. — XIV'. chaque côté. En voici les objets princi- 552. Vénus Anadyomene. 355 et 356. paux : Portraits de femmes. — Demi-ligure co-
I" compartiment (à droite) ; Fragment loss. d’un barbare en marbre phrvgien. encastré dans le mur, représentant Apol- — XVe. 592. Adrien. — Tète d An nia Ion assis. Dans le bas, statue de femme Faustine, femme d'Iléliogabale. — XVI*. couchée (attributs de l'Automne); elle 399. Stutue assise de Tibère, trouvée à est placée sur un lumbeau qui présente Vrïes. bustes d'Auguste et de Tibère, le» bustes de deux époux et d’un enfant trouvés aussi à Veïes. — XVII'. 108. avec la bulla. — Dans le compartiment Fragment de bas-relief : on y voit au vis-à-vis : jeux du cirque, exécutés par char à quatre roues. 417. Aigistk jkuxf, des Génies, bas-relief médiocre, mais iii- un de-- plus beaux bustes du Vatican lércssant pour l'archéologie. Près de ce (trouvé à Ostie . 421 . Déinosthènes. 122. fragment, on en voit un autre qui repré- .... éron, conforme à ses traits connus par seule un retianiu, un mirmillo et un la médaille frappée en son honneur |«r gladiateur. En bas, vis-à-vis de l’An- les Magnésiens. — 457. Sept. Sévère. — tourne, statue pareille couchée, avec les 411. Tète d'Alcibiade. Clodius Albinos, attributs de l'Hiver. — II*. 11. Eutcrpe. rival de Septime Sévère. — XVIII'. 451.
— Figure virile drapée, sur un autel Nvinphe. fô2. Vénus. — 455. Stat. d'un érigé par les prêtres de Bacchus. — 17. héros. 454. Esculape. — XIX'. üenferine Silène. — 19. Statue de Paris. — III" le torse d’un citharèdc en albâtre fleuri (à dr.J. 2C et 30. Tètes de Seplime Sé- et rayé, pièce fort curieuse; une cigogne;
\ère et d’Anlonin le Pieux. — 42. A- un petit cochon, en noir antique; un lexandre le Grand. — 49. Agrippa. — Bas- groupe inilhriaquc; un cygne d’excellent relief, Génies sur des monstres marins, travail; un phénix et un chien. — 475.
— IV*. Bustes d’Auguste et de Trajan. — Antonia, f. de Drusus. — XX*. 495. Go- Lutteur. — V (à dr.). Prêtre de Bac- pie antique de Cupidon hanilnnt son arc. chus. — 74. Pluton et Cerbère trouvé dit Ciridox de Praxitèle (?). |ll en dans la villa Segrom ). — 81. Cérès. — existe plusieurs copies antiques. O pour- 81. Satyre jouant de la flûte (de la villa rait être plutôt une copie de celui de d’Adrien). — 107. J. César. — VI*. 120. Lysippe, rar le fameux Cupidon de Vestale (île la villa Adruma). — 121. Clio Praxitèle, qui était à Thespis, était vétu.| assise. — 122. Diane. — 135. J. César 494. Célèbre statue a^si^e de Tibère, en pontife. — Vil*. 144. Bacchus barbu, trouvée à Piperno; elle a été payée
— 157. Flavia, mère de Titus. — 159. 12.000 scudi. — 497. F rnjnutfnt sar-
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copliage où est représenté un moulin a Lie. 498. Statue d'Alropos (?), trouvée à la villa Adriana. — XXI". Télé d’une des filles de Niobé. 505. Tête d'Antonin le I’icux. — Marius. 509. Ariane. — 510.
Galon. — 512. Tète de Vénus en marine de Parus J trouvée aux thermes de Dioclétien). 55.>. Proserpine. 554. Jiinon.
— XXlp. Belle statue (le Silène. — 54li. Sabine, femme d’Adrien. 547. Grand buste d’Isis, jadis au jardin du Vatican.
— XXIII'. Buste, de Domilien Knobarbus.
554. Autonin le Pieux. 555. Pompée. — Bas-relief représentant Æon, divinité gnosliquo. 500. Fragment : intérieur d'un temple; femmes sacrifiant (mystères d’Eleusis?). 508. Bas-relief niitliriaque. 574. Adrien. — XXIV*. 587. Statue de Gérés.
SUt. de Mercure. — 591. Sut
de Claude. La zone ornée des douze signes du zodiaque, et qui lui traverse la poitrine, fait croire que ce torse appartenait à une statue représentant Apollon Gœlispiiis.. — XXV". 598. Carneades; 600. Neptune. Tète d’Agrippine la jeune. — XxVI*. Cérès sur un autel quadraugulaire, jadis au jardin Aldohranuini. Sur les côtés : Apollon et Diane, Mars et Mercure, la Fortune et l'Espérance, Hercule et Sylvain. — XXVII*.
641. Fragment de bas-relief : Jiuion et Thétis (?). Petite, statue représentant Atys. 642-645. Bas-reliefs relatifs à Bacchus; 651. Enfant à l'oie; 655. Antonia; 655. Génie de la mort. — Petit Ganyroède avec l'aigle. Autre Ganyinèdc enlevé
r l'aigle. Au-dessous des entablements, s-reliefs représentant une ville environnée de murs près de la mer. — XXVIII". 682. Dame romaine eu llvgie (marbre pentélique). — Sarcophage, où est sculpté un moulin à huile. 686. Prêtre de Bacchus portant le crible mystique, ou la Vestale Tulia. — XX! X*. 698. Tète inconnue qu’on dit de Cicéron, découverte près de la tombe deCécilia Métclla. Enfant avec un vase sur l'épaule; 700.
Tète colossale d'Antonin le Pieux, trouvée à Ostie; 701. Ulysse et le Cyclope. — 609. Beau lms-rclief, représentant Bacchus et Silène Tête de Sabine, femme d’Adrien. — XXX*. Hercule couché, cocossal (trouvé dans la villa Adriana).
La longue galerie que nous venons de parcourir n'est en quelque sorte qu'un riche vestibule conduisant au musée Pio-Clementino , où nous attendent de plus grandes merveilles artistiques. Il en est séparé seu-
lement par un escalier de. quelques marches, qui conduit aussi à gauche dans le musée Égyptien.
Musée Pio - Clémentine — Ainsi nommé des papes Clément XIII, Clém.
XIV et Pic VI, qui ont formé ce musée des collections de Jules II, Léon X, Clément VII et Paul III. Pic VI est celui à qui ce musée, le premier du monde, est le plus redevable. C'est lui qui a construit les fondations de la salle des animaux, une partie de la galerie, le cabinet , h salle des Muscs, la salle ronde, la salle i croix grecque, le grand escalier et Is salle de la [ligue, et qui les a enriebb de plus de 2.000 statues.
Vestibule canné. — Les arabesqueont été peintes pur Daniel de Volterrr- Au milieu est le superbe torse en marbre blanc trouvé aux thermes de Caracalla, et qu'on appelle le Torse di lÎEi'fnr.iiE, il est sculpté par Apollonius, tilde Nestor r Athénien. On croit que c'est un fragment d'une statue (l'Hercule en repos. On connaît l’admiration de Ve elicl-Ange, qui se disait l'élève de ce torse. De quelque côté qu'on l’examine, on y trouve l’interprétation la plusavante et In plus idé-ale de In forme du corps humain. — Près de là, on voit aussi un des raies monuments du temps de la Itépuhlique, et des plus intéressants par le nom glorieux qu'il rappelle : le vover.d de Scinos Bnrlintus, bisaïeul de Scipion l'Africain; qui fut consul la" de Borne 456. Ce tombeau, en pépérin (tuf volcanique gris d'un grain grossier provenant îles montagnes d'Albe). Ht orné d’une frise avec rosaces et trigly phes. Le buste couronné de laurier4, aussi en pépérin, qu'on voit sur le sarcophage. est probablement le portrait de quelqu'un des Scipions. (F. p 501. 0*t a fixe dans le mur plusieurs inscriptions provenant du tombeau des Scipions; elle* sont an nombre des plus anciennes en langue latine qui soient venues jusqu* nous. Voici celle du tombeau de Scipion Barbatus : Cornf.livs. Lvcivs. San°- B (nôtres, cxtivou. patae. pr.osvtrr*.
roicns. vin. SAMF.SSQVE. QVOlVS. roM1 VII1TVTE1. PlIUSVUA. rv!T. COSSOl. CEVSO». tlMLIS. QVEI. rVIT. APVD. VOS. TAVSAVJIJ. CISAVK1A. SAU.VIO. CEPIT. SVBIOIT. O»'; lovcava opsinr.sQv. ABPOvcir. On a jus*1 retrouvé l'inscription de L. Cornet. Sciio, fils du précèdent, qui fut consul 95. Et, chose singulière, la forme en r-1
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plus archaïque que celle «le l'inscription précédente. Mous la reproduisons également avec In traducliou : Hoxcoixn.
PLOIBTME. COSEXTI'IRT. B... DVOXORO, 01»tveo. rnsE. viko. ivcioa. Sciriovs. eilios.
RAHÜAT1. CONSUL. C ESSOR . AIDIL1S. Illc.
rVET. A... IIEC. CEBIT. CORSICA. ALKHIA- QVE. TRUE . DEBET. TEUPtSTATKBVS. AIDE.
*ereto. (Hune uiiuni plurimi consentiunt Hotnæ honorant optimum fuisse virum, Luciuin Scipionem. filins Barbati. consul, censor, iedilis hic tînt apud vers. Hic cepit Corsicam, Aleriainque urbem; dédit tempestatibus æilem merito.) — En 1781, quand on ouvrit le sarcopliage de Seipion Barbntus, on trouva le squelette entier. (F. p. 501.) Il avait une bague au doigt, «inc Pic VI donna à lord Algernon Percy. Elle est aujourd’hui dans la galerie «lu c" de Beverley. — De ce vestibule on passe dans le :
Vestidi i.erovd. — An milieu : beau bassin de marbre. — Sur le balcon ancienne horloge, où sont marqués les points cardinaux et les noms des vents en grec et en latin. De ce balcon on jouit d’une des plus belles vues de Rome; c’est ce qui a fait dfmner le nom de Belvédère à cette partie du Vatican. — Suit la :
Ciianrre de WéUugrk. — Cette chambre tire son nom de la célèbre statue de Méi éagre. Dans le mur, inscription fort ancienneen travertin, relatives L. Cummins, ronsul (147 av. J. C. , , qui prit la ville «le Corinthe. — Bas-relief représentant l’Apothéose d’Homère faite par les Muses. — Bas-relief représentant un port de mer. — Autre bas-relief représentant une ancienne galère romaine à double rang «le rame--, et «les soldats qui combattent. — Près de là «*st le célèbre escalier en spirale de Bramante, qui a servi de moilèle pour ceux du (Juirinal et des |>alais Horghièse et Barberini.
Coi'R Bi: Belvédère. — Cette cour, de forme octogone, est entourée d’un portique soutenu par 16 colonnes de granit, et de quatre cabinets aux angles *. — C’est
• Ci* cabinets sont bien entendus pour une contemplation recueillie des chefs ■ d'œuire qu’ils contiennent. Ce respectueux isolement n'a pas «il «• imité à notre musée «lu Couvre, oiï une des plus belles statues de notre collection, la Diane, a été tir«;e récemment de son hémicycle, qu’elle a «liï réilcr à la statue «le l'empereur Auguste, cl est ex|«o»i-c aujourd'hui au milieu d’un vestibule «le passage entre des jours contrariés qui en rendent la vue impossible.
— *cs4e pio-ci EJtEvnso. 54*
cette partie centrale «lu Vatican qui renferme li-s chefs-d'œuvre de la sculpture ;
— le Torse, le Laocoon, I’Apollon mt
Belvédère; qui seront toujours comptés parmi les miracles «le l'art antique, malgré la [H’tile ri'action critique provoquée a l’occasion d’une connaissance plus exact»' de l’art grec original, soit par les marbres d’Egine, soit par les seul (é turcs de l’école «le Phidias, au Partit»*non, soit pnr la Vénus de Milo En com-
mentant par le c«»té droit du portique : sarcophage avec bas-relief de Vannes et «le Bacchantes. Sarcoph. de Y’urtus Marcel lus, père d'Iléliogahalc. Sitperlte bnignoire en basalte noir, des thermes de Ca racal la.
Premier cabinet : le Persée — et les «leux Pugilaieurs, de Canota. Statues de Mercure et de Minerve. — De ce eabinrt on passe dans le 2e portique ; sarcophage à dr., 1 si s- relief représentant Bacchus et Ariane dans l’ilp de Naxos; autre sarcophage (prisonniers implorant la clémence du vaiit<|ticirr). Statue «le Sallustia Barbia Orbiana, femme d’Alexandre Sévère, sous la ligure de Vénus avec Cupidnn; grand sarcophage (Achille qui vient de tuer Penthésilée;.
Second cabinet : Mercure or Belvédère, — connu sous le nom «l'Autinofis, stat. admirée pour sa science anatomique et la beauté «le s«?s proportions. (Trouvée à Rome sous Paul III ] A dr., enchâssé dans le mur, bas-relief : Achille et Penthi^silée. Vis-à-vis, un autre lus- relief ; Procession isiaque. Stat. de llacchus cl «l’Hercule. — o' portique : sarcophages avec les Génies d«*s Saisons; avec des Néréides portant les armes «l’Achille.
Belle baignoire «le granit d’Egypte. Devaut la porte d’entrée de la salle «les Animaux, deux dogues. Sur le sarcophage qui suit : Bataille entre les Athéniens et les Amazones, et sur l’autre : 1rs Génies des Bacchanales; baignoire l'n granit.
Troisième cabinet : le Laocoox, — célèbre groupe trouve sous Jules II, en 1506. (V. n. 498.) Pline dit qu'il était placé dans le palais de Titus, et que ce magnifique ouvrage (opus omnibus et piclui'æ et staluariæ arlis præponrnduiii) était des trois sculpteurs rhoiliens, Ag«*sander, Polydore et Atbénodore. | i’I inc prétend que ce groupe était d'un seul morceau; il est composé, au contraire, de trois morceaux. Cela a fait difficulté
Mais il pouvait ne nas s’étre aperçu Je cette circonstance, découverte par la sagacité de Michel-Ange, qui appelait le Laocoon le « miracle de I art . » Le bras droit du père et ceux des deux enfants sont restaurés en stuc. Canova pensait que ce bras droit ainsi restauré n’était as dans sa position originelle. On atlriue leur disposition actuelle à Bnndinelli. Le bras de marbre qu'on voit à terre dans le cabinet (et que les riceroni indiquent comme étant de Michel-Ange) parait être de Ginvangelo Mnnlorsoli (ioo2). On pense que le bras du Laocoon est du lierniii. Les bras des enfants sont d’Agosl. Comacchini, qui suivit la restauration de liandinelli. Ce serait donc à Bandinclli que serait imputable la roideur inharmouieuse de cette partie du groupe. | — Aux deux cotés, bas-reliefs : Triomphe de Bucchus; statues de Polymnie et d'une Nymphe, 4* portique : à dr. : Hercule et Bacchus (bas-relief); sarcophage avec Génies portant des armes. Baignoire en granit d’une grandeur étonnante, trouvée dans le mausolée d'Adrien. Auguste qui va sacrifier, excellent bas-relief; sarcophage de Clodius A poil inanus. Autel sépulcral de Yolusius Saturnines, on y a représenté un consul assis sur la chaise curule. Statue d’Hygie; autre baignoire énorme en granit; sarcophage avec Tritons et Néréides.
Quatrième cabinet : Apollon di II elvédèrk, — célèbre statue trouvée, au commencement du XVI' s., à Porto d’Ànzin (Anlium), où les empereurs avaient une villa Elle fut achetée par le card. de la Rovère, depuis Jules II. C’est autour de cette admirable statue que sont venus successivement se ranger les autres découvertes. (L’opinion de Visconli, qui croyait que cette statue était en marbre grec, n’a plus de partisans. On a reconnu qu’elle est en marbre de Carrare. Canova pensait que c’était une copie d’après une statue en bronze; opinion assez généralement admise. On la croit du temps de Néron. — La main gauche et l’avnnt-brasdr. ont été mal restaurés par Montorsoli. J,es jambes sont brisées au-dessous du genou ainsi qu’aux chevilles. On aperçoit le mastic dans les joints. — Ces divers chefs-d'œuvre, le Toiise, le Laocoon, I'Apoi.u», ont été au musée du Louvre. | — - Bas-reliefs; une Chasse; Pasiphaé avec le taureau (?); statues de Pallas et de Vénus victorieuse.
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En revenant à la première entrée du portique, on voit de ce côté deux sarcophages avec bas-reliefs; superbe baignoire eu basalte vert (des thermes de Caracalla).
Salle des Animaux. — Cette salle est divisée en deux parties par le vestibule
3ui mène de lu cour Octogone à la salle es Muses. — Pavé en mosaïques antiques. — Parmi ces animaux on distingue : Salle à gauche, groupe d'un Centaure nnrin et d’une Néréide; Hercule qui emporte Cerbère cnchainé; un cheval; groupe d’Hercule qui tue Géryon et lui enlève les bœufs; beau groupe d’un lion qui déchire un cheval. Au milieu : superbe cou|>e de vert de Corse, et table massive en vert antique. — Salle s droite : un groupe mithriaque; beau cerf en albâtre fleuri; un petit lion en brèrlir; Hercule qui vient de tuer le lion. Beau groupe ; Hercule qui lue Diomède et ns chevaux; un Centaure; Commode à cheval lançant un javelot (cette statue montre que l’usage de ferrer les clievaui était déjà connu); beau lion en brèche; un tigre; grand lion en marbre gns; griffon en albâtre fleuri . Au milieu : laide en vert antique et coupe en marbre violet. De cette salle ou passe dans lu : Galliue des Statues. — A droite : 230.
Cupidon de Praxitèle, vulgairement appelé le Génie ni Vatican; 25.». Paris ns-i-. 259. Pallas: 2G1. Pénélope assise; 261- Apoli.on Sii roctonk de Pmxitèlk, troue' au Palatin (1777); 265. Amazone; Junou; 270. llranie; statues assises;27 1 . l'osidippc 300. Ménandre Les 2 statues des poêles comiques grecs étaient placées à I église S. Lorenzo in Panisperna; et elles furent, au moyen âge, honorées comme des figures de saints. — 582, 584. Préparation1 anatomiques; ouvrages curieux comme renseignement sur les connaissances anilomiques des anciens. 594. Neptune; 390. Adonis blessé; 599. Esculape et Ujgie; 414. Aiiiane abandonnée et donnant (vulgairement appelée la Cléopâtre, 1 cause du bracelet à ligure de serpent qu elle porte au bras). 412, 413, les deux candélabres Barberini, en marbre blanc, trouvés à la villa Adriani. contribuent i donner une idée de la magnificence décorative développe si rapidement par Adrien dans celte villa célèbre.
Salle des Bustes. — Différents buste et statues : 248. Clodius Albin us; 262- Caliguln; 302. J u lia Mammœa; 304- Cara-
États de l'Église. n. 1 10. — rose. -
calla; 50ti. Auguste âgé; 308. Néron; 311. Olhon; 550. la vie; 355. Julie, fille de Titus; 301. Adrien, et 359. Sabine; 420. Lucius Verus. — De eette salle on passe sur une terrasse, où sont plusieurs monuments antiques. A l'extrémité est le joli :
Cabinet des Masques. — Lavé en mosaïque trouvé dans la villa Adriana;ii contient quatre tableaux, un paysage, et trois différents groupes de masques, ee qui a fait donner à cette pièce le nom de Cabinetto delle Mascliere. — 427. Uacchanle ;
Adonis ou Apollon triste
Coupe de marbre rouge; 438. Minerve; 439. Un siège de bain; 440. Bas-relief bachique.
Traversant de nouveau la chambre des Animaux, on entre à dr. dans la :
Chambre des Muses. — Elle est soutenue par 10 colonnes de marbre de Carrare, à chapiteaux antiques de la villa d'Adrien, et fut construite par Pie VI. Les statues des Muses furent trouvées à Tivoli, en 1774, dans la maison de campagne de Cassius. (Thalie avec un tambour de basque.) 310. Apollon Cithnréde; 492.
Sophocle; 496. Sophocle âgé; 493. Naissance de Bacchus, bas-relief; 512. Hermès d'Epiménide; 498. Epicure; 500. Xénon le Stoïque; 503. Eschine. « Cet 11ermè's a fait reconnaître le portrait de ce grand orateur, et a déterminé aussi les antiquaires à regarder comme une statue d’Eschine le faux Aristide du musée de Naples. » 505. Déinoslhènes; 507. Anlisthènes; 500. Métrodorc; 523. Aspasie; 525. Périclès; 529. Bias; 531. Periandrc.
Salle ronde. — Construite sous Pie VI par Michel-Ange Simonctti. Elle, est éclairée par dix fenêtres, et par une ouverture circulaire au milieu. Des statues et des bustes colossaux sont disposés autour de cette superbe salle. En commençant à dr. : bustes ; 559. Jupiter; 541. Fausline la mère; 543. Adrien (provenant de son mausolée); 545. Antiuoüs; 549. Sérapis; 551. Claude; 533. Plotine; 554. Julia Pia; 556. Pertinax. Aux deux côtés de l’entrée : têtes de la Comédie et de la Tragédie (de la villa Adriana); 542. Auguste en habit de sacrificateur; 540. Groupe d'Hcrcule et Têlèphe; 544. Cérès; 546. Antonio le Pi'nix; 551. Nervn; 550. Jtinpn (du palais
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Barbcrini); 552. Junon Sospita. 555. Bacchuset un Satyre, groupe. Le magnifique pavé de eette salle fut trouvé à Otricoli. Au milieu, vaste bassin de porphvrc provenant des Imins de Titus ; la salle a été construite pour le loger. — Ici. prenanltine nouvelle direction vers le S., on entre dans la :
Chambre a choix grecque. — Pie VI la lit construire par Michel-Ange Simonelti; la porte en est magnifique, elle est en granit rouge d'Egvple, et a plus de 20 pieds d’élévation ; ('entablement est |>orté par deux statues colossales de style pseudo-égyptien, en granit rouge (de la villa Adriana). — Le pavé est orné u'une mosaïque avec des arabesques et une tète de Minerve; elle a été trouvée près de l’ancien Tiisculum. dans une villa de Cicéron {?). L'encadrement, en mosaïque, qui représente un panier rempli de fleurs, a été trouvé à Fallcronc, dans la Marche d’Ancône.
Les deux principales curiosités de cette salle sont : 566. Sarcophage en porphyre qui servitàS'* Constance, fille de Constantin (retiré de son église, près de S* Agnese). Les bas-reliefs représentent des enfants cueillant des raisins ; symbole appartenant auculle de Bacchus, et adopté par les premiers chrétiens; — et 589.
Sarcophage, en porphyre, de l'impératrice S” Ilelène, trouvé à îor l'ignallara, hors de la porte Maggiorc, où était le tombeau de cette impératrice; sur les quatre faces est sculptée, presque en relief, une bataille avec des prisonniers; il est d'un meilleur style que le précédent. Pie VI lit transporter au Vatican ces deux sarcophnges, qui étaient très-mutilés. Plusieurs artistes travaillèrent, pendant une vingtaine d’années, à leur restauration, qui coûta près de 500,000 fr. — Cippe jkulant le nom de Syphax, roi de Niinudie. 574. Y tors de Praxitèle, copie en marbre grec de In Vénus telle qu'on la voit sur le revers des médailles de Guide. Le bras g. et l’av.-bras droit sont modernes.
Chambre de la Bigle. — Au milieu de cette chambre, de forme ronde, est un char antique ( Oiga ) de marbre, qui lui a donné son nom. Il est en grande partie restauré. 008. Sardanapale, ou Bacchus barbu; 010. Bacchus; 011 . Alcibiade; 012. Prêtresse voilée; 014. Apollon avec la Ivre; 015. Discobole; 610. l'hocion (?) 1)18. Discobole d'ai rès celci he Minos. de la villa Adriana; le hrasg., la jambe dr. et
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k UH o sont modernes. 11 y a une meilleure copie au palais Massimi. 019. Cocher du eiruue; philosophe grec; Apollonius de Thiane (?).
Galerie des Candélabres. — Cette longue galerie, parallèle à celle du corridor Cliiaramonti, futconstruitcparl’ieVI.sous la direction de Michel-Ange Simonetli. Elle est divisée en six compartiments, où sont réunis une quantité de candélabres, de colonnes, de satatues. — I*'. Deux troncs d'arbres portant des nids remplis de petits Amours; 52. Satyre endormi. — II*. 74.
Pan et un Satyre ; 81 . Diane d'Ephèse ; 82. Sarcophage; bas-relief : Mort (FEgiste et de Clÿteinnestre ; 112. Sarcophage; bas-relief : Protésiias et Laodamic. — III”. Monuments découverts en 1825 près de la voie Ardéatine dans la ferme de Tor Mnraneio; lit), lluste de Socrate; 111. Stat. de, Uacchus; 151. Mosaïque (asperges, dattes, poissons, poulet, etc.). Fresques. — IV*. 1/3. Sarcophage; bas-relief: llacchus et Ariane; 204. Sarcophage; !>a s-relief : les Niobides. — V*. 231 . Stat. de comédien. — VI*. 237. Ganvmède. 201. Paris; 201. Niohide ; 209. Sarcoph.; bas-relief: Enlèvement des filles de Leucippr.
De cette galerie on passe dans celle des tapisseries du Vatican (F. p. 538). — A cette galerie fait suite la Galerie des Caiitks gkoghaphiqies, peintes à fresque en 1581 par le P. Ignace Danti.
MrsÉc égyptien. — Ce musée, commencé par Pie Vil, fut ouvert par Grégoire XVI. Il occupe plusieurs chambres; l’entrée est par la salle à croix grecque.
Misée étrusque grégorien. — C’est à Grégoire XVI qu’est due la formation de ce nouveau musée, terminé en 1837.
C’est le sanctuaire le plus précieux pour l'étude de l’archéologie italique. Malneureusement les objets ne sont pas numérotés, et ce musée appelle un catalogue bien fait pour en faciliter l’intelligence. On peut le visiter tous les jours (le lundi excepté), de 10 à 2 heures, en étant accompagné d’un custode du musée. — Les trésors de celte collection sont distribués et classés dans une douzaine de chambres; ils proviennent particulièrement des cités étrusques dont nous avons parlé p. 379 ctsuiv. — 1" vestibule. Portraits recueillis dans les tombeaux.— II* corridor. Tombeaux; urnes en terre cuite et en albâtre. — III” chambre. limes sépulcrales, contenant encore les restes mortels ; au centre, tombeau
provenant de Tarquinii, avec has-relief; inscription bilingue (latin et ombrien). — IV*. Statue de Mercure, on terre cuite, trouvée à Tivoli, etc. — V* et VI*. Vases. La collection des vases contient, outre îles vases étrusques proprement dits, des vases de la Sabine, et les vases aux formes si élégantes de la Campanie et de la Grande-Grèce. Les vases de couleur jaune où l’art étrusque semble accuser dans la forme et l'ornementation une origine égyptienne ; ceux de couleur rouge avec ligures en noir, appartenant à une période étrusque affranchie de l'influence égyptienne; enfin ceux à fond noir avec ligures en rouge, où ce genre de fabrication atteint son plus haut point de perfection. Un beau vase de Vulci (VI* chambre) représente Acliilleet Ajax jouant à la morra. Dans la VII* chambre, disposée en hémicycle .correspondant à relui du jardin du Belvédère), sont rangés les plus licaiix vases de la collection. La VIII* contient les coupes, patères, etc. — Pue multitude d'objets exciteront la cariosilé, depuis les statues en bronze telles que la belle stutuc de guerrier avec une cotte de mailles trouvée à Todi en 1835 (IX* chambre), ou celle d’un jeune garçon portant la butta, trouvée a Tarquinii, jusqu'aux meubles usuels, aux ustensiles de la vie commune et aux ornements de femmes, aux bijoux d'un travail exquis (IX* chambre), égalant en délicatesse les filigranes de Gênes et Us chaînes d’or de Vunise. — La X* salle présente l'imitation d'une chambre sépulcrale ; — XI*. Copies des peintures étrusques trouvées dans les tombeaux de Vulci et de Tarquinii. — Au sortir du musée Etrusque, on trouve, en face de l’escalier que l’on descend, k Salie des Candélabres. (F. ci-dessus.)
Archives. — Die IV conçut, dil-on, l’idée de cette collection. Ses successeurs. Pie V, Grégoire XIII, etc., k complétèrent. Lors ae leur translation à Pans, un certain nombre de documents furent retenus, tels que la correspondance de Bossuet, le procès de Galilée, etc. — L'cntréc principale de l’Arcbivio est par la bibliothèque.
Bibliothèque or Vatican. — Nicolas V doit en être regardé comme le fondateur; il réunit 9,009 manuscrits. Son successeur, Calixle III, en dispersa une partie. Sixte IV lui assigna un local, k dota et lui donna un bildiotliécaire. Sixte V consl rui-
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sit le bâtiment actuel cji 1588. Au XVII" ». commencent les frondes acquisitions qui ont élevé la bibliothèque du Vatican au rang de la première collection de manuscrits. 1 . Ceux de Kelvins l'rsinus ( 1600). 2. Ceux du couvent de bénédictins de Ilobbio en Piémont (la plupart des palimpsestes . 3. I,u bibliothèque Palatine, prise à Heidelberg, par l'électeur Maximilieu, qui en lit donation en 1621. 4. La hihhollièque d'Urhiu (1726). 5. Li bililioth. Alexsndrine, de Christine, reine de Suède. 6. Bibl. Otloljouiana, de 1716.
7. Celle ilu marquis Cappoui. 8. 162 manuscrits grecs du couvent de S'-Basile, à Grotta Kerratn. 1815 rendit au Vatican quelques-uns des manuscrits transportés à Paris. Mais il dut restituer une partie île la bibliothèque d’ Heidelberg
l.n bibliothèque renferme 23,577 manuscrits, tant orientaux que grecs et latins. La collection des manuscrits orientaux se compose de 787 arabes. 65 persans, 61 lurrs, 159 syriens, 590 hébraïques, 71 éthiopiens, 1 samaritain, 80 coptes, 13 arméniens, 2 ibéricus, 22 indiens, 10 chinois, 18 slaves.
Le nombre des imprimas 11'est que de 30, 000 environ. Depuis 1810 ils sont placés dans l’appartement ilorgia. « Il n'y a de catalogues imprimés que. pour les manuscrits orientaux; et il est trèa-difficilcnux étrangers de se procurer L’inventaire dos autres ouvrages. » (La hihliothèue est ouverte pour l'étude tous les j. c'J b. à midi.) Valéry estime qu'avec les vacances et les jours innombrables de clôture, elle n’ouvre pas 100 jours dans l'année. O11 s’adresse au premier custode, qui décide si le manuscrit peut être prêté: dons les cas (tarticiilicrs on s'adresse au eard. secrét. d'Etat. — Un entre par la galerie lapidaire. — Salle des écrivains (Scriltori), ornée de paysages, par P.
Urill et Marco <ti Firenzë.
Grande salle de la bibliothèque (216 pieds de long sur 48 de large), divisée en deux nefs par six piliers; elle est décorée de fresques par Scip. I îaetuni , P- Soft ari, Cesare Ne tibia, etc. Les manuscrits sont renfermés dans des armoires qui couvrent les murs et les piliers, de sorte que rien n'indique aux regards que l'on soit dans une bibliothèque.
De l’extrémité de cette salle part une double et immense galerie (parallèle à la galerie lapidaire), et avant, réunies, une longueur de 400 pas. Celle de dr. renferme
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les livres et manuscrits du duc d'I'rbin, de la reine Christine, etc. l,a dernière division de cette galerie contient le musée profane K. plus bas), —a La galerie de g. mène nu musée de» antiquité* chrétienne* (K. p. 548 . Voici l’indication de quelques manuscrit* du Vatican : 1209. Bible du VI" s. 5226, le plus ancien manuscrit de Térence. 3255. Cicéron : de Republica; palimpseste déchiffré par le caruinal Angel» Mai. — Cicéron, sur l’Etat (5757). Parmi les curiosités : lettres galantes nutogr. de Henri Vil! à Anne Uoleyn ; livre du même sur les sacrements contre Luther; manuscrits de Luther, etc.
Manuscrit* orné* de miniatures. 5225, Virgile du IV* ou V* s. 5838. Térence du IX* s. 3867. Virgile du XII* s. 355. Tragédies de Sénèque, commentées par l’Anglais Treveth, du XIV” s. 1071. Ouvrage de l’empereur Frédéric II sur lacliassc au faucon. 5659. Commentaire du Nouveau Testament avec vignettes du XIV* s. 501 . Pontificaux, enrichis d'excellentes vignettes de l'écolo ombrienne. 2091. Aristote en latin, avec des vignettes dans le style florentin du XV* s. 112. Bréviaire du roi Mathias Corvin, de l'an 1490. 365. Divine Comédie du Dante. 105. Histoire de Josué, du VI* ou VII* s. Monologue de l'empereur Basile II, de l’an 989 à 1025, avec les noms des peintres des vignettes. 463. Homélies de Grégoire de Nazianze, de l’an 1003. 606. Dogmatica Panoplia, de l’an 1081 à 1118, d’un travail exquis. Quatre évangiles de l’an 1128.
If aile droite de la double galeriese compose de 8 salles et d'un cabinet. — Le cabinet, situé à l’extrémité, contient six armoires remplies d’ustensiles de métaux divers, de petites idoles et statuettes en brome ; d'ornements de femmes en or ; de fragments d'anciens tuyaux do plomb avec leuis inscriptions; d’un petit fragment du vaisseau de Tibère, submergé dans le lac de Nemi ; d'inscriptions sur plaques en bronze; de bas-reliefs en ivoire; on y voillachevelurcd’une femme, admirablement conservée, trouvé* en 1777 dans un sarcophage, près de la porte Ca pêne.
En revenant sur scs pas 011 passe à Voile gauche. Dans l'une des peintures de la deuxieme salle, ou voit la façade de la basilique du Vatican, telle qu elle avait été dessinée par lluonnrrolt. Statue en marbre assise : Aristide de Smyrne.
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Mi sée sacre. — L'orijrine de ce musée l'cmonle à Benoît XIV. On voit sur les parois de cette salle des inscriptions et des lia s- reliefs en marbre, détachés de sarcoplnges chrétiens. Autour sont huit armoires surmontées de portraits en brome des cardinaux bibliothécaires. On y conserve beaucoup d'objets appartenant aux rites chrétiens primitifs; des anneaux, des diplynues eu ivoire et en bois, des lampes, des ciboires, des calices, des vases cinéraires eu verre, des vases sacrés, etc. « On doit à Grégoire XVI d’avoir considérablement enrichi ce musée, particuliérement detravauxen guillochis, et du précieux bas-relief en ivoire <|ui représente la Descente de croix, exécutée d'après un dessin de Uuouarroti. Cet ouvrage appartint jadis au musée llaglioni, à l'érouse. — Mais ce qu'il y a de plus admirable, ce soûl des peintures sur planche et à détrempe, par des maîtres grecs, antérieurs à l'époi|ue de la renaissance des arts. La plus frappante est la Déposition de S* Ephruïm byrien. » (Nihby.)
Cabinet hes paptris. — Peintures à fresque par Mengs. Autour de ce cabinet sont des |uipvrus contenant des actes des X*. XI* el xïl* siècles.
SALLE DES PEINTl'RKS BYZANTINES 01 ITA- LIENNES primitives — (Margharitone, Cimabuo, Giotto. Masaccio, frà Angelico) réunies par Grégoire XVI. Calendrier russe (XVII" s.) en forme de croix grecque, couvert île petites ligures. De là on entre à dr. dans la :
Chambre des Noces aldocrandines. — Voûte décorée de fresques de lîuido Ueni — On y remarque surtout la célèbre peinture des Noces a i.oobra ndlx es ; mariage de Ilacchus el de Cora?). Crépi peint à fresque, découvert en 1001» dans les décombres d'une maison antique, sur le mont Ksquiliu, prés de l’arc de Gallicn. Jusqu à la dé-couverte des ruines de Pompcï, celle peiiitme était regardée comme le
/lunuiiicn! le plus précieux de la peinture antique. Bien qu'altérée par des restaurations, elle fui acquise du eard. Aldohraiidini par Pie VII, au prix de 10.000 scudi. — On a aussi placé dans celte salle les Peintures antiques, trouvées en 1830 (rue Graziosa, quartier Moiili), qui avaient été d’abord placées au musée du Capitole. — (jH’-'lqucs-uus ont avancé que la maison où elles furent trouvées pouvait bien être celle que Virgile avait sur PKsquiliu, près des jardins île Mécène. —
— jardins dd vaticax. Sect. VI.
Ces peintures ont été l’objet d’un article de M. Raoul Bochette dans le Journal des savants, dernier travail publié avant sa mort. « Ce qui frappe surtout, même dans l’état de dégradation où elles sont réduites, c’est le grand caractère qui s’y montre, c’est le slvic vraiment homérique qui y respire et dont aucune des peintures nuliqurs de Pompeï el d'ailleurs que nous possédons n’avait pu nous donner une idée. Il n'est pas douteux, d’ailleurs, q»p ces paysages homériques, si bien d'accord avec la pensée de leur modèle, ne procèdent d'une école presque, et c'est ce que démontrent les i»scriptions grecques qui s'v lisent et qui indiquent bien une main grec |ue. »
Portrait de Charlemagne, fresque du IXe s. (?) ; fresques antiques représentant Ulysse, Pasiphaé, Phèdre, etc... Ancienne fresque chrétienne : la Cène. — Dans une dernière salle est le :
Cabinet des médailles. — Suivant le Guide de Murray, il a été dépouillé d'une parliede ses richesses par un des conservateurs, on 1818-19. Perle d’autant |>lu' regrettable qu'il contenait des pièces tri— rares et qui ont été fondues.
Entre le cabinet ries médailles el b* loges rie Itaphaêl, s’étend une suite de I rhninhrcs désignées sous le nom de :
Appartement de IIongia. — Alexandre ' I le lit construire et l’habita. Ia*s trois premières salles cmtieuiipnl les livres iuipntnés. Elles sont décorées :
La ir*. de peinture- et de stucs de Jca» ri' i riine et de Perin de I Vaga; la la 3*. de fresques de Pinluricchio ■ ~ Dans la 1" chambre est placée la collection de gravures sur cuivre formée p1( Pie VII. — Dans ces diverses salles sont distribués des bas-reliefs et autres monuments antiques.
Jardins di; Vatican. — lin de ce- jardins situé dans le quadrilatère formé par le> bâtiments du musée et la bibliothèque Vaticanc, est connu sous le nom de jardin delta Ptgita, à eause d'une énorme pomme de pin en bronze, placée devant une vaste niche et qui proviendrait du Panthéon, el non du mausolée d'Adrien.
Le jardin du Vatican [giardino Ponlifido s'étend à l’Ü. du palais, au pied de la ta I* line; c’est là qu est la célébré el si élégante construction connue sous le nom de
Villa Pi a — (Casino del Papai, création de Pirro Ugorto, la pins originale peutêtre de l'architecture moderne, et dont il
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semble avoir dérobé la conception à quelque riche villa antique. Il fa construisit pour Pie IV. Elle a été restaurée et changée en |iartip par Léon XII. Elle est ornée de peintures du Uarocchio, AeF.Zucchero et de Santi diTito.
Palais Pontifical du Qiirinal — (à monte Cavallo). Grégoire XIII, vers 1574. commença à bâtir ce vaste palais sur les ruines des thermes de Constantin, d'après le plan de Flamitiio Ponzio; il fut continué j>ar Sixte V et Clément VIII , et achevé sur les dessins de Mascherino et de Dom.
Fonlana. Puis C. Muderno l’agrandit par ordre de Paul V; le jardin lut ajouté par Urbain VIII; Innocent X, Clément XII et Clément XIII y ajoutèrent le palais dit de la Famille, sur les dessins du liernin et de Fuga ; Pie Vil y fit de grands embellissements.
C’est la résidence d’été des papes.
Grégoire XVI et Pic IX l’ont fait richement décorer, il faut une autorisation du majordome pour visiter les appartements (de midià 4 h.) La grande cour a 505 j). de Ion» , sur 105 de large ; trois de ses côtés sont entourés d'un portique soutenu par 44 pilastres. Sous le portique se développent '2 escaliers (dans un des escaliers est un fragment de fresque de Utiozzo, F. Sacristie de S* -Pierre, p. 51 0) : celui de dr. mène à une magnitique salle; dans une des pièces voisines et une Madone du Corrége et une Cène de Baroccio. Hans les autres salles les peintures les plus remarquables sont: Gitercliin, Saul et David; 1 Espagnole^ S‘ Jérôme; Dominiquin, Kece Homo; Armibal Currache, Mail' re de S" Catherine; Guide, belle S" Vierge; A. Carraehc, S’ François; /*. de Cortone, Naissance de la S’’ Vierge; Jules Ho main, S‘ Jean. — Chapelle peinte à fresque par l'Albane, belle Annonciation du Guide. — On remarque aussi le Triomphe d'Alexandre, lias-reliefs de Thorwaldsen — Dans une des dernières salles: Paul Vcrunàse, S1 Sébastien; Garofalo (?), Sibylle; Guerchin, Ado-
ration des Mages ; Sébasl. del Piombo,
S1 Bernard; Burtolommeo, S’ Pierre et S‘ Paul; chevalier Vanni, Mort de S'* Cécile. — Un vaste jardin s’étend derrière le palais; ou le visite, avec autorisation, de 8 à 12 h. — Fontaine faisant entendre de sons harmonieux produits par le jeu des eaux. — Au centre. Casino , par Fuga , avec fresques i'Orizionte, de Pomp. Baltoni, ne Pannini.
Capitole,
Capitole. — C'est là un des [dus grands noms de nos souvenirs classiques ; le Capitole * moderne ne répond pas h l’imagination que nous nous faisons d’un passé héroïque. Quand on y arrive, on trouve une place de médiocre étendue, bornée par trois façades de monuments, dont l’architecture est en harmonie avec sa nouvelle et pacifique destination. Ia*s conservateurs désirant restituer au Capitole une partie de son antique splendeur monuinenlale, Paul III chargea Michel-Ange, qui était alors âgé, de faire le dessin. La disposition de la place était déjà fixée par les constructions antérieures pour les masses princqiales. Jacques de la Porte acheva, d’après ces dessins, la construction des édifices du Capitole, et ce fut lui qui éleva celui du musée. Toutefois le dessin incorrect et bizarre de la fenêtre du milieu de chacune des deux façades est une addition postérieure. — Pétrarque fut couronné au Capitole, le 8 avril 1541.
En 1547, Ricnzi, dont il partagea les espérances républicaines, entraînant la foule par son éloquence, s'y lit proclamer tribun. Eu 1554, dans ce même palais du Capitule, il était assiégé par la foule, dont il était naguère
1 * l es llomains modernes, «lit S. \ iardol, moi oui .1 j> l'ancien Forum la luire aux Vaches ( cunpo Yaccino), u'ont pas même respecté ce grand nom de Capitole qui devait à jamais p'aner sur la ville éternelle. Ils eu ont fait un mot étrange : Cnm-
pdoyho, qui iudiqu ■ un champ de col** ou
un champ d'huile (canipi d'oglio). •
Dis
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l'idole. Reconnu pendant qu'il cherchait à se sauver, il fut entraîné au lias de l'escalier, et là il reçut d'un artisan uu premier eoup qui devint le signal de se précipiter sur lui.
Place or Capitole. — Au pied de l’escalier oui monte à la place du Capitole, il y a deux lionnes en basalte d'Egypte placées par Pie IV. — A dr. e.t à g. de la rampe sont les stat. colossales de Castor et Pollux (à côté de chevaux' en marbre pcnléliquc, trouvées dans le Ghetto au XVI* s. — A côté, sur la balustrade, sont les trophées pn marbre, faussement désignés sous le nom de trophées de Maries. Ils décoraient sur rEsquilin l’ancienne fontaine (château de l’Aqua Julia). — Viennent ensuite les stat. de Constantin et de son fils, provenant des thermes de Constantin; puis, enfin, la colonnemilliaire de Vespasien et de Nerva [trouvée en 1584). Elle marquait le premier mille de la voie Appicnne. Le müliarium de g. marquait le septième mille. Il provient de la collection Giustiniani. — Au milieu de la place est la statue équestre en bronze de Marc-Aurèle. En l’an 545 elle fut, dit-on, enlevée par Totila, et déjà elle était sur la roule d’Oslie pour être embarquée, quand Bélisaire la reprit. Au A* s. elle était dans le forum Boarium. En 1187, Clément 111 la fit élever devant le palais de lait ran ; depuis elle aurait été placée devant le temple d’ Antonio et Fausline. Paul III, en l.)58, la lit transporter sur le Capitole, et ce fut sa dernière pérégrination. Michel-Ange l’éleva à l’endroit même où fut brûlé Arnaldo da Brescia. — Celte statue équestre, qui a été dorée, est la seule en bronze qui nous soit parvenue entière de l’antiquité. Michel-Ange admirait beaucoup le cheval.
Trois bâtiments séparés entourent la place «lu Capitole : nu fond le palais du Sénateur; à dr. le palais des Conservateurs; à g. le rusée du Capitole
Palais du Sénateur. — Ce palais, dans le nom duquel semble s’étre conservé un dernier souvenir de la Rouie antique, fut érigé par Honiface IX, sur les substructions du Tabularium (K. p. 485). C’était dans le principe une sorle de forteresse pour la résidence du sénateur. Michel- Ange construisit seulement le soubassement et l'escalier monumental. Son projet fut modifié. I.e l*r étage fut élevé par
Giac. délia Porta, et le reste par Gir. Hainnldi. La fontaine fut établie par SixteV; les statues : le Nil et le Tibre, sont du temps des Antonins. La Minerve, au milieu, a la tête et les bras modernes. Ce palais a été restauré de 1848 à 1850. On a une trcs-belle vue du haut du clocher, élevé sous Grégoire XIII.
Palais des Conservateurs. — C'était le siège des conservateurs , magistrats municipaux, comparables à nos anciens échevins. Parvenu dans la cour, on croit être au milieu d’un musée ; oïl remarquera une statue de Borne assise ; plus loin, deux rois barbares; tête «dossak en bronze d'Olhon ?) ; lion qui déchire un cheval, groupe admiré par Michel-Ange.
Sous le porliquestat. coloss. de Jules César, la seule reconnue comme authentique; stat. de l’emp. Auguste ; urne ciikraire d'Agrippine, veuve de Germanie us trouvé près du mausolée d'Auguste. l'« imitation moderne de la colonne rosirait e«t en face de l’escalier. Tète coloss. A Üoiniticn, en marbre; une main et o»
tête colossales en bronze. — Deux pied; et mains en marbre provenant d’une autre statue colossale. Escalier ; dans b petite cour, en forme de terrasse : 4 basreliefs; monuments de sculpture intéresauls. relatifs à Marc-Aurèle. 1*1 us haut, sur un palier : 2 bas-reliefs provenais; d’un arc de Marc-Aurèle: 1. Marc-Aurèle à la tribune parlant au peuple. 2. Marc- Aurèle et apothéose de r'austine.
Appartements des Conservateurs. — 0« y est admis moyennant une petite rélre bution). — I” salle : Fresques du cher.
d'Arpin. Statues de Léon X ; du «lue d’Anjou, sénateur de Rome; d’Urbain VIII, par Bernini ; d’innocent X. en bronze par V Al garde; bustes de Christine, reine de Suède, etc. l)n esturgeon (bas-relief « semble là singulièrement placé au milieu de portraits de princes et «le princesses; sa présence constate ici le droit qu’avaient autrefois les conservait iri d’exiger la partie supérieure de ce poisson quand on en pêchait un do cette taille ilans le Tibre, s — II*. Peint, du Sicilien iMurelli ; statues de généraux pontificaux. — III*. Fresques par Daniel de } <M- U’rre. Au milieu est la célèbre Louve antique, allaitant Romulus cl Réunis i modernes). De volumineuses discussions oui eu lieu sur cette louve; on varie sur le lieu où elle a été retrouvée. L*ss traces de dorure cl de foudre fournissent un
filais de l'Église. b. lit). — home. — galeries ny capitolk.
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argument on faveur de ceux qui veulent que ce soit celle dont parle Cicéron (Catil. m, 81 : voir à ce sujet une note de Hobhhousc, sur le IV* chant de Childe Harold (stance 87, note 45, traduction de Paulin-Paris). — Jeune berger, en bronze, oui s’arrache une épine du pied ; buste de L. Junius lirutus ; bustes de César, d’Adrien, de Proserpine, de Diane, d'Hécate aux trois visages; sarcophage ancien. — IV*. Célèbres fragments des Fasti cousu lares ICapilolint), trouvés près de S'*- Marie-Libcralrice; ils contiennent la liste des consuls et des magistrats publics de Hoinulus à Auguste. — V*. Hustesde Scipion l’Africain; de Philippe, roi de Macédoine; d’AppiusClaudius (?) ; de Tibère, d Alcibiade, Sophocle, Diogène, Sapho.
Tête en bronze sur un buste en marbre, portrait de Michel-Ange, fait, dit-on. par lui-même. Méduse en mardre, de Hcrnini; S“ Famille, de Jules Domain ou de son école, — VI*. Annibal C arrache a peint dans la frise les exploits deScipinn l'Africain; tapisseries d'après les dessins de llubens. — VII*. Fresques par Daniel de Vollerre (sujets tirés des guerres puniques).Statues d’attributions incertaines. — VlIKCbap.; sur l'autel tableau deiYt/fci, sur ardoise; les Evangélistes de Michel- Ange de C.araeage; plafond par des élèves des Carrache; et à g. de l'autel : Madone et Anges, de Pinturiecliio (?), ouvrage estimé; le reste est de Romanelli. — l’noToxoTHKyi'E. Musé»' (composé de 8 salles) consacré par Pie Vil à la gloire de l’Italie moderne. Portraits sculptés et )>ciuls des Italiens illustres.
Caleiur de femtcres l(Pinacoteca), — fondée par Itenoit XIV, contient peu de peintures importante-. Elles sont distribuées dans deux salles. L’ahscnce de ca-
talogue et le remaniement récent des tableaux ne permettent pas d’en donner lu liste suivant le classement actuel.
(Les tableaux du cabinet secret sont réunis à l’Académie de S1 Luc.)
Pielro da Cor loua. Sacrifice d'Iphigénie (détérioré). — Garofalo, S1* Lucie ; Madone, Anges; le Mariage de S1* Catherine. — Portrait de Gui'lo Hem. par luiméme. — Pielro da Corlona, la Y„ l’Enf., S1* Catherine et S‘ J. Hapt. (copie de Titien).— Pielro da Corlona. Enlèvement des Sabines. — Mazollino de Ferrare, Ma-
1 La galerie et le musée sont ouverts au public le lundi et le jeudi île t b. 1/2 à l li.
| riagede la Y.;le Sauveur enfant. — Aug. i Carrache ci Garofalo. S**‘ Familles. — Dominiquin, Martyre de S’ Sébastien. — Poussin. Orphée. — Aug. Carraclie, petite esquisse ite la Communion de S1 Jérème (de Pologne). I V. p. 405 et 537). — Francesco Nota, Agar et Ismaël. — Annibal Carrache, Charité. — Guido lieni, Bncchus et Ariane. — Guerchin, SibtllaPehsica , ouvrage d’une grande célébrité. — Subleijras. 1. C. et Marie-Madeleine. — Le Tint or et, Madeleine. — Mola. Esther devant Assuérus. — Daniel de Volterre.
S* J. Hap. — Valentin. J. C. et les docteurs. — Dotniniquin, Sibylla Cumnna, mauvaise copie faite, dit-on, par luiménte de sa célèbre Sibylle de la galerie Borghèse. — I. an franc. Herminie chez les bergers. — Baffaellino de I Garbo, Jacob et fcsaii. — Guido Déni, Madeleine. — Guerchin, S. J. -Baptiste. — Poussin , Triomphe de Flore (répétition du tableau du Louvre). — Carrache. Madeleine. — Pietroda Corlona, Triomphe de Bacchus.
— Ilomanelli. S" Cécile. — Guido Déni, Ame bienheureuse, ébauche. — Pvlidoro da Caravaggio, Archimède (en clair-obscur). — Velasquez, son portrait peint par lui- même. — Giorgion, 2 portraits; Su- Fnmille. — Jean Bellin. évêque; S. Sé- Imstien. — Francia, Madone. — Man .
Irgna, S1* Famille.
Van Dgck, deux tableaux. — P. Ve'ronAse, Dose, du S’-Esprilet Ascension du Rédempteur. — Garofalo. Adoration des Mages. Madone dans sa gloire. — Claude Ijnrain, deux Paysages. — Michel-Ange da Caravaggio. Jeune lminme jouant avec un bouc. — Dorgognone. deux Batailles,
— Titien, la Femme adultère. — Pielro da Corlona. Défaite de Darius. — Giulio llomano, Judith, laKornnrinn (n* 150). — Fra Uurtolommeo, Présentation au Temple. — Fil. I.ippi. Christ avec les docteurs.— Cola delT Amatrice, Assomption et Mort de la Vierge. — Andr. Succhi. S'* Famille.— ScflW/Hno.laFuite en Egypte.
— Garofalo, la Y. triomphante, Annonciation. — Claude lorrain. Paysage. — Garofalo, la Crèche et une S1* Famille.
— Giaromo Passa no. Jugement de Salomon.— Guerchin. S1’ Pêtrosille, « est l’ouvrage capital du musée comme de l'artiste. Cette composition, très-vaste, trèsbelle, et pourtant singulière, se divise, ainsi qu 'une foule d’autres tableaux sucres, en deux parties, le ciel et la terre. Au lias, tout au bas. des fossoyeur» ouvrant
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un sépulcre pour en tirer le corps de la Apollon. — ti. Tombeau avec lias-reliefs de faillie... eu présence de plusieurs person- Bacchanales. — 9. I ne province romaine, nages, entre autres du liaucé de Pélro- représentée allégoriquement bas-relief), aille, jeune élégaul vêtu à la mode du — 10. Tète colossale de Cyhêle (de la villa XVI” s., et qui ne semble pas très-pro- d’Adrien), etc. — Isis en granit rouge, lbndément affecté en voyant reparaître 21. — Diane colossale. — 24. Mercure. — au bord de la fosse le cadavre de sa bien- 25.Polvphéme. — 20. Adrien en sacriliaiinée. La scène du ciel n’est pas assez tuteur. — 29. Guerrier colossal ( Pyrniystérieuse, elle a trop la réalité terres- rhus ou Mars).
trc. Mais le dessin est vigoureux et cor- Sali.k i>e« Inscription*. — 122. Inscrisrcct, la couleur vive, claire, fleurie, lu- lions impériales et consulaires, depue mineuse, pleine de merveilleux effets; on Tibère jusqu'à Tbéodose. — Autel carré, ne saurait tirer plus grand parti delà avec les travaux d’Mcrcule, de style grec science du clair-obscur, si chercaux Bo- antique.
louais, ni mettre mieux en pratique le pré- *2“ Salle (ne Sarcophage). — Sarcophage cepte de Michel-Ange, qui écrivait à Yar- avec lias-reliel ; Bataille des Romains et ch* : « La meilleure peinture, selon moi, ,1e* Gaulois. (Rapprocher ceux-ci dtiGlaesl celle qui arrive le plus au relief. » dialeur mourant, p. 554.) — Beau sar- (Viardot.) — -Ce tableau décorait un autel cophnge de marbre pentélique bas-reliefs de la liasiiiqucde Saint-Pierre; on le rem- relatifs à Achille) trouvé a 3 mil. de I* plaça par une copie en mosaïque ; il fut porta Maggiore. Il contenait le fameui transporté à Parisavec lç tableau de l /U- ( «ve de Portlond, maintenant en Anglehane, qui est à côté : la Naissance de la terre.
Vierge. Escai.iek. — Sur les murailles, 26 fr*g-
Tilien : Baptême de J. C. — Car a va g- ments du Plan ni: Uoek antiqik, décongio, la Bohémienne. — Pérugin, la Y. et verts dans le T. de Rémus, nu Forum il deux Anges. — Jean Hellin, S* Bernard, p. isg). On v voit, en totalité ou enpar- — Dominiqnin, Paysage où Pou voit lier- lie, le plan des bains de Surn, du porte cille assis. — Porlraitde Micliel-Ange, par i|1M> d’Octavie, de la Insilique Emilienni1, lui-méme; — de Jean Hellin. par lui- ,1c la Griecostasis, de la basilique Juin, même. — Ann. Carrache, deux Madones, ,1e la basilique lilpicnnc, des Septa Juin. — Salvator llosa, Sorcière, petit tableau. Ljes Thermes de Titus, de la scène du — Tinlorel, Flagellation. — l„ Car roche, théâtre de Marcellus, du théâtre de Pom- S1 Sébastien. - — liomanelli, petite Fille péc, etc. Un croit que ce plan est du teni(i* caressant une colomlie. — Gnerchin, Cléo- ,(e Caracalla. Cet escalier conduit à lag»-
pàtre ; S1 J. -Baptiste. — Cuidti lleni, S* lerie, toute reinplied’onciensinonumeno
Sébastien. — ElisaOetlaSirani, Enfant sur p. pjus bas.)— Au rez-de-chaussée est b
un coussin. — Denis Calvarl d'Anvers, Salle i>es bronzes. — 2. Vasedebronif Mariage de S’* Catherine. — Jean Ueliiu, trouvé dans la mer, à Porto d’Anziojdont* Ecurie. — Ann. Cnrrache, S1” Barbara. — par Mithridate au gymnase des F.iip* Parmigianinu, S'0 Famille. — Pahua torisles. suivant l’inscription grecque jeune. Trois liràcrs. — Müla. Nathan re- Cheval de bronze ( trouvé en 1 X 49 proche à David l’enlèvement de la femme Fragm. d’un taureau de bronze 185bd Brie, — Paul I ironise, l'Enlèvement 5ti. Diane triformis; 57, Table iluque. d'Europe. (Belle répétition du tableau de contenant les événements de la guertv Venise, V. p. 202.) de Troie; 40. Poids et mesures romaine
. _ ne, 47. Diane d’Ephèse ; 00. Sarcopluf*
Muske du Capitule. — Il fut coin- (|)iiinc cl EmlyniiL>n) ; au-dessous, unr mencé par Clément XII, et enrichi mosaïque représentant des masques; 1*™successivement par Benoit \1\ , Clé- Sarcophage création et destruction ^ inent XIII, Pie VI, Pie VII et Léon XII. l'homme selon les platonicien”) ; *u,_
Célèbre Mosaïque ots Colombes, trou'^ Cocr. — Statue célèbre sous le nom de en 1757 à la villa Adriana. — -Cher* Marforio (F. p. 480), et qui est unedi- bonze découvert en 1849. — Sut. "C viiiilé fluviatile.— Inscriptions des préto- fant un des 12 camilli ou jeunes pr,,|r^ riens. — 2 sarcophages. — Vestibcle : i . institués par Romulus). — De la ou [»sv Endyinion. — 5. Minerve colossale. — 4. dans la : ,|f.
Faisceaux consulaires en bas-relief. — 5. Galerie. ■ — Bustes : 1. Marc-Aurt ,
tais de l'Église, r. 110. — rosie. -
Septime Sévère ; 2. Faustine;5. Silène;
l. Satyre jouant de la flûte. — 15. Hé- Hilion du Cupidou de Praxitèle. V.
us. Cliiaram, p. 5 il); slat. de Trajaîs Decius; 19. Agrippine et Néron ; Battante âgée ; 25. Bacclius riant; 28. Sarpbage [enlèvement de Proserpine); 29.
rue cinéraire avec Amours ailés ; 35.
•lyre jouant de la flûte; 58. Belle tète Jossale de Junon; 40. Niobide;42. Buste ; Jupiter, dit délia Yalle. — il. Diane icifera; <48. Sarcophage (éducation de •échus : 55. Psyché; 54. Antinous; 55.
•nus; 59. Cérès; 03. Bacchus; 01. Belle ai. île Jupiter; 07. Adrien; 70. Comode; 71. Minerve, trouvée à Velletri; h M.-Aurèle; 74. Doniilius Euohnrhus, re de Néron; 70. Beau vase de marbre ‘ntéliuuc, posé sur une base circulaire nargefle de puits, avec bas-reliefs des i grands dieux). — Sur les murs, iuriplious recueillies dans les columbaria î la voie Appienne.
Sauf tes Emperehis. — Sur les mm*s, •rie de lias-reliefs ; le plus remarijuahle t Persée délivrant Andromède. — Au ili«‘ude la salle, belle stat. «IAgrippine, iuve de Germanicus, assise. — Autour •nt rangés une suite «le bustes d’empc- *urs et d impératrices. Ceux eu caracres italiques sont les plus notables : 1. des César ^?); 2. Auguste; 3. Marcel lus ' ; 4. Tibère; 5. Tibère; 0. Drusus, son ère; 7. Drusus le Jeune; «S. Anlonia .
m. «le Drusus l'Ancien et mère de : 9. ennanicus; 10. Agrippine, sa fem.; 11.
iligula (?;. 12. Claude; 15. M essa i ine; ». Arjrippiue, fem. de Claude; 15. Néron une; 10. Néron dans Page mûr; 17. Pop-
18. Galba; 19. Olhon ; 20. Vitellias ' ; 2 1 . Vespasien; 22.Titiis;23. Julia . fille e Titus; 24. Domilien ; 20. Nervu; 27.
ujan; 28. Plotine , sa fem.; 29. Marina, sa sceiir; 50. Matidia, lille de Marina; 31-52. Adrien; 33 . Sahina, fem.
\drien ; 54. /Klius César, lils adoptif Adrien; 35. Antonin le Pieux; 50. Fnusi»e, sa fem.; 57, 58. Mare-Aurèle ; 59.
iuslme, sa fem ; 41. Lucius Verus; 42.
ucilr, sa fem. (?); 43. Commode; 44.
ri$pinat sa lem. ; 45. Pertinax; 40. Di- 'us Juhanu8;cl 47. Mnnlia Scantilln (?) ; b Pescennius Niger ;?}; 49. Clodius Al- •nus (2); 50, 51. Seplime-Sévèrc ; 52.
ilia Pin, sa seconde fem.; 53. Ca racal la; 4- C,eta; 55. Ma crin; 50. Diudtiménien; 7. Utliogabale; 58. A nui a Faust ina , sa ni.; 59. Julia Mesa; 00. Alexandre Sé-
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vère; 61. Julia Mamméa, sa mère; 02.
Maximin; 63. Maxime; 64. Gordien l’Ancien; 05. Gordien le Jeune; 66. Puppien; 07. Ualbinus; 08. Gordinnus Pins; 69.
Philippe le Jeune ; 70. Trajan Decius; 7 1 . Q. Erennius; 72. Hostilieu; 75. Trébonieu (?); 7 4 et 75. Volusien; 70. Gallien; 77. Salouinn.sa fem.; 78. Saloninus, leur lils; 79. Carin; 80. Dioclétien; 81. Constant Chlore; 82. Julien T Apostat ; 85. Magnus Decentius.
Salle des Philosophes. — Plusieurs basreliefs sur les murs. (Parmi les bustes ceux en caractères italiques sont les plus authentiques). 1. Virgile (??);2 et 3. Heraclite ; 4, 5, 0. Socrate; 7. Alcibiade ; 8. Carnéades ; 9. Aristide; 10. Sénèque; 11- 12. Sapin», Aspasie; 13, 14, 15. Lvsias; 10. Marc Agrippa; 17. llyéron, roi «le Syracuse; 18. lsoerate; 19. Théophraste , colossal; 20. M -Aurèle; 21. Diogène; 22. Archimède; 24. Aselèpiade; 20. Apulée; 27. Pylhagore; 28. Alexandre le Grand; 20. Posidonius, architecte; 30.
Aristophane (?) ; 31 et 52. Démosthènes; 5 4. Sophocle ; 55. Persius Flaccus; 30.
Anacréon; 37. liippocraie ; 38. Ara tus; 59-40. Démocritc; 41, 42-45. Euripide; 44-40. Homère; 48. Corhulon; 49. Scipion l’Africain; 51. Pompée le Grand; 52. Caton; 53. Aristote; 54. Aspasie (Sapho) ; 55. Cléopâtre; 59. Hérodote; 00. Thucydide ; 01 . Eschine;b%. Epieu re; 05. Métrodore et Epicure ; 04. Epicure;66. Phoeii.ui; 07. Agathon; 68 et 09. Massinissa; 70. Antisthène; 71. Junius Husticus; 72- 73. Julien T Apostat; 74. Domitius Knoharhus; 75. Cicéron ou Asin. P«)llion;70. Térencc; 77. 78-79. Apollonius Av Thyane; 81. Péuandre; 82. Eschyle, poète tragique.
Salon. — Au milieu, statues «le J u pi— 1er, en marbre noir; d’Ksculape; de deux beaux Centaures, en marbre gris foncé, «le la villa Adriana; Hercule enfant, eu basalte. — Autour du salon, statues : 1. Satyre; 5. Matrone romaine; 4. Trajan i buste colossal); 7. Lucius Antonius; 10. Ms; II. Hercule, en bronze doré; 12 et 20. Amazones; 18. Antonin le Pieux Jtusle colo>sal); 21. Harpocrate, dieu «lu silence (de la villa Adriana ; 24. Apollon; 25. M.-Aurèle; 27. Vénus et Mars, stat. trouvées dans Pile sacrée; 29. Minerve
Salle m Faine. — Au milieu, beau Faune en rouge antique («le la villa Adriana). — Sur le mur, table «le bronz«* (sénat us-cousult«* conférant ! empire à \es-
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Snsien). — 15. Sarcophage$( Diane et Enymion); 6. Tète colossale de Racchus; 15. Enfant avec un nias<|ue comique; 16.
Hép«?titîon de l'Enfant à l'oie (1 . Galerie des Candélabres au Vatican); 27. Sarcopb. (Thésée et les Amazones; bas-relief loué par Flaxman).
Salle dd Gladiateur mourant. — Belle statue d'un Gaulois mourant, pleine de naturel et de vérité [science anatomique sans exagération) (K. le sarcophage de la salle des Inscriptions, p. 552). Il a été 4 Paris; 2. Apollon, Lycien; 5. Matrone romaine, en prêtresse; 6. Buste d'Alexandre le Grand; ü. Amazone plus belle que celle du Vatican; 7. Junundu Capitole; 9. Buste de Jun. Brutus; H. Flora (belles draperies de la villa Adriana);15. Antinous ;dc la villa Adriana) |admirahle de science anatomique subordonnée à l’art); 15. lai plus belle des trois répétitions du Faune de Praxitèle (les deux autres sont au Ynlican);10. Jeune lillc jouant avec une colombe; Xénon.
Cabinet réservé. — (Visible, les jours non publics, en donnant un paul nu gardien.) — Célèbre Vénus du Capitole ;en marbre pentéliquc); Psyché et l'Amour, Léda et le cygne.
Musée* du Latran — (Laternno).
C’est Grégoire XII qui eut l’idée de placer dans les appartements de ce palais, bâti par Dom. Fontana, par ordre de Sixte V, et qui restait abandonné, diverses sculptures antiques entassées dans les magasins du Vatican.
Au rez-de-chaussée, dans une première chambre, ont été naguère placés les marbres conservés auparavant dans l’appartement Borgia (Vatican). Nous signalerons quelques objets seulement. Basreliefs : Procession de licteurs et de sénateurs (du forum de Trajan); Course du Cirque; l’empereur donne le signal du départ; Adieu d'un soldat à sa femme; Medée et les filles de Pélias. — Fragments de frise de la basilique Ulpia. — Antinous (Braschi) trouvé à la villa Adriana, arhelé 11,000 écus parGrégoircXYI.
— Statues de plusieurs membres de la famille de Germanicus (de Cervctri). —
' On y entre moyennant une rétribution d'un paul A chacun des deux gardiens. Il n'y a punit de catalogue; les objets sont suuvcut déplacés.
LATRAK . — ACAD. DE ST-LCC. SeCt. VI.
Femme à cheval sur un lynx (comparer 4 une peinture de Pompeï). Belle stat. de Sophocle, trouvée à Terraciue (4 comparer à celle d'Eschine, improprement Aristide, du musée Borbonico. a Naples). — Faune dansant. — Stat. d'un captif barbare (elle conserve encore les traces de la mise aux points). — Sarcophages, avec bas-reliefs des Niobides. et d'ureste et les Furies. — Un Marchand de masques et un acheteur. — Escalade de l’Olympe par les Titans. — Au étage sont réunis quelques peintures, des mosaïques (la plus remarquable est celle des Athlètes, |hx>venant des bains de Caracalla) et un musée chrétien, en voie de formation. Dans un corridor, stat. de S' Hippolyte. évêque de Porto, au IIP s. — Copies de peintures chrétiennes des catacombes.
Tableaux : Guerchin. Assomption; le Josëpin, Annonciation; Nie. Alunno, Crucifiement ; Jules Itaniain, Martyre de S. Etienne; Daniel de Volterre, Cartons de sa Descente de Croix (F, p. 551); fri Angelico, Madone ; Cota dell’ Amatrice, Assomption ; Giovanni Samio, S' Jérôme; frà Fitippo Uppi , Couronnement de Ia V. ; And. dd Sarto, S" Famille, etc.
Musée de l’académie de s‘-luc*
(Via Uonelta, 41, près du Forum).
L’Académie des beaux-arts, dite de S'-I.tic, fut instituée sous Sixte Y. Elle se compose de peintres, sculpteurs et architectes, qui dirigent les écoles des beaux-arts, et de membres honoraires.
Outre des portraits et des tableaux exécutés par les académiciens, on y voit des ouvrages des peintres célèbres, dont quelques-uns sont très-remarquables. Ces peintures sont rangées dans une galerie et dans deux petites salles latérales. Les principales sont ;
Poussin, Bacchus et Ariane. Fnn Dyck , Vierge et Anges ; portrait de femme. Titien, S* Jérôme. PaulYéronese, la Vanité. Albane, S" famille.
Claude Lorrain, marine. Cavalière d'Arpino, Andromède. Titien, Diane
* On peut le visiter I. les j. moyennant une petite rétribution. Il n'y a point de catalogue.
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et Calisto. Guerchin , Madeleine.
Guido Cagnacci, Lucrèce, et le Guide, tableau célèbre de la Fortune. (Ces deux peintures étaient autrefois dans le cabinet secret de la galerie du Capitole). Le plafond (Ariane et Bacchus) est du Guide. Raphaël, S1 Luc peignant la V ierge (fragm. de fresque); un Enfant, peint à fresque (donné par Vicar). Velasquez, portrait d'innocent XI, etc.
Ou a longtemps vénéré ici un crâne que l'on croyait être celui «le Raphaël; crâne étroit sur lequel les phrénologisles auront prononcé de vains oracles, devant lequel «>n aura bien profondément révé, et qui n'était que celui d’un obscur chanoine bien innocent de toutes ces imaginations. le corps de Raphaël a été retrouvé da ns son tombeau, au Panthéon.
Palais.
Les palais de Rome, bien que n’ayant pas un caractère original comme ceux de Florence ou de Venise, n’en sont pas moins cependant un «les traits de la ville des papes. Ils n'appartiennent ni au moyen âge, ni à la. renaissance (le Palais de Venise seul rappelle les constructions massives de Florence); ils sont des rnodèliïs d’architecture civile moderne.
Les bramante, les Sangallo, les lialthazar Peruzzi, qui les ont bâtis, sont «les maîtres qu'on ne se liesse pas d'i'ludier. La magnificence de ces palais réside principalement dans leur architecture et dans les collections artistiques que «(uelquesuns contiennent. Un certain nombre sont mallieureusernent dans un triste état d'abandon. De plus, à l'exception d’un trèspetit nombre, ils sont restés inachevés. Cela se conçoit : presque tous sont le produit du luxe célibataire des papes ou des cardinaux; très-peu de ces personnages ont pu voir la lin «le ce qu'ils avaient commeucé. Leurs héritiers, pour la plupart, se souciaient fort peu «le jeter les richesses qu’ils venaient d’acquérir dans des éditices de luxe et de vanité. A l'intérieur, le plus souvent, est un mobilier rare, suranné et mesquin. — Nous allons donner notice de ceux <|ui présentent de l’intérêt.
Palais Altemps — ( place Fiammetta, au N. de la place Navone)
(1580); architectes, Martin Lunghi l'Ancien et Daldassare Peruzzi (?)
Palais Altieki — (place «Ici Gesù), par les cardinaux de ce nom (1670).
Architecte, Gio. Antonio Rossi. Dispositions bien entendues ; — escalier; — détails de la façade impurs.
Palais Rarberisi — (rue des Quatre-Fontaines), un des plus vastes do Rome et des plus remarquables par son apparence extérieure. Bâti par le tard. Fr. Barberini, neveu d’Urbain VIII ; commencé vers 1624 par C. Moderne, âgé et infirme, qui se fit suppléer par son parent et élève Rorromini, auquel fut bientôt adjoint Rernini. Là prit naissance cette jalousie profonde qui, sans doute, contribua à développer chez Borromini l'axaspération nerveuse dans laquelle il finit par se donner la mort à l’âge de 68 ans.
La façade principale avec les avantcorps seraient du Bernin. L’escalier de <ir. en spirale, disposition dont l’escalier de Bramante au Vatican avait répandu le goût, est du Borromini; celui «le g. est du Bernin. — Ces deux escaliers mènent au grand salon, où Piètre de Cortone a peint le Triomphe de la Gloire, une de ses œuvres les plus remarquables. C’est un des premiers ouvrages où le peintre fasse «lisparailre l'apparence du plafond.
Jusque-là les peintures exécutées dans les plafonds par Michel-Ange, par Raphaël , ou même par Aunibal Cnrrachc , qui introduisit souvent aussi des raccourcis dans ses figures, étaient conçues comme des tableaux encadrés «lans des compartiments réservés par l’architecte. — Ce palais renferme encore un assez grand nombre de tableaux. La galerie est visible de 1 h. à 4 *.
1 . Raphaël, la Fobxaiuxa (type vulgaire si on le compare à la Fornnrina «le la tribune «le Florence (F. p. 513); 2. Titien ■?); l'Esclave; 5. Scip, (laétani, Lutrczia
1 Dans les galeries particulières on donne deux |iauls. ou n’pn donne plus qu'un -« l’ou revient les visiter.
Cenci, belle-mère de Béatrice; 5. Guida Reni, portrait de Béatrice Cenci. Belle et jeune Italienne, malheureuse parricide d’un crée rahlo père, et qui se montra si courageuse dans les tortures et sur l’échafaud.) 0. Dominiquin. Adam et Eve; 8. A. Durer, Jésus et les Docteurs- 9. Innoc. da Imola , Madone, 10, Cl. htrrain. Paysage; il. Albane, Calatée; 12. liiliverti,\« Femme de Puliphar; 13. Albaue, Bacchanale; 14. Andrea de l Sarto, une magnifique Su Famille; 10. Rallias. Peruzzi, Pygmalion; 18. Sodama, Madone; 19. Francia ; 20. Giou. Bclliui, Madone; 22. Albane , Diane et üalipso.
BiauuTUÉQiE Baruerim, — ; une des bibliothèques importantes de Home , 50.000 vol., 7,000 manuscr. — (Ouverte le jeudi de 9 à 2 II.). — Des jardins spacieux font suite au palais. Au fond est une fontaine pittoresque avec une statue colossale d’Apollon, abritée d'un pin et formant extérieurement (du Vicolo sterralo) un point de vue souveut dessiné par les artistes.
Palais Borgiièse — (place du même nom, vers le port de Hipetla), un des plus lieaux de Rome ; commencé eu 1590 par le cardinal Dezza, sur les dessins de Martino Lunghi, et achevé sous Paul V, par Flaminio Ponùo.
Cour entourée de portiques, soutenus par 96 colonnes de granit, doriques au rez-de-chaussée, et corinthiennes à l'étage supérieur. Dans cette cour, statues colossales de Julie , de Salànc, de Gérés et d'Apollon. — Riche galerie de peintures distribuées dans 12 chambres. (Elle est ouverte de 1(1 à 5 h.
tous les j., excepté les samedis et dimanches.) L'ordre de rangement des tableaux et leurs numéros sont fréquemment changés ; mais il y a un catalogue dans chaque pièce.
P* chambre. — I . Sandro Botlicclli, S1* Famille;2. Ixirenzo diCredi, Madone avec Jé-ns-Chri t et S' Jean; 3. Paris Alfani, S'" Famille; 14. Innocenzoda Dnula, Madone; 27. Laure, conforme à la miniature de la Iumrenxiana à Florence; ”0. Filippiuo l.ifipi, portrait de Savnnarolu; Raphaël [?; jeune, son portrait; 34. lU'rugin, Madone; 43. Fr. Francia. Madone; 49-37. Dinluriccliio. Histoire de Joseph ;
Sect. VI.
48. Pérugin, S* Sébastien; 49. Imrenzo Credi, S1* Famille; 01. Fr. Francia. S' Antoine; 47. Ecole de Ij’onardo, Léda; 09. Anl Pollajuolo, S“ Famille. — II*. — I. Garofalo. Flagellation; 2. S'* Famille; 5. Madone; 8. Descente au tombeau ; 20. liaplwcl. Portrait d'un cnrdinal;23. Dotso Dossi, Circé; 23. Itapliacl, Ccs.ar Burma; 28. Jules Domain, Jules 11 .copie de Raphaël); 31. Frà llarlulomineo, S“ Famille; 34-55. Andrea del Sarto, S1' Famille; 57. Raphaël, Descente ac tomkai (1597). line des premières peintures historiques de Raphaël, âgé de 24 ans; exécutée par S. Francesco de Pérouse, la Predelfa est au musée du Vatican F.
p. 537};59. Sodoma. S'* Famille; 42. Fr. Francia, Madone; 50. S' Etienne (belle peint u re) ; 52 . Timoteo da Urbino, portrait de Itapliacl (le même que celui des Uflin de Florence); 54. Garofalo, Madone avec des Saints; 50. Chute de S‘ Paul; 58.
Mazzolino di Ferrara, Adoration des rois. 04. Romain (copie de la galerie Itarlierini). — IIP. — 1. A. Salaria, Jésus jmrtanl sa croix; 5. Garofalo, Noces de Cana; 0-7. Michel-Ange, Apôtre (incertain). J. Romain. S* Jean dans le désert; 2 4, 28, 29, 44. 52. Andrea de I Sarto; 32. 33. Pieritio del l'aga, même sujet; 53. Atidreadel Sarto. Venus; 35. J. Romain.
même sujet; 38. Corrige, Danné; 39. &v doma, S'*Fainille; 42. Rronzino, Cosine P de Mêdicis, S" Madeleine; 50. Francia.
S' Etienne; Il J. Romain. S' Jean copie de Raphaël); 24, 28. Andrea del Sarto. Madones; 54. Pontormo, S' Sébastien; 40. Corrige, Danaé; \\ .Sébastien del Piombo le Christ à la colonne ' esquisse du tableau de S1 Pierre in Moutorio, attribué à Michel-Ange). — IV*. — 1. Anuibal Carrache. Déposition de croix; 2. Dominiquin. Suivi i. k de Cures (peinture célèbre), a /.. (.arrache, S'* Catherine de Sienne; 18 .4. Carrcche, S' François; 23. Guide.
Tète de S'- Joseph; 30. Cigoli, S* François; 45. C. Dolct, le Sauveur; 40, Sassoferralo. Madone; 24. Elisabeta Si ram Lucrèce. — V*. — 0. Car. d'Arpino, Flagellation — 11-14. Albane, 4 tableaux des Saisons; 15. Dominiquin, la Chasse de Diane (pointure charmante et célèbre); 21 . Frà Mola, S' Pierre; 24-2.3. Guwrprr Poussin, Paysages; 20. Caravage, la V et S'* Anne. — 4P. — 5. Guerchin, l’Enfant prodigue; 10. Ribera, S' Stanislas et l’Enfant Jésus. — VIII*. — 2-3. Dorgognone, Batailles; 33 Sa I val or Rosa. Pay-
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sage; 100. Paul Potier; 10t. Van Dyck , beau Crucifiement. — IX*. — Fresques remarquables du Casino de liaphaél (villa Borglièsc) : Mariage d’Alexandre et de Rnxane; Tira la cible. — X". — ‘2. Titien, les 5 Grâces; 16. S* Dominique (rude a moine à moustache noire et au teint hi-
t lieux); ‘21. L’Auock sacré et l'Anorn encv
r*xF. (peinture célèbre); ‘22. L. Spada, Concert. — XI*. — 1. l.or. Lotto, Madone; 2. P. Veronèse, S* Antoine prêchant les , poissons; 11. I.uca Cambiaso, Vénus sur un dauphin; 15-16. Bonifacio, Jésus et les Zébédées; Retour de l'Enfant prodi- . gue; 17. Titien, Samson; 35. l'aima Vecchio. Madone; 31. Pordenone. son portrait; il est entouré de sa famille (excellente peinture); 32. J. Itellin, Madone. — XII”. — Van t)yck;1. Mise ai: tonieac;15. Marie de Médicis; 51. Bubent, Visitation; 22, 39. Holbein; 25. Backhuysen, Marine; 24. Téniers; 38. 41. I.uca Cranach; \ ‘ 40. llonthorst, l.olh et ses tilles; 9.
Wmiwermans, Paysage.
Palais Bonaparte — (au coin du Corso et de la place de Venise), où est morte Letizia, mère de Napoléon.
Palais Bra-chi — (à l'angle de la place de Pasquino, près de lu place Navone). Pie Vl le lit bâtir pour ses neveux par Côme Morcili. Grand et bd 3 escalier décoré de statues antiques, et < de 10 colonnes et pilastres de granit rouge orient. Sa collection artistique a i été dispersée.
Palais Cahpa.va — (au coin de la rue del Babuino , et de la place du Peuple), importante collection; de pret «nier ordre pour les antiquités étrusques. II faut obtenir du propriétaire, f le m" deCampana, directeur du JP de
Piété, la permission de la visiter. I.a collection des vases étrusques et de la Grande-Grèce est considérable et des plus précieuses, — bronzes; verres; émaux. — On peut visiter plus facilement la collection de bas-reliefs antiques eu terre cuite, unique en son t genre, réunie par lui au JP de Piété. Ces collections sont peut-être sur le point d'être vendues. (P. la Presse, jeudi 10 juin 1838.)
Palais de la Chancellerie (délia
CanceUeria) — (entre les places Navone et Famèse), un des plus beaux palais de Borne, et œuvre capitale de Bramante; tvpe véritable de son architecture. La porte, qui n'est pas d’un goût très-pur. est de Dont. Fontana. Letarouillv ( V. Edifices de Borne moderne, IIP vol., pl. 551) a reproduit, d'après un manuscrit de Bramante, le beau projet de porte , dessiné par ce grand architecte et auquel Fontana a si fâcheusement substitué le sien.
Le card. ltiario, neveu de Sixte IV, le lit reconstruire en entier par Bramante, en grande partie en travertin provenant du Colisée, de l'arc de Gordien, etc... — Les44 colonnes de granit du portique à double étage furent prises de l'église S. Loreuzo in llauiaso, démolie lors de la reconstruction du palais ; elles auraient appartenu, à ce que l'on croit, au théâtre de Pompée. — Salon ; fresques dégradées. par Vasari, Pernzzi (?) Salviati.
— Ce palais est la résidence du cardinal vice-chancelier. En 1848, il devint le siège du Parlement romain. Ce fut sur les premières marches de l'escalier (pie fut assassiné le ministre Bossi, le 1 5 novembre 1848.
Palais Cenci, — sur les ruines du théâtre de Ballms, au Ghetto. (K. galerie Barhcrini, p. 556.)
Palais Chici — (formant un des côtés de la place Colonna), commencé par Jacques de la Porte (1326), terminé par C. Madame. Plusieurs antiques; deux statues du Bemin. Dans les appartements sont des tableaux de maîtres italiens. — Birliothèque importante ; manuscrits.
Palais Cicciapohci (Falconieri) — (rue del Banco S. Spirito aboutissant au pont S’-Ange), bâti par Jules Romain.
Palais Colonna — (place des S“- Apùtres), résidence de l'ambassadeur français. Construit par .Martin V (Colonna). L’extérieur n'a rien de saillant ; les appartements intérieurs sont magnifiques. Galerie remarquable par
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la richesse de son architecture. 4 pouls sur la rue délie Cannelle mettent en communication le palais avec des jardins qui s'étendent sur les hauteurs du Quirinal. — l a galerie de tableaux, jadis considérable, conserveencore de lions ouvrages (ouverte t. les j. — Catalogues dans les salles).
4. Botticelli, 3. C. Laires; 14. Simone da Pesaro;Vl. Parmi gi a n in o; In nocenzo d’Imola, S1" Familles; 18. Giac. Aianzi, Crucifiement; 20. Gcnlile da Fabbrtano, Madone; 29. Pietro da Corlona. Résurrection; 7. Luini. Madone; 9. Giovanni Sanzio, père de Raphaël, portrait d enfant; 51. Titien, portrait; ÎS4. Girolamo du Treviso , portrait de Bracciolini; 58. Tintoret, Vieillard; 32. Bronzino, Ste Famille; 35. P. Yt'ronise, la Musique; Albane, 17, 21 . Paysages; 37. Enlèvement d’Europe; 40. Ânnibul Carrache, une Caricature; 30. Guerciuo. Ange gardien; 41. Lo Spagna, S1 Jérôme; 42. liordone, S1 Sébastien, Madone et Saints; 46. P.
VYronêse, beau portrait; 44. Ilolbein, portrait; 52. Guida Béni, Agnès; 53. Sassoferralo, Vierge; 51 . F. Mola, Mort d Abol. — A l’extrémité de la grande galerie sont des Paysages en détrempe, quelques-uns de Guaspre Poussin; 62. lin C.analelto; 83. Nicolas Poussin, Apollon et Daphné; 80. Claude lorrain; 90. Salvalor Basa; 98. Hibera, S‘ Jérôme; 100.
Bronzino (sur les dessins île Michel- Ange), Jésus aux Limbes; 103. Albane, Ecceilomo; 133. Giorgione, portrait; lOli. Van Bijck, portrait d’un Colonna; 122.
de Lucrczia Colonna. 111. Muziano, portrait de la célèbre Yittoria Colonna (K. à Naples, palais Santangelo : son portrait par Sébastien del Piombo); 105. Suivi ali, Adam et Eve; 122. Titien, S1' Famille; 117. Tintoret, Narcisse; 1 19 .Palma Vecchio, S‘ Pierre et un Donataire; 137. Simone da Pesaro, S1 Sébastien.
Vers l’extrémité de la galerie un degré cil marbre a été brisé au milieu par un boulet français parti de la porte S. Pnncrazio.
120. Bronzino, Vénus; 120 et 123. Ghirlandujo. Enlèvement des Sabincs, etc.
135. Michel-Ange de Caravaggio, Caiiealurc; 136, 140. Sa Irai or Basa, deux S’ J.-Baptislc 'le premier serait, «lit-on , son portrait); 1,38. V kolas Poussin, Sommeil des Bergers; 141 . Nicola Alunno di Foli-
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gno, l’Enfant délivré du démon; 142. Ann. Carrache, Madeleine glorifiée; 144. Alessandro Turchi, les Arts; 140. Lan franc, S Pierre ès Lieps. — Quelques bronze* antiques; petite statue de Faune, par Sansovino.
Palais della Cosse i. ta — (à monte Cavallo), architecture de Fuga.
Palais Cobsini — (rue délia Longara. Trastcvere, vis-5-vis de la Farnesina). Ce palais, compté parmi les
tilus beaux de Rome, appartient aux linri, neveux de Sixte IV ; il fut habité par Christine, reine de Suède, qui y mourut. En 1732 il fut airuis par un Corsiui, neveu de Clément \11, qui le fit considérablement agrandir par F erd Fuga. Magnifique aspect du vestibule, du double escalier et des cours latérales. La galerie, qui contient quelmie beaux ouvrages, est ouverte tous l.j.
de 10 h. à 2.
P* salle — 0. Baroccio, S1* Famille; 24 et 26. Canaletto; 17. 18, 20, 21. iocatelli, Bambocciale; 12. Elisabetla Sirani, Madone. — II”. — 20. L. Caracci, Pielâ; 11 et 17. Bloemen, Paysages; 16. 17, 19. Berghetn; 18. Salvalor Bosa. — III*. — Eccc Homo, par le Gnerchin, Carlo Dolce et le Guide; 9, 15. Andrea del Sarto, Madones; 18. Guercino, Lucrèce.
16 et 20. Salvalor Bosa, Paysages; 26.
Frà Bartolommeo, S1* Famille; — P. de Corlona, Naissance de la Vierge; 49. Caris Dolce, S1* Apollonie; 50. Titien, Portrait de Philippe II; 53 Paul Y droite' se. Mariage de S1* Catherine. — IV". — 11. Le Guerchin , llérodinde; 19. Bibcra, Mort d’Adonis; 41. Jules Bornait). Fornarina (répétition de celle de Barberini); 57 i 67. Collot, Vie d’un soldai; 48. Caris Dolce, Madeleine. — V”. — \ù.C.Maralta, Annonciation; 23. Albane, Madone; 21.
Le Guercliin, Jésus cl le Samaritain; 40. Annonciation; 26. Sassoferrato, Madone. — VI” et VII”. — Portraits par Titien.
Van Dyck. Bronzino, A. Durer, Ilolbein.
— Vil L*. — 11. Murillo, Vierge (peinture remarquable!; 30. Bonifazio, Femme adultère; 22. 23, 24. Bealo Angelico.
Miniatures, 26. L. Carrache, Martyre de S’ Barthélemy; 35. Dominiquin, portrait; 13. Poussin Paysage; 4. I.uca Giordano, J. C. et les Docteurs. — IX”. — 2. Fr. Francia, Madone; Poussin, 5 paysages;
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17. Gherardo dette Noiti, Judith; 25.1 [libéra. S* Jérôme; 10. Caravaggio, Monde Sénèque. — X*. — 2. Velasquez, Innocent X; 25, 28, 20, 35. Salvator Posa, Batailles; 12. Promélhée ; 40. Cignani, Vierge; 30. Giorgione (attribué à), deux personnages mystérieux qui s'embrassent.— Enlèvement d Europe, bronze attribué à B.Cellini. — Chaise curuic.
I! i buothcqi e , — fondée par Clément XII , — 1.300 manuscrits, — 00,000 vol. (ouverte au public). Biche collection de gravures. — Derrière le palais s’étendent, sur le penchant du Jnuicule, des jardins d’où l’on a une très-belle vue sur Rome.
Palais Costacuti — (place delle Tarlarughe). Plafond à fresque par VAlbatte, Dominiquin, Guerchin, cav.
d'Arpino, Lanfranc et Romanelli.
Palais Doria Pamfili — (rue del Corso). Le cardinal Sanloiio on commença la construction et le céda à Jules II, qui le laissa à son neveu Fr. Maria délia Rovere. Il passa ensuite aux Aldobrandini, aux Pamfili et aux héritiers de ceux-ci, les Doria de Gènes.
L’architecture de ce vaste et magnifique palais ayant une cour entourée de portiques manque d’unité, et réfléchit le caractère des époques de décadence; la cour est peut-être de Bramante, mais les façades sont attribuées à Pte- Ire de C.ortone, au Rorromini et même au bernin.— La galerie, de 800 tableaux environ, est distribuée en 15 salles. (Catalogues dans les salles.)
42. Salvator Posa. Bélisaire; 49 et 55, Michel- A tige de C.aravage , Marchands d’hcrliagps et de poissons; 73. Le Bourguignon. Bataille ; 02. I.ud. Carracd , Vierge; 97 et 102. Salvator Basa, Paysages; 83. Mazzotino, de Ferrari;. Massacre des Innocents; 118. Ruben; s. Tôle d'expression; 125. Caravaggio, Tète de femme; 150. [jica Giordano, Massacre des Innocents; 164. Poussin. Paysage; 152.
Portrait le plus ressemblant de la fameuse donna Olimpia pamfili, bellesœur d’innocent X ; 215. Mieris ; 219.
Berça fumi. Noces de S1* Catherine; 205 22». Poussin, Paysages; 215. Quintin Mrlzis, Avares; 264. Cigoli, J. chez le Pharisien; 205. Guercino. Mort de Tan-
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crède; 257. Lud. Carracci, Vierge; 305.
Jean Bellin; 309. Itolbein. son Portrait;* Circoncision ; Manlegna, Tentation de S' Antoine ; 320. Filippo Lippi, Annonciation; 319, 330. Pesetlino, son élève, 2 petits ouvrages; 333. Pisanello, Naissance de la Vierge; 328. Fr. Francia , Madone; 335. Titien, Madone; Scarceltino, de Ferrare, Déluge; 315, 331 . Guercino, S* Jean; Su Agnès; 294. Taddeo Zucchero, Conversion de S* Paul; 352. Muritlo; 357. Sassoferrato, Madone; 351. Pietro da Cortona, Uermiuic chez les bergers; 393.
Mola, Madone; 403. I.ud. Carracci, Ecco Homo; 407. Fr. Francia, Madone; 415. Portraits de Bartolo cl Baldo (attribués à Raphaël), VIZ.Giorgione, Portraits dits.da Luther et Calvin Ciorgion est mort eu 1511 et Calvin est né en 1509). 426. Breughet, les 4 Eléments; 434. Van Dyck, Portrait; 427. 7 itien, le Sacrifice d’Ahraham; 441. Pordenone. llérodiadc; 454. Guercino, Sa inson; 454. Uonard de Vinci, lu reine Jeanne (attribué à); 457. Titien, Madeleine; 425. Caravaggio, Madeleine assise; 467 et 485. Garofalo, Su* Familles; 477. Téniers, Fête villageoise; 677. Vironi se. Portrait de Lucreziu Borgia lty|>e d’une Hollandaise) ; Portrait de donna Olimpia; 659. Andrea del Sarto, portrait de Macchiavei ; 606. Annibal Carrache, Pictà; 675. Schidone, S’ fioch; 664. Michel-Ange (?), Jésus sur la croix ; 679. Frà Bartolommeo , S1* Famille; 671.
Claude lorrain. Paysage; 688. Velasquez, Innocent X ; 08o. Sébastien del Piombo, Andrea Doria; 692. Pierinodel Vaga, Oalatéc ; 701. Le Padouan, Descente de croix ; 703-725. Andrea del Sarto, S1** Familles; 733. Guido Reni, Madone; 714. Garofalo, Visitation; 729.
Guerchin, Enfant prodigue; 739. Dosso Dossi, Marchands chassés du temple; lletnling. Déposition de croix; 726. Poussin, copie des Noces aldobrandincs. — Les appartements du prince, décorés avec, magnificence, contiennent plusieurs tableaux de Poussin.
Palais Falcohieri — (rue de’ Coranari), dessiné par Borromini. C'était là qu êtait la galerie du card. Fesch.
Palais Faksèse — (place du même nom), l’un dus plus grands palais de Rome, et « le plus beau peut-être de l’architecture moderne. » (Quatremère de Quincy). D’une masse imposante.
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iinifonnc sur les 4 faces du ipiadrnngle; d'un plan régulier; d’une exécution soignée et ayant un caractère de force des plus remarquables. Il apartient au roi de Naples, héritier des arnèse.
Le palais Farnèse, type le mieux caractérisé du palais romain et une des gloires de l arcliileclure romaine, est dit à San C.allo, à qui il ne fut pas donné de le compléter. Paul III le lit commencer lorsqu’il n'était encore que le cardinal Farnèse.
Quand il fut élu pape, le plan primitif fut agrandi , la façade élargie de deux croisées aux extrémités {de là, la porte d'entrée n’a pas toute l’importance qu’elle devrait avoir; elle était exécutée avant que l'agrandissement fût résolu). Quand le 2* étage de la façade principale fut achevé, le pape mit le couronnement de l’édifice au concours (1544). San (îallo.le premier architecte de l'époque, eut pour concurrents les peintres Pierinodel l'agit, Sébastian o del Piombo, Y a sari. Un concurrent plus redoutable, Michel-Ange, envoya par Vasari un dessin qui eut les suffrages du pape; et c’est d’après ce dessin que fut exécutée la corniche du palais, qui. dans l’admiration des architectes, passe même avant la corniche du palais Stroni. (F. p. 270 et 330.) Letarouillv (Edifices de Home moderne) incline à penser que l’étude si classique des détails de cet entablement doit être attribuée à Fignole. « Qu’on me montre, dit-il, une seule oeuvre de ce genre parmi toutes les productions de. Michel-Ange, une seule qui ne soit entachée de mauvais goût, un profil qui ne soit incorrect, et qui ne donne un démenti formel à la supposition que Michel-Ange puisse être l’auteur du couronnement. 11 me parait de toute impossibilité que l’architecte qui a tracé les détails de la porte l’ia, des façades latérales de S'-Pierre, du palais du Capitole et du 2* étage du palais Farnèse, ait pu renoncer pour ce cas seulement à sa méthode, à ses bizarreries, renier son passé, ses doctrines. » — A la mort de San Gallo, en 1546, la façade principale et les deux façades latérales, ainsi que les trois corps de bâtiment qui s'v rattachent, étaient élevés à la hauteur de 1 entablement.
Dans la cour, le portique du rez-de-chaussée était entièrement achevé. Celui du 1" étage était assez avancé pour qu'il ne fût plus possible de le changer, etc... Il res-
tait à miser l'entablement, à élever en entier le 2* étage sur la cour, à achever la façade postérieure à partir du dessus des croisées du rez-de-chaussée. Michel- Ange avait 71 ans quand il succéda à San Gallo. Il était surchargé de travaux de peinture et de sculpture, et prenait en même temps la direction des travaux de S'-Pierrc. Letarouillv, discutant les faits, conclut qu'il dut s’adjoindre Yignole, architecte habile, modeste et assez docile pour se conformer à ses idées , souvent excentriques. — Les croisées du 1" étage de la façade principale sont une imitation fuite par San Gallo des petits autel- du Panthéon. La loge du milieu est un motif mesquin qui interrompt la ligne majetueusc des croisées. Elle fut exécutée par Michel-Ange. — Le 1" étage de la cour est bien de San Gallo. Jamais Vignolr malgré ses rares qualités, n'atteignit a crumâle proportion, à cette virilité de profits Le 2- étage est de Michel-Ange, «pu.
chargé de mettre la dernière main à av œuvre à laquelle S. Gallo avait consarr seize ans, au lieu de tendre à limitée, à l'harmonie, méconnut ses devoirs eu i portant le désordre et la fantaisie. — Nnuavons donné place à cette apprériatior sévère d’un juge compétent. Letarouillv pour prémunir contre les exagérationadmiratrices vis-à-vis d’un homme if génie Ici que Michel-Ange. Ou répète ne peu trop légèrement que le grand dessinateur et le grand sculpteur était aussi grand architecte. Il faut y joindre une re-triction : il lut un architecte très-incorrect. — Yignole succéda à Michel- Ange, mort en 1561, et Jacques de Is Porte ii Yignole, mort en 1 ;>75. et il acheva la façade postérieure du palais eu 1589. — La façade entière est en brique-, l'entablement, les bandeaux, les bossages, les croisées, colonnes et frontons, soat en travertin, qui provient en partir du Colisée et du théâtre de Marcetlus. — Les cours étaient autrefois décorées de statues, parmi lesquelles le fameux Hercule. de Gltjcon i Athénien, la Flore, le groupe de Dircé, connu sous le nom di Taureau de Farnèse, qui ont été transportés à Naples, ainsi que d autres marbres antique-. Dans la cour principale on voit le sarcophage de Cécilia Mélclla.
La grande Gai.erie, de 62 pieds de long, contient l'œuvre capitale <i \-Mi»r Cahiiache, et une des productions classiques les plus remarquables tic la pciu-
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turc italienne. Poussin disait que depuis Raplinul on n’nvail rien vu de supérieur aux fresques de ce plafond. Elles firent une grande sensation, portèrent aux nianiérisles un coup irrésistible el établirent l’ascendant de l'école des Carraclies. Ce vaste ensemble de fresques, dans lequel Annibal Carraclie fut aidé par son frère Augustin, par le Dominiquin et quelques autres de ses élèves, et auquel il travailla plus de huit ans, ne lui fut payé que 500 écus 5.000 fr.1. I.a composition centrale est le Triomphe de Bacchus et d Ariane. Les autres sujets sont : Pan offrant une peau de chèvre à Diane. — Mercure remettant la pomme d'or à Paris. — Apollon enlevant Hyacinthe. — L’Aigle et Ganymède, par le Guide. — Polvphéme jouant sur ses pipeaux. — Polyphénie poursuivant Avis. — Persée et Andromède, par le Guide. — Persée pétrifiant avec la tête de Méduse Pliinéus et ses compagnons. — Junon accueillie par Jupiter. — Galatée avec des Tritons et des Amours. — Apollon el Marsyas. — Borée et Orythie. — Eurydice. — Europe et le Taureau. — Diane et Endymion. — Hercule et Inle. — Aurore el Céphalo. — Ancliise et Vénus. — L’Amour cl un Satyre. — La nvmplie Salmacis et Hermaphrodite. — Syrinx et Pan. — lléro et Léandrc. — 8 petits tableaux au-dessus des niches, par le Dominiquin : Arion ; Promélliée; Hercule combattant le dragon des Hespérides ; il délivre Prométhée ; Dédale et Icare; Calislo au bain, métamorphosée en ourse; Apollon recevant sa lyre de Mercure. — Cabinet :
peintures à fresques par Annib. Garrache : Hercule entre le Vice et la Vertu (I original est à Naples) ; Anapius et Aniphinome sauvant la vie à leurs parents dans une éruption de l’Etna ; Ulysse et Circé; Ulysse et les Sirènes; Persée et Méduse, Hercule et le lion de Némée. — Une salle est peinte à fresque par Daniel de Volterre, Fr. Salviati, Thadee V.ucchero et Yasori • Paix entre Charles V et François P’'; Martin Luther discutant avec le nonce Cajelano. — Dans une salle attenante, trois fri-sques du Dominiquin :
.Narcisse; Apollon el Hyacinthe; Vénus et Adonis déchiré par le smglier. — C'est un des caractères de l’époque où ces peintures furent exécutées, que le goût prédominant pour la mythologie; mais il ne justifie pas (pour parler le langage énergique de I» Bruyère) « ces saletés
îles dieux peintes pour les princes de l’Eglise ! a
Farkêsinf. — (villa Chigi , acquise à vil prix h la fin du XVI* s. par le card. Alex. Famèsc, et qui appartient aujourd'hui au roi de Naples). Ce palais fut construit par Baidassarc Peruzzi pour le banquier Chigi, qui, h sa mort, arrivée 4 jours après celle de Hapltaél, laissa une fortune colossale.
Chigi donna à la Famésinc un repas à Léon X, à douze cardinaux, etc., où, parmi les prodigalités renouvelées des Romains, on servit des plats de langues de perroquets. La vaisselle d’or et d'argent, au fur et à mesure qu'on desservait, était lancée dans le Tibre, au bord duquel avait sans doute été construite une salle à manger provisoire. Du reste, ces richesses ainsi jetées par la fenêtre étaient recueillies dans un filet. Ce n'était qu'un étalage puéril de luxe. Titien, qui assistait au repas, nous apprend que le prix de trois poissons servis au repas montait à ‘250 écus. . A celte lionne fortune ne fut pas convié probablement cette fois le parasite Tamisius, dont Paul Juvo raconte l'histoire : qui suivit à la piste, dans l'espoir d’en avoir M part, un liombre monstrueux, renvoyé en cadeau de palais en palais. Il espérait qu’il allait enfin s’arrêter chez le banquier Chigi; mais celui-ci fit porter le poisson, pare de fleurs, chez la célèbre courtisane Imperia (F. p.5‘23), où sa gourmandise réussit enfin à le rejoindre. Ce même Chigi, amoureux des repas splendides, des beaux iioissons et des jeunes couri isanes. aimait aussi les arts, et fut un des Mécènes de l'époque. Raphaël fut un des peintres qu'il emplova a embellir sa voluptueuse résidence.
On va admirer à la Famésine les célèbres fresques de Haphaei. : I. La Iabi.e de Psyché : — I* Vénus commande a son fils de faire brûler Psyché d'un amour vulgaire, pour la punir de la passion qu'elle a conçue pour lui ; — 2" l'Amour montre Psyché aux 5 (ir;lccs ; — 3° Junon el Cérès parlent à Vénus en faveur de Psyché; — 4* Vénus va trouver Jupiter; — 5° elle lui demande vengeance; — 6* Mercure publie la récompense promise par Vé-
nus h celui qui lui livrera Psyché 7° Psyché revient des enfers avec le vase de fard que Proserpine lui a donné pour apaiser la colère de Venus ; — 8” h genoux devant Vénus, elle lui présente ce vase; — 9° l'Amour demande à Jupiter la permission d 'épouser Psyché ; — 10° Mercure conduit au ciel Psyché fiancée a l'Amour. — Au milieu de la voûte : — 1 1* les dieux sont assemblés pour écouler les
Çrières de l'Amour et les plaintes de enus ; — 12° Festin des dieux, célébrant les noces de l'Amour et de Psyché. Ces peintures furent exécutées sur les dessins de Raphaël par J. Romain, Pentii, Raphaël ( Ici Colle et Jean d'Vdine, qui a peint la guirlande de fleurs et de fruits (il y a mêle de singulières fantaisies qui attestent les goûts licencieux de l'époque).
Elles n'étaient pas achevées à la mort de Raphaël. Le coloris primitif a disparu sous la restauration de C. Maratta. — 11. La célèbre fresque connue sous le nom de Triomphe de Galatke, une des œuvres les plus poétiques de Raphaël, terminée vers 1514.
C'est à l'occasion de cette suave composition, peinte entièrement par llapliaëi. a l'exception du groupe de droite, qu'il écrivit sa célèbre lettre au comte Castiglionc, « Je me tiendrais pour un grand maître, disait-il avec modestie, s'il y avait dans la (ialatéc lu moitié de toutes les belles choses que Votre Seigneurie m’écrivit... Pour peindre une belle femme il me faudrait eu voir plusieurs... Mais, en l’aliscncc de belles femmes, je suis une certaine idée qui me vient ù l’esprit; si cette idée porte en soi un sentiment élevé de l'art, je ne le sais; mais je fais tous mes efforts pour y parvenir, s
Los peintures de la voûte représentent Diane sur son char, tiré par deux bœufs, et la fable de Méduse, par Daniel de Yolterre et Sébastien dcl Piontbo; les p-isaillcs, à l'imitation de bas-reliefs, sont de Balthazar Peruzzi. — Une tète colossale dessinée au charbon , que l'on voit dans un |
Sect. Vt.
tvmpan, a été tracée, dit-on, par Michel-Ange, pour se distraire en attendant Daniel de Vollerrc, qui était absent. — 111. A l'étage supérieur, peintures d'architecture par IS. Peruzzi.
Forges de Vulcain (école de Raphaël) ; Alexandre et Roxane , et la famille de Darius, par Sodoma; tout le groupe de femmes à g. est charmant. Le peintre, dit-on, ne termina pas cette partie du tableau.
Palais ni Firenze — (de Florence) (via de’Prefetti, près du théâtre Métaslase). Restauration attribuée ii Virpiole. On ne trouve pas ici cependant sa netteté ordinaire. Ou remarquera dans le portique de la cour des chapiteaux antiques d’un ajustement gracieux.
Palais Giraod — (place Scossaravalli, quartier du Borgo), une de« œuvres estimées «le Bramante i Rome. Tout son mérite artistique est dans sa façade, d'un goût simple et sévère. lai porte d’entrée, avec son entourage de cartouches de mauvais goût, est moderne. Le banquier Torlonia l'a acheté 45,000 fr. en 1850.
Palais (îiustixiam — (près de b poste aux lettres) , par Fontnna ( 1 580). terminé par Borromini. Il contenait autrefois une des collections artistiques les plus célèbres de Rome.
Palais Lakcelotti — (place Navono), 1560, par Pirro Ligorio.
Palais Lante — (non loin de la place S. Eiislachio). Letarouilly l'attribue ii Bramante.
Palais Limite — (près de la place de la Chancellerie). Ce petit palais, noir, délabré, et perdu dans une sale ruelle (vicolo dell' Aquila), fut désigné sous le nom de Famesiha (on y voit les fleurs de lis, armes des Fafnèse). L'architecture en est correcte et les proportions élégantes; on l’a attribué à tous les grands architectes de l'épouc : à Bramante, San Gai lo, Miehelngc; Letarouilly, qui l'a étudié avec soin, incline h l'attribuer à Baldassarc Peruzzi.
Palais Massimi (Pictro) — (rue S.
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Pantaleo, entre la place Navonc et S.
Andrea délia Yalle), chef-d’œuvre de Baldassare Pertazi.
Cet édifice célèbre, objet de l’admiration et de l’étude assidue des architectes, n’est pas moins remarquable par l’habileté d’un plan ingénieux, dans un espace irrégulier et étroit, que par la pureté et l’élégance de scs profils et de sa décoration. La façade, pour obéir au contour de la rue, consiste eu une élévation circulaire. Les refonds qui l’occupent tout entière sont peut-être d’un effet un peu froid et monotone; mais les chambranles des fenêtres et le beau prolil de l'entablement sont d’un goût exquis, et il est bien regrettable que l'étroitesse de la rue empêche de jouir de cette belle façade, toute noire aujourd'hui ; le vestibule d’entrée, à ordonnance dorique, semble être un atrium antique du dessin leplus heureux. Il faut aussi entrer dans les cours pour admirer le beau parti de cette architecture dans le petit espace où elle a dû se développer. llans la cour, le dessin de la fontaine contraste avec l’exquise correction de style de B. Peruai. Elle fut exécutée longtemps après lui; le petit étage eu attique nu-dessus de la fontaine est moderne. Dans les appartements, quelques tableaux et la belle statue du Discobole, trouvée sur l'Esquilin, et que l’on croit une copie du bronze de Myron. — A cùlé de ce (valais est celui d'AüGKio Msssimi; D. Pcruzzi commença la construction de ces deux palais en 1532; il mourut Ie6 janvier 15,i7, dans un étal voisin de la misère, et chargé de famille; les grands qui l'employèrent ayant abusé de sa douceur et de sa modestie pour rétribuer médiocrement ses travaux. B. l’eruizi fut grand peintre, ingénieur habile, architecte éminent. Soh nom jHiurlnnt n’est pas devenu populaire, [lobent sua [ata !
Pauis Mattéi — (d'un côté sur la via de’ Ftinari et de l'autre sur celle de S* Caterina). Ce palais, un des beaux édifices de Home, a été construit sur les ruines du cirque Flnmitiiiis, d'après les dessins de Carlo Maderno (1615).
Hans sa trop petite cour, sous le portique, dans 1 escalier, sont de belles statues, des bas-reliefs antiques. — Pc la grande collection de tableaux il ne reste que des cadres de peu de va-
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leur. — Pans les appartements, fresques du Pomerancio, de Lanfranc, Pielre de Corlone, Dominiquin, de VAlbane.
Palais m monte Citoiuo — (Curia Innocenlianu). Direct ° de la Police; commencé sous Innocent X par le Dernin, terminé par C. Fontana.
Palais Odescalcui — ( Bracciano )
— (vis-à-vis de l’église des Saints Apôtres). Architecture de Bcmini (la façade) et de C. Maderno. Cour inachevée. C est là un des malheurs des palais de Rome; il n’y en a qu'un petit nombre qui aient été terminés.
Palais Pamfili — (à l’extrémité S. 0.
de la place Navonc), par Girol. Ilai- «aW((16ôO), pour Innocent X. 11 fut la résidence de la célèbre Olimpia Maïdalchini, de scandaleuse mémoire.
— Voûte immense de la galerie, peinte par Pielre de Corlone.
PaCais Pontifical du Quirinal — (à Monte Cavallo) (p. 5-49).
Palais Rospigliosi — (rue du Quirinal) — (on y entre le mercredi et le samedi); sur remplacement des thermes de Constantin, dont on conserve quelques antiquités an rez-de-chaussée. Construit pour le card*1 Scip.
Borghèse, par Fl. Ponzio, il fut ensuite acquis par le c*1 Mazarin , qui le fit agrandir sur les dessins de C. Maderno. 11 resta jusqu’en 1794 le palais de l’ambassade française, et passa ensuite à la famille Rospigliosi. On va particulièrement y admirer PAurorb ne Guido Béni, une des fresques les plus célèbres de Rome et de l'école bolonaise , et parfaitement intacte des boulets français par lesquels des journaux avaient annoncé qu’elle avait été détruite. 11 est intéressant de la comparer à l’Aurore du Guerchin de la villa Ludovisi. Cette fresque du Guide orne la voûte du salon d'un pavillon du jardin. — La frise autour de la salle est par/l. T empestai les 4 paysages sont par P. liril. — Dans le su-
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Ion à dr. : buste antique de Scipion l'Africain. (?) trouvé, dit-on, à Linternuiu. Dominiquiti, Paradis terrestre;
L. Carrache , Samson; Van Dyck, portrait ; Albane, Endvtnion et Diane; te Calabrais, Sophonisbe. Dans une autre salle: Rubens, les 12 Apôtres et le Christ ; Dominiquiti, Triomphe de David ; Daniel de Vollerre, Portement de Croix ; Guide, Andromède ; portraits d'And. Sacchi et de Poussin, eints par eux-mêmes; Cignani, les sens ; Ann. Carrache, l'iété ; Loth et ses filles. — Bustes anciens: Caton le Censeur, Scptimc Sévère, Caracalla, Sénèipie. — Le 1" étage du palais et le pavillon appartiennent au prince Pallavicini ; le rez-de-chaussée et le 2* étape, ail prince Rospigliosi. Il faut une permission particulière pour voir sa collection.
Palais Rcspoli — (sur le Corso, vis-à-vis la rue de’ Condotti), construit en 1 586 par la fan ille Huccellai , sur les dessins de Bart. Âmmanati. Le cnrd*1 Gactani fit construire le grand escalier, <jui fait l'ornement principal de ce palais, sur les dessins de Martin Lunglii le jeune. Cet escalier est formé de 115 marches de marbre, blanc d'une seule pièce. Galerie de 80 p. de longueur. — Le rez-de-chaussée est occupé par le café Nuovo.
Palais Sacc.heiti — (via Giulia), d’une architecture remarquable. Il fut bâti par San Gallo pour sa propre habitation. L’inscription : Tu mihi quadrumane hoc rerum est, est destinée à exprimer sa reconnaissance vis-à-vis de Paul III.
Pai.ais Sciarra — (place Sciarra, sur le Corso), ouvrage capital de l'architecte Fl. Ponzio. La façade est d’une simplicité et d’un goût harmonieux, qui étonnent dans une œuvre du commencement du XMP s., alors que San Gallo, Yignole, Palladio, n’exislaicnl plus. Il contient une précieuse galerie de tableaux dont une partie provient de la galerie Barberini (ouverte tous les samedis). — I" chambre.
OHE. — palais. Sect. VI.
Piel. de Corlone, S* Barbara
Lanfranc, Cléopâtre. — 15. Inn. <la I molli. Vierge. Valentin; 5. Décollation de S' Jean ; 10. Copie de la Transfig. de Raphaël; 15. Rome triomphante. — 16. Garofalo, J. C. et la Samaritaine; 20. Titien, Madone. — IP.
Claude Lorrain, Coucher du soleil H •autres petits paysages; P. Bril, Roth, iV. Poussin, J. Breughel, Paysages; 26. Andrea Sacchi. Cérémonies relig. des Juifs. — IIP. 3. Fr. Francia, Madone. — 26. Garofalo, la Vestale Claudia. — 17. Gaudenzio Ferrari Ange montrant le paradis à un saint.
— 8. Elisabeth Sirani, Caritas. — 53.
Copie de la Fornarina, de Jules Bemain (?) (V. à Rome les galerie Barberini et Borghèse, et à Florence II Tribune, p. 515.) — 56. L. CranacL Madone (1504). — 41. GarofaL Adoration des Rois. — IV*. 6. liaphat ; le célèbre J or eu R ur. violox (1 31 8). — 17. Léonard de Vinci, la Yasité et b Modestie. (Ces célèbres peinture* d'une élévation morale si remarquable, sont attribuées par quelques-uns i Luitii.) — 16. Michel-Ange Cararagt.
Joueurs. — 12. A ug. Carrache, l'Amour conjugal. — 32. Guido Reni, S'” Madeleine. — 10. Même sujet avec des changements. — 28. Gucrcino, S’ Jaapio
— 51. Albert Durer (?), la Mort de la Vierge. — 27. Micolas Poussin.
Martyre de S1 Erasme. — Titien, sou portrait et ceux de sa famille: 2'.c Portrait de femme : la Bella di Tiziane
— 57 Guercino, S' Jean et S* Man.
— 1. Fri Barlolommeo (?), Madom avec des Saints. — 24. P. Pérugin.
S' Sébastien. — 22. Giotto, 6 tablcam à l’eau, représentant des scènes de b vie de Jésus-Christ. — Albane, l'a'sages.
Palais Sora — (près de S* Maru délia Pace), architecture de Bramante Palais Spada — (rue Capo di Ferre au S. F,, de la place Farnèse). Ijc c* Capo di Ferro le fil bâtir par Giut Mazzoni; plus lard le c*1 Spada le li remettre à neuf par Borromini . d<
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.,U1 sont le bel escalier et la curieuse perspective de paierie qu’on aperçoit dans la cour à travers une grille et qui n’est qu’un trompe-l’œil.
La grande curiosité de ce palais est la statue colossale en marbre de Pompée, trouvée en 1552, près de la Chancellerie: on croit que c est la même aux pieds de laquelle César tomba sous le fer des conj lires. — L’archéologue il. Em. llraun (dans son récent ouvrage, cité p. 472) regarde colle opinion comme étant des plus probables. Malgré leur sévérité, les traits ressemblent à ceux des médailles.
On signale un défaut de concordance exacte entre le tronc et la tête, que l'on a reconnu, plus lard, v avoir été réunie. — Cette statue fut découverte couchée sous les fondements de deux maisons , le murdesé|iaralion se trouvait précisément sur le cou de la statue. De là une contestation entre les deux propriétaires ; les juges décidèrent uu'ou scierait la statue, et que l’unaurait le corps, l'autre la tête. Le tard. Capo di Ferro, ayant eu connaissance d’un arrêt si étrange, en parla à Jules III, qui acheta la statue 500 écus, empêcha celte décapitation du grand Pompée, et la donna au cardinal. — |Après les gens de loi qui voulaient la mutiler sont venus les antiquaires, qui en ont fait tour à tour une statue d'Alexandre le Grand, d’Auguste... Le globe que cette ligure tient dans la main semble en effet ne pas convenir à Pompée Quelques gens à imagination ont prétendu qu’une tache près du genou dr.de la statue provenait du sang de César. Aujourd'hui les longues discussions à ce sujet ont cessé; la statue reste en possession du nom de Pompée, et chacun est libre d'en croire ce qu'il voudra.) — En 1819. quand les soldats de la France républicaine assiégeaient ceux de la nouvelle république romaine, un Ixnilct français, avec une bonne fortune qui s’est reproduite en plusieurs endroits, tomba à côté de ce monument antique sans l’atteindre.
Ann. ('.arrache. Charité romaine. Yerrocchio, Madone. Guerchin, David. Guide, \ierge avec l'Enfant Jésus, tuinfranc, Caïn tuant Abel. Itomanelli, Mort de Cléopâtre. Bourguignon. Batailles. Andrea del ïiarto, Visitation. Michel-Ange ( dette ltamboeciate; . Soulèvement de Naples par Masaniello ; Marché de cette ville. Guido Béni. Lucrèce. Salviali, S* Jérôme. Guer-
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ch in. S“ Lucie portant scs yeux. Salvator Basa, Sénèque. Style de Léonard de Vinci, Jésus avec les docteurs. Guide (?), Judith. Caravage. S1’ Anne et la Vierge (une femme dévidant une pelote, surveillant le travail d’une jeune hile à l'air ennuyé); une Musicienne; Femme tenant un compas. Paul I ironise (?), Béatrice Ccnci. Guido, Madeleine. Trevitani, Festin de Marc-Antoine avec Cléopâtre. Guerchin, bidon sur le bôrher, ouvrage estimé. Caravage, David avec la tête île Goliath. Bibera, S> Jérôme. Mantegna, J. C. portant la croix. Albert Durer, S' Jérôme. /Inn.
Carrache. Jésus-Christ (vu en raccourci). Corrige (?), Séraphins. Guerchin , Madeleine.
Au rez-de-chaussée : une statue assise que l’on regarde comme une ligure authentique d'Aristote. (Œuvre réaliste, contrastant avec le style idéal de l'époque de Périclès.) 8 bas-reliefs découverts à S'”-Agnès hors des murs : Paris, liellérophon, Apollon et Mercure, Archémore dévoré par le serpent, Paris et Hélène, Ulysse et Diomède, Méléagre, Pasiphné et Dédale.
I’ai.ais Tori.onia — (autrefois Bolognelti) — (sur la place de Venise), acheté et embelli avec une grande magnificence par le banquier et duc Torlonia. Collection de tableaux, dont la meilleure partie est composée de grands maîtres flamands. Une des galeries reproduit les arabesques des loges de Raphaël. — Statue de Canova; Hercule lançant Lyeas. — On est admis assez difficilement à visiter la galerie du riche banquier.
I’ai.ais df. Venise — (place de ce nom, à l’extrémité du Corso). Ce vaste édifice h l'aspect féodal fut construit en 14(58, pr Giuliano dn Majano. II appartenait à la république de Venise.
Résidence de l’ambassade autrichienne.
— Letarouillv attribue le petit palais de Venise à Ùaccio Pintelli.
Palais Vidoni — (Caffarelli, puis Stoppani) — (rue du Sudario, près S1- André délia Va lie). Bâti sur les dessins de Raphaël 1 ; altérés par l'addi-
1 V. C. Pont, mi : Opère architelloniche rli RafTacIo Saimo, incise c dichiaratr. (lloma. 181%, in IV)
5fi6
tion postérieure de l'attique. — Statue antique de Marc-Aurèle.
■laitons historiques. — MaISON DK Raphaël — (via de’ Coronari, 1 2-4, vers le pont S'-Angc). Il habita plusieurs années cette maison, rebâtie en 1 705. Il mourut dans une autre maison, démolie depuis ; mais non dans celle dont Fcrrerio (Palaazi di Roma) et Lelarouillv (Edifices de Rome moderne) ont publié le trait, et sur la façade de laquelle étaient les armes de Leon X et 2 aigles; celle-ci appartenait à un certain Branconio A'Aquila, au service de ce pontife.
Maison de Poussin — (petite place de la Trinilà, n* 9, près de Trinità de’ llonti). En face de la maison si longtemps habitée par notre grand artiste est celle de Claude Lorrain, et, dans le voisinage, celle de Salvator Roui.
Maison de Pietro da Cortosa — (vieolo délia Pedaechia, près de la tombe de Bibulus). 11 y a une inscription sur la porte.
Maison des Z.ccchfm — (h l'extrémité .X. de la via Sistina) , connue sous le nom de palais de la Reine de Pologne.
— On v voit des fresques par Overbeckl,Ph. Veit, IV. Schaaow, Cornélius.
Collèges et Académies. — Collège de ia Sapienza. — Université de Rome (entre les places de S'-Euslaehe et Navone). Cet édifice fut commencé sous Pie III et Jules 11. Léon X lui donna de l’extension sur le plan de Buonarotli. Sous Grégoire XIII, Jacques de la Porle commença le. portique de la cour. lies constructions
1 On petit visiter, le ilim. et le» j. de fête (Stradone di S* Maria Mapcinre, n’ il), l'atelier de l'illustre peintre allemand, artiste reliRieux, dont le* ouvrages participent au sentiment des peintr» * antérieurs à la Itenaissance. — Oïl visitera aussi avec inlérèt les ateliers îles sculpteurs Trnerani (près la place Harlterine); TaUolini (via Bahuino, 130); Oihon (via délia Fontanclla, 4), etc.
Sert. VI.
furent continuées sous plusieurs papes. Rorromini termina la façade N.
et bâtit l'Eglise, à laquelle il chercha à donner la ligure d’une abeille, pour l'idée puérile de rappeler les armes d'Urbain Mil. Alexandre VU mil b dernière main it l’édifice. On l'appelle la Sapienza, à cause du verset Initinm sapientia* timor Domini, gravé sur la fenêtre au-dessus de la porte principale. — 40 professeurs y enseignent les diverses branches de la théologie, du droit, de la médecine, de la philosophie et de la philologie. — Une bibliothèque est annexée, fondée par Alexandre VII (ouverte, h l’exception des dimanches et des jeudis). — Cabinet minéralogique et géologique (terrains et espèces fosilcs du sol de Rome), etc... — Le jardin botanique est dans te Trastevcre, au pied de S.
Onofrio. — Des professeurs de l'Académie de S'-Luc font des lectore?
sur la peinture, la sculpture, l’architecture, etc...
Collège Romain — (place du même nom, près du Corso), bâti en 15X2 ar Grégoire XIII, sur les dessin»
’ Ammanali. Ce collège appartient aux Jésuites, qui v enseignent differentes parties de fa théologie, de b philologie, les mathématiques, l'astronomie... L'observatoire astronomique a une célébrité européenne. — Bibliothèque.— Le musée Kircher contient une collection d'antiquités préciett«c et qui mérite d’être visitée.
Collège de la Proi>acande — (de propagandà fuie) — (ntedu même nom. près la place d’Espagne), fondé par Grégoire XV, qui ne régna que 2 ans.
mais qui par cette création mit Rome en communication avec tontes les parties du monde. Il fut commencé par le Bcrnin et achevé par le Borromini.
« On y reçoit les jeunes gens nés dans les pays ultramontains et orientaux, où sont les infidèles et les hérétique»; ils y font leur éducation religieuse et civile, et retournent dans leurs pars comme missionnaires pour propâ-
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ger la foi. » Bibliothèque renfermant des livres orientaux. Collection de médailles antiques ; imprimerie riche en caractères orientaux.
Académie de S-Luc — (F. p. 554).
Académie de France — (F. villa Médicis, p. 570).
Institut archéologique, — fondé sous les auspices du roi de Prusse.
Bibliothèque*. — Les principales sont la Bibliothèque du Vatican (F.
p. 516). La bibuotuèque de la minerve ou Casanatense, du nom du c*1 napolitain Casanata, qui la légua aux Dominicains. C'est la plus riche de Rome en livres imprimés (plus de 120,000). Manuscrits. (Ouverte tous lesj. de 7. h. 1/2à 10 h. 3/4, et deux heures dans l'après-midi. ) — La bibliothèque de la Safiesza (p. 566).
— Du collège Romain. — Bibliothèque Angelica (près de S. Agostino), la plus remarquante après celles du Vatican el de la Minerve : on l’appelle Angélique, du nom de son fondateur. Il y a 80,000 vol., et 2,015 inanusc.
(Ouverte tous les j . à 8 h. ) — Bibl. CorsiNt (p. 558). — Bibl. Baiiberini (p.
556). Bibl.Ciigi (p. 557).
Hôpitaux. — Le principal est Fhospice di S. Shirito — (rue del Borgo S. Spirito), il fut fondé par Innocent 111, en 1108. Il fut si richement doté, qu'on l'appelait : le plus grand seigneur de Rome. — Sixte iV, on 147 1 , en ordonna la reconstruction h Baccio Pintelli, qui y fit une salle de 376 pieds de longueur sur 44 de hauteur et 37 de largeur ; elle peut contenir trois rangs de lits de chaque côté. Sous Benoit XIV, Ferd. Fuga exécuta une salle nouvelle dans le prolongement de la façade. Un autel élevé par André Palladio au milieu de la grande salle serait le seul ouvrage de cet artiste à Rome. Le dessin de l'église par Baccio Pintelli fut inodilié par Ant. ilu San Gallo. Sous Grégoire XIII Oltaviano Mascherino construisit le palais nu Commandeur qui réunit Diùpital à l’Eglise.
Promenade*. — ÏXSS principales promenades sont : celles du mont I*incio (p. 475); — de la villa Borgiièse (p.569J; — de la villa I’amfili — (au mois d octobre); — le jardin près de S. Gregorio (au mois de novembre) ; — La route hors la porte Fia.
▼ilia*.
Les villas continuent sous une autre forme le luxe des palais, que nous avons précédemment décrits. Là, la nature vient en aide è l'art, mais elle lui reste subordonnée. A la différence des jardins anglais, où l'on cherche à produire l’illusion d'une libre campagne, le jardin italien n’est qu’un prétexte à un plus vaste développement d’un ensemble de décorations architectoniques. Les terrasses, les escaliers, les portiques, les fontaines, les statues, y font de toutes parts prédominer le goût de l’artiste. Ces splendides créations sont ducs pour la plupart au luxe intelligent de quelques cardinaux.
— Si tout est fête dans la campagne de Naples, tout est sérieux dans celle de Rome; les villas elles-mêmes participent à l’austère gravité du paysage.
Villa Albani — (hors de la porta Salara), une des plus remarquables de Rome, ayant une belle vue sur les montagnes, des jardins dans le goût italien, et une collection d'unliquilés, intéressante par la part que Winckelmann eut à son organisation. Elle fut construite au milieu du XVIII* s. par le c“ Aless. Albani, sur son propre plan, sous la direction de Carlo Marchioni.
Quand Rome tondw au pouvoir de Na-
Sioléou, 294 morceaux de sculpture urent enlevés à la villa Albani ; en 1815, ils furent rendus au prince Albani, qui, ne voulant pas supporter les frais du transport, en vendit une partie au roi de Bavière. Cependant cette galerie est encore assez riche pour venir en rang immédiatement après celle du Vatican et du Capitole.
La villa Albani appartient depuis 1839 au c1" de Cnstelbareo, noble milanais.
(Elle est visible les lundi, mercredi,
1 jeudi et samedi.)
Die
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Ou entre à gauche dans le :
Vestibule des Cariatides. — Célèbre cariatide, avec les noms des sculpteurs Criton et Sicolaos, Athéniens du temps d’Auguste?); deux Canéphorcs; bustes de Titus et de Vespasien; masque colossal de Silène. Ensuite on passe clans la :
Galerie. — Bustes : d’Alexandre le Grand, d’Annibal, etc. Il y en a peu d'authentiques; on considère comme tels ceux d’Epicure et de Scinion l'Africain. Statues : Gladiateur (désigné sous le nom de Brutus), Vénus, Faune, Muse. On revient au :
Portique. — Vis-à-vis du vestibule des Cariatides : statue de Jules César; statue assise d’Auguste; hermès célèbre de Mercure, avec une inscription en grec et en latin. Statues : de Tibère, de Lucius Verus, de Trajan, de Faustine (?), de Mare- Aurèle, d’Antonin lel’ieux, d’Adrien, d’Agrippine, — Bas-reliefs dans les parois de l’escalier : les fils de Niobé foudroyés par Diane, et en face I’hiloctète.
Salle ovale. — Au milieu, vase avec bas-reliefs de Bacchanales. Statue d’un I’tolémée (?) par Slephanos, élève de Praxitèle. Cuptdon bandant son arc. Faunes, Silène, Mercure. Bas-relief au-dessus de la fenêtre représentant les caiicbrks d’un cirque, et trois chars avec de petits Amours.
Galerie. — Belle galerie dont la voûte est décorée du célèbre Paumasse de liaphaël MenffS IV. p. 470), ceuvre savante et froide, qui a été beaucoup admirée.
Les clairs-obscurs sont de iMpiccola. — Sur les murs, bas-reliefs : Hercule et les Hcspéridcs; Dédale et Icare, etc...
I" salle à droite. — Hermès, Socrate, Théophraste : bas-relief d’Eurydice.
Il" salle. — Bacchanales, dessinées et coloriées par Jules Itomain. Pi’rugin, 5 compartiments peints en détrempe. Giorfjion, beau portrait d'homme. Tintoret.
Crucifiement, etc. I.uca Signorelli, la V.. l’Enf. J. et des Saints. Wanderwerf, Descente de croix. Augustin Carruche, Rédempteur; Vierge attribuée à Liant.
Encore une copie de la Fornarina. (F.
galerie Sciarra, p. 564).
I" salle à gauche. — Célèbre bas-relief représentant Antinous) delà villa Ad riana), loué avec enthousiasme pr Winckelmann. 11 a été à Paris.
Il* salle. — Bas-reliefs de style étrusque, où sont sculptés Mercure, Pallas, Apollon et Diane; autres bas-reliefs : le
ROBE. — VU, LAS. Sect. VI.
combat d Apollon et d’Hercule pour recouvrer le trépied sacré; Bérénice faisant le sacrifice de sa chevelure.
III* salle. — Cartons du Dominiquin. Baroccio, Christ sur la croix.
Cabinet. — Une petite Pallas; un A poi ■ lor S*i roctoxe, beau bronze, libre imitation de la statue de Praxitèle (altéré pr les restaurations); Diogène, statuette; Apothéose d'Hercule, beau bas-relief, avec inscription giecquc; Persius, le lyrique (bas-relief); un petit Faune; Diane en albâtre (In tète, les tnaius et les pieds de bronze); Sérapis de Canope en basalte vert; Hercule Farnèse. ancienne copie en bronze; deux petites statues, Pallas voilée et le petit Bercer dormant; buste d’Esope; l’allas en alLaltr la tète, les mains et les pieds en bronze Redescendant dans le portique, on visite le :
Vestibule dit de Jution. — Pareil à celui des Cariatides; Statue de Junon.
deux Cariatides. Bustes: Lucius Venu; Marc-Aurèle; Socrate; Pertinax.
Galerie. — Statues ; Danseuse, Faune avec Bacchus enfant; autre Faune, Apollon. Diane. Les hermès constatés sont ceux d’Euripide et de Numa. Suit une ;
Chambre. — Pavé en mosaïque ancienne. Sarcophage de marbre (Noces de Péléc et de Tliétis). — Corridor, statues prêtre étrusque; Livie en Junon. — Suivent quatre cabinets.
I". — Bustes ; Caracalla et Pertinax.
Bas-reliefs : Diogène et Alexandre: Dédale travaillant aux ailes d’Icare, en rouge antique. Tête colossale d’un fleuve. Basreliefs en terre cuite.
II*. — Statues d’Hercule. de Iiéda; manifique bassin de marbre blanc de 22 p. c circonférence, avec le* travaux d’ Hercule ; trouvé dans le temple d’Hercule sur la voie Appin.
III*. — Bas-relief : Iphigénie prête à sacrifier Oresle et Pylade. Inondation du NU, mosaïque. Bas-relief en marbre violet, représentant une fête de Bacchus.
IV*. — Statue d'Apollon assis sur soo trépied. Faune. Répétition du Ctipidonde Praxitèle.
Dans le jardin est le hii.lir» avec quelques antiques cl le cottee-hocse, édifice à portique semi-circulaire, soutenu par 26 colonnes de granit; statues de Mercure, d’Achille. d'Apollon, de Diane; de deux Canéphorcs. de Vénus, d’Hercule.
de Bacchus. 20 bustes et 20 hermès, 10
États de l'Eglise. boite 110. — uomf.. — villas. 500
masques antiques. On remarque principalement les têtes d’Isocrate, de Crysippc, de Caligula et de Balbin, de l'orateur llortensius.
Vestibule. — Statues de Marsyas et de Junon; bas-reliefs, plusieurs statues comiques; un Silène.
Galerie. — Bustes de Caracalla et de Périmas, et à droite suivent : la statue de Diane d’Ephèse. avec la tète, les mains et les piedsjdc noir antique; statue de Junon ; sur le piédestal mosaïques: Délivrance dllésione ; une Ecole de philosophes. Célèbre buste de Jupiter Sérapis en pierre de touche avec la tête de basalte; Ibis, de rouge antique; Satyre femelle (statue). Pavé en mosaïque; la voûte est peinte par laipiccola. (Bacclianalede Ju/es Ho ma in.)
Villa Borghèse — (hors de la porto du Peuple), célèbre par ses beaux ombrages et ses promenades. Ce beau pair, d'environ 1 milles de tour, était en quelque sorte celui de Home ; mais, depuis qu'en I8i!) le gouvernement républicain de Home dut, par nécessité stratégique, faire abattre de vieux arbres et démolir quelques parties des constructions, le propriétaire n’en permet plus l’entrée publique. On n'v entre que le samedi, de 1 2 a i h. (L’entrée est près de l’ancienne porte Pineiana.) — Cette villa fut donnée par l*aul V (1605), par suite de la spolia- ; tion juridique exercée sur les Cctici,
5 son neveu le c*1 Scipion Borghèse, qui lit construire l'habitation. Klle fut agrandie par les derniers princes Borghèse, et ses collections d'art devinrent les premières de Borne LeprinccCamille Borghèse épousa, en 1805, Pauline, la j sofur de Napoléon, union qui ne lut pas heureuse; il céda de plus à son !
beau-frère, au prix d'estimation de 8 millions, une grande partie de ses sculptures antiques, aujourd'hui encore le principal ornement du Louvre. — Le casino de Raphaël , ou villa 01giati.a été démoli; mais ses délicieuses arabesques ont été transportées au palais Borghèse. — Malgré srs pertes, la villa Borghèse possède encore quelques sculptures antiques remarquables
I réunies dans l'ancienne résidence d’été ou Casino.
Portique. — de 60 p. de long ; 2 basreliefs triomphaux provenant de l’arc île Claude. — Salon : statues de Diane ; de Tibère, en Jupiter, Satyre, Batchus et Aiiipelos; bustes cnloss. dejunoii, d’Adrien. — Chambre de. Junon: stat. de Junon, Cérès, Uranie, Plotine en Vénus ; éducation de Télèphe, bas-relief. — Chambre d' Hercule : statue d’Herculc ; bas-reliefs relatifs à ses exploits. — Chambre des Muses : stat. d'Apollon et des Muses; une charmante statue d’Anacréon. Buste de Scipion l’Africain; de Lucille (colossal). — Galerie: au milieu, sarcophage en porphyre, qu’on croit avoir été dans le mausolée d’Adrien. — Chambre de /’ Hermaphrodite, ainsi nommée à cause d’une statue de l’Hermaphrodite, semblable à celle du Louvre. — Chambre deTyrtée, autrefois du Gladiateur (celte statue est maintenant au Louvre). 1 tableaux de Th i ers, peintre français. Buste colossal de Lucille; statues de Minerve, d’Apollon, de T y liée. Est nlape el Télcsphoros. — Chambre Egyptienne. — Chambre du Faune :
stat. de Faune. Cérès, Mercure, copie du Faune de Praxitèle; Satyre colossal; l’Iuton; Périandre ; buste de Sénèque. —
ArrARTEVEar scpÉaici'ii : Apollon et
Daphné, parle Ilernin à 1 K ans; ou même,; David el Filée (à 15 ans, dit-on?); le Sommeil, par l’ Ahjarde. Voûte peinte par l.anfranc. Portrait do Paul Y, par Michel- Ange de Caravage; son buste, par le Bernin. Quelques peintures. (V. i il la l.ante. — Chambre de la Venus Yiclrix, ainsi nommée d'après la statue de Pauline, sœur de Napoléon, représentée sor.s la ligure de Vénus nnc, par Canoea. — Chambre de l'Orrizonte ; nom donné eu Italie au peintre Y an Hloemen d'Anvers 1056-17 10), qui l'a décorée.
Villa Ludovisi — (monte Pincin, sur l'emplacement des jardins de Salluste) (on v est admis le jeudi). Klle fut construite par le c*' Ludovisi, neveu du pape Grégoire XV; elle appartient aujourd'hui au tils du prince de Piornbino, de la maison Buoneompagni Klle renferme trois palais; le plus grand à g., bâti sur le plan du Dominitptin .
' — H* à dr. ; collection d'antiques:
tète colossale de Junon; statues d Ls-
looglb
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rnlape, d'Apollon, de Vénus; bustes de Claude, de Jules César (?), d'Apollon, d'Antinous; statues de guerrier au repos ; de Mars, restaurée par le Bcrnin; Apollon et Diane; Pan et Svrinx; statue de Cléopâtre; Gladiateur; tète de Bacchus; Vénus sortant du bain; Hercule; Mercure; Agrippine (?); Oreste reconnu par sa sœur Electre, beau groupe grec; Gaulois tuant sa femme, beau groupe, faussement désigné sous le nom de Pætus et Aria, un des beaux morceaux de statuaire à Rome; Plutou enlevant Proserpine, du Bemin. — 111" palais. C'est ici qu'est la fresque du G uerchin, représentant I'Auaore s'avançant sur son char, et chassant la Nuit en répandant des fleurs. Lunettes de la même voûte : le point du Jour et la Nuit. On voit aussi dans d'autres salles des paysages par le Guerchin et Dominiquin, Une voûte peinte par T.
Zucchero; un plafond à fresque du Guercliin : la Renommée. — Dans le parc de cette villa il y a des statues, des bustes, des bas-reliefs; un Satyre attribué à Michel- Ange (?). Un bloc de granit sur lequel était placé l'obélisque de Sallustc ; le parc, bien que très-étendu, est compris dans les murs de Rome, de la porte Pincianaà la porte Salara.
Yii.i.a Lante — (sur le Janiculc), construite et peinte à fresque par J. Humain . Occupée par des religieuses du Sacré- Cœur, et n’est plus visible. Les fresques ont été transportées au palais Borghèse.
Villa Ma dama — ( en sortant de Rome par la porte Angelica, on trouve, h 1 mille et il gauche, une montée qui y conduit). Construite par le c*1 de Médicis, depuis Clément VH, sur le dessin de Raphaël, cl complétée par J. Romain. Les peintures à fresque sont de J. Romain et de Jean d’Ldine. Elle doit son nom à Marguerite d’Autriche, tille de Charles-Quint, et épouse d'Oct. Farnèse, duc de Parme.
Elle appartient depuis 1731 au roi de Naples, et est en très-mauvais état. On
jouit d'une très-helle vue.
Villa Massini — (autrefois villa
Giusliniani). Peintures à fresque représentant des scènes de la Divine Comédie du Dante, par Koch et Ph. Veil; de Roland furieux de l'Ariostc, par J.
Schnorr, et de la Jérusalem délivrée du Tasse, par Overbeck et Fürich.
Curieuse invasion artistique de Rome par la Germanie !
Villa Mattéi — ( sur le Cœlius).
Quelques antiques. Ou y a une lseile vue.
Villa Medicis — (Académie de France). « Ce palais, situé dans la position la plus heureuse, fut bâti en 154Ü par le cardinal Ricci, qui le céda bientôt après au card. Alex.de Médicis, depuis Léon XL Ce dernier le fit reconstruire, ajouta une belle façade, dessinée, dit-on, par Michel-Ange, puis le remplit de chefs-d'œuvre antiques.
Alors la façade se trouvait à l'orient sur les jardins, parce qu’on y entrait du côté de la porta Pinciana. Sous Côme 111, grand-duc de Toscane, ce palais fut entièrement dépouillé de ses tableaux et de ses statues, qui allèrent à Florence enrichir la galerie degli l’flizi; puis il fut à peu près abandonné. Au commencement de ce siècle il fut acquis par la France alin d’v étabbr les artistes qu'elle entretient à Rome pour achever leurs études, et prit le nom d’ Académie de France. — Riche galerie de plâtres; bibliothèque. — Ou
K‘ut, en s adressant au concierge de Académie, visiter le curieux tunnel, admirable ouvrage des Romains, qui, passant à une grande profondeur sous le monte l'incio, amène Vacqua Yerginc à la place d'Espagne. * Le jardin a été récemment ouvert au public.
Villa Neghoxi — Massimi) (près de S"- M "-Majeure), jadis une des plus magnifiques de Rome, aujourd’hui transformée en un vaste jardin pulnger. Au fond on distingue des traces de l’ Aggere de Servais Tullius. La bailleur est couronnée de cèdres et de cyprès. Un a de là une belle vue. sur Rome. Les objets d’art oui pas»' en Angleterre.
Vili.a Palatixa — (Spada, Mills' , aujour-
campàgn:
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liui la propriété d'un Anglais, M. Sinitli. le occupe sur le Palatin l’emplac.rnent ! la maison d'Auguste. Fresques de Ita- 'aêl, restaurées par Camuccini. 5 chaînes antiques (K. p. 475). Cette villa, dans ie lielle situation, s’aperçoit de loin et inné par son aspect bizarre. C'est la île chinoiserie que le mauvais goût ait : jeter au milieu du classique entoure des ruines de Rome.
Villa P.vüfiu Noria — (à 1 mil. au lit de la porte S. Pancrazio), la plus amie des villas dans le voisinage de ime, avec de beaux jardins publics, fraîchis par des bassins et des cascas; elle liil construite sous Innocent X. s richesses mal acquises de sa belle* eur, la laineuse ülunpia, contribuent à celte création. Promenades, rrasses, bois, jets d'eau (orgue hy- 'aulûpie). Très-belle vue sur les élirons de Rome. Le palais, construit arl ’Alyarde, renfermait des antiques, lais elles ont été dispersées. Près du alaisona découvert un columbarium, a villa Panifili appartient aujourd'hui ux Noria. En 1X49, cette position levée fut le quartier général de Gari- •aldi et ensuite celui du général franais. Un monument y a été élevé pur le •rince Noria à la mémoire des rranlus tués pendant le siège. Un a singuièreinent exagéré les dégâts commis ai 1X49 dans la villa Pamfili; ses •eaux pins parasols, séculaires, n'ont lue peu souffert du voisinage de la ïuerre.
Villa di papa Giulio — (à 1 mil.
environ en dehors de la porte du Peuple, on prend à dr. une rue qui y conduit). Ce rasin du pape Jules III, pour la construction auquel : Michel- Ange fut consulté et Yasari fit des •Wins, eut pour architecte Vignole.
Hais ce savant et modeste arliste eut à souffrir, ainsi que les autres artistes ses collalioraleurs, des tracasseries du favori du pape, l'évêque Aliotti, que le peu endurant Michel-Ange appelait monsignor Tante Cose. Les travaux furent terminés par Y Ammunato, qui
fit la nymphée. Tad. Zucchcro a peint les fresques de la galerie circulaire.
Cette élégante v ilia a eu à souffrir d'un long état d'abandon.
Excursions mx environ* de Rome.
Aux portes de Rome commence le désert. La solitude monotone et sévère de la campagne romaine [ager romanus), avec ses ondulations qu'on a comparées aux vagues d’uue mer solidifiée, était, du temps d'Auguste, couverte de cultures et de villas où les riches Romains entretenaient des milliers d’esclaves. Mais, par suite des dévastations renouvelées des barbares, et sous l'influence d’institutions mauvaises, la dépopulation alla croissant, et la malaria envahit les champs abandonnés. « Comme dans cette vaste étendue il ne se trouve point de villages, point de paysans pour laliourer les terres, il a fallu en faire des pâturages, ce qui d’ailleurs offre de bons rapports aux propriétaires. Les terrains en culture ne s'étendent guère qu’à ‘2 milles autour des murs de Rome ; vous rencontrez ensuite le désert, qui se prolonge, selon les localités, de 12, IX et 30 mil. enavant. Après cela vous retrouvez la culture, des habitations et la vie. » (Roliello). — Il est facile de reconnaître que la plaine romaine a é;lé autrefois recouverte par la mer. Dans le même temps elle était le théâtre d’éruptions volcaniques qui constituèrent une partie du relief du sol actuel. — Nous uilons décrire les points les plus intéressants en sortant de Rome, d'abord par la porte S. Sebastiano, et successivement par les autres portes de Rome vers le N.
§ I. Voie Appienne.
La voie Apmexick, — surnommée Itegina viarum. est un des plus célèbres moiiuiuenU du génie persévérant et de la puissance romaine. Elle fut commencée l’ail de Rome 412 (312 av. J. C , par le censeur Apuius Claudius, patricien à l'énergique volonté, qui conduisit celle voie de Rome à Capoue, alors limites du territoire romain (dans une longueur de 20X kil.); il y eut de grandes difficultés à vaincre, des rochers à couper à Orcc (Terracinc), des constructions sur pilotis
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ù établir pour traverser les marais Pontins, des ponts à jeter sur les cours d’eau! Plus tard la voie Appienne fut prolongée jusqu’à Brindes (dans une longueur de 552 kil.) . De Capoue à Brindes elle était seulement cailloutée; mais de Borne à Capoue elle présentait une chaussée pavée en dalles de lave basaltique. En présence de ces gigantesques travaux accomplis par une civilisation naissante il y a plus de 2.000 ans, quel triste contraste que l’impuissance relative de notre âge ! Celte voie romaine subsistait encore au VI* s., selon Proeope ; mais, abandonnée et délabrée, elle a été réparée à grands frais à la lin du siècle dernier et de nos jours, line portion de la voie Appienne, confondue avec la campagne de Home et reconnaissable seulement à ses ruines, a été, de 1850 à 1853, l’objet de fouilles intéressantes, dirigées par l’arckéolog. Canina. qui en a publié une description étendue. La via Appia parlait de la porte Capen/t (F. p. 477). La première place de cette voie était occupée par le tombeau des Scipions (p. 501). Les grandes voies, à leur approche de Rome, et plus particulièrement les voies Appienne et Latine, étaient tardées de tombeaux et de columharia. « Les Romains appelaient co lumbaria des chambres destinées à recevoir les cendres de beaucoup de personnes, et particulièrement celles des serfs et des affranchis, qui étaient ordinairement ensevelis dans les terres de leur maître, et près des tombeaux de la famille. Ces monuments avaient la forme d’un colombier (les Romains donnaient un soin particulier à ce genre de construction. Vnrron décrit un colombier qui pouvait contenir jusqu’à 5,000 pigeons), et de là dérivait leur nom, parce qu’on y pratiquait plusieurs étages de petites niches contenant les vases [ollx) qui renfermaient les cendres et les os nrûlés recueillis du bûcher. » Le nombre des étages différait selon la bailleur des voûtes.
veau sur la croix. » L’apôtre comprit le reproche et retourna braver le rnirtvre, — En face de cette église : tombeau circulaire de Priscilla. — Un chemin se détache à dr. et va rejoindre l’ancienne route qui conduisait à Ardea; on I appelle stra-U del divino Ainore, parce qu’il mène à us sanctuaire portant ce nom. — Plus loin sont les Columbaria des affranchis giiste v l de JÀvie; ilscontenaient 1rs cendres d'au moins 3,000 individus. — Un chemiu conduit à g. à une jolie nvmphée honora du nom de fontaine Egérie, bien que b véritable se trouvât près de la porte Capena. — Dans cette même vallée de lWimono, tombeau de forme recta n gu la in? dont on a voulu faire un temple du die* lied i eu lus ou du retour : A redeundv*
« d’après l’hypothèse très-hasardée q»
c'est celui-là même que les Romains éi«vèrent à ce dieu de leur invention pcmriremercier de ce qu’Annibal, après sYlr?
approché fort près des remparts de R on* avait cru prudent de rebrousser chemi sans rien entreprendre contre la ville. • — A dr. sur la voie Appia est la Rasrliipk. de Sx -Sébastien (p. 51 1). A côté de la cb> pelle S1 Séliasticn est l’entrée des Latacombes ou du cimetière de S‘-Calixte. Û« a trouvé, en 1854, les véritables issues de* catacombes de S*-Calixte, dans une vignr située entre la via Appia et la via Ar destina, au point où ces deux routes se séparent. « La galerie principale est au second étage de ce vaste cimetière, et les escaliers qui y conduisent offrent, dans leurs murs de soutènement, dans les voûtes à plein eintre qui les recouvrent, tou? les caractères d'une construction mono» mentale, annonçant l'importance que* avait attachée à rendre rabord de ce* lieux facile aux pèlerins qui les visitaient De nombreuses chapelles s’ouvrent de»
deux côtés de la galerie, et plusieurs offrent d’intéressantes peintures. — Des lecornaires, placés de distance en distant, permettaient à une lumière diffuse descendre jusqu’au fond de ces abîmes.»
Hors de la porte dr S '-Sébastien, — après avoir traversé l’Almone, appelé Acqualaccio, on arrive à la petite église Domine quo vadis, — ainsi nommée parce que, suivant une légende, S1 Pierre, se sauvant de Rome, rencontra en cet endroit J. C. portant la croix, et lui dit : « Domine, quo vadis? — Seigneur, où allez-vous?
. — Je vais à Rome, pour monter de nou-
CATACOMBES
{L’importance qu’a prise de nouveau depuis quelques années l’étude des Catacombes dans leur rapport avec les origines du christianisme servira d’excuse à l'examen que nous croyons devoir faire
Étals de l'Église. route HO.
ici de certaines questions qui s'y rattachent.)
Les catacombes de, Rome s’étendent dans diverses directions autour des remparts de la ville et dans la campagne.
On en connaît une soixantaine, et on estime qu il on existe trois fois plus à découvrir. Elles forment un dédale de chemins souterrains, de corridors étroits et bas, présentant de distance en distance des espèces de chambres carrées qui servaient d oratoires aux chrétiens. Elles ont une étendue considérable; selon une tradition exagérée, elles s'étendaient jusqu'à (Mi». Il y a dans certaines catacombes jusqu'à cinq étages de galeries creusées les unes au-dessus des autres.
Ces immenses souterrains, mis bout à bout, formeraient, selon le I*. Martin (Monument! primitivi delle arli crisliane, etc..., Rome, 1844), une rue de 300 lieues de longueur, bordée de six millions de tombes!
Les excavations, comprises aujourd’hui sous la ik-nomination de Catacombes, qui sont répandue* autour île Rome, ont été creusées en partie dans un tuf connu sous le nom de. travertin, qui fournit d’excellents moellons pour bâtir, et en partie dans «1rs c ouches de pouzzolane, espèce de gravier composé de débris de pierre* ponces, de cendres et scories volcaniques, au milieu desquelles se rencontrent des coulées de lave compacte. Les Romains employaient cette pouuolane dans la confection de leur excellent mortier, et ils appelaient Arenunx le carrières d’où ils la liraient — (L’idée la plus simple, celle qui se présente naturellement a l’esprit, est que ces immenses carrières ont été creusées pour en extraire, pendant des siècles, les matériaux de construction de celte capitale du monde antique qui s’appela Rome. Mais l’érudition, qui se plaît de nos jours à renouveler toutes choses, et qui y réussit quelquefois avec bonheur, cherche a faire prédominer une opinion singulière, savoir : que le* catacombes ne seraient pas d anciennes carrières, mais qu elles auraient été creusées par les chrétiens durant le temps des persée citions, mur y ensevelir leurs mûris et v tenir eurs réunions secrètes. Elles feraient ainsi I crusre de trois siècles, Rails ce sys* lème, présenté par le !'. Marchi, et que nous ne saurions admettre pour notre part dans >e> conclusions excessives, on est obligé de supposer dans l'admims-
tration romaine une incurie inexplicable. Comment admettre en effet qu’une association suspec te, proscrite, hostile aux antiques croyances, comme était celle des chrétiens, aurait pu impunément, sans que la police intervint, creuser pendant trois siècles, et cela à la jKirle de Rome, un inextricable réseau de rues souterraines; et, chose aussi grave, rejeter à la surface des masses énormes de déblais dont les talus auraient empiété sur le' champs cultivés ou tout au moins auraient encombré les abords de In ville et bouleversé le relief du terrain ? Lorsque 1rs galerie' souterraines eurent déjà atteint une certaine étendue, on comprend que les chrétiens aient pu combler les anciennes
f;aleries, toute* garnies de tombeaux, avec es déblais des nouvelles quilscrcusaient. Et. ou effet, on en trouve aujourd’hui qui sont ainsi comblées, ayant leurs tombeaux soit intacts, soit vides (dans ce dernier cas elles ont été remplies postérieurement au VI» s., époque à laquelle ou a extrait les corps des martyr» . Mais, au début des travaux, il fallait bien, pendant un long espace de temps, rejeter les déblais au dehors, et par conséquent s'exposer à éveiller l'attention publique et à provoquer les poursuites de l’autorité; et cela d une manière d’autant plus certaine que, par une singularité inexplicable de la part de gens ayant intérêt à se cacher, les catacombes »e trouvent toutes sur le bord des grandes voies romaines; circonstance qui s explique bien, au contraire, si on les considère comme ayant été simplement dans l'origine des carrières, qu'on avait dù choisir le plus rapprochées possible des voies de communication avec Rome. Ces difficultés ue mériti uL-elles pas qu’on s’y arrête? Et en vérité n’est-il pas plus naturel d'admettre. ainsi que l'ont fait les premiers urcliéologues qui e sont occupés de re sujet, les Bosio, les Aringbi, les Boldclti, que les chrétiens se servirent d’abord, pour s’y réunir secrètement et en faire un lieu de sépulture, d'anciennes carrières abandonnées? Mais cette origine uioilié païenne et moitié chrétienne des Catacombes est repoussée dans le nouveau système. Le P. Marchi va jusqu’à dire que « les païens n’y ont donné ni un coup de pic, ni un coup de ciseau. »
On a argumenté du silence des écrivains anciens sur ces curieuses excavations, antérieurement à l'avénemcnl du
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christianisme. L'absence de description rail point là, à notre avis, une raison dédo souterrains d'exploitation, qui n’ont terminante d’attribuer exclusivement le pris une grande importance qu'en deve- creusement de ces galeries aux chrétiens; liant une nécropole chrétienne, n’est la seule conclusion à en tirer, c’est que, qu’une preuve négative asseï faible. D’ail- parmi les diverses carrières de pierres leurs.ee silence n’est pas absolu. Ces car- (tufs lithoïdes) ou de sable (pouzzolane) rières existaient si bien du temps de Ci- ouvertes par les Romains, ils auraient cérou, qu’il parle d’un jeune homme qu’on choisi celles qui, tout en offrant une moinentraina pour le tuer « in Arenarias, dre résistance à l’outil des fossoyeurs,
Suasdam extra portant Ksquilinam per- avaient cependant assez de consistance uctus, occiditur.»(ProCluentio,13.)Sué- pour permettre non-seulement de creutone raconte que lorsque Néron était au ser les loculi ou toinlies horizontales les moment d’être pris, Pliaon l'engagea à uns au-dessus des autres, mais encore se cacher dans une Aréuaire, mais il ro- de creuser plusieurs étages de galeries, fusa de s’ensevelir ainsi tout vivant (Ne- On découvre tous les jours dans In camgavil »e vivuni sub terrain iturum). Un pagne de Rome de nouvelles entrées aux jtassage des Actes de S*-Sébastien (apud Catacombes. les chrétiens durent en ef- Holland., ‘20 janvier), qui passent pour fet les multiplier pour échapper à la suravoir été écrits avant la hn du IV* s., cou- vcillance; ces entrées étaient pratiquées tient un témoignage tout à fait décisif dans des jardins, dans des propriétés pardans la question. 11 est dit que S* Marc liculières. Ici les travaux d excavatiic et S* Marcellin furent ensevelis sur la voie pouvaient être cachés nux regards parce Appia, au 1“ mille c. in loco qui vocatur qu’ils n’avaient qu’une importance miad arenat, quia cryptse arenarum illic nime par rapport à l’étendue des soutereraut, ex quibus urbis meenia slrueban- rains auxquels ils devaient conduire. De lur. » Ainsi, à l’époque de leur martyre, reste, ces travaux eux-mêmes, ou les c’est-à-dire à la tin du III* s., Rome con- passages secrets qu’ils avaient servi i tinunit et à défaut d’un texte, le bon établir, ne devaient pas longtemps échapsens suffit à le faire admettre) à creuser per à In connaissance de l’administration des carrières souterraines (cryptas) pour publique. La police romaine, avertie, put y cberclier ses matériaux de construc- sans doute tolérer que les chrétiens, déion. Et, si l’on veut attribuer aux ebré- signés sous le nom de latebrosa et ludtiens le prodigieux travail d’excavation futja natio, nu lieu de suivre l’usage gédes Catacomlies, on voit qu’à côté de ces néralement établi à Rome sous les empetravaux il faut tenir compte de celui de rcurs, ensevelissent leurs morts à leur Rome elle-même, qui ne discontinuait manière, dans d’anciennes carrières dépas les siens, et consentir pourtant à faire laissées; elle put abandonner à une race une large part à cette topographie sou- méprisée un inode de sépulture réputé termine, œuvre patiente poursuivie par comme non honorable; mais la preuve elle pendant plus de mille ans, à partir que ces repaires n’échappaient pas à de ses commencements jusqu’à Coustan- sa surveillance, c’est qu’on cite des calin. — Ces souterrains étaient nommés tacombes qui furent murées par ordre des originairement Artuarium, Arenarix.Cc empereurs, et où les chrétiens rassemn’pst qu’à partir dn IV* s. que le nom de blés périrent vivants, et qu’on trouve dans Catacombes leur fut appliqué, et il fut les actes de S1 Cyprien, dans Eusèbe, dans d’abord limité au cimetière ae S* Calixte; Tertullien, etc..., des défenses faites par du nom de ce pape, qui l’agrandit et y fit les empereursaux chrétiens d’entrer dans transporter les corps d’une multitude de ces cimetières. Quand le peuple demanmartyrs. dail la fermeture des cimetières, il cé-
Si la découverte successive de nouvelles dait à un mouvement de haine religieuse, Catacombes vient confirmer l’observation comme lorsqu’il criait : « Les chrétiens qui a été faite, savoir : qu’à de rares ex- aux bêtes! » Chassés d’une calaeombe, (■options près, toutes les Catacombes chré- le s chrétiens s’établirent dans une autre, tienne» sont creusées dans un tuf granu- Mais, s’ils creusèrent de nombreuses et luire fournissant un sable encore propre vastes galeries, ils ne purent le faire que à faire le mortier, mais ayant une collé- dans les intervalles de persécution, ou sion plus grande que le tuf granulaire lorsque, le christianisme étant devenu d’où est extraite la pouzzolane, il n’y au- | triomphant, tous les membres de la roui-
Étals de l’Église. n. 110. — environs de rome.
m union nouvelle aspiraient à reposer après leur mort auprès des martyrs.
Alors, les catacombes étant devenues un cimetière, non-seulement avoué, mais honoré , outre les rangées de sarcophages qu’ils ménagèrent dans les parois ^quelquefois au nombre de sept étages superposés), ils purent creuser des galeries et «les corridors, peut-être même réunir des catacombes auparavant séparéees, en comblant avec les déblais d’anciennes galeries abandonnées; on peut admettre que certains de ces travaux, exclusivement exécutés par eux, furent considérables ; niais il nous semble impossible que la majeure partie de ces immenses excavations ne soient pas, avant tout, dans leur ensemble, le produit des dix siècles employés par Home à se bâtir. J Après les Antonius l’usage de brûler les morts tomba peu à peu en désuétude, et les païens, à l’exemple des chrétiens, se servirent des catacombes comme de cimetières, On y trouve sur plusieurs tombeaux l'inscription Dns Maxibus. Dans
Puelques tombeaux, la pierre portant inscription païenne est au deefans, et on a gravé l’inscription chrétienne au dehors. On se tromperait toutefois si l'on voulait considérer comme païens des emblèmes dérivés du paganisme qui, dans la première période surtout, lurent adoptés par les cnrétiens eux-mêmes, qui leur i donnaient un sens nouveau. C’est ainsi que l ’on voit dans les catacombes de S*-Calixtc Orphée jouant de la lyre. — Les fresques les plus anciennes (on croit qu’il n’y en a pas d’antérieures à la fin du IIe s.) sont les plus parfaites; elles retiennent encore quelque chose de l’art antique.
A partir (le l'avant-dernier tiers du IIIe s., les peintures gagnent en originalité, les emprunts au paganisme disparaissent, et, avec le sens chrétien qui domine, la pureté du dessin s'altère. Celte période pour les Catacombes s’étend fort avant dans le moyen âge. — En général, les Catacombes « ne sont pleines que d’images douces . et consolantes. On y chercherait en vain, durant 1ère des persécutions, l’image d’un supplice chrétien, fût-ce même celui de Jésus en croix. La coutume de représenter le Sauveur en croix ne remonte pas au delà du VIe s. » — Les Catacombes furent de bonne heure et restèrent longtemps un lieu «le pieux pèlerinage. « flans ma jeunesse, dit S1 Jérôme, quand j’étudiais à Home, j’avais coutume
de visiter le dimanche les tombeaux des apôtres et des martyrs, et de parcourir assidûment les m/ptes , creusées bien avant sous terre, où des milliers de corps, rangés de chaque côté, sont ensevelis à toutes les hauteurs... Rarement un peu de jour, pénétrant d’en haut (par les luccmaires;, tempère l'horreur des ténèbres. On sc rappelle ces paroles de Virgile : « lïorror ubique animos, simul « ipsa silentia terrent. » — On se ferait aussi une fausse idée si l’on s’imaginait que tous ceux que l’on enterrait dans les catacombes étaient des martyrs. Ils y sont rares au contraire; il faut considérer ces cryptes comme le cimetière de tous les chreliens. — Des peintures et un grand nombre d’objets trouvés dans les Catacombes ont etc reunis au musée chrétien du Vatican (F. p. 518). — Nous avons déjà cité les catacombes de S** Agnèse (p. 517); de S^Daurent-hors-lcs-Murs (p. 517); de S*-Sébastien et de Sl-Calixte (p. 572). Nous croyons inutile d’ajouter la longue liste de celles qui sont connues. — (Pour visiter les Catacombes il faut une permission donnée par la Congrégation de la Propagande.)
Cirque f.t tekpî.e re HoBri.rs. — En montant la côte on voit à g. la villa de l’empereur Maxence ; elle, renfermait nu cirque et un temple circulaire dédiés à RoMn.rs, fils de l’empereur Maxence. Ce temple était entouré «t une cour ohlongue avec portiques à pilastres. — L’état de conservation du cirque suffit pour donner une juste idée de la forme des anciens cirques. On voit un morceau de la Snina; c’est de là que provient l'obélisque «*gvptien de la fontaine de Bernin, sur la place Na voue. « On remarque aux extrémités d«*s carceres deux tours sur lesquelles se plaçaient des joueurs de flûte, afin d'exciter par leur musique les chevaux et les cochers. On croit que ce cirque pouvait contenir 18,000 spectateurs. » — Un peu plus à g., à l’extrémité d’une coulée de lave, venant des montagnes, est le :
Tomueac circii.airf. dbCécii.ia Mételi.a, — fille de Quint us Métellus Crût ic us et femme de Crassus, le riche triumvir. Ce mausolée gigantesque, un des mieux conservés qui nous soient parvenus, est revêtu de blocs de travertin bien appareillés. Il est orné d’une frise en marbre
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blanc u bucranes (tôles de bocu 11 , d où même coté, est 1 emplacement de la villa provient sans doute le nom de : Capo di et Dr tombe ic de Gali.iex (?). C’est sur ce fto.e, donné à cet endroit ; les murs ont point qu’était l’endroit dit : Très Ta- 3o p. d'épaisseur. La tour était couronnée berne. — On retrouve le pavé antique de colonnes soutenant une coupole Les formé de dalles de lave. — A mesure barbares du moyen à ce enlevèrent les qu’on avance vers les Fratocchie. les Ions colonnes et mirent à la place îles cri- j beaux deviennent moins rapprochés. L* ncanx ; profanation commise par la fa- 1 nom de Fratoccliie, à 11 milles et 1/2 d*mille Caëtani, dont le palais, avec une Home, est celui d'une Osteria. L'ancienne église, situés à côté, sont en ruines. Dans via Appui vient s'y joindre a la voie mo- I intérieur de la tour il n’y a qu'une po- derne d' Albano. tilc chambre vide; on prétend qu on y a
trouvé le sarcophage qu’on voit dans la Albano.
cour du palais Larnèse.
Tombe ici de la voie Appiexne '. — a Les La roule moderne (celle de Naples) sort tombeaux qui bordent la voie Appienne de Home par la porte S. Giovanni jl'. Indidevienuent ici de plus en plus rappro- cMteur général).— Jusqu à I osteria dette cliés; bientôt ils finissent par former des Fratocchie, elle n’offre d’autre intérêt que deux côtés deux lignes continues. * A la vue pittoresque des longues lignes d al’époquc de l'empire plus encore que sous qucducs au milieu delà campagne. La la république, il fut de inode pour les voie Apienne, ci-dessus décrite, outre gens riches de se faire enterrer sur la via l'intérêt, est plus courte.
Appia ; selon une des lois des Douze Ta- Au delà des Fratocchie (F. ci-dessus blés les tomlwaux devaient être hors des à droite, ruines de Hovu.i e. ville bâtie murs de Home. — Au 4” mille on voit à par Lalinus Silvius, 4* roi d'Alba Loupa dr. une ædicula que l'on croit être le Ces ruines sont considérables Icirque, tombeau de Sénèque. C'est ici qu était si théâtre). Bovillæ fut le berceau de la fàvilla; il était à table avec: Pauline sa mille Julia. — On croit oue les Fratoccliie femme et deux amis quand le tribun lui sont l'endroit où cul lieu la rixe entre apporta le message de Néron; il se lit ou- Clodiusel Milon. Ou a même supposé, en vrir les veines. On suppose que le bas-re- dépit des déclarations de Cicéron, qu une lief trouvé ici et représentant la mort du tombe massive, carrée, à un demi-mil. fils de Crsesus appartient à son tombeau, avant Albano, était le tombeau <lc Clo-
A g. ou voit les ruines de la villa dius. Il avait ici une villa qui s’étendait
de’ Ocintii.ii; deux frères que l'empereur jusqu'au lac Albanus. — Ou a. pendant ta Commode lit tuer alin de s’emparer de montée que liordent des tomlieaux antileur fortune. Leur villa longeait la vin ques, une admirable vue sur la campa- Appia dans un espace de 5,000 p. Due gne de Rome jusqu'au Soracte. — Plus grande quantité d'objets eu ont été trans- près de la porte de la ville est uu autre portés no |>alais Torlonia. — Au 5* mille grand monument que l'on considère 4,n voit à dr. trois tumuli (éminences de comme le mausolée du grand Pompée, terre sur uu soubassement de coustruc- Sa villa louchait à celle de Clodius et nelion étrusque) : ils seraient considérés cupait tout remplacement d Albano. O* par M Caniun comme les tombeaux des deux villas furent réunies ensuite au do- Himices et des Curiuces. — D’après des mainc impérial. Domitien leur donna ptuiouillcs récentes, l’énorme tombeau circu- de 0 mil. de tour.
laire appelé Casale rotonde serait celui Albano — (44 mil.de Home), — G, 00# de Messala Commis, l’ami d’Augule et liait. — [Hôtels : de Londres; de Russie; d Horace. C’est le plus grand qu’on trouve Ciltà di Parigi.j Sou élévation au-dessus sur cette route. Sur sa cime on a bâti une de la plaine, sn salubrité qui en est la conmaison, une cour et un jardin, et I on a séquence, sa belle situation, on tout un une très-belle vue. — A dr., vers le 8” lieu de villégiature pendant la belle saimillc, colonnes brisées en pépérin d un son. Ce pays était renommé du temps temple d’ilerculc. — Au 9' mille, du d'Horace pour ses bons vins; il l est de
nos jours pour la beauté des femmes.
C'est un luxe île l'aristocratie romaine de choisir pour nourrices des femmes d Al- Imiioà traits réguliers cl purs comme d s
1 Canixa, la prima parte délia via Appia dalla porta Capena a l'oville, descrilla e dimostrata eon i monument! superstiti.(lloma, 18!i5. i vol. in-t*.)
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madones. On y voit quelques restes remarquables d'antiquités : amphithéâtre rie Dninilien, entre l’église S. Paolo et les Capucins; thermes, etc... — Le parc du palais Doria, ouvert au public, a quelques ruines de In villa de Pompée ou de Domitien. — Belle vue depuis le couvent des Capucins. — Lac d’Albano, I-. p. 579.
En sortant de la ville, en face de la yvetite église S* Maria délia Stella, est un monument longtemps et faussement nommé le tombeau des Horace* ( V.
p. 576); aujourd'hui qu’on a une connaissance plus étendue des antiquités étrusques, on suppose que c’est le tombeau «t’Aruns, tils de Porsenna, tué sous les murs de l’ancienne Ariccia, à 1 mil. de distance. — Près de ce tombeau commence la route qui conduit nu :
Noiveau vu» c de l’Amccia, — commencé en 18ki. Il permet d’éviter la descente et la montée rapides, entre Albano et l’ Ariccia, et abrège le trajet d'un demimille. La hauteur la plusgrandedccc viaduc, à 5 rangs d'arcades, prise du fond de la vallée, est de 00 in. 82 c.; sa longueur est de 304 in.; il est construit en pépérin, tuf ou brèche volcanique, particulière aux monts Albans (lapis Alhanus .la pierre la plus employée dans les monuments de Home pendant lu Hépuhlique, avant l'introduction du travertin. — Ce magnilique ouvrage est un des plus remarquables des temps modernes. Un pourrait le eomparcr à l’aqueduc de Itoquefnvour (plus liant et plus long de 80 mèt., mais moins imposant par sa masse). L'aqueduc de Itoquefavour ne renferme que 57,000 mèt. eu lies de maçonnerie, et a coûté 3,775.000 fr.; le viaduc d’ Ariccia contient 118.240 mèt. cubes de maçonnerie; les travaux ont duré 7 ans, et il n’a coûté que 728,000 Ir. çAlliemeum français.)
Afjccia — I mil. d Albano). Ce village, de 1,3011 hab., conserve le nom fie l'ancienne villcd’Ariccia, bâtie 1,400 ansavant l'ére vulgaire; il occupe la place de la citadelle ancienne, et on voit les restes des anciens murs en blocs carrés réguliers, près de la jxirte occidentale. Les ruines consistent dans la cella du temple de Diane Aricine, dans des subslruclione en blocs irréguliers, dans un émissaire d'où s’écoulaient les eaux de la citadelle, etc... Ce village appartient au prince Chigi. Le palais a été bâti par Bernin. A 10 mil.
* Erratum. Ia>s a. lit doivent commencer à la page !>7t.
de l’Ariccia on voit une grande chaussée antique de la voie Appienne, ayant 700 p. de longueur, 39 d épaisseur, et jusqu’à 10 p. d’élévation. Le mur est en gros blocs de pépérin et percé de trois arcades pour l’écoulement des eaux.
Ariccia est citée par Horace comme la première étape de son voyagea Blindes.
Egressum magna me acccpit Arieia Borna, llospitio modico.
La roule entre Ariccia, Gcnzano et Veb lelri est intéressante et riche en lieaux aspects : au S. 0. d’Ariccia on voit, du côté de la mer, le monte Giove. De magnifiques avenues d'ormes, plantés en 1045, par le duc Cesarini, conduisent : l’une, a g., à un couvent de capucins; celle du milieu, au palais des ducs Cesarini; une 3' forme rentrée de:
Gf.vzano — (18 mil. de Borne), — 4,700 hab. — Belle vue depuis une propriété des frères Jacobini. — On peut voir le lac de Némi du couvent des capucins et de la villa Cesarini. De là «n descend en une 1/2 li. au bord du :
Lac de Nêfi — (lacus Nemorensis), ayant 5 mil. de tour, et occupant le fond d'un cratère, a 538 ni. au-dessus du niveau de la mer. On l'appelait le miroir de Diane, à cause d'un temple élevé sur scs bords, dont on croyait les vestiges disparus et dont l’architecte I’. Itosa retrouva récemment les ruines ensevelies sous une végétation vigoureuse. (K. une lettre de 11. Noël des Vergers, Athenæum français, 15 juillet 1854.) C'est dans ce temple que régnait un usage bizarre et cruel dont parle Strabon : « Pour être prêtre de ce temple il faut avoir tué de sa main celui qui l’était auparavant. Ces prêtres marchent donc toujours armés d'une épée, prêts à se défendre contre les embûches. s>
§ 2. Frascatl.
Trajet en chemin de fer (V. p< partie).
Pour les voilures (V. l'Indicateur yinirat).
On sort de Rome par la porte S. Giovanni. On a en face les montagnes verdoyantes du Latium et de Tusculum; à ., la chaîne des Apennins aux teintes leues.
L’aqueduc de l’acqua Felicc traverse la route de Krascati près du 3* mil. A g. est un monticule sur lequel ou a semé longtemps du blé [monte 1 ’ I tirano). C'est un
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vaste tombeau ayant à la bute 200 p. de diamètre! On y pénétra par la voûte. Au XVI* a. on en relira le magnifique sarcophage, aujourd'hui au musée du Capitole, dans lequel on découvrit le célèbre vase de Poktland (vendu par les Barberini au duc de Portland, qui en fit don au Musée britannique). Ce beau vase a été brisé il y a quelques années par un insensé.
A dr., sur l’ancienne voie Latine, est le Cabale di Roma Vecchia, où I oii croit que fut élevé le temple de la Fortuna Miiliebrit, en l’honneur de la mère et de la femme de Coriolan. — Au delà du 5* mil., à dr., ruines d’une villa d’Adrien. — Quand on arrive au pied des montagnes d e Tusculum, on quille le désert et l’on commence à monter au milieu de bois d’oliviers, de vignes et de champs cultivés.
Frascati — 5,0001iab. [Hôtel*: grand Hôtel-Nouveau; de Loudres ; de Paris.) — Cette petite ville, agréablement située sur une de* basses éminences des monts Albains, fut fondée au XIII* s., après la ruine de la ville voisine de Tusculum. Ce point des environs de Rome est renommé iKJur sa salubrité, pour le nombre et la beauté de ses villas, qui datent en partie du XVI* s. La plus célèbre est la villa Aldobbasdim. construite par le neveu de Clément VIII, sur les dessins de Giac.
delta Porta (fontaines, jeux d’orgues hydrauliques; fresques duchev. d' Arpin). La villa Falcokiem. datant dcl548; (platanes séculaires; plafond de C. Maratla.) Sur la hauteur est la Rcfi'klla, appartenant au roi de Sardaigne. On pense que le Casino, bâti par Vanvitetli, est sur remplacement de l’Academia, nom du gymnase de la villa de Cicéron. — lut villa Maxdb «gose a un vaste palais où Ion compte 374 fenêtres. Il fut dévasté au commencement du siècle par les Autrichiens, et il est resté abandonné. — La villa Ludovisi ou Coûti est également intéressante. — De Frascati on peut en 2 h. visiter :
Tcscenm, — antique ville pélasgique; lieu de naissance de Caton. Au moyen âge (1191), elle fut rasée par les troupes romaines ; on y trouve les ruines d un petit amphithéâtre, d’un théâtre, d’une vdla de Tilièrc sur l’emplacement d’une villa de Cicéron, etc... L'emplacement de la citadelle est intéressant a visiter et offre une admirable vue. Au bas de la montagne volcanique, où était la citadelle, s’é-
tend la valle Albana , entre les montagnes de Tusculum et les monts Alhairn.
Elle était traversée par la voie Latine. On signale près d'une fontaine un réservoir dont la voûte en arc aigu, formée d’assises de pierres convergentes, serait d’une haute antiquité et antérieure à l'emploi du plein-cintre. — Le couvent des Camaldules mérite une visite à cause de sa belle situation. — Une. route à travers une belle forêt conduit (3 mil. env. de Frascati) à : Grotta Fekhata, — petit village deOOfl bah. — Abbaye de moines grecs de l’ordre de S'-Basile. — La chapelle, dédiée sur fondateurs, est ornée de fresques intéressantes, par le Doininiqnin dans sa année. Dans celle qui représente l'entrevue de S* Nil avec Üthon III, il a placé «on portrait (l'homme qui tient le cheval de l'empereur) et les |>orlraits du Guide d du Gurrchin. Ces fresques ont été restaurées par Camuccini.— Le tableau d’autel.
Madone avec les saints fondateurs, est d A uni bal Carrache.
Maman. — 5,600 hab. — Dans une situation élevée et jouissant d’un bon air — Cathédrale : un S* Barlhélemi (fatigué), du Guerchin . église de la Trinité, un tableau par Guido Iteni. — « Au pied de la ville de Marino, â LE., est une vallée solitaire toute boisée, aujourd’hui comprise dans le parc des Colonna ; c'est là qu’était le bois rcrentinus des Latins, où les peuples confédérés du Latium tenaient leurs assemblées nationales. > — Une route des plus pittoresques, contournant les bords du cratère au fond duquel est le lac d’Albano, et offrant, d’un côté, des aspects sur le lac, de l’autre la vue de la campagne de Rome, monte à travers des forets, de Marino â :
Castel Gandolto, — l.OOObab. — Dans une situation pittoresque et salubre, qui domine le lac Albano. Son nom provient des Gandolti, qui le possédaient au moyen âge. C’est là qu'est la seule maison dr campagne des papes; ils ne l’habitent que trois ou quatre semaines nu plus chaque année. Le palais est du Bernin. ainsi que l église, qui contient un S* Thomas de Pietro da Corlona, et une Assomption de C. Maratla. — On peut d'ici gagner Albano par une avenue ombragée de chenes verts, et riche en beaux aspects, et revenir de là à Rome. — On |ieut en 5 j. *>" siter Frascati et ses villas, Tusculuaii Grotta Ferrata, Marino, Rocca di P*P*' Monte Cavo, Palazzuola, le lac dr Neu».
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Genzano, l’Ariccia, Albano, Castel Gandolfo, 1" émissaire du lac il' Albano.
lac d'albano.
Æc lac, de 6 mil. de tour et de I 12 met. de profondeur, et dont les Iwrds sont ombragés d'arbres, est connu comme un des plus beaux sites de l'Italie. De Castel Gandulfo on descend en quelques instants au bord. Les eaux de ce lac, occupant un cratère éteint, ayant des crues subites, inondaient les campagnes. Lors de la guerre de Veies (F. p. 583) un oracle annonça aux Romains qu'ils ne prendraient celte ville que lorsqu'ils auraient creusé un émissaire pour l'écoulement des eaux. Ils se mirent alors à creuser ■ 'émissaire, canal souterrain de 6 pieds de haut, taillé dans le tuf pendant 1/2 lieue, qu’on va visiter encore aujourd'hui. Il passe au-dessous de Castel Gaudolfo, et va déboucher dans la plaine, du côté d’ Albano.
A un lonca. — Les antiquaires en ont longtemps fixé le siège à Palaziuola, sur la rive S. E. du lac d'Alhauo. Sir William Gell en met l’emplacement plus au N.
l'allazuola était peut-être une des citadelles en avant de la ville.
Rocca di Papa. — Village de 2,000 hab.
— Les chemins qui y mènent sont des plus pittoresques. — De ce village on monte à une magnifique forêt de châtaigniers, et, eu passant par un prétendu camp d'Annibat , au :
Monte Cavo ou Cavi (mous Albanie.) .
— 951 met. au-dessus du niveau de la nier. De ce point culminant des monts Albains, où était le Temple de Jupiter l/itiulin, bâti par Tarquin le Superbe, ou a une admirable vue sur toute la contrée nui est le théâtre des six derniers livres de l'Enéide, cl où se passèrent les luttes qui fondèrent la puissance de Rome. On voit à ses pieds les lues d'Alhauo et de Rémi, au loin Ruine et toute sa campagne, les cotes de la mer avec leur vaste et sombre ligne de forêts, le lac de Bracciaiio, les monts Cimino et Soracte. Par un temps clair ou a perçoit même les montagnes de la Sardaigne. C’est de ce sommet que Virgile fait contempler à Junon les deux années sur le point d'en venir aux mains Enéide,
XII, io4) :
Al Juno c summo, qui nnne Albanus habelur (Tune neque uomeu crut, nec bonus, aul glo-
na uionti).
Les restes précieux de ce temple de
Jupiter ont été détruits en 1783, par le cardinal York, pour rebâtir l'église d'un couvent.
A l'E. de Tusculum est Monte Porzio — (3 mil. de Frascali), dont le nom rappelle la fumille des Calons (Portii); petit village sur une cime isolée. — Au R. de Monte Porzio est un ancien cratère appelé Panluno Seeco. C’est là que certains antiquaires placent le célèbre lac Recule. Il fut desséché par la famille Dorghèse. Ce bassin fourmille de vipères.
§ 5. Tivoli.
On peut faire cette excursion (18 mil. de Home) en une journée; mais c'est accomplir seulement sa tâche de curieux. Si l'on veut jouir des beaux aspects de Tivoli, il faut au moins y séjourner une journée entière. (Pour les voilures, K. Indicateur général.)
On sort de Rome par la porte S. Lorenzo, et l’on prend la route Tiburliuc, qui traverse directement la plaine. A peu de distance on laisse à dr. la basilique de S’ Laurent (p. 5 IG) ; puis l’on traverse un ruisseau à odeur de gaz hydrogène sulfureux ( acqtia Dollicanle). — Au 4° mil., on traverse le Teverone (Anio) sur le pont Mantmolo, tirant non nom de celui de Mammca, mère d’Alexandre Sévère, qui le lit réparer. — On peut aller visiter dans le voisinage, à la g. de l’Anio, les grottes de Cervaka, — carrières rendues pittoresques par le temps, qu les a couvertes d une vigoureuse végétation. — On laisse à g. le petit lac de Tarlari, dont les eaux sont pétrifiantes. Plus loin une ancienne voie qui sc bifurque à g. passe à côté de trois petits lacs trèsprofond- et dont les Isnds ont été se rétrécissant par suite des incrustations; l’un est nomme le lac des Iles flottantes. — On traverse le canal de la Sot/atara, allant déverser dans l'Anio les eaux minérales, célèbres cliex les anciens sous le nom d aijiix Albulx, où venait se baigner Auguste (aspect d eau de savon; ucide carbonique et hydrogène sulfuré).
On est averti de leur voisinage par ta mauvaise odeur qu’elles exilaient. — 2 mil. plus loin, poule Lucano. — Tombeau de la famille PiALTiA. — A dr. de la route, anciennes carrières de travertin. — Après 2 mil. un sentier à dr. conduit à la :
villa adriaxa.
Il faut, pour la visiter, une permission du duc de iirasrhi. Lue portion appartient à
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d'autres propriétaires qui n'admettent pas les étrangers.
« Adrien, après avoir parcouru la plupart des provinces de sou empire, à son retour, la tête pleine de souvenirs, traça lui-même le périmètre d’une villa ayant 8 à 10 mil. de tour, et fit construire des monuments exactement imités de ceux qu'il avait admirés dans ses voyages. Un y voyait le Lycée, l’Académie, le J’cylanée, le l’œcile d’Athènes, le Sérapéon de Cnnope ; le Tarlare des Champs Elysées, la vallée de Tempe, des thermes’, dis théâtres, des temples, cl au milieu de la villa un magnifique palais impérial, auquel étaient réunies de vastes casernes )>our les prétoriens, n On croit que celte villa fut ruinée par Totila. Pendant des siècles elle ne cessa d’être pillée, par les Ilomains; on fit de la chaux avec les marbres. Ces ruines sont aujourd’hui, par leur étendue, un sujet d'étonnement; elles ont été longtemps une mine d’objets d’art |K)ur tous les musées de l'Europe, mine dont des fouilles bien dirigées feraient sans doute encore sortir des trésors. — Les monuments dont on croit retrouver les traces sont : un théàlre grec, le Pœcilc, des bains, un temple des stoïciens (?), des temples de Diane et de Vénus, le palais impérial (?), les casernes des prétoriens (ccnlo Camerelle), un cirque ou naumaebie, le Sérap’*on de Ca~ nopo, l’Académie (?), le Tarlare (?), la vallée de Tempé avec un ruisseau pour Pénée.
Une montée de près de 2 mil. à travers une belle forêt d’oliviers, laissant à dr. la villa de Cassius, conduit à ;
Tl vou .
Tivoli — (Tibuf), — fi.SOOhab. — [Hôtel* ; la Regina; la Siliilla, fréquenté par les artistes.) Cette antique ville des Sicules devint un lieu de délices pour les Romains; une fouie de personnages illustres y eurent des villas. On s'y trouve au milieu des souvenirs de Mécène, d’Horace, de Properce, de Catulle, etc. Zénobie, la célèbre reine de Palmyre, y passa sa raptivité, et son nom est resté attaché aux bains des aqux AtOiilx, embellis par elle [Bagni di Regina). Le noin poétique de Tibur est dans presque tous les poètes latins. Horace le préfère à tous les lieux célèbres et vantés : a Laudabunt alii claram Rbodon, aut Mitylenen... »
Qui ne sc rappelle ses descriptions :
Et pnreens Anio, ar Tiburni lucus, cl utla Mobilibus pomaria rivis.
f De nos jours, la ville n’offre point dfntérêt par elle-même; son climat pluvieux cl malsain a donné lieu au distique populaire suivant :
Tivoli, di mal conforto,
0 piove, o lira vento, o suona a morte.
Outre les beautés naturelles de son site. Tivoli attire la curiosité par ses restes antiques : Temple de la Sibtlle, — monument célèbre et connu de tout le monde, au moins par les gravures elles vignettes, qui l’ont tant tle fois reproduit. Ce petit édifice circulaire, placé au bon) du gouffre creusé par l’Anio, a conservé 1 0 de ses 4 8 colonnes corinthiennes, revêtues de stuc. On a voulu y voir un templ' de Testa, et Nihby un temple d’Hercuk — Un autre temple de Vesta, de la Sibylle ou de Drusille, sœur de Caligub.
est aujourd'hui l’église S. Giorgio.
Villa de Mécène. — Ces ruines, le plus étendues de Tivoli, seraient, suivit' Nihby, celles du vaste temple uTDaciu Tiberin, qui fut élevé sur des constructions gigantesques. On y voit encore des lièces immenses et des voûtes d’uw iardies.se étonnante. La via Tiburtiw passait au-dessous de ces vastes constructions au moyen d’un tunnel. Os croit qu’une grande salle souterraine, appelée communément les écuries de Mécène, était un grand réservoir d'eau. Os y i^crcusé un canal dans lequel coule us torrent rapide qui, passant par une arcade, sc précipite au fond de la vallée et forme une cascade d’un effet pittoresque.
Îuand on la voit de l’autre côté du ravin, le la terrasse on jouit d'une vue étendue sur la campagne de Rome. — La villa de Mécène a été transformée par Lucien Bonaparte en une usine où on travaille le fer. — A peu de distance est un petit édifice octogone du V" ou VI* s., appelé le temple de la Tosse (la toux); c'est pour
Î|uelqucs antiquaires un tombeau de la amille Tossia. — Villa de Qi istilics Vires — (sur les pentes S. E. du mont P<“ehiavatori, en lace de la villa de Mécène'. Des restes de cette splendide villa, d’où on a exhumé beaucoup d’objet* d’art, subsistent encore près de l’église de la Redonna di Quintiliolo. C’est un des point' les plus favorables pour jouir des beaux
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aspects du la vallée de Tivoli. — Villa de Sa i.i. este (près de l’ermitage de S. Antonio'. Les ciceroni de l’endroit en font les ruines do la villa d’Horace. — Villa d t C a tulle. On en indi<jue les ruines près des (’.asculellcs, — Villa dk ('.assois (à Carcinno). Les ruines étendues de cette villa ont fourni beaucoup d’objets d’art. — On indique encore les ruines de plusieurs autres villas, mais d'une manière toute conjecturale.
Cascatelles. — Du temple de la Sibylle, un sentier, fait par le général Miollis. conduit au fond d’un entonnoir creusé dans le travertin, aux gkottes de Neptü'e et des Sirènes. Des éboulements ont changé, il y a quelques années, l’aspect pittoresque des chutes de l’Anio, et enlevé en partie à ces grottes leur intérêt. Les nouvelles chutes ont été formées au nioveu d’un tunnel taillé dans le mont Catîllo. — A l’entrée de Tivoli est la :
Villa d’Este. — Construite à grands frais par le card., Ilippolyte d’Este II (1519), sur les dessins île l'irro l.igorio, et aujourd’hui dans un état d’abandon complet. « Le goût, dit Valéry, y a été sacrifie à de bizarres inventions. Le petit simulacre de Rome en mastic et ses nobles monuments en miniature sont tout à fait ridicules. » Mais la vue que l’on a des lerras!M*s sur la campagne de Rome, et à laquelle de grands cyprès séculaires servent de premier plan, mérite qu’on vienne visiter celte villa moderne.
* A ISO 1 DE LA SABINE u’hOBACE.
Tant de gens aiment Horace, qu’un certain nombre de voyageu rs seront curieux d’aller au-dessus de Tivoli, dans les montagnes de la Sabine, chercher l’emplacement de sa maison d’L’tique. On remonte l’Anio jusqu’à Vico Varo, vers le couvent de Cosimato, entouré de cyprès et situé priés de la réunion de la Licenza (Digentia) à l’Anio. (Les voitures ne vont pas plus haut.) On se dirige au N. sur le village moderne de Rocca Giovanne (fanum Vacuiucj cl on continue à s’élever jusqu'à une colline nommée dans le pays: colle de I Poctello, au delà duquel on observe un terrassement artificiel régulier, maintenant en culture, que l’on présume être remplacement de 1a ferme ou villa d’Horace. Elle est au pied du monte de! Gorynaleto, qui serait le l.ucretili* du poète, et qui lui servait d’abri du côté de [’E. i D'autres antiquaires pluçuieul le Lu-
crétilc entre le village de Vico Varo (5.000 bah.) et le M'« Genaro (1,288 met.), du haut duquel on a une trèsbelle vue. (V. la vie d’Horace, par M. Noël des Vergers, dans la jolie édition de Didot de 1855.)
On retrouve dans les environs des traces du poète ami de Mécène. — Dans le voisinage est la fontaine de l’Oraftni (teeto vicinus aquæ fons). Le village de la I tus t ica rappelle Uslica. A ('opposite de Vico Varo et de Rocca Giovanne, Je l’autre côté du torrent, est Cantalupo, la Mandela d'Horace.
Me quotics refiril gelidus Digrntia rivus, Qupiii Mandela bibit, rugosus frigorc pagus.
(Serw. I, 18.)
Scbiaco — (28 mill. de Tivoli, 14 mill.
de Rome). — Petite ville de la Sabine, de près de 0,000 hah. (assez lionnes auberges), dans une situation très-pittoresque, sur les pentes du mont Cavo, fréquemment visité par les peintres. On s'y rend de Tivoli (voit. puhl. tous les j.) en remontant l’Anio, par une roule très-intéressante. Un peu après avoir dépassé le confluent de la Licenza et de l'Anio, on voit à dr., perché sur un pic, le village de Sarasenesco, fondé par une colonie de Snrrasins au IX” s. Los noms arabes se sont maintenus dans une partie de la population. Suhiaco tire son nom (sub lacum) des lacs artificiels d’une vïllrf de Néron, dont il subsiste des restes. Ses rues étroites présentent un aspect du moyen âge. Couvent de S "'-Scholastique intéressant pour son architecture gothique des XI" et XIII' s. (Les annotateurs Je Vasari (Flor, Lemonnier, t. I*r, p. 217) citent la badia di Suhiaco, comme étant du IX" s., et fournissant la preuve que l’architecture ogivale n’a pas été importée d’Allemagne en Italie. Suhiaco est le berceau de l'ordre des Bénédictins. En 491 le jeune Benoit se retirait ici dans une antique caverne ( Sacro Speco) pour y vivre dans la contemplation, d’où le nom de Sacro Speco donné au couvent, admirablement situé à t mil. de Suhiaco. — De Suhiaco on peut gagner par la montagne les bords du lac Celano. [V. VII* section.)
Entre Suhiaco et Fraseati, nous signalerons encore une localité importante :
Palestrixa — (le frigidum l’ramesle d'Horace), 5,000 habit. — 24 mil. de Rome). Un y va directement par la via
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Labicana en sortant de Rome par la porla Maggiore. C'est une des plus anciennes villes grecques de l’ Italie»; elle avait un roi avant la fondation de Rome Cette ville lut plusieurs fois détruite Elle lutta d'aboru contre Rome. Sylla la rasa et lit massacrer ses habitants, parce qu’ils avaient pris le parti de Marius. 11 fit ensuite reconstruire une nouvelle ville et le temple de la Fortune dans des proportions immenses. Vers la fin du XI il® s. elle fut l'objet de guerres violentes entre les branches de la famille Colouna. « Bon i lace VIII, la revendiquant comme une possession de l’Eglise, commençait par la raser jusqu’au sol et excommuniait tous les Colonna. Palestrina se releva et devint de nouveau un brandon de discorde entre les papes et les Colonna Ceux-ci furent excommuniés de nouveau, et le cardinal Viltcllesd^. de funeste mémoire, fut l’exécuteur impitoyable des ordres du pape Eugène IV. 11 assiégea ot prit d’assaut celte pauvre ville, puis il accorda 7 jours aux habitants pour déloger, et, lo 20 mars de l’année 1427, le fer elle feu travaillèrent alternai ivement à la faire disparaître du sol. Celte cruelle opération dura 40 jours. » Une nouvelle Palestrina s’établit plus haut, au centre des constructions du temple de la Fortune. Elle fut vendue en 1650 par les Colonna aux Rarberini. — Antiquités. On retrouve à Palestrina des restes de murailles pélasgiques, composées de grosses pierres à polygones irréguliers; d’autres plus récentes formées de polygones plus petits ; celles en assises régulières datent du temps de Sylla, et les murailles de brique des derniers temps de l’empire. — La ville est principalement construite sur les ruines du temple de la Fortune, situé sur la colline que domiirdt la citadelle. Ce temple doit avoir été un des plus vastes édifices de ce genre. Il occupait 5 terrasses; l une d’elles est occupée par le palais Rarberini. A la première étaient deux vastes piscines, on peut en reconnaître une dans le jardin Rarberini. La 4" avait deux magnifiques exhèdres, servant de lieux de repos aux dévots. — Palais Rahueium — (XV* s.), inscriptions, statues; mosaïque célèbre découverte en 1040, et dont le sujet a été interprété très-diversement. — S1 ‘-Rosalie. — On y voit une Pietâ non achevée qu'on a âttribuéo à Michel-Ange (?) Du sommet où était la citadelle, aujourd’hui Monte
S. Pietro, on jouit d'une vue magnifique. Restes de murs pélasgiques.
A 1 mil. se voient les ruines d’une villa d’Adrien et d’Antonin le Pieux, et des traces d’édifices romains. — Si l’on a été à Préneste par la via Labicana, un peut revenir à Rome par une autre roule et visiter :
Gabii — (12 mil. de Rome), ville d’une haute antiquité, qui « eut l’iiormeur, dit Robcjlo, de compter parmi les élèves de son université Rein us et Romulus , que Numitor, leur grand- père, y avait envoyés pour faire leur éducation. » Soc territoire fut partagé entre les soldats de Sylla. De là une décadence rapide; Horace en parle comme d’un désert ; Pn>perce dit qu'il n’en reste plus que la nom. Elle se releva cependant sous les empereurs. — Notre musée du Louvre possède une belle inscription monumentale d’un temple élevé à Gabies à l'impératrice Domitia. Les fouilles de cette antique cité l’ont en outre enrichi de 17 statues, parmi lesquelles celle de la Diane de Gaines, et ae 14 bustes ( provenant da prince Borghèse). — On y voit les ruines du temple de Junon. L’acropole s’élevait à Castiglione. — Le lac de Gabies a «Hé desséché par le prince Borghèse.
Depuis YOsteria dell Osa (située i l’entre-croisenient de plusieurs roules, dont une mène à dr. à l'antique Collatia } jusqu’à Rome on trouve des traces fréquentes d’anciens tombeaux. 2 milles au delà de cette Osteria on passe un pont de« beaux temps de la République : ponte (h Nona(k 9 mil. de l’ancienne porte Esquiline). — En approchant de Rome on passe auprès des ruines de la villa de t empe’ reur Gordien.
En dehors de la porte Pia, on entre sur la voie Nomentane. Outre la villa Toslonia, l’église de Su-Agkèu (p. 5t7 ], on trouve, après avoir traversé l’Amo, le mont Sacré , célèbre par les deux retraites qu’y firent les plébéiens (la lrr 495 ans avant J. C.) ; ils arrachèrent alors aux patriciens l’institution des tribuns; la seconde, 50 ans plus tard, eut pour résultat le renouvellement des décemvirs. — A i>eu de distance, dans une propriété dite. Vigne nuove. était la villa de l'haon, affranchi de Néron, où ce dernier se réfugia et se donna la mort. Au delà de la Montana, l’ancienne Nomentum, 1*H*
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cienne voie Salaria se réunit à la voie N onientane.
De la perte Salaria part la voie du même nom qui remonte à la g. du Tibre; elle présente de beau* aspects; mais elle n'offre point d'intérêt archéologique.
L’emplacement de l’antique ville de FiiiEs*: a été déterminé à Castel Giubileo (5 mil. N. E. de Rome); mais il n’en reste aucunes ruines.
En sortant de Rome par la porte du Peuple, on trouve à dr. fa villa Borghèsc { p. 569); la villa di pata Giclio (F. p. 571) et à g., sur les bords du Tibre, la promenade connue sous le nom de promenade du Poussin, qui, suivant les sinuosités du fleuve, conduit après 2 mil. au ponte Molle (p. 448'. Cette route conduit a Vilerbe et en Toscane. — A la dr. de la Storta, point où la route se bifurque, sont les ruines de la célèbre ville de Veïes (F. p. 383).
Lac Biucciako, — à près de 7 1. de Rome. Il occupe le fond a'un cratère et a 22 mil. de tour et 300 mèt. de profondeur. Ses bords sont couverts de forêts séculaires. L'excédant des eaux forme VArrone, qui va se perdre dans les marais de Maccarese. Son nom antique de Sabalinus provient d’une ville de S a bâte engloutie par le lac dans un tremblement de terre. Au S. est : Asciillara; — on la croirait dérivée d Anguilla (anguille), elle tire son nom d’ Angnlaria, à cause d’un angle que forme dans le lac le promontoire sur lequel elle s’élève. Le sol est couvert de débris de constructions romaines. A l'O. du lac et dans une situation moins exposée à l’influence de la malaria que les environs est : Bracciano, — 1.800 hab., — château gothique construit en lave noire II fut bâti par les Orsini au XV* s. et vendu au siècle dernier aux Odescalchi. Des droits féodaux y restent encore attachés de nos jours.
Hors de la porta Angelica, — au N.
de la place de S'-Pierre, commence une route bordée d'arbres, qui passe au pied «les collines du monte Mario, où les voyageurs viennent jouir des beaux aspects
delà ville de Rome. Cette route, tournant à dr., va rejoindre le ponte Molle.
En dehors de la porta CavaUeggieri , — commence la route de Cività Vecchia (F. R. 109, p. 454).
La porte S'-Panerace — conduit à quelque distance de Rome à la villa Panftli (p. 571). A 3 mil. 1/2 la via Aurélia se réunit à celle de la porte Cavallegçieri pour former la route de Cività Veccnia.
De la porte Portese pnrt la voie qui, marchant dans la direction du Tibre, mène au bord de la mer à Fiumicino. (Un bateau à vapeur part le matin du quai de Rome (Ripa Grande), descend le Tibre en une couple d’heurcsjusqu’à Fiumicino cl revient fe soir.) — Deux mil. avant Fiumicino, on rencontre les ruines étendues de Porto (portus Trajani), port creusé et magasins établis par Claude, Néron et Traian.
Fiinucmo — (17 mil.de Rome, à dr. de 1’pmbouchure du Tibre. — Bonne auberge'. Au printemps, agréable séjour où les Romains vont respirer l’air de la mer. La chasse y est abondante; « le sanglier, comme au temps d’Auguste, n’est pas rare dans les bois des environs. » La malaria règne ici pendant les chaleurs. — On peut passer en bac le bras droit du Tibre; traverser Vile Sacrée, lande désolée, ainsi nommée d’une église dédiée à SMlippolyle; puis, passant le bras g. du fleuve, on peut gagner Ostia.
C'est de la porte S'-Paul — que partent les voies qui mènent à Ostia et aux villes de la côte du Latium, à jMurentum, à J/ivinium, à Ardea... pnys habités par les Altorigènes, noms poétiques et rendu* & jamais célèbres par In musc de Virgile.— U ne autre route [via Ostiense) dans Fa direction du cours du Tibre conduit à Ostia.
l'ne calèche attelée de 3 chevaux, pour 6 personne», 1 à !i »cudi ; trajet rn 3 fi 1 2, retour en i h II faut bien te garder de faire ce trajet en été, à cause de la malaria et des cnu»m»; il est nécessaire de se pourvoir de vivres.
Ostia — (nom qui signifie : embou-
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chure). La distance de l üstic moderne à i 'ancienne Ostia 1 est d’un demi-mil.; on reconnaît la vieille ville à ce terrain inculte, ralioleux, qui s'étend vers la mer; ces monticules couverts de broussailles sont autant de ruines d'anciens monuments, de palais ; là sont encore cachés des bronzes, des marbres précieux; ce sol n’a été que légèrement rouillé et a fourni des objets d'art remarquables. — Ostia, le Havre de Rome, fondée par Ancus Martius, avait acquis une grande prospérité et comptait 80,000 liab. Au commencement de l'Empire ce port était en partie comblé par les dépôts du Tibre, et on creusa alors celui de Fiumicino sur la rive droite. Ostie fut ruinée par les Sarrasins au V*s. Les habitants furent aussi les destructeurs assidus des monuments antiques. Quand le Pogge visita celte ville avec Cosme de Médicis, ils trouvèrent les habitants occupés à détruire un temple et à en briller les pierres pour en faire de la chaux. Le village moderne fut fondé en 830 par Grégoire IV II fut entouré de murailles assez forles. La citadelle fut commencée par le cardinal Français d'Estouteville et achevée par Jules II, encore cardinal, sur les dessins de San Gallo. Paul V rouvrit le bras dr. du Tibre; Ostia alla toujours eu déclinant. — La malaria, développée par suite de l'extension des marais, est telle, que les 50 habitants qui forment aujourd'hui la population de
‘ « .tu commencement de l'empire romain la mer baignait encore les murs d'Ostie à l'embouchure du Tibre, cl actuellement les ruines de cette ville et de son port sont à
4.000 mètres plus à l'ouest sur le bord de la mer. Ce port est aujourd'hui un piturage humide éloigné du rivage de 2,500 ni. dans la direction du canal de Fiumicino, qui remplace le Tibre pour la navigation. M. Ilozel, chargé en 1852 de travaux géodésiques dans la partie des États romains occupée par nos troupes, a calculé l'avancement du delta du Tibre dans la direction de ce canal; et il a trouvé que cet avancement, régulier depuis 1002, est de 3 mètres 1) décim. par année.
niveau de la mer n’a pas changé depuis
l'établissement du port d Ostie. Il existait alors des lagunes à l'est de celte ville, que les Romains transformèrent en salines. Ces salines existent encore ; et l'eau y est amenée par un canal coudé de 6,000 mètres de long, dans lequel il n'existe pas de courants sensibles quand la mer esl calme. Le sol du Pâturage humide qm couvre actuellement les ruines du port de Claude n'est pas à plus d un mètre au-dessus du niveau moyen de la mer. • 1
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ce triste village le désertent en partie pendant l’été.
Castel Fus*'». — Un chemin agréable, de 2 mil , conduit à ce château, entouré d’une belle Ibrèt de pins et appartenant au prince Chigi. Une belle avenue de chênes verts conduit à la mer. Castel Fusnno est sur l'emplacement de la célèbre villa de Pline le Jeune, le Laurentin. si connu parla description détaillée qu’il en a faite. Une grande forêt de pins s’étend au loin le long de la côte.
Tobkk Patebno — a été longtemps considéré comme l'ancienne ville de l.aurcnlum. Mais Nibby, après une élude plus approfondie des localités, met l'emplacement de cette antique capitale du Latium (70 ans avant le siège de Troie) un peu plus loin, à Capocotla. — Plus au S. est :
Pbatica (mauvaise auberge , — l’antique iMvinium, fondée par Enée en l’honneur de sa femme Lavinia (18 mil. de Rome; 5 mil. d’Ardée). — Palais Borguèse, d’où on a une vue très-étendue. Bien que situé sur une hauteur, ce pav« souffre aussi de la malaria.
Abdea, — la capitale des Rutulcs, la ville de Turnus, qui a conservé son nom antique. On y arrive directement de Rome après un voyage de 23 mil. au inilieud'un pays sans habitants, sans cultures et dont I abandon actuel contraste avec son ante ue prospérité. Un misérable village de 50 liab. , souvent en proie à la malaria. occupe aujourd’hui le rocher sur lequel était la citadelle. On n’y voit point d antiquités romaines, mais elle conserve une partie de ses murailles antiques. On n’y trouve qu'un cabaret. Il serait avantageux d obtenir de la famille Cesarini à Rome une autorisation pour être reçu dans le château.
Porto d'Axzio (Antiuni), — 35 mil. de Rome (petite auberge). On peut s’y rendre : 1* d'Ardea, le long de la côte. Au ruisseau S. Antonio on quitte le territoire des Hulules et on entre sur celui des Volsques. La roule traverse la magnifique forêt d'Anzio. On a besoin d'un guide pour s’y diriger. Les insectes sont très-incommodes pendant les chaleurs de l’été. — 2° Oii y va ordinairement de Rome par une route plus directe en sortant par la porte S. Nebasliano, suivant la via Appia jusqu'aux Fratocchie, d’où une route monotone conduit à Porto d’Anzio, iL'ne voit, part de Rome 5 f. par semaine de la place de la Slcletla, traj . en G h.) — Celte capi-
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taie des Volsqucs résista longtemps aux Romains. Quand les Komains la soumirent, ils brûlèrent les vaisseaux des Antiates, et en emijortèrent les proues de bronze (rosira), dont fut ornée la tribune aux harangues. Les seules ruines visibles sont des restes de murailles et les môles de Néron. Cette ville, dans une situation salubre, redevint florissante; les Romains, Cicéron entre autres, y eurent des villas. Un seul fait suffit à faire apprécier l’importance qu'elle dut avoir à une certaine j époque : c’est là qu’ont été trouvés, sur I emplacement d’une villa de Néron, l’Apoi.lov du Belvedère et le Gladiateur, et elle recèle probablement encore d'autres trésors. El le fut dévastée par les Sarrasins. Innocent XII. pour y rappeler la population, lit construire un nouveau pu*t. L’architecte Zinnghi le fit avec si peu d intelligence , que l’accumulation du sable ne permet plus la fréquentation de ce port qu’à «les bâtiments d’un faible tonnage. — La villa du prince Borghèse occupe l’acropolis de la cité antique, et offre une vue très-étendue. — On a parlé dans ces derniers temps de relier Anzio à Rome par un chemin de fer.
Nettono — (2 mil. de Porto d’Anzio),
— 1,000 hab. — (Petite auberge.) — Nombreuses traces de villas antiques entre ces deux villes. — Costume oriental des femmes. — « La ville et le territoire appartiennent à la famille Borghèse, qui les a achetés de la chambre apostolique 400,000 scudi, en 1851.»
Astura. — ( / mil. de Nettuno, par une
route intéressante le long de la côte).
C’est un rocher, ne tenant à la côte que par un |M>nt. Cicéron y avait une villa, à l’endroit où une tour élevéedomine la côte. C’est de là que, fuyant la proscription, il s’embarqua peu de temps avant sa mort.
Entre Astura et le cap C.irceo règne une plage couverte de dunes, de forêts et de marais, dont la traversée serait pénible. Il vaut mieux s'embarquera Astura si l’on veut visiter le :
Monte Ciiiceo, — rocher isolé à l’extrémité des marais Pontius formant le promontoire «le Circé. Le souvenir de la célèbre magicienne, qui accueillit Ulysse, subsiste encore dans la grolla delta Maya.
Pour les routes de Home à Rieti, à Fro»inone, à Terraci.vb, et pour les roules de i Home à Naim.es, V". la VII* section.
ITALIE D U SUD
VIIe SECTION. — ROYAUME DE NAPLES.
APERÇU GÉNÉRAL
Le royaume de haples occupe la partie méridionale de la péninsule italienne, et forme, avec In Sicile, le royaume des Deux-Siciles. Il est bornéauN.et au N. Ü. par les Etats de 1 Eglise, à 1 O. et au S. 0. par la mer Tyrrhénicnne, au S. par la nier Ionienne, à 1 E. par 1 Adriatique. — La superficie est de 4,150 lieues carrées.
Côtes. biles présentent à I O Ire golfes de Gaëte, de Naples, de Salcrne, de Policastro et «le S* Eulcmia; au S. ceux «le Squillace et de lareute; ce dernier compris entre les 2 grandes pres«ju’iles que projette cette extrémité d’Italie. Iæs côtes sur l’Adriatique, plus unies, n’offrent qu’un seul golfe, celui de Manfredonia. De Ta rente à Manfredonia, la côte est basse et plate, et au N. «le Manfredonia le rivage est rocheux «*t escarpé. — Les iles soûl : à 10., les îles volcaniques de Palmarola, Ponza, .Ischia, Procida, Capri, les îles de Lipari; et à l’E. le petit groupe des îles Tremiti.
Montagne». — La chaîne des Apennins traverse le royaume de Naples dans toute
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aa longueur. Elle forme, au N., le plateau des Abauzes. La province de l’Abruzxe ultérieure II* est un pays âpre, peu cultivé, reiifcriiiunt de vastes pâturage* et çà et ià des vallées fertiles. Les sommets des montagnes sont généralement couverts de neige, et leurs flancs revêtus d'inunenses forêts de chênes et de pins. Les plus hautes montagnes sont : le monte Corno (au N. E. d’Aquila), dont le sommet, le Grau Satso d'Italia, le point culminant des Apennins, a 8,931 p.; et le monte Yelino (7,684 p.) Cette dernière montagne s’élève au N. du lac Fucino, le plus grand lac du royaume napolitain. — Au plateau des Ahruzzes succède celui du Sainuium. Là, la chaîne apeuninc se divise en 2 rameaux : l’un abrupt et de MK) à 500 mèt., couvert de pâturages et de bois, traverse la Calabre et va d’un côté finir, au S., au cap Spart ivento ; et. du l’autre, interrompu un instant par le détroit de Messine, il se prolonge dans la Sicile; l’autre rameau, de moins de 350 mèt., et revêtu de licaux pâturages, traverse 1a fouille et se termine au cap leuca. Ces chaînes et leurs contre-forts partagent te sol en un grand nombre de vallées, a séparées les unes des autres, et dont les populations, isolées entre elles, vivent un peu à la façon des clans. Aussi les races diverses sont-elles encore faciles à reconnaître, tant l’assimilation a été incomplète. > — L’orographie du royaume de Naples oITre un intérêt particulier par sa formation volcanique et les phénomènes dont elle est encore le théâtre. Les anciens volcans ne se rencontrent pas dans la partie centrale des Apennins. Ils sont tous sur le versant S. 0. de la chaîne, une seule montagne exceptée, le mont Vollore, près de Mclfi. I.CS plus remarquables sont les groupes de S* Fiorc et de Yitcrbc, celui du L'ilium, ceux de S* Agata et de Rocca Mnnlina, vers Scssa (terre de Labour), enfin celui de Naples, le seul qui présente un volcan en activité. Pour la description des phénomènes volcaniques, voir le Vésuve et les environs de Naples.
IItmumiraphie. — L’Apennin divise le territoire en 5 bassins : A l’O. , celui de la mer Tyrrhénienue, où se jettent les cours d’eau les plus considérables ; le Garigliant (I.iris; , le Voltumo et le Sele; celui de la mer Ionienne : il Crali, 1 ' Agri. le Patiente le Bradant) ; et celui de l’Adriatique : YOfanto, le Cervaro, le Candelaro, le Fortore, le Biferno, la Pescara, et le Tronto, qui sert en partie de limite avec les Etats de l’Eglise. Ces rivières sont en général de peu d’étendue et torrentielles. — Les lacs principaux sont ; le Celano ou Fucino dans les Ahruzzes, et les petits lacs d Agnano, d’Averne, près de Naples, de Fondi, de lésina.
Climat — (F. Il* partie. Climat nu l’Italie).
Di v In Ion n administrative!». — Le royaume de Naples est divisé en 15 provinces. 1* Province de Saples. 2" Terre de I.aliour ( di Lavoro), chef-lieu, Caserle ; Gaëte, place forte et port de commerce. 3° Principauté citérieure [Principalo eitrà), chef-lieu, Salerne. 4° Principauté ultérieure, chef-lieu, Avellino. 5* Moi i te ou Santtio, chef-lieu, Campo-Basso. 6* Abruzze ultérieure II’, chef-lieu, Aquila, plate forte 7* Abrutie ultérieure I", chef-lieu, Teramo. 8* Abruae citérieure, chef-lieu, Chieti, 9“ Capit anale, chef-lieu, Foggia; Manfredonia, petit port fortifié. 10‘ Terre de lia ri, chef-lieu, Itari, port fortifié. Il* Terred'Otrante, chcl-lieu, Lecce; Otranto et Blindes, port fortifiés; Tarente, place forte, petit port sur une très-belle rade. 12° llatilicate, chef-lieu, Potenta. 13* Calabre citérieure, chef-lieu. Coteina. 14° Calabre ultérieure p’, chef-lieu, Catanzaro. 15“ Calabre ultérieure IP. clief-lieu, Reggio. — Os divisions correspondent de la manière suivante aux 0 provinces antiques ; le Sammium (Abbruzzes, Sannio, Principauté ultérieure et partie occidentale de la terre de Luliour) ; la Campante (terre île Labour et province de Naples); Apulik ou Pooills du moyen âge (Capitaliste et terre de Bari); la Messapie (terre d’ütrante) ; la Lucanie (Busilicale et Principauté ultérieure); IcBbitiijm (Calabres).
Agriculture. — bur 8,660,000 hectares dont se compose la superficie du sol,
4, 900, 000 sont cultivés ou utilisés en pâturages; 900,0üüsont en forêts ; 1,760, ÜOOen
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jachère*, marais, etc... L’agriculture est la principale source de prospérité pour le royaume; mais les produits sont bien loin d’être en rapport avec la richesse du sol. et les habitants ont beaucoup à faire pour reconquérir sur la nature les terrains que le vice des institutions et la négligence lui ont laissé envahir. Les Ahruzze* elle Sannio (S.unimim) sont boisés et couverts de pâturages. L'ne population de pasteurs s'y livre à l'élève du bétail. Iji Capitaliste, sauf sa partieoccidentalemontagneu.se, présente une vaste 'plaine sablonneuse. Les terres dp Bari et d'Otrante oui un sol accidenté et fertile, mais sans eau et peu cultivé. Les pâturages remplacent la culture du sol. Le sol de la Basilicate est plat et peu cultivé. Celui de la Principauté citérieure est riche et fertile. Les Calabres montagneuses, couvertes de bois et de pâturages, renferment des vallées très-fertiles, mais le pays est malsain et désert sur les bords de la mer. !-a Campanie ( Campania Félix) e st d'une fertilité merveilleuse.
l'n même système de culture, auquel on a donné le nom de campanien, prévaut de (jaëte à Sorrente. Le trait caractéristique de ce système consiste à faire venir les céréales à l’ombre des arbres, pratique que les voyageurs se sont trop pressés de blâmer, bi la quantité du produit est moindre, la perte est plus que compensée par la facilité qu’a le fermier d’y joindre la culture de la vigne, de l'olivier, du mûrier ou de l’oranger. Autour de Naples, les cultures se succèdent sans relâche, et rappellent, par l’assiduité du travail, les jardins des maraîchers autour de Paris, avec la différence, toutefois, d'un sol infiniment plus riche, dont la fécondité est Jéveloppée par l’irrigation. — Le système apulien, ou du Tavoliere, forme un contraste complet avec le précédent. Il rappelle l'état pastoral des sociétés primitives. On appelle tavoliere une plaine occupant, dans la Capitanate et une partie de la province de Bari, une étendue de 7(1 mil. de long et de 30 de large. Des scellée en été, elle se couvre d'herbages en hiver. Déjà, dans l'antiquité, les bergers du Samnium y conduisaient chaque année leurs troupeaux. Varron nous apprend que ce droit de pâture rapportait un riche tribut à Home. Horace rappelle cette migration annuelle dans son épode I”. Après les Romains, les Lombards, les Grecs et les Normands continué * rent à lever ce tribut. Au XV* s., Alphonse I" d’Aragon ramena irrévocablement au lise ce terrain, qui avait été aliéné, et rendit obligatoire la migration des troupeaux, qui, jusque-là, avait été libre, « transplantant ainsi de la sierra Nevada dans les plaines de l’Apulie la mesla espagnole avec tous ses inconvénients politiques, économiques et moraux. » Ce déplorable système, qui était la ruine de l'agriculture, funeste aux habitants et aux officiers du fisc, qu’il habituait à la fraude, acté signalé comme une cause de démoralisation pour les montagnards, vivant séparés de leur famille, et passant facilement de leur vie nomade à des actes de brigandage. Il fut aboli sous la domination française, et rétabli eu 1817. La migration obligatoire a pris fin; mais les montagnard' conduisent volontairement leurs troupeaux à de grandes distances. — On estime le bétail du royaume de Naples à i. 000,600 de moutons, 600,000 chèvres. 600,000 ânes et mulets, 300,000 boeufs et vaches, 60,000 chevaux, 10,000 buffles. Il y a peu de contrées en Europe où la quantité des bêtes à cornes soit aussi peu considérable, en rapport avec 1 étendue du territoire. — La vigne est cultivée généralement dans la plaine ou sur les coteaux ; mais elle occupe très-rarement le sol à elle seule; elle s'appuie sur des arbres formant guirlande de l’un à I autre, et l'e«pace intermédiaire est semé de céréales. L'ne grande partie du vin sert à faire de l'eau-de-vie. Quelques vins ont cependant de la réputation, tels que le laeryma-christi, récolté sur le Vésuve ; le falernc, ceux du terrritoire de l’ouiioles, de Rrocida. de Capri... — Les oliviers sont cultivés sur un grand nombre do points, particulièrement dans les provinces d’Otrante et de Bari, où ils occupent les deux tiers du sol. Lne grande partie de l’huile produite est de qualité inférieure et exportée à Livourne, à Gênes et à Marseille, pour les fabriques de savon. Les huiles
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pour la table les plus estimées sont celles de Vico, Sorrento, Massa, et de quelque^ points delà province de Naples et delà terre de Labour. — Le figuier est égulenicn ^ très-répandu et donne d'excellents fruits. A toute heure du jour, dans l’été, on voit à Naples, des hommes et des femmes venant des environs et portant sur la tète de grandes corbeilles pleines de ligues artistement disposées en pyramides, et qui se vendent très-bon marché. Les amandiers et les noisetiers, qui sont très-abondante, alimentent l’exportation. Les orangers et les citronniers doivent être aussi comptés parmi les arbres fruitiers, si abondants dans le pays. Ils demandent 6 ou 8 aus avaht d’être productifs. — Les plantations de mûriers ont été entravées pur la lourdeur des impôts dont la production de la soie était frappée au siècle dernier. — Le riz est cultivé dans les contrées humides et les provinces de l'Adriatique. — L’Abruzze cii*> rieure produit le riz et le safran. Le coton, d'un excellent rapport, est cultivé dans les Calabres, la Dasilicate, les provinces d’Otranle, de Bari, de Labour et de Naples. On voit de toutes parts, dans les champs auprès de la ville, ce produit des Indes et de l’Amérique.
Industrie ec commerce. — Le royaume de Naples a, dit M. Blcwitt, un commerce extérieur très-faible si. l'on considère son étendue et sa population. « On peut estimer la valeur des exportations des provinces du continent ù environ 1,750,000 liv. sterl. La France en reçoit environ 585,000 liv. , l’Autriche •135,000, la Sardaigne 210,000, la Grande-Bretagne 185.000, les États de l’Église
103.000, la Toscane 90,000, la Sicile 35,000, les États-Unis 2,G00. Les importations sont évaluées à 2,400,000 liv. sterl., dont environ 1,590,000 sont transportées sur navires napolitains. Dans ce chiffre, la Grande-Bretagne fournit line valeur d’environ 950,00'J, la France 710,000,' l’Autriche 235,000, la Sardaigne 147,000, la Sicile 109,000, la Toscane 08,000, les États de l’Église 43,000, les États-Unis
10.000. » — D'après un document officiel, le port de Naples, à lui seul, a été fréquenté en 1850 par 515 vaisseaux étrangers : 170 français, 139 anglais, 100 picmontais, 1 i hollandais, 12 russes, 18 américains, 11 espagnols, 11 romains, 1 i toscans, 4 autrichiens, 2 suédois, 1 oldenhourgeois, 1 ionien, 1 prussien, 1 tunisien, 1 ottoman, 11 norvégiens et 1 danois. Malgré la restauration du port de Briudes et le privilège de port franc qui lui a été concédé (1814), ce port est loin de répondre aux ambitions que nourrit de ce côté le gouvernement napolitain. Tant que le royaume de Naples, tant que l'Italie tout entière n'aura pas été dotée d'un vaste système de chemins de 1er, il n’y a pas lieu d'espérer que Bl indes devieune le transit que le commerce de l’Orient choisira pour pénétrer en Europe. — L'imperfection de la statistique ne permet guère d’apprécier, même superiiciellcnient. la production industrielle du royaume. Nous bornerons nos indications à quelques points seulement. Les métaux sont rares ou n'onl été qu imparfaitement explorés jusqu’ici. — Les savons de Naples et les parfumeries sont renommes, ainsi que les gants et les ouvrages en corail, les camées en pierre du Vésuve, montés en or à un bas titre, dit or de Naples. Les productions d'objets de luxe appartiennent particulièrement à la province de Naples. — Certaines localités, telles que Torre del Anmmziata et Amalfi, sont renommées pour leur macaroni, un des aliments les plus répandus dans le pays. Briudes en fournit la plus grande partie de la côte occidentale.— La .pêche maritime occupe une partie de la population sur les côtes et fournit à son alimentation pendant toute l’année, Parmi les poissons dont la pèche est le plus profitable, sont le thon, qui entre dans la Méditerranée entre juin et août, l’espadon (pesce-spadal, l’anchois, le mulet, etc. — I-a Calabre cilérieure, qui se livrait à un commerce étendu de bois de charpente, a souffert, comme d’autres provinces, des imprévoyantes dévastations des forêts, qui ont eu des conséquences des plus fSçlicns"5 • ur le sol et sur les conditions sanitaires du pays.
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Population. — On l'estimait, en 1854, à 6,843,555 hab., et à 6,886,030, en 185G, pour la partie continentale, et 2,208,392 (1854) et 2,231,020 (1856) pour la Sicile; total général, en 1856, 9.117,050 hab. La population du royaume de Naples ne s'élevait, eu 1822, qu'à 5,052,261. — Toute la population, sauf 2.500 Juifs et
70.000 Albanais , établis dans la Pouille et suivant la religion grecque, professe le catholicisme.
Finance». — Au moment de la Révolution de 1848, elles passaient pour être dans un état satisfaisant, bien que la dette fût encore de 109.568,000 ducats napolitains. Les revenus annuels sont estimés à environ 26 millions de ducats (117 millions de fr.), et les dépenses à peu près au même chiffre. En 1854, les dépenses ont été de 31,930,000 ducats. La dette (1854) était, pour la terre ferme, de
101.754.000 ducats, et, pour la Sicile, de 20,118,000 ducats. Avant 1830, le pays marchait à la banqueroute; depuis lors des économies ont été introduites; les dettes flottantes ont été remboursées; l'équilibre a été à peu près rétabli dans le budget. Du reste, ce bilan de la richesse nationale n'est pas public. — Les sources du revenu sont les contributions directes et indirectes (ces dernières se levant par l'entremise de compagnies établies dans chaque district), les douanes, les sels, les tabacs, lu neige, la poudre, les cartes, la loterie. — « Le pays est pauvre; les travaux d’utilité publique ne comptent guère. L agriculture, la seule ressource sérieuse des populations, est arrêtée dans son développement par la difliculté des transports. »
Armée. — Le développement de la force militaire est pour le royaume de Naples, comme pour la majeure partie des Etats de l’Europe, une charge disproportionnée jK»ur le budget. L’almanach de Gotha (1857) porte le total général de l’armée, en 1855, au chiffre de 143,586 hommes. L’armée se recrute par la conscription. Il n’y a pas d'exemption, mais on peut obtenir un remplaçant au prix de 210 ducats. La durée du service est de 5 ans pour la ligne et de 8 pour la cavalerie et l’artillerie.
Clarine. — La flotte se compose de : ( flotte à voile) 2 vaisseaux de ligne de 80 canons, de 5 frégates, 2 corvettes, 5 bricks, 2 goélettes; ( flotte à vapeur ) 2 frégates de la force de 450 chevaux, 12 frégates de 300 chevaux, 4 corvettes de 240, •4 bâtiments de 200. Le nombre total des marias e>l de 5,000 environ.
Clergé. — H y a dans les provinces du continent 21 archevêchés et 72 évêchés. Le nombre des ecclésiastiques dans les Deux-Siciles est de 90.000. « Avec un clergé aussi nombreux, dit l’Annuaire de la Revue des Deux Mondes, l’instruction publique, qui pourrait être très-répandue, est la partie peut-être la plus défectueuse de l’administration napolitaine. Ce n’est pas précisément que les écoles manquent... mais l’enseignement supérieur laisse beaucoup à désirer. Quant à l’enseignement primaire, il est dans l'enfance, principalement en Sicile. » Sous la domination française, une école élémentaire avait été établie dans chaque commune. A la Restauration,
100.000 enfant> environ y recevaient l’instruction. Ces écoles sont tombées depuis en décadence ou même ont cessé d’exister.
Gouvernement et administration. — Le gouvernement du royaume des Deux-Siciles est une monarchie absolue et héréditaire. Le roi gouverne par ses ministres. 11 y a un conseil d’ÈLat dont les membres sont nommés directement par le roi, et dont les fonctions sont purement consultatives. Les décisions du conseil d Etat et du conseil des ministres n’ont de valeur que par la sanction du roi, qul peut y opposer son veto. U y a en outre deux consultes : la consulta pour le royaume du continent, composée de 16 membres, et la consulta pour la Sicile, composée de 8; les membres en sont nommés et salariés par le roi. Leur mission est de donner leur avis, soit séparément, soit collectivement, sur les affaires d’administration intérieure et sur toutes les matières qui leur sont déférées par le roi. — L’administration est sur le modèle de l’administration française, et a pour résultat une
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centralisation excessive. A la tête de chaque province est un intendant , nommé directement par le roi. Un conseil provincial de 15 à 20 membres, choisis par le mi, se réunit tous les ans pendant une durée qui ne doit pas excéder 20 jours; il examine les comptes de la province et peut présenter d'humbles requêtes au roi sur les intérêts locaux. — Les provinces sont divisées en districts, et les districts en communes. A la tête de chaque district est un sous-intendant , nommé par le roi sur la présentation du ministre de l’intérieur, et sous les ordres de l’intendant. Le conseil de district, composé d’un président nommé par le ministre de l’intérieur et de 10 membres choisis par le roi, se réunit une fois par an pendant 15 jours. Enfin, à la base du système, est la connexe, administrée par un-syndic (sindaco), assisté de deux élus ( etelti ). Le syndic préside le conseil communal ( decurionato ), lequel se compose de 10 à 50 membres suivant l’im|K>rtance des communes; il se réunit une fois par mois. Un certnin nombre d’habitants qui sont dans les conditions d’éligibilité sont choisis par la voie du scrutin, et nommés sur cette liste pour faire partie du conseil communal, par le roi pour les communes de 1"' et de ï rang, et par l’intendant pour les communes de 3* ordre. Le conseil se renouvelle par quart luus les ans. Le conseil communal a le droit d’élire le syndic et les autres officiers municipaux, et de soumettre au roi la liste des notables, sur laquelle il choisit les membres des conseils provinciaux et des districts.
Histoire. — La population du royaume de Naples se compose des éléments les plus divers. Le pays, divisé par la nature en petites rentrées séparées les unes de» autres par de grands obstacles, a été favorable à la persistance de caractère de races qui les ont habitées et dont les traits, malgré tant d'invasions et de conquêtes, sont encore reconnaissables, tant l’assimilation a été incomplète. Les races primitives de celte partie méridionale de l’Italie appartenaient à la souche pélagique, et furent ensuite soumises par des tribus de race osque et sabellienne, elles-mêmes d'origine pélagique, mais ayant longtemps maintenu h l'écart dans les montagnetoute la rudesse d'un peuple de chasseurs et de pâtres. De nombreuses colonies grecques vinrent entre 700 et 150 av. J. C. s'établira l'extrémité de la péninsule et tirent donner aux quatre provinces du Brutium, de la Mi'ssapie, de la Lucanie et de l'Apulie, le nom général de Grande Grèce. C’est là que fleurirent les États de T»rente, de Crotone, de Sybaris, de Rhegium, etc., qui comptèrent parmi leurs législateurs le célèbre Pvthagore. Ces provinces furent conquises au III" siècle par les Romains. A la chute de l'empire elles passèrent successivement aux barbares. — En 554 Justinien soumit à son pouvoir l'Italie méridionale et la Sicile; et les empereurs grecs ses successeurs en restèrent maîtres en partie jusqu’à l'invasion des Sarrasins au IXe siècle. Ceux-ci, au XI” siècle, sont chassés par des aventuriez normands. William Bras-de-Fer, fils de Tancrèdedc Hauteville près de Coûtantes', devient comte de la Rouille (1013). Robert Guiscard, antre fils de Tancrède de Ilautcville, est nommé 20 ans après duc de la Rouille et de Sicile. Enfin, au commencement du XII" siècle, un descendant de la même famille, consolidant la dynastie normande en Italie, prend le titre de roi de Naples et de Sicile. Guillaume IL un de ses descendants, étant mort sans enfant mâle, ses États échurent par succession, cil 1104, à Henri VI, empereur d’Allemagne. En 1205 le pape Clément IV, qui ne voyait qu’avec peine ce royaume sous la domination des empereurs d’Allemagne, profila de la minorité de Conradin pour donner ses États à Charles d'Anjou, frère de saint Louis. Conradin, âgé de 16 ans, descendit en Italie à la tête d'une armée pour revendiquer son patrimoine; il perdit la bataille de Tagliacozxo. Charles d’Anjou, s'étant emparé de lui, lui fit trancher la tête. Le Sicilien Jean de Rrocida cherche à délivrer sa patrie de la dure tyrannie des Français d’Anjou et de Provence, et engage Pierre III, roi d’Aragon, allié de la maison de Conrad,
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à passer en Sicile. Les Français sont massacrés à Palerme (V ipr es Siciliennes, ItiSÜ). Dés lors s'établit la séparation du royaume de Naples et de la Sicile, qui lut réunie à l’ Aragon. En 1343 Jeanne I" fut proclamée reine, ayant à peine 1S ans. Elle eut pour premier mari André, qui fut étranglé à Averse (F. p. 610). Elle épousa en secondes noces Louis de Tarenle; tombée dans le mépris par un dernier mariage avec Olhon de Brunswick, elle se jeta dans les bras de la b rance, et nomma pour son successeur le duc d’Anjou. Mais le pape Urbain M appela au trône un cousin de la criminelle et impudique reino, Charles de Duras, à la fois héritier de Louis de Hongrie et île Jeanne de Naples. Charles de Duras la lit jeter en prison (1381) et bientôt étouffer sons des matelas. La dynastie de la maison d’Anjou conserva le royaume de Naples jusqu'à Jeanne II, dont 1 histoire nous a transmis la vie scandaleuse et le luxe effréné. Elle monta sur le trône en 1515. Jacques de Bourbon, comte de la Marche, son époux, la fit emprisonner. Le peuple se révolta, et Jacques, vaincu, lut contraint d’entrer dans un couvent. Plus lard le pape Martin V appela Louis III d'Anjou; Jeanne s'enferma dans le château neuf, et adopta pour héritier Alphonse le Magnanime, roi de Sicile. Mais celui-ci, ne pouvant tolérer I arrogance de Carraciolo, un des amants de la reine, le lit arrêter, et Jeanne le déshérita; elle appela plus tard au trône de Naples Hené, comte héréditaire de Provence. Cette double adoption laissa à sa mort (1 135) le royaume en proie à des guerres civiles. Vers la fin du XV' s. le roi de I rance, Charles VIII, héritier des droits des ducs d'Anjou, traversait 1 Italie (T . p. 278), et entrait à Naples aux acclamations du peuple. Mais celui-ci fut bientôt irrité par les insolences des soldats français; et Charles VIII, après une courté possession passée en fêtes et en tournois, fut obligé de regagner la France. Louis XII hérita de ses prétentions sur l’Italie. Après avoir fait un traité pour se le partager, Louis XII et Ferdinand le Catholique s’emparèrent du royaume de Naples; Gonsalve de Cordoue, avec une duplicité tout à fait dans les mœurs du temps et dans laquelle César Borgia se montrait au même temps un maître consommé, se joua des rois napolitains et de Louis XII. Celui-ci céda en 1505 à l'Espagne ses droits sur le royaume de Naples, comme dot de Germaine de Foix, sa nièce. — Le mariage de Jeanne la Folle, fille de Ferdinand le Catholique, avec Philippe le Beau, fils de l’empereur Maximilien, fit passer dans la maison d'Autriche le royaume des Deux- Siciles, que réunit Charles-Quint et que l’Espagne conserva pendant deux siècles. La cour d’Espagne le fit gouverner par des vice-rois, et en tira des sommes considérables. Les deux tiers des revenus ordinaires sortaient annuellement du
royaume en monnaies d'or pour acquitter les dettes de l’Espagne.
En 1517, le vice-roi don Pedro de Tolède, cherchant tous les moyens d’assujettir le pays, voulut introduire à Naples le tribunal de l’inquisition. Cela souleva une révolte à la tête de laquelle se mit un certain Tommaso Aniello, de Sorrente, nom qui semble prédestiné à l’insurrection et que le second Masaniello devait rendre si célèbre, juste 100 ans plus lard, en 1617. Sons la domination espagnole le pays était écrasé d’impôts; et les vice-rois les avaient maladroitement établis sur les objets de première nécessité. On avait oublié de taxer les fruits et les légumes; ce dernier impôt fut établi. Ces exactions amenèrent la révolte de 1647, soulevée par l'éloquence naturelle d'un simple pêcheur, Thomas Aniello ( Masaniello ), révolte qui se fil aux cris de : « Vive le roi d Espagne! A bas les gabelles! » Le peuple mit le feu aux maisons des ministres et des agents du fisc, sans dérober la moindre chose. Masaniello se vit bientôt à la tète de plus de 100,000 révoltés, lui oWissant aveuglément. Il négocia un traité avec le vice-roi, le duc d’Arcos, qui promit I abolition des impôts. Il se jeta aux pieds du vice-roi, déchira les riches vêlements dont on l’avait revêtu, et dit qu'il n’avait pris les armes que dans l’intérêt du peuple et qu'il voulait retourner
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à son /•Ut de pêcheur. Il échappa comme par miracle à une troupe de bandits rassemblés par des nobles, qui lui tirèrent des coups d'arquebuse dans une église. A la suite d’un grand repas chez le duc d'Arcos. il commença à donner des signes de folie. Quatre assassins apostés par celui-ci le tuèrent à coups d'arquebuse; un d'eux lui coupa la tête et la porta au vice-roi à la vue. de la foule indifférente, la puissance de ce chef populaire n’avait duré que 0 jours, et il y en avait 9 que la révolte était commencée. La sensibilité du peuple se réveilla le lendemain; ou rechercha le corps de Musaniello, insulté la veille à travers les rues de Naples, et on lui lit des obsèques rovalcs. Une nouvelle révolte eut bientôt lieu; don Juan d'Autriche arriva avec une flotte en vue de Naples, qui fut bombardée. Le peuple se défendit courageusement et proclama la république; les troubles continuèrent pendant quelques années au milieu des intrigues. — A la mort de Charles II, la couronne d'Espagne passa à Philippe V, pelil-lils de Louis XIV. Par la paix d'L'treclit (1713), le royaume df Naples fut cédé à l'Autriche et la Sicile à la maison de Savoie. A son tour don Carlos, lils de Philippe Y, obtint en 1730 la possession du royaume des Deux-Sicibs. Mais, étant devenu roi d’Espagne, il céda à son 5* lils Ferdinand le royaume des Deux-Siciles, avec la condition qu'il ne serait jamais réuni à la monarchie espagnole. Celui-ci prit les rênes du gouvernement en 1767. Ferdinand épousa. Tanné suivante, Marie-Caroline d’Autriche, lille de Marie-Thérèse et sœur de Marie- Antor netle. Cette princesse autrichienne exerça une influence irrésistible sur son mari, i qui elle ne laissa qu’une ombre de pouvoir. — En 1783, un tremblement de lem bouleversa la Calabre et la Sicile, et lit périr 31,000 personnes I — Ferdinand a vas' pris part à la coalition contre la France, une armée française envahit en 1799 V royaume de Naples, qui devint la République parlliénopt'enue.
En 1801, Ferdinand, rappelé de Sicile, recouvra son royaume. En 1800, Napoléic donna le royaume de Naples à sou frère Joseph. Puis, celui-ci étant devenu roi d'Espagne, Joachim Murat, beau-frère de Napoléon, devint roi de Naples en 1808 Ferdinand, soutenu par lis Anglais, se maintint en Sicile. En 1814 il fut remis en possession du trône. Murat, qui, dans l’intention de sauver sa couronne, avait en 1811 fait alliance avec la coalition contre son beau-frère, puis adopté de nouveau la cause de Napoléon quand la fortune avait semble lui revenir, essaye, en 1815, de reconquérir Naples. Il débarque sur la plage de Pizzo (Calabre), et marche à la conquête de son royaume à la tète de 28 soldats. Poursuivi et attaqué, il veut regagner son navire, dont le capitaine, un Maltais qu’il avait tiré de l’infamie, s’éloigne avec ses richesses. Il est enveloppé par une foule d’hommes armés qui le blessent au visage et l'accablent de mauvais traitements, et il est fusillé dans une cour du château de Pizzo; il était âgé de 48 ans. — La société des Carbonari, encouragée par la cour napolitaine retirée en Sicile et par lord William Bcntink, qui s'en étaient fait des instruments pour tenter de renverser Murat, s’était propagée de plus en plus dam le royaume, et avait acquis vers 1819 une grande importance. En 1820 éclate à Naples une révolution; le roi accorde et jure la constitution demandée. Il sc rend nu congrès de Laybach; rentre en 1821 à la suite d’une année autrichienne et rétablit le gouvernement absolu. François 1" succéda à son père en 1823. Il mourut le
8 novembre 1830. Son lils lui succéda; c’est le roi régnant (roi des Deux-Sicilcs et de Jérusalem, duc de I’nrmq, Plaisance, Castre, grand-duc héréditaire de Toscane) . Ferdinand II, né le 12 janvier 1810; marié en 1832 à la lille du roi do Sardaigne, Victor-Emmanuel, morte eu 1830, et en 1837 à M a rie-T I lé rèso-Isa belle, fille de feu Charles, archiduc d’Autriche, née le 31 juillet 1810. 11 a eu de ce dernier mariage
9 enfants.
Ilintolre de l'art. — Architeltcive ancienne. — Parmi les monuments d'arcbileclurc antérieurs à la fondation de Home, le royaume de Naples possède des restes
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cl nuques dans quelques cités de la Campanie, et quelques-uns des restes les plus remarquables d'architecture ptUasgique qui soient maintenant en Kuropc, désignée par quelques antiquaires sous le nom d'architecture cyclopéeuue. I/Acropole d’Alatri (État de l'Église, à 5 lieues de Frosinone, près la frontière napolitaine) présente le spécimen le plus parlait d architecture pélasgique. Dans le royaume de Naples il faut encore citer Arpino; S. (iermano; les ruines d'Amilemum, près d Aquilu; Alla1; Civita d'Anlina; Iscruia; Bojano; Fondi; Lûmes; etc. — A ces objets d'étude, qui s’offrent déjà aux antiquaires dans la Toscane, vient é ajouter ici un nouvel élément plus précieux encore, celui des monuments île îlyle grec de l'extrémité sud de la péninsule (Cauosa; Tarentc; Mêla pou te; l.ocri; et, plus près de Naples, le I’osidomum de Pæstum, le plus beau reste d'architecture d'ordre dorique ancien qui nous soit parvenu). Des restes d’ar- • hiteclure romaine se voient sur plusieurs points, entre autres près de Capoue, à l'ounole, à liaïa, à Misène, à lté né vent, etc... Mais le royaume de Naples possède une des plus merveilleuses curiosités du monde, une ville tout entière, Poupeï, qntevclie pendant des siècles, exhumée seulement à la lin du siècle dernier et venant nous initier à toute la vie intime des antiques habitants de l'Italie. C'est là qu’on rouve un trésor de modèles qui. jusque dans les moindres détails, se distinguent par un sentiment délicat, par la beauté des proportions, la convenance et le fini de a forme, aussi bien en architecture qu'en sculpture, a Les œuvres de la sculpture particulièrement nous montrent au plus haut degré ce besoin esthétique des anciens, pii non-seulement empruntaient à la statuaire des ornements pour leurs temples, leurs forums, leurs fontaines, leurs portiques, mais qui savaient prêter l’élégance de la forme à chaque objet, fùt-cc même à des tenailles de forgeron ou à des poids d'épicier. » Le musée de Naples, où ont été recueillies les nombreuses merveilles trouvées à Poinpcï et à llcrculanuni, est sous ce rapport le sunctuairc le plus précieux pour l'étude de l'art et de l’archéologie.
Moro ace et abciutectcbe B00EHM:. — Naples, colonie grecque, restée longtemps iltachée à l'empire d'Orient, conserva même au milieu de la barbarie quelques trublions artistiques. Sa première architecture religieuse fut empreinte du style byinntin. Du V* au XII* s. les édifices sacrés conservent les formes gréco-latines. — Quoiqu’on ne puisse admettre que les Normands aient eu une architecture particulière, cependant, après leur conquête de la Sicile, ils adoptèrent le style roman , ■t il faut leur attribuer les modifications apportées dans ce sens au style byzantin; elles qu’on les remarque aux églises d Amolli, de Salcrne, à Itavello... L'architecture fantastique des Arabes passa de Sicile sur le continent italien, sans réussir à s’établir sur cette terre, qui appartenait depuis si longtemps au génie grec. Les princes souahes, occupés de guerres, semblent ne pas avoir donné de développement à l'architecture. L'époque de la maison d’Anjou, au contraire, fut la plus brillante pour V architecture ogivale, exclusivement patronnée par les princes de celte dynastie. Du reste, il faut remarquer que les magnifiques églises élevées par eux ont généralement subi des altérations modernes profondes. Une autre remarque importante à faire, c'est que le royaume de Naples doit, en architecture, en sculpture ■t eu peinture, la plupart de ses meilleurs ouvrages à des artistes étrangers.
Au sortir de l'époque de barbarie des X* et XI* s., un des premiers noms illustres ni architecture est celui du Vénitien maitre liuono, qui construisit, par ordre de William I", le château de l’Œuf et Castelcapuano. On ne peut dire avec certitude si Sicolat et Jean de Fisc ont réellement travaillé à Naples, et si les sculptures du XIII* et du XIV* s. que l’on y rencontre sont dues à leur ciseau. Mais leur influence est visible dans les deux architectes et sculpteurs Masuccio I (1228-1305) et Masuccio 11 (•}• 1588) : au premier appartiennent Castel N'uovu, S* Maria Nuova,
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S. Agostino alla Zecca; au second, S* Chiara, Torre Campanaria, S. Lorenzo, S. Domenico Maggiore. Parmi leurs successeurs, qui n'eurent pas du reste d'influence sur progrès de de l’art, il faut citer : Maglione , Glacomo de Sanlis, Andrea Cic cione (•{• 1455), Abbate Bamboccio , et plus tard iïovelloda San Lticano... Le Toscan Giuliano da Majano (1377-1447}, appelé à Naples par Alphonse d’Aragon, y fit aussi quelques travaux. Agnolo Aniello del Fiore adopta après lui le style de l'école toscane; Gabriele d' Agnolo construisit le palais Gravina, longtemps considéré comme le plus heau de Naples. On cite encore Marco di Pino (Marco de Sienne); Giovanni dû Fola (1478-1559); l’ingénieur espagnol Luigi Scriva, qui rel>âtit le château Sl-Elm»\ Dionisio di Bartolommeo (la belle église de S'-Philippe-de-Neri); Cola delf Am a tria (plusieurs édifices à Ascoli; belle façade de S. Bemardino, à Aquila, 1525)... — Au milieu de ces noms, la plupart inconnus, il faut citer deux artistes célèbres, Pirro IJgorio et le Bernin, nés à Naples, mais qui ne produisirent rien dans cette ville. Dôme nico Fontana exécuta plusieurs travaux à Naples; il construisit le Palais-Royal; sor fils, Giulio Cesare Fontana , bâtit le musée Borbonico. Un grand nombre d’église furent construites parle théatin Grimaldi , par Cosimo Fansagna (1591-1678), les Pi( chetti ... Un architecte né à Naples en 1075, Ferd. Sanfelice, se fit remarquer par son habileté dans la construction des escaliers... Nous rencontrons encore ici m nom célèbre, celui de Vanvitelli (1700-1773), né à Naples, d’un père originaire d’Utrecht. Le palais de Caserte est considéré comme son chef-d’œuvre. — Il est inutik de poursuivre plus loin cette nomenclature.
ScuLPTOiiE. — La plupart des sculpteurs, vers l’époque de la renaissance, sont te mômes artistes qui viennent d élre nommés comme architectes : les deux Matucck à qui l’on doit des tombeaux remarquables; Pietro de ’ Stéfani ; 1’abbé Bambocc r#, Andrea Ciccione ; Agnolo Aniello del Fiore... Le plus fécond de ces artistes fut Giovanni Merliano da Nola ({* 1559), surnommé le Michel-Ange de l’école napolitain?; son émule fut Giovanni Santa Croce (•}• 1537)... Les Florentins Bonatello , Michelozzo, Benedetto da Majano , Antonio Bosselino, Francesco Sangallo , enrichirent Naples de leurs travaux. Puis l’art tomba dans une exagération ridicule et fut envahi par le mauvais goût.
Peinti re. — L'école napolitaine de pointure n’a eu qu'un éclat d’emprunt. Ou pourrait môme dire qu’il n’y a pas eu d'école napolitaine, en ce sens qu’il n’y a pa? eu un style original, un ensemble de doctrine imposé par quelque artiste de génie et suivi par un certain nombre d’artistes de talent. Les peintres qui l'ont illustrée. Giotto, le Dondniquin, Annibal Carrachc, Guido Reni, Lan franc, l’Espagnolet, Michtl- Ange de Caravage, étaient des étrangers, cl ils ont été souvent, dans le même temp*. en opposition directe, tant sous le rapport du sentiment que sous celui de la théont de l’art; tels que Michel-Ange de Caravage et Annibal Carrachc.
Le premier peintre que l’on cite est Tommaso de Stéfani , qui vivait sous Charles d'Anjou, au temps de Cimabue (S* Maria la Nuova). En 1325 Giotto fut appelé à Naples par le roi Robert II, et y exécuta des fresques à S* Chiara, à ITncoronata. Ce grand artiste est encore ici, comme il le fut en d’autres parties de l'Italie, le promoteur d’un mouvement artistique. Maître Simone (-^ 1346) l’aida dans scs travaux, profita de ses exemples et laissa beaucoup d’ouvrages à fresque (égl. S. Lorenzo, S. Domenico). Colantonio del Fiore (*j* 1444) est vanté par les Napolitains comme ayant fait faire des progrès à la peinture sous le rapport du dessin et du coloris. Cependant l’incertitude d’attribution de quelques-uns de ses ouvrages prouve que dans l’intervalle d’un siècle l’art n’avait point fait à Naples de progrès notables, puisqu’on les croit de maître Simone, mort un siècle auparavant. L’art reçut une impulsion plus marquée d' Antonio Solario, connu sous le nom de Zingaro (1382-1455). Sou histoire romanesque a un singulier rapport avec celle de Quintin Messis : forgeron comme celui-
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ci, il devint peintre par amour. Au bout d’un noviciat deO ans, qui fait honneur à sa constance d’amoureux, et dont il sortit peintre habile, il épousa la tille de Colantonio del Fiore; il mourut vers 1 445. Par lui l’école de Naples commence à manifester une originalité qui fait donner le nom de zingaresquet aux peintures faites après lui. Il laissa beaucoup d'élèves. Les meilleurs furent les frères Donselli, qui suivirent le style allemand. Vers le milieu du XVI* s., lorsque la peinture avait pris son développe* ment à Florence, à Venise, à Mantouc, à Parme, à Rome, etc..., l’école de Naples offrit moins d’originalité que les autres; ello reproduisit les principales qualités des meilleures écoles, selon que ses artistes s’approprièrent le stylo de tel ou tel maître. Le caractère propre de l’école napolitaine, c’est lu richesse, le feu de l’invention, la franchise et la fougue du pinceau, la rapidité de l’exécution, et souvent l’éclat du coloris ; mais elle pèche par la pureté du dessin ; elle ne vise, pas au beau idéal, elle s'attache plutôt à une imitation directe et peu choisie de la nature.
Andrea Sabbatini, de Saleme (1480-1545), est considéré comme le fondateur de l’école moderne de Naples. Une Assomption, peinte par le Pirugin à Naples, avait excité l’enthousiasme et frayé une route nouvelle. Sabbatini partit pour Pérouse afin d’aller étudier sous le Pérugin; mais, ayant entendu parler en route des peintures de Raphaël, il s’en alla à Rome et entra dans l’école du grand artiste. Naples fut une des premières villes à profiter du progrès que Raphaël et Michel-Ange avaient fait faire à l’art. Une imitation directe lui fut apportée par les artistes chassés par les désastres de Rome. — Polydore de Caravage s’y réfugia quelque temps. — Penni (il Fattore) n’y vécut qu’une année; malgré cette mort rapide, il exerça une influence marquée ; la copie de la Transfiguration faite par lui et Per in del Vaga, et qu’il laissa à Naples, y devint un modèle pour les artiste*. L’école de Michel-Ange eut pour principaux représentants à Naples Vasari (à qui les nationaux ont reproché son injuste silence sur les peintres napolitains célèbres), et Marco de Sienne (Marco di l’mo, mort en 1587). — Quelques autres artistes s'attachèrent à l’école vénitienne et imitèrent le Titien. Vers la fin du XVI* s., l’art s'inspirait à Naples de Tinloret. — Mais ce qui donna une grande impulsion, ce fut la présence des grands peintres Guide Réni, Annibal Carrache, Dominiquin, Ribera. Lanfranc. C’est l'époque la plus brillante de l’histoire de la peinture è Naples, et en même temps la période la plus odieuse, si l’on considère les méprisables intrigues, les persécutions et les crime* même» par lesquels se signalèrent les rivalités haineuses des artistes.
Michel-Ange de Caravage vint à Naples vers 1000, fuyant de Rome (>our se soustraire i des poursuites pour homicide. C’était un homme brutal et colérique (K. p. 400), qui sembla communiquer aux artistes napolitains la violence de scs mœurs en même temps qu’il leur faisait adopter les nouveautés de son style énergique, inspiré de la nature rude et sans choix, et son coloris puissant et plein de contrastes. « Ils formèrent ainsi une troupe de véritables bandits, dont Corenzio, Ribera et Caracciolo furent les chefs. » — Bellisario Corenzio (1588-1045), Grec de naissance, étudia 5 ans sous Tintoret; Caracciolo (1580-1041), Napolitain, suivit d’abord les traces de Michel-Ange de Caravage, puis il se forma un sivle analogue à celui d'Annihal Carrache. — Ribera (1595-1056), lié en Espagne, d'où lui vint son nom de 1 Espagnole!, étudia sous Michel-Ange de Caravage, et s’établit à Naples. Ce fut un des plus grands peintres du XVII* s. Il se plut à représenter des sujets hideux et cruels. Distingué par le vice-roi espagnol qui gouvernait le royaume de Naples, il fut nommé peintre de In cour et exerça une suprématie jalouse sur les autres peintres. Ces trois peintres, pendant plusieurs années, dirigèrent des persécutions continuelles contre les artistes étrangers appelés ou venus volontairement à Naples. Corenzio. astucieux, ne reculant devant aucun crime, fut le membre le plus actif île cette association, et l' exécuteur ^es machinations de Ribera, — Annibal Carrache,
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In plus grande illustration artistique de l'époque, avait été appelé pour peindre les fresques des églises de Spirilo Saut» et de Gesù Nuovo. Il était venu à Naples déjà affecté de chagrin du traitement qu'il avait reçu du cardinal Farnèsc; la cabale te força à retourner à Rume pendant l’ardeur de la canicule ; et il y mourut peu de temps après. — Le chevalier d’Arpirio. chargé de peindre la chapelle royale de S'-Janvier, ne put pas termiuer ses travaux et fut obligé de fuir pour échapper aux violences.
— (iuido Béni fut chargé de remplacer d'Arpino. Mais deux inconnus accablerait de coups son valet cl lui firent dire de se prépara- à mourir s'il ne repartait p»< sur-le-champ. Il ne se le lit pas dire deux fois, liesti, son élève, ne s’effraya point de ces menaces ; il demanda et obtint la commission et partit avec deux artistes qui devaient l’aider. Ceux-ci, sur l’invitation de nouvelles connaissances, allèrent visiter une galère qui venait de jeter l’ancre. La galère mit à la voile et jamais on n’enteodit parler d'eux. Gessi se retira à sou tour. Les administrateurs de la fabrique, obligés de céder à la cabale, donnèrent enfin l’entreprise au a formidable triumvirat. Mais bientôt ils tirent effacer les fresques trop médiocres de Corenxio et de Caracciolo, et appelèrent le Dominiquin en lui offrant un très-beau prix pour son travail.
— Le Dominiquin accepta avec répugnance, et se rendit à Naples avec la résignai*» d'un martyr, a Placé sous la protection des membres de la fabrique, logé dans le pilais archiépiscopal, contigu à l’église, le premier jour après son arrivée à Naples, t trouva en reutrant chez lui, dans la serrure de sa porte, un billet dans lequel on h> déclarait que, s’il ne repartait à l’instant pour Home, jamais il n’y retournerait vivant. A l’instant le Dominiquin se rend au palais du vice-roi, demande une audience, et là, en présence des courtisans, il lui remet le papier, et réclame sa protection au nom de l’église au service de laquelle il est employé. La publicité de b démarche 11e permettait pas au vice-roi d'hésiter. — Déjà un des élèves de Ilihcn Fracanzani, avait été condamné pour meurtre à être pendu, et tout le crédit de U cabale ii’nvail pu obtenir que la permission de faire mourir cet assassin par le poison, dans l’intérieur de la prison, pour éviter à scs collègues l’infamie d une exécution publique. — Le comte de Montera donna sa parole de grand d’Kspagne que le Dm' min iq u in serait protégé. Il Tut en effet à l'abri des violences extrêmes, mais il devué le but de toutes les tracasseries, de toutes les calomnies que l’envie et la malignité peuvent inventer pour empoisonner les jours de ceux qu’elles veulent détruire. Oc corrompit ceux qui vivaient autour de lui; ou mêlait de la cendre au crépi sur lequel il devait peindre scs fresques, d’où il arrivait que sa peinture en séchant s’écaillait et tombait... Pour le détourner de scs travaux, la cabale engagea le vice-roi à lu: commander des tableaux |wur la cour de Madrid : c’était placer le Dominiquin sous les ordres de l’EspagnoIct. qui se faisait apporter les tableaux à moitié faits, ordonnait de retoucher tantôt une partie, tantôt une autre, puis les envoyait à Madrid non terminés. I’oussé à IhjuI par ces persécutions, il s’enfuit secrèlcmeul à Rome. Mais sa femme avait été retenue eu otage par les administrateurs de S1 -Janvier. 11 dut reveuir à Naples. Il travailla pendant 3 ans à la coupole, si malheureux, si découragé, qu’il n’avait plus de confiance en personne, pas même en sa femme. Luimême il apprétuit sa nourriture, de |icur d’être empoisonné. On avait corrompu ses ouvriers, ses domestiques, et jusqu'à son neveu, qui demeurait avec lui. Enfin, le Dominiquin, fra mille crepacuori. mourut en 1641 ; et l’opinion est qu'il succomba au poison, a — iMnfranc, l'ancien ennemi du Dominiquin, lui succéda (F. p. 396; .
— Des trois auteurs des violences dirigées contre les peintres étrangers, Caracciolo mourut avant le Dominiquin ; Corenxio succomba à la suite d’une chute du haut d'un échafaudage; et Ribera, en proie à un vif chagrin causé par le déshonneur. d’une de ses filles, s’embarqua, et, selon un de sc< biographes, tomba dans les mains de» pirates et eut une fui ignorée.
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Le chevalier Massimo Stanzioni (1585-1656) fui surnommé le Guido Rcni de Naples. Ses meilleurs ouvrages soul à la Chartreuse de S. Martine. Jtihera persuada aux moines qu’une Descente de croix par cet artiste avait besoin d’être restaurée; des substances corrosives furent mêlées à l’eau, et le tableau fut détruit. Stauzioni refusa de le restaurer, voulant laisser ainsi un monument de l'infamie de Ribcra. — 1 joCalabrese [Mattia Preti. 1615-1699: voyagea et étudia les ouvrages des grands artistes. 11 peignit principalement des martyrs, des pestiférés, des pénitents eu pleurs. — Aniello Falcone (1600-1665), maître de Salvalor Rosa, fut célèbre comme peintre de batailles. Il eut lieaueoup d’élèves et s’en servit pour venger la mort d’un de ses parents et de ses disciples, que les soldats de la garnison espagnole avaient tué. H prit une part active à la révolte de Maso Aniello, son parent, à la tète de la compagnie de la Mort, où s’étaient enrôlés la plupart des artistes napolitains, et sc réfugia ensuite en France.
Salvalor Dosa (1615-1675), un des peintres les plus originaux de l’Italie et un des plus célèbres de l’école de Naples, eut à lutter dans sa jeunesse contre toutes les difficultés de la misère. Élève de Falcone, il prit une part active à la révolte de Masaniello. Méconnu à Naples, il alla à Rome; mais elle fourmillait de peintres célèbres : le Dominiquin, le Guide, leGucrchin, l'Albane, Lanfrimc, Piètre de Cortone, Poussin, Claude Lorrain, etc... Perdu dans la foule, Salvatoi Itosa, déjà peintre habile, eût été oublié; le carnaval lui fournit l’occasion de produire sa verve comique naturelle, et de débiter sous le masque de Formica des lazzi et des satires qui tirent fortune et attirèrent sur lui l’attention. Il se montra excellent acteur, et l’acteur nul le peintre à la mode. Il fut également poêle satirique et musicien. Il avait une exécution rapide ; ses nombreux tableaux furent rcchcrcliés et bien payés. Il n'estimait que ses tableaux d'histoire et s'affligeait presque de sa réputation comme paysagiste.
Une dernière époque de l'école napolitaine est marquée par deux peintres célèbres, Giordano et Solimène. Imco Giordano, né à Naples (1652-1705), fils d’un peintre médiocre qui ne cessait de lui répéter : « Fa presto, » d’où lui est resté le surnom de Fa presto, justifié par sa prodigieuse rapidité d'exécution. Il resta 9 ans dans l’atelier de l’Espagnolcl et étudia à Rome sous Piètre da Cortona, dont le style fut adopté par l’école de Naples. Giordano alla à Itolognc, à Parme, à Venise... il y fit un grand nombre de copies, et posséda à un haut degré le talent d'imiter les maîtres des écoles les plus différentes. Il forma de nombreux élèves, qui travaillèrent presque tous de pratique. — Francesco Solimena (1657-1747) occupa le premier rang après la mort de Giordano. Il se lit une manière expéditive en étudiant, outre les ouvrages de Piètre de Cortouc. qu’il suivit d’abord exclusivement, ceux de Lanfranc. du Calabrais, du Guide et de Carie Maratte. Il jouit d'une immense réputation, peignit jusqu’à l'âge de 90 ans, cl répandit dans toute l’Europe, ;i l'égal de Giordano, ses ouvrages exécutés dans tous les genres.
j Mcsiqcf.. — Quand les arts du dessin tombaient à Naples dans la décadence, un autre art, le dcAiicr venu, et qui devait exercer nn si puissant attrait sur toute l'Europe, la musique, s’y développait d’une manière brillante et féconde. Naph s devint la terre classique de la musique. Alessandro Scarlatli (1050-1725) est considéré comme le fondateur de l’école moderne. Porpora, qui lit faire des progrès au chant et écrivit un grand nombre d’opéras, et Léo, suivirent les traces de Scarlalli. Grâce à eux, l’école de Naples devint la plus célèbre pour la musique théâtrale. Durante rendit facile l’étude du contre-point, et ses partitions devinrent classiques. Isonardo Vinci, qui mourut à 42 ans, en 1752, fit triompher la mélodie sur les accords qui l'étouffaient jusque-là. Pergolese (1704-1757) fut enlevé jeune à l’art. Toute l’Europe voulut entendre sa Serva padroua, chef-d'œuvre de
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grâce et d’expression. Il s’éteignit avant d’avoir terminé son célèbre Stabal, comme Mozart avant d'avoir mis la dernière main à son Requiem. — Jomelli (1714-1774), se lit un nom par sa musique sacrée et par ses opéras d’Annide et d’Iphigénie. — fiiccttla Piccini (1728-1800), mort à Passy, près de Paris, fut à Paris le rival de Gluck; et il s’alluma, à cause de cette rivalité, une guerre musicale d’une violence sans exemple. Piccini était loin d'avoir le mâle génie du compositeur allemand : il avait un style clair, élégant, une mélodie touchante, et il eut le malheur detomlier sous la tutelle poétique de Marniontel, tout à fait étranger aux exigences de Part musical. — Sacchini (1735-1780) dut à la faveur de l’empereur Joseph II de se voc ouvrir les portes de l’Opéra, à une époque où il était difticile de détrôner l’attention publique de la lutte qui passionnait Paris pour Gluck et Piccini. Malgré l'intérêt de son Œdipe à Colonne, d’un style si large, si élevé, si expressif, des ietrigues odieuses parvinrent à le faire exclure du répertoire du théâtre de la cour pour lequel il avait été écrit.
Une foule de compositeurs napolitains propagèrent la musique de leur pays danles principales villes de l’Europe. Les deux noms les plus célèbres à citer sont ceoi de l’aesicllo et de Cimarosa. — Paesiello (1741-1816) écrivit beaucoup d'ouvrage pleins de pensées vives et gracieuses. — Cimarosa (né à Naples en 1754, mort à Venise en 1801) est le plus grand artiste de cette féconde lignée; il a composé pie de 120 opéras, dont un très-petit nombre sont restés au théâtre. Son Malri mon, segreto est demeuré une œuvre classique, dont les suaves mélodies, pleines 4 charme, de verve originale et de naturel, font encore aujourd'hui les délices âs gens sensibles à ia musique. Guglielmi et Fiovaranti continuèrent ces traditie» de gaies et fraîches mélodies. — Zingarelli (1752- 1837) soutint seul pendant quelque temps l’honneur de la musique napolitaine, et, scrupuleux observateur de l’i» cienne école, il modéra par son enseignement au Conservatoire de Naples le déwloppemcnl excessif des instruments sur la musique vocale. L’extension donnée i l'accompagnement et à l’harmonie avait commencé avec Cimarosa. Les dernière* révolutions introduites dans la musique théâtrale devaient atteindre à son tour b musique italienne. Parmi les imitateurs de Rossi ni le nom de compositeur napolitain le plus célèbre a été de nos jours celui de Mercadante. Il faut citer au* Bellini, bien qu’il soit né à Catane, comme ayant fait son éducation musicale i Naples sous Zingarelli. — Naples ne voulait pas et ne pouvait pas sans doute aller au delà de l’expression spontanée de ses faciles mélodies. lorsque la musique, suivant une impulsion nouvelle, s'est mise à sacrifier la mélodie à l'harmonie. Naples a laissé échapper le sceptre de ses mains paresseuses; les liarbares du Nord foui ramassé, et le Nord, une fois de plus, a vaincu le Midi.]
[Dans ci' pays, si sensible à la musique, l’enthousiasme excité par certains chanteurs fut tel, que leurs noms y ont eu autant de retentissement que ceux de* compositeurs mêmes. Du reste, ces merveilleux chanteurs qui ravirent le pas*, sont â tout jamais perdus ; ils ne devaient le charme de leur voix qu’à une mutilation que le respect de l’humanité a désormais rendue impossible. Parmi les plucélèbres de ces chanteurs napolitains, il faut citer Caffarelli , né en 1710. Porporn, son maître, le tint pendant 6 années entières à des exercices de vocalise élémentaire. Caffarelli acquit une grande fortune et se construisit à Naples un palais sur lequel il mit cette inscription : Amphion Thebas, ego domum. Un autre élève de Porporn, FarineUi (1705-1782), fut plus célèbre encore. On réunit ces deux rivaux dans une pièce où Caffarelli représentait un tyran et Farinelli un héros chargé de chaînes. Celui-ci causa un enthousiasme tel, que Caffarelli, oubliant son rôle, courut à son prisonnier et l’embrassa. Appelé à la cour d’Espagne, il y charma les dernières années de Philippe V, attristées par des inlirmités. « Son unique tâche fut.
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pendant plusieurs années, de chanter 4 ariettes, constamment les mêmes, d’après les ordres et luniformité du goût du roi. > Il dissipa également la mélancolie de son successeur. Jouissant d’une grande faveur auprès de la reine, son influence s'accrut tellement à la cour d'Espagne, qu’il devint presque le seul canal par où s'écoulaient les grâces. |
i Masque cosiqüe. — Polichinelle. — Nous avons parlé (page 153) du type bergainasque d' Arlequin. Nous réunirons ici quelques renseignements sur un type plus populaire encore, sur le héros par excellence des Marionnettes, Polichinelle, Pulcinella, type du Calabrais. D’après le spirituel abbé Galiani et les savants de nos jours qui se sont occupés de ce docte sujet, ce héros, antique de race, sensuel et batailleur, est Osque de naissance. Il tigurail déjà dans les Attelancs, sous le nom de Maccus. bafouant Casnar, « cet éternel plastron de la gaieté italienne, qui vit encore sous le nom à peine déguise de Cassandre, et dont 20 siècles de tromperies et de coups de bâton n’ont pas lassé la patiente bêtise. » Qu’on ne s’y trompe pas du reste : le Pulcinella napolitain, au nez crochu comme un petit poulet ( Pulci nello), « est un grand garçon aussi droit qu’un autre, bruyant, alerte, au demimasque noir, au bonnet gris pyramidal, à la camisole blanche, sans fraise, au large pantalon blanc plissé et serré à la ceinture par une cordelière. » Ce n’est pas là le Polichinelle que nous connaissons, à la double bosse, au costume éclatant, rouge et galonné. En quittant Naples, il s’est dénationalisé. Il s’est fait Gaulois chez nous, restant toujours narquois, toujours batailleur, matamore, fanfaron, disant de lui dans sa fameuse chanson : « Quand je marche la terre tremble. — C’est moi qui conduis le soleil. » M. Mngnin, qui s’est fait l’historien des marionnettes, croit reconnaître une personnification d'Henri IV dans ce type gascon, dont les deux bosses, exagérées depuis, s'expliqueraient par les cuirasses bombées et les ventres à la poulaine, alors à la mode. — L’enflure du personnage, son insolence brutale, le clinquant de son costume, tout cela n'aurait été, peut-être, à un moment donné, qu'une satire du faste ridicule affiché alors à la cour par les nobles Castillans. Ce héros d'humeur aventureuse a couru le monde. L’Espagne l’a adopté, et la grave Albion lui a également accordé depuis longtemps des lettres de naturalisation. Là Pulcinello, Punchinello, s’appelle Punch tout court; et dans ces derniers temps sa popularité s’y est encore accrue : il s’est fait journaliste ; ce qui ne l'a pas empêché de rester amusant. |
Dialecte napolitain. — Ce dialecte « gai, facétieux, satirique, varié, abondant en burlesques équivoques, » a eu son historien ; le spirituel aidé Galiani (dcl Dialetto napolitano, 1779). Le dialecte napolitain tronque les syllabes et élidc l'i au commencement des mots nziemme pour insiemc; nzipeto, insipido). Il iime à redoubler les consonnes au milieu des mots [a minore ; femmena) ; l'élision de l’in se combinant avec une contraction euphonique rend quelquefois les mots méconnaissables : [mmanv pour in mano; smestere, inveslirc). Il redouble même I n au commencement dis mots, ou l'emploie comme une sorte d'esprit : ( ünapole , Naples; e mbè , e bene). Le tinal s’élide généralement ou se prononce à peine comme Ve muet français. Cet e muet est quelquefois ajoute' à des mots terminés en italien par un i [maje pour mai ; guaje, guai ; le b et le v se changent mutuellement, ou s’emploient également [on dit vie ne et biene ) ; l suivi d’un d, d’un I ou d'un s se change souvent en il : auto pour alto; sciouto, sciolto; caudara. caldaja); il se change aussi eu r [concrudcre pour concludere). Le p se change souvent en ch : [chtii pour più ; chiagnere, piangere). La lettre s remplace souvent In lettre f et s'emploie aussi comme préfixe ; (scialo pour liato; sgobbo, gobbo . Les deux II ou 1$ se changent en s (voze jiour voile; sceuze, scelsc). Il y a souvent élision de la lettre l de l'article p pour lo, a pour la). Galiani, qui veut voir dans le dialecte napolitain
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une des formes les plus anciennes de l’altération de la langue latine, cite comme preuve (assez contestable) que les pronoms napolitains chisto et chillo s'éloignent moins du latin : isle. ille, que les mêmes pronoms toscans : questi et quegli. Pour compléter cet aperçu sur le dialecte napolitain nous joindrons ici quelques temps de conjugaison : io songo (je suis), tu si, chillo è (eje, enc, etc.), nuje simmo, vuje site, chillc songo, so. — Jo aggio (j'ai), aje, a (ave), avimmo, avitc, hanno. — Io amo (j'aime), tu amc, chillo ama, nuje amammo, vuje amalc, cliillc amauo. — Futur : amarraggio, ainarraje, amarra, amarrimmo, amanite, amarranno).
la; dialecte napolitain des XIII' et XI Y* s. est encore très-intelligible; le roi Alphonse d’Aragon ordonna qu’il fût employé dans les actes publics ile toscan fut exclu comme langue étrangère). Il perdit de son ascendant sous la domination oppressive des Espagnols. Ce dialecte eut au XVII* s. son Boccacc dans le cav. J. B. Basile, l'auteur du Pentnmcrone ; et son Pétrarque dans Ilalzano di Scafati, caché sous le pseudonyme de Sgrutlendio. Une collection de poésies en dialecte napolitain, publiée par I’orcelli, de 1785 à 1789, forme 28 vol. in-12. Un savant jurisconsulte, Nie. Valletta, mort en 1811, a traduit les odes d’Horace sous le titre populaire de Araiio a lu MandraccJiio (le Mamlracchio est une rue étroite près du petit Môle, habitée par la populace). Cette poésie populaire continue à être cultivée. De nos jours le Malade imaginaire de Molière a été traduit par le baron Zezza, sous le titre de : Io Malalo p'apprensione, de nionzie Moliero, addavero a lo spetate de li Pellerine (l’hôpital des Pèlerins à Naples), perche stroppiato da lo barone Michèle Zezza.
La plupart des poésies |K>pulaircs ont pour accompagnement la musique et perdent pour d'autres que des nationaux leur charme, si on les en sépare. Aussi, à h place d'une de ces canlilèncs érotiques si souvent répétées, nous préférons donner comme exemple de patois napolitain un simple quatrain qu'on lisait, selon Valéry, il y a quelques années sur un cabaret du Pausilippe, et qu’on aura fait disparailrr comme trop épicurien sans doute : « Amis, mangeons et buvons joyeusement tant qu'il y a de l’huile dans la lampe : qui sait si dans 1 autre monde nous nous reverrons? Qui sait si dans l’autre monde il y a une taverne?
Amire, allicgrc magnammo e bcviinmn Afin che n* ce slare unglio a la lucerna :
Cbi sa s'a l’aulrn iiiunnn n’cc vedimmo?
Chi sa s'a l'autro immun nc'è tavcriu 1
NAPLES
Nxrt.Es (Napoli. Parthonnpe, Ncapolis). — I Capitale du royaume des Beux-S ici les et du royaume de Naples. — 11" 55' lotit. , 10" 51' ; longit.’E. — 290 I. de Paris, 1(1 I S. E. de Itome. — I’orn.ATios : 118,512 hab , dont 10,878 propriétaires, 8,557 employés royaux, ! 18,181 militaires. (En l'année 1850, le chif re des naissances a été de 11,991, et celui des décès de 15,015. Il a été célébré 3,051 mariages.)
Ilûtel*. — Grande-Bretagne, sur le quai de Cbiaja , vis-à-vis la villa Braie (belle vue); une rhambre, 0 carlins, et 8 à I* (de novembre à Pàqui*>); table d'hôte, lOr.irl.; dé- I jeûner», 4 cari ; service, - cari |»ar jour. —
ta Vittoria et hôtel des Empereurs , délia Vitioria, à l'entrée de Cbiaja, rti for* de la villa Ileale. — LeCrocelle, également dans une belle situation, à < hiatainon» . Si — Hôtel des Etrangers, à ChiaLamonr, î* — Isole FrilUnniche, Vitioria, 58. — De BrlJevue, Vitioria, 47. — l»e Fini vers, rivière di Cltiaja, 257. — Alberto délia villa di ISamj à S,a Lucie, avant une terrasse qui donurve la mer. — DeHtissie, fréquenté par 1rs % IJ*'— lemaml». — Des Princes, Su-Lucie, — be Gc— néve, S. Giuseppe Maggiore, 15; chanihr.
5 carlins, table d’hôte. 6 carlins. — br France, Inrco del GasteUo, 81 — De
York, sur Je l*orl, strada del Piliero , î‘* —
Dk
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Du Globe, vico Travaccari, 15. — Du Commerce, strada de' Fiorcnlini, 72. — La Spera niella, rue «lu même nom, au centre de la ville, fréquenté par les commerçants , prix modérés. — Il y a aussi une quantité d’auberges de 3* et 4* ordre.
Logements. — Les meilleurs se trouvent à S‘* Lucie, sur la i.hiaja, à < hiatamone, à ! cause de leur belle vue. On recherche aussi j ceux de Largo di Castello, de PiziO Falcone. Les nrix d’Iuver et de printemps sont du «touille plus élevés qu’en etc. Les meilleurs appartements coûtent de 100 à 150 ducats par mois.
Best auront s.— (trattorie). Café de l'Europe, largo S. Ferdinando; — Ville de Paris, Pal. Barhaja, rue de Tolède, 220; — Villa di Ronia, «à S1* Lucie, vue magnifique en été; — Corona di Ferro, Tolède, 218; — Cilla di Londra; — Villa di Napoli, largo P.ilaz/o, 48; — fîiglio d’oro, str. 8* Itrigida, 2; — \ ilia di Torino (pension suisse), viro Fico, alla Conce/ione ni Toledo, 5 ; — Petrillo, à S* C.aterina, à Chiaja; ou «line à la carte ou par tête ; on peut bien dîner, vin compris, pour t» à 8 carlins; — on envoie en ville. — Ca~ tard s, etc. : Frisi, au Pausilippc ; Taverna «Jella Foutana del Leone ; Tav. dello Scoglio di Virgilio, au Pausilippe. Au Vornero, vivàvis du belvédère. Près du Jardin Ixitanique (polpeti, mets favori des Napolitains). Tav. «fi Monsti Arena, près la porta del Carminé. — Brasserie, à Irinità argli Spagnuoli. — (Bâtes : Macaronis d'Amalfi; lasagne, espccc de macaronis aplatis; ravioli... Huîtres «le Fusaro et coquillages variés (frutti di mare), sur le quai de S‘" Lucie... (Excellents fruits.)
Cafés. — Caffèdi F.uropa (Y. Itestaurants); Rrnvenuto, strada di Chiaja, 1*10; Nocrra, largo Carolino, 6 (glaces, yeiati ; en général, elles sont à Naples d'une qualité supérieure); café Barone, rue de Tolède; des Dcux-Sicilcs ; de Angel is ; Testa d'Oro... (la tasse de café coule 5 grani ; lasse de chocolat, 6 à 10 gr.).
Ou trouve en été sur les places et dans les nies de petites boutiques des acquajuoti, où pour quelques grani on peut boire de l'eau glacée, parfumée avec du citron ou de l'ex- Iniit d'anis {sambuco).
Bains. — Largo di Castello, 14 ; de la Calala S. Marco, ,0, 1rs meilleurs ; Vico Belle Donne, à ( hiaja. 12. rue Catalane, -4; de la Calala, S Severo al Penuino.8; prix : de 15 à 25 grains, et 3 grains de pourboire. — Pendant les mois de juin, juillet et août, la société de Naples si* réunit pour prendre des bains de nnrà la villa Heaic. D'autres bains moins chers sont établis à S* Luc; a et à la Martnellü.
Passe-port. — En arrivant on dépose son pasar-porlà la porte de la ville ou à la Poli zia del Porto; on déclare à quel hôtel on v» ut descendre, et l’on reçoit en échange un récépissé, bi qlietto , nui doit cire représenté à la police <ians les 48 h. (les hôtels se. chargent des formalités, moyennant une petite
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rétribution]. A rédhibition de ce dernier, il vous est délivré, contre une lave de 41 gr., une caria di sicurezsa à la préfecture de police. Pour un séjour de huit jours seulement, il suffit de faire viser son passe-port.
— Le passe-port pour Home doit être visé, 1* par l'ambassadeur ou le consul du porteur; 2* par le nonce du pape (6rarl.l; 3" par la préfecture de police (6 cari.); 4* par. le ministre des affaires étrangères (12 cari ). Pour partir par mer, il tant, outre le visa napolitain, celui des consulsau pays desquels on pense aborder. — Pour aller A Pæstum, il faut un visa de la police (prix, fi cari.).
Poste au j lettres. — Strada del Monte Oliveto, palais Gravina. Ouverte tous les jours, à l’exreplion des dimanebes et fêtes, de 9 h. du mat. à 12 li. . et de 4 à 8 h. du soir.
Télégraphe électrique. — Largo del Castello, 67.
Voilures. — Fiacres sur toutes les place» publiques. On les prend ou : all'ora ou alla corsa ; la 1— h. de jour coûte, avec deux chevaux, irarl. ou 40 grani, les suivantes chacune 23 pr.; la demi-journée, 18 cari., la journée entière dans la ville, 3 ducats, avec 2 cari. île bonne-main. La course' à l'intérieur de la ville, qui ne dure pas plus d’une demi-heure, avec deux chevaux, 20 gr. ; avec un cheval, 12 gr. — Citadines, 1" h., 30 gr.; h. suivantes, 22. — Cn cabriolet, 1" h., 24 gr.; Ii. suivantes, 18; la journée, 1 ducal 60 sr. De nuit, les prix sont un peu plus élevés, et après minuit doubles, excepté pour les citadines. — Omnibus : prix, î! grani.
— 1* de la villa Dealc par les rues de Chiaja, Toledo (aux Studii), Pigue, Foria, jusqu'à l'albergo dei l'ovcri ; — 2* de largo del t astcllo, par les nies S. Carlo, Toledo, Porlaseiucella, Tribunali. — 3* de largo di Castello au chemin de fer.
Chemins de fer (F. l’ Indicateur général, P* partie). — Diligences et courriers pour Home (F. Vlndic. yen., I" partie).
linteaux à vapeur. — Pour Cività-Vecchia, Livourne, Gênes, Marseille , Messine, l'alerme, etc. (F. Vlndic. gin., I” partie). Les heures du départ sont affichées dans tous les hôtels; les bureaux sont établis au Môle, près le port. Les taxes des faerhini et des bateliers sont fixées par la police.
Caches d’eau — Pour Castcllamare, Sorrento, l apri, Ischia, etc., 10 grani la place. liai que à 4 rameurs, 3 ducats par jour
Vailurms : Giuseppe Franceseoni, ri viera di Chiaja, 257. Itern. Mirabella, strada Nardones, 103. Luigi Pandolfi, vico C.armincllo à Chiaja, 4 Sal. Pandolfo, stfada Bianehi nuovi, 2t. Nicol. Parisi, strada Mrlla, 51.
Imitateurs de rases grecs. — Giustiniani, rue de Tolèle, 394 ; Gargiuolo, S* Lucia, 88 ; Gaetano de Vilo, vues de Naples et des environs, costumes, str. di Chiaja, 171 ; Gatli c Dura, str Giganti, de même; vis-à-vi- des Studii et à Villa Hcalc, aquarelles pourl 1/2 à 3 piastres, et petits tableaux à l'huile, 3 à 5 p. ; vues de Naples. Mauton. rue S. Carlo, 32.
Antiquités. — Alhino, tableaux anciens,
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slrada Costantinopoli, 21 . — Avanxini, anti- <|uii6s, slrada Costantinopoli.liA. — Bar One, (aideaux, vases étrusques, bromes et objets de beaux-arts, slrada ( ostanlinopoli, 97. — (!ali, antiquités et beaux-urts, S*f,aterina, à Cbiaja, 16 — Calvi, beaux-arts, largo Capella, àC.hiaja. G. — Crescemo, antiquité.-, et beaux-arts, slrada S* Lucia,87 el 88. — Casa nova, rue Alabardieri, 52. — Esposilo : tableaux et beaux-arts, palauo ParUnna, S* Catarina, à Cbiaja, A.
Bijoux en coi ail et eu love. — Bolten, palazio l’artanua. Üaliano, 10, largo Vitloria, etc. Voir aussi pour les bijoux en corail, en lave, en écaille, les magasins de la rue S* Catarina, les portiques largo del Castello, la rue de Tolède, etc... — Sara* de Saptes, Ridolfo, largo del Vasto.
Libraires. — Carlo Ratelli, palazro délia Torre, 30 — Borel et Bonipard, 6, palaizo Maddaloni. — Marcbieri, libr. franc, et élr.
— Noliile, rue de Tolède, 1 1l — l’adoa , rue de Tolède, 2G0. — Dufresne, Mirelli, 11. Pellerano, Largeos, Routteaux, Del ken. — Librairie et cabinet de lecture français, dirigés par Guglieliui, rue Médina, CI, au rei-de-clianssée. — Salimbçjii, rue de Tolède, 73. — Vinc. Puixiello, Pedoue-Lauriel; Itondinella,
rés l’église S. -Ferdinand. — Dura, Chiaja. 0. — Cabinets de lecture. — Gins. Tempesliui, slrada S* Brigida, 6; Dufresne, rue Médina; Detken, largo di Palacxo ; liritish library and rcading Booms, ri vitra di Cbiaja, 2G7.
Livres à consulter : — Luigi Galanli, Guida per Napoli e suoi rontorni, in-8, 1815 (Roudinella). — Stanislas d’.vloë, Naples, ses monuments, etc.; — du même: Ponipeï (1858).
— Napoli o luoghi cclebri delle sue vieiname, 2 vol. gr. in-8. Ouvrage coin|iosé par des savants napolitains pour le Congrès scientifique de 1815. Nous l’avons consulté pour notre travail. — Giaunone, Storia civile del Hegnodi Napoli. — Fil. Pagano, Storia del Reguo d i Napoli, 1830, 3 vol. in-8.
Théâtres. — Tealro reale tu Sas Carlo — (contigu au |«lais royal). Le Théâtre S* Charles. qui pas-e pour le plus vaste de tous les théâtres d’Europe, apres celui de la Scala de llilnn, fut construit en 1737 par Car isale. Consumé en partie parun incendie en 1816, il fut reconstruit avec plus de magnificence par lUccolmi, et rouvert le 12 janvier 1817. Il contient six rangs de 32 loges, et chaque loge peut recevoir douce spectateurs. On rcpréseute à ce théâtre, pour lequel écrivirent Guglielmi, IVrgolese , l.imarosa, Paesiello, Rossini, llclliui. Douixelti, Menadanle, Verdi, cl d’autres, les grands opéras el les ballets
Teatro del Fosoo — (rue du iMolei (1778). On y représente des opéras et des ballets. Il a cinq rangs de 17 loges. C’est une sorte dthéâtre supplémentaire de S. Carlo, ayant une partie ou même persounel. Les deux théâtres alternent b'urs représentations.
Tealro ni:’ Fioiientisi — (rue du même nom), ain-i nommé de la petite église qui l’avoisiue. C'est le plus ancien théâtre de
Naples. Dans lo principe , il fut cantlruit pour y représenter des comédies espagnoles; puis il devint l’Opéra Buffa. On y joue aujourd’hui la tragédie la comédie, et de* drame» en prose; c’est un théâtre très-populaire.
Teatro Ncovo — (rue du même nom), consacré à l’o|>éra bulfa.
Tealro S, Carliso — (largo del Castello). O petit théâtre, éminemment populaire, est animé par les eiploils el les laixi de Pouciiixkli k (l’ulcinella. — l . p. 599). Ce personnage comique national, dont la verve moqueuse sert en quelque sorte de Ckaritsrt i l’opinion publique, a tant de succès, qne V théâtre donne deux représentation' par jour Malgré sa petitesse , il est asseï fréquente, l’hiver, par les étrangers; mais, Tète, on j étouffe de chaleur.
Il y a encore le vaste théâtre S. Fessisvstio (rue du même nom), fin y joue l’opéri lutffa. — l.e théâtre de la Ftsict (largo dd Castello). Opéra buffa et mélodrame « dialecte napolitain. — Théâtre PAimniort (largo delle Digne), théâtre populaire où l’on joue la comédie ou la farce en dialecte napolitain.
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Royaume de Naples. h. <12. — naples. — topographie.
Histoire. — L’origine de In ville de Nmrs remonte à une antiquité reculée, et a donné lieu à bien des conjectures.
Son premier nom lui vient de la sirène Parthenope , divinité phénicienne. Hile fut composée par la suite de deux cités grecques : Paheapolis lia ville vieille), et Seapoli* (In ville neuve). Ce dernier nom a prévalu. Cette ville grecque fut un séjour de prédilection pour les Romains et pour plusieurs empereurs. On l'appelait (a riante, l’oisive, la docte ; Pétrone, qui s’y connaissait, en parle comme d’un lieu de dépravation. A la chute de l’empire elle se distinguait encore par ses lliéàlres et comme lieu de délices. Les ravages des barbares furent tels, qu’elle ne conserva point de traces de son antique magnificence. Ils la laissèrent misérable; les études, qui étaient une de ses gloires, disparurent, et elle fut envahie par l’ignorance qui s’étendit sur toute l’fcurope. — Naples, malgré sa haute antiquité, conserve à peine quelques restes visibles des monuments construits par ses premiers colons grecs ou romains.
On cite ceux d’un aqueduc d’Auguste, aujourd'hui ponti Rossi, deux arcades d’un théâtreantique appelées aujourd'hui l'Anticaglia. Deux colonnes et une portion d'architrave du temple de Castor et l’ollux sont conservées dans la façade de l’église S. Paoln. Les emplacements d'autres temples sont occupes par les églises suivantes : le Dôme, S* Reslituta, Tcsoro di S. Gennaro, SS. Apostoli, S. Giovanni Maggiore, S. Gregono Armeno. — Au milieu du XI* s., le circuit de Naples, mesuré alors, était à peine la 12* partie de ce qu’il est aujourd’hui. Dans la 2* moitié du XII* s.. Guillaume le Mauvais agrandit le circuit des murailles, bâtit Castel-Capuano et fortifia l’ile del Salvatore, sous le nom de château dell’ Ovo. — Au commencement du XIII* s., F rédéric 11, de la maison de llohcnstaufen, rétablit à Naples les études et fonda l’Université. — Charles d’Anjou transporta à Naples lesiége du gouvernement; il agrandit la ville (1270), dessécha des marais entre les murs et la ville (aujourd’hui les quartiers de l’endino et île Porto). II bâtit le Castel Nuovo (1283). Son fils Charles II construisit le môle, le château S'-EIrne. l'n grand nombre d'églises et de monastères furent bâtis sous la dynastie d’Anjou. — Sous la domination espagnole, I illustre vice-roi don Pedro de
Toledo (1532-1554) étendit les fortifications de la ville, et, comblant les fossés des murs de fortification bâtis par les princes d’Anjou, construisit, sur l'emplacement la célèbre rue de Tolède. Il enrichit Naples de plusieurs monuments d’utilité, etc. F.n 1559, don Euriijue de Gusmnn commença la rue de Chiaja. sur le dessin de Domcnico Fôntaua; en 1007, don Juan Pimente! d’ Errera construisit la rue menant au Poggio Reale; en 1034, don Manuel de Gusnian bâtit le pont de l'izzofalconesur la Chiaja. La Chiaja, commencée par le comte d Olivarès, fut terminée (1695) par un duc de Medina- Celi, le dernier des vice-rois espagnols. — Depuis la dynastie espagnole des Bouclions résidant à Naples, celle ville a acquis un grand développement en population et en richesse, bous le roi Charles, entre autres travaux, furent construits : le palais de Cnpo di Monte, en270jours; l’Albergo dei pnveri ; le quartier de lu Cnvalleria. On doit à Ferdinand, son fils, la rue de S. Carlo ail’ Arena, relies de Margellina, de Pausilippe, la promenade de Chiaja, le jardin botanique, le musée, l’académie, 1 observatoire... L’accroissement de Naples ne s'est opéré, du reste, qu’aux dépens des provinces, et les Napolitains eux-mêmes disent que c’est une grosse tète sur un corps chétif.
Topographie. — Le sol de Naples est entièrement volcanique, formé d'une part par le Vésuve, de l’autre (à l’O. et séparé de la première formation par la petite plaine où coule le Scbeto) par les volcans des Compi Flegrei, qui s'étendent de Naples à Cumes. Les collines au-dessus de Naples sont des restes de cratères, comme le prouvent leurs formes et les matières qui les composent, bien différentes de celles du Vésuve. Leur formation inférieure est composée de tuf massif ou agrégat de débris ae pierres ponces, liées par un ciment de même nature.
Cette masse jaunâtre, peu résistante, contient des fragments de trachytc, de feldspath blanc, et quelques coqudlages marins. La formation supérieure est toute de matières sans cohérence, lapilli, fragments de pierres ponces , taules , pouzzolanes. Sa puissance varie de plus de 100 p. à quelques p. seulement. Cette formation est immédiatement recouverte par la terre végétale. — Outre les sources, qui sont rares, Naples est alimentée d’eau par deux aqueducs : 1* I ’acqua
délia Bolla, venant des lianes du Vésuve (une portion des conduits est antique), alimente les quartiers bas de la ville. L'excédant s’écoule à découvert et donne origine au Sebelo d'aujourd’hui, qui, à l'extrémité du quai de la Ma rinella, vient sc jeter dans la mer au pont de la Maddalena ; — 2 ' Acqua di Carmignano, amenée à Naples en 1529 par un patricien napolitain, Cesare Carmignano, aidé de l’ingénieur Cimincllo : on y a réuni, depuis, l’excédant des eaux de l’aqueduc de Caserte. — Il y a à Naples, au pied de I’izzo Falcone, des sources d’eau sulfureuse et d’eau ferrugineuse.
« La ville, proprement dite, a environ uue lieue d’étendue du N. au S., une demi-lieue de l’E. à l’O., et environ trois lieues de périmètre; mais sa circonférence a étendrait jusqu’à six lieues si l’on y comprenait les faubourgs. Naples est considérée comme place forte ue première classe, quoiqu'elle n’ait ni portes ni bastions ; mais elle est défendue par plusieurs forts. »
En général, les rues de Naples sont étroites, mais régulières et pavées de larges pierres volcaniques. Malgré l'inégalité au terrain, leur nivellement n’est pas ce qu’il pourrait être. Les égouts sont insuffisants pour l'écoulement des eaux pendant les pluies. — Les rues ont différents noms : on donne celui de strada aux principales et aux plus larges (le nom de via est employé pour quelques rues, ainsi que celui de rua , provenant du français et introduit sous la domination d’Anjou) ; le nom de vico aux rues de traverse , et de vicoletto aux plus étroites; celui de solto-portico quand le vico passe sous des arcades. (Ce genre de construction, jeté en travers d’une petite rue, interceptant l'air et la vue. est trèsfréquent à Naples). Les montées prennent le nom de salita quand elles mènent hors de la ville, et Je calata quand elles conduisent à la ville vieille. Onles désigne sous le nom de gradoni ou de rampe quand elles ont des escaliers. Les noms ne furent mis au coin des rues, ainsique les numéros aux maisons, qu'en 1792. — Naples n’a pas d'édilices publics d’une beauté en rapport avec son étendue et son opulence. — Les maisons sont très-élevées, et un très-grand nombre sont à balcons. La plupart des toits sont plats et en terrasses, construites de tapillo volcanique cl de chaux, l'u assez
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grand nombre de maisons, construites sur le penchant de la colline, sont adossées au rocher dans des conditions d’insalubrité qui devraient être interdites par l’administration. — L’éclairage de la ville date de l’occupation française (1806). Auparavant elle n'était éclairée que par les fanaux allumés devant les images de la Vierge ou des saints, aux angles des rues. — Les deux plus belles rues de Naples sont celles de Tolède et de Cliiaja.
La a ce de Tolède — a près d’une deniilicue de long IV. p. 605) ; elle est éclairée au gaz. Elle divise Naples en deux parties. si l'on v comprend la strada S nova di l'.apo di Monte, qui, au delà du musée Borbonico, en est la continuation. Elle sert de Corso à l’époque du carnaval.
Le quai de Chiaja, — dont fait partie la villa Rkale, est la promenade favorite des Napolitains. Cette promenade, plantée d’arbres, s’étend le long du rivage, et est célèbre par l’admirable vue qu’elle offre sur la mer et le golfe. Elle fulétablieen 1780; elle fut augmentée du double de sa longueur en 180i. et reçut encore une dernière augmentation en 1834. Le c’Ièbre groupe (lu taureau Farnèse y fut placé; on l’a transporté depuis au musée pour le mettre à l'abri des altérations atmosphériques. — En avançant vers le S., on trouve les quais de Vittoria, de Chialamonc. de S* Lucia, où sont les marchands d’huitres, de failli di mare, etc. Ici, la ligne des quais est interrompue par les constructions de l’arsenal de la marine, par la darse, le port militaire et le Castel Nuovo. Au delà du Môle, elle recommence à la strada del Piliero, quai longeant le port marchand, et se continue ainsi par la Marinella jusqu'au pont de la Madeleine, au delà duquel commence la roule de Porlici.
Aspect. — [Naples est dans une situation délicieuse, à laquelle on ne peut comparer peut-être que celle de Constantinople. Cette situation est si belle, qu'elle a inspiré ces paroles enlliuusiasles : — «Voir Naples et mourir! » — Elle est disposée en amphithéâtre sur des collines bordant la mer, au milieu d'un panorama varié dont on ne sc lasse jamais. A l'Orient s'élève le Vésuve ; la vue embrasse le golfe, la mer azurée et ses îles au relief pittoresque. Le long de la côte, à partir de la ville, s'étendent de nombreux villages, Porlici, Résina, Torre dcl
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Greco, la Nunziata; d'un antre côté est la surtout se distinguent par le mouvement colline de Pausilippe. Au delà de la grotte qu'ils se donnent, par leurs cris et leur de Pausilippe, on trouve Pouzzolcs, les langage expressif. Ils ouvrent à chaque lacs d'Agnano et Lucrin, Baja, le cap Mi- instant une nouvelle pastèque, ladéeousène... Au N. du lac d’Agnano est le son)- peut eu longues tranches, en morceaux met couronné par le couvent de» Camal- plus petits, et en vantent sur tous les dulcs, d’où on a une si admirable vue. modes l’excellence au client. « Co Ire Au S. et au delà deTorre dcH'Anuunziata calle vive, magne e te lave a faccia. » se voient au loin Castel lama rc, Vico, Sor- {Avec 5 centimes tu bois, lu manges et rente et le cap Campanclla, séparé par tu le laves la ligure. 1 Tous accourent et un bras de mer de Pile de Capri. Entre se procurent cette triple volupté. Mallieutous les lieaux points de vue de la ville reuseinent, l’opération terminée, homque présentent les collines environnantes, mes, femmes, enfants/ jettent çà et là les celui que l'on a du liant du fort $‘ Elme écorces sur les dalles, et, comme la nécl de la Chartreuse de S’-Martm est un des gligence de la police les y laisse séplus remarquables. — Un des caractères journer longtemps, cela devient une occapropres à Naples, c'est le mouvement, sion fréquente de chute pour les passants, la vie qui y régnent, ranimation de sa po- — Un inconvénient plus fâcheux blesse pulalion gesticulatrice et criarde, liai u- le voyageur dès son arrivée à Naples: ce rellement gaie et portée à la iMiuffonnerie. sont les immondices déposées par toute l.e Napolitain est une sorte de Grec dé- la ville. La police, sous ce rapport, laisse généré, présentant un singulier contraste toute liberté à la population napolitaine, avec le Romain, qui semble conserver une et elle en use largement. — L’étranger ne certaine tenue grave, une certaine di- sera pas moins surpris d’assister, en pasgnité, comme s'il avait toujours présente saut, à certains détails de toilette auxà l’esprit la grandeur passée de sa ville quels les habitants ne craignent pas de et de ses ancêtres. Un climat heureux se livrer en publie, lacs femmes du peuci une riante nature, ainsi que la vie en pie napolitaines, à qui l’on a voulu, à tort, plein air, doivent contribuer à entretenir faire une réputation de laideur, ont, en celte joyeuse humeur, surtout dans la général, outre l'expression animée île la liasse classe. Un Irait des inwurs popu- physionomie et la vivacité du regard, de lairesutti nous a particulièrement frappé. belles chevelures noires, dont elles seuic’ est, dans une population méridionale, si Lient prendre grand soin. A certaines inflammable, l’apparente facilité de en- heures, ou les voit, le long des rues, démet ère et la tolérance des habitants entre vaut leurs portes, se coiffant les unes les eux. On pourra s’en convaincre en voyant autres avec recherche, et on a peine à circuler patiemment la foule à travers comprendre comment, avec ces soins asmille obstacles, s»1 poussant, se heurtant, sidus, d’odieux insectes les obligent à un se cognant, se piétinant, et conservant nettoyage préliminaire, dont lu touchante sa débonnaireté et sa bonne humeur, mutualité atteste du moins de lions rap- Pour avoir d’une manière complète ce ports de parenté ou de voisinage, si elle spectacle, il faut, « après avoir préala- continue le reproche de malpropreté bleinent mis à l’abri sa montre et son qu’on leur adresse. | mouchoir, » aller le soir se promener lazzarani, — | Ils ont si souvent figuré dans la strada di Porto, avec sa double dans les descriptions des poètes et les rérangée de petites boutiques illuminées cits des romanciers, qu'ils sont aujouret couvertes de montagnes de fruits, de d'hui connus de toute l'Europe, excepté légumes, de victuailles de toutes sortes, des Napolitains eux-mêmes. Il est bon Ixsi gorgoliers du voisinage, envahissant de prévenir, à cet égard, les voyageurs la rue, y établissent en plein vent leur qui pourraient, à leur sujet, se livrer à fourneau, où. sur un brasier ardent, sont des recherches infructueuses ou s’abandes chaudrounées d’eau Itouillanle prêtes donner à une facile crédulité. Les Inzzaâ recevoir le macaroni. De toutes parts roni, en tant que classe particulière à la s’exilaient d'épais parfums de viandes ville de Naples, sans asile, couchant à lu cuites, de poissons frits, tandis que la lielle étoile, nus comme les sauvages, foule qui attend sou souper, se presse passant les jours dans la fainéantise et autour de ces officines et surveille les l'oisiveté, n’existent plus. Les progrès préparatifs. Les marchands de pastèques introduits par l'administration française
ûi.
«Ofi
ont contribué i fnjre perdre ce caractère à cette race de parias insouciants de la Naples d’autrefois. Les lazzamni d'aujourd'hui, à y comprendre les portefaix [faccllilli). les pèche un-, les vendeurs ambulants de fruits, de légumes, forment une population laborieuse, active, agile, travaillant souvent beaucoup pour un trèsmodique salaire, sobre, contente de peu. de très-peu, pour sa nourriture et pour son costume; mais, cependant, n'allant pas tout à fait nue, comme allaient ses ancêtres. L’origine de ces parias, qui étaient, dit-on. jusqu’au nombre de 30,000, vivant comme des animaux sauvages, remonte à l’époque de la vicernyaulé espagnole. Ces maitres étrangers épuisaient le pays en s’enrichissant, et ce sont eux nui nommèrent lazzaroni.lazzari, ces prolétaires dont le patron était Lazare. « Auteurs de cette misère, ils la flétrissaient par un mot qui en a éternisé la mémoire, a — Les mendiants qui pullulent à Naples sont, par leur nombre et leur importunité, un objet de plaintes pour les étrangers. La mendicité est malheureusement une chose si générale dans toute I Italie, qu'il n’y a pas lieu de s'en étonner davantage ici, au milieu de 1a grande population de la ville. Cependant l'assiduité opiniâtre d’offres de services dont on n'a que faire met journellement la patience à une rude épreuve. L’étranger est reconnu de tous en Italie. A peine parait-il qu’une nuée d’officieux viennent l'importuner : l’un veut lui vendre quelque babiole, l'autre veut cirer ses bottes, tous veulent lui indiquer son chemin, le conduire aux monuments publics; les cochers des calèches ou îles citadines se dirigent diagonalemcnt sur lui, le serrent contre la muraille pour mieux lui faire sentir 1 inconvénient d'aller à pied. Se décide-t-il à monter, à l’instant un inconnu, le premier venu, s’élance de In foule et monte derrière la voilure. Ne vous lâchez pas, ne menacez pas ce quidam, souvent déguenillé; c’est un domestique improvisé qu'il vous faut subir; quand la voilure arrêtera, il viendra vous ouvrir la portière, il exécutera tous les ordres que vous voudrez lui donner, et, quand vous aurez assez de ses services, vous le renverrez content avec quelque petite monnaie. — Ou dit, avec raison, que les Napolitums, comme les tirées leurs ancêtres, associent en toute occasion leurs dévotions avec leurs plaisirs, et que la
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procession de pèlerins du matin présente souvent, au retour, le soir, l'aspect d’une bacchanale. Ils las associent aussi avec les affaires : c’est ainsi que dans la plupart des Imutiques on voit une image de la Vierge devant laquelle brûle une lampe.) — Une des fêtes popilaires de Naples les plus célèbres est celle de Pietligrotla (8 septembre). La famille royale va, en grande pompe, visiter l’image de la Madone (le Napolitains ont une vénération particulière pour la Madone) à l’église de l’iedigrotta, près de la grotte de l’ausilippe. Les tilles des environs y viennent parées de leurs costumes nationaux, les curés arrivent à la tête de leur commune, les hommes portent des fruits réunis en guirlandes, etc... Telle était jadis, dit Valéry, l’importance de celte fête (instituée par Carlo Borbonc). que les tilles stipulaient, en se mariant, que leurs époux devraient les y conduire chaque année. — Les autres fêtes («îpulaires sont ad les de Monte Yergine, près de la ville d’Aveiiino, à la Pentecôte; la visite nu sanctuaire de la Motionna de il Arco. Le pèlerinage à Monte Vcrjrine prend ordinairement 5 jours. Il y vient des habitants de toutes les parties «lu royaume, et cette réunion offre à l’ethnologue une intéressante occasion de comparer entre elles les races. La procession il’ Anlignano a lieu dans la matinée de Pâques. La fête de Capodimonte a lieu le 15 août, etc.
Portes. — Elles n’ont pas d'importance; la plupart ne sont plus aux principales entrées de la ville, mais au milieu de la ville même : la fort» del Carminé (près de la station du chemin de fer.) — Porta Nolaxa F. III, du plan).
— Au N. O. de celle-ci, pgnT» Cihaxa, avec bas-reliefs attribués à (iiuliano da Majano. — Porta ni S. Gkxnaiio, nrès la place t telle Pigne. — Porta Ai ha dans le largo Spirito Santo, etc.
Places. — Les places ( larghi ) sont irrégulières et sans belles décorations.
Le nom de largo est le nom général; celui de piazza est réservé aux endroits où se vendent les comestibles, ijirghetto est l’équivalent de piazzclta; les principales places sont ;
Laruo del Castello. — Cette place tire son nom du Chàteau-Neul, qui s'élève non loin de là. — Elle est ornée de plusieurs fontaines jaillissantes, celle du côté ‘lu Môle, dite la fonlana Médina , est
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considérée comme la plus belle de Naples.
' Labco hfl I’auzzu. — Ainsi nommée |»arcc qu elle est située près du palais du roi. Devant ce |>alai.- on a construit l’église de S1 François de Pau le [F. p. 011;. l.a place est décorée d'un portique demicirculaire dont l'église occupe le centre. Elle est ornée en outre des 2 statues en bronze de. Charles III et de Ferdinand I*'. Les deux chevaux et la statue de Charles III sont de Canova.
Lakgo S* Lucia. — Cette place, admirablement située entre Pizzo Falcone et l'arsenal, est affetée au marché au poisson. — Fontaine décorée de bas-reliefs et de statues.
Labco di Monte Ou veto. — Dans la partie la plus commerçante de la ville. Cette place est ornée d’une fontaine sur laquelle s’élève la statue en bronze de Charles II.
Lvbgo delco SriBiTo Santo. — Cette place, une des plus considérables de Naples, est située à l'extrémité de la rue de Tolède : on y voit un édifice demicirculaire, orné de 20 statues, érigé eu l'honneur de Charles III. Il ap|iartient aujourd'hui aux jésuites. — Cette place est aussi appelée je Mercatello. parce que tous les mercredis il s’v tient un marché de légumes et de comestibles.
Largo bel Mïbcato. — la plus étendue des places de Naples; il s’y tient 2 grands marchés par semaine, le lundi et le vendredi. Elle fut le théâtre de l’exécution de Conradinj et de l’insurrection de Masaniello.
Largo dilla Ganta. — Au milieu de la rue de Tolède, vis-à-vis de la place di Monte Oliveto.
Ponts. — ' Il n’y en a qu’un méritant réellement ce nom, celui uella Maddai.e na sur le Sebelo (F. p. 004); les autres sont des viaducs ; tonte ue Ciuaja ( 1 034); il l’ait communiquer les collines de Pizzo Falcone et de S'-Elme; — ponte uella Sanita (180'.), par les Français), viaduc sur la roule neuve de Capodinioiite; — ponte Dell’ Iiomcoi.atei.i.a. à l'extrémité N. de la rue del Piliero, près du petit môle.
Égliaea. — On en compte 257 et 57 Impolies dites Serotine, parce qu'on i réunit le soir des ouvriers, et 182 •Impelles appartenant il des confréries mi corporations religieuses. On compte Inris .Naples 52 couvents d’hommes et |
24 de femmes. — Les églises sont en général peu remarquables par leur architecture et manquent la plupart de belles façades. A l’intérieur règne une richesse de décoration dont la surcharge et le style sont souvent de mauvais goût; mais eiles contiennent un certain nombre de tombeaux du moyen âge, intéressants pour l’étude de l’art et l'archéologie.
Cathédrale — (.S. Gennaro, S'-Jeanvier) — (rue Arcjvescovado, donnant dans la rue dei Tribunali). — Cette église, une des plus belles et des plus vastes de Naples, lut bâtie sur l'emplacement de deux temples dédiés, l’un îi Apollon et l'autre â Neptune. La fondation en est attribuée h Charles I" d’Anjou et à son fils Charles 11, sur le dessin de Masuccio l”. Renversée par le tremblement de terre de 1456, elle fut reconstruite par Alphonse 1" d’Aragon. La façade (1 407) a été renouvelée en 1788. L’intérieur a été restauré et modernisé à partir de 1 857 . L'archevêque Carracciolo avait fait couvrir de stuc les colonnes provenant des temples antiques; on a travaillé depuis à les dégager. — La voûte est ornée de peintures ; les 3 tableaux sont de Fabrice Santa fede, et les ovales de J. V. Forli. Les docteurs de l’Eglise, les protecteurs de la ville et les 12 Apôtres peints au-dessus des arcs des nefs sont de Lura Giordano, ou de ses élèves.
S' Cyrille et S’ Jean Chrysoslmne sont du Solimène. 2 tableaux au-dessus des petites portes sont de Vitsari. Le inaitro— autel et le chœur furent exécutés en 1744.
On voit au-dessus de la porte principale les tondieaux de Charles I” d’Anjou ; de Charles Martel, roi de Hongrie, et de Clémence, sa femme, érigés par le vice-roi Ü* Olivarès en 1500. — Les fonts baptismaux sont formés d'un vase antique de basalte d’Egypte, sup- |>orté par un pied de porphyre orné d'attributs de Bacchus. — Dans la chapelle de la petite nef à g.. Incrédulité de S‘ Thomas, par Marco de Sienne ;
beau bas-relief de la Mise au tombeau, par Giovanni Merliano ila Nola. — rrès de la sacristie, tombeau d'Innoecut XII. Près de la porte de la sacristie, simple tombeau du roi André, tué à l’àge de 19 ans, à Averse, du consentement de son épouse Jeanne 1".
L’inscription n'a rien oublié de cette tragique histoire « Jeanine usons dolo et iaquco necato, » tué par le crime et le lacet de Jeanne son épousé. — Plus loin, tombeau d'innocent IV, par P.
degli Stéfani (1318). — De l’autre côté, chapelle des Carraccioli : beau tomlieau du cai'd. Caracciolo. — Chapelle des Minutoli, architecture du Xlll's., dessinée par Masuccio P'. Peintures (détériorées) de la Passion par Tommaso degli Stéfani, contemporain de Cimabuc. — Sous la tribune du maître-autel, Hypogée (confession) de S‘ Jeanvier, petite église tout incrustée de marbres à arabesques d'un travail délicat, et soutenue par 8 colonnes d’ordre ionique. Elle fut fondée par l'archevèque Oliv. Carafa, sous la direction de l'architecte sculpteur Tommaso Malvito, de Côme. Commencée en 1492, elle fut achevée en 1508 moyennant la somme de 15,000 ducats. Le corps de S‘ Janvier repose sous le maître-autel.
La Basilique, S‘ Restituta — (ancienne cathédrale de Naples),' réunie à la cathédrale, en forme comme une grande chapelle. Bâtie au Vil* s. sur les ruines d un temple d’Apollon (?) ; les dernières restaurations datent de la lin du XVII* s. Au chœur se voit une Madone sur le trône avec S1 Michel et S* Restituta, de Silvestro de' liuoni (anno D. 5000). Celte peinture, intéressante pour l'histoire de l'art, présente des analogies avec les écoles d'Ombric et de Venise. — A ilr. du chœur est la chapelle de S. Giovanni in Fonte, ancien baptistère du VI* s. avec des mosaïques qui paraissent avoir été remaniées au XIII*. — Retournant dans F église, on visitera le Sanctuaire S* Maria del lYineipio, avec une mosaïque de la
Sect. Vil.
Madone ; on la fit refaire, et on ajouta les figures de S‘ Janvier et S* Restituta’ en 1522. A la muraille, bas-reliefs provenant, dit-on, d’amlionsdu VIH* s.
— Près de l’entrée de la basilique de S* Restituta, tomlieau du savant Mazocchi. — Vis-à-vis de la chapelle dp S* Restituta est la : Chapelle S‘ Janvier, dite il Tesoro, le trésor, consacrée par la ville à son patron, après fa peste de 1520, mais commencée seulement en 1008 sur le dessin du théatin Grimaldi. — N'aules avait fait v«*u de dépenser 10,000 uueats ; la dépense s'éleva à près de 1,000,000 de ducats.
Cette chapelle est d'une grande richesse de décoration (7 auteLs, 12 colonnes de brocatelle, 19 statues colossales en bronze des saints protecteurs, du style le plus médiocre) ; mais le principal objet d’intérêt, ce sont les peintures exécutées dans cette chapelle par leartistes les plus célèbres et qui furent l'occasion de tant d'intrigues et de rivalités (p. 590). — Guérison d'une possédée, par Stanxioni. S' Janvier sortant de la fournaise, peinture remarquable par l 'Espagnolel. — Le D<>mimquin a peint à l'huile sur plancha de cuivre argenté : 1° Résurrection d'un jeune homme ; 2" Décapitation du saint (altéré) ; 5" Guérison ae maladepar l’huile de la lampe de son tombeau. Ces peintures ont été restauréeen 1840. Les fresques des voûtes et des lunettes sont aussi de lui. La Gloire debienheureux à la coupole est de Lanfranc, qui fit effacer le travail commencé par le Dominiquin. — La sacristie contient encore d'autres peintures commencées par le Doniiniqtnn et terminées par Hibera ; et quelquepeintures fur Lan franc, ainsi que deobjets précieux en argent et en pierreries : le buste du saint en argent, couvert de bijoux, offrandes des souverains. La plus belle croix en diamant et en saphirs est un présent de la reine Caroline (I 775) ; une autre en diamantcl émeraudes a été donnée par Joseph Bonaparte. — C’est dans cette chajxdle
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(|U(! s’opère trois fois par au (1" samedi de mai, le l!l septembre et le lli décembre) le miracle de la liquéfaction du sang de. S' Janvier, et il se renouvelle pendant huit jours. « Quel— ipie temps avant la cérémonie, dit Valéry, des femmes du peuple vinrent se placer près de la balustrade comme à une place d’honneur... Klles sont appelées les parentes de S* Janvier et se prétendent de sa famille, et même lorsque le saint fait trop attendre la liquéfaction, elles se croient en droit de ne le point ménager et de lui dire des injures... U est arrivé, lorsque le miracle tarde trop à se faire, que le peuple s’en prend aux étrangers, qu’il suppose hérétiques. » — Sur la place près de l'église, colonne élevée en I titift ; la statue du saint est de Finelli.
S. Agnello Maggiore, — vulgairement S. Aniello a Capo Nanoli (largo S. Agnelle). — Quelques sculptures intéressantes pour l’nistoire de l'art :
statue de S1* Dorothée, S1 Jérôme (demi-relief), par Merliano da Sola.
Peinture byzantine de la Vierge. Madone de Solimène.
S. Agostino degli Scalzi — (S‘ M* délia Vérité) (près de S* Teresa).
Quelques peintures de Santafede; Giordano.
S. A.vgelo a Nilo — (strada Nilo), (1385). Célèbre tombeau du c*1 Rin.
Hrancaccio, fait par Donalcllo et ,Michelozzo sur l'ordre de Cosme de Médicis, en li‘27. Au maitro-aulcl, S' Michel, de Marco da Siena, et, dans la sacristie. S1 Michel et S1 André, par degli Stéfani, le fondateur de l’école napolitaine. Au-dessus du grand portail, dans la lunette, un tableau en assez mauvais état, par Colantonio de!
Fiore.
L’Annunziata — (Nunziata) (strada dell' Annunziata), reconstruite après nu incendie, par Vanvitelli, de 17. *>7 à 1782. Fresques de Corenzio ; sculptures sur bois de la Passion, par Merlianu da Nota. — Tombeau de la reine
titiü
Jeanne 11 ; sa simplicité ne répond pas à l’idée qu'on se fait de celle reine voluptueuse.
S. Antonio Abate, — de 1371. l'ei.slures de Colantonio del Fiore (1 571), représentant ce saint avec des anges et d’autres saints ; intéressantes pour l’histoire de l’art.
SS. Apostou — (largo SS. Apostoli), — rebâtie au XVII* s. sur le dessin du théalin Grimaldi. Luca Giordano a exécuté les fresques de la voûte, les ■i Evangélistes. Les lunettes de la nef par Solimène. Chute de Lucifer, par Bcnasca, de Turin (XY’U* s.). Au dessus de la porte. Piscine probalique, vaste fresque de Giordano. — Transsept : Annonciation, Nativité, Naissance de la Vierge, Présentation ail temple, par Giordano. — Chapelle des Filomarini, par le Borromini; Concert d'enfants, gracieux bas-relief de Fiammingo (Fr. Dnquesnoy). Mosaïques d’après les peintures du Guide, données à l'Espagne. S' Michel, par .Marco de Sienne. — La crypte renferme le tombeau du poète Marini.
S* Barbara. — F. Castel Nuovo.
S* Brigida, — avec des fresques et le tombeau de Luca Giordano.
S. Carlo au.’ Arena • — (rue Foria), restaurée à la cessation du choléra en 1 838. — Quelques peintures.
S* Cui vra — ( strada Trinité), — commencée par le roi Robert le Sage, en 1310; achevée avec des modifications par Masuccio II. Elle n’a pas d’ailes et présente plutôt l'aspect d’une salle que d’une église. Elle a été toute modernisée. Elle était autrefois décorée de peintures de Giotto, représentant des sujets de la vie de Marie, de S' François et de S'* Claire, et des sujets tirés de l'Apocalypse, selon les conseils de Dante ; mais toutes ont disparu sous le badigeon ou le stuc en 1752, par l’ordre d'un certain Barrionuovo, magistrat espagnol, qui trouvait qu’elles attristaient la eue. Une seule Madone, dite délie Grazie, a échappé à sa stupide manie du blanchiment. — A g.
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île Centrée principale est une fresque il devait avoir cinq ordres; mais il ne de la Madone sur son trône avec la S'* fut exécuté que jusqu’au troisième. Trinité, de Francesco di Maestro Si- S. Bomexico — (largoS. Domenico), motte, fils de maitre Simone, l’ami de commencée en 1285 , par suite d’un Gintlo. Le principal intérêt de l’église vœu fait pendant sa captivité par Charconsiste dans scs tombes rovales. Plu- les II d’Anjou, sur le dessin de Masieurs sont des monuments importants sttccio /". fiel édifice gothique, malgré pour l’histoire de la sculpture. Derrière les altérations qu'il a subies. Elle prêle maître-autel se trouve le grand et sente une trop grande profusion de beau monument du roi Robert, par peintures murales, et porte la trace de Masuccio II, en 1550, ainsi que 5 toutes les époques. — Chapelle de autres monuments do membres de. la Brancaeci, la 2" à dr. ; elle a une Mamaison d’Anjou. Robert est représenté doue A'Angelo Franco, une Madeleine sous son double caractère de roi et de et un S' Dominique de Slefanone. A moine franciscain. A g., beau tombeau côté se trouve une 2* chapelle de’ Brandu duc Charles de Calabre, ■{• en 1 528, eacci avec des fresques (souvent restaupar le même. A côté est le tombeau de rées) de la vie de Jésus, par Angelo Jeanne 1'*, ■}■ en 1282 (avec une épi- Franco . — Cliap. S. Stcfano : tombeau taphe latine dont voici la traduction : du c*1 F. Spinclli, ouvrage attribué à Ici repose l’illustre Jeanne 1", reine Santacrocc (?) — Chap. S* Lucia ; tomde Naples, heureuse d'abord, bientôt beaux des deux fils de Charles II : Phitrop malheureuse, née de Charles ; un lippe I", prince de Tarente (-j-en 1552i. autre Charles lui fit subir le genre de et le duc de Durazzo ; ainsi que du grand mort par lequel elle avait fait périr son juge Bertrand Balzo, par Masuccio IL époux); et, àl’onposite, celui de sa sœur — Cliap. S* Maria délia Neve : 3 sta- Marie (épouse de Carlo Durazzo, deRo- tues par Giov. Merliano de Nola. — liert de Balzo et de Philippe di Toronto, Près d’une petite porte, monument empereur titulaire de Constantinople), élevé au poète Marini. — Chap. del f en 1336. Outre ces tombeaux, ceux Batistero : Bant. du Christ, de Marco des filles de Carlo Durazzo, Agnès et (la Siena. — Chap. di Rocella, dédiée Clémence, nuis de la petite Marie, fille à S. Bartolommco : tableaux du saint, de Charles de Calabre, morte en 1544. par le Calabrais, et les deux autre*- — Monument d’Antonia Gaudino, par par Lanfranc. — Chap. de' Franchi Giovan. Merliano de Nola. — Cha- peintures à fresque de Corernio ; ChriiJ pelle San Felice avec un sarcophage à la colonne par le Caravage. — lierantique. orné d'intéressants bas-reliefs nière chap. : S1 Joseph, bonne pein- (Protésilas et Laodainie), sous lequel lure de Giordano. — Petite cliap. S. repose un duc de Rhodes. Sur l’autel. Antonio Abateavecle tableau du saint. Crucifiement, de Lanfranc. — Réfec- attribué a Giolto. — Chap. del Crocitoire : peinture h fresque curieuse, al- fisso : mausolée du c*1 llect. Carafa, Iribuée à Simone, maître napolitain orné sur les données de celui-ci de qui mérita les éloges de Giotto ; elle figures mythologiques , ainsi que cereprésente le Christ sur le trône; à lui de Fr. Carafa, mort en 1470, dr., la S1* V. qui recommande le roi d'Agnello del Fiore. Au-dessus de Robert et son fils Charles; S‘ Louis l'autel, Crucifix qui, selon la légende, d’Anjou et S1* Claire; à g., les épouses parla h S‘ Thomas d’Aquin. On y voit, de Robert et de Charles, la reine Sanche en outre, une Descente de croix, de et Marie de Valois, sous la protection de Zinyaro, et un Portement de Croix de divers saints. — Chaire du XIII* s. — Fine. Corso ; les tombeaux d’un autre On signale aussi à l’attention le cam- c*1 Carafa et du c" Rucchianico et de panile, attribué au même Masuccio; son épouse, par Agnelo Aniello del
gle
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Fiore. — C’est dans cette chapelle m'était la célèbre Vierge aux poissons le Raphaël, transportée à l'Escurial.
Iliap. S. Andrea : 2 fresfpies intéressantes par Anijiolo Franco, élève de ’olantonio dcl Fiore — Chap. de S‘riioinas d'Aquin avec le tombeau de leanue d'Aquin (-J- 1515), par Masuc- ’io 11, et une Madone de maestro Sinone; la Vierge et le Saint, par Giorlano. — Chap. S. Sebastiano : Malonc, Apôtres, et Résurrection, parles rères Donzelli. — Dans une autre hap . : Circoncision, par Marco da venu. — Sacristie : Outre les frespies du plafond par Sotimène, une innonciation, par Andrea de Salerne Sabbatini)... Celte sacristie contient les tombeaux intéressants, parmi lesiuels ceux de princes et de princesses l’Aragon. On conserve dans une caisse ■I on montre aux curieux le cadavre l’un Pétrucci, vêtu à l’espagnole. — ne tombe plus digne d'attention est elle du célèbre marquis de Pesraire, e héros mort à 5(5 ans et si noblement leuré et ( liante par sa veuve Viltoria donna ; il est représenté vêtu en ■anciscain, « dévotion espagnole imitée, ins que l'on s’en doute, dit Valéry, es Athéniens, qui, à leur mort, voulient être ensevelis en babils d'initiés u d'hiérophantes, avec la même intenon d'expier les fautes de notre vie.
'effet de tous ces tombeaux est sinulier : ils sont en l'air sous une espèce e balustrade étroite, circulaire, et lacés dans de larges coffrets recourrts de velours cramoisi. » — Dans le auvent attenant, S' Thomas d’Aquin .•eut et professait eu 1272. Ou montre i cellule, un fragment de son pupi- «... — Sur la)place, obêi.isqce heS1omimqije, « riche et détestable mouillent commencé par Fatanga et lerliné par Vaccaro, autre élève dépravé e la seconde génération du Bernin. »
S. Filippo iNeri, — ou Gerolomini •ne de’ Tribunali), fondée eu 1592.
elfe église est une des plus belles de aples. L’intérieur en est décoré avec
magnificence. La nef du milieu a 12 colonnes de granit. Sa façade, par Lazzari, modifiée par Fr. Fugu, est de marbre. La coupole a été récemment reconstruite. Au-dessus de la porte d'entrée : belle fresque de Luca Giordano, Jésus chassant les marchands du temple. — Riche chapelle de S'-Phil. de Neri, dessinée par Lazzari. Coupole et voûte peintes à fresque par le Sulimène : S1 Philippe en gloire, tableau d'autel, copie d’après le Guide. Chapelle délia Coucezione : coupole peinte par Sinionclli ; Conception, par Francazano. — Chap. à dr. du maitre-aulel : Nativité de Pomerancio et une Annonciation de Santafede; statues du père du Bernin. — Chap. de S'-François d'Assisc : tableau |du saint par le Guide. — lin simple marbre à terre, près d'une colonne, marque le tombeau du célèbre Vico, une des gloires de Naples, qui ne lui a pas élevé et lui doit un monument. — Chap. de S* Agncse : peintures de Pomerancio cl de Giordano. Dans les autres chapelles : Madeleine et S‘ Michel, par Giordano; Adoration des Mages, de Corenzio ; S1* Famille, dernier ouvrage de Santafede ; S‘ Alexis mourant, par Piet. de Cortone, etc... — Sacristie : — sur l'autel en face de l'entrée : Rencontre de J. C. et de S1 Jean, charmant ouvrage de Guido /lent; contre les murs : And. Sabbatini, Nativité et Adoration des Mages ; Fabr. Santafede, la Mère des enfants de Zél-édée ; F. Zuccliero, Adorât, des Mages ; Tintoret, S1 François ; Jésus portant sa croix, deux tableaux par Bassano le Jeune; Ribera, S* André; Mignard, S" Famille. Pulma le V., Lutte de Jacob avec l'Ange ; Guido Reni. Fuite en Egy pte; le Dominiquin, les tètes des Apôtres; et autres peintures par Pomerancio, Baroccio, etc.
Un beau Christ en ivoire. — Monastère annexé. — Bibliothèque (K. p. 651).
S. Frascksco m Paoi.a — {largo di Palazzo, vis-à-vis du Palais-Royall. — L’église de S'-Fbahçois iie Paci e fut
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coininencéc on 181G, sous la direction ] Carbonaro), dessinée par Mamccio 11 du chevalier Bianclii. A l'extérieur | ( 1 544) ; restaurée et agrandie par Las'étendont à dr. et à g. deux portiques dislas, dont on voit derrière le maître-
soutenus par 44 colonnes qui reposenl sur des gradins en lave du Vésuve.
L'église est précédée d'un vestibule composé de 10 colonnes ioniques. — L'intérieur de l'église est une imitation ambitieuse du Panthéon de Rome, et est à peu près aussi vaste. Les peintures et les statues sont d’artistes modernes.
Gksu Nuovo ou Trisita Maggiork — (largo Trinité Maggiorc), — 1584. — Sa Itellc coupole, avec la Gloire du paradis peinte par Lan franc, fut détruite par le tremblement de terre de 1088.
Il n’en reste que les 4 évangélistes des angles. Il faut aller voir dans cette église, richement décorée à l'intérieur, la célèbre fresque d’üélioclorc chassé du temple, par Solimcne (au-dessus de la porte principale), vaste composition théâtrale, ayant du mouvement, mais manquant d'unité. — Chap. S1'- Anne : fresques par Solimcne, âgé de 1 8 ans. — Les fresques sur la voûte du inaitre-autel sont de Stazioni. — Chap. S'-Ignace, dessinée par Fansuga.
Statues de Jérémie et David, du même.
Tableau de S* Ignace, par Y Imperato; les fresques en haut par Y Espagnole!.
— Chap. en face : S’ François Xavier, par Bernardino Siciliano. Les peintures au-dessus par Giordano. La voûte peinte à fresque par Corenzio, retouchée par de' Matleis. — Chap. de la Trinité : peinture par le Guerchin ; fresque par Corenzio. — Sur la place est la Gtiglia délia Conccplione, espèce d'obélisque, de stvle contourné, de 1747.
S. Giacoko nEGi.i Spagnuou — S'- Jacques-dcs-Kspagnols) — (au coin de la place di Castello et de la rue S. Gia— como), construite en 1540 parle viceroi 1). Pedro de Tolède. On y remarque son tombeau, chef-d’œuvre de Giov. Mcrliano de Nola. — Bernardino Siciliano , Vierge et Saints ; Marco de Sienne, Crucifiement.
S. Giovanni a Caheovara — (rue
autel le tombeau érigé par sa sueur Jeanne 11, œuvre capitale A' Andrea Ciccionc (1414), élève de Masuccio 11.
11 est aussi élevé que l’église. — Iterrière ce monument, dans une chapelle gothique, est celui du sénéchal Carie ciolo, favori de Jeanne 11, assassiné en 1 552 par ordre de la d"'" Covella Rufo; c’est également l’ouvrage d’.-lndrea Ciccione. I)e Leonardo di Bisuccio :
Vie, .Mort, Glorification de Marie, et Vie des ermites, peintures mural»' delà même époque que le monument.
— Chap. de’ Caracciolo Rossi, ornée de sculptures (1516-1557). L'église contient encore plusieurs autres tombeaux. — Sacristie : 15 tableaux par Yasari.
S. Giovanni Evangelista — (rue dr' Trihunuli), construite en 1 192 par le pocte Ponlano, sur un ancien dessu; A' Andrea Ciccione. Ponlano la remplit d'inscriptions grecque». On y voit >on tombeau.
S. Giovanni Maggiokk — (largo 8.
Giovanni Maggiore), une des plus aucienncs églises de Naples; occupe remplacement d'un temple élevé par- Adrien à Antinous. Reconstruite au XJ 11' s.
par Masuccio. Renouvelée en 1 685 par Lazzari. Rapt, de J. C. et Martyre dr S1 J., bas-reliefs par Giov. Mcrliano.
— A côté est l’église de :
S. Giovanni de' Pappacoda. — Fondée en 1515 par Pappacoda, sénécli.r de Ladislas. Façade non terminée; remarquables sculptures de la porte tn gothique italien, dessinée par Ban iboccio.
Girolqmixi (P. S. Filipno di Neri).
L'Ikcoronata — (rue Médina), célèbre par les peintures à fresque généralement attribuées à GioUo '. Elle'
1 Os prinlnrcs ont donne lieu, dansedernière* anniV-s, à de nomhri use» discuv sinus Nous empruntons les observations qui suivent i la publication de M. Minicri Ri cio : Siiggio sluruo-crilico mtrrnoalta lielC tncoronaln di Nu poli e moi affrru
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ictipcnl la voùle du petit chœur, disre en 8 compartiments, et représennt les 7 sacrements et le Triomphe ; la religion. Dans le sacrement de iptèinc on reconnaît les portraits de mre et, de Pétrarque ; et, dans celui i mariage, celui de I tante. Cette imposition, particulièrement rcmarlablc pour la beauté élégante des tes de femmes, est curieuse pour s costumes de cour du XIV* s. — hap. del Crocitisso : peintures tnuües trés-endommagées, attribuées à ennaro di Cola, élève de maître Silon.
S. Loke.nzo Macoiork — (petite place . Paolo, donnant sur la nie de’ Tri— unali), fondée par Charles Pr d’An- )u, après sa victoire sur Mainfroi à •énévent, l 266- 1 52 i . En 1580 son neienne architecture fut altérée parle andalisuie des moines. Plus tard une açade d'un style ridicule fut ajoutée ; in ne conserva qu’une partie du grand mrlail. Elle renferme 5 tombeaux de a maison de Duras, la 2* branche le la maison d'Anjou. Derrière le uaitre-autcl , dont les statues et les as-reliefs sont de Giov. Merliano, st le tombeau du roi Charles, tué en 517 ; au-dessus d'une porte, celui de
Va poli, ISt.'i). ('elle église fut édité e par canne 1" «l’Anjou, en mémoire «te son maiage avec l.ouis de Tari ntc et «te leur couoimcincnt. tir on a les liâtes certaines du nanago (IÜ17) et du «ouronneinent (lô.’>2); l tes data » ne sauraient s concilier avec elle delà mort de lîiolhi (1556), puisqu’il tait mort 16 ans avant le couronnemi ni et 1 an» avant 1«' mariage qu il parait avoir e présenté «tans le compartiment consacré à <• s icreincnt. On a élu relié à cxiiliqin r celte liflieulté en supposant que (a chapelle ojalc que l’etrarque , le eompatriote «le *iol(o, «lit avoir été peinte par. ce dernier, lupelle située dans le palais «Il Ginslizia, «urjil été r. unie postérieurement à l'église le l’Incoronata ; mais aucun lémoipiijge li-loriquc ne confirme et'tle supposition, « I ’on i t «railleurs que cette chapelle Totale lait alors «tans le Cartel itimro. sur le port. - | .Nonobstant ces diflirullés historiqui s, il st «i i flic- i le- «le ni' pas reconnaître le caracére giolU squc «le ces peinture»; et, ei clli s le sont pas de lui. elles réOcchis cnt son intiment et son style.)
itai.ie.
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Cathci'ini' d’Autriche (f 1 525) ; ils sont tous les deux l’ouvrage de Maxuccio II . Celui de Robert d’Artois et de son épouse, morts du poison le même jour, en 1587. — Tableaux : Zingnro, S‘ François donnant sa règle ; Maestro Simone, S' Antoine avec des anges, S' Louis remettant la couronne à son frère llohert(a été attribué faussement à Simon Mcmtni); llcrnardo Lama, élève du Caravage, Madone, S' Antoine cl S" Catherine. C’est dans celte église que Boccacc vit pour la première fois la Fiametta, qu'on croit avoir été une tille naturelle du roi Robert, « l’amie de Jeanne, la compagne de ses plaisirs et sa complice dans le meurtre d’André. » — Dans le cloître, tombeau de I i 1 4 , par Üamboccio.
S* Maria deli.’ Anxunziata (K. Ax-
KUNZIATA, p. 609).
S* Maria del Carminé — (place del Mercato). Tombeau de Conradin et de Frédéric d’Autriche, derrière le niailrcautcl ; le roi de Uavièrc a fait élever le tombeau de Conradin en 18-17. La statue de Conradin 1 a été modelée par Thorwaldsen. C’est aussi ici que reposent Masaniello, le peintre Aniello Lalcone... — Quelques peintures de Solimène et de Giordauo.
S* Maria dei. Gesu, — (rue porta S.
Gennaro), 1526. — Peintures de l'usari,Solimène, Giordano.
S* Maria dei,le Grazie — (largo capo .N a poli), 1500. Sur le dessin «le Giac.de Sanctis, élève de Masuceioll.
— Ras-reliefs des deux artistes rivaux, Giov. Merliano et Santacroce : Incrédulité de Thomas et Descente de croix; Conversion de S1 Paul, bas-relief par Domenico di Auria. — Autel du transsept : Andrea, de Salernc, Madone et Saints. — Sacristie : statue de la V. par Merliano.
S* Maria »onxa Regixa — (largo donna Regina), rebâtie en 1020. Tom-
1 On voit dans la sacristie «le l'église del Vuriialono (place du Marché; le billot de juslic«', en pierre, sur le«(ucl, dit-on, il fut décapité.
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beau de la reine Marie de Hongrie, morte au couvent en 1323; ouvrage de Maxuccio II. Peintures de Giordano et Solimène.
S* Maria la Ndova — (place du même ' nom), 1268, sur les uessins de Jean de Pise. Rebâtie en 1790. — Remarquable pur ses tombeaux et scs peintures. Dans la voûte, Couronnement de la V., par Sanlafede; Assomption, par Girol. Imparato. Coupole, par Corenzio. — 1'* chap. à dr., S' Michel (autrefois attribué à Michel-Ange).
— 3* chap. à dr. : Crucifiement, par Marco de Sienne. — Au maître-autel :
Madone, par Tommaso de Stéfani.
A dr. sous l'orgue : 2 enfants peints par Giordano , dans son jeune âge, etc.
— Les fresques de la voûte principale de la chap. à dr. du maitre-autcl sont par Slanzioni. — Tombeaux généreusement élevés par le neveu de Gonsalve de Cordouc aux deux capitaines ennemis, Lautrcc et Navarro ; ils sont attribués à Mcrlinno.
S* Maria dkl Part» — (b Mcrgellina, près du tombeau de Virgile), sur l’emplacement de la villa du poète Sannazar, abandonnée par lui aux P. serviles, après (pi’ellc cul été détruite par le prince d’Orange lorsqu'il assiégeait Naples. Le nom donne il cette église rappelle son poème « de partu Virginis. » Tombeau de Sannazar par Sunlac roce, terminé par Monlorsoli. Les 2 statues de Minerve et d’Aitollon ont été considérées comme une Judith et un David.
S* Maria heli.a Pietra de' Saxcri, — dite aussi ; S. Skvero — (calala S. Severo). Rebâtie (1613) par AL di Sangro, patriarche d'Alexandrie. Tombeaux de la famille di S.tngro, des princes de S. Scvero. Statues allégoriques, de l'école de Bernini, qui témoignent h la fois d’une grande perfection technique et du goût le plus dépravé : les ciceroni indiquent particulièrement à l'admiration des voyageurs celle du Vice convaincu, représenté dans un filet dont il cherche à se débarrasser;
on remarque aussi celle de la Pudeur et le corps mort du Sauveur envelopp d'un linceul adhérant au cadavre par la sueur de la mort. Ces ouvrages sort d'.lnf. C.orradini. Le dernier exécuid’après son plâtre par Gins. Sammar lino.
S. Martixo — (Certosa) — (au bas de la colline S. Elmo, au-dessous è château S'-Elme) . Sa situation dominait Naples et la rade est célèbre par I* beaux points de nie qu'elle présente — (C’est à l'occasion de ce panorama qu'un moine dit b un voyageur qui vni tait cet endroit comme un paradis sur la terre : « Oui, en effet, mais pouceux qui passent. ») — Cette églimérite encore d'être visitée pour hohjets d'art qu'elle renferme. Fondé enl325, elle fut décorée au XVII* s.— Les fresques do la coupole : Ascensior et les 12 Apôtres, sont de Lan franc Sur la porte. Déposition de croix, pzr Slanzioni (F. p. 597); et latérale ment Moïse et Elie, par Rihera. Du même, dans les lunettes des chapelle.' les 12 Prophètes. — Chœur : fresquede la voûte, par le chevalier cT Arpin. qui ne put les terminer, forcé de »
sauver de Naples (p. 596) ; Adoration des bergers, une îles plus charmante* compositions de Guido lieni ; sa mon ne lui permit pas d'y mettre la dernière main. Les peintures, sur les côté? du chœur, sont, b g. ; llihera, la Cône, b l'imitation de Paul Vcronèsc ; Ca racciolo. Lavement des pieds ; à dr.
Slanzioni, Préparation tb la Cène ; Institution de l'Eucharistie, par les deux fils de Paul Véronèsc. — Chapelles:
T": peintures de Vaccaro et Carat'riolo. — 2* b dr. ; tableau de l’autel, de Slanzioni, ceux ù côté, de Yaccnro, et les fresques de la voûte, «le Corenzio. — 5* : Carlo Mnratla, âge de 83 ans, Rapt, de J . C. ; les tableaux à côté sont de Paolo de' Mattéis, et le- Iresipies de la voûte de Slanzioni . — Dernière chap. de ce côté : Caracciolo, S1 Martin ; deux peintures latérales, par Solimène ; la voûte par Finogtia
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élève de Stanzioni. — Sur le côté opposé, 1” chap. : fresque de la voùle par Corenzio ; deux peintures latérales par Caracciolo. — 5*. dédiée à S' Bruno, exécutée en entier par Slan zioni (œuvres intéressantes de cet artiste). — 4" : Caracciolo (?), Assomption. — 5* : id. par de' Mattéis. — La sacristie n’est pas moins remarquable que le reste de l’église. La voûte par le cav. d'Arpino; Stanzioni, Ecce Homo; Michel-Ange de Caravage, la Renonciation de S1 Pierre ; Crucifiement, un des plus beaux ouvrages du chevalier d'Arpin. — Trésor : Déposition de croix, peinture énergique et œuvre capitale de Ribera. — Sur la voûte et dans les espaces des croisées, Giordano a laissé une preuve surprenante de sa célérité. Il y a représenté divers faits de l’Ecriture sainte ; le triomphe de Judith, suivie d’un nombreux cortège, fut exécuté par lui, dit-on, en 48 heures, h l’âge de 72 ans. — La voûte de la salle du chapitre est peinte par Corenzio. — Il faut aller au belvédère pour jouir de la vue.
Monte della Misericordia — (rue de' Tribunali), 1601 .Octogone. Tableau du mailro-autcl par Caranaggio ; Rédempteur, par Giordano; peintures de Santacfde, de Corenzio, etc.
Monte Oliveto — (rue et place du même nom), 1411; sur les dessins de Ciccione. Le couvent, fondé pour les moines Olivetains qui devaient desservir l’église, est aujourd’hui occupé par le tribunal de Commerce et diverses administrations. Le Tasse trouva un asile dans ce couvent et y écrivit une partie de la Jérusalem. — Le jardin situé du ailé do la rue de Tolède a été converti en marché (mcrcato di Monte Oliveto). — L’église possède d’excellentes sculptures : 1” chap. à dr., une Annonciation, bas-relief par Bcnedctto da Majano. — Chap. Pic— colomini : Nativité, demi-relief par Antonio Russellino, élève de Ronatello, à qui on l’a attribué ; au-dessus est un Chœur d’anges, gracieuse composition
par le même artiste, de qui sont également un Crucifiement et le tombeau de Marie d’Aragon, fille naturelle de Ferdinand l‘r (copié d’après un tombeau exécuté par lui à S. Miuiato de Florence). — Les chap. das familles Pezzo et Liguori offrent les œuvres rivales de Merliano et do Sanlacroce, productions remarquables de l'art du A VP s. — Chap. du h'-Sépulcre, groupe curieux en terre cuite, par Moaanino (Guido Mazzoni), rival de llenedetto da Majano. — Parmi les tombeaux de l’église, il faut citer celui de Domenico Fonlana; parmi les peintures, une Ascension par Silveslro de' Buoni, peintre napolitain du XV" s., intéressante pour l’histoire de l’art. — L’orgue (1497) est très-estimé.
S. I'aoi.0 Maggiore — (rue de’ Tribunali). Ruinée par le tremblement de terre de 1688, rebâtie en 1691 . On voit au portique deux colonnes corinthiennes de l’ancien temple de. Castor et Pollux, sur lequel elle s’éleva, ainsi que les deux statues mutilées de ces demi-dieux. — Peintures de la voûte par Stanzioni ; du chœur et du transsept, par Corenzio. — Chnp. souterraine de S. Gaetano : fresque de Soli mène; bas-reliefs de Dom. ITicraro. — Sacristie : Conversion de S' Paul et Chute de Simon le Magicien, 2 grandes fresques remarquables de Solimène.
— Dans le doitre Ô4 colonnes doriipies antiques. (Le couvent adossé à l’église occupe une partie du théâtre qui s’élevait à côté du temple de Castor et Pollux. C’est dans ce théâtre, dont on voit encore des restes de briquetage, que Néron chanta plusieurs fois déguisé en acteur et mêlé parmi les histrions.)
S. Pi si no ad Aran — (rue du même nom), bâtie à l’endroit où l’on prétend que S' Pierre éleva un autel ; d’où lui vieiq s011 nom. — Ras-relief ; Descente de croix, par Sanlacroce ; S1 Michel; Vierge delle Grazie, par Merliano.
S. Pietro a Majki.i.a — (rue du même nom): on l’appelle aussi : i Celeslini.
— Peintures de la voûte, citées comme
Digi
les meilleurs ouvrages du Calabresc (tfattia Preti), — Chapelle de S*-Pierre Célestin : tableau d’autel par Statizioni , fresques par de' Mattéis. — Statue de S‘ Sébastien, par Mcrliano.
S. Pietro Martire — (rue du même nom), modernisée au dernier siècle. — Assomption et Madone en gloire, par Silvestro de' Buoni. Captivité et Martyre de S1 Pierre, 5 peintures par Franc. Imperalo. — Tombeaux.
SS. Pietro e Paolo — (vico de’ Greci). Fresques de Corenzio.
S. Severino e Sosîo — (largo S. Marcellino), 1490. Restaurée après le tremblement de terre de 1751 . — Les fresques du chœur et du transsept, par Corenzio , sont considérées comme ses meilleurs ouvrages (à Page de 85 ans, il voulut les retoucher et se tua en tombant de son échafaudage. ( V. p.
590). — A g., chap. des trois frères Sanscverini, empoisonnés en 1510 par leur oncle ; leur tombeau et les sculptures par Merliano ; c'est une de ses premières grandes productions. Son dernier ouvrage est dans la chapelle de l'autre côté du maître-autel : c'est une Pietà, groupe terminé par son élève Domcnico d'Anria. — Près de la sacristie, gracieux tombeau d'un enfant, par Merliano j ou le sculpteur espagnol Pedro delta Plata. — Baptême, par le Pérugin (?) ; Vierge entourée d'Anges et adorée par des Saints, de Girol. imperalo ; Archanges, par Amato il Vecchio; Crucifiement; Rédempteur en croix (dans les transsepts), et dans les chapelles : Nativité, Adoration des Mages ; Nativité et Assomption de la V., de Marco de Sienne.
Le couvent, occupé aujourd’hui par les archives, a un eloitre d'ordre ionique, dessiné par Ciccione , et il possède une vingtaine de fresques du Zingnro (Antonio Solario)t œuvres capitales de cet artiste ; il y a représenté la Vie de S1 Benoit. Bien qu elles aient été altérées par les restaurations, elles sont dignes d’attention. Lanzi y loue l’incroyable variété des figures et
Sect. VU.
des sujets. (Le pilture dello Zingaro nel chiostro di S. Severino, pubbl. da Stanislao d’Aloe, 1846, avec gravures.)
— Au réfectoire : peinture de la Multiplication des pains, qui, bien que contenant 117 figures, a été exécutée en ‘ 40 jours par Corenzio.
S* Teresa — (église des Carmélites, rue Capodimonle). — Visitation de Sanlafede ; S,# Thérèse, de de' Mattéis; peintures de Giordano, de Slan zioni.
S‘ Teresa — (Chiaja), .4 peintures de Luca Giordano.
Museo Borbonlco *.
Après avoir visité à Rome les musées du Vatican et du Capitole, il semble que l’on ait épuisé en Italie l'étude de l’antiquité figurée sur les monuments qui nous en ont été conservés. Mais de nouvelles merveilles attendent le voyageur au musée de Naples, connu sous le nom de Museo Boiusomco — ou des Sium. — Ici même l’intérêt s’accroît pour la curiosité par une révélation intime et étendue de la vie, des habitudes des anciens, à l’aide non plus seulement d’inscriptions, d’autels, de tombeaux, de statues, mais d’un nombre prodigieux d’objets mobiliers à leur usage, depuis les plus riches jusqu’aux plus vulgaires. C’est qu’ici ce n’est plus le hasard heureux d’une fouille accidentelle qui fournit quelque fragment antique isolé, ce n’est plus un lombeau, un temple, un théâtre, qu’on exhume, c’est une ville tout entière, ensevelie sous les cendres du Vésuve, qui livre incessamment au musée de Naples
1 Le musée est ouvrrt tous les j. de 8 h. h 2 ti. ; les dimanches de 40 à 1 h. 11 faut donner une première fois une petite rétribution (l rartin si l’on est seul, ou 2 carlins pour plusieurs personnes; 2 c?t -i cari, pour les statue» de marbre; id. pour les deux paieries de tableaux) au conservateur {custode) de chaque département du musée. On m* lu renouvelle pas en y revenant ensuite. La permission de copier et de dessiner s’obtient du ministère de l’intérieur; il faut lui en adresser la demande par écrit et par l’intermédiaire de son ambassadeur. — On vend au musée un catalogue ( prix, 6 cari. ) dont la dernière édition ne conserve pas longtemps le mérite d’indiquer exactement les numéros des objets, ces numéros étant changés très-fréquemment.
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d'inépuisables trésors. Il n'a acquis une si haute importance que depuis qu'il est devenu le dépôt général uc toutes les richesses enfouies dans le naufrage des deux cités antiques, de Pompeï et ullerculanum, .auxquelles il faut ajouter celles , qui proviennent des autres localités du ■ royaume de Naples et de la Sicile.
L’édilicc qui renferme les précieuses collections du musée Ilorhonico fut construit, en 1387, par lcducd’Orsuna, pour servir d'écuries. Le. comte de Lemos, son successeur, le fit terminer par Giulio Fonlana, fils du célébré Domenico, et le consacra à l’université. Elle y fut installée en 1016. Plus tard, on y établit le siège des tribunaux; en 1705 on en fit une caserne. Eu 1707 l’université y fut réintégrée; en 1780, elle fut transportée à Oesù Vecchio. L’étage supérieur de l’édifice fut terminé en 1700; et le monument fut destiné à réunir les diverses collections artistiques. On y transporta celles que le roi de Naples possédait à Itome, comme héritier des Farnèse. En 1810, Ferdinand I‘r y lit réunir les collections disséminées dans les résiliences royales, ainsi que la bibliothèque. — Le musée se compose aujourd’hui des sections suivantes, dans lesquelles on pourra facilement s’orienter à l aide du plan ci-joint. Au rez-de-chaussée se trouvent : 1. Peintures murales et mosaïques antiques. — 2. Ouvrages antiques en marbre. — 3.
Antiquités égyptiennes et osques. — i.
Statues en bronze antiques. — 5. Inscriptions ; Hercule et taureau Farnèse.
— 0. Monuments de l’art au moyen âge.
Verreries antiques et terres cuites. — A l’étage supérieur: 7 et 8. Papyrus; bibliothèque. — 9. Gemmes et bijoux. — 10. Monnaies et médailles. — 11. Petits bronzes. — 12, Vases. — 13. Cahiuct réservé (ou musée secret). — 11, Galerie de tableaux.
L'énumération complète des objets contenus dans ces diverses collections formerait un ouvrage volumineux. Nous nous bornerons à indiquer les objets les plus intéressants dans chaque département, et, comme nous le ferons d’une manière assez étendue, c’est déjà une tâche assez considérable. Nous nous abstenons de donner les numéros des objets, qui changent trop souvent pour présenter une garantie d’indications utiles.
La provenance îles objets sera indiquée quand il y aura heu et interet de le faire, et
celte indication se fera d’une manièreabrégée parune lettre entre parenthèses à la suite de l’objet décrit :
(•:.) l'apoue.
(P.) Pompe!.
(H.) Ileretdanum.
Pœ.) Pæstum.
(Pz.) Pouzzolcs.
(St.) Stables.
(F.) Collection Farnèse.
Rcz-de>chaii«Née.
Vestibule (l'entrée. — A statues :
Alexandre Sévère, Flora, Génie de Itome; et une Melpomène. provenant du théâtre de Pompée à Itoine. •
Peintures astiques — (de Pompeï, Herculanum et Subies). — Ces peintures, au nombre de 1,600 environ, ne sont pas île beaucoup antérieures à l’èrc chrétienne. On pense qu’elles furent exécutées à 00 ans de disUnce les unes des autres, et qu’elles sont l’ouvrage d’un petit nombre d’artistes seulement. Ces peintures, exécutées sur mur, ne doivent jais être considérées comme des tableaux; — on sait que les I telles compositions antiques étaient peintes sur panneaux de bois ; — il faut les considérer seulement comme de simples peintures décoratives; et, si elles étonnent souvent )ar la beauté du dessin et du style, par eur goût exquis, c’est que ces compositions étaient des copies, des reproductions réduites de peintures d'après les œuvres connues d'artistes célèbres. Iaîs paysages et les marines sont généralement très-médiocres, et sans sentiment de perspective. L’exécution de ees diverses peintures est large, très-rarement fondue; la louche facile, et quelquefois d’une fermeté qui dénote une grande habitude dans le peintre. Quant aux arabesques, ce sont des modèles de ce genre de décoration. On s’est livré à de grandes discussions sur les procédés de peindre des anciens, et cette question n est pas encore entièrement éclaircie. Contentonsnous de dire que les peintures de ce musée ont été exécutées en détrempe et à l'encaustique, c'est-à-dire avec des couleurs ou délayées dans In cire, ou recouvertes d'un vernis à la cire. Une grande partie de cette collection était d aliord uu musée royal de Portici.
Sacrifice à Cérès (P). — La Marchande d' Amours (H) (composition célèbre). — Les treize danseuses dk Porpeï (peintures gracieuses, et parmi les plus remarqua-
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bips qui nous soient parvenues); découvertes en 1749. — Deux cailles 11). — Cigale conduisant un char traîné par un perroquet (11). (Ou y a cru voir une caricature de Néron et tic Sénèque.) — K née, Ancbise et Ascagne, avec des télés de chien, caricature (P). — Les noces de Une chus et d’Ariane (P). — Vendeurs ambulants dans le lorum (P). — Mars et Vénus (P). — Antiopc fait attacher Dircé aux cornes d'un taureau furieux, par Ampliion et Zethua (P). (Voir Taureau Farnèse, p. 622.) — Vénus pleurant la mort d'Adoms (P). — Achille reconnu par Ulysse (P). — SxcnmcE d Iphigésii: (P .
— Oresle reconnu par Iphigénie (H). — Jeune lille qui se pare (11). — Concert(P).
— Poète tragique : 11). — Groupes de bacchantes 11). — Ulysse et son chien (11).
— lilysse se faisant reconnaître à Pénélope (St). — Oresle et Pylade conduits nu sacrifice (P). — I,a domestique curieuse (II). — llylas enlevé |>ur les Nymphes (P). — Le cheval troycn (P). — Cérémonies du culte d'Isis et d'Osiris (H).
— Allégorie représentant les trois parties du inonde (P). — Hercule et le lion de N'émée (H). |Méme disposition en sculpture à Home.l — Ariane abandonner (H). IComposilion pleine de sentiment. |
— L’ éducation d’Achile (H). — 4 peintures monochromes , sur marbre, rare exemple connu de ce mode de peindre.
Les deux premières représentent Thésée tuant le Centaure, cl des ligures de femmes avec le nom de l'artiste : Alexandre d’Athènes. — Tétèplie nourri par ta biche (une des plus grandes peintures découvertes à lfercul.). — Néréide eouchée sur un monstre (P). (Le sculpteur Danncker semble s’en être inspiré pour sa célèbre statue d'Ariane, à Francfort.) — Ncssus, Déjanire et Hercule, avec Hylus (P). — DiusÉis enlevée a Achii.lk, un des plus beaux spécimens de peinture antique, trouvé à Pompeï dans la maison du poète tragique; il a souffert de sou exposition à l’air pendant deux années; transporté au musee en 1826. — Thétis, lsis et Jupiter (P). — Quatre centaures, peints sur un fond noir (Pet H). — Douze faunes acrobates (fmambuli) (P) (d'un dessin remarquable; quelques-uns ont des poses qui rappellent Callot); provenant de la même chambre que les Danseuses — Amours occupés à des métiers II). — Triclinium (P). — Repas de famille (homme buvant avec un rhyton. — Diane
— stusr.0 horbosico. Sect. Vn.
cl Fndymion (P). — Méléagrenu retour de la chasse (P). — Baechus et Silène (P).
— lo portée par un Triton en Egypte : P;.
— Nains (P). — Hercule enfant eloultant les serpents. — Lutte de Pan et de l'Amour.— Persée délivrant Andromède (P).
Médée méditant le meurtre de scs enfants (P). — Jupiter (11). — Musicienne tenant deux lyres, au milieu d'auditeurs (P). — Sophonisbe et Massbtissa (P). — Thésée vainqueur du Minotaurc (H).— Chrvséis rendue à son père IP'. — Jupiter, assis, couronné parla Victoire (PI.
— Maître d’école fouettant un écolier (P).
— Mendiant aveugle et son chien (P). — Hercule ivre, et Amours se disputant sa massue (P). — Mort de Patrocle P). — Péroné e allaitant C.imon, son père, dans sa prison (P). — Mars et Vénus (P). — La Fortune (H). — Un grand nombre de compositions sont intéressantes, comme reproduisant les usages, les procédés des anciens. Telles sont les peintures provenant de la fnllonica de Pompeï, représentant les opérations du teinturier et du dégraisseur; tels sont les nombreux sujets relatifs -aux acteurs et à l'art dramatique, aux gladiateurs, aux jeux, etc.
— Il y a en outre une collection nombreuse de peintures d’animaux et de nature morte, etc.
Dans une armoire vitrée, on voit un amas de cendres durcies, qui enveloppèrent le corps d’une femme réfugiée dans la cave de la maison de Diomède, à Pompeï. Elles conservent l'empreinte de son sein et des épaules. Celle armoire contient aussi le crâne et l'os du bras droit de cette femme, à qui appartenaient les bijoux d'or conserves dans un autre département du musée (K. p. 626). — Dans les salles en face de celles des peintures antiques, on a classé les épigraphes et les mosaïques. Parmi ces dernières, nous citerons les plus remarquables :
Mosaïqces : — Poissons et crustacés d’une grande vérité (P). — Squelette deltOut (P). (On pense que celte image ornait une salle à manger, comme un rappel de la brièveté de la vie.) — Combat de coqs (P). — Deux tritons (II). — Choraqium : acteurs recevant leurs instructions du chorége. (Trouvé en 1826, à Pompeï. dans la maison du poète tragique). — Thésée vainqueur du Minotaurc (P). — Scène comique (P), par Dioscoride de Samos — Une autre, par le même, trouvée en 1762 dans la villa dite de Ci-
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céron, reprise m te un homme jouant du tambourin, deux femmes jouant de bidouille flûte et des timbales, et un enfant jouant du flageolet — Lycurgue assailli par une panthère (11). — Guirlande bachique de lu maison du Faune (Ps — Sirène ou harpie (le lias du corps terminé en oiseau). — Chat dévorant une caille (P). — Canards ;P). — Thésée et le Minotaure. — Caricature : un nain donnant un brin d'herlie à un coq (P). — l a perdrix voleuse (P). — Pugtlatcur (H).
— Fleurs et masques tragiques (II). — Candélabre (P). — Bacchus sur la panthère (P). — Les trois Grâces (P). — Parois avec décorations d’architecture. — Un homme assis sur un lit, entouré de trois femmes (P). — Trophée du quartier des soldats (P), — Paroi d’un triclinium (P). — Paroi avec paysages, oiseaux et Mnssons (P). — Autre, représentant l'yade, Oreste et Electre (P). — Paroi de la salle à manger de la villa Diomède (P) (gibier, poissons, nature morte). — Pavé provenant de Luccra, dans la Capitauale zodiaque et enlèvement d’Europe au milieu). — Célèbre groupe d' Amours de la maison des Sono tria (P).
Axtiqiité* égyptiennes. — Cette collection provient de la galerie Borghèse, de Pompe! et du musée Borgia.
I" armoire, contenant des bronzes :
Prêtre d’Osiris; Isis et llorus; Sistre; prêtre d'Isis avec la bulle sur la poitrine; table d’Harpocratc ; tète de Ptoléméc V, en marbre de I’aros; lsis. statue en marbre blanc. — 11* : Buste d'Osiris; Typhon; Trôuc d’Isis; Prêtresse d'Isis; table isiaque; arbre généalogique en liois de sycomore; vases en ulliàtre pour les parfums. — Dans une cassette : sandales de prêtres égyptiens. — Dans les autres armoires et cassettes, différents objets, va- ^es, amulettes, momies, figurines, miroirs, bronzes ; lsis (P). — Célèbre papyrus avec caractères grecs contenant les noms des ouvriers employés aux travaux du Nil, trouvés dans une construction souterraine de Memphis. — Deux colonne» de brèche d'Egypte (P). — Dans une cassette : Kilomètres. Chats en bronze.
Bas-relief en terre cuite, représentant Sérapis (p). Tète de tigre en marbre sanguin. Monument sépulcral en granit bleuâtre. Paslopliorc à genoux et prêtre d’Isis en basalte noir. Jupiter Sérapis en marbre provenant d’un temple de Pouzzoles; bien conservé. Fragment de la |iar-
tie inférieure de i’obélisque de Monte Citorio (Home). Dans la seconde salle, nu milieu, ou observe l'extrémité supérieure d’un obélisque de granit rouge, trouvé à Palestrina ( l‘reneste) ; et autour de ce fragment six caisses de momies et un crocodile embaumé.
« La collection étrcsqik et osqik — renferme des bronzes du plus grand intérêt ; des inscriptions, des urnes larrymatoires, beaux vuses avec des peintures; parmi ces derniers nous citerons ; Combat de Thésée avec le Centaure; Cyllarus et llyllouume, son amante; Enée sauve son père de l’incendie de Troie; Achille chez les filles de Lycomèdc. »
Statues et ha s— reliefs ln nvhdre. — Cette collection compte plus de 1,500 sculptures, distribuées dans trois grandes galeries, appelées Portiques; six galeries plus’ petites, un cabinet, une aiiticnamhre et une cour ouverte.
1*' portique. — Ptolémée Soler (H).
— Mars assis (F) — Guerrier romain à cheval (F). — Chasseur (F). — Torse d’enipereur, nue l’on a nommé un Pyrrhus (II). — M. Junius Brutus (F). — Croupe de deux hommes écorchant un porc pour un sacrilice (F). — Amazone achevai (F).
— Guerrier mourant IF). — Athlète vainueur (statue admirable pour la pureté u style antique) (11). Buste de Cléopâtre
(II). — ÜLADMTEm blessé (belle statue, connue sous le nom de Gladiateur Farnèse; la tête, les bras et les pieds modernes). — Plusieurs athlètes ou gladiateurs blessés et mourants. — liais dacet prisonniers (F). — Viciria, mère du proconsul llalbus (d’après l’inscription de cette belle statue). — Sous les n“* 32, 50, -iO, IB. 51, 50, Jeunes filles de la famille llalbus (Il s’en trouve une nu musée de Dresde.) (Il parait que les habitants d llerculonum. dans leur reconnaissance pour la famille Balhus, placèrent ces statues au théâtre sous la forme allégorique des différentes Muses.) — M. Nonius Balhus fils, statue 11). — Amazone tuée (F). — Marc. Non. Balhus ju re, d’après 1 inscription (11).
2* portique , dit des llalbus. — Statues équestres de M. K. llalbus père et lils, qui furent préteurs et proconsuls à llerculanum ; trouvées en 1758 dans la basilique d’Ilerculanum. Ce sont les deux seuls groupes de ce genre qui nous soient parvenus, avec le Marc-An ride du Capitole. [Les deux rlievnnx sont pareils; I ou
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est fans doule une copie. Lors de l'inva- rie). — Marc-Aurèle, buste d'un beau 1 rasion française, en 1i99. une balle brisa vail et d’une belle conservation (C). — en morceaux la tête du jeune Balbus;- Domitien, statue (F).- — Tibère? (F). — elle fut restaurée par Angelo Ilrunelli. Statue de Domitien. — Pupipn, buste (F).
— La tète et une main manquaient à la — Néron, buste (F). — Tibère? (F) — statue de Ilalbus le père quand on la dé- Claude assis, statue colossale II . — Co recouvrit ; Canardi la restitua d'après la sta- mode (buste moderne (F). — ïrajan feuitue du 1" portique. — Le marbre de ces rasse d'un travail très-fini) (Mintuma). statues a été calciné et décarbonaté par — Lucius Verus, buste minutieusement l'action de la lave.| — Livie. en prêtresse travaillé (F) . — Lucius Verus, statue (F). (P). — Eumacliia, prêtresse (P). — Ga- — Probus (F). — Caligula (statue trounymède et l'Aigle Igracieuse composition vée à Mint urnes. La tête servait aux hacn marbre grec, bien restaurée par Al- teliers du Garigliano. La corde du lac hoccinil (F). — Orestc et Electre, groupe était attachée autour de son cou. Les slaremarquable par la pureté et la simpii- lues de Caligula furent brisées après sa cité du style, rappelant les sculptures mort, et sont excessivement rares) . — d'Egine, et appartenant à une époque Ajax ou Ménélas (F). — Buste d’Agripantique de l'art (H). — Hermès de Bac- pine (F). — Jules César, statue (F). — chus indien (P). — Hercule et Omphale. Gnllicn, buste (H). — Belle statue de
— Hercule et tôle. — Esculape (F). Marc-Aurèle (restaurée par Albaccini). — (Trouvé dans File du Tibre) (F. p. 491.) Agrippine, femme de Germanicus (F'.
— Bucchus indien, buste classique (F). — Plaulille, buste (F). — Statue colossale Bacchus et Ampelus F). — Antinous en assise de Jupiter ou d’Auguste (H). — Mercure (gracieuse statue) (F). — lier- Cnracalla, buste remarquable (F). Nerva, mes de Socrate. — Ganïmèbk et l’Aigle tête (P). — Grand bassin lustra) en por- (F), très-bel ouvrage en marbre grec. — phyred’un seul bloc [F).
Tête de Minerve If). — Minerve, statue Bas-relief ». — Trirème (P). — Chas-
( rappelant le style étrusque) (H). — Faune seur en repos, provenant de l'Asie Miportautl’enfant Bacchussur t'épaule, ex- neure. — Sacrifice votif à Apollon et aux collent groupe de travail grec, très-bien Nymphes (Ischia). ■ — Vœu pour la conrestaure par Albaccini (H). — Diana I.uci- linuation des victoires de Marc-Aurèle fera, statue (F). — Antinous en Bacchus, (Baia). — Jeuxdu Cirque (F). — Bas-reliefs statue colossale (F). — Minerve Farxése. à deux faces : Hercule poursuivant une belle statue colossale. — Priape versant biche et une bacchante. — Bacchus, suivi de la liqueur; liermès (H). — Jupiter de Bacchantes et de Faunes, s’apprête à Ammon, liermès (F). Sarcophage. Les s'asseoir nu festin d'Icarius H) — figures représentant Jupiter, Junoii, Apol- Charcutier (peut-être une enseigne? (P), ion et les Muses Eutcrpe, Polymnie, Mcl- — Persée et Andromède (F). — L’Amour pomène et Thalie (C). — Bacchus. belle embrassant Psyché (F). — Cariatides, statue du temps d'Adrien (H) (tête et (Pu). — Procession bachique (H). — S>bras restaurés par Albaccini). — Atexan- cratc sur un rocher? (Pz). — Sacrifice dre, fils de Jupiter Ammon, liermès (Il . nocturne à Priape ( Capri ). — Vénus et 3* portique, dit des Empereurs. — deux Grâces (II) — Procession bachique Au centre de la salle est la belle statue, (F). — Vœu à Apollon et aux Naïades si expressive, d’AGRieriXE, assise, pieu- ( Ischia). — Fragment de sarcophage ; rant la mort de Germanicus (F). (Winckel- Cérémonies nuptiales (F) . — Oreste ronmann la préférait à celle du Capitole et sulUinl l’oracle de Delphes (H). — Gnode la villa Albani.) — Antonio, femme de mons (P). — Orpliée, Eurydice et Mer- Drusus (P). — Statue de Drusus. — Buste cure. — Trapézophore sépulcral : Scylla, do Britaimicus (F). — Annibal ou Brutus moitié femme et moitié poisson, et un (C). — Titus, buste colossal (F). — Maxi- Centaure portant un Amour ( Villa Mamin; lléliogahalc; Otlion (F). — Jules Cé- dama à Home).
saii, tête colossale (F). (Peut-être un de Cour ouverte. — Statue consulaire (H), ses plus beaux bustes; en marbre de — Moulins à fronienl et à huile. — Sar- Carrare.) Galba (F). — Beau buste d'A- cophagc romain qui a servi de tombeau dmex (F). — Vilellius. Les cheveux sont au comte Boger, à Milelo (Calabre). — peints en jaune (F). — Avroxix i.e Pieux Tombeau de sa femme. — (Il y o eu réi, un des bustes remarquables de la gale- cemmcnt un nouvel arrangement.'
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Salle de Flore. — Flora, ou Vénus drapée, statue colossale. (Chef-d’œuvre de sculpture grecque, trouve avec l’Hercule Famèse daus les thermes de Caracalla.
La tête, le bras gauche, la main droite, les pieds, ajoutés par délia Porta et Albnccini.) — Æscuixe, longtemps désigné sous le nom d’AaisTiDB (F. 515.) Canova n’allait jamais au Musée sans visiter cet admirable monument de Part antique (H). — Belle statue de Jinion (F), richement drapée de la tunique et du pépins. — Belle statue d’ Antinous, tresrestaurée. — Apollon jouant de la lyre (F) (statue beaucoup trop vantée par VYinckelmann). — Venus victrix [Lapone] et Cupidon en plâtre ( restaurée par Brunelii). — Bas-reliefs. — Sarcophage.
— Grande mosaïque de i.a bataille d'Issus. Cette mosaïque si célèbre a été trouvée en 1851 dans la maison du Faune (P).
(On a calculé que cette mosaïque, quand elle était entière, devait compter près de 1,580,000 petits morceaux de pierres de couleur. Il n'y entre pas d'émaux. )
Salle d' Apollon ou des Marbres coloras. — Apollon Citbarèdes assis, en porphyre; les extrémités en marbre de Luni (FF — Faustine la jeune, buste d’albâtre oriental (F). — Isis, en marbre noir (F).
— Tète de Yespasien (F). — Deux barbares un genou en terre, en marbre pnvonazzetto (F). — Marc-Aurèle jeune (F).
— Cérès, en marbre gris foncé (F) t rèsrestaurée). — Buste d An. Vécus (F). — Manlia Scantilla, tète sur un buste d’albâtre cotoguino (F). — Diane è phi? sienne (multiinnrumea), en alltàtre oriental; extrémités en bronze (F). — L. Junius Brutus, tète de marbre sur un buste modernc(F). — Deux pièces d’ardoise avec des figures voluptueuses en jaune antique (P). — Julia Pia. — Apollon , en balsate vert.
Salle des Muses. — Tcrpsichore, statue en marbre pentéliuue, mais de travail romain (IF. — Mnémosyne, statue ( 11). — Apollon Musageles, assis (F) . — Statue de Minerve. — Cnlliopc, petite statue (II). — Statues de Melp unène, de Thalie, d’Kuterpe (H). — Bacchus ou Apollon et les Grâces, beau bas-relief (F). — Petite statue de Moschu*. — Au milieu de la salle : beau vase de marbre grec, orné d’un bas-relief très-remarquable, où l’on voit Mercure qui confie à Lcucothoë Bacchus encore enfant, entouré de Faunes et de Bacchantes, par Salpion d’Athènes
(trouvé dans les ruines de l’ancienne Formies (baie de Gaëtc). Les bateliers y attachaient les cordes de leurs bateaux.
— Fuirai y avec plusieurs ligures de dieux (F).
Galerie <f Adonis. — Adonis, statue en marbre grec (C), restaurée. — Vénus Ànadyomène [tout le haut restauré par Albaccini). — Amour entortillé d’un dauphin (F). — Uacchus hermaphrodite, curieuse statue. — Cupidon, copie présumée de Praxitèle (P). — Faune hermaphrodite (P). — Diane en style d’Egine (elle était coloriée ; trouvée à Torre del Greco) — Bas-relief: Vendange par Silène et les Satyres.
Salle de Jupiter. — Jupiter assis, stat.
colossale en marbre grec ( Cittnes ), déligurée par les restaurations. — Gracieuses arabesques de la jiorte de l’édifice d'Eumachia (P). — Sarcophage : Divinités de 1 Olympe assistant à la formation de l’homme par Prométhée (P). — Torse de Psyché. |La tète, une des plus pures, des plus exquises productions du ciseau grec venues jusqu’à nous, est connue vulgairement dans le commerce sous le nom de Vénus de Naples. Le haut du crâne est scié; on voit des trous aux épaules, destinés à attacher les ailes. Quelquesuns en font une Victoire, comme dans les médailles d’AgalhucIc. Le torse est entièrement dégradé.) — Torse Farrèse ou de Bacchus. Ce chef-d’œuvre de l’art grec est comparable pour la beauté, au torse «lu Belvédère. On l’a attribué à Phidias.
— Beaux bas-reliefs : bacchus ivre ; Vénus, Cupidon, Hélène et Paris. — Orphée et Eurydice (répétition de celui de la villa Albani).
Salle a' Atlas ou des Uommes illustres.
— Ati as soutenant i.e ciel (monument intéressant de l’astronomie ancienne, contenant 42 des 47 constellations connues des anciens'; antérieur à Adrien (F). — Antistlièiie. — Homère (H). — Eschine 11).
— Périandre (H). — Buste de Socrate.
— Euripide. — Lycurgue. — Sylla (11).
— Belle stat. de Solon. — Zénon (11).
— Anacréon (F). — Démosthènes (II).
— Niohide, statue (F). — Hérodote (F).
— Lysias. — Sophocle (F). — Cicéron, statuette (II), (tète et mains modernes).— Posidonius (F»F — Euripide (FF
— Carnéade-Apollonius (F). — Statue de IAvie (P).
Salle de Tibère. — Buste colossal de Tibère (F). — Bustes : de Vestale, con-
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nue vulgairement sous le nom île la Zinijarella (F) ; — rte Théniistocle (H) ; — d’Hercule jeune (F). — Deux grands candélabres ornés rte chimères, rte tètes de béliers, de cigognes et d'attributs bachiques (F). — Tète <1 Alexandre, excellente scupUurc grecque (G). — Tète colossale de Junon (belle sculpture grecque) (F).
— Beau vase en marbre grec avec procession bachique de style, étrusque (Fi.
— Piédestal élevé en l'honneur de Tibère par les t i villes de l'Asie Mineure qu’il avait fait rebâtir après un tremblement de terre (P*). — Hérodote et Thucydide, double herniés (F). — Prétendu buste rt’Aratus (à la tète levée; quelques-uns croient que ce personnage est un astronome). — Bustes : de Junon, de Sénèque (?) (F). — d'Homère; un des plus beaux de ce poète (F).— Néréide sur un monstre marin; elle soulève avec grâce l' ampechouwm qui se déploie derrière elle en guise de voile enflée par lèvent; chef-d'œuvre de sculpture grecque. U'ausilippe).
Cabinet de laVénus Callipyge. (Depuis quelque temps il faut une permission pour voir ce cabinet.) — Plusieurs statues de Vénus; Pane ressemblant à la Vénus de Médicis; l’autre à celle du Capitole; Vénus Auadyomène, etc. — Marciane, sœur de Troja, en Venus pudique (restaurée). — Au milieu de cette réunion triomphe la V ors Caimrtge, trouvée dans la maison dorée de Néron.
On croit que c'est une imitation de la statue conservée à Svracuse par une femme qui avait surpassé sa sœur jiar la beauté de ses contours (Athénée). — l,a jambe, la main droite, la moitié du bras piuche la poitrine et la tête, sont restaurées par Albaccini.
Coi-LEcTioxÉriGRAPiiutiE. — L7 lercule et le Taureau Fàmêse. — La cour qui précède est, comme l’autre, remplie de fragments provenant d'Hcrculanum. — Fragment du Laocoon. — Putéals , amphores, etc. — Calendrier de fêtes Boréales, trouvé dans l'amphitheatrc de Capouc.
La collection érigrafiuque contient près de 1,601) inscriptions sur marbre, distribuées en 8 classes : Sacrées, Honoraires, Publiques, Funéraires, Arabes, Grecques.
Osques et Puniques ; Chrétiennes ; Misoellanees. — Il v a ici deux monuments antiques très-célèbres :
Croîts an Taureau Fa ns r sa, — Ce chef-
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d’œuvre de M-ulplure grecque, ouvrage dMpolloniui et Tnritctu, sculpteurs rhodieus, fut, selon Pline, transporté de llhode- i Itome par Asinus Pottion, qui le lit acheter ù bbodes. Il fut trouvé dans le» Thermes ée Caracalla. On croit que l’artiste a exprimé le moment où Dircé vient d’être liée aui cornes d’un taureau furieux par Amphion ■< Zélhus, fils d'Antiope. Ce groupe monolithe, eri marbre, restaure probablement à l'epoqvde Caracalla, le fut de nouveau sous Paul IlL. Michel-Ange le plaga dans la cour du patin tarnèse. Apporté en PÎ86 à .Naples, ifonu le jardin de la villa Iteale. le Milanais Eisochi, peu connaisseur en art antique, foi charge des restaurations. Les portions modernes sont : les jainln s et la queue du taureau, les liras et la poitrine de Dircé ; ta tète les liras et le» pieds d'Antiope ; dans le» li£ lire s d' Amphion et de Zetlius, il n'y a il antique qu'un torse cl une jamlie. - — On retrouve le même groupe sur une monnaie J; Thvatire, sur une peinture du musée (p.61* l"Voi ), sur des morceaux d'ivoire trouveà Pompei et d'après li-squels ou pourrai: faire une meilleure restauration.
Hercule FarsèsE. — Chef-d'œuvre [**• r.liicon d’ Utiènes. (Caracalla le fit transport* à Home. On le trouva dans les Ihermcsi) cet empereur sous le pontificat de Paul IU. Les jambes et la main gauche manquai".' Alexandre larnêse les lit suppléer p* Gu, II- (le In l‘nrle, et, dit-on . d'après ira modèle de Michel-Ange), la-s jambes fur ni retrouvées plus tard ; il voulut qu'on réservât celles restaurées par G mil. de •< Parle. Files ont clé cependant reslitaé® depuis ; mais la main est restée en plâtre - (In voit celle ligure sur plusieurs inomui de la Grèce. — l.'analoniiste Jolin Bell conUslr la parfaite exactitude anatomique de cvU* statue.
Galerie des bronzes. — La coHeclÉ* des bronzes forme deux divisions . I ai*’ artistique, contenant les statues. 1 aulrv plus industrielle, connue sous le nom J pelils bronzes. Mais le sentiment et h goût de l'art sont si naturels aux ancienqu’ils les manifestaient jusque dans ; forme des ustensiles de cuisine. H f«*1 remarquer qu'ils étaient lo.n d avoir si même degré le goût de la décence: u* foule d’images obscènes ne font que iny connaître la licence des mœurs. — D l"1 division, celle des statues, est la p*3' riche qui existe en ce genre ; elle renferme env. 1 1 5 pièces d un rare niénlc On en a peu trouvé à Rome : l’enipH** d'Orient, Constant, la dérouilla de ** bronzes, qu'il transportai Syracuse, J'" ils furent enlevés par les Nam-in». 1 ’ chefs-d’œuvre transportés à C,onst*> ' nople périrent également. Le prix
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mêlai engagea les barbares à fondre les
statues.
Nous placerons ici une remarque ù l'aide de laquelle on peut, à première vue, dans le musée, reconnaître les objets provenant d'Ilerculanura ou de Pompel . etc... Cent d’ili reiilanum ont la snrfaee d'un vert foncé et relativement unie, les autres sont altérés, rongés, et ont une couleur vert bleuâtre.
Annius Vents (F). — Si il Danseuses.
avec les yeux en émail. (Décoraient le proscenium du théâtre d'Ilerculauuiu.
lai plus importante ries six s'agrafe la svslide sur l’épaule dr.) — Bustes : de Ptolemée l’bilométor(ll); de Cains César ! 1[) ; «le M. Emilius Lepidus (P); de Li vie (IP, d'un excellent travail); de Tibère 1 1» j ; d'Iférnclile (II); cbarmanls bustes: de Bérénice (II), trouvé en 1750; de lutteurs (II). — Bustes: de Ptotémée Soler ll);de Ptotémée Pliiladelplie (II) ; de Démoc rite (Il ). — Dru x Discoboles II). — Stat. de Faustine, sous la fig.de la l’udieilé (||). — Camille, ministre des sacrifices. statue remarquable. — Buste de Lucius Cornélius Sylln (II) ; Antinous on Bacchus (F). — Fig. colossale d’Antonia, femme de Néron lli'usus(ll). — Beau ouste de Scipion l'Africain dans un âge avancé (11). (Tête caractéristique; une des plus remarquables du musée.) — Statue équestre de Néron (P). — Bustes ; d Aprippa (f); de Lucius César (II). — Mm- 0110; ai hki-os. (Une des plus exquises statues du musée ; dune belle conservation.) (H). — Belle slatuc de Néron Drusus en grand (mutilé (H). — Beau buste de l'Ialon ou de Spcusippe (II). — Admirable statue du Faim; DouHAvr (II.) — Buste intéressant d'Archilos (II). — Vénus Anadyuinénc (I1). — Mat. colots, de Dru- *,,s (II)- — La Fortune, petite statue avec nn bracelet d’or au bras (P). — Apol- °n tenant la lyre (P). — Fause dassast. t Gracieuse petite statue considérée cornun- lu ^ perle de la galerie. Elle fut trou- ^l|||,lIM'1 dans la maison qui a retenu lui ii S?I>i ,lonK) — Bacchus cl Atnpee, trouvé envep chaudière). — le (II).— Petite tal, colossale de sa toge (Il . — Ij (un des plus ilerie). — Cerfs, sle de Ptoléméc calamistrée'. — œuvre de Fart
loppc de linge dans uni ■\talue colossale d Auaus s oi.de Caliguln (P .— S Marcus Calalorius. dans \""D« C’)- - Séséque I '■‘aux portrait» de la gu noue (A o/cera}.— Bu (H) (chevelure *A0M: ,VR* (H), cbef-d'
I grec bien conservé ; le ventre seulement est un peu aplati. — Apollon Pytliicn.
sculpture greeque(P). — Énorme clef d’une conduite d'eau contenant encore le liquide qui s'y trouve renfermé! depuis près de deux mille ans. En agitant ce robinet colossal, on peut entendre le bruit de l’eau en mouvement ( Isola di Ponzai.
— T <Ue de cheval colossal (P). « Un des plus lieaux restes delà sculpture grecque. Elle appartenait nurlicval qui décorait la place du temple de Neptune à Naples, comme le symlmle do la république.
Elimine le peuple noyait qu'il avait été élevé par Virgile sons une certaine constellation qui lui avait dnnnéla vertu de guérir les maladies des chevaux. l’arclH*véque de Naples, pour abolir celte superstition. fit. en 1522. fondre le cheval : le corps fut employé pour les cloches de la cathédrale, et la tête, avec le cou, fut heureusement conservée. En 1801), ce précieux monument fut transporté au musée royal, et In copie resta dans le palais Colombrono. aujourd'hui Sanlant/elo.
où était l'original.» — Corbeau (II). — Diane chasseresse (II) — Cnbire II). — Bacclinnt (II). — Enfants nus (Il (provenant d’une fontaine) — Cheval en course (harnais incrustés d’argent (11). — Petite statue équestre d’ Alexandre (H) (monumenl précieux). — Deux enfants avec -on dauphin sous le bras (H) (ornements de fontaine). — Petite stat. de la Fortune, avec les attributs d'Isis (H). — Jtinon (liant-relief provcnnntdu quadrige trouvé dans le théâtre d'Herculamim). — Apollon. haut-relief (II). — Danseur (II).
— Enfant la main sur un masque (ornement de fontaine ) (Il . Amazone à cheval, avec les deux seins marqués (II).
— Pelils faunes (ornement dp fontaine (II). — Amour, une torche à In main (idem) (11). — Enfants nus, soutenant une amphore sur l’épaule (idem) (11). — Silène ivre, à cheval sur une outre qui servait de tuyau à une fontaine (Il . — Pore courant (II).
Mom us xts bu xv’ stccLE. — (1" étage.
— Au nombre de 1,200, parmi lesquels nous signalerons les suivants : — Beau buste do Paul III. Farnèsc. — Méduse, masque, copie de Canova. — Passion de J. C. Truptiqiie, avec fig. d’albâtre en ronde laisse, apporté par le roi Ladislas de la Hongrie. — Bustes de Gaston et Ferdinand de Médicis.
beau portrait eu brunie de Dante. —
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Bustes de Charles V; de Ferdinand Ier d’Araeon. — Grande lampe d'un dessin très-élégant.
II0 salle. — Cassette en vermeil d’un remarquable travail, avec bas-reliefs relatifs à Alexandre (allusion à Alexandre Farnèse), par Giovanni de Bernardi. — Armoires : Poignard et épée d'Alexandre Farnèse. — Portrait en miniature d'une princesse Farnèse. — Charles III, petite statuette en argent. — Vases et objets sacrés. — Idole des Druses. — Astrolabe eufique. — Globe céleste (astronomie arabe. ) — Sculptures en ivoire (XVe siècle).
Verres antiques. — Cette collection, la plus importante qui soit au monde, compte plus de 4,000 pièces [Na poli e sue Vicinanze. t. II] . Elles attestent la merveilleuse habileté que les anciens avaient acquise dans cette industrie; comment ils étaient parvenus à assouplir cette matière aux formes les plus variées, à la colorer, à l’unir à l'argent. Ils s’en servaient pour contrefaire les pierres précieuses. (L empereur Gallien lit condamnera être dévoré par un lion un marchand qui avait vendu a l’impératrice des verroteries pour des bijoux; mais il ordonna qu’au moment du supplice, au lieu d’un lion, on fit sortir un chapon de la cage, ne voulant punir l’imposteur que par la fausse apparence d un supplice.) — Les verres de fenêtres, trouves dans la villa Diomède (l’ompeï), prouvent l’extension donnée à l’emploi du verre. — On remarquera particulièrement, au milieu de la salle: une amphore de verre bleu, avec couverte d’émail blanc, sur le fond de laquelle se détachent de charmants bas-reliefs d’Amours vendangeant, travaillés au tour à la manière des camées. Cet admirable vase, comparable à celui de Portland, fut trouvé rempli de cendres, à Pompeï en
Terres cottes. — Plus de 5,000 objets composent cette précieuse collection. Ou y voit des amphores, des vases de toutes formes et pour divers usages; des tuiles, des nntélixes, des bas-reliefs, des statuettes, des gliraria . vases sphériques pour engraisser les loirs [glires] dont les anciens étaient friands. Les murs sont couverts de bas-reliefs volsques trouvés à Yelletri.
Salles supérieures.
COLLECTI' N DE PETITS BRONZES. — Au
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nombre de 13,000 rangés dans 7 salles.
>lte collection, unique dans son genre et si précieuse pour lif connaissance des habitudes des anciens, excite au plus haut degré la curiosité.
Ire salle. — [Ustensiles de cuisine.) — Pavé de stabies, avec l’inscription : Salve.
— On y remarque une espèce d’appareil ou de fourneau économique pour faire griller la viande et chauffer l'eau eu même temps; — des moules pour la pâtisserie, figurant un lièvre, une poule, un cochon de lait.— ... IIe. — ( Balance* ; poids et mesures; candélabres et lampes.'
— Pavé du palais de Tibère à Capri. — Au milieu : un candélabre, des plus élégants qui nous soient parvenus, trouvé dans la maison de Diomède (P). Il a la forme d’un pilastre corinthien soutenant quatre lampes; la ciselure est d'un fini remarquable. — Poids en plomb, ave* l’inscription, d’un coté : eue; de l’autre, iiabedis; — balances (l’une vérifiée au Capitole.) — Compas (l'un est à réduction). — lin pèse-liqueur. — Baignoire, la seule en bronze trouvée à Pompeï. — - IIP. — Patères , vases pour les sacrifices.
— Lit de table. — Litière. — Chaises.
— Bouilloire de forme élégante, dans le genre du samovar des Russes. — Deux vases en bronze d’une rare élégance, à anses mobiles incrustées d’argent; avec le nom de la propriétaire : Cornelia Chelidone (II). — Petit autel pour brûler des parfums dans les appartements. — Armure grecque, trouvée dans un tomlieau à Huvo. — IVe. —{Instruments aratoires; armures; billets de théâtre . Objets de toilette, etc.) — Mosaïque du payé provenant d’Ilerculanum. — Au milieu, sur une table eu mosaïque (de P), un beau vase incrusté d’argent (11). — Instruments aratoires de la villa Diomède (P). — Grosses masses de fer de la prison du forum Nundinnrium (P). — Ustensiles de bains; un lit d’enfant en forme de voiture; beau casque, avec bas-reliefs relatifs à la destruction deTroie (quartier des soldats (P). — Autre casque dans lequel on a trouvé le crâne. — Trophées de casques, de cuirasses, de lances, d’épées, poignards et d’autres armes tant grecques que romaines, provenant de Pompei, de Pæstum; des mors, gourmettes, harnais, chars de triomphe. — Y*. — Instruments de chirurgie, de musique.) — Pavé en mosaïque P). — Au milieu, sur une table en mosaïque (de P), fourneau
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portatif et cuisine économique. — Célèbres tables ii'airaix d’H£raci.£e, trouvées en 1 73*2, antérieures de 3 siècles à l’ère chrétienne. Elles contiennent l'indication de In mesure de champs consacrés à Ba échus et à Minerve. — Instruments de chirurgie, dont quelques-uns sont semblables à des instruments pour lesquels, dans ces dernières années, on a pris des brevets d'invention (trois-quarts ; ventouses ; trousses de chirurgien ; sondes ; spéculum ; forceps ; filrnla ; pour l'inlibulation des garçons...) — Encriers, styles, tablettes d ivoire, plumes en I ois de cèdre, étuis à plumes, timbres ou cachets.
— Instruments de musique: trompettes, rlairons, cimlsdes, clarinettes... — Tt’steres (billets de théâtre en ivoire, sur lesquels on lit le nom de la pièce, celui de
auteur et le n° de la place à occuper),
— Objets de toilette : miroirs de métal, leigncs, vases à cosmétiques, boite au ouge. cure-dents, agrafes, dés à coudre, useuiix, aiguilles, ciseaux, etc.
Plrès de la fenêtre, ou voit une barre qui ■ervait à mettre aux fers des condamnés. Dn 'a trouvée dans le quartier di s soldats à ’ompel. (>t appareil, au inoyen de chevilles le fer et de clavettes, tenait les jambes du ■tisonnier engagées, de manière qu'il pouait être couché, assis, et se fournir sur ses le'ix hanches, mais non se relever ni tirer es pieds île cette entrave. On v a trouvé quare squelettes attachés. Cette chambre serait aussi de prison à d'autres malheureux ubliés sans doute, et qu'on a retrouvés a cruupis contre la porte.
Deux autres salles reçoivent encore les hjels au fur et à mesure de Icurdécouerle.
Vases italo-crecs. — Celte magnifique olleclioii, aujourd'hui la première du •onde, contient 3,300 pièces, disposées an» plusieurs «ailes, nui sont décorées île losaïques provenant ne Pompoï, d'Ilerulaniim et de Capri. On peut y suivre » progrès de l’art antique appliqué à ce cure de fabrication, depuis les plus aniens, imitant le style égyptien et n'offrant u'un petit nombre de ligures d'un desn ruine et grossier, jusqu’aux vases de i belle époque de l’art grec, aux formes relies, aux couleurs élégantes, d’un vain d'argile très-fin, d’une grande léereté et recouverts d'un brillant vernis renié ou noir, avec des figures de cou- •t*r rougeâtre d’un dessin ferme et pur. es précieux monuments, si riches en useignements sur la mythologie, la
théogonie et l’histoire héroïque de la Grèce, ont été trouvés dans des tombeaux antiques, de dispositions et de profondeur variables : ceux de Pæstum «ont à 15 pieds ; ceux de Ituvo sont à une profondeur double, à laquelle a dû contribuer l'exhaussement successif du sol.
Outre des vases, les anciens, pour honorer les morts, déposaient aussi des objets mobiliers, des armes, des bijoux, dans les tombeaux. C’est ainsi qu'une foule d objets curieux sont parvenus jusqu'à nous, (.es vases sont sortis de fouilles exécutées dans le royaume de Naples et en Sicile. Ceux de Ruvo ont fourni de grands et d admirables vases présentant des drames entiers el inconnus ; entre autres, un drame exécuté par des Satyres. Parmi les plus beaux vases nous citerons le n* 2500, représentant les incidents de la chute de Troie; il fut découvert ù Nola dans une urne grossière et a coûté 40.000 fr. ; un vase de Bacchanales ; un autre dit de Cassandrc, également trouvés à Nola. I,e curieux vase n0 2882, haut de 25 palmes napolitaines, trouvé à Cauosa, brille par ses costumes grecs et orientaux. Ou y voit Ilarius et les satrapes coiffés du bonnet phrygien, etc. I.' acquisition d'une partie des vases du prince de Canino (trouvés en Toscane) est encore venue enrichir celte collection. Il n’y a pas de beaux vases funéraires provenant de Pompei ou d llorrulaiium. — Des spécimens de sépultures antiques, exécutés on liège, font connaître la disposition de ces vases autour des squelettes.
Salcf. des papyrus. — Près de 3,000 petits rouleaux -noirs, de 2 à 4 pouces de long sur 21 à 30 lignes de diamètre, sont rangés sur les rayons de vastes armoires. Lorsqu'on les découvrit pour la première fois, on les prit pour des morceaux de charbon, et les ouvriers jetèrent el détruisirent ces précieux dépositaires de II pensée antique. La découverte d'une ancienne villa, faite vers 1750 à Portici, appela plus particulièrement l'attention des savants. Entre autres sallps qu'on y déblava, il y en avait une, petite, garnie d'armoires à hauteur d'homme. «Au milieu était une autre armoire en forme de table; sur celle table se trouvait une si grande quantité de rouleaux carbonisés, rangés avec tant de symétrie, qu’un des préposés des fouilles, nommé Paderni, eut la curiosité d’en observer un avec attention, el parvint à y lire des caractères
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grecs. Quatre bustes en bronze, avec les noms iTEpicure, d'Hermarque. «le 7.énon et de Démosthènes (aujourd'hui dans la gulerie de» petits bronzés), sept encriers, «les stylets et des roseaux à écrire, ne permettaient pas cette fois de s'y méprendre et d'ignorer l'usage aminci ce cabinet était di'stiné. Près de 1.800 papyrus furent transportés, par orilre de Uiarlcs 111, au Musée royal de Portici (et plus tard au Musée de Sa pi es). Le feu lésa tellement calcinés et rendus si friables, que l’on ne peut y tuuclier qu’avec une précaution extrême. La difficulté de les lire parut d'abord insurmontable, et fut cependant vaincue par la persévérance du père Antonio Piaggi. Il trouva le moyen de dérouler et de lixer sur une membrane transparente ces cylindres, qui ne présentaient guère plus de consistance que le papier noirci par la flamme. On lui doit la machine «lont on se sert encore aujourd’hui pour cette lente et délicate opération. >i 500 de ces papyrus ont «'•té déroulés. Dne grande partie des manuscrits «le celte pi'tite bibliothèque d'Ilerculanum (Portici) contiennent des écrits relatifs à la philosophie d’Epicure.
« Combien ne doit-on pas regretter, dit Valéry, que tant de précautions ne ressuscitent ordinairement que des ouvrages inutiles ou incomplets! » Parmi les papyrus déchiffrés jusqu'en 1825, 01 étaient presque entiers ; ou possédait les deux ti«‘rs «le 101 ; la moitié de 308 ; le tiers de 100; le quart de 191 ; 474 étaient coupés au milieu dans leur longueur, par suite «le l'inexpérience des premiers ouvriers. Le nombre des fragments montait à 2,300. Tous les travaux sont dus aux savants Mazzocchi Carcani. Ignarra, Jérôme Giurdano. Jusqu'en 1809, deux volumes ont été publiés : I. Philodemus, sur la musique ; II. l'n poème latin de Itabirius, la guerre entre César et Antoine; et deux livres d’Epicure (2 et 11), «le la Nature. Le troisième volume, publié depuis 1827, contient deux livres |9 et 10) des écrits philosophiques de Philodemus, sur les vertus et les vices. En 1852, parurent Polystralus, sur les Critiques injustes, et Philodemus, sur la- Rhétorique. En 1835, une continuation de ce même ouvrage. En 1839, Pensées de Philodemus sur la Vie des dieux et sur les sentiments.
Cabinet des gemmes et objets pnÉutcx.
— Plus de 2,000 objets d’or et «l’argent,
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dont une grande partie est antique, composent celle mnarquable collection, pn v comprenant les camées et les pierres gravées de la maison larnèse. — On y voit aussi les «•omestibles et les couleurs retrouvées à Pompeï et à llerculanum ; do la toile d'amiante trouvée dans les tombeaux; différents ornements et ustensiles en or, tirés de la Grande-Grèce, etc.
Le pavé de ce cabinet est décoré de mosaî«]ues ; on y remarque celle du cave cakem. — Au milieu est la célèbre Taaa Farnt’se, en sardoine orientale. * Monument unique pour la grandeur de la
f lierre et la perfection du travail. — C’est e seul camée connu qui présente une grande composition traitée sur chaque face. Le sujet symholique, exprimé par huit ligures, représente, selon I interprétation la plus admise, Ptolémée I ' lii la— delplie consacrant la fêle de la moisson. On n'est point d'awrd sur la d«’couverte de ce précieux monument «le l'art antique. Quelques-uns prétendent qu'il fut trouvé dans l'urne cinéraire du mausolée d’Adrien, à Rome; mais l’opinion la plus irobable est qu'un soldat de l'armée de lourbon le «[«•couvrit au sac de cette ville, à l'occasion d une tranchée qu'on pratiquait sur l'emplacement de la villa Adriana. » — Celte salle renferme «le la vaisselle d’or et d’argent, une quantité d’anneaux, de chaînes, de bracelets, «le bijoux eu or et en argent, d'une délicatesse de travail et d'un goût qui attestent également l'extrême habileté des anciens dans cet art si développé de nos jours. On y voit une bourse trouvée dans la main d'un squelette de la villa Diomède, à Pompeï, ainsi que les bijoux portés par une femme considérée comme la maîtresse de cette villa. Ses boucles d'oreilles «m or, à forme de moitié de sphère, ont été imitées |«ar les bijoutiers île Naples, et il n'y a pas une voyageuse ayant été à Pompeï qui ne veuille rapporter ce souvenir «le la parure antique.) — On y voit aussi des couleurs et des ustensiles «le peintres, «lu pain, du blé, des fruits, du savon, des restes de vin et d'huile, du linge et des objets de vêtements et de ménage, entre autres une casserole encore pleine d'une espèce de polenta, pour un repas qui n'eut pas lieu et fut empêché sans doute par I éruption.
Les monuments «le la GLYi'TiQi'F. ca mets et futailles), réunis ici, attireront | vivement l'attention par la délicatesse, le
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fini, la beauté du dessin d’un grand nombre de pièces antiques et de quelquesunes par les meilleurs artistes du
XV” siècle.
Must'e secret. — Le scellé fut mis sur la porte quand le pape Pie IX vint à Naples, et il y est reste longtemps après. 11 est très-difficile d’y entrer ; on ne peut en obtenir la permission que sur la demande de l’ambassadeur. Quelques-uns do ces produits d'un art libertin sont d une exécution très-remarquable; ils proviennent des collections Farnèse et Borgia, de Pompei, d Herculanum et deCapri.
Cabinet ncmismatiqie. — Cette collection. mise en ordre par le cav. ArcJiino. contient environ 50,000 médailles. Elle est précieuse surtout pour les anciennes monnaies des villes d'Italie, de la Grande- Grèce et de la Sicile, ainsi que pour celles du moyen âge.
Galfrie des tableacx. — U faut donner I ou 2 carlins (selon le iminlire de personnes, dans chacune des deux galeries).
l-v galerie de tableaux contient environ ÎH)0 peintures et est divisée en deux sections, situées a dr. et à g. de l'étage supérieur du Musée, lin grand nombre de ces peintures sont des ouvrages tout à fait secondaires et intéressants seulement au point de vue de l'histoire de l'école de Naples. Chaque division a un numérotage à pari, et les chefs-d’œuvre sont dans une salle particulière. Par suite du fréquent remue-ménage subi par le Musée et dont se plaignait, il y a déjà plusieurs années, M. Viardot, le Uvrel ou Guida de’ Foreslieri, que les gardiens vendent aux visiteurs, devient bientôt inutile.
En présence de ces mutations fréquentes. nous nous bornons à donner ici la liste des tableaux des deux grandes divisions de In. galerie, sans les classer par salles. — Dot» Gargiullo dit Micco Spadaro ), Masaniello fumant si pipe. — Micco Spadaro ; place du Mercatello uendanl la peste de 1G5G ; — lu Hévolution de l'an 1647) à gauche, sur le dernier plan, Masaniello, un crucifix à la main, excite le peuple à la révolte. Au milieu du second plan, sur le piédestal de* la statue renversée du vice-roi, ou \mt mi double rang de télés des nobles décapités, et, çà et là, plusieurs victimes de la colère populaire. Enfin, sur le premier plan, réparait Masaniello ricliement liabillé, monté sur un cheval blanc, à la
tôle d’une nombreuse suite de peuple) ; — la même place du Mercato, on 1648 ; le corps inunii ipal présente les clefs do la ville à Jean d'Autriche, qui entre triomphant avec les grands de l'Etat. Ici les têtes des révoltés remplacent celles îles nobles sur le même piédestal. — Luca Uiordano, Sémiramis défendant Babylone. — Su Agathe ( Ecole de Stanitoui . — Ijücalelli, un I'ort. — C° Coppola. place du Mercato pendant la peste de 1656. — Seb. Conçu, la \ierge avec S’ Charles Borromée et S* Jacques de Galice. — Il Calabrese ( Preli ) : son Portrait; il peint sa maîtresse; J. C. précipitant Satan. — De Vito, S1 Michel. — Solimena , son Portrait ; Combat de Grecs et d’Amazones.
Si les quatorze compositions que te musée de. Naples possède de Luca Giordano y représentent mesquinement ce peintre d'unoféeonilité prodigieuse, * il faut convenir pourtant dit U. Viardot, que la plupart de ces tableaux sont importants dans sou o'uvrc. Sauf la Descente de! roix, qui est à Venise, et les plus belles fresques de l'Escurial ou du Huenretiro, je ne crois pas que l’élève de Ribcra et de Pierre deCortone, ou plutôt de loin» les maîtres nu'il a copiés et imités, ail jamais rien lait de mieux que ses deux Hirodutde, ses deux l’ilote, sa Sémiramis à cheval défendant l'abylonc, et surtout sa Consécration tin monastère du Mont Gassin, qu'il a répétée trois fois, en diverses proportions. Dans ces ouvrages, comme toujours, rien d’absolument mauvais, rien d'absolument lion. L'on y trouve des traits d'esprit,; d’originalité, quelquefois même de génie, «me couleur fraîche i'l transparente, beaucoup de fécondité, d'audace, toutes les ressources d’un pinceau puissant cl exercé; puis, à côté de ces mérites, un style commun, dépourvu de majesté et de noblesse aillant que de naïveté, une composition compliquée, tourmentée, invraisemblable, un mélange absurde d'histoire et de mythologie, l'abus des allégories poussé ju-qu'à la confusion et la puérilité, di*s attitudes forcées, des raccourcis à tout propos, des lumières inutiles, des ombres impropres, des tons discordants, et, pour produit de tout cela, des effets manières, faux, qui forment dans l'art une véritable mode, aussi passagère que celle des vêtements, saiisavnir I excuse d'une variété que ne comporte pas l'immuable nature.
- I.in .i Giordano eut, en Italie et en Espagne, le funeste honneur de marquer l'extrême limite entre l'art di- la grande époque, dont il fut à peu prés le dernier représentant, et la décadcur.e que son exemple précipita •
iMtldolfo, Vierge et Saints. — FinogUtl, S* Bruno reçoit la règle de son ordre de l'Enfant J. — Coremio, S* Jac-
ROUTE 112. — RAFLES
ques de Galice exterminant les Sarrasins.
— Vaccaro. Madone et des Saints de l’ordre des Camaldules (esquisse). — Slan- Stoni.Bapl. de J. C. — N. -Dame de Montserrato. — Le Sauveur, la S" V. et S1 Jean (triplyq.) — Evêque sur un trône ( Ecole byzantine, XI- *.). — Annonciation (diptyque); — Madone et 4 Saints; — S' François d’ Assise et S‘ Antoine de Padoue (anc. Ec. florenl). — La S>* V., l’Enf. J., Gabriel et Michel [Ec. byz., XP s ). — La V. mourante, entourée des Apôtres; — J. C. mort dans les bras de la S“ V. [Ec. byz.. XIlPs.). — La S'* V. et l’Enf. Jésus adorés par un Saint, et. de l’autre côté, J. C. sur la croix, pleuré par Marie-Madeleine (diptyque). — Blton o, la S** Vierge, plcurée par les Apôtres.— Mazzola, Déposition de croix. — Assomption de la V. [anc. Ec. florenl.)
— S1 François d’ Assise. — An/. Salaria (Zingaro), Madone, S' Jérôme et S* François d’ Assise.— Filippo Tesauro, dit Pippo, Vierge et Saints; dans la lunette supérieure, S* Nicolas au moment d’ôlrc lapidé par les Turcs. — Criscuolo, Martyre de S' Etienne. — Madone et 2 Anges i Ec. byz., Mil * *•}. — S' Georges tuant le dragon ; — Madone et 2 Saints; de l’autre côté le Calvaire et la Itédcmption (triptvq.) (anc. Ec. Je Sienne). —Vn Evêque; — 4 Saints (diptyq.). — S* Biaise.
[Ec. byz., XP s.). — Maestro Simone, la V. en prière; — la S"’ V. montre une hirondelle à l'Enf. J. (Ec. flor., 1184). —
— La V., l’Enf. J. et S1 Jean-Baptiste [anc. Ec. florenl.) — J. C. avec le calice. (Ec. byzant., Xll - s.). — Andrea de! Castagne, Descente de croix. — La V., l’Enf. Jésus et 1 Saints ; dans les coins supérieurs on voit l’Annonciation, ct_en bas la croix et le baptême de J. C. (1336) (Ec. florenl.) — La S” V., l’Enf. J. et S” Catherine. (Ec. byzant., Xl~ s.) — Simone Memmi. Hommes regardant une étoile.— S' Antoine (anc. Ec. florenl.).
— Parmesan, l’Enfant J. adoré par la V.r S'* Claire et S’* Agnès. — S‘ Louis (anc. Ec. Parent.). — Corenzio, Adoration des Mages. — La S" V. couronnée par son Fila flriptyq.) (anc Ec. nop.).
— A niella Falcone, Bataille des Hébreux et des Amaléciles. — Salvator Itosa, Dispute, de J. avec les docteurs. — Micco Spadaro. la Cour du couvent de S1 Martin, à Naples, pendant la peste de 1656. On y voit les portraits de tous les religieux, et à dr. ceux de l’auteur et de
— mcseo borbonico. Sect. Vil .
Salvator Rosa. — Salvator Posa, Parabole de S' Matthieu : Tu vois la paille dans l’œil de ton voisin, et non pas la poutre qui est dans le lien.
« En arrivant 5 Salvator Rosa, on est fort désappointé de ne trouvir, dans son pays natal, que quelques échantillons fort incomplets des talents de cet artiste si original, si varié, si fécond, qui fut peintre, poêle, musicien, acteur, et qui raconte ainsi lui-même, eu trois charmants vers, remploi des années de sa vie insoucieuse :
l.'estatc ait' ombra, il pigro cerne al foco,
Tra modesli desii, l’anno mi vede
Pinger per glona e poeiar per gioco.
(Salira iilla Pillura.j
Il est vrai que Salvator ne lit jamais de longs séjours à Naples. Il en fut chassé trois fois, par la misère d’abord, puis par le dédain et la haine de ses confrères, puis enlin par la chute du parti populaire et patriote, du parti de Masanielto, qu'il avait embrassé avec ferveur, cmunie la plupart des artistes. Naples donc, bien moins heureusement traités' que Rome, Florence, Paris, Londres, n'a de son peintre que deux ouvrages, et tous deux danle genre où il est. quoi qu'il eu dise, plus faible que dans les autres, le genre de la haute histoire : son Jésus disputant arec 1rs docteurs et sa Parabole de ta poutre et ta paille ressemblent, sans l'égaler, au Catilina du palais Pitti. • {Ytardol, Musées d'Italie i
De Mattéis, le Paradis. — Le Cala- Irese, J. C. et les Pharisiens. — Giordano , la V. au rosaire; S" Rose: S1 Dominique, etc. — Poderigo (dit il Siciliano), la S1” V. révélant lldefonse des lialiits sacerdotaux. — Giordano, Déposition de croix — Paceccodi Posa. Fuite en Egypte. — Caracciuto, S'” Cécile. — Xicolâs Vaccaro, 8'* Mu-Madeleine. — Cav. d'Arpino, S' Laurent. — Stanzioni.
S’ Bruno. — Giordano, S’* Famille (imitai. de C. Maratta). — Amatfl. Gloire de la Vierge. — (.aval lino, S’" Cécile en extase. — Andrea Vaccaro. S' François d’Assisc. — Piclro Xovelli (dit le Monrealese), S' Paul. — Calabre.se. S' Nicolas de Bari. — Maslurzo. Paysage. — Andrea Vaccaro. la Madeleine. - — Giordano, Alexandre U consacre l'église de Monte Casino; dans un coin, portrait de l’auteur (F. p. 627). — And. I accaro. S" Famille; S'” Marie-Madeleine. — Aniello Falcone, Avant-poste. — Paceccodi Posa ■ S'-Pierre baptise S"- Candide. — And Vaccaro, Massacre des Innocents. — Le Stciliano, Mort de S1 Joseph. — Salt'alor Posa, Choc de cavaliers. — Giordano. S'
| I'r. Xavier baptisant les Indiens. (On pre-
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tend que ce tableau fut exécuté en trois joursau sujet d un défi. ) — Le Mon réalésé, en haut la Très-S*° Trinité, et au bas, dans une chaumière, la Su Vierge. — P. Donzelli, J. C. crucifié; la V., f Enf. J. et deux Anges. — S‘ J. Baptiste et S‘ J. Evang. — Andrea de Salerne, Déposition de croix; S* Benoit reçoit dans son ordre S* Maure et S1 Placide (esquisse); les trois Miracles de S1 Nicolas; S‘ Benoit revêtant du capuchon S' Maure et S1 Placide (esquisse). — Simone Papa, la V., PEnf. J., en haut J. C. crucifié, pleuré par sa mère et S* Jean. — Fr. Curia, Annonciation. — Bibera, S1 Jérôme. — Stanzioni, Madone. — Colanlonio del Fiore (?) (selon d’autres, Jean de Bruges), S1 Jérôme arrachaxt une épixe delà patte d’un lion. — Pacecco di Posa, Madonna délie Grazie (petite peinture d'un fini précieux; S* Jérôme. — Scip. Palzone, portrait à mi-corps de fauteur.— llibera, Martyre de S1 Sébastien. — Andrea de Salerne, S‘ Benoit et Saints; Adoration des Ma^es. — Pompeo Landolfo, S*“ Catherine de Sienne. — L. Boderigo , en haut, S,e Famille; en bas, S1 J. -Baptiste et S1 François. (Son portrait est dans un coin.) — Cardisco, S1 Augustin disputant avec les infidèles. — Ippolito Borghese, Déj>osition de croix. — Salvator Posa, S1 François de Poule en prière. — Santafede , la V., l’Enf. J.; au bas, S‘ Jérôme et Pierre de Pise. — Le chèv.
d' Ar pin, Jésus convertissant la Samaritaine.— Curia, la V. au chapelet. — Piel . Begroni, S10 V. sous un dais vert. — S1 Martin donne la moitié de sa tunique à Satan, déguisé en mendiant [atic. Ec.
napolit. ) — Borghese, déposition de croix. — Le chev. dArpint Gloire d’anges; S* Nicolas de Bari en extase; S1 Michel précipite fange des ténèbres; 5 évê-
2ues; deux Gloires d’anges; le Jardin es Oliviers. — Criscuolo, la StB Trinité contemple d’en haut la nativité de J. G. — Bemardo Lama, Dé|>ostlinn de croix. — Scipione Polzone, Annonciation. — Criscuolo, la S‘- Vierge au chapelet. — Pontormo , Copie de la S‘° Famille d’Andrea del Sarto. — Andrea del Sarto, un Cardinal.— Ghirlandajo.S10 Famille. — Bal dassare Peruzzi , Portrait de J. Bern.de Castel Bolognese , célèbre graveur en pierre line. — Bossi de' Salviati, S1* Famille. — Sicciolante da Sermonetta, S'* Catherine. — Beccafumi, Déposition de croix. — Vas a ri, Présentation de J. au
temple; la Justice couronne l’Innocence et enchaîne les Vices. — Bern. Gatti , Mise en croix. — Bellraffio (?) la V. et l’Enf. J. — Lorenzo da Credi, Nativité.
— Ghirlandajo ou Filippino Lippi, l’Annonciation, S* Jean et S* André. — Beato Angelico ?) la V. sur un trône. — Ghirlandajo, Madone. — Beato Angelico (?), Liberius trace les fondements de l’église de S* Maria ad Nives, à Borne. — Ang. Bronzino, S1* Famille. — J. B. Brazze, Ecce Homo. — Ben. Castiglione, une Mère et son Enfant dans un salom — Sacrifice d’ Abraham [Ec. de Michel-Ange).
— Bronzino, Portrait de Femme. — Marchesi da Cotignola , Vierge en gloire, S* Jean et S‘ Paul. — Giov. Balducci, Présentation de J. C. au temple. — La V. et les quatre Docteurs de I Eglise [Ec. de Michel-Ange). — Ag. Ciampelli. Entrée de J. G. à Jérusalem; J. G. descend aux limbes. — Mal . Giovanni da Siena, Massacre des Innocents. — Leonardo da Pistoja. Présentation de J. au temple. — Cosimo Hosselli, Mariage de la V. — Marco di Pino da Siena, Circoncision; au bas l’on voit les portraits de fauteur et de sa femme. — VanEyck, Fête villageoise.
— Philippe de Champagne, un Cardinal.
— Bubens, Tête de religieux. — Mirevelt. Portrait. — Hyacinthe Bigaud, un Cardinal. — Portrait d’Elisabeth [Ec.
fiant.).— Christ. Amberger, un Cardinal.
— Lucas de Leyde, le Calvaire, et sur les deux panneaux le dévot avec sa famille à genoux ( triptyque ); Portrait d’un prince bourbon. — Samuel Vambasson, Jardin. — Simon Vouel, Ange emportant la tunique de J. C. et les dés.
— Claude Bomain, Marine au soleil couchant. — Deux tètes de vieillards [Ec.
de Bubens).— Van Dyck. Princesse d Egmont. — Joseph Vernet, Marine par un temps de tempête. — Van Dyck, un Magistrat. — J. Jordaens , J. au Calvaire. — Van Dyck, S1 Pierre reniant le Sauveur.
— Martin Voss, J. bénissant les enfants.
— Saint Georges tuant le dragon. [Ec.de Bubens). — Portrait de jeune homme [Ec. fiant.). — Holbein , buste de l’empereur Maximilien I*r. — Portrait de Hanuccio Farnèse. — Sébastien Bourdon, S‘“ Famille et Paysage. — Danzerick, Bacchanales.— Une princesse Farnèse, imitation de Van Dyck. — Portrait de femme à mi;corps (Ec.ftam.). — Philippe Wouwermans, Bivnc. — Sim. Vouet , Ange tenant le symbole de la passion.— I oler,
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Eruptions du Vésuve (17G7 et 1794.) — Mirevelt, un Magistral. — Van Dyck, Portrait d’homme à mi-corps. — J ■ Spielberg, une Chanoincsse. — Albert Cuyp, Femme d'un bourgmestre. — Portrait de Rembrandt, par lui-même. — Bernard d'Orley, Adoration des Mages triptyque), — Kranach, la Femme adultère. — Christ conduit au Calvaire; Déposition de croix [Ec. fiant.). — Déposition de croix (Ec. Rolland. ailem.). — Marché au unisson (Ec.hoU.),—Anl, David, Cuisine hollandaise. -* Grundmann , le Limeur île scies; la Diseuse de bonne aventure. — R. Urettghel. la Parabole des Aveugles. — Un Roi mage adorant la S1* Famille; sur les deux panneaux, les deux autres Rois mages.
— Marchande de comestibles. [Ec. Rolland.).— J. Vander Vcld. Pajsagc.— P.
Breughel. Paysages. — J. Breughel, Kermesse, près Rotterdam. — Site sauvage, où l'on voit la Madeleine surprise par Satan, et à quelque distance S* Antoine,, nhbé [Ec. fiant.). — Paysage [Ec. flam.).
— La table de Cébès, philosophe thébain, représentant les vicissitudes de la vie humaine [Ec. flam.). — /’. Breughel, Sujet allégorique. — Paul BrU, le Baptême de J. C. — Outil. Schellings, Pavsage. — Jephté se présente à son père (Ec. holl.). — Oabriel-Ambroise Donat, intérieur de la cathédrale de Dresde — Portraits des personnages illustres de la maison Farnèsc, réunis dans un seul ca— dre Ec. flam.). — Déposition de croix (Ec. Rolland.). — Apôlres (Ec. de Rubens). — Paysages avec ligures. — David Téniers, Joueur de viole. — Champ de bataille (Ec. de Wouwermans). — Adrien Van der Veld, Paysage. — Jossé Monlperl, Repos de la &'• Famille en Egypte.
— David Téniers, Intérieur d'un cabaret. — David Téniers cl V inckenbooms, Paysage avec S' Antoine et S1 Paul. — Coin lut (Ec. de Wouwermans ). — IFomwermans, Cheval au repos. — Téniers le Jeune, Joueur de violon. — Jean Both, Paysage au soleil levant. — Daniel Seghers, la V. et i’Enf. J. dans une guirlande de fleurs. — Jean Both, Paysage au soleil couchant. — La Chute d’Icare, et Icare porté au tombeau (Ec. fiant.). — Icare et Dédale. — Enlèvement de Ganymède. — Ariane et Thésée au bain. — Ariane abandonnée par Thésée. — Nativité de J. C.; attribué à Adam EUheimer. — Christ. Stomer, Arrestation de J. C., et Cène à Kmmaüs. — Henri Pacx,
— musko rorcomco. Sect. VH.
Fête villageoise près Anvers. — Gérard Jlonthorsl (dit délie Notti), Intérieur d un édifice avec figures, effet de clair de lune. — Huglemburch, Paysage.— Guill. Schellings, Canal gelé avec traîneaux et patineurs.
Galerie ud pntscE be Salernë, oncle du roi actuel. — On y remarque surtout une S'* Famille, sur bois, de Pieriuo del I aga; la Cène à Emmafls, de Oherurdo delle Sotti; la V. à l’Olivier, de Guida Béni; la Piété, du Gnerchin; J. C. mis au tombeau, de Daniel de Volt erre; J. C. à U colonne, de Lionel Spada; la S'* Famille, de Sassoferrato; une autre de Baroccio; cinq tableaux de Salvator Basa; deux portraits, de Mirevelt; un do I an Dyck, et un autre de Morone. Parmi les ouvrages modernes, on distinguera une grande toile de Gérard : les 4 Ages de la vie humaine; Ingres. Paolo et Franeesca de Rimini.
Ecole italienne f.t crws-o’œuvre. — Paul Véronise, Couronnement d’un doge.
— Artémise Genlileschi. Annonciation; Judith et llolophcrne. — Au g ('.arrache, la Chnnanéenne. — I jouis ('.arrache, Christ au tombeau (effet de flambeau). — Guerchm. S' Jean évang.; — le Repentir de S* Pierre; — Tète d un Cordelier. — Guida Retii, S“ Famille; S* Jean Evang. — Guerchin. S* Jérôme écrivant. — lent franc, S‘ Côine et S* Damien adorant la V. et l’Enf. Jésus; llerminie, recouverte des armes de Clorinde, rassure le lierger ef- Iravé; S'* Vierge, et l’Enfant Jésus, avec des’ Saints. — Louis Carrache, Chute de Simon le Magicien. — Ixinfrauc, la Su V. délivre une âme des embûches du démon. — P. Mola, S* Jean-Bapt. au désert.— I mu franc, Vierge en gloire, S* Jérôme et S1 Charles Borroméc; — Assomption de S*' Marie Egyptienne; — Jésus dans le désert. — Annibal Carrache, S" Famille. — Aug. Carrache. S* Euslache adorant la croix qu'il aperçoit dans le bois d’un cerf. — Muratori, Martyre des Apôlres André et Jacques. — Uonello Spada, Jésus en croix adoré par la S'* V. et 2 Saints. — Albane, S'* Rose de Viterbe en gloire. Sur le premier plan, on célèbre la messe en présence du page calomnié; de l’autre côté on voit une fournaise ardente où l'on précipite le calomniateur.— Guido Béni, l’Enf. J. endormi.
— Annibal Carrache , composition satirique où Michel-Ange de Caravaggio est représenté sous la forme d'un sauvage
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velu, avec deux singes sur les genoux et un autre sur le cou. Il s’est représenté lui-même souriant dans un coin. — Doualo Cresti, S' Sébastien porté au tombeau. — Salimbeni. la Y. et l’Enf. J. dans un site champêtre. — Le Parmesan, Archimède calculant, par son diamètre, 1a hauteur d’une colonne; Pythagore étudiant les métaux. — Portrait n'Amerigo Vespucci; — la V. qui badine avec l'Enf. J-— Schidone, S'* famille. — bernardino l.uini, S' J. -Rapt. — Parmesan, portrait d'homme. — Elisabeth Sir ani, Timothée pousse dans un puits le capitaine thrace qui, après l'avoir outragée, croyait y trouver un trésor (1659). — Salvator Rosa, S1 Iloch; — Portrait d’un maître de chapelle. — Ilailalocclii, Résurrection du Christ — Le Parmesan. S1" Claire; Annonciation. — Schidone, Reniiez à César ce qui est dû à César; — F.cce Homo; — S'° Cécile; — S‘* Famille; — S‘ Laurent et S* François; — Irène pansant les plaies de S* Sébastien; — Soldat annonçant à des femmes le massacre des Innocents; — portrait du cordonnier de Paul III, Farnèse; — portrait de Gauthier, maître de chapelle; — portrait d’un maître de luth.
— tierc. Procaccint, Visitation. — Corrige, Déposition de croix (esquisse); — S* Laurent et un Ange; — S* Sébastien.
— César Aretusi, la V. sur un trône; — un Enfant épelant ses lettres. lEc. du Corrige). — Parmesan, deux Enfants qui rient, l'un par malice, l'autre par naïveté; — portrait d’enfant; — S'* Famille. — Corrige. Jésus endormi au milieu de 3 Anges (esquisse). — Cesare da Sesto, Adoration des Mages. — Francesco Mola , Vision de S' Romuald. — Lorenzo I/>tto, la V. présente l’Enl. J. à l'adoration de S* Jean et de S1 Pierre, martyr — Portrait de femme Ec. flamande) .
— Giorgione, |Hirlrait d'Antonello, prince de Salerne, en berger, ou celui de l'artiste. — Sebastien dcl Piombo, portrait d'Anne de Boleyn (?, . — Pal ma le Vieux, ou Moretto de Brescia, Christ à la colonne. — Schidone. J. en présence d’IIérode. — J. Bellin.S'* Famille, S'* Barbe, etc.
— Garofalo, Rois mages. — Cène à Emrnaüs (Ec. du Titien). — Vue de la campagne et de l'abbaye île Monlccasino. J. C, . bénit le pain et les poissons; sur le devant, S* Benoit, à limitation de J. C., multiplie les pains pour les pauvres dont il est environné. Celle esquisse servit à Uassano pour la grande peinture à fres-
que du réfectoire de Montccasino. — Tintoret. Madone assise sur la lune. — Fede Calizia, Adoration des Mages — Hart.
Vicariat, la V. et plusieurs Saints (aquarelle). — l)osso Dossi, Evêque béni par li V.; — la Vierge, l'Enf. Jésus et S* Jérôme. — Aloyse Vivarini. même sujet.
— Portrait d'homme (Ec. de bellini). — P. Véronèsc, Moïse sauvé des eaux; — le Centurion devant le Sauveur (esquisse). Palma le Jeune. Déposition de croix. — Tintorel. Portrait d'un Vénitien. — Canaletlo. Vue de l'église de A’.-/>. delta Sainte à Venise. Plusieurs vues du Grand Canal et de différents édifices de Venise.
— Ann. Carrache, la V., l’Enf. J. et S1 François. — Torbido, dit le Moro, portrait de Vieillard. — Titien, portrait de femme;
— d'un Cardinal. — P. I éronése (?), cardinal Bembo. — Rassano, Résurrection de Lazare. — Giorgione, Portrait d’homme. — Tintorel, J. C. suivi d’une multitude. — Capucin tenant une tête de mort (Ec. génoise). — Muziano. S* François d’ Assise. — Tintorel, Portrait de Jean d’Autriche. — Sanlacroce, Martyre de S‘ Laurent. — Titien, Alexandre Farnèse sous la protection de Minerve. — Pannini. Vue du Vatican au moment où Charles III se présente à Benoit XIV ; — Vue du Colisée, et autres ruines. — Baroccio, S1” Famille. — Pérugin, la V., l’Enf. J. et S' J. -Baptiste. — Pinluricchio, Assomp. lion. — Raphaël, la Vierge et l'Enf. J.
— Sassoferrato, tête de la Vierge. — Pérugin, la V., l’Enf. J. et les Mages. — Tète de S‘ Joseph (Ec. de Raphaël). — La V., l’Enf. J. et S* Jean (idem). — J. C, au tombeau ( id .) — Portrait du pape Urbain IV (id.). — Sassoferrato, S1 Joseph à son atelier; l’Enf. J. balaye; la V. coud. — Raphaël (?,i Portrait présumé de la mère de l’auteur. — S‘* Famille, connue sous le nom de Madonna de! Possaggio (une copie d’après Raphaël).— Vanni, N. 8. apparaît sous les traits d'un jardinier à S'” Marie Madeleine. — Philippo Lippi (?), Su Famille.
— C. Marotte, S'” Famille. — Raphaël Mengs, portrait du toi de Sardaigne. — Pérugin. le Père éternel. — Pannini, Charles III Bourbon sur la place de S' Pierre à Rome ; — Ruines du temple de Jupiter Stator; — Ruines d’architecture.
Sai.le des cheks-d'œuvhe.
Jean Bellin, tête d'homme. — Ribera.
Seul. VU.
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Silène entouré de Satyres (F. 2' col.). — Titien, Madeleiüf, à mi-corps.
Titien : Dasaé. |On voit cette peinture célèbre. ilans une sorte de cabinet secret que, du ri sic, on ouvre à tout le monde, et où il n’y a aucun légitime motif pour cette mystérieuse réserve. • Elle rappelle, par la disposition, par la manière, les deux Vénus de la Tribune, à Florence, et peut lutter au moins avec la seconde. l.a Danaé de Titien lut faite
Jiour le due Octave Faroèse, à Rome, lorsque, igé déjà de soixante-huit ans, il céda aux pressantes sollicitations dt? l'aiil III, t-t se rendit à la cour pontificale, où Léon X n'avait pu l'attirer. On admira beaucoup ce tableau séduisant; mais l'austère Michel-Ange, après l'avoir vu. dit à Vasari, qui l'accompagnait : « Quel dommage qu'à Venise on n'apprenne pas à dessiner i » — Dans ce même cabinet on voit encore : deux rartons de Hnphafl , Moïse sur le Sinaï et une S1* Famille ; un grand carton de Michel-Ange , Marchante jouant avec l'tmour.cl la même composition peinte par Uronzino ; une Vénus entourée d’Amours, par Aon. Carrache ( collection du prince de Salerne) ; deux tableaux de Lu en Cnmbiaso : Départ d'Adonis pour la chasse et sa mort pleurée par Vénus ; ainsi que quelques autres ouvrages de moindre importance-
Palma le Vieux, la V. et S‘ J.-Unptiste. — Albert Durer, Nativité (œuvre remarquable, à la date de 1512). — Claude Ixirrain, beau I’aysace avec la nymphe Egérie.
Corrige, Vierge connue sous le nom de la Zisgarella ou del Coniglio (lapin) (chef-d’œuvre de grâce et de line execution, ainsi que le tableau suivant), la Vierge endormie et tenant l’Enf. Jésus; — Mariage kystique de S’* Catheri.ve. (Ce petit tableau, acheté depuis longtemps par les rois de Naples pour le prix de 20,000 ducats, est une des plus suaves
ÊeinturesduCorrégc.) — André de! Sorto, ramante montre un plan d'architecture au duc d'Urbino. — Schidone, Charité; Cupidon et Zéphyrs.
« Schidone n'a pas moins de seize tableaux au musée degli Stndi, parmi lesquels sont les plus importants qu'il ait laissés; importants même au milieu des grandes œuvres qui les entourent. Telles sont les deux compositions connues sous le nom de la grande et de la petite Charités, parce qu'elles représentent l'une et l'autre des distributions d aumônes, et que leur inégale dimension les distingue aisément entre elles. Ces ouvrages, composés avec sagesse, sont exécutés dans une manière large et gracieuse à la fois. Schidone les fit tous pour son protecteur le duc de Parme, Ranuccio 1"; ils tombèrent depuis lors dans
la collection Famèse, ce qui explique leur présence et leur réunion à .Naples.»
Titien, beau portrait de Paul III; — portrait dePutiiepr. Il, « digne de rivaliser avee celui de Madrid.» — II. Luini, la 1 . etl’Enf.J.— Parmesan, portrait présumé de l'auteur.— J. da Ponte {Hassan) , Résurrection de Lazare (un de ses meilleurs ouvrages). — S* Benoît et deux Anges (étude dit Corrige) . — Ttibera, S' KnÛKE. effrayé an son de la trompette dn Jugement dernier, se lève, implorant la miséricorde du ciel. — (Le Silène entour.' de Satvres est cité en haut de la 1™ col.
• lai Silène cl le saint Jérôme ne sont p dans la manière de Corrége, que (libéra s «! avisé d’imiter quelquefois après son voyag> à Parme, manière où il montre toujours, à mon avis, dit M. Viardot, quelque embarras, quelque gaucherie: ils sont dans celle de Caravage, où II i liera retrouve toute sa forer, où, loin de la eombattre et de la réprima r, il s’abandonne pleinement à sa fougueuse nature d’homme et d'artiste. On lit. au bas du silène, l'inscription suivante : Josephus à Ke bera, llispanus Valenlinus et coaiadeinicu* ro inanus, faciebal Parthenope, I0*àfï. Elle est tracée sur un écriteau que semble mordre et déchirer un serpent. Franchement, je ne sais trop comment Itibera pouvait se plaindre de l'envie, et se présenter en victime, lui qui était dès lors riche , puissant, renommé, le plus somptueux des artistes, l'égal des grand» et des princes, lui qui, par unp jalousie poussée jusqu'à la férocité, chassait de Naples, avec le poignard et le |H)ison, tous les artiste» étrangers qui lâchaient de s'y établir. •
S* J. -Baptiste environné d’anges; — J. C. couronnant la Vierge : ces deux grands tableaux sont des copies faites par Annibal Carrache, et les seuls monuments qui restent des fresques de Corrége à la tribune de l'église de S'-Jean de Parme, détruites dans des travaux d’agrandissement. — S1 Jenn l'Evangéliste environné d’anges (étude du Corrige) — Doininiquin, l'Asc e gammes (une de ses plus charmantes compositions], — S' Benoit. étude par le même. — Simon Papa.
S* Jérôme et S' Jacques de la Xlarea implorant la protection «le S' Michel (style de Van Evek). — Antonio Solario, dit le Zingaro. la V. et l’Enf. J. sur un trône avec des Saints; chef-d’œuvre de larliste. qui, sous les traits de la Vierge, a représenté Jeanne II d’Anjou, princesse d’une immoralité notoire; sous ceux de la femme debout derrière S* Pierre, sa bicn-nimée, tille du peintre Colantnnio del Ftore, et lui-même dans la der-
yaume de Naples, naples. — m
îtc figure du Utblcau à gauche. — r me tan, S" Famille; — la ville de rine, sous les traits de Minerve, tient -•ussoii d'Alexandre Farnèse. — Séstien del Piombo. S'* Famille; périt du pape Alexandre VI, ou plutôt cède Clément VII. — Venusli. copie du eement dernier, d'après celui de Miel-Ange et sous sa direction. — Itaaél, admirable S" Famille, dite : « Marina col divino Amore. » — Pobtiiait Léo* X, assis, et des cardinaux Louis Itossi et Julien de Médicis, par le ime (?).
[CVst probablement la copie du tableau tuellemrnt à la galerie l’ilti de Florence, pie faite pour le duc de Monteur par Ann ilel Sur In, avis: une exactitude si parité,que Jules liomaiii lui-même y fut trompé, il ne fut détrompé nue par Vasari, qui avait i faire celte copie. l.e nom d'Andrea, écrit i bord du panneau, fournil seul un moyen c distinguer la copie de l'original. )
Jules Humain , S" Famille, connue sous ' noin de la M idôvxa nu i a Gatti (chatte) euvre capitale decel artiste; ombres trop ncécs). — Raphaël. portrait du chcva- :r Tibaldco ; — portrait du cardinal Pasrini. — Varmesan, Christoplie Colomb.
(Les portraits authentiques de Christophe dombque l'oit voilen Kspague, dit M. Viar- «, n'ont pas le moindre rapport avec ce au portrait. D'ailleurs, le Parmesan, mort t l.ïlO, 11‘avait pas encore commencé de indre lorsque Colomb quitta son pays jioiir y plus revenir.)
Guerchin, S" M'*-Madeiciiie à tnirps. — Ann. ('.arrache, le Christ mort in» les bras de sa mère (noble et touamte composition d’un fini remarquac. — Jean Bellin, Transfiguration. — ohjdore de Garavage, J. C. et S'* Vénique. — Au g ('.arrache. Renaud dans i jardins d'Amiide. — Garofalo, le tmsT mort, les trois Marie. Nicodème S1 Jean (une de ses plus vastes et de s plus belles compositions). — Barlo- <nmeo délia Porta. Assomption. — Le idoma. Résurrection. — Ann. G arrache , srcule entre le Vice et la Vertu.
Dans une salle voisine on a placé des odèles des temples et autres ruines de sstum, de la maison de Diomède à mipeï, du temple de Sérapis à Pouzles, etc.
Bibliothèques. — Il y a quatre bi* iothèques publiques ; la Bibi.ioteca
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Borboiuca, — la U. Brakcacciai»a, — la B. DEi Gerolomini, ou tli S. Filippo tli N'eri, — et la B. dell’ Usiversita. Certains livres, mis à l'index, ne peuvent être consultés qu'avec une permission du pape.
Bibliotkca Rorbomca — (dans le même édifice que le Musée. Ouverte tous les jours de K à ‘2 h.). — Elle occupe plusieurs salles de Pelage supérieur. Les livres y furent transitortés de Capodimonte en 1782, mais elle ne fut ouverte qu’en 1804. — Il y a une salle réservée pour les aveugles, à qui l’on fait la lecture moyennant une rétribution. — La bibliothèque contient envtr. 200,000 volumes, parmi lesquels 0.000, appelés Quattrorenlisti (du XV* s.) et .>,000 manuscrits. Nous indiquerons seulement quelquesuns des plus remarquables : une Bible en parchemin (XIII* s ), connue sous le nom de Bildia Alphonsinn, parce que Alphonse 1” d'Aragon l’apostilla de sa main et en fit présent au monastère de Montolivclo ; il* partie des Lettres de S’ Jérôme VII* s.), in-folio à lettres onciales; Esope en latin et en ital. avec grav. sut- bois, imprimé par Iteissinger (1185); l’Histoire naturelle de Pline, très-précieux pour la calligraphie aussi bien que pour les variantes ; un Office divin, connu sous le nom de Flora, avec miniatures représentant différentes espèces-de fleurs, de fruits et d'insectes; un bréviaire iti-i°, dit de Paul III, décoré de peintures; deux grands livres de chœur en parchemin grand in-fol., avec des peintures en marge; la Divina Commedia, ornée de dessins ; un Omet de la 8‘* V., écrit de la main de Montcrchi, avec miniatures par Gittlio Clovio, exécutées par ordre du cardinal Alex. Farnèse. « Celte opération, dit Vasari, fut faite par Gittlio avec tant de soin et d’exactitude, pendant l’espace de neuf ans, qu’il n'y a pas de somme qui pourrait en paver le prix, a — Parmi les autographes, nous citerons : Divi Tltomæ Aquiiialis comment. in D. Dionvsium Areop. dccœlesti Ilierarcbia et tfe Divims Nomiuibus, parchemin in-4* ; un commentaire inédit sur Dante, par Francesco da Buti; Ecrits d Egido ila Viterho; de Leonardo da Vinci, de Fabio Giordario; de Pirro I.igorio; de Giambalista Vico; de Gravina, etc.
Dans la précieuse collection des éditions du XV s., nous signalerons le Ca-
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tholicon, de Giovanni de Balbis, magnifi- I publiée dans le recueil des Regii Neacjue exemplaire (Mayence, 1400); la Biblia I pol. Archivi monumenta (Neap., 1845sacra Maguntinu, de l'an 1402, 2 vol. in- 54), 4 vol. in-4°. folio sur vélin ; éditions allemandes de la
typographie Fust et Scheffer ; éditions Établissements militaires. — Castei italiennes publiées par Conrad Sweynheim Dell’ Ovo (carré f> VI du plan), ainsi et Arnauld Panhartz, accueillis par les nommé île sa forme ovale; sur une pres- P. Bénédictins à Subiaco, où ils publièrent qu’ île communiquant par un pont de le Laclance en 1405. et le S‘ Augustin, 800 palmes au quai situé au .pied du prude Civitate Dci, en 1457, ouvrages qu'ils montoire de Pizzofalcone. Lucullus avait réimprimèrent avec de nouveaux carac- ici une villa. Fondé en 1154, il fut agrandi tères, à Home, l’année suivante. L’impri- I sous Frédéric II. par Nicolas de Vise. merie napolitaine ne tarda pas de rivaliser Charles d’Anjou y ajouta des construcavcc les plus renommées de ce temps, lions. Ses fortifications, démantelées par par les éditions d'Arnaud de Bruxelles, les soldats de Charles VIII, ont été re>- Jodoch Hœstcyn, de Berthold Hying, de taurées depuis. Ce château et sa pres- Mattia Moravo, de Henri Alding,dc Fran- qu’ile forment un des traits caractérislicesco del Tuppo, de Chrétien Preller et ques du rivage de Naples, de Adolfo de Cantono. Castel Cipuano. — (carré E III do
Bidi.ioteca Brancacciania — (sur la pc- plan), aujourd hui siège des tribunaux. Lite place appelée S. Angclo a Nilo; ou- Fondé par Guillaume Irr (architecte, maiverte au punlic dans les heures de l’a près- tro llitono ), et achevé en 1231 par Frëmidi). Léguée au public par le cardinal déric II (architecte, Fuccio). Il devint b Brancaccio (1674) et considérablement séjour de la cour des princes d’Anjou et augmentée depuis. — Elle contient en- d’Aragon. En 1540, le vice-roi Pierre de viron 70,000 vol. imprimés et 7,000 Tolède y réunit les tribunaux, manuscrits, concernant principalement Castel Nüovo — (carré D V du planl l’histoire de Naples et du royaume. bâti sous Charles W d'Anjou (1283), sar
Bidi.ioteca de’ Giroi.omixi, ou de S. Fi- le plan de Jean de Vise ; agrandi par AL lippo N'eri. — (largo dell’ Arcivescovado; phonse I*r d’Aragon, qui dirigea luiouverle de 9 à 11 h. avant midi). — mémo la construction des fortifications Cette bibliothèque des I*. de l’Oratoire, et lit élever les 5 tours qui existent enfondée en 1720, est entretenue aux frais core aujourd’hui. La forme actuelle d> des moines, qui consacrent annuellement l’édifice date de 1755, sous Charles III 56 ducats en achat. — 18,000 vol. et 60 Au milieu s’élève l’arc de triomphe d'Ab manuscrits, parmi lesquels le célèbre Sé- phonse I-r, construit en 1470 par Gitt~ nique, du XIV0 s., avec de belles minia- liano da Majano , selon Vasart, et, selon tures du Zingaro. d’autres, par le Milanais Pietro di Mar -
Biblioteca dell’ Uxiversita (ouverte lino . Il est couvert de nombreux bas-ré» comme la B. Borlwnica). — Elle contient liefs exécutés par Isaia da Pisa. Silvesenviron 25,000 vol., parmi lesquels sont tro dell' Aquila, etc... Les 5 statues exé» de belles éditions des XV* et \Vl° s., et cutées posterieurement sont de Giovanni la plupart des ouvrages imprimés par da Nola. Les portes de bronze sont un Bornnii. Elle doit son origine a l’aequisi- ouvrage très-remarquable du moine Ghtion de la collection du marquis Taccone. glielmo. Los bas-reliefs représentent les Environ 120 ducats sont annuellement victoires de Ferdinand 1er sur le duc consacrés aux achats de livres nouveaux. d’Anjou et les barons rebelles. Un bou- Archives — Il grande Archivio. — Ar- let engagé dans la porte fut tiré parle* chivcs générales renfermant aussi celles Français vers 1515, au temps des entre* des couvents abolis; elles sont établies prises de Gonzalvc de Cordoue sur 5a* au Palazzo de’ Tribunali, et divisées en pies. — Au delà de l’arc de triomphe es quatre sections : — storico — delle leggi l'église S* Barbara, dont la façade est de — delle finance — et communale. — On Giuliano da Majano . Au choeur est une y trouve depuis l’année 909 une série non I Adoration des Mages, dont l’attribution interrompue de pièces curieuses pour les à Van Eyck est très-con lestée. Dans la renseignements qu’elles fournissent sur sacristie, jielite statue de la Vierge attrila condition des personnes. Une série de buée à Giltl. da Majano. — Une grande diplômes allant jusqu'à l’an 1048 a été ! salle, qui servait d'abord pour les récep*
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lions de la cour, esl aujourd’hui une salle r> armes.
Castel Sant' Elmo (château S'-Ehne) — (carré C IV du plan). — Ce château, placé sur le haut d’une colline qui domine Naples, forme bien plus que le château de l’Œuf un des traits saillants de ! l asnect de Naples. Un ignore la date de sa fondation. Sa forme actuelle date du temps de Charles V. Il jouit de la belle vue qui a été signalée à la Chartreuse de S. Martino, qui est à côté. (I*. p. 014.)
Palais ■
1‘al.vis Royal — (palazzo Reale J.
C'est le vice-roi c,e de Lemos qui lit construire, en 1G00, ce magnifique palais, un des ouvrages importants de Dotnenico Fontana. Sa décoration consiste en trois rangs de pilastres d'ordres différents placés les uns sur , les autres, et couronnés d'une corniche, garnie alternativement de pyramides et de vases. La longueur de sa façade esl de 520 palmes napolitains, et sa hauteur de 110. Il ne subsiste que cette façade de Fontana ; le reste a été modifié à diverses reprises, et récemment surtout après l'incendie de 1857. Le palais, développant sa façade du côté de la place dite largo di Palazzo , vis-à-vis de l'église S. Francesco di Paola, est enveloppé de constructions diverses : (à droite le théâtre S. Carlo, à gauche 1 arsenal militaire, et en arrière l'arsenal d'artillerie). Au lieu de jardins qui, du côté de la mer, devraient concourir à son agrément et à sa magnificence, il esl couvert par des forteresses. Outre les salles d'apparat, on y voit quelques peintures «ligues d'intérêt : deux grandes compositions de Camuccini, la Mort de César et celle de \ irginic ; portraits par Rembrandt, par Velasquez; de llenri Mil, par Uolbein le Jeune; de Gonzalvc de Cordoue et d'Alexandre Farnèsc, par le Titieny et de Ranuccio Farnèsc, par Bombclli. Deux avares, par Qui n tin Metzis. — Parmi les tableaux généralement estimés, nous citerons : Raphaël, Madone (de sa pre-
mière manière). Elle trône sous un dais entre S‘* Catherine et S‘° Marguerite; en avant, Pierre et Paul; l’Enf.
Jésus bénit le petit S* Jean. Dans la lunette est le Père éternel entre deux anges. Cette peinture fut exécutée pour le couvent S. Antonio, à Pérouse.
Les religieuses la vendirent 2,000 scudi ; elle passa à la galerie Colonna, à Rome, et de là au musée de Naples.
Les petits sujets de la Predella, également vendus par les religieuses, sont actuellement en Angleterre dans la galerie de Dulwich et les cabinets de MM. Samuel Rogers (celui-ci a été vendu récemment), Whvte et Mills.
Guerchin , Songe de Joseph; Gara • vage , Dispute des docteurs de la loi; Ann. Carracbe , S’0 Catherine et S*
, Jean ; Titien , Madeleine; Ribera , la V. apparaissant à S1 Bruno; Andrea Vaccaro, Rachel et Jacob; Orphée lapidé. On voit dans d'autres pièces des fresques de Relisario Corenzio, illustrant les fastes de la maison d’Aragon. Dans les appartements supérieurs, habités par la famille royale, sont des tableaux d'artistes vivants, et quelques peintures de Rubens et de Miel. La bibliothèque particulière «lu roi occupe huit salles. On y conserve une belle collection d'estampes anciennes et modernes. De la bibliothè«|iie on passe dans le cabinet de physique fondé par le roi pour son usage particulier.
Palazzo Rf.ale ni Capopimonte. — Celle villa du roi de Naples est située aux portes de la ville, sur la colline Capodimonte, d’où on a une vue étendue.
I n pont, jeté par les Français, en rend l'abord très-facile. La construction du palais fut commencée en 1758 par Charles 111. Cent ans après, il n’était encore qu'aux deux tiers. Il a été repris en 1854. Imprudemment élevé sur un sol excavé par d'anciennes carrières, il lut longtemps délaissé comme manquant de solidité. Des jardins qui s’étendent à l'E. et au N. contribuent à l'agrément de cette résidence. Le 45
août, ils sont ouverts au public, et le parcours en est permis en voiture.
Archevêché — (largo Donna Regina, à peu de distance de la cathédrale), édifice rebâti en 1617. Peintures h fresque par Lanfranc.
Palais particuliers. — Lis ne présentent point d'intérêt au point de vue de l'architecture, comme les palais de Rome , de Florence , de Venise et de Gènes.
Palazzo Axgri — (place dello Spirito Santo). Architecture de Vativitelli, 1773, et un de ses meilleurs ouvrages; construit pour les princes d'Angri de la famille Doria. On y voit quelques peintures, entre autres; Titien, Christ à la colonne; Itibera, Job. Portraits de la famille Doria, par Rubens et Van Vyck.
Palazzo Bagcara ou S. Astimo — (largo del Mercatcllo), 1660, sur les dessins de Carlo Fonlana.
Palazzo Risigaa.no — (rue Constantinopoli). Fresques (endommagées), par Polydore de Caravage.
Palazzo Caramanica — (rue delle Corrcgge). Architecture de Fuga.
Palazzo Casacale.nda — (place S.
Domenico Maggiore), 1770. — Architecture de Vativitelli.
Palais Casara.no. — Quelques tableaux : Daniel de Volterre, Pietà ; llolbein , Ecce Homo. Portraits par Velasquez, J. Romain, Seb. del Piombo , A. del Sarto, Bronzino, Gérard Dow.
Palais Cassaro. — Galerie de tableaux italiens et flamands.
Palazzo Costa. — Habitation du professeur Costa, qui y a réuni des collections très-intéressantes pour la géologie, la minéralogie, la zoologie et la botanique du royaume.
Palazzo d'Avai.os — (place del Vasto). Parmi les peintures, on signale les Césars, par Titien. Le 12’ est par Giordano, d'après l'original transporté à la galerie du granu-duc il Florence. On y voit des tapisseries données au marquis de Pescaire, en reconnais-
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sance de scs services à la bataille de Pavic. Elles furent exécutées en Flandre d’après les dessins de Titien pour les figures.
Palais Foniu — (place Fontana Médina). Architecture de VanviteUi. — Galerie de tableaux ; le Calabrese.
Martvrc de S' Janvier. Caravage, Bohémiens, et portrait du cav. Marini.
Palma (le Vieux), Lucrèce. Leonardo da Vinci, Vierge. Reproduction d’une S'* Famille de Raphaël. Salv. Rosa.
Paysages. Zingaro, portrait de la reine Jeanne II. Rubens, Diane et Calisto.
Portraits de la famille génoise de’ Marini, etc., par Van Dyck, etc.
Palazzo Giusso (della Torre) — (place S. Giovanni Maggiore], XVII' s.
Belle façade. Dessins. Médailles.
Palazzo Gravira — (rue <li Monte Olivclo) est considéré comme un des bons ouvrages d’architecture de la fin du XV* s. Dessin de Gabriele d'Agnolo. 11 a été altéré par des addition* modernes et par la conversion du rez-dechaussée en boutiques. L’administration des postes y est établie.
Palazzo Miranda — (rue deChiaja).
17X0. Résidence de la duchesse d'Otlajano. Collection de tableaux : deux grandes toiles représentant S' Jérôme dans le désert, et les Saintes Femmes d c. Ri Itéra. Un triptyque de Lucas de Leydc. Une S'* Famille, par Palma le\ieux,. Les Fiançailles de S1' Catherine, attribué à Albert Durer. LeFestin des divinités de l'Olympe dans b grotte de Neptune, et la Puissance de la Réalité, deux grandes composition de Rubens. L'alchimiste, de Téniers le Jeune. La Chasteté de Joseph, par Guido Reni.
.Monticelli — (rucRianchinuovi, prit du couvent de S. Deinctrio). — L'ancien palais d' Antonio di Pentia, conseiller du roi Ladislas, construit eu 1-106 par l'architecte Bambocrio. C'est dan* ce palais que le minéralogiste Monticclb rassembla pendant sa vie ses collections de minéralogie, de géologie d de zoologie. La riche série de miné-
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raux et de laves du Vésuve cl d'autres volcans a été acquise après sa mort par l’Université.
Palazzo Santasgelo — (Maddaloni) (rue S. Itiagio de' libraj.). Commencé au XUl* s. ; restauré en 1466. Ce palais contient la plus belle collection d'objets d'art de Naples, en vases ilaloerecs, en terres cuites, en verres, en bronzes, en camées, en estampes. Celle des médailles est une des plus importantes de l'Italie. Tableaux méritant une attention particulière : l’Enlèvement de Dina, du Calabrese. Transfiguration, d'/liidrca di Salerno. S1 Jérôme ; S' Sébastien , de Ribera.
Pav sages de Salvator Rosa (épisode de la révolte de Masaniello); l’artiste s'v est représenté dans le cavalier h dr. — S’ Sébastien devant le préfet, de P.
Ycronèsc. J. chasse les vendeurs du temple, d' Andrea Schiavone . Annonciation et Résurrection de Tinloret.
Deux port raits de Sultans, sur cuir, par Genlue Bcllini. Petite S,e Famille, de Yiltorc Carpaccio. Portr. de femme, par Titien. — S" Famille qu'on croit peinte par le Fattore, d'après le dessin de Raphaël. — Portraits du marquis de Pescairc et de Viltoria Colonua, par Scbastiano del Piombo. — S* François d'Assise et une petite Descente de croix, de Fed. Baroccio. Esquisse du Jugement dernier de Michel-Ange (camaïeu). — Tête d'ange peinte par Corrége. S" Famille du Parmigianino.
L'Ecole allemande est dignement représentée par un rare panneau de Michel Wolgemulh, la Mort de la V.; et
Sar un petit tableau sur bois à' Albert urer, une Femme tressant une guirlande de myosotis (ne m'oubliez pas)
( 1508). -- Portraits de Rubens et de Yan Dyck, peints par ce dernier. Madone, par Hemling. Petite Vénus assise, par Gérard Dow. J. C. mort, soutenu par deux Anges, d 'Antoine Yan Dyck. S" Famille de Ghirlandajo.
Paiazzo Taccose. — Une Lucrèce, de Jules Romain. Paul 111, du Titien.
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Suzanne, de Guido Reni. Portraits, par Van Dyck.
Palazzo Terranova — (pizzoFalcone, strada monte di Dio). Une S"1 Famille attribuée à Raphaël. Apôtres, par Rubens. Le Temps qui coupe les ailes à l’Amour, par Fan Dyck.
Villas. — Villa Regina Isabella. — Ainsi appelée du nom de la reine mère, h qui le duc de Gallo la céda en 1851 . Cette villa, aujourd'hui au comte del Ualzo, la plus vaste et la mieux située de Naples, est sur la partie occidentale de la colline de Capodiinontc. On y jouit d'une très-belle vue. Le château fut constmit en 1 809 par l’architecte Niecolini. On y voit quelques tableaux, parmi lesquels on distingue une S'“ Famille de Léonard de Vinci, plusieurs fois gravée; une S" Famille, A' And.
del Sarto ; une Cléopâtre de Corrége.
— Collection de médailles antiques et de bronzes.
11 y a sur les collines de Patisilippe et du Vomero plusieurs villas, parmi lesquelles on distingue les villas Angri; Ajîsfacb; Roccaromaxa, offrant un intérêt particulier par scs collections botaniques et zoologiqucs ; Tricase ; Scaletta ; Ce race ou Serraharixa ; des marquis Rcffo; la villa Maio, etc.
— IVès de la villa Belvcderc est la :
Villa Florimaka — (sur la pente
méridionale du Vomero). Le roi Ferdinand I" en fit l'acquisition pour sa seconde femme, la princesse de Pnrtanna, duchesse de Floridia. A la mort de celle-ci, la villa fut partagée en trois portions; la principale est restée h sa fille, la comtesse de Santangelo. Casino construit sur le dessin de Niccolini.
Du jardin on a une très-belle vue sur le golfe de Naples.
Villa Llt.ia. — A la mort de la duchesse de Floridia, cette villa fut séparée de la précédente et passa au c'* Grifeo. Elle communiquait d'abord à la première par le moyen d'un pont a ogive. De l'emplacement où est bâti le château, l'on jouit d'une vue étendue et admirable.
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Villa Ricciardi — (h 1’extrémitc du Vomero), célèbre par sa situation et scs raretés botaniques.
Villa Santanselo — (sur les pentes occidentales du Vésuve), construction élégante dans le goût des maisons de Pompe!. On y jouit d'une vue ravissante sur le golfe, la campagne et la ville de Naples.
Établissements de bienfaisance. —
Naples en possède un grand nombre. — L’Hôtel - Dieu ( casa degli Incurabili t, fondé en 1521, est le principal hôpital de Naples. 11 peut au besoin recevoir jusqu’à 2,000 malades.
Albkrgo de' Povebi — (ruoForia), Asile ouvert aux indigents des deux sexes, jeunes et adultes, qu’on y exerce à différents travaux. Ce vaste édilicc. qu’on voit en entrant à Naples par la porto de Home, fut fondé en 1 Î51 , par Charles III, d’après le plan de Ferd. Fuga. — S. Gexr»ro de’ Poveri — est un asile pour les vieillards infirmes (au nombre de 420) et de pauvres lilles (320). C’est ici que se trouve la seule entrée aux catacombes qui ait été conservée.
Catacombes. — Les catacombes de Naples sont plus belles et plus spacieuses que celles de Homo. Elles s'étendent sous les collines au N. de la ville et ont un développement de plusieurs milles. Des quatre entrées principales qu’elles avaient jadis, on n'a conservé que celle près de l’Eglise S. Geunaro de’ l’overi. Elles sont à trois étages. L'étage inférieur a été comblé ou fermé par des élioulenicnts, et probablement aussi avec intention, à l’époque où tant de milliers de victimes de In peste de 4656 y furent ensevelies. Ces galeries souterraines sont creusées dans une pouzzolane durcie; les principales ont une vingtaine de palmes de haut et une largeur variable. Les parois latérales présentent des excavations ou nielles formant autant de tombeaux. Ces tombeaux, d’après leurs inscriptions, appartenaient tous à dos chrétiens. On s'est livré à bien des hypothèses sur l’origine de ces vastes excavations qui semblent être bien antérieures à la domination romaine; la moins probable était certainement de supposer qu’elles avaient été creusées par les premiers chrétiens. (V. p. 573.)
cimetières. — Campo Sanlo 1 ecchio.
rvcoMBEs. — cimetières.- Sect. VH.
(Carré G I du plan.). — C’est l'ancien cimetière. Ou y enterre les personnes qui meure nt dans les hôpitaux. — CampoSanto Nuovo (Carré 11 I du plan.) Commencé sous la domination française. On va y voir les mausolées des familles. A la Toussaint, c'est un curieux spectacle d’v suivre la foule. A côté des calèches et des cori îcoli, « des troupes d’ânes au trot amènent et ramènent abbés, soldats, nioiin^, bourgeois, femmes, enfants, chevauchant pêle-mêle. La foule circule, s’assied, boit, mange, rit, cause, pleure et prie sous le* ombrages de ces magnifiques promenades pleines de tombeaux et de mausoléed’où l'œil aperçoit la Campanie, le Vésuve, la mer et tonies les splendeurs du site napolitain. «Quelques rares essais d mausolées en style gothique prouvent une fois de plus que cette forme d'architecture n’est pas dans le génie italien.
Excursions aux environs de Naples
lais environs de Naples offrent au voyasur une suite d'enchantements, par la singulànb grandiose des phénomènes naturels, la beaui îles aspects, la merveilleuse curiosité dr* ruines et la magie des souvenirs antique- \ vaut tle les décrire, non- signalerons » l'attention quelques localités reiiiarqualdratteuant â Naples ou dans son voisinage immédiat. — Nous avons déjà |>arlé de la bell vue que l'on a sur Naples et la baie du tiam de la colline de S'-Elllle et de la Cinrlrrt>: dr S. Muriinu (p. 614); un y monte depuis i musco tlorbonieo, par la sirada <irh' Injrttenta, qui, contournant au N. la base du feu S'-tline, va aboutir à d'autres rues qui mènent au village A' AMignano, à celui du letuera et aux villas groupées autour de ,r dernier. — De ce point on peut descetidr sur je quai de Cliinjn par la sul la dri >*virro; ou bien, continuant à se diriger vitl'O.. chercher quelque point sur le rrvrrde l’aiisilippe, d'où l'on puisse jouir de l'admirable vue sur hwn di Crolla, le h Atjnmw, la mer, Nisita. le rap Miséne et le montagnes pyramidales d'Ischiti, ete..., n rejoindre la sirada Suât a de l'au-ilippe ver llagnoli. Pour la ciiotte us Pacsiure* et I TOMIIEAU DK VltlCILK, la UcrgcHtMl le Js AgHano, etc., v. lit* excursion.
t'ne excursion à peu de distance de Napl,au N. d'Agiuino, au N. O. du fort S'-F.lm, 1 qui ne smrail être trop recommandée as» voyageurs, à cause’ de la vue admirable dotu on" y jouit, est celle des Camaldolu (0b Irouvn à louer des ânes, snil à tnlignar” soit au bas de la slrada detf InfrascaU, pr<-
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le musée). Les femmes ne sont pas admises; elles peuvent jouir de la vue depuis la Cupanna tli Ricciaidi.
Colvert des Camaldoi.es, — situe à l’extrémité orientale la plus élevée de la vilaine de collines entourant au N.
tes champs Phlégrccns. De la belle terrasse plantée de lauriers et d'arbres divers on a une vue étendue sur le golfe de Naples, les iles, les montagnes de Sorrente et de Castellamare, Capri, Ischia, Baïa, etc... toute la région si intéressante décrite dans la ni" excursion, qu'on domine et dont on embrasse d'un seul regard le relief pittoresque et les soulèvements volcaniques. — L’église, fondée en partie par le marquis de Pescaire, mari de Viltoria Colonna, a une Cène, par Stanzioni; et un S‘ Candide, par Marco de Sienne.
Pans une direction opjwvsco, en dehors de la porta C.anuana, la il roda nuora di Pogijio Renie. bordée de jardins maraîchers, est un lieu de promenade fréquenté du peuple. La villa des princes d'Anjou et d'Aragon, d'où provient ce nom, et dont on vantait encore les délires au XVM” siècle, n’existe plus.
PREMIÈRE EXCURSION
(Au sud-est.)
LE vésüVE, nCRCDLAltm, POarFÏ.
L'importance relative des excursions au S. E. tommande la priorité. Après avoir vu .Naples, le premier but offert a l'impatiente curiosité du voyageur n’est-il pas le YHuce et l'ompri?
(Pour le chemin de fer à Portici, Torrc dcl Green, Terre dell’ Annunziata, Castellamare et Aoccra, V. I" partie.)
Portici, — .>,000 hab., — osl pour ainsi dire un faubourg de Naples. On y voit tic nombreuses maisons de campagne. Le nom de Portici provient de I Urrculis jwrlicum, situe ici et dont parlej'étrone. — Le Palais, commencé en 1 756 par ordre de Charles III, a perdu de son importance depuis qu’on en a enlevé les antiquités trouvées à Pompcî et à Ilerculanuin pour les Iransporter au musée de Naples. La cour, do forme octogone, est traversée par la grande route de Naples à Sa-
lernc. La façade principale du palais est tournée vers la mer. On y voit des portraits de la famille Napoléon, do Masséna, par Gérard et Vicar; les Capucins, Je Granel, etc.
Résina, — 10,000 hab. — (Rotina, ancien port d'Herculanum), est contiguë à Portici, et renferme également un grand nombre de villas. La principale est la Favorita, au prince de Salerne ; elle est construite sur un courant de lave de 1651. — On part ordinairement d’ici pour faire l'ascension du Vésuve. ( V. plus bas. )
Torre del Greco, — envir. 16,000 hab., — fondée au XIIIe s. (?); plusieurs fois détruite par les éruptions du Vésuve. La route passe sur les coulées de 1757 et 1794 (P. p. 641). On voit le long du chemin de fer quelques restes de villas antiques. — Toute cette partie du littoral depuis Portici jusqu'à Torre dell’ Annunziata a été ravagée par les courants de lave du Vésuve, et cependant les pentes du volcan, bien que sans cesse menacées de destruction, sont excessivement peuplées, à (■ause de leur grande fertilité. — Entre Torre del Greco et Torre dell’ Anniitiziata, un couvent des Cnmahltiles, situé sur une hauteur isolée, mérite d’être visité à cause de l'admirable vue dont on v jouit sur le golfe.
Torre dell’ Annunziata, — 16,000 bab. — Fabriques de poudre, d’armes à feu, etc... — C’est J’ici que part le chemin direct qui mène à l’oinpeï (K.
i. 644). — Après avoir contourné les mses occidentales du Vésuve, nous allons porter notre attention sur ce volcan célèbre.
15* APPENDICE Le Vésuve.
On y monte ordinairement depuis Résina; quelquefois aussi depuis Torre dell' Aununziata. On trouve au premier de ces villages des guides, dos porteur- et des montures. On donne au guide 12 carlins (On pave fi radins pour un cheval ou un mulet, et 2lià Ô0 cari, pour une voiture jusqu'à l'ermitage S. Salvator, où les voyageurs ne manquent pas de s’arrêter pour goûter le viu (rouge ou
blanc) si connu sous le nom de lacryma I Chritli, nom que le poète Chiabrera trouve bien lamentable pour désigner un vin si propre à éveiller la joie. La montée demande environ 4 h. depuis Résina jusqu'à l'ermitage, où les voitures arrivent par une belle roule neuve; les piétons peuvent abréger en coupant les détours de la roule. De ['ermitage on peut aller à cheval jusqu'à un point situe entre la Somma et le cône du Vésuve, à une demi-heure plus loin. Mais le cône du Vésuve ne peut être gravi qu'à pied ou au moyen de porteurs. L'ascension des pentes de cendre, présentant une inclinaison de 50 degrés, est excessivement fatigante, parce qu'elle cède sous les pas; nous conseillons de les éviter et de gravir par les scories, sur les dures aspérités desquelles la chaussure, qu'il est bon de choisir solide, trouve un point d’appui résistant L’ascension du cône demande environ 3/4 d'heure. Nous conseillons également de faire cette excursion de manière à se trouver au haut du Vésuve au coucher du soleil, pour y jouir du splendide spectacle du golfe et du vaste horizon, étincelant des dernières clartés du jour.
I n peu au-dessus de l'ermitage S. Salv.itor, s'élève un édifice dont l'apparence excite la surprise au milieu d'un site si désolé, c’est un oiiscnvATOinis «4téoiiologiqce.
Le Vésuve, dont le cône isolé et fumant forme le point de vue le plus intéressant de la contrée, a une hauteur de 1,200 mètres environ, llien qu’il soit un des volcans les moins élevés, c'est le plus célèbre, celui qui a été le mieux étudié; et, pur une particularité bien singulière, ce point si peu étendu contient une plus grande variété d'espèces minéralogiques qu'aucun autre point de la surface du globe d'une étendue pareille. (Le mica, les pvroxènes, les épidotes, l’augile, l’amphibole, la hrcislakite, l’amphigène, la nephéline, l'idocrase, les grenats, la stilbite, le lapis-lazuli, etc...)
I.e cône de cendres est à l'élévation totale de la montagne comme 1 : 5, tandis que pour le Pichiucha, au Pérou, il est commit 1 ; 10, et pour le pic de Ténériffe comme 1 : 22. Le cène de cendres proportionnellement plus élevé du Vésuve provient, selon M. île Humboldt, de ce qu’étant un volcan bas, l’action s’est concentrée principalement dans le sommet.
Les écrivains antiques, Diodore de Sicile, Vitruve, Plutarque, Strabon, parlent du Vésuve comme d'un volcan éteint depuis des siècles. Selon l'exact Strabon, i 1
fi résentait alors un seul cène tronqué, au ieu des deux parties dans lesquelles il sc
■ le vêsuve. Secl. VH.
divise aujourd’hui : 1* le cône voleaniue, ou Vésuve proprement dit; 2* la omma. formant au N. et à PE. du premier une ceinture semi-circulaire, à parois abruptes du côté inférieur cl à pentes médiocrement inclinées à l’extérieur. Entre la Somma et le Vésuve est une vallée de 500 mèt. de large ( Atrio delCavallo ). On pense généralement que la Somma «st une portion du cône unique constituant la montagne du temps de Strabon, et qui fut en partie détruit lors de la terrible éruption de 79, où périt Pline le Naturaliste. C’est alors que sc serait produit le cône du Vésuve, et que furent ensevelies Stabiæ, Herculanum et Pompeï, non sous des torrents de lave, car il parait que cette éruption n’en produisit pas.
mais sous des masses de débris ponceux. identiques au tuf de la Somma et qui existaient auparavant, comme dans toute la Campanie; car « le Vésuve, dit M. Beudant, n’en a jamais produit un atome. a Ainsi se trouverait justiliée la justesse de l’expression ruina montis. de la letlrr écrite à Tacite, par Pline le Jeune, lettre qu’on aimera à se rappeler en visitant le théâtre du désastre, et dont à cette intention nous reproduisons ici en partie U traduction *.
‘ Pline le Naturaliste était alors, à Misène, où il commanilail la flotte. Sa sœur, mère de Pline le Jeune, appela son attention sur un nuage de forme < xlraordiuaire qui s'élevait au-dessus du Vésuve. Pline lit préparer un navire pour aller étudier de plus près le phénomène, et porter à des amis habitant le pied de la montagne, un secours qu'ils réclamaient. Malgré les cendres et les pierres calcinées qui tombaient sur son navire, il aborde à Mabiæ, rassure son ami Ponipouianus, se fait porter au bain, et soupe avec l'apparence de la gaieté. > Lnstiile, dit Pline le Jeun- (1. VI, IG), il se coucha et dormit profondément, car on i nlcndail de la porte le bnul
de sa respiration Cependant la cour par
où on entrait dans son appartement commençait à se remplir de cendre» et de pierres, et, jMiur peu qu'il y fût resté plus longtemps, il ne lui eût plus été possible de sortir On l'éveille; il sort et va rejoindre Pompomanus elles autres, qui avaient veillé. Ils délibèrent s'i’s sc n-nfi rmeront dans la maison ou s'ils erreront dans la campagne; car les maisons étaient ébranlées par de violents et fréquents
tremblements de I, rre ils attachent do
oreillers sur leurs têtes, comme un rempart eonlre les pierres qui tombaient. Le jour y levait ailleurs, niais autour d’eux régnait b plus sombre et la plus é]»aissc des nuits, interrompue par différentes clartés. On s'approcha du rivage; la mer était toujours
toyaumc de Naples, route 1 1 3. —
La rochp qui compose la Somma difère des laves du Vésuve. C est une lave •orpliyrique d’ampliigène et de pyroxène
strates épai-ses, placées les unes au-desus des autres et traversées par de nom- >reux liions de la même matière. Les ristaux d'ainphigène sont au contraire rès-rares dans les laves modernes du ésuve, en général beaucoup plus scoi acres. Les strates de la Somma se relèent régulièrement vers le centre du cône dus un angle de 25 à 50 degrés, et les ancs sont recouverts par des couches de uf ponceux, présentant quelques coquil- :s fossiles des terrains tertiaires, qui emblenl attester qu'à une certaine é| loue gé-ologique le volcan du Vésuve était ous-marin.
En 472. une éruption, dont parlent Amnien Marcellin et Procopc, transporta les endres du Vésuve jusqu'à Constantinoile. — On trouve dans Procopc et dans Tassiodore des indications de laves couant dans l'éruption de 512. C’est donc à orl que le P. délia Torre et d'autres écrivains après lui ont cru que le Vésuve ■ 'avait commencé à vomir des laves qu’en 030. — Le V tîsuve resta ci» repos entre éruption de 1500 et celle de 1051. (Dans
raidis*» c*t contraire. 1,5, mon oncle sc routa »ur un drap étendu, demanda de l’eau *oide et en but deux foi». Pientôt des (lamies et une odeur de soufre i|ui en annonçait apnroehe mettent tout le monde en fuite t forcent mon oncle 5 se lever. Il se lève, ppuyé sur deux jeunes esclaves, et au mèmr ist.int il tombe mort, sufftwjuè, connue j<* imagine, par cette épaisse fumée. Il avait alureileiiK’iil lu poitrin»* faible, étroite et aidante. Lorsque la lumière reparut (3 jours »rès te dernier qui avait lui pour mon on- •' , on ri trouva son corps entier sans blcsure... son altitude était celle du >oinmeil lutdt que de la mort. » — Pline le Jeune, lors âgé de 18 ans, retenu par ses études, rail refusé d'accompagner son oncle. Sa tère, éveillée pendant la nuit par In violence u tremblemeii t de terre, se précipita dans sa liambre. Ils s'assirent dans la- cour, et il se lit à lire Tite l.ive et à en faire des extraits, ais, craignant d’ètrc écrasés par la chute des nirs, ils s'enfuirent dans la camnagne. • |.c ivape s'était étendu; beaucoup ue poissons emeuraient à sec sur le sable, une nuée o ire et horrible s'ouvrait, déchirée par des illons de flammes, semblables à des éclairs... Ile s'abaisse sur la terre, couvre la mer, erobe à nos yeux l'Ile de Capr<*e et nous cahe la vue du promontoire de Misénc... J’éai» soutenu par cette pensée triste et conviante à la foi», que foui l’univers périis'tit tcc mot). . (üv. VI, 30.)
cet intervalle, en 1538, fut soulevé le Monte Picovo, près Pouzzole; — le mont Etna au contraire fut en activité pendant cette période.) — 11 parait que le cratère se trouvait alors dans l'état où est au jourd'hui le volcan éteint AAstruui, près de Naples. Braccini, qui visita le Vésuve peu avant l'éruption de IG51. dont il fut l'uistorien, en donne l'intéressante description que voici : « Le volcan avait 5 nid. (I lieue 2/5) de circonférence et environ 1 ,000 pasde profondeur; ses flancsélaient couverts de broussailles.el au fond se trouvait une plaine dans laquelle paissait le bétail. Les parties boisées servaient souvent de refuge aux sangliers, u Le 10 décembre 1031, 7 courants de lave sortirent à la fois et inondèrent plusieurs villages situés au bas de la montagne.
Résina, en partie construite sur remplacement d'ilerculaiium, fut consumée par le torrent de feu. Les inondations de boue ne furent pas moins destructives que celles de la lave elle-même. Car telle est l'abondance des pluies dues à la niasse de vapeurs lancées dans l'atmosplière, qu'il se précipite le long des lianes du cône de véritables torrents, qui se chargent d'une poussière volcanique inipal- I table, et, entraînant avec eux des cendres incohérentes, acquièrent une consistance suflisanle pour justifier le nom de « laves aqueuses. » (Lyell). On prétend que 4,000 personnes périrent dans eetle catastrophe. — Voici la liste des éruptions postérieures jusqu'à nos jours: 1060, 1082, loin, 4701, 1707, 1712.
1717, 1720, 1728, 1750, 1737, 1751, 1758, 1700, 1700, 1707, 1770, 1773, 1770, 1779, 1781, 1780. 1790, 1704, 1804, 1805, 1800, 1809, 1811, 1813, 1817, 1820, 1822, 1828, 1831, 1831, 1838, 1845, 1817, 1850, 1855. — Au commencement du mois de juin 1858, une nouvelle éruption a eu lieu. Lecratèrc supérieur du Vésuve s’ est affaissé d'environ 00 mètres. — Si les éruptions modernes n’ont pas donné lieu a des phénomènes d’une intensité aussi redoutable que ceux de l'éruption de 79. qui engloutit Hcrculaimm et Pouipcï, néanmoins elles entraînèrent plusieurs fois la destruction partielle des villages bâtis au pied du Vésuve. Des torrents de lave ont plusieurs fois traversé Torre dcl (ircco. Nous avons parlé des désastres de l'éruption de 1051. Eu 1737, la lave traversa Torre del Greco et atteignit la mer. Eu
LE VÉSUVE
iiV2 roi'tk 11 ô. — vÉsrx
1791, cp village fui traversé par un nulle courant <j ut y fil périr plus ilr 500 personnes. Kilo enveloppa les maisons <1 une niasse fie 12 à 10 pieds d’épaisseur el s'avança, sur une largeur fie prés fie 1,000 pieds, fie 350 pieds dans la iner.l.e courant fie lave, qu'on peut euco réexaminer surles lieux, ne mit que 6 heures pour descendre du cratère à la mer. En vain a-l-on voulu engager les habitants à ne pas reluilir dans une localité si menacée. 1. 1 Ix-aiité de la situation et la fertilité du sol. qui ne tarde pas à se recouvrir d'une riche végétation, destinée à être incendiée de nouveau quelques années après, explique seule cotte insouciance de l'homme sous les menaces fip la nature. Cette insouciance est telle, qu'il y a même une poudrière à Torredell’ Anuuuziata.
Les sources et les puits qui tarissent subitement sont c msinérés comme des indices précurseurs d’une éruption. On prétend que les reptiles sortent de terre et (jiie les aniinaui témoignent de l’inquiétude. La fumée, s'il en sortait du cratère, augmente considérablement, elle s’épaissit et se mêle de cendres; elle s'élève du cratère sous la forme d'une colonne perpendiculaire jusqu'à une hauteur de 5,000 mèt., et s élargit à son extrémité supérieure, d une façon qui l'a fait comparer à un pin. Les pluies de cendres et de petits fragments de pierres ponces, dits lapilli ou rapilli, durent quelquefois plusieurs jours. Elles durèrent 12 jours dans l’éruption de 1822, observée par M. de Ilumboldt. La vapeur d'eau chaude, lancée à la hauteur de 5,000 mèt., se condense dans une atmosphère plus froide, et celle brusque condensation augmente la tension électrique; des éclairs sillonnent en tous sens la colonne de cendres, et on entend le roulement du tonnerre, distinct du bruit du volcan. Outre les cendres et les lapilli, le Vésuve lance encore des pierres meurant un mètre cube jusqu'à la hauteur de 1,200 met. Quelquefois les éruptions se bornent à ces phénomènes. Ordinairement la lave s’élève dans l’intérieur du cratère, déborde par-dessus el se répand en nappes brillantes sur les lianes de la montagne. Parfois aussi, sous rinllucncc de la pression intérieure, la montagne se crevasse et la lave coule par des bouches ouvertes bien plus bas que le cratère. La lave conserve sa chaleur interne quelquefois pendant des années entières.
e. — nEticn.vas. Sert. VII.
| étant recouverte à sa surface de scoriequi sont de mauvais conducteurs de h chaleur. On a observé, en 1819. à l’Etna, un courant qui, 9 mois a pré-s sa sortidu cratère, s’avançait encore sur une ponte considérable en parcourant 1 mèt. environ par heure. Un estime la vitesse ordinaire de la lave à sa sortie du cratère du Vésuve à 1,000 mèt. par heure. La chaleur est variable : on a trouvé dans b lave des arbres à peine carbonisés. A b suite des éruptions il y a parfois au-si un dégagement d’acide carbonique de desous les anciennes laves el dans les souterrains et les caves; cl ce phénomène est désigné sous le nom de mofette (mofete) . En 1822 il se manifesta *0 jours après I éruption. En 1791 il fit périr lieatjcoup de personnes qui furent asphyxiées l.a durée des phénomènes volcaniqueest variable Tantôt ils conservent leur activité et se reproduisent |iendnnt «kannées entières, tantôt ils s’apaisent rapidement. — Lorsque nous visitâmes L- Vésuve quelques mois seulement après b violente éruption de février 1850, qu avait entièrement bouleversé la fom* du sommet, après avoir traversé le plateau hérissé de petits cônes fumants, -*-i était auparavant l'ancien cratèr»-, nou.contournâmes les bords du nouveau cratère aux parois intérieures tapissées -V soufre, et d’où s’échappaient une quantité de fumeroles. lin fond du gonflée s'élevait une légère colonne de fumée, fai U indice du feu souterrain qui quelque mois avant avait causé de si terri bg -s ravages. Il semblait qu’on eût pu «Iisomidre au fond du sombre entonnoir. Matses cendres, refroidies en apparence, enflammaient un bâton qu’on y plongeait i un demi-mètre au-dessous du lion! où hs pieds posaient.
Herculanum.
Y .il, ry conseille avec raison de ne visil-r les restes de celle ville enfouie sous t.rr qu'après s'être familiarisé, en visitant iis ruines de Pouipcï, aïic la distribution d. • monuments antiques, (. est à I Usina qu'on < desci ml; on donne 1 à 6 carlins aux guid — qui fournissent des torche».
Heuctlaxch (Ebcolaxo) — est avec Posp i el Stidi-e une des villes engloutiepar l’éruption de l'an 79 (E. p. t>4ti tés trois villes étaient situées à peu pns à égale distance. Celle d’Herctilanum. bâtie sur une coulée «le lave trachytique.
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pmlinhlenient contemporaine de la Somma. lut ensevelie sous une musse de cendres embrasées qui ont calciné les obji ts sur certains points, ou qui, entraînées par des torrents d'eau descendant des flancs du Vésuve, formèrent un tuf il' une telle dureté, qu’on l’a pris longtemps pour de la lave. Toute la matière <1 ni v remplit l'intérieur des édilices y a été évidemment introduite à l'état de limon. Mais les couches supérieures des • lépfVts ont été recouvertes de coulées de lave à des époques postérieures. Le nom <1 Herculnnuiii a disparu depuis l’éruption de l'an 17‘2. M. Ilamilton y a compté -i\ couches superposées provenant de différentes éruptions et séparées par des lits de terre végétale dans lesquels on a, «lit-on, recueilli une quantité considéra- I de de coquilles terrestres. Toute celle masse accumulée a une épaisseur de '21 n 54 met. Uerculanum, ainsi que I’omjx*ï, était un port de mer. « L'accroissement de la lerre ferme est dé au comblement du lit de la mer par des matières volcaniques et non à un exhaussement du sol. car on ii' y observe aucun changement dans le niveau relatif du sol et de la mer. A Uerculanum, aussi bien qu'à l’oiTipel, le petit nombre de squelettes qu'on a trouvés prouve que la plupart des Hululants eurent le temps de s’enfuir et purent emporter ou revenir rechercher on partie leurs effets. »
llorculanum (nom dont l'étymologie la pin* probable si1 rattache à celui dliermUî) remontait à une haute antiquité.
Colonie pélasgienne, il appartint d’aliorti aux Osques; les Etrusques les en chassèrent (300 ans av. J. G. Geux-ci furent à leur tour soumis, vers 1*20, parles Soumîtes; enlin il devint colonie romaine et l une des villes les plus florissantes de la Campanie. Il |ki rail avoir été une ville plus artistique que Pompeï. livrée au commerce. Les grands de Home y avaient des villas. Son poi l s'a|spelait Itetina, nom conservé dans le nom moderne de Rimxa. Pendant des siècles JIiTculauum était resté presque oublié, lor>< pi en 1711 Emmanuel de Lorraine, prince d Elbeuf, ayant besoin de marbres p.-mr orner une maison qu’il faisait construire à Porta i, apprit que dans un puits creusé à Résina par un lioulangerou en a\ait trouvé en abondance; il ordonna de continuer à creuser dans ce lieu, de manière qu'il découvrit le théâtre d'Ilcrcu-
lanum par la partie postérieure de la scène. Pendant environ 5 ans il y recueillit des marbres, des colonnes et des statues, dont il fut ensuite obligé de rendre une partie, au gouvernement. Charles III interdit aux particuliers la continuation des fouilles et ordonna, en 1758, que l’on reprit les travaux en diverses directions dans le voisinage du puits. Les fouilles furent poursuiviesjusqu'en 1770, cl dirigées d'une manière peu intelligente. Comme Résina et une partie de Portici s’étendent au-dessus d’Hcrculanum, on remplit une partie des excavations, après y avoir fait les recherches. Les fouilles, longtemps interrompues, ont été reprises de 1828 à 1837.
Tiiévthk. — C’est le premier monument et le plus grand qu'on ait découvert. Il pouvait contenir 8,000 spectateurs, et il est composé de 10 rangs de gradins en travertin et de 5 rangs à l'amphithéâtre supérieur. L'orchestre, pavé de marbres africains, est d’un tiers plus grand que celui du théâtre S'-Charles. Ce théâtre était enrichi de colonnes et de statues en marbre et en bronze, parmi lesquelles 1 statues équestres en bronze doré. — Cette visite, faite à la lueur des* flambeaux au fond d’iino cave, n’a d’ailleurs iju’im médiocre intérêt aujourd'hui. L’emplacement du théâtre est obstrué par dt's piliers massifs destinés à étayer les terres supérieures, et qui empêchent de saisir de l'œil la disposition. Il faut le reconstruire par la pensée. — line des galeries aboutit au puits moderne par lequel pénètre la lumière. Sur l'architrave d’une des portes on lisait que I..An. Mtimmianus lin fus, juge et censeur, avait construit le tlu'ûlre à ses frais; cl, sur l'autre, que Sumisius./ilsde Publias, ni était l'architecte. — On voit à une voûte l'empreinte d’un masque humain, qu'iluinilion a com|>aré pour la netteté aux moulages obtenus avec le plâtre de Paris.
Basii.iqi e. — Cet édifice, long de 2*28 pieds cl large de 152, avec un portique de 12 colonnes, était orné de statues eu marbre et en bronze, et de peintures à fresque. Sur la place, devant la basilique, se trouvaient les deux statues équestres, aujourd'hui au musée (l.p.OlO)do.V. tioniits Italbiis et de son lils M. S oui lis, proconsul, qui, selon une inscription, eleva à ses frais la basilique.
Outre le théâtre et la basilique, on dé-
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couvrit plusieurs autres monuments publics qui furent ensuite recouverts. De 1750 à 1760 on découvrit l’importante :
Villa d' Aristide ou des Papyrus. — On y trouva le Faune ivre, les 6 célèbres Danseuses, le Faune dormant, le Mercure, l’Aristide. l’IIomère, la Minerve étrusque, une quantité de bustes, le groupe du Satyre et de la Chèvre (Musée secret) et une bibliothèque de papyrus (F. p. 625). — Les nouvelles fouilles, reprises en 1828, mirent à découvert la :
Maison* dite d’Argus — (d’après une peinture d’Io gardée par Argus). Elle fournit au musée de Naples un grand nombre d’objets curieux, entre autres des comestibles; mais cet emplacement avait déjà été fouillé 100 ans auparavant par le prince d’Elbeuf. — Une petite plante semée, du temps de Titus, dans le jardin de cette villa, poussa de nouveau, et se couvrit de Heurs.
Les rues d’Ilerculanum sont droites, pavées de dalies de lave et bordées de trottoirs. Les maisons particulières, distribuées comme à Pornpcï, sont à un seul étage.
PompeY.
Ôn s’y n nd de Naples par le chemin de fer, en descendant, ou à Torre dclP Annunriata, ou mieux encore à la station de Pompe! même, sur l'embranchement de Torre dell* Annunziala à Nocora. Il v a une bonne auberge dans le voisinage (hôtel Diomède); on trouve là des guides établis par l'autorité; ou donne G carlins par personne. (On recommande comme guides instruits MM. Mauro et Antonio Imparato. I.e guide Vincenzo parle français). Quelques édilices ont leurs gardiens particuliers, à chacun desquels on donne t carlin; on donne aussi quelque monnaie à un ofticieux qui se présente pour laver les mosaïques, de manière à en faire ressortir les couleurs. Une demi-journée suffit pour cette excursion, si, en présence de ees ruines si étendues et si intéressantes, on veut se contenter seulement d’un premier et rapide examen.
S. II. — Notre description de Pornpcï commence par la villa Diomède, la rue des Tombeaux, et en entrant dans la ville par la porte d’Hercutanum. L’on fera bien, avant d aller visiter Pompe!, d'étudier le pi an en s'aidant de la description, de manière à arriver sur les lieux déjà familiarisé avec la topographie.
(Pompe! est la plus grande curiosité de 1 Italie, on pourrait dire du monde I On s’y retrouve au milieu du monde antique, non de cette antiquité morte entrevue à travers les textes des livres, les doutes
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et les conjectures des érudits, mais dp l’antiquité dans sa réalité matérielle, lue ville tout entière est là sous nos regards, conservée telle que l'ont laissée ceux qui l’habitaient il y a 1,800 ans. L’on peut errer dans ses rues; visiter ses temples, ses théâtres, ses édifices; pénétrer dans les pièces les plus reculées des maisons particulières; retrouver dans les catts (maison de Diomède) les amphores de lî dernière vendange; voir sur les muraille* les comptes des enbaretiers Taverne, plus loin), les inscriptions 1 et les caricatures crayonnées par les passants ; et sur le pavé la trace du dernier char qui la traversée. L’illusion est si vive, si pri>
* Voici quelques-unes de ees inscriptions l’amour en est souvent le prétexte :
Ah peream! sine le si Deusesse vrlira.
« Que je meure, si jamais sans toi je confiais à devenir même un dieu! » — Les mois suivants sont signés d'un nom illisible :
Candida me docuit nigras odisse puelkis.
« I.a blancheur de ma maîtresse me fait détester les brunes. » On lit au-dessous :
Oderis cl itéras
Scripsit Venus Physica Pornpeiana.
« Tu les détestes, mais tu y reviens volou tiers. Signé la Vénus de Ponïpeï. * On lit les murs de fréquentes déclarations d’amour « Augé aime Arabienus. » — Uethè, (dit b Cominii la comédienne, aime Chrcstu*. - Tantôt c'est un plaisant qui parodie le styk lapidaire, et atmonccquc : « Sous le consul de L Nonius Asprenas et d'A Plotiu*. il I» est né un ânon; » ou bien quelque esclav condamné à la meule et ayant fini sa peine, qui dessine un âue tournant la uuulc, et écrit au-dessous :
Labora, aselle, quomodo 'avoravi;
Et prudent tibi.
• Travaille, Anon, comme j’ai travaillé; ceh le fera du bien. * — Ces inscriptions sont souvent injurieuses et obscènes. En voici une que l’un a rapprochée du fameux Crederillt voleur, qui a si longtemps couvert les mur» de Paris. « Oppi embolari, fur, furunrulo. * « Oppius le portefaix est un râleur, un fUou. •
— On trouve dans ces inscriptions des citations de Virgile, d’Ovide, de Properce; <t. circonstance singulière à noter, pas une d'Horace. — Plusieurs publications ont été consacrées à ce genre d'inscriptions vulgaire gravées à la pointe, sur les édifices de Ponc peï. Le recueil le plus récent et le plus complet est celui du U. P. Garrucci (Bruxelles i vol. in— 4*). — On n’a point trouvé de papyrus ù Pomp.û.
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sente, qu'on oublie involontairement les 18 siècles qui vous séparent de cette population disparue, et l’on s’imaginerait volontiers qu'il faut se hâter de profiter de la solitude momentanée de la cité, et que les habitants vont y revenir. — Une chose toutefois fait défaut à l’illusion. Les objets mobiliers, au lieu d’avoir été conservés à leur place, ont été transportés au musée de Naples. Evidemment c'est la ville de Pompeï elle-même qui eût dû être son propre musée. Avec quel profond intérêt on retrouverait ces statues, ces peintures, ces meubles, dans les maisons mêmes auxquelles ils avaient été destinés I Malheureusement celte disposition si simple et si naturelle était irréalisable. La surveillance d’un musée aussi étendu eût été impossible. Il a fallu y renoncer par crainte, non- seulement des vols de bas étage, mais encore des détournements de la part de certains touristes maniaques, appartenant aux classes élevées, et dont la conscience pervertie, qui se révolterait à l’idée de s’approprier un objet appartenant à un seul, ne se fait presque aucun scrupule de s’approprier ce qui appartient à tout le monde. 1
Pompeï, une des trois villes de la Campanie ensevelies par l'éruption de 79 (Y. p. ÜtO), était bâtie au pied méridional du Vésuve, sur une ancienne coulée de trachvtc, à l’extrémité d’un
{iromontoirc baigné des deux cotés par a mer, et à l’embouchure du Samo.
Cette ville très-antique est, selon quelques-uns, d'origine phénicienne, et
alors on fait venir son nom du svria-
que : Pum peeah (bouche d'un fourneau ardent); selon d’autres, son nom viendrait de Tlcarncv, au pluriel ïfcpiriia, qu’on traduit par entrepôt [?). On a consacré de très-gros livres à la recherche de ces puérilités. Cette ville fut tour a tour occupée par les Osques, les Tyrrhéniens, les Samnites; elle finit par devenir une colonie romaine sous la dictature de Sylla, qui la punit d'avoir embrassé le parti de Mari us. Auguste établit des vétérans dans un des faubourgs. Cicéron y avait une jolie villa,
où il reçut Auguste, Balbus, Hirtius
et ou il écrivit ses Offices. Il s’v retira après la bataille de Pharsale. Sénèque
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y passa sa jeunesse, et Phèdre s'y abrita contre Tibère et Séjan. Tacite (xiv, 17) raconte qu’en 59 une rixe s’éleva pendant des jeux de gladiateurs entre les habitants et ceux de Nuceria (Notera), beaucoup de ces derniers > lurent tués. Lue plainte fut portée a Néron, qui déféra l’affaire au Sénat.
Celui-ci interdit les spectacles à Pompeï pendant 10 ans. La rancune semble s 'être perpétuée, car, dans un dessin crayonné sur un mur (rue de Mercure), on voit d'un côté un gladiateur (ayant un casque à visière baissée comme ceux du moyen âge) qui descend les degrés de l 'amphithéâtre eu tenant une palme, et de l’autre deux personnages qui semblent aux prises; et au-dessous était l’inscription suivante, aujourd'hui détruite, mais conservée dans le t. IV du musée Bourbon : « Campani victores una cum Nucerinis peristis. »
En l'an 05, Pomneï fut ruinée en partie par un tremblement de terre qui dévastala Campanie. Dans le moment Néron était sur le théâtre de Naples ; il ne voulut pas quitter la scène avant d'avoir achevé son air favori. Les habitants épouvantés abandonnèrent Pompeï. Ils y revinrent peu à peu, et la ville avait repris toute sa splendeur quand, le 23 novembre 79, au milieu du jour, éclata l'éruption qui devait l'engloutir. Les toitures en bois des maisons furent incendiées ou enfoncées par le poids des matières accumulées. Les bois brûlés, les verres fondus... prouvent que les matières incandescentes vomies par le volcan parvinrent à Pompeï avant les pluies, qui ne l'inondèrent que lorsqu'elle était déjà couverte de pierres ponces et de cendres. Ces torrents d’eau et de cendres transportèrent de tous côtés les objets mobiliers et fragiles, et en les recouvrant empêchèrent qu'ils ne fussent écrasés par l’écroulement des étages supérieurs. On n'a trouvé qu'un assez petit nombre de squelettes; les habitants purent s’enfuir ( V. Amphithéâtre, plus loin). Ils revinrent même fouiller ce sol d'ensevelissement,
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qui n'avait pas encore acquis son épaisseur actuelle île plus île 4 inèt. (on peut y reconnaître sept couches superposées, au-dessous île la terre végétale), et ils retirèrent de leurs habitations leurs trésors et des objets précieux de leurs édifices. Us se rebâtirent un village à quelque distance, auquel ils donnèrent également le nom de Pompéia. Cette nouvelle Pompeï fut à son tour ensevelie, et probablement par l'éruption de 472. Ce nom ne fut pas complètement oublié, comme celui d'Herculanum; les chroniques du moyen âge parlent de l'emplacement sous le nom de «Campus Poinpeîus. » On ne peut attribuer qu’à l'indifférence le fait de la découverte si tardive de cette ville antique; et on ne s’explique pas qu'elle n’ait pas été faite dès 1592, lorsque l’habile architecte Domcnico Fontana, chargé d'amener les eaux du Sarno à Torre delf Annunziata, fit creuser un canal à travers l’emplacement de Pompeï, le forum et le temple de Vénus.
La domination espagnole, qui pesait alors sur le pays, explique peut-être suffisamment cette incurie, l'n siècle après, Giuseppe Macrini conjectura que là devait être le site de Pompeï, se fondant sur des restes de murs et des maisons entières qu'il y avait reconnus lui-même. En 1748, des paysans, travaillant à faire un fossé dans ce sol fertile et garni de vignes qui recouvre encorede nos jours une partie de la ville, découvrirent des objets d’art. Le roi Charles III, averti de celle découverte, fit poursuivre les fouilles, et successivement, depuis, une partie de la ville de Pompeï, ensevelie depuis près de 1 7 siècles, répand à la lumière. C'est surtout sous la domination française que les fouilles prirent de l’activité. Depuis la chute de Murat elles ont été poursuivies d’une manière irrégulière; tantôt interrompues, tantôt activées à la j venue de quoique haut personnage à 1 qui I on voulait en faire une fêle galante. Le tiers de la ville à peine est I aujourd hui découvert: on calcule que j
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s'il a fallu lftfi ans pour obtenir ce résultat, il faudrait encore 4 siècles pour la déblayer complètement, si on procède avec la mémo lenteur et en ne consacrant à ces recherches, si intéressantes, que la faible somme de 25,000 fr. par an, pour travaux et réparations.
Moiuiu.es, — découvcrteson 181 J. Poi ripe i était défendue par un double mur de 25 à 30 piedsde bauteuret renfermant un terre-plein assez large pour être parcouru en certains endroits par 3 chars de front. De distance en distance sont des restes de Torns carrées à plusieurs étages, qui servaient en même temps de poternes et paraissent plus récentes que les murs, construits d'assises horizontales de blocs de lave sans ciment. Quelques pierres sont encastrées l'une dans l'autre à queue d aronde. On n’a pas retrouvé de murs du côté 0.. qui regarde la mer, soit qu'ils aient été détruits par Syitn, ou que la pente rapide de cette partie de la ville du côté de la mer les rendit inutiles. — Les comtes sont entièrement ruinées, except?
celles d'ilerculanuin et de Nota.
Rces. — Elles sont droites en généra! et très-étroites, afin de les rendre moins accessibles au soleil; un grand nombre le sont tellement, qu’on peut les franchir d’une seule enjambée. I n seul char -pouvait y circuler ; on voit encore les Ira celles ornières. Elles sont irrégulièrement pavées en laves, comme la voie Appienne. et bordées de trottoirs élevés. Quelquefois un dé en pierre est placé au milieu de la rue pour faciliter le passage d un trottoir à l'autre eu temps de pluie. — II y a aussi des marches en pierre pour monter à cheval. — La plupart des rues étaient ornées de fontaines, alimentées par l’eau qu’amenaient des canaux en maçonnerie qui se distribuaient dans les édifices publics ou les maisons particulières au moyen de conduits en ploinb.
Maisqxs. — L’architecture qui règne i Pompeï dans les édifices publics est une corruption de l'architecture grecque. — Les habitations particulières n ont I»
plupart que 2 étages, quelques-unes en avaient 3, comme la maison de Diomède (F. p. 048). Des maisons, bâties presque toutes sur un même plan, sont remarquables par la petitesse des pièces, ainsi que par les décorations. Il fout se rappe-
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t que l.i ville de I’ompeï, bien qu'cnivefie depuis 18 siècles, esl une ville cuve el rebâtie peu de temps avant l’éiplion qui l’a engloutie ; elle avait été aînée par les tremblements de terre qui recédèrent ce dernier cataclysme. Cette itvuuslance lui a enlevé sou caractère rchaïque, et a contribué à la monotonie e ses constructions refaites à la bâte, es maisons, qui ne réalisent aucune de os idées modernes de comfort, accusent ès l’abord la différence entre nos habiudes el celles des anciens. La vie, tout xtérieurc, se passait au forum, sous les «irtiques, dans les basiliques, les palesres, le gymnase, les bains...
La disposition principale des maisons le Pompe! (F. le plan de la maison de ’ansa, au plax hk I’ompeî) consiste en leux cours intérieures environnées de toniques el d’appartements; l’une, la- ’rium, espèce de forum destiné à re- :evoir les visiteurs et les étrangers ; autre, le perislyliwi, approprié à la fie privée et domestique. C'est là le Ivpe de la maison romaine carres ponlant à la double vie privée et publique les citoyens. Les dispositions variaient l'étendue et d’importance selon la forune des propriétaires. Les principales laient les suivantes : — le protliyruin •u vestibule, ayant une porte d'entrée sur a rue quelquefois sur un portique où tlenduieul les clients), et une seconde orle ouvrant à l’intérieur sur l'atrium.
atrium était une salle carrée, dont le lafond laissait au centre une ouverture :ompluviuin) donnant du jour à la cour : livrant passage aux eaux pluviales, qui aient reçues dans un bassin carré implu- ’uin) situé au milieu. Le portique autour e la cour était désigné sous le nom de ivxdimn. Autour de l'atrium étaient slribuées des chambres à coucher ( eu - 'Cilla) éclairées par la porte. Au fond de itriurn était Ictablinnm, sallcd'audicncc i l’on conservait les images des ancêtres 1 les archives de la famille. De chaque Ué deux pièces appelées ailes, alx, raient en partie la même destination, c souvenir religieux de la famille, proie à l'antiquité et aux peuples de l’Orient, ontraste avec notre insouciance et notre tilili rapide des ancêtres au delà de la econdc génération. Le tahlinum servait uelquefois de pièce de communication litre l'atrium et le péristyle ; celte coniaunication s'effectuait ordinairement par
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un corridor appelé fonce». — Le peristylum était une courouverteàl’airau milieu, et entourée d'un portique à colonues, servant d'abri pendant la pluie. Au centre était un petit parterre orné de fleurs. Un mur à hauteur d’appui, pluteus, s'étendait entre les colonnes. C'est autour du péristyle qu’étaient les appartements intérieurs ; entre autres la salle à manger, désignée sous le nom de triclinium, d'après les trois lits placés autour de la taule et sur lesquels les convives se couchaient pour prendre leur repas. Il y avait des triclinia pour l’été et pour l'hiver. Des chambres à coucher étaient distribuées autour du péristvle, comme autour de l’atrium. Au fond du péristyle était Yocctl», salle élégante, ouvrant souvent sur le jardin. el où se tenaient les femmes. Il v avait encore Yexedra, salle avec des lûmes en hémicycle pour la conversation; la bibliothèque ; la pinacolheca ou galerie de tableaux ; le lararium ou chapelle des dieux domestiques; la salle de bains. Tout nu fond était un petit espace libre, plante de Heurs et d'arbustes, nommé xyslu».
On y vovait des fontaines (beaucoup sont en rocailles et en aiguillages) et des statuettes. C'est là qu'était sous des treilles le triclinium d’éle. — La séparation entre l'appartement des hommes, andronitis, el celui des femmes, gyneexum, était plus ou moins complèle. Hans quelques maisons, comme dans la maison de Sallustc, les appartements des femmes occupaient à liai t une partie de l’habitation, à la manière d’un harem, lai se trouvait le veneretim, mot dont l’analogue serait chez nous le mot boudoir, qui lie le traduit nullement. L'entrée des appartements était gardée par des esclaves, qui habitaient de petites chambres contiguës. — Les pièces du premier étage, désignées aussi sous le nom de cocnacttla, servaient à loger les provisions et les esclaves. Cet étage avait seul des fenêtres sur la rue. Il présentait quelquefois des terrasses ombragées de treilles. Des conduits en plomb [que nous nous rappelons avoir vus à un l,r étage] V conduisaient l’eau, sans doute pour l’agrément de ces jardins aériens. — On a trouvé du charbon dans des chambres de quelques maisons, mais point de traces de cheminée ni à Pompe! ni à Herculanum; il existe toutefois des espèces de fours avec des tuvanx. — L’nltsence d’écuries el d'étables il est pas moins remarquable : même dans les auberges, les squelettes des clic-
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vaux gisaient dans les cours. — On a fait la remarque que dans la partie jusqu'ici découverte de la ville, il n'y a point de maisons pouvant cire considérées comme npartenanl à la classe pauvre. Les fouilles e l'avenir feront connaître si un quartier particulier de Pompeï était affecté à la classe inférieure. Il nous semble toutefois que les petites Itoutiqurs et les maisonnettes qui avoisinent la porte de Kola (V. plus loin) semblent indiquer un quartier qui devait répondre en partie a ces nécessités. — Au lieu de numéros sur les maisons, une inscription en lettres rouge *s ou noires indiquait le nom du propriétaire. — D'autres inscriptions remplaçaient nos écriteaux de location.
Voici une de ces inscriptions, trouvée sur un édilirc près l'ampliillieitre : • la i-rcous Jeu* se. r. FELicib locastcr ralselm vexericm et nosguatim taberxc fergulæ oesacoi-A ex tomes suc. i-rimis is idosauo. sextas
ARXOS COST1SCOS QDIRQOS. 8. 0. D. !.. E. R. C. M (fais ROUI LEXOCIMl'M KXEHCEAT NOS COXDC-
cito) : à louer , ilnnu les domaines de Julia Félir, fille de Spurms, du 1" au 0 des ides ifaoil, an bain, un ernorrum, !E)0 boutiques et élan r (ou échoppe»), e I pièces an 1" éiai/e (sans doute pour le logement du marchand), pour cinq années consecnlires (avec la condition d'usage que) : si ou y établit un lieu de prosliluliun, le bail sera résilié. >
Les maisons mêmes des riches pi-opriétairc» étaient entourées de boutiques, dans lesquelles ceux-ci taisaient vendre leurs denrées (usage encore subsistant aujourd'hui dans certaines parties de l'Italie), ou qu'ils louaient et dont ils tiraient un bon revenu. Ces boutiques, très-petites, s’ouvraient sur la rue, dans laquelle se tenaient les acheteurs. Un tri-spetit nombre avaient des pièces de derrière ou au l" étage. Elles se fermaient la nuit avec des volets à coulisse. Le nom du marchand était en lettres rouges audessus de la boutique. Parmi les peintures servant d'enseigne, on signale 2 hommes portantuneuinphorc.pounm marchand de vin; 2 hommes combattant, pour uneécolc degladiatcurs; un maitrcd'ccolcavaitpour enseigne, peu engageante, la représentation d'un pédagogue fouettant un jeune garçon hissé sur les épaules d’un autre. Les plus petites boutiques, aussi bien que les maisons, sont ornées de mosaïques et de peintures, et c est là un des traits singuliers de la physionomie de Pompeï, que cette profusion de décorations régnant partout. Malheureusement ces peintures,
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qui avaient conservé toute leur fraîcheur, s altèrent une fois exposées à l'air, et un certain nombre a péri. On prend aujonrd hui la précaution de recouvrir d'un verre celles que l'on veut laisser sur place.
Après ces renseignements préliminaires nous allons procéder 6 l'indication des principaux édilices, avec l'année de leur «iecoo verte. Les noms par lesquels on les désigne sont emprunté» pour la plupart aux objetd'art qu'on y a découvert».
La principale entrée de Pompeï est située dans un de ses faubourgs, déblai de 1812 à 1814 et nommé Augutlus Félix, de la colonie fondée par Auguste et Sylla. Les tombeaux qui bordent la roule lui ont fait donner le nom de nue tt> Tombeaux. Dans cette rue un riclic Pompéien avait sa maison de plaisance ;
Villa de Diomède — (17 1 1-7 4). une de» plus vastes habitations de Pompeï, offre mi rare exemple d'une maison a 5 t'Ugr- (avec différence de niveau); c’est un spécimen unique de villa suburbaine. S* nom lui a été arbitrairement donné daprès un tombeau de M. Arrius Diomède, trouvé à côté (K. l’alinéa suivant). Os arrive à la porte d’entrée par 7 marche» flanquées de 2 colonnes, et on entre dan» un péristyle, sorte de cloître soutenu par 14 colonnes revêtues de stuc, et avant un impluvium qui alimentait une citerne.
A g., une antichambre [procttlon), axec une sorte de cabinet pour l’esclave de service (cubicularius), mène à une chambre à coucher elliptique à alcôve ( zothecc On y a trouvé des anneaux qui probatiitment soutenaient les rideaux. Les fenêtres du nuir circulaire donnaient sur un jardin et étaient éclairées par le soleil depuis son lever jusqu’à son coucher. On a trouvé des restes de verre des croisée». Dans l’angle formé entre le portique et sa façade sont les diverses salles destinées aux bains, introduits jtar le luxe dtns les demeures des riches. Ces pièces et touies les autres distribuées autour du péristyle sont remarquables par leur petitesse, et un certain nombre par leurs élégantes décorations. A l’extrémité est un jardin entouré de portiques et ayant une pleine avec un jet d’eau et une treille. Sous les portiques s’étendaient des celliers dans lesquels on peut encore voir des amphores (on y a trouvé les restes du vin desséché par le temps) rangées cl à moitié en-
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sevelics dans les cendres. On suppose que l'on rentrait la vendange lors Je I éruption. C’est dans ces celliers que l’on trouva, près de la porte, les squelettes de 17 personnes qui y cherchèrent un refuge et y furent pronalilcmentsuffoquées. Elles furent recouvertes d'une tendre (iricqui se moula parfaitement sur leurs corps et les différentes parties de leurs vêtements. Malheureusement, lors de la découverte, on s aperçut trop tard de la perfection de tes empreintes, lu de ces moulages, conservé nu musée de Naples (I'. p. 618), porte l'empreinte admirable «lu sein d une jeune femme. Ces squelettes, d’après les bijoux trouvés (F. p. 626), semblent avoir appartenu principalement à des femmes, lieux squelettes d’enfants avaient encore des restes de blonde chevelure, Pré-s de la porte du jardin on trouva deux squelettes, dont l’un, tenant une clef et ayant près de lui une centaine de pièces d’or et d’argent et îles vases précieux, a été supposé «Ure le mailre de la maison, qui abandonnait sa famille dans ce terrible désastre et cherchait à fuir vers la mer.
Tovbkaux . — Dans la rue en face de la villa précédente est le tombeau de la famille de M. Arrius Diomedes (1771) (n° 1 du plan), affranchi de Livia (?) et magistrat du faubourg, ainsi que l’indiquent les faisceaux. Ils sont représentés renversés en signe de sa mort. — Tombeaux de hiatus, de Salvius, et de Servilia; de Ceint MenomacLus, et du duumvir Labtim ; des deux Libella, élevé jmr Alleïa Dcciu'illa. prêtresse de Cérès, à son fils et à son mari. — A l’embranchement des routes, tombeau souterrain in" 3), remarquable par >a )iorle en marbre sur pivots Je broute. Le caveau voûté, éclairé par une lucarne, contenait des vases remplis de cendres. — En avant de ce tombeau est uneconsi ruct ion qu'on regarde comme uii ustrinum In" 1), lieu où l’on brûlait les corps. — De l’autre côté de la rue, à dr. en allant vers la porte de la ville, sont des monuments funéraires mieux conservés et plus intéressants. A côté de l’entrée de la villa de Diomède est un triclinium où se célébrait le repas funèbre ( silicer ut uni). Il est entoure sur trois côtés d’un mur décoré d'arabesques. — Tombeau de .\, V roi et a 7 yché : cette affranchie de Julie le fit faire de sou vivant pour elle et le magistrat C. Munatius, et pour ses affranchis et affranchies. Ce tombeau remarquable a des bas-reliefs intéressants; en-
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tre antres, un navire avec les matelots earguant la voile. L’inscription indique que le bisellium. ou siège d'honneur et distinction municipale, a été accordé par les décurions à Munatius. — Tombeau de N i si a ci di lit et de sa famille. — Tombeau de Calvenlius Quietus 11813), monument d’un beau style; bas-reliefs. Un y voit le bitcllium. — Tombeau Bond (1812); tour élevée sur une base carrée, dans laquelle s'ouvre une petite porte menant au caveau. Les petites pyramides aux angles du nuir sont décorées de bas-reliefs eu stuc. Un de ces sujets représente une jeune femme déposant un filet sur le squelette d’un enfant. Mazois suppose que cette touchante composition se rapporte à la découverte du corps d'un enfant qui avait péri dans le tremblement de terre.
— Tombeau d'Aricius Scaurus, le plus Ih'uu monument de la rue, après ceux de Nævoleia et de Calventius; curieux par les bas-reliefs (auj. disparus) représentant des scènes de chasse et des combats tic gladiateurs, qui ont fourni des renseignements précieux sur ces jeux cruels, si en vogue chez les Itomains. Une figure de gladiateur combattant un ours avec une épée d'une main et un voile de l'autre, à la manière des combats de taureaux qui ont lieu de nos jours en Espagne, fournil une date pour le monument ; car Pline (Mil, 10) dit que le voile ne fut nas employé dans les combats contre les animaux avant le règne de Claude. — Près de là, une tête en marbre avec l’inscription suivante : Junoni Tyches Julix Augustæ Yener, a donné lieu à de longues dissertations. Quclques-uus traduisent Junoni par : au Génie protecteur dcTyché. Le mot venerea soulève de plus grandes difficultés. On veut que cette Tyché ait été l'entremetteuse des plaisirs de Julie, fille d’Auguste. Quel qu'ait été le laisseraller des mœurs antiques, nous pensons qu’il y a là une fausse interprétation. Les souillures de la vie ne sont pas des titres à inscrire sur un tombeau placé à la porte d’une ville. (N°2 du plan.)
De l’autre côté de la rue, en face des tombeaux précédents, sont les restes d’une gramle construction que l’on croit avoir clé une hôtellerie. Un y a trouvé i Mjuelettesavecquelque argent, et le squelette d’un âne. — Traversant de nouveau la rue, on trouve les restes d’un vaste enclos qu’on a appelé légèrement la :
[ Villa de Ciceiiox — (1701). On sait en
ITALIE
effet (Attic., W, 16. et Aeadém., Il, 25) u il avait une villa à Pompeï. On a trouvé ans cette villa, plus belle encore que celle de Diomède, des peintures et des mosaïques remarquables (p. 618,619). On l’nreeouverle de nouveau après en avoir tiré les principales curiosités. — En continuant à aller vers la porte de la ville, on trouve le :
Tombeau de Tordus et celui de la prêtresse Mamia, sa lillc. — Vaste banc semicirculaire. De l’autre côté du tombeau, autre exèdre servant de lieu de repos, à la porte de la ville.— Enfin, avant d’arriver à la porte, il ne reste plus à signaler de ce côté qu’une niche voûtée, designée vulgairement sous le nom de guérite, parce qu’on v a trouvé le squelette du soldat de garde à la porte, qui, fidèle à son poste, y chercha un refuge pendant I éruption, au lieu de s'enfuir avec les habitants. Il avait la visière de son casque baissée et sa main de squelette serrait encore sa lance. Selon Mazoïs, celte niche serait une chapelle ; d'après l’inscription, on la considéré aujourd'hui comme un tombeau de Marcus Cerriniut (1765). |N“ 5 «lu plan ) — Détournant un peu en arrière, on Irtmvc dc l’antre côté de la rue cl en face de la villa de Cicéron un :
Hémicycle couvert (181 1] — avec exèdre ou siège semi-circulaire abrité sous une voûte. On a trouvé près de là les squelettes rapprochés et unis ensemble d'une femme ayant des bijoux de prix et de trois enfants. — En suivant le côté gauche «le la rite, on trouve encore quelques ruines de monuments funéraires sans importance. l.e dernier et le plus rapproché de la porte est une base de statue. , . .
Porte d'Ueiu rust*, — entrée principale de la cité, consistant en 5 arcades bâties en briques et en lave; les deux latérales, pour les piétons, sont petites et étroites. Elle se fermait extérieurement, à la manière des donjons du moyen âge.
p,,r une porte en lxiis descendant dans des rainures profondes, encore visibles; et, à l’intérieur, par une seconde porte. Une ouverture située entre ces deux portes permettait de lancer des projectiles sur les assaillants. Colle construction était recouverte de stuc blanc, sur lequel on a trouvé desannonces de coin bats de gladiateurs en lettres rouges : (20 rauiEs uk
r.i AMtTrrlIS COMPATTUOXTAI X NoSES, ClC. . . )
— En dedans de la porte, à gauche,
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sont les rampes qui mènent sur les reinparis.
Ituc d'IIerculanuin1.
Auberge d'Albinus (1770). — 1" maison à dr. près de la porte. On y a trouvé des squelettes de chevaux, des mors, des brides, des fragments de roues de char. Plusieurs appartements; une cuisine; une vaste cave. Sur un pilastre est sculpté un phallus : ce signe obscène était destiné a conjurer le mauvais œil; on avait conclu d'abord de cette enseigne que c’était un lieu de prostitution. D après, le nombre de petits Priapcs en or, en argent, en bronze, en corail, qu’on y a trouvés, il est probable qu'il y avait là un marc liais! de ce genre d amulettes. (S" 7 du plan.
— En face est (un café, comme on l’appellerait de nos jours), un :
Thermopolium (1769). — On y vendait comme le nom l’indique, des boissons chaudes. Fourneau, étagères les ver-
res, fondus par la chaleur, ont laissé des traces sur une table de marbre. (N* 7.)
Maison des Vestales (1769). — La double maison à laquelle ou a donné ce nom était décorés' de mosaïques et de peint uns remarquables, mais lieu conformes à lidéc qu une pareille dénomination éveille. Unc partie a été transportée au musée île Naples. On lit encore le mol salve sur le pavé du vestibule. On trouva un squelette d’homme dans uue chambre, celui d uu chien dans une autre, ainsi que des ornements de femme et des provisions dans U cuisine. (N“ 8 du plan.)
Maison du Chirurgien (1771). — Ainsi nommée d'après les instruments de chirurgie (F. p. 025) qu’on y a trouvés.
N” 9 du plan.)
Maison du Pesage (1788). — On y a trouvé lieaucoup de poids en marbre, en basalte, en plomb, avec ces mots : av, achetez, et iiibbebis (sic), vous aurez; des balances, des pesons. Dans la cour étaient les squelettes de deux chevaux avec 3 sonnettes do bronze chacun. ^ N 11 10 du plan . ! Fabrique de savon (1786). — Petite
• Pour faciliter l'intelligence du texte, noucinpruntonsau plainte M. E. Breton les noms, proposés par lui, île rues : de Sorrissc, de Moileslus, île Forlunuta, du huune, et de ruelle >V Eumachia. Il est à désirer que l’on arrête d’une manière précise U nomenclature tojiograptiiquc de l'ompeï; car la synonyme qui commence à s'y introduire menace de jeter de la confusion dans les description?
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boutique. (N" 11 (lu plan.) — Un peu plus loin sont deux autres lliermopoles ou boutiques de cuisiniers. — A l'angle du carrefour est une citerne. (N° 12 du plan.)
Tournant à gauche1 dans la rup de Narcisse, située derrière Y Me (insula), ou massif de maisons précédentes, ou voit à droite :
Maison (les Danseuses ,1*11), — ainsi nommée d'après les célèbres et charmantes peintures oui décoraient l’atrium [Y. p. 017.) (>'" 15 du iilan.)
Maison de Narcisse, d’abord d’ Apollon (1811), — d’après la célèbre statue de bronze actuellement au musée de Naples; le nom nouveau provient d'une gracieuse peinture de Narcisse. Des enfoncements entre les colonnes du péristyle semblent avoir été destinés à recevoir des fleurs. On. a trouvé dans une chambre des instruments de chirurgie, de la charpie et des onguents. (N° 1 i du plan.)
Maison d'Isis et d'Osiris (1813 . — Autel domestique ; figure d'ilarpocrale commandant le silence. Peintures. — Au fond de la rue, au pied des remparts, ou trouva 10 squelettes avec des bagues, des bracelets, une lanterne de bronze. (N 1 13 du plan .)
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De l'extrémité de la rue île Narcisse, revenant sur ses pas ilaus la rue d'Ilerculanum, on voit à gauche :
Une boulangerie (1800). — située à l’angle de la maison de Salluste; contenant 5 moulins et un 1* plus petit; le four, etc. IJuand on découvrit cette boutique, le blé, la farine dans les ampliores, les vases pour l’eau... tout était encore en place ; il n’y avait qu'à allumer le feu et chauffer le four [mur reprendre la fabrication interrompue depuis 18 siècles. (N" 10.)
Maison de Catus Sallustius, d’abord tVAcleon (180 ' . — C'est une des plus élégantes maisons privées de Ponipcn et qui a été décrite longuement dans les ouvra* ges sur Pompeï ; son atrium (tasse pour le mieux conservé, Elle donne sur 3 rues et est entourée de boutiques et de tavernes. Une de ces Imutiqucs communiquait à l'appartement de Salliistc ; les plus riches patriciens ne dédaignaient pas île vendre en détail le vin, l'huile et les denrées de leurs terres. Au fond et bordant la rue de derrière, était un jardin avec un triclinium d’été cl une fontaine. A dr.
de l'atrium est lu portion la plus curieuse de l’habitation, le venereum , séparé du reste des appariements et ne communiquant avec eux que par une seule entrée gardée par un esclave, avant sa chambre à côté. Les pièces de ce réduit voluptueux irenaienl le jour sur un portique à coonnes octogones peintes en rouge, et consistent en deux très-petites chambres à coucher, ayant îles feuèlres garnies de verre: un triclinium, une petite cuisine, séparés des lieux d’aisances par un escalier conduisant à la terrasse au-dessus du portique. las peintures représentaient :
Europe, Phryxus et llellé. Mars, Vénus et C.upiiliiii. et l’histoire de Diane et d’Acléon, allusion évidente aux dangers qu'aurait courus le téméraire qui aurait tenté de pénétrer dans cette retraite mystérieuse. Dans la ruelle auprès de la maison, on a trouvé un squelette de femme ( peut-être la sultane de ce harem de l’ompcï), avant 1 bagues à un doigt, et prés d’elle de l’argent monnayé, un miroir en argent, 5 bracelets... cl trois autres squelettes de femmes, peut-être ses esclaves. (N” 17 du plan.)
Four public (1810), — déterré en présence de Mazois. Il contient 1 moulins à bras. Un a trouvé dans une des pièces les fragments d’uu squelette d’âne1. (N" 18 du plan.)
1 Ces moulins consistent en deux piemss de lave : l'inférieure, solidement établir sur le sol, couique et s'adaptant à un édite creusé dans la pierre supérieure; telle- ri, ayant la forme d'un sablier, étranglée au milieu, présente deux cavités coniques opposées par leurs sommets : la cavité supérieure était destinée à recevoir le grain, qui, passant à travers quatre trous pratiqués à la partie la plus étroite de la pierre, était écrasé entre la pierre inférieure et la pierre supérieure. Pour diminuer le frottement, celle-ci portait sur un pivot de fer plans au sommet de la pierre inférieure. On pouvait. au inoven d'une tige en fer et d'un appareil de conta, opérer le rapprochement ou l'écartement entre les deux pierres. I.a pierre supérieure était cerclée au milieu et recevait dans des cavités des leviers de bois, au moyen desquels elle était luise cil mouvement par des esclaves ou des ânes. (Voir l'inscription de lu note de la page üt-ll. Lorsqu'on voit l'admirable pcrfèelion avec laquelle le- anciens travaillaient les métaux, l'élégance et le luxe des meubles et des objets d'art, ou s'étonne de trouver l'industrie de» art- utiles si arriérée. Nous pensons que le travail esclave était le principal obstacle aux perfectionnements des méthodes industrielles. Les
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On arrive ici à la rue des Thermes, qui. continuée sous 2 noms différents, traverse
Académie de musique, ou maison du Chorége (1810). — Ainsi nommée a cause des (teintures d'instruments et îles scènes tragiques qui la décoraient. (S° 20 du plan.) — De l’autre côté de la rue et en lace de la maison de Salluste est la :
Maison à trois étages (1775-80). — Vaste, construction élevée sur les anciennes murailles de la ville. I.es salles étaient décorées de mosaïques et de peintures.
(N" 19 du plan.)
Maison de Polgbius (1808-17), -—contiguë à la prédédentc et ayant aussi trois étages. On croit que ces maisons étaient des hôtelleries. I.eurs terrasses descendaient en amphithéâtre sur le rivage, li les tables servies sous des treilles permettaient d’y prendre les repas en jouissant de la vue et de la brise de la mer. [~S° 22 du plan.)
Ici la rue si- divise eu deux branches; dans celle «le droite, à un angle du carrefour, est la :
Pharmacie ; — un serpent, le génie du lieu, était peint sur le mur externe. Un y a trouvé des lioles contenant des préparations pharmaceutiques. (Ji° 23 «lu plan. — Au carrefour voisin sont la taverne de Fortunata (n°2l du plan) et une fontaine.
Il y avait des fontaines placées à presque tous les angles de carrefours. Par sa position élevée sur un monticule volcanique, l’ompet ne pouvait recevoir 1 eau «le ces fontaines qu'au moyen d'un aqueduc.
Le troieplcin des Imitâmes et les «'aux de pluie étaient conduits hors de la ville par «les égouts pratiqués sous les trottoirs.
objets de luxe étaient recherchés avec passion par les g«*ns rich«'s; mais en quoi se seraient-ils intéressés au perfectionnement de l'industrie «le moudre le ble, lorsque ce travail tombait sur les esclaves? -— t n fait odieux, arrivé à la tin «lu IV* siècle, nous semble fournir la preuve que celte industrie rtsta stationnaire : «les entrepreneurs de la fabrication «lu |>ain pour h' peuple, alin dise procurer des bras pour tourner h-s meules, établirent à côté île leurs vastes édifice» «les cabaret-, où di's femmes perdues attiraient les passants, qui lomlvnent par unitrappe dans les souterrains ou ils restaient captifs. I n soldat, à l’aide de son poignard, parvint à s’échapper et informa l'empereur Thcodose, qui détruisit ce repaire.
Pompei de l’E. à l'O. et aboutit à la ]s>rti- de ,\ola. C'est sur celle rue qu'a son entrée la :
Maison de Pansa (1811-14) (K. le plan développé'), — une des plus grandes» et des plus belles «le Pompeï, forme une île à elle seule. Elle est entourée de boutiques ( tabernæ ) sur 3 rues. U ne seule, communiquant avec l intérieur, servait san- «loute à la vente dos produits appartenant au propriétaire. D'autres liouliques forment une boulangerie. Au-dessus «lu finir est sculpté un phallus, avec l'inscription : Hic habitat félicitas. (O signe obscèmet celte inscription répétée à une maison près de la porte u’Ilerculanum ont fait prendre à tort cet endroit pour un lieu de prostitution.) Près de la porte d’entrée on a trouvé l'inscription ; e»ss\n a:d. puutis imGAT. D'après cette invocation, dont la formule adulatrice c-t si fréquente à Pompeï, on aurait «lù appeler celle demeure la maison de Paratus, qui sc recommande à l'édile Pansa.
Au fond la maison se termine par un portique à double étage sur le jardin, dont ou a encore trouvé 1rs plales-luinde* indiquées. Dans la cuisine [ctdina) il va une curieuse peinture représentant un autel à Fornax, la divinité des fourneaux. |V 24 du (dan.) — Un peu plus loin sont les :
Maison de Modeslus (1808). — («P 25 «lu plan.)
Maison des F hors (1809). — Ains nommée d’après des peintures représentant des nymphes portant des (leurs. |V 26 du plan".)
‘ LËGtMiE DU PUIS UE LA MAISOX UE PAiSA-
A cfllm, petites chambres composant l'<ryastuluni, logement des esclaves. — lï nia, pièces «l'audience pour recevoir les clients — C bibliothèque. — D fauett, passage menant aux appariements intérieurs.— (.ivbitils.
chambres h coucher.— F posticum, sortie «i<robée. — G office (?) à côté «le la salle à marg- r (irtcliniitm). — Il Inhilarium, où on conservait 1rs titres elles objets précieux — JJ cuisiue — h petit cab net donnant sur le parttrre - I. pi rgulu, galerie couv« rte, à deux étages. — y |, boutique où si- vindaient sans doute les produits du propriétaire. — 2, boulangi rie avec les dépendances. — 3, 4, ïi. boutiques avec des escaliers menant à un premier étage. — fi, 7, 8, lmuliques ( Interna ). — 9, 10. appartements, occupés sans doute par des locataires ,iii (/infini).— I l , autre appartement, où on a trouvé 4 squelettes de femmes avec des bijoux.
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.Nous passons maintenant à une autre rangée d’iles parallèle à la précédente et comprise entre la rangée où est la maison de Pan**a et la rue de Mercure. .Nous visiterons d'abord une Ile comprenant la maison du l’oete tragique, la maison du Teinturier, et celles de la Grande et de la Petite Fontaine.
Maison du Poète tragique ( 1 82 î— 20) .
— Type précieux des maisons privées les plus petites et les plus élégantes. Sa découverte lit sensation en Europe, à cause des belles peintures qu'on y trouva et qui ont été presque toutes transportées au musée de Naples : Achille livrant Briséis; le Sacrifice a Iphigénie ; Léda et Tyndare; Junon et Thétis conduites par Iris devant Jupiter, etc..., ainsi que la curieuse mosaïque du chorége instruisant les acteurs. A I entrée du vestibule était la célèbre mosaïque représentant un chien enchaîné, avec ces mots : Cave canem . Le nom donné à celte maison provient d’iuie peinture représentant un homme lisant un rouleau. le grand nombre de bijoux, de bagues,de bracelets qu'oii y a trouvés fait plutôt présumer que c'était la demeure d’un bijoutier. Lors de la découverte de cette maison on trouva des traces attestant qu elle avait déjà été fouillée précédemment, sans doute peu de temps après l'éruption. |N° 27 du plan.!
Fultonica , — maison du foulon 1826).
On y a trouvé tous les ustensiles nécessaires à l’industrie du teinturier dégraisseur. Ils ont été portés au musée de Naples. Il y avait îles peintures représentant des hommes, des femmes et des enfants plongeant, séchant, foulant, cardant les étoffes, ainsique la machine à mettre en presse. [.V 50 du plan.]
Maison delà Grande Fontaine (1826 .
— Crotte en mosaïque. L’eau de la fontaine coulait par lu bec d’une oie en hron/.c tenue par un Amour. Les peintures ont péri. |.V 31.| — lu maison de. ta Petite Fontaine a offert des peintures curieuses île paysages, entre autres la vue intérieure d'une ferme.
Maison d' Adonis (1836). — Ainsi nommée d'une peinture des murs du jardin représentant Adonis mourant entre Vénus et h1» Amours. Cette peinture a beaucoup souffert. |N* 52 du plan||
Maison d'Apollon (1838). — Près des murs de la ville. On y a trouvé deux mosaïques représentant la querelle d'Agarneinnon et d'Achille, et Achille à Sevra»». A l'angle d'un xysteest une chambre
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à coucher à deux alcôves, exemple presque unique. |N°53dii plan) .
Nous entrons maintenant dans la rue de Mercure, cl allons visiter une nouvelle rangée d'iles.
Maison d Inachus et lo (1829 . — [N* 51 du plau.l Le plan dressé par M. Ern. Breton la place dans l'ile précédente, entre les maisons d’ Adonis et d’Apollon.
Maison de Mèlèagre (1830). — Ainsi nommée d'une pointure île Méléagre et d'Atalantc, transportée au musée île Naples. Le jardin, maintenant encombré, conservait encore quelques arbustes au moment de la découverte. — Celte maison semble formée de deux maisons réunies, et on la confond avec la suivante :
Maison des SYitidet (1850). — Ainsi nommée des Néréides, monstres marins, répétés en plusieurs endroits. Elle avait été endommagée par le tremblement de. terre et était en voie de réparation, ainsi qiie la précédente, lors de l’éruption. Ses décorations étaient également très-fraîches. Beau péristyle de 21 colonnes; une fontaine faisait cascade dans le bassin de l’impluvium; derrière la lïintaineélail une labié de marbre portée par des griffons. Cette disposition se reproduit dans plusieurs péristyles de Pouipcï. Une salle, eu face du péristyle, présente une particularité architecturale : les colonnes à chapiteaux dans le style corinthien étaient surmontées d'une galerie à laquelle on arrivait par un escalier. Au lieu de porter directement l'architrave , elles donnent naissance à des commencements d'arcades. C’est une sorte de transition à l’emploi de l’arcade pleine, à laquelle les architectes avaient été conduits par le liesoin d'élargir les entre-eolonncmenls. Ou a trouvé dans celte habitation 1 1 vases d'argent, dont plusieurs d'un poids considérable. |N°3.» du plan.]
Maison ilu Questeur ou de Castor et Pollux (1829-30;. — D'abord nommée la maison des Dioscures; du Centaure. (Sous ce nom, M. Ern. Breton décrit une petite maison particulière.) Le nom de maison du Questeur ne s’appuie que sur une supposition tirée de deux grands coffres de bois doublés en bronze et garnis de fer extérieurement, où, pense-t-on. étaient déposées les sommes levées par l'impôt ; quoiqu'il soit douteux qu'il y eût un questeur à l’ompeï. Ces deux coflres étaient
A l'angle d'une pelilo chambre à gauche du péristyle; cl c'est là une singularité à remarquer, que cet emplacement des coffres-forts dans un lieu ouvert et de passage, tel que le péristyle. On y trouva une cinquantaine de pièces d’or et d’argent : mais ces coffres avaient déjà été fouillés par le propriétaire sans doute, connaissant les localités, et qui perça un mur pour v arriver. l.es traces de ces dégâts subsistent encore. — L’entrée principale est sur la rue de Mercure. Cette maison est la plus belle des maisons privées de Pompei : l'ornementation en est aussi riche que variée. Nous citerons parmi la quantité de ses pointures mylholugiques : l’ersée et Andromède ; Jléaée et ses enfants; Castor et Polliix, du vestibule, d'où est venu le premier nom de la maison ; ainsi que la mosaïque représentant un lion couronné de (leurs par des Amours, et qui est au plais de Cnpodimonte. Une cour, dite de la piscine, est une de choses remarquables de Ponipeï. |N* 56 du pl.|
Taverne et lupanar { 1832). — Cette maison communiquait par une porte avec la maison voisine; dite des t.inq Squelettes (entre les il*' 57 et 58), dont le propriétaire faisait sans doute débiter ici ses denrées; et il était peut-être encore le It'no de cette maison de prostitution (lupanar). On va trouvé un grand nombre de vases de cuisine. Les murs d’une des pièces étaient couverts de pinturcs obscènes. Deux peintures curieuses représentent, la première : un chariot à 1 roues, avec deux chevaux dételés; deux hommes remplissent des amphores de vin qu’ils font couler d’une outre placée sur le chariot; la seconde, quatre buveurs autour d’une table au milieu de laquelle est un bol tenant le liquide. lisse servent de cornets en guise de verres.
Deux des buveurs ont la tète couverte de capuchons à la manière des cabans de pécheurs. On retrouve les comptes du tavernier et les écots des consommateurs encore tracés sur les murs. Au-dessus de la première peinture était représentée une fenêtre d'où sort un panier sus|>endu au bout d'un bâton; c’esi encore aujourd'hui à Naples le procédé des ménagères pur recevoir les provisions sans descendre dans la rue. |N° 57 du plan.)
Maison d'Amymone et Septune (1826- 51). — Nom donné par quelques descriptions à la maison des Linq-Squclcttcs dont il vient d'être question.
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Maison de TA ncre (1826-1 850} . — Ainsi nommée d'après une mosaïque représentant une ancre, à l’entrée du vestibule.
|N° 58 du plan.) — La dernière maison à l'angle de la rue de Mercure et de la rue de la Fortune est la ;
Maison de Zépliire et Flore (1827). — On l’a confondue avec une maison décrite sous les noms de ; maison de C.érè s ; des bacchantes; Au S autre. On y a trouvé îles objets d’art. On a transprté au musée de Naples une peinture représentant 7,éphire et Flore ou llacchus et Ariane.
|N* 40 du plan.]
Tournant ici dans la rsr Au Faune, nous visitons, dans la dernière île découverte de ce côté, les deux maisons suivantes.
Maison du Faune il 829-31). — l'ae des plus grandes et des plus somptueuses de l'ompeï. Au lien de peintures, la décoration consistait en mosaïques. C’est ici qu’était la célèbre uosaïoc»; de la bataille d’Issi s, la plus grande qui ait été découverte (F. p. 021) ; le Faune dansant (F. p. 623), et beaucoup d'objets mobiliers, d ustensiles en bronze d’un travail précieux, et de bijoux de femme en or massif, qui sont actuellement au musée de Naples. Une des chambres contenait des squelettes. |N° 42 du plan.]
Maison du iMbtjrinthe 1850]. — Ainsi nommée d’une mosaïque de Thesée tuant le Minotaure, qui formait le pavé d une des pièces. Par sa grandeur, son architecture cl l’élégance de ses bains, elle mérite d'étre citée immédiatement après la précédente. [N* 43 du plan.)
Ici se termine l’examen des principale* maisons îles six rangées A'itrs comprises cuire les murailles et la porte d'Hcrculamim au N., les nies des Thermes cl de la Fortune au S., la rue d'Ilemtlanurn à PO., et à l'E. la rue allant de la porte du Vésuve au théâtre, la 7" rangée d’Iles (sur la rue Ae la Fortune', u a été encore fouillée qu'au commencement. — Si l'on entre dans la rue qui la sépare de l'Ile suivante, dont les fouilles sont très-peu avancées, on trouve dans cette dernière le :
(ira tut lupanar, — découvert en 1845 devant les savants du 7* congrès italien. Singulière coïncidence que. ce lieu de prostitution exhumé pour une si grave visite! L'obscénité des nombreuses inscriptions gravées à la pointe sur toutes les murailles, et qui sont presque toutes illisibles aujourd'hui, ne laisse aucun doute
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sur la destination de cette habitation et sur les mœurs de ceux qui la fréquenliiient. [Pi” 48 du plan.) — A coté est la:
Maison de l'Impératrice de Russie, découverte en 1846 en sa présence. [N°49 du plan.)
Revenant dans la rue Je la Fortune (prolongement de la rue des Thermes, et la suivant jusqu'à celle de Nota, autre prolongement de la même rue), on ne trouve rien de remarquable, si ce n'est, à l'entrée de la rue de Nota, la :
Maison du Taureau de bronze. — fouillée en 4837, et ainsi nommée d'un petit bronze qu’on y a trouvé. La disposition île l’entrée, consistant en une porte principale et une petite porte latérale donnant acres par un étroit couloir, est l’exemple unique dans les maisons particulières. |N° 50.| Au delà et en approchant de la porte de Nola, la rue est bordée d’une suite de petites boutiques et de maisons qu’on n’a pas dégagées et dont les fouilles ont été abandonnées.
Porte de Sola (1812) ou d’isis. — D’après une tète d’isis, sculptée sur la clef de l’arcade, avec une inscription osque ou snmnitc, écrite de droite à gauche.
Revenant en arrière au carrefour ( quadrivium> formé par le croisement de la rue allant à la porte de Nota avec celle allant de la porte du \esuve au théâtre, nous entrerons à gauche dans la rue du quadrivia delta Forluua, dont les fouilles n’ont pas encore été comlétées. Sur le côté gauche de la rue, nous ou vous :
Fabrique de produits chimiques. — Désignation bien moderne pour une officine antique. A droite de l’atninn est uu triple fourneau destiné à recevoir dos chaudières à des niveaux différents. |N*51 du plan. | Maison de î »/. Ijtcrelius, — dite des Suomtrici (1847). «La plus importante qui ail été découverte a l’ompet depuis celle du Faune. Les peintures qu’on y a trouvées, les sculptures qui y sont restées en place, sont d’un mérite très-inégal. » Les musiciennes (suonatrici) [teintes dans le prothyrum, et parmi lesquelles est line femme jouant de la double flûte, expliquent un des noms donnés à ecltc habitation. La principale curiosité est la disposition singulière du xvste en terrasse, élevé de près d'un mètre au-dessus du sol, et formant au fond du lahlinum une sorte de petit théâtre de mn-
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rionneltes, dont les acteurs sont figurés par une foule de petites statuettes de personnages et d’animaux, sans pro|iorunn entre elles. Au fond est une fontaine avec une niche en mosaïque et en coquillages, et sa jolie statuette, appuyée sur une outre, d'où s'échappait l’eau qui retombait en cascade sur des degrés de marbre. Tout cela forme un ensemble de rococo anti(|ue très-curieux. On a rtv trouvé sur l'adresse d’une lettre le nom de l’heureux propriétaire de ces joujoux. U était flaminc de Mars et décurion de l'ompeï. Le corridor fa uces) , à la g. du tablinum, par une disposition tout exceptionnelle, a un escalier de 8 marelies. On y a trouvé un squelette. Un tuyau de plomb, destiné à l'irrigation du jardin, y est encore eu place. Ce n'est pas sans étoiinement que nous avons remarqué son état de conservation, quoique sa position au-dessus du niveau du sol ait où l’exposer davantage à l’action de la chaleur des matière* incandescentes de l'éruption. |N° .V2 du plan.)
A côté de la maison précédente, l'étoile * marque les fouilles faites en 1849 devant Pic IX. — Un peu plus loin, est la :
Maison de l’ Archiduc de Toscane (1851).
— 3 boutiques occupées par un marchand de couleurs; moulins pour les broyer, plus petits, mais de la même forme que les moulins à farine. « Par 1’analvse, on a reconnu, dit M. E. Breton. qu'elles contenaient une quantité notable de résine destinée à les fixer à l’aide du feu ; ainsi a été. connu le procédé employé par les anciens, et que jusqu'alors on avait cru être l’encaustique. » Un y a trouvé 14 squelettes. |N“ 53 du plnn.| — A côté est la :
Maison de la Fontaine rie l’Amour (1850). — Sur un des piliers, image phallique. Dans la cour,' un puits et un Imssin, entouré d une caisse a fleurs. |N*54.)
— Parvenu à l'extrémité de la rue, l'on trouve, au coin de la rue de T Amphithéâtre, la :
Maison d'iphiqénie ( 1 853-1854). — Remarquable. dit M. E. Breton, par la beauté de son péristyle. On y a trouvé des peintures et une statue de bronze. |N* 55. | — Retournant maintenant sur nos pas, nous trouvons, sur l'autre côté de In rue. des ;
Bains — qu'on a commencé à déblayer.
|N*56du plan.) — Maisondes Princesde Russie , fouillée en 1851 en présence dei fils du czar. Un portique du xystc conserve son toit de tuiles intact. |N*57.|
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— La maison du double laraire n’est pas entièrement déblayée. |N* 58.)
Entre les numéros 54 et 55, à l’angle d’une ruelle aboutissant à la rue du Quad ri vio de la Fortune, marquée par l’étoile, est un autel au-dessous d une peinture de 2 serpents, emblèmes des lares des carrefours (compilâtes}. Cette représentation, placée sur un édifice, était une prohibition de souiller le mur. Cet usage est attesté par ce vers de Perse :
Piuge duos angues ; puer sacer est locus ; extra Mejile.
-•co-
Revenant au cancfuur de la Fortune, nous tournons à gauche et arrivons un peu plus loin à une ruelle étroite et tortueuse, dite vico Slorio, dont les maisons avaient la plupart, à l'entrée, un phallus et des lanternes en terre cuite. I.a multiplicité des peintures obscènes dans les boutiques et les maisons a fait supposer aux antiquaires que c'était ici le quartier des courtisanes. Un voit ici la :
Maison de i Amour paru ( 1844). — La peinture de l’Amour fait prisonnier par 2 jeunes filles a été transportée au musée de Naples. [N0 59 du plan. | — Maison des Quadriges (184 4). (N° 60. |— Maison de Mercure (1845). 1N° 6t. J — Maison des Savants [degli Scienziati ), fouillée en 1845 en présence des membres du 7°conrès italien. «On y trouva un grand nomre de blocs de marbres précieux, placés aujourd’hui dans le temple de Mercure.
IN°62.| — Maison de l'Empereur de Russie, déblayée en 1815 devant Nicolas Ier. |N° 63. j — Revenant un peu sur ses pas, on trouve, au coin de la ruelle d’Eumnchia, une fabrique de savon ln° 64 1, et en faie : la maison du Roi de Prusse (1822). [N°65.|
Revenant sur ses pas par le vico Slorio et tournant à gauche dans la rue de la Fortune, on trouve la :
Maison de la Chasse (1832). — Ainsi nommée d’après une peinture représentant une chasse à l'amphithéâtre. Une peinture obscène a été enlevée. Cette maison avait été fouillée par les Pompéiens. On y a trouvé une grande quantité d’œufs. [N" 47 du plan.]
Maison d’Ariane. — Ayant un vestibule et un atrium sur deux rues de la Fortune et des Augustals). |N° 40. J Maison du Grand-Duc de Toscane (1852). — On y a trouvé une peinture
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représentant Antiope, Dircé et le Taureau (F. p. 618}. |N° 45. | — Maison de* chapiteaux à figures. jN°44.j— Ainsi nommée d’après les belles lûtes de Faunes et de Bacchantes sculptées sur les chapiteaux des pilastres de la porte d’entrée. Derrière celte maison, sur la rue des Augustals, est une boutique' de pâtissier, avec un four à réverbère. On v a trouvé une sorte de couronne et de brioche, qui sont au musée de Naples.
Rue du Forum, — nom préférable à celui de rue de la Fortune donné par quelques-uns, et qui est déjà celui de la rue voisine. Cette rue, prolongement de la rue de Mercure, va au Forum. I.es deux choses principalement remarquables de cette rue sont (outre l’arc de triomphe qui en marquait l’entrée et correspondait avec celui de l’entrée du Forum) le temple de la Fortune, d’où lui vient son nom, et les bains publics, dont les portiques la bordent à droite. Dans les boutiques de cette rue on vendait des objets en verre et en bronze, des vases d'argile, des |>esons, des sonnettes, des lanternes, etc... Un a trouvé deux squelettes dans la rue et un troisième dans l’attitude de s'échapper par une fenêtre, emportant de ia monnaie et des plats d’argent. — Jusqu’ici, dans le quartier que nous avons parcouru, nous n'avons rencontré que des maisons privées; celui où nous allons pénétrer contient des édifices publics.
Temple de la Fortune (1843) . — Petit temple corinthien, bâti par Marcus Tullius, le duumvir, parent, ancêtre peutêtre de l’orateur. On y a trouvé une statue avec la toge, qui avait été entièrement peinte avec un mélange de pourpre et de violet et qu’on croit être celle de Cicéron. Les inscriptions offrent de singulières fautes de syntaxe. |N° 41 du plan. J Thermes ou bains publics (1824t. — Quelques maisons privées de Pompe!
Gissèdcnt des bains. Mais l’usage des ins, comme moyen d’hygiène publique, si répandu chez les Romains, en cela bien supérieurs à notre époque de civilisalion plus vieille cependant de 18 siècles, devait faire supposer qu'on trouverait à Pomnoï un pareil etablissement d’utilité publique. C’est ce. qui arriva en effet : ces bains, situés près du forum dans le quartier le plus fréquenté de b ville, sont peu étendus, et entourés de
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boutiques *. Ils sont divisés en deux parties séparées, l’une plus grande pour les hommes* l’autre pour les femmes. Les entrées donnaient sur trois rues. Ces entrées aboutissaient, directement ou au moyen de corridors, à un atrium à portique ou ambulacnnn . autour duquel étaient des sièges pour les baigneurs ou les esclaves qui accompagnaient leurs maîtres. De l'atrium un corridor (à plafond blet» avec des étoiles d’or) menait au vestiaire ( apodyterium ), garni de trois rangées de bancs et présentant dans le mur des cavités pour des portemanteaux. « Dans cette salle se tenaient les capsarii, qui gardaient les effets précieux des baigneurs moyennant une modique rétribution. » Dp là on passait dans une petite salle ronde, bien conservée, ou bain froid (frigidarium), éclairée par en haut. On a trouvé des fragments de I verre des fenêtres.) Sur la corniche fond rouge se détachaient des Amours à cheval ou conduisant «les chars modelés en stuc. On pouvait également passer directement dans la chambre chaude (/epzV/armm^, dont la température douce servait d’intermédiaire entre les bains de vapeur et les l>ains froids. Cette salle, voûtée et richement décorée de médaillons à ornements et à ligures en stuc , est bien conservée. Sa lielle frise à rinceaux, les nombreuses ligures de Téta mous en terre cuite et coloriées qui supportent l’entablement et laissent entre elles des niches, où l’on mettait sans doute aussi le linge de bain, tout ce bel ensemble décoratif fait «le celte salle une des plus intéressantes curiosités «le Pompe». Elle est éclairée par le haut. Une fenêtre vitrée à châssis de bronze permettait de rafraîchir la température de la salle à volonté. Au milieu était un grand brasier en bronze, avec trois bancs en bronze. Du tepidarium une porte conduisait au bain chaud i caldarium). Un bassin en marbre blanc était à une des extrémités; et à l’autre, au milieu d’un hémicycle, un vase destiné à l’eau bouillante d’où s’échappait la vapeur. Les murs autour de la salle, ainsi que le pi^é, étaient creux et communiquaient avec les fourneaux. — L’autre partie des bains, séparée et plus petite,
* m Les 4 boutiques sur la ru<‘ des Thermes ont présenté une purthularilé sans autre exemple à Pompe» Elles étaient, ainsi que leurs trottoirs, pavées « i» asphalte dont il reste encore quelques traces. * Enx. Kuktox.
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destinéeaux femmes (quelques antiquaires plus galants leur ont attribué cependant la partie la plus grande et la mieux «lécoi ée), répète à peu près les mêmes «lis- * positions. Les mêmes réservoirs et le même feu servaient aux deux établissements. On a trouvé «lans les bains de Pompeï 1,348 petites lampes de terre cuite. — Il est inutile «le dire que les bains publics «b; Pompeï, malgré la beauté «leleur décoi-ation, marquaient de plusieurs autres salles que le développement «lu luxe avait déjà introduites à Rome.
Adossés aux Thermes et sur la rue des Angustals sont : la boutique du laitier, et tout à côté une :
École de gladiateurs. (N® ‘28 du plan.)
— Ain^i nommée légèrement d’après une peinture murale représentant un combat «le gladiateurs. On lit au-dessous cett«* inscription curieuse adressée aux gamins de Pompeï et remplaçant notre défense de... sous peine d'amende.
aui at ( lia beat ) vemcrf. pou pf.u as a iradan
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« Qu’il soit on butte à la colère de Vénus, protectrice de Pompeï, celui qui endommagera cette enseigne. » — On voit, dit RI. E. Breton, que les peintres d’enseignes de l’antiquité n’étaient guère plus forts sur l’orthographe que les nôtres.
quartier ne forum.
dres de triomphe (1823) |n° "20 «lu plan}, — à l’entrée «lu Forum et à l’extrémité de la rue «le Mercure (F. p. 636). Ils sont bâtis en briques et en lave, recouvertes de marbre. On pense «jue l«* second était surmonté d’une statue équestre en bronze, d’après les fragments trouvés dans les ruines. — Un autre arc moins important est sur le colé du Temple «le Jupiter.
Forum civile 1816). — Chaque ville avait au moins deux forums : le forum civile , affecté aux tribunaux, aux réunions politiques, et le forum vénale, servant de marché. — Le forum de Pompeï, pavé de marbre, était entouré sur ti*«»is côtés de
[indiques à colonnes doriques de mor- >re blanc. Au-dessus «le ces portiques étaient des terrasses auxquelles on arrivait par des escaliers étroits et roides, s'ouvrant en dehors de l’enceinte. Les rues «jui y aboutissaient étaient fermées,
pendant la nuit sans doute, par des grilles de. fer. Celte place était decorée de statues; plusieurs piédestaux subsistent encore. Le forum, ruiné par le tremblement de terre de 63, était eu pleine restauration au moment de l'éruption. — Nous allons passer en revue les divers édifices autour du Forum.
Temple tle Jupiter (1810-175. — Il occupe l’extrémité du Forum, et est élevé sur un soubassement [podium)-, ce oui est un des caractères propres aux temples de Pompcï. On v montait par une suite de gradins flanqués de statues colossales. Le tortique, d’où l’on a une belle vue, avait 2 colonnes corinthiennes (6 en façade).
Il parait que ce temple était eu réparation au moment de la catastrophe. I.’inléricur de la cella avait un double rang de colonnes ioniques. Les murs étaient peints; le rouge et le noir étaient les couleurs dominantes. On y a trouvé une tète colossale de Jupiter avec les cheveux et la barbe colores en rouge. IN°66 du plan.)
Prisons (1810), — à l’O. du temple de Jupiter. On y a trouvé 2 squelettes ayant aux jambes des entraves de fer.
Grenier publie (1810).— Construction étroite bordant la place, entre les prisons et le temple de Vénus. Son nom lui vient des poids et mesures qu’on y a trouvés et qui sont au musée de Naples. Quelques archéologues y reconnaissent un pœcile ou portique destiné à la promenade.
Temple de Vfnus (1817). — Ce temple, le plus vaste de Pompcï, était très-probablement consacré à la déesse protectrice de La ville, dont ou retrouve le nom dans de nombreuses inscriptions, avec les surnoms de Physica et de Pompeiana. Il était entouré sur ses 4 côtés de portiques soutenus par 48 colonnes doriques, mais converties en corinthiennes au moyen du stuc. On y a trouvé les statues en marbre de Vénus et d'ilennaphrodile. Les peintures des portiques représentaient des sujets d'architecture, des paysages, des grotesques se référant aux superstitions égyptiennes. Aux angles du portiuue, faisant face à la basilique, étaient des bassins d’eau lustrale.
Ilasiliiiue (1817). — (F. sur les basiliques, p. 458). Ce monument, un des plus grands de Pompcï, était précédé d'un vestibule aligné sur le Forum. On montait quelques degrés pour entrer dans I intérieur de la liasifiquc. Au centre la nef
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était à ciel ouvert; elle était entourée de péristyles formés de 28 colonnes ioniques. «"La construction de ces colonnes [V. le plan) est très-remarquable. LUes sont composées d’un noyau de briques rondes de 0“,05i d’épaisseur, entourées de 10 briques pentagonales superposées, pleins sur joints. Les angles extérieurs de ces pentagones forment Ira arêtes d'autant de cannelures, cl le nombre de celles-ci est doublé par dix autres arêtes prises dans le stuc, dont la colonne est revêtue. » — line autre singularité à noter, ce sont les colonnes accouplées aux angles, à la manière des piliers gothiques. — Au fond de la liasiliquc, la tribune des duumvirs, ou juges, était élevée au-dessus du pavé de la nef; il n'y a pas de traces de marelies pour y monter. Ce monument conserve des traces de dégradation qui attestent qu’il .1 été fouille après l’éruption. Les murs portaient un grand nombre d’inscriptions tracées |wir les plaideurs et les avocats entre les heures d'audience. On y inscrivait aussi l’annonce des spectacles. Voici une de ces annonces : N. Ff.sti A s en cri. FA Mil le GLADIATOM» 1*UGNA ITEM « PrGXi xvrx. jcx. vexat. vf.la. « La troupe de gladiateurs de N. Feslus Ampliatus combattra à outrance le lti des calendes de juin. Il v aura une chasse et l’on dressera ■es voiles » (I v velarium. V. p. 662).
Tribunaux et ærarium (1817). — Ces trois jietits édifiera faisant face sur le Forum au temple de Jupiter, et termines pur un hémicycle, sont considérés celui du milieu comme le trésor public, à cause de la quantité de monnaies d'or, d argent et de cuivre qu’on v a trouvées, et Ira deux autres comme des tribunaux. |N 68 du plan.) — Au S. 0. et longeant ta basilique sont les :
Maisons decouvertes par le qdnt’ral Ghampionnet (1799), — dans une situation agréable d'où la vue s'étend sur Sonvnte et la mer. Ces maisons contenaient dra peintures remarquables qui ont été enlevées. Les bijoux trouvés sur quatre squelettes de femmes ont été portés à Paris.
Ecole publique. — Bâtiment carré faisant face à la basilique. Suivant une inscription en lettres rouges, illisible aujourd'hui, le maître Verrai se met sous la protection (rugcl) du duumtir, ainsique ses élèves [cum discentibus) . On lisait une inscription analogue sur un des albums (panneau de muraille blanchi sur lequel
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on peignait les actes publics ou les annonces particulières de l’édifice d'Eumacliia, situé rue (les Orfèvres, en face de l'école même de Verna. Valentinus, le concurrent du précédent . invoque pour lui et ses élèves la bienveillance des édiles. Mais, s’il se met eu règle vis-à-vis de l’autorité municipale, le brave maître d’école ne l’est guère avec la syntaxe; il écrit : cum discent es suos pour cum discentibus suis.
Edifice d’Eumachia (1821). — Vaste édifice dans la forme des basiliques, entouré de trois côtés d'une galerie intérieure,éclairée par dix ouvertures [cryptoport icus). Il avait un péristyle à 4 portiques, formé de 48 colonnes en marbre de I* aros, d'un beau travail. Ces colonnes ont été presque toutes enlevées par les habitants, sans doute après l’éruption, dans l'intention de les utiliser pour des constructions nouvelles. A l'extérieur est une vaste cour impluvium ) avec une citerne. Suivant une inscription conservée au musée de Naples, la prêtresse publique Eumnrbia construisit ici, à ses frais, en sou nom et en celui île son fils, un clialcidique (mot dont l’interprétation est obscure et qui parait désigner une sorte de porche en avant de l'édifice), une crypte et des portiques, et les consacra à la Concorde et à la Piété auguste. On a trouvé la statue, que lui avaient élevée les foulons avec l’inscription : i muchi.»: l. r. sacerd. prêt. rn.ioxrs. » l'nc copie de celte statue (qui a été portée à Naples) se voit encore dans l'édifice, que l’on suppose avoir été une lnnirse îles
marchands de laine.
Temple de Mercure ou de Quirinus
1817-18). — Edifice de plan très-irrégulier. en façade sur le Forum, à côté du précédent. Dans les chambres contiguës des prêtres on a trouvé lieaucoup d’amphores. Le temple sert de dépôt pour les objet* provenant des fouilles. M. E. Breton y fit lever un renard. Les renards et les lièvres sont aujourd’hui, dit-il, les seuls habitant* des ruines de Pompeï.
| N’“ 60 du plan.] — A côté est une :
Curie ( setiaculum ) (1818), — petite salle carrée et terminée par une al>side. L'absence d'inscriptions, de statues, de peintures, laisse incertaine la destination de cet édifice. On suppose que c’était une curie, ou lieu de réunion pourles magistrats.
Temple d’Auguste, appelé aussi Panthéon (1818). — Au milieu d'une cour ou-
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verte s’élevait un autel entouré de 12 piédestaux, destinés, à ce uue l’on croit, aux 12 grands dieux. Au tond de l'édifice on a trouvé les statues de Livie eii prêtresse et de son fils Drusus. Un liras, portant un globe, devait appartenir ù une statue d’Auguste, l’n des côtés de la cour est occupé par 12 chambres que l'on suppose être celles des auguslals ou prêtres d’Auguste. Si ces diverses interprétations sont justes, il faut conclure des peintures, représentant des comestibles de toute nature, ainsi que des arêtes de poisson et autres débris trouvés dans l'égout, qu'on donuafi. là des banquets publics. (Juehjues-uns veulent y voir un temple de Serapis, un senaculum; un hospitium; un marché public. On y a trouvé un grand nombre de peintures mythologiques, de paysages, de marines, de grotesques, etc. C'est de là que provient la femme peintre tenant sa palette et ses pinceaux, qui est au musée de Naples. La disposition d'une salle (marquée -(- dans 1e plan), entourée d'une grande table de pierre, et le voisinage d’une petite porte, feraient penser que « ee lieu était destiné au débit de la chair des victimes que les prêtres vendaient au peuple. » Dans une caisse garnie de sa serrure, à côté de la porte, ou a trouvé 1,036 pitres de monnaie de bronze cl 41 d’argent. produit présumé de celte vente.
IN’ 70 du plan.] — A dr. et à g. des portes d’entrée sont des boutiques que l’on croit avoir été des boutiques de changeurs.
Le côté N. du Panthéon est bordé de boutiques, où on a trouvé une quantité de raisins secs, de prunes, de châtaignes..., ce qui a fait donner à la rue sur laquelle elles s’ouvrent le nom de rue des Fruits- Secs. Ce nom est remplacé aujourd'hui par celui île rue des Auguslals.
Dans la ruelle d’Eumachia on trouve les maisons suivantes : — celle où était la peinture représentant un Amour el une Femme qui pêchent. ]N“ 72 du plan.| Celle de Vénus et de Mars (18201. ou d 'Hercule initié par une prêtresse. On y voit un puits bien conservé et dont l'eau minérale a tari en 1819. |N°71 du plan.) — Au coin de la ruelle d’Eumnchia et de la rue de l’Abondance est la maison de Oanymêde. |N° 73 du plan.] Un pou plus loin est la maison du Changeur ou de la reine d'Angleterre, découverte en 1838, en présence de la veuve de Guillaume IV. [N0 74 du plan.]
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La rue de l'Abondance «lait d atant nommée rue des Or je très, à cause de la quantité de bijoux trouvés dans les tautiques qui en bordaient le côté S. Le nouveau nom de celle rue. menant du Forum au quartier des théâtres, lui vient d’une statue de l'Atandance qui était à son point de jonction avec la rue du Théâtre. Les murs conservent encore les noms des propriétaires en caractères grossiers, peints en rouge; quelquefois ils recouvrent le nom u'un précédent propriétaire, imparfaitement eflace. Plusieurs de ces marchands, suivant une coutume dont les exemples sont si multipliés à Pompeï, s b mettent sous le patronage de l'odile :
Voici une deccs inscriptions : il Cirrinium Valiam rtlilem oral ut / ureat scribus Issu» : il i a mu est. « Le scribe Issus se recommande à l'édile; il est digne de sou patronage. • Lu autre scribe, Favt ntius, patronisé par le même édile, ajoute à côte de l'inscription un trait grossier, une sorte de charge de son portrait avec la plume à l'oreille.
Il nous reste à signaler quelques maisons dans la rue de i Abondance et dans le voisinage de cette rue et du théâtre. — La maison du Sanglier (1816). Ou y a trouvé de belles mosaïques, entre autres une représentant un sanglier attaqué par 2 chiens. (N" 75 du plan.) La maison des Grâces (1817), ainsi nommée d’une peinture des Grâces, avec Vénus et Adonis ÏN" 7li. 1 A en juger parles instruments qu'on y a découverts, au nombre île 70 ; des cathéters, un spéculum, différentes espèces de forceps (F. p. 025), on pense que c’était l'habitation d'un accoucheur. — La ruelle voisine a sur ses murs les peintures des 12 grands dieux. — La maison tïltéro el Uundre[ 1858;. |N*'7.| — Près lue
Médecin |n* 78) ; et à côté celle de l’£mpereur François II, en présence de qui se lirent les fouilles en 1810. IN" 79 du plan.) — Une autre maison, découverte de 1767 à 1760, à un coin du Forum triangulaire, porte le nom de I Empereur Joseph U. Suivant 'le procédé barbare suivi alors, elle fut de nouveau enterrée après ou 'ou en eut retiré les objets curieux. lin squelette de femme fut trouvé dans l’bypocausle du bain. — Maison d' Adonis (1813), d’après une belle peinture de \énus et d’Adonis. [N* 80 du plan.) Elle fut découverte en partie sous
du quadrivium, où on trouva la stade I Abondance, est la maison du
Murat, et reçut à cause de cela le nom de Maison de la reine Caroline. Parmi ses curieuses peintures, dont une partie fut détruite par les premières pluies, il faut citer l 'atelier d'un peintre, qui nous a été conservé par Maznis. Celte scène, composée de ligures de nains, représente l’artiste devant son chevalet, peignant un portrait. Près de lui est une table sur laquelle sont étalées les couleurs, et un pot rempli d’eau pour les délayer en y trempant son pineeau. Un broyeur dans un coin broie les couleurs, ou peut-être prépare l'encaustique à la cire dans une sorte de bassine placée suides charbons. (Conf. p. 655, n* 55.) Un personnage de distinction, drapé dans sa toge, pose pour son portrait. Deux amateurs dissertent discrètement à l'écart, et un troisième, sons la ligure d'une cigogne, le cou tendu en avant, contemple de loin le clicf-d œuvre. — Üii a trouvé près de là 7 squelettes avec beaucoup de pièces de monnaie, des bijoux et objets de prix. — Maison de Diane 1826). On y trouva les squelettes d’une jeune tille et d'un homme ayant une bourse avec 27 pièces d'or et 50 d'argent. |N"8l.| — Maison d Apollon et Coronis. Un suppose que c'était l'habitation d'un médecin.
|N° 82 du plan.)
QCIIITICR DES TIIÉATHF.S.
Forum triangulaire { 1764). — Il servait de place [area] au théâtre. Deux des côtés de l'area avaient des portiques fermés île !H) colonnes doriques. Ile grand portique ( hecalonstylon ) était destiné à abriter lis s|iectateurs du Itiéàlrc pendant la pluie. Un portique ou propylée de 8 colonnes ioniques, élevé sur lieux degrés, servait d'entrée au Forum, ta chapiteau est semblable sur tes 4 faces; particularité caractéristique des monuments ioniques remontant à une haute antiquité.
Un pense que cet emplacement, au pied duquel venait battre la nier, avait été le berceau et l'acropole de l'umpeï. — Au milieu du Forum était le :
Temple de Neptune, premièrement A’ Hercule (1767-tiÙ). — Ces dénominations so.,t conjecturales. Il n'en reste que le soubassement é.evé sur 5 marches ou grandes assises. Su dégradation tient sans doute à sa situation dans l'endroit le plus élevé de la ville. N'ayant pas été recouvert par les cendres, il a été plus exposé à être dépouillé. Les détails de son arjii-
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lecture, en dorique primitif, se rapprochant des temples de I'œstuni, en font un des plus anciens monuineuls de Pompeï. C’est sans doute sur ce point, d'où ou a une très-belle vue sur la mer, que construisirent les premiers colons étrusques et sanmites. On a trouvé ici des squelettes que leurs riches ornements cl les objets recueillis dans le voisinage ont fait considérer comme des piètres. — Devant le temple est un petit temple circulaire, Bideulal, c’est-à-dire, consacré par le sacriticc d'une brebis de 2 ans (bideus). |N“83du plan.] — Le Forum triangulaire communiquait par une entrée avec le :
Quartier des Soldats ( 1 706-09), — improprement appelé d'abord Forum S un dinarium. N’y eût-il que la difficulté extrême des approches, il était impossible de supposer qu'un marché, destiné à recevoir tou» les 9jours ( nundinx , de novem dies) les paysans des environs apportant leurs denrées, put être établi dans un espace resserré entre les murailles de la ville et le grand théâtre d'une part, et enveloppé de l'autre de constructions qui ne permettaient d'y arriver que par une ruelle étroite. Mais la disposition de cet édifice et les objets qu'on y a trouvés établissent évidemment que c'était une caserne située à une extrémité de la ville, comme est le camp des prétoriens à Home.
Il est formé d’un portiqueeu carré long, à colonnes revêtues de stuc peint en rouge et eu jaune. 11 était entouré d'un double rang île chambres : les inférieures poulies soldats et les supérieures pour les ofliciers. Dans ces dernières on trouva des casques, des jambières d’un riche travail en relief, des épées à poignée d’ivoire, a'uisi que des objets de toilette de femmes, qui semblent attester que les ofliciers vivaient eu famille ; quelques bijoux, tels que des colliers eu or massif, dont l’un orné de 12 émeraudes, sont d’un luxe bien recherché pour de simples femmes d'ofliciers. Plusieurs des armes trouvées sont des armes de gladiateurs et non de soldats. Mais elles étaient dans une plus grande salle, sans doute la chambre du conseil, et pouvaient appartenir à une panoplie. Dans les chambres des soldats au rez-de-chaussée on recueillit une grande quantité il armes, d’armures et de menus objets. Il y avait une cuisine, un moulin à huile, une chambre pour faire ?e savon, des écuries, etc On y a rc-
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cueilli un grand nombre d’inscriptions tracées à la pointe sur le stuc par les soldats oisifs, qui s’en prennent volontiers aux murailles. (F. l'ouvrage cité, p. 011. j Ou a trouvé dans le quartier des Soldats jusqu’à 05 squelettes. Ce lait est un argument de plus eu faveur de l'opinion ue ceux qui veulent voir ici une caserne et non un marché; il prouverait la sévère tidélilé du soldat romain à sa consigne. Les chambres du 1" étage contenaient 18 squelettes d'hommes, de femmes cl d'enfants, et quelques-uns de chiens. Dans la prison étaient 1 squelettes attachés à une barre de fer. (F. p. 025.) L’écurie contcnaillc squelette d'un cheval avec des fragments de harnachement.
Lirand-Tlie'dtre — (théâtre tragique} (1701 Cette vaste construction, ayant à l’intérieur 08 mètres de diamètre et assise sur le tuf même d'une colline, de manière à économiser les frais de substructions, dominait la ville. La partie haute du théâtre ne fut pas complètement enterrée par les cendres de 1 éruption.
Grâce à cetfe circonstance, les habitants purent enlever les statues, les marbres et les principales décorations. Les degrés faisaient face à la mer, qui baignait alors le pied de la colline, et, pendant toute la représentation, les spectateurs des gradins élevés avaient la vue de la baie et des cèles. Le peuple entrait du côté du Forum triangulaire et descendait dans l’enceinte ( caeca ) parO escaliers, divisant les gradins en 5 parties nommées cunt’i. Les gradins, au nombre de 29, étaient eu marbre de I’aros; ils étaient partagés par 2 passages munis d’un mur [prxciuctiones] en 5 étages. Beaucoup de gradins ont conservé leurs numéros, d'après lesquels on a estimé le nombre des spectateurs à 5,000.
Les gradins du bas [mm carra , places privilégiées, étaient séparés des gradins des plébéiens par une précinction. On y arrivait par une entrée particulière à coté de la scène. Des dexujnatores conduisaient chaque spectateur à la place qui lui était assignée. (F. plus lias : Odéou.) Une autre entrée séparée conduisait à la galerie des femmes, qui assistaient invisibles, à ce que fou croit, derrière un grillage de 1er. En bas faire semi-circulaire, s étendant entre les premiers gradins et la scène et appelée Yorchesira, avait des sièges de bronze ( bisrllia'] poulies principaux magistrats. La scène proprement itite ( proscenium . en avant du-
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quel était le pulpilum, plate-forme où les chœurs se faisaient entendre) a trèspeu de profondeur. Sa décoration consistait en un mur du fond, orné de eolonnes et de statues et percé île 3 portes. Les représentations scéniques n empruntaient que rarement les décors, dont l'illusion optique est un des attraits et une nécessité de nos théâtres modernes. Derrière ce mur s'étendait le postcenium, où s’habillaient les acteurs. Les murs ont encore des anneaux où se mettaient les poutres destinées à soutenir le velarium, ou toile que l’on étendait au-dessus du théâtre pour abriter les spectateurs du soleil. On lit dans plusieurs annonces de spectacle à Pompe! : « Vêla erunt, » comme qui dirait : « Le théâtre sera couvert. » Malgré ces promesses, les gens prudents faisaient bien de se munir, comme le faisait Martial, d'un large chapeau ou d'un capuchon, en cas que le vent emportât les toiles : a Nam vciitus pmiulo negare so- Ict. » — A côté du Grand-Théâtre est une :
Crypte )n" 84 du plan) (K. plus bas : Curie Isiaque). — réservoir de l’eau destinée à rafraîchir les spectateurs pendant les grandes clialeurs, et qu’on élevait audessus du théâtre par un procédé inconnu.
Petit-Théâtre ou Odéon (1700), — construit, à quelques variations près, sur les données précédentes. On estime qu’il pouvait contenir 1,500 spectateurs. Aux deux extrémités du mur de prxcinctio sont deux ligures agenouillées servant de cariatides. On lit sur les murs extérieurs les noms des fondateurs, ainsi que des inscriptions osques tracées par line main rossière. On y a trouvé des tesseres ou illets d’entrée (ils étaient en os, en terre cuite, en bronze). Un de ces jetons porte en lettres grecques : Hémicycle XI , un autre représente sur une face un dessin grossier, dans lequel nous croyons reconnaître l’indication des tribunes réservées du podium, a l’extrémité de l’orchestre; sur l’autre fuce on lit aussi l'annonce du spectacle : d’Esciiti.e. XII.» — Les inscriptions sont quelquefois plus explicites; témoin celle-ci : « 2” cavea, ô* coin, 8" gradin ; la easina de Plaute. »
Curie Isiaque (1709). — Atrium entouré de colonnes. Débris d’une sorte de chaire, d’où on suppose, d'après l’interprétation d'une inscription osque, que les prêtres d’Isis instruisaient les initiés. D’autres antiquaires veulent v voir un tri-
bunal, se fondant sur une inscription où il est dit que les deux Holconius (magistrats dont le nom revient si souvent dans les inscriptions de Pompe!) firent bâtir à leurs frais une crypte, un théâtre et un tribunal. |N“ 83 du plan.) — A côté est le :
Temple d'his (1765). — Ce petit temple intéressant fut, d’après l'inscription, restauré aux frais de N. I’opidius Celsinus, après le tremblement de terre, (jt cause de cette libéralité, les décurions l'ont associé gratis ù leur ordre b l'âge de l>0 a ns, 1 Au milieu d’un atrium entouré de portiques à colonnes, il s'élève sur un soubassement (podium) ; on y arrive par un escalier de 7 degrés, flanqué d'autels. Un portique de 0 eolonnes corinthiennes précède l'étroite eella. Des escaliers secrets permettaient aux prêtres, à ce qu'on supposc, de s’introduire derrière lu statue pour lui faire rendre des oracles. Les peintures des murs étaient relatives aux mystères d'Isis. On trouva dans cet .-édicule les figures d’Isis, dilarpocrate, le doigt sur les lèvres, commandant le silence; les statuettes dOrisis, de Vénus, de liarchus.de Priape. ..et un grand nombre d'ustensiles en bronze à l’usage du culte, des couteaux, des sistres, des cymbales, des goupillons, des bassins, des trépieds, etc. Plusieurs squelettes de prêtres furent trouvés dans les chambres.
L’un d'eux était à dîner nu moment de la catastrophe, et il vivait assez bien de l’autel, à en juger par le poisson. 1e [mulet, les œufs, le vin, la guirlande de fleurs, dont les restes furent trouvés près de lui. la- squelette d'un autre prêtre était au pied d'un mur, une hache à la main ; il s’était déjà ouvert deux issues et ne qiul pas aller plus loin. |N“ 86 du plan.)
Temple d’ Esculape, ou, selon d'autres, de Jupiter et de Juuon (1766). — On y trouva les statues d'F.sculape et d'Hygie, en terre ciute. )N- 87|.
Atelier d'un statuaire 1 798) . — On va trouvé des blocs de marbre, des statues en marbre, quelques-unes dégrossies seulement; les instruments propre* à l'exercice de cet art : des maillets, des compas droits ou courbes, des ciseaux de différentes espèces, quelques-uns ayant le taillnut en bon état ; des leviers en fer pour remuer les grosses masses ; des scies, dont une engagée dans un bloc de marbre. Tous ces objets sont au musée de Naples. |N* 88. |
Amphithéâtre (1748-1816).— 11 est si-
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tué à l'extrémité de la ville, séparé par îles champs de vignes, qui recouvrent encore une portion de Porapeï, de toute la partie découverte, précédemment décrite. Il est de forme elliptique, et appuie ses 35 rangées de gradins contre la colline sur le tuf de laquelle il est assis et dans lequel avait été creusée l’arène. Il doit à cette particularité d'avoir des sul>slruclions beaucoup moins considérables, et de ne point présenter, ainsi que les autres amphithéâtres, une série de portiques superposés, pour communiquer avec les différents étages. Les gradins sont divisés en 3 étages séparés par deux couloirs [ambulacri) : la cavea inférieure destinée aux magistrats et personnages de distinction; la moyenne pour les corporations, les militaires, les citadins; lu troisième pour la classe inférieure 'pli' bu).
I He autre particularité de l'amphithéâtre de Pompci. analogue à ce qui existait aussi au théàlrp, c était, â la partie supérieure,.un rang de loges séparées pour les femmes. (On sait que d’abord il leur était interdit d'assister aux jeux de l'amphithéâtre. Ce fut Auguste qui leur assigna ces pinces élevées.) De cette parlie haute de 1 amphithéâtre on a une très-belle vue. On estime qu’il ]>ouvait contenir de 15 à 20,000 spectateurs; et, comme les habitants y étaient réunis au moment de l’éruption, ce fait explique le petit nombre de squelettes trouvés : toute celte foule, séparée de la ville par des torrents de cendres, chercha son salut dans une autre direction. Vingt nus auparavant il avait été ensanglanté par une lutte entre les habitants de la ville et ceux de N’ocera. (V. p. 015.) On y donnait des combats de gladiateurs et d'animaux férocp.s. On a trouvé, dit-on, huit carcasses de lions. L'arène intérieure avait dent portes : par l'une entraient les gladiateurs, par l'autre les liâtes féroces/ 11) vomit aires donnaient accès â la foule. Chaque arcade était numérotée, et les billets d’entrée, en os, portaient une marque correspondante. L'amphithéâtre n’a rien conservé de sa décoration. — A côté est le :
Forum boarium , marché aux Iwnifs (?), — découvert en 1151, mais recouvert depuis.
Villa de Julia Félix (1754-55 . — line des premières découvertes faites â Porn- >eï. Elle a été enfouie de nouveau. (P. sur a propriétaire de cette maison des détails curieux à la page
DEUXIÈME EXCURSION
CaSTEI.I.AMARK, — VlCO, — SoRRENTO,
—Massa, — capCampaxella, — A .vu. fi,
— RaVKU.0, — VlETRI, — S.ILKRXE,— P (EST L M, — LA CaVA, — NoCERA.
(Pour le chemin «le fer, I" partie.) — On trouve au débarcadère ili s ânes à louer pour les courses dans les environs (6 carlins pour la journée, 4 carlins pour une demijournée; la course à IJuisisana, 2 carlins).
La première partie de cette route est décrite jusqu'à Turrr ilrll' Anmtmiala dans la T* ïjcchsiox, p. 630. .Nous conseillons de faire cette excursion dans l'ordre suivant : aller coucher le soir à Sorrente; le lendemain aller visiter Lapri, dans une barque qui transporte ensuite à Amalfi; d'Amalli gagner Satenie par mer, ou mieux par la roule le long de la cèle en visitant Havello; consacrer une journée à l'excursion de Pœslum et revenir de Salerne â Naples par la Lava et le chemin de fer de Nom.
Postes. Mil.
Di' Naples à Torre dell* Annnnziata. 1 12 10 Ile Tin re dell' Anminziata à . Notera. 1 1/2 10 De Nocera à Saleme I 1/i 7
CASTELLAMARE, 10,000 hal).
(Hôtels: Grnn Brctagna; Antica Slahia ; Albergn Iteale; Kuropa; d'tlnlin ; Impériale.) Dans line situation charmante au fond du golfe de Naples, sur lequel elle jouit d'une admirable vue, et au pied de montagnes ombragées.
Elle fut construite sur les ruines de Stabiæ, détruite par Sylla dans la guerre sociale, et ensevelie sotis les cendres du Vésuve lors de l'éruption de 70. On pense nue Stabiæ occupait remplacement de la colline à g. en entrant à Castcllamare. Les fouilles, tpii n'ont jamais été poussées avec activité ( 1 754-82), ont produit quelques objets d'art qui sont au inusco Bnrbonico. Les villes découvertes ont été de nouveau ensevelies. C’est ici que périt Pline l'Ancien (F. p. 640). — Le nom de Castcllamare vient d'un château Imti au lionl de la mer par l’empereur Frédéric II. Charles d'Anjou, frère de S1 Louis, entoura la ville de murailles et de tours. — Castellamare est renommée pour scs eaux minérales, déjà célèbres chez les anciens (12 sources : i ferrugineuses. 4 salines et 4 sulfureuses);
COi ROI’TF. 115. — CASTEI
par la beauté pittoresque de sa situation, le charme de ses promenades et de ses villas, et par la douceur de sa température, plus (raidie que celle de Naples. Au-dessus de la ville s’élève la montagne Quisisana, un -des étages inférieurs du monte S. Angelo (a ire pizzi), dont les 5 pics forment le point culminant de toute la contrée, tjuisisana est coin ert de villas et de easins; on y monte par des sentiers ombragés de chênes et de châtaigniers, ainsi qu’au sommet de monte Coppola. On a une admirable vue depuis le casino royal de Quisisana, dont la fondation et le nom remontent h Charles d'Anjou. — On visite également le courent de monte l’ozzano, fondé au XVI* s.
par (ionsalvc de Cordoue, sur l'emplacement d'un temple de lliane, ainsi que les petites villes de Gragnano (10,000 hab.), fabriques de macaroni; et de Lettere, dans une ravissante situation sur les collines à l’E. de Cas- Icllamare. — On peut de Castcllairiarc aller par la montagne à Amolli, ou monter seulement au mont S. Angelo (env. 1 b.), d’où l’on a la plus belle vue de la contrée.
De Castellamare à Surrente on suit une route excellente côtoyant le pied des montagnes et taillée dans les rochers calcaires souvent à pic au-dessus de la mer. l’endant toute cette promenade on jouit de la vue du golfe de Naples. L'ancien sentier de mulet dans la montagne présente des points de vue encore plus étendus.
Vico — ou Yico Equexse (Virus .Kquanus), parce qu’il forme une seule commune avec Egua. Il est pittoresquement situé au bord de la mer sur un rocher percé d’une grotte naturelle que traversent les Ilots. Filangicri a s >n tombeau dans la petite cathédrale.
Après avoir dépassé la pointe de .S ntlolo et contourné une deuxième pointe, on voit apparailrc le golfe et la côte de Sorrente; au delà de Meta, qui a deux petits ports, on entre dans le piano di Sorrenlo, tout couvert de
l.AMARF.. — SORRENTE. Sect . VII .
villages et de campagnes, et qui doit h sa situation élevée au-dessus de la nier une température douce et un air salubre. De profonds ravins sillonnent le piano de Sorrente.
SoniiEXTo — ( Sorrenlum des Romains, Syrentum , des Grecs, la ville des Sirènes), Sorrente. — 6,000 hab.
Hôtels : la Sirena, bain» dans !a iiiaixm; Albergo di*l Tas»o idem); di lii-poli; la vida Nardi; la Cocumclla, hor?» la ville, au luiiieu des jardins; lEuropi. — Les artiste* descendent d’ordinaire à l'arigi ou à la llosa inagra. — Chambres garnies à la villa Cuerracino. — La villa Loza coûte lit) ducats par mois; le palais Uignatelli, 100 ducats; palais Mare mu, 00 à 100 ducats; les villas du prince S. Sevcrino et Serracanriola, avec un jardin et des grottes. HO à 100 ducats; villa Spinelli, 50 ducats, les villas \ugelis et Pisani, 45 ducats, etc. On peut y avoir de petits logements de 10 à 15 ducats. — Voilures et fines : un âne. 6 carlins par jour, une caucstra à 5 chevaux. 5 ducal* par jour. Lu muht et sou guide pour monter au somme! du inouï S. Angelo, 21 carlins; un âne pour Massa, S* Agata, Toréa ou lîapo délia < am panel la, H carlins; pour Camaldoli. Arola, Lonti, S* .Maria dcl i astello, l carlins, cl, si l'on s’arrête eu chemin, chaque heure coûte 1 carlin. Ou donne au guide 1 carlin de bonne main. — l’n cheval ou une voiture jusqu'au Scar ica loin, où l’on s’embarque pour Ainalfi, 4 carlins. — lTne barque avec quatre rameurs pour Lnpri ou Amalli, sans retour. 2 piastres. — Un bateau va tous les jours de Sorrente à Naples, transportant lo paysans qui vont vendre leurs denrées. Le prix du passage est de 2 carlins.
la fondation de Sorrente remonte à une très-haute antiquité. Elle devint colonie romaine sous Auguste, qui l'enrichit d'éditices publics, de temples, d'aqueducs; elle souffrit beaucoup de l'éruption du Vésuve de 711; il parait que la mer l'envahit, car on trouve au pied du rocher sur lequel elle est bâtie des substitutions recouvertes par les eaux. C’était encore au moyen âge une ville de commerce assez puissante.
Ses femmes ont une réputation de beauté. Sorrente fut la patrie du Tasse. Un peut voir au bord de la mer, près de la maison du prince Strongoli, tout ce qui reste de son habitation, lue autre maison, celle de' Sersali. appartenait à sa siïtir. C’est là qu’elle accueil-
ioyaume de Naples. houtf. 113.
t on 1577 le malheureux poêle, déuisë en paire et s'échappant de Ferire après 7 ans de captivité. Il y a es restes d'antiquités peu importants :
î centre de la ville, une figure à geotix, style égyptien, du temps de Sé- ! ios>; des substitutions d'un temple de ères, d’un temple d llercule, d'un nphithéàtrc. La villa l'uolo est consiért*e comme l'antique villa de Pollius élis, chant<*c par Stace (Sorrentinum oUii, Sylv., liv. II). Devant la porte u Piano est la piscine restaurée par iilouin le Dieux, et qui sert encore ujourd’hui. — L’étroit et profond rain qtii contourne Sorrente de trois :»t(-s, les grottes de la mer, sont des jriosités naturelles que ne manquent as d'aller visiter les voyageurs.
Cxcuraions. — Les environs de Sor- •nle sont des plus intéressants. Nous torons : les C.onti dette Fontanelle et i Cermenna, collines situées à 2 ou ô ■il., d’où l’on a une magnifique vue sur •s golfes de Naples et de Salerne. Plus on est Varco S. Elia, porte naturelle irniré dans le rocher (détruite en partie n 1 8it.) — Le village pittoresque d’.lr- >la et S‘ Maria a t.asiello, à 5 1/2 de orrente ; d’où un escalier taillé dans le xlier descend à Posilano sur le gidfe e Salerne; les Cainaldoli, couvent siiprinrié, d où l'on jouit d'admirables points e vue — Une excursion très-agréable, ne l’on peut faire à âne, est d'aller de orrente à 5* Agata et au cap Compact ta et de retourner par Massa.
S* A'iats. — A 1 mil. de Sorrente et 2 de Massa. Son ancien couvent, snprimé par les Français, est resté inimité et est appelé le Üeserto. Bâti sur ne pointe élevée, il domine les deux ol fos.
Cap Cabpaseii.a, — ainsi nommé de la loche que sonnait, à l’approche des Snrisins, ie gardien d'une tour établie au VI* s. Il est couvert d’oliviers et de lyrtes. C’est là qu'était un temple élevé ne Ulysse à Minerve. Le cap Campaelli est à 5 mil. environ de :
Massa I.i dresse, — 10,000 hab.; le oni provient d'un affranchi de Néron.
,’est un village dans une situation agréa* te flomiuarit le golfe. U avait un temple le J linon sur lequel on pense qu’est bù-
| tie l’église S. Francesco. Le 15 août une : de ses églises est un lieu de pèlerinage pour les paysans île la presqu ile et une occasion pour les étrangers de remarquer les costumes et la beauté des femt mes. Une roule de 5 mil., fertile en beaux points de vue, ramène de Massa à Sorrente.
On s’embarque ordinairement à Sorrente pour aller à Capri. (U. p. 081.)
Une route le long de la cite de Vietri à Amalli, ouverte en 1852, permet aujourd’hui d’aller en voiture à Ami.Fi par la (lava et Vietri (U. p. 067). — On peut aussi se rendre à Amalli depuis Casteltamare (6 b.) ou Socera (l b.) en traversant à pied ou à cheval le petit mont S. Angelo. — De Caslellamare, en 5 h.
à pied, par la montagne S. Angelo a tre pizzi. Au delà du village de Piemonte. on arrive, à travers une suite de scènes sauvages qui contribuent sans doute à entretenir le mauvais renom de ces lieux, au sommet du passage, d’où on a une vue admirable. — Parmi plusieurs autres chemins nous citerons en- . core celui par Gragnano et le monte Faito; on descend par liavello. — De Sorrente à Amalli on peut aller par la montagne, soit par S* Maria aCaslello et Posilano (F. ci-contre), soit en gagnant en 1 li. le Conli dette Fontanelle, d’où commence la descente par un escalier rapide sur les Qancs pittoresques de la montagne, jusqu’au Scaricalojo, lieu d’embarquement, où il faudrait d’avance s’assurer d’un bateau, qui conduit à Amalli en 2 h. environ. On cùloie des montagnes de 12 à 1,500 mèt. Sur leurs pentes sont les villages de Posilano, s’étendant du haut d’un rocher jusqu’à la mer; de Prajano; Furore (nom qui proviendrait du bruit des Ilots dans les tempêtes), une des positions les plus sauvages, au bord d'un précipice.
Quand on va par niera Amalli, on voit à sadr., plus presdu cap Cauipauclla que d’AmalU, les trois petites iles appelées I (ialti, du mol gualti, désignant les tours dont Pierre de Tolède, sous Charles V, fortifia le littoral des Deux-Sicilcs.
I Galti, les îles ncs Sinèvrs — [Sirenum Scopuli de Virgile, qui y a placé ees nymphes dangereuses, aux séductions desquelles Ulysse parvint à se soustraire, et qui dévoraient leurs victimes). Dans
SOPiREXTE.
(306 ROUTE il 3.
Homère, tour île est sur les côtes de h Sicile. Leurs rochers, aujourd’hui complètement abandonnés, eurent au moyen ugc des forteresses qui servirent de.
prison.
AMtAL ri * (Hôtels : des Capucins; des Etrangers; locanda di Carmcla Palombo, dans la ville; albergo délia Luna.) — C'est un des plus beaux sites du golfe de Salerne; à 3 lieues de la villedece nom; à l'entréed'une gorge entre les montagnes. Amalfi fut ait moyen âge une république illustre qui dominait la mer. Elle comptait, vers il 30, près de 50,000 hab. , et était presque seule en possession du commerce de l'Orient. Elle en a .>,000 aujourd’hui. — Elle aurait été fondée, suivant la tradition, par de nobles familles romaines, émigrant au IV* s., qui, après plusieurs tentatives d'établissement sur les côtes de la Dalmatie, sur celles de I’œstum, vinrent se fixer ici. Au V* s., c'était, après Capoue, Naples, Bénévcnt et Gaëtc, la ville d Italic la plus importante, relevant de l'empire d'Orient. Lorsque déclina le pouvoir des empereurs d'Orient, elle devint une république gouvernée par des doges. Les marchands d'Amalfi et ceux de Venise furent les plus anciens courtiers de commerce de l’Europe.
On continue à lui attribuer l’honneur de l 'invention de la boussole. Mais on a prouvé que les Chinois étaient en possession de la boussole bien avant r lavio C.ioja, d’Amalfi, le prétendu inventeur en 1502. La tradition touchant le fameux Code nautique (tabula; Ainalphitanæ) parait aussi obscure. Le célèbre manuscrit des Pandectes, enlevé par les Pisans au Xll* s. , a fait croire faussement que toute trace du droit romain était perdue avant la découverte de ce manuscrit précieux à Amalfi.
(E. Bibliot. Laurentienne, p. 528.) — L’ile de Caprée fut pendant trois siècles au pouvoir d'Amalfi. Cette ville soutint de longues luttes contre les
* ilattfo Caméra : Istoria itella Cillà c Costiera di Amalli. Napoli, 1830, ia-8*.
— ASULF* Sect. VII*
Sarrasins. Sa puissance fut brisée au XII* s., d'aliora par Roger de Calabre; puis vinrent les Pisans, qui lui portèrent les derniers coups en 1 1 o5 et 11 57. Après les ravages des hommes vinrent ceux des éléments. La tempête et l’inondation la détruisirent en partie en 1343, et, soit l'action lente des vagues poussées avec violence par le sirocco, soit l'abaissement du rivage, on ne trouve plus de traces aujourd’hui ni de ses quais, ni de son port étendu, ni de ses arsenaux. — Le célèbre pécheur Masaniello est natif d'Atrani, dans le voisinage.
Cathédrale de S. -André, l'apôtre, qu’on dit y être enterré dans la crypte. C’est un modèle de l'architecture introduite par les Normands en Europe après la conquête de la Sicile, fille a élé restaurée et altérée. Les portes de bronze passent pour être un ouvrage byzantin de l’an 1000. On y voit une urne antique en porphyre servant de fonts baptismaux ; 2 sarcophages avec des bas-reliefs de l'enlèvement de lYoserpinc et du Mariage de Pelée et Thétis, ou de Mars et llhéa. La statue en bronze de S‘ André est par le sculpteur florentin Michel Angelo Nacenrino (XVI* s. )
Oïl peut prendre à Amalf» une voiture pour aller à Salerne, à Pæstum, et revenir a Nocera.
Excursions. — COUVENT DES ClM'* axs, — fondé en 1212, puis abandonné ; restauré en 1585. Les capucins avant été supprimés en 1815, l'édifice fut quelque temps converti en auberge.
Depuis I année 1850 il a été rendu aux moines. — Cloître du Xlll* s. — Ce couvent est dans une situation pittoresque, au-dessus de la ville, Les peintres s en sont souvent inspirés. Us Iréqueulent aussi la :
Vallée de s Moulins, — où sont des papeteries et des fabriques de savon et de macaroni. (Le macaroni d Amalfi est le plus renommé. On peul entrer visiter une de ces fabriques.) — Restes de constructions du moyen âge, que les
Rovnume de Naples, r. 1 15. — ratello. — salerxe. 667
ciceroni donnent |>oiir des ruines romaines.
La côte aux enviroas d'Ajnalfi abonde en corail. Cette côte escarpée, avec ses bois d’oliviers et de myrtes, ses grottes, ses ruines, ses précipices et ses blanches maisons, autour desquelles serpentent les branches de l'oranger, mérite encore l'éloge qu’en fait Boerace (Giorn. 11, nov. IV). — Outre les villages de l’ositano'. de l'rajano, de Furore, nommés ci-dessus, nous citerons encore à l’O. d’ Amalli : Agerola, 4,000 liai)., le village le plus élevé de la côte, au pied du mont S. Augelo a tre pizzi: et Conca, port commerçant du golfe et pittoresquement situé sur un promontoire. — A l’E. d’Amalli sont : Atrnni, ne formant jadjs, dit-on, qu'une même ville avec Amalli (comme elles étaient guelfes, Manfred, pendant sa lutte avec Innocent IV, y établit mille Sarrasins, qui ont influencé la prononciation du canton); — Sca la, établissement important au moyen âge, était entourée de murailles, avait des tours, et 1 50 églises. Le village de Pontone, aux ruines pittoresques, y était réuni.
Scala est située sur une hauteur' dominant le ravin del Dragone, à laquelle on monte par un chemin à degrés. Le dôme conserve une mitre, offerte par Charles d'Anjou à S1 Laurent pour l'avoir sauvé d'une tempête. Au-dessous de Scala est Ravello.
Nous rrrommandou'i une excursion que l'on fait faire ordinairement^ li. t 4 à picdi: on monte à Ravello et on descend à Mmori. Lü on peut reprendre la route deSalerne le lonu du littoral, ou s'embarquer pour Salerne (prix d’une barque, environ 3 fr.)
Ravello, — 1,500 hab. — Fondé, dit-on, au IA” s., et situé sur la hauteur, vis-à-vis de Scala. 11 acquit aussi une grande importance, et eut un grand nombre d édifices publics et de palais, dont il reste des ruines. La cathédrale, dédiée à S‘ Pantaléon, fondée au XI' s. par l'amiral Rufolo, a une chaire en mosaïque, magniliijue ouvrage de Niccolo l'otjia, en 1272;
un ambon de 1150 et des portes en bronze de 1170, spécimen intéressant de l’art au XII" s. — Ruines d’un grand palais do Rufolo. La terrasse offre une très-belle vue sur le golfe de Salerne et les montagnes de la Calabre. — Minori, 2, .‘>00 hab., — petite ville industrielle, située entre Ravello et Maggieri, est célèbre par ses oranges.
— Majori rivalise avec Amalfi par sa riante position, par ses papeteries et ses pâles. (On peut s'embarquer à une de ces deux stations pour Salerne. ) — Au delà du capo d'Urso, près duquel une flotte française, commandée par Doria, battit une flotte espagnole, on arrive à Celara, petit village pittoresque, habité par des pécheurs, et qui, en 1770, devint un nid de pirates.
Viethi, — 4,500 hab., — est un petit bourg heureusement situé au liord dé la mer, à l’entrée de la vallée qui mène à la Gava et à l’entre-croisement des routes qui vont à la Gava (F. p. 672), à Amalli et à Salerne.
salurno, — Salerne, — 15,000 hab. (Hôtels : délia Vittoria, sur la plage; des Etrangers.) 4 postes 1/2 de Naples. 4 ™ station des voiturins sur la roule de Calabre. Quoique admirablement située au fond d'un large golfe, elle n’a pas un aspect gracieux. L’air n’v est pas très-sain. Elle est assez mal bâtie. Sa plus belle rue est celle de la Marina, et sou édifice le plus important est la cathédrale. Son jwrt, construit en 1260 par le fameux Jean Procida (noble et médecin de Salerne), par ordre du roi Manfred, et réparé en 1518 par le roi Robert, est aujourd'hui rempli de sable. — Salerne a eu une grande célébrité au moyen âge par son école de médecine ; et scs aphorismes rédigés en vers latins Irânins ont contribué à sa popularité. Tout le monde en connaît le vers suivant, sorte d'ullima ratio de la science impuissante :
Contra vini morti.s non cal nieiticamen in hortis.
L'école de Salerne fut célèbre longtemps avant l'an 1000. Constantinus
route 113. — pæstim.
Sert. VII.
Alïicanus, après 30 ans d’études et de voyages en Orient, rentra à Carthage, sa patrie, et, soupçonné de magie, h cause de son grand savoir, se réfugia à Salerne, et y fut bien accueilli parGuiscard. Il devint le restaurateur de l’école, qui devint elle-même l'oracle et la pépinière des facultés de médecine de l'Europe. — Fondée par les anciens peuples de l'Italie, Salerne fut uneeolonic romaine sous l’empire. Les Lombards la réunirent au duché de Bénévent. Tour à tour prise par les Sarrasins, par les Grecs, et en 107 b par Kobert Guiscard, elle devint un des principaux sièges de la domination normande. En 1195 elle fut prise d’assaut et détruite par l’empereur Henri VI.
Catuédralr. — Elle a perdu son stvle par suite de nombreuses restaurations et du badigeon. Elle fut fondée en 1081 par Kobert Guiscard, qui enleva de Pæstum des bas-reliefs, des colonnes de vert antique, etc., pour la décorer. Les portes ne bronze sont de 1099. Chaires et siège épiscopal révélas de mosaïques. On y voit deux tomlieaux romains avec des bas-reliefs bachiques; des tombes de princes normands; et celle du célèbre llildcbrandt, le pape Grégoire Vil, mort en exil.
Elle fut restaurée en I ù7 8 ; on retrouva intacts le corps et les vêlements du pape. La crypte, très-remarquable
futur scs mosaïques, contient, (fit-on, e corps de l’évangéliste S' Matthieu, et le tombeau de Marguerite d’Anjou, mère du roi Ladislas et de Jeanne II.
L’autel de S' Matthieu et le confessionnal sont de Dominique Fonluna. — Dans la sacristie, devant l’autel en ivoire sculpté, travail curieux du Xlll" siècle.
Pæstum 1 .
Pæstum est à 28 mil. ital. de Salerne. l'ne
' Notre description des mines de Piesluin est presque i ntiérenieot tirée d'un article (|iic nous avons publié lions le tome XlX du journal l' llinttration. Ces ruines sont lis» colonnes il Hercule des voyageurs < 11 Italie. Cette circonstance, leur beauté et leur impor-
voilure fait le trajet en quatre heures. Noos conseillons de bien s'assurer, la veille, de U condition de la voiture et de l'état des chevaux; une voit.-à 2 chev de Salerne à Pirs- ■ tuin. I durais. Cette excursion par terre i était peu sûre à une certaine époque; des. ] gendarmes escortaient les voyageur- pour les protéger. Ui m ilarin est aujourd'hui, m certaines saisons, le seul danger réel du voyage d ■ Pæstum. Il faut y aller pendant le, mois de mars et d'avril, ou a partir du milieu de septembre. Il ne faut pas y passer la nuit Les serpents y abondent et sont, dit-on, dangereux en été Si l'on paît do grand matin,
! il faut se préraultonnrr, malgré la chah nr de la saison, de vêtements chauds, qu’on i quitte dans la journée el qu'on reprend le 1 soir. On peut aisément, dans la journée, aller de Salerne visiter Pæstum, retourner à Salerne et aller courtier à la Cuva, où l'on est mieux qu'à Salerne; on Oléine retourner j |Kir le dernier (rain du chemin de 1er à Naples, qu'on peut avoir quitté la veille pour courber à la (lava ou à Salerne.
Au delà de Salerne. l'excellente roule qui va de cette ville à Pæstum s'avance entre laitier el les collines. A partir de poule (li Car/ na no, la campagne devient déserte. Un passe devant la taverne de Vicema. sur le site de l'ancienne Pieentia, la capitale des Picentini, trans- |iorlésdii Picenuni (sur l'Adriatique^ pour repeupler ces plaines désertes. A Itattipuylia un quille la grande route de la Calabre el ou prend le chemin de traverse qui mène à Pæstum. On traverse le Tusciano el on s’avance à travers la plaine malsaine entre ce torrent el le Selc Silarns des anciens) ; on passe ce dernier en bac, le pont construit par Murat avant été enlevé par les inondutioas, qui quelquefois ne permettent pas aux vi»t ures de passer outre. C’est entre le Silarus et Pœslum que Crassu* défit l’armée de Sparlacus. La campagne, jusquelà monotone, prend ici un aspect plus pittoresque ; on aperçoit sur la gauche, au pied du mont Alliurno. de belles forêls (peuplées de cerfs et de sangliers, el qui sont une chasse royale). Mais bientôt tout I intérêt se concentre sur les ruine* de Pœslum, dont les massives constructions s’élèvent à l'horizon du milieu de la plaine basse qui s'étend au liord de U mer, et où errent des troiqieanx de moutons, de porcs, de buffles et de chevaux.
lance pour l’histoire de l'art, nous ont décide à entrer dan, des développements plus étendu» que ne le permettent les limite, de notre cadre.
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— Les cultures s’étendent de jour en jour dans le voisinage de Pæstum. La plaine est cultivée en l)lé, maïs, haricots, etc... Les herbages, au delà du Selé, sont fauchés au moyen de machines anglaises. Le tabac est cultivé, et le gouvernement a établi une manufacture pour su préparation. Près des temples, une ferme, avec jardin potager à berceau de citronniers, a été créée depuis peu d'années. La civilisation envahit de nouveau le désert. Sur les collims, qui dominent à l’E. la plaine, est le village de C.apaccio. — 1,800 bah. — La voiture s'arrête à une maison isolée où quelques habitants dp Capaccio, à mine fiévreuse, descendent passer la journée et reçoivent les voyageurs.
Les savants, s'appuyant sur diverses élvmologies, donnent à Pæstum une origine tantôt phénicienne, tantôt étrusque ou pélasgique. On s accorde cependant aujourd'hui à considérer celte ville antique comme une colonie de Sybaris; et les analogies des monnaies des ‘2 villes le continuent. Si les écrivains de l'antiquité ne parlent pas des temples en ruines de Pæstum, <iui font aujourd'hui notre admiration. ils célèbrent les cliamps de roses qu'on v cultivait et leur double moisson annuelle. Les roses île Pæstum sont connues de tout le monde romain; elles parfument les fadeurs antiques île petits billets rimés : « Pœslauis rubeant .■émula lahra rosis. » Il parait que les colons <le tvvbaris qui vinrent s établir ici trouvèrent une ville antique connue sous le nom de l'hislu. qu'ils rebâtirent ou agrandirent, et à laquelle ils donnèrent le nom de Pasidonia. (Juand elle tomba au pouvoir des Romains, ceux-ci effacèrent le nom grec et rétablirent le nom primitif latinisé : Pœstus. Les habitants restèrent cependant fidèles au culte des anciens souvenirs; tous les ans ils consacraient un deuil public à la perte de leur indé (tendance. Depuis ce moment jusqu’au règne d'Auguste, I histoire se tait sur Pæstum. Du siècle d'Auguste jusqu’à l'invasion des Sarrasins, pendant un intervalle de 8 siècles, même silence.
Ceux-ci, en 915, surprirent cette ville une nuit et la ravagèrent. En 1080, le Normand Robert (iuiscard acliève de la ruiner; il démolit les édifices, enlève les colonnes pour les transporter à Salcrnc.
Après tant d’épreuves, sans doute, Pæstum ne fit plus que languir. Les eaux
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stagnantes envahirent le sol. Les digues de sable, élevées par la mer, s'opposant à f écoulement des petits ruisseaux, contribuèrent à leur extension. En 1580, les habitants se décidèrent à abandonner cette ville maudite et allèrent s'établir à Capaccio. Après leur émigration, les ruines de Pæstum, bien que journellement fréquentées par eux, restèrent ignorées de l’Europe. Ccst en 1745 que le Ir"1 Gios. Antonini appela pour la première fois sur elles ['attention, dans son Histoire de la Lucanie, publiée à Naples. Elle.s furent mesurées et dessinées en 1795 par Delugardelte, architecte pensionnaire de la République française. — On a trouvé des traces d'aqueducs aboutissant à la ville du côté de la montagne. lai difficulté de se procurer de l’eau potable dut, dès l’origine, te faire sentir aux habitants de Pæstum. On se demande comment les premiers colons ont pu choisir un emplacement aussi défavorable. sur les bonis du Sal-.ii ni, petit ruisseau aux eaux pétrifiantes qui, après avoir longé une partielles murs, vient se mêler aux eaux saumâtres et sulfureuses de l'Accins [Sut fane). Stralion signale déjà la situation de Pæstum comme malsaine. Et ce|iendant Pélasges, CEnotriens, Lucauicns, Samnitcs, Grecs, Romains, lauubards, Arabes accourus du Midi, Normands descendant du Nord, sont venus tour à tour se disputer ce moiccau de terre empestée.
IRicii m* saurait donner une idée de la profonde impression que cause la vue des grands temples de Pæstum, seuls débris restés debout sur cette plage solitaire depuis plus de "2,009 ans. Avec quel recueillement mélancolique ou se plaît à évoquer sous leurs portiques las générations passées qui s’y sont succédé! Il est surtout une heure inspiratrice de ces rêveries.
Pour voir les ruines de Pæstum dans toute leur poétique beauté, il faut attendre que le soleil se plonge dans la mer ; quand les ombres commencent à s’étendre sur la plaine, que les buffles errants se confondent dans la brume, ainsique des lnclies obscures, et que , au-dessus des vapeurs méphitiques, les temples doriques s’empourprent des derniers reflets du ciel, tjuel sujet de triste méditation que cette élernelleet infaillible périodicité des phénomènes naturels, dans fours rapports avec les monuments passagers sortis des mains des hommes! Depuis vies milliers
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d’«nnwK, à chaque saison, à chaque moment «lu jour, la même ombre qui s’allongi» sur ces chapiteaux et contourne ces colonnes y mesure, comme sur un gnomon, «les heures «lepuis longtemps inutiles, «lue l’on ne compte plus, que nul
ne redoute, que nul n’espère, elles
glissent comme tics pas silencieux «lu temps sur ce tombeau d’une cité disparue et de générations oubliées et sans nom.|
MrRAiLi.es. — Elli's formaient autour de la ville une sorte de pentagone et étaient bâties en blocs irréguliers de travertin ; «pirlques poi lions, encore debout, ont environ 5 met. l/‘2. Des 1 portes élevées aux points cardinaux [«al laient 2 voies qui se coupaient au centre «le la ville et la divisaient en 4 parties. Une de. ces parties comprenait entre le S. et l’O. I ayora, la basilique et le temple de Neptune. Une de ces [lorles, à l’E. , est encore conservée; on la croit de l’époque romaine. Près de ces [tories on a trouvé des tombeaux cnnti'nant «les vases grecs et [teints à I ’ intérieur.
Te»i»le de Nr.pn \e. — Ce temple, qui, après ceux d’Athènes , est considéré comme le plus bel exemple du génie manifesté par les Grecs en architecture, forme «le l’E. à l’O. un parallélogramme de 00 met. "0 sur '■!■> met. 00, compris l«*s degrés 11 a G colonnes sur chaque face et 14 sur les côtés, en comptant eolles «les angh's. Ces 56 colonnes d’ordre dorique, élevées sur 3 degrés, forment à sou pourtour un portique contiuu. Elles ont »2 nièt. 7 à leur diamètre inférieur et 4 nièt. 1/2 de hauteur, d'où résulte une apparence plus massive qu’au I'ar- Ibéncm et au temple «le Thésée à Athènes. Elles n’ont pas «le hase, sont cannelées et coniques, le diamètre supérieur étant «l'un tiers plus petit que l’inférieur ; rétrécissement excessif! il n'est que «le «leux neuvièmes aux temples d’Athènes.
Elles sont formées «le 5 ou 0 tambours on cylindres «le hauteur variable et parfaitement jointoyés. Ce «pii donne à l'architecture ilu temple de Neptune un caractère tout particulier, c'est la grande saillie des deux pièces principales du chapiteau : le tailloir, grande «lalle carrée |>ortnnt l’architrave, et l’ikhine, moulure rincée immédiatement au-dessous du tniloir. Cette saillie cl le grand volume du chapiteau couronnent ailmirahlemcnl le fût massif des colonnes, et contribuent à
donner au monument une apparence de force extraordinaire. D'un autre côté, la courbe parabolique, si bien calculé»», de l’ove ou «'chine, «‘t l’amoindrissement «t la partie supérieur!» «lu fût des colonneconcourent à l’élégance clans une juste mesure. Si la forme conique des colonnes est d’un effet heureux extérieurement, cette disposition tie ine semble pas aussi satisfaisante quand on les n'garife d«» dessous le portique, »e dessinant sur le cid. Les vides imgaux de. l’entre-colonnouietit, beaucoup plus larg»»s en luiul «[u’en lias, nuisent un peu, à mon avis, au sentiment de l'aplomb, si nécessaire en architecture. A l’intérieur règne un double rang de colonnes «le dimensions moimlres que ci lles de l'extérieur et supportant une arebitrave au-dessus «le laquelle était posé un 2* rang de colonnes plus petites encor, deslimk's à soutenir la toiture des péristyles latéraux. Le milieu «lu tempe était à ciel ouvert ; grâce à cette disposition des temples hypxlhres ( j-o. sou-, ottOpx, ciel serein), les tribunes «le ce sccond étage, auquel menaient «les escaliers, se trouvaient éclairé»» convenablement. l.'ap|Kireil est dans des eiimlilHXide solidité telles, «[ii'clltsexpluniciitcmi.ment ce inonmnenl a pu résister pendant tant de siècles. ,11 y a peu d’anini»s, une colonne d'angle «le la façade occidental»’ fut tellement endommagée par la foudre, «ju'il fallut la refaire en entier avec les matériaux pris sur la place.)
L’architrave est »'om[»os»»i' tle grosses [loutres de pierre ayant toute sa hauteur et toute son épaisseur et allant du màhrti d'une Cidonne u l’autre. Ce travertin, ressemblant à celui de Saint-Pierre île liome. provient, dit-on, «lu mont Album»». M. Delagardelte pensait qu'il provenait dts carrières «le Vietri, près Salenie. où il i trouvé des tamliours de cidonne tout taillés et abandonnés Ces blocs auraient al»»» été transportés par nn»r. — lxs combinaisons ingénieuses qui brillait dans les «létnils de celle architecture attestent la science et la sagacité des artistes grecs, à qui elle «»sl due. Il suflit d’en citer quelques ex«»mpl«»s : ainsi l«s cntre-cidoujienirnts, qui soûl égaux sur les côtés latéraux du temple, sont in«»gaux sur les faites et diminuent de largeur à mesure qu’ils approchait dis angles. Les colonnes des angles sont plus fortes que les autres. L’encoignure de la frise est occupée [>ar deux triglypbes
Royaume de Naples. boute 115. -
S lacé» d’équerre, au lieu de l'être jiar eux dcini-méLopes, comme ou le lit à une époque de décadence. Gcs diverses circonstances sont calculées en vue de l'effet perspectif et d’une plus grande solidité. Elles se retrouvent également au Parlhénon et au temple de Thésée. Les cannelures des colonnes sont conçues de la même manière. Les chapiteaux sont composés d'un tailloir simple, d'une grande moulure plate love ou échine), de .1 annelcts et d'un gorgerin marqué par des filets eu creux si hicn adaptés, qti ils «‘interrompent ni le fiU.ui les cannelures.— La belle couleur dorée qu’a prise la pierre de ce monument sous l'action du teni|is ajoute singulièrement à sa beauté. Cependant, si l’on veut reconstituer par la pensée ce temple dans son aspect primitif, au lieu de cette teinte chaude uniforme et harmonieuse, il faut le rêver avec la marqueterie de sa décoration polychrome. Toute cette pierre d'un si beau ton était revêtue de stuc dans une épaisseur de S millimèt. M. I)elagardette, en faisant déblayer un des vestibules encombré de terre et de débris jusqu'au tiers de sa hauteur, découvrit une cannelure encore toute couverte de stuc. — A côté et à l’O. du temple de Neptune est la :
Basilique. — On désigne sous ce nom, que ne justifie pas le genre de construction, un édifice entouré de 50 colonnes doriques et différant entièrement par sa disposition des autres éditices de la Grèce cl de la Sicile. Le nombre de 9 colonnes sur ses deux façades est inusité. I) un aspect beaucoup moins élégant que le temple de Neptune, il semble appartenir au même système architectonique. 11 y a cependant des différences essentielles : le fût des colonnes diminue de la base au sommet selon une ligne courbe; au lieu d’être conique, il est renflé. Le dessin si ferme et si pur du chapiteau au temple de Neptune a perdu ici son caractère de force et de beauté. Le tailloir a bien la même saillie, mais l'échine ir a plus sa courlie heureuse; elle s'est aplatie et parait comme écrasée sous le poids de l'architrave. Gel etTel est rendu plus sensible encore par la gorge creusée au-dessous d'elle et qui forme un étranglement entre le chapiteau et le haut du lût, dont elle interrompt brusquement les cannelures.
Ix fond de cette goigc est orné de moulures d'un travail précieux et qui varient
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d’une colonne à l'autre. On ne retrouve plus ici d’augmentation dans le diamètre des colonnes d'angle. Ces diverses altérations du dorique pur et sévère qui brille dans le temple de Neptune ont amené M. Delagardette à penser que la basilique, ou mieux le temple, avait été restauré sous les empereurs romains, soit pour faire disparaître des traces de dégradation, soit parce que, les colonnes ayant paru trop courtes et trop grosses, on les aura retaillées, ainsi que leurs chapiteaux, pour leur donner un galbe plus conforme aux goûts introduits dans I architecture. L'emploi de matériaux différents dans la partie supérieure de l'édifice, ainsi qu un appareil moins soigné, accuse également un remaniement postérieur. Bien que je ne connusse pas encore cette interprétation quand je visitai l'uwtiiui, je fus frappé de la différence de coloration entre le travertin de la basilique et celui du temple de Neptune. Le travertin de la basilique est d'un ton plus blanchâtre. Cette inégalité de tou seraitelle une conséquence de la restauration? Je n’oserais le dire. En me rappelant le beau ton qu'a déjà pris le travertin de Saint-Pierre à Rome, fl me semble que 16 à 1,700 ans sont un temps assez long pour donner à In basilique de Pæstum un vernis égal à celui du temple de Neptune, à moins qu'il faille supposer que ce dernier avait perdu tout son stuc à une épique bien antérieure. — Presque en face de In maison où s’arrêtent les voitures, est à peu de distance un 5" temple, dit temple de Veslo, ou :
Temple de Gérés. — C'est le plus petit dis trois. Il est composé de 51 colonnes, dont G sur les faces. Les colonne» intérieures ont des bases, et c’est un des rares exemples que I on en connaisse dans I architecture dorique. D’après plusieurs circonstances de sa construction, ce monument est d’une date plus récente que les 2 antres, et il pnrnit avoir été restauré par les Romains. — Il y a encore les restes d’un amplnlht’ûtre entre les grands lempies et le petit, et de quelques autres édifices. Le sol de Pæstum, du reste, contient sans doute encore bien des trésors que des fouilles intelligentes pourraient exhumer. — Malheureusement, au lieu de ces utiles travaux, on signale les dépréslalions des habitants, qui exhument et dispersent sans profit pour l'art ou la science des objets aussitôt achetés par des curieux.
BOUTE 115. — LA CaVa. — NOCERA. SoCt. VU.
Nous retournons maintenant sur nos pas, et revenons à Salerne pour regagner Naples par la Cava et Sucera. — De Yietri (F. p. 667) une gorge nommée le val Arsiccia conduit à :
le village de Scafati, célèbre par sa fête populaire le jour de l'Ascension.
TROISIÈME EXCURSION
la cata, — 15,000 hab. — ( Hôtel :
de Londres; plusieurs auberges; appartements à louer.) « La Cava, oit Valéry, est une vallée suisse avec des oliviers et le soleil de Naples. » Cette vallée est très-fréquenlée pendant la saison chaude par les Napolitains. La ville consiste en une rue dont les maisons sont à arcades. — On doit aller visiter le couvent de la Tri.mta dei.i.a Cava dans une situation très-pittoresque, sur le monte Fitie&lra. Ce monastère de bénédictins , fondé vers l'an 1025, fut l'asile des lettres dans les siècles barbares. 11 possède dans ses archives 40,000 parchemins et 60,000 diplômes sur papier, relatifs h l’histoire du moyen âge. Le plus ancien est de 840. C est là que bilangieri composa son ouvrage célèbre. — Des tours disséminées dans la vallée sont élevées pour la chasse des ramiers. — Une route agréable, bordée de peupliers et de vignes, conduit à :
Nocera, — Nuceria, l'ancienne rivale de Pompeï (F. p. 615), 5,000 hab., — dans une vallée ceinte de collines, dont quelques-unes sont de la même formation que la Somma. L'empereur Frédéric 11 y établit 20,000 Sarrasins, qui devinrent la terreur du pays, et dont le type s'est conservé dans les traits de la population. — Dans la citadelle au-dessus de la ville, le pape Urbain VI soutint un siège de 6 mois contre Charles Durazzo. Tous les jours, du haut d'une fenêtre, il excommuniait l'armée assiégeante. 11 y mit à la torture cl enferma dans une citerne 6 cardinaux rpii lui étaient suspects. — IjC chemin de fer de Nocera à Naples laisse à g. le village de Paç/ani et celui A'Angri, sitiié dans un territoire fertile où on cultive la vigne et le coton, et à dr., avant la station de i’ompcï,
(A l’ouest. )
Grotte or PiesiurpE. — Lac d’Acxaxo.
— G nom: ne Chies. — Pisciarelli. — SOL- FATARE. — Astrom. — Pouxzoles. — H i)\Tt Ncovo. — Lac Lucius. — Lac Averse. — Grotte i>e la Sibvile. — Baîes. — Bacom
— PtstiXA Miiubilk. — Misés»:. — Lac m Füsaro. — CcsEs. — Astre de la Siitul
— Literscm.
En parlant de bonne heure, on peut fairv celle excursion en une journée, en exceptant I.ilernuin, qui demande une excursion spéciale. l ue c alèche coûte A ducats [tour la joornée. On paye un droit de 6 carlins pour uir voilure à 2 chevaux, au passage de la route neuve de Pounoles à Misènr, un cabriolet coûte de ^ à R francs, cl il peut aller ju-qu : la Piscina Mirabilis et au promontoire de Miséne. Un cicerone prisa Naides j*our eviU-r les poursuite» importunes de» guide» lorain coûte 10 à 12 carlins. On donne t ou 2 carlins à chaque cvslode des diverses localité? à visiter.
|La région qui fait l’objet de celle excursion est connue sous le nom de lüaucphléouéens (camj)i phletjrxi. campagne* ardentes), district volcanique présentant encore çà et là divers phénomènes pluloniques d’une activité limitée, et où abondent des cratères éteints. Outre tes phénomènes géologiques, d'antiques traditions donnent à ces lieux une célébrité classique. On y retrouve des traditions totales transportées lotir à tour de la Macédoine dans la Tltcssalie, dans f Arcades dans l'Epirc ; puis en Campanie, en suivant la marche de la civilisation de l isrienl à l’occident. les légendes d Homère, amalgamées dans l'Enéide avec lelégendes locales, ont reçu du génie dr Virgile une telle célébrité, que les antiquaires, sans tenir compte de la part d incertitude à faire à la fantaisie poétique oui prisau sérieux la description des lieux par le divin poète, et oui voulu restituer sur le sol, jusque dans ses moindre» détails, toute cette topographie, en partie idéale. Guidé par eux, le voyageur peut, sur les pas d'Euée, aller sur les bords du Styx et de VAchéron (f Avertie), qui communique avec le Cocyte (le Lucrin), gagner les champs Elysée* (entre la mer
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norte ilr Misène et le lac Fusaro, jeter in cou p d'œil *ur\eTartare (mareMorto; , >t penser aux âmes errantes pendant mille ms surles bords du Lé thé (lac de Fusaro), "i aux Cimmériens vivant dans l’obscurité des cavernes (à Ciimes). — Pendant jue les antiquaires cédaient à la folle magination d expliquer les légendes mythologiques, d’autres savants, à grand renfort d’érudition, embrouillaient les questions relatives aux origines. Les savants Mazzocehiet Martorelli, très-versés dans la langue hébraïque, ont voulu. A 1 exemple de Bochart, voir partout des étymologies sémitiques. Suivant eux, les Phéniciens auraient clé les premiers colons de la Campanie, et. partant de l’identité du phénicien et de l’hébreu, ils font venir Averse (F. p. 678), non du grec Aornon. dépourvu d'oiseaux, mais de I hébreu Evoron. obscurité: Cuk.e, de homok, place élevée ; Baij:, de Boiah, Pieu en lui; Misemh, de Meshen, rocher ais’u ; Ei.rsu* . d'Eles, joie; Achéhos, «I 1 chor, trouble; Sohrfyte, de Shyr nehim, le chant de lamentation; Capiu, •b- Cephorim, les villages; Phociiïta, de Perochoth, éruption; F.pouée, d ’Epcchom, «barbon brillant; le Vésuve, de VoSeveav, place de flamme; Pourra», de Pum Peah.
la bouche d’une fournaise .. Malgré les rapprochements ingénieux et les étymologies spécieuses, les théories qui tendaient a chercher dans la race sémitique le- origines des Pélages, les plus anciens colons de 1 Italie, paraissent être aujourd hui généralement abandonnées.]
Le quai de Ciiiaja, à son extrémité, se divise en 2 branches ; 1° celle du bas, suivant la plage, va au quartier des pécheurs de Mergellixa, qui s'étend entre Cliiaja et Sixxazaro le poète Sannnzar a habité et clianté cet endroit); de là une route [si rafla nuora) commencée en 1812 « élève sur le promontoire de Pausilippe, ■t le contourne en passant devant les villas modernes qui occupent cette délicieuse situation, et sont plantées de cactus, de |ialmiers, d’orangers, d'aloès...
C'est par cette partie de la roule que nous conseillons de revenir le soir, pour jouir de l'admirable vue du golfe et des îles. — 2“ L'autre br à dr. conduit par la rue de Picdigrotta A la grotte de Pausilippe.
pAüsium: ( Potiltpo , que l'on fait venir du grec ■xzÿjii Tr ; Âvipk, cessation de In tristesse), est un promontoire s'avançant
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dans la mer entre les golfes de Naples et dePouzzoles. On a de là une admirable vue sur des lieux illustrés par les deux plus grands chantres de l'antiquité, Homère et Virgile. Toutes les gloires du monde romain ont passé par ici. L’aristocratie de Home s’y- disputait de petites portions de terre pour y élever des villas, parmi lesquelles les auteurs anciens citent celles de Virgile, de Cicéron, de Marius, de Pompée, de Pollion (dans l’anse dite Marechiano), à l’O. de la scuola di Virgilio (F. ci-dessous), de Pollion, cetaffranehi qui faisait jeter ses esclaves vivants aux murènes, dans des viviers qui sont encore visibles ; celle de Lucullus à l'extr»*mité du promontoire, et qui s'étendait jusqu’à NLsita. Il faut suivre la côte en barque pour voir les substruclions énormes de ces villas élevées avec les dépouilles du monde. On pourrait faire un petit livre intéressant pour les amateurs île lu littérature ancienne visitant i*s lieux, composé des nombreuses citations relatives a ces poétiques rivages, depuis Naples jusqu'à Misène. — Parmi les villas modernes qui appellent sur la route neuve du Pausilippe l'intérêt des voyageurs, il faut citer celles : de liarhaja ; d ’Angri Porta ; YAutelta ; la Uocca Hornana. délicieuse villa où sont réunis des plantes et des animaux des quatre parties du monde ; la llocca Matilda. luxueuse curiosité d’une Anglaise ; la Serra Marna ; la villa où est mort récemment Facteur hihlache; la villa Gerace — Au cap île Pausilippe on trouve des barques pour retourner à Naples. Au delà, sur le pencliaut, apparaissent au milieu des myrti-s et des genêts les ruines des villas de l.uctillus et de Pollion. dont nous venons de parler, avec leur théâtre, leur odéon, des thermes, des grottes, etc. On v a trouvé, en 1838, une néréide en marbre blanc qui orne le musée de Naples. Il faut mentionner ici les ruines improprement nommées : Palais de la reine Jeanne ; la nièce de Paul IV, la lielle et orgueilleuse donna Anna Gara fa. épouse du duc de Médina, vice-roi de Philippe III, le tit construire, bette construction resta interrompue, et ce palais est aujourd’hui une fabrique de verre. A lu pointe du promontoire est un nicher, oit la Gajola, couvert de ruines; et, vis-à-vis, une grotte avec des niches, dite Scuola di Virgilio.
Sur la hauteur, au bord de la route, un tunnel dont l'entrée est du côté de
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l'ile de Nisita, connu sous le nom de grotla diSt'jano ou diSillano (nom donné par quelques savants du XV* s. , aurait été creuse, selon Strabon, par l’architecte Coccfius, envoyé par Agrippa. Ce tunnel dépasse en longueur la grotte de l’ausiliii|K.' de 594 palmes, et est plus haut et plus largo ; il était éclairé par des ouvertures latérales, et soutenu par des arcades en maçonnerie. Il avait été obstrué par des ébouleuicnts; il u été dégagé par ordre de Ferdinand II. — Sur le sommet de Pausilippe s’élève l’église S‘ Maria del Parlo , bâtie par le poète Sannazar, <|ui v est enteiré IF. p. Cl 4). — Au-dessus de l’entrée de la grotte uc Pausilippe, est le :
Tokbeai de VmctLE. — Il était d’abord près de Centrée de la grotte, alors beaucoup plus élevée. Le tombeau existait encore, dit-on, au XIII' s. O monument a été l’objet Je beaucoup de discussions. Virgile Int, selon ses désirs, enterré près de ce mont Pausilippe, où il avait une villa et où il axait écrit ses Eglogues et ses Géorgiques. Malgré le témoignage de Ponatus. l’auteur supposé de sa vie, malgré la vénération continue des poètes, depuis Stace qui le visita, depuis Silius Italiens, qui, oO ans après la mort de Virgile, acquit d'un paysan le champ de terre abandonné ou était son tombeau, jusqu'à Pétrarque, qui y fut conduit par ic roi ltobert d Anjou et y planta un laurier, et une foule d'hommes illustres qui n'ont cessé de venir célébrer ce tombeau, l'esprit de doute et de discussion a ôté à celle ruine sa religion et sa gloire. Un n'y voit plus aujourd'hui qu’un columbarium (F. p. 571!) ordinaire. Le laurier lui-méme planté par Pétrarque a péri au commencement du siècle sous île stupides attaques. Un nouveau laurier a été piaulé par Casimir Delavigne. Esl-tl destiné à vivre '?
ünoTTE nr. Pacsilh'Pe. — C’est un tunnel antique creusé dans le tuf volcanique pour faciliter les communications entre Naples et PouzzolCs. Il est long de îJ,tiO(j palmes, large de ‘24, haut de 90 à ses extrémités, mais beaucoup plus bas à 1 intérieur. Il est éclairé par îles réverbères qui brûlent jour et nuit. Sénèque en parle (Vil, ep. lvii) : » J’ai dù subir toute la destinée des athlètes ; d'abord frotté d'huile, le souterrain de Naples nous attendait avec sa. poussière. Itien de plus long et de plus obscur que ce ca-
Secl. VU.
poussière renfermée sanissue tournoie sur elle-même, et r» -tombe sur les mallieurcux qui l’ont soulevée. • ; Canaccio (Yera aiiticbilà «li Pozxoolo. lGu‘2) s’étonne qu’Auguste et Néron, qui venaient souvent à Naples, n’eussent pas fait améliorer ce passage souterrain, qui outre les inconvénients signalés par S*nèque, était, selon Pétrone, si bas. qu’il fallait se. laisser en- quelques endroits. C’est toutefois sous Auguste selon Si raisin, 1. V) qu’un autre tunnel j»!ns élevé ’V. ci-conlrel Tnt percé dans le Pan-ilippe. Au XV' siècle, Alphonse I" d'Aragon lit agrandir et aplanir la grott de Pausilippe, et c’est lui prolvablentcat qui la lit ventiler par scs deux puits d’a rage. Le moveu âge attribuait ce pertinent, merveilleux alors, aux enchantements de Virgile, dont il avait fait in grand magicien (F. le Diction, de Iïayh On est réduit aux conjecture- sur c travail, que quelques antiquaires Teulen: attribuer aux habitants primitifs de U Campanie. — Cette grotte est tellement orientée, qu'à la lin de février cl d octobre le soleil couchant l’éclnirc d’un boni à l’autre.
A l'issue de la grotte on traverse V village de t'uoiïGrotta et on entre dans b fertile vallée de Dagtioli. ancien crahV de volcan. Le village, de Bagnoli a d,--raui thermales. La belle route qui le traversva rejoindre la route qui suit le littoral jusqu'à l’ouzioles. Un embranchement, depuis le village de Fuori Grotta, gagne le lac d'Agnano.
On peut aller en voiture jusque-là; à pied li-. l'isàarcUi et la Snlftlur*. el r dew-endre à l’ouzzohs, où l’on rclntuvi- n voilure.
Lxc Agnixo. — Son véritable nom c-t Anguiano , à cause de la quantité de setpcnls qui y paraissent au printem|is. Il occu|>e un ancien cratère et est sam poissons. Les exhalaisons d'hydrogène sulfuré y entretiennent un air nuisible . pendant l été la mauvaise odeur est encore augmentée par le lin qu ou y rm-i à rouir, cl on voit alors sur ses bords «k nombreux travailleurs nus et n'ayant qu’un ciiapeau de |>aille pour les garantir du soleil. Les anciens écrivains ne (orient pas de ce lac; d'immenses constructions, qu’on aperçoit au fond de l’eau, indiquent qu'il est d une formation relativement moderne.
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Stife ni S. Gerjiaxo, — sur la riveS. E. Etuves ou fmncroles de vapeurs sulfureuses, ainsi nommées à cause de In visite d’un évêque de ce nom au VI» s. Quelques misérables chambres y reçoivent les goutteux et les rhumatisants. — A peu de distance est la célèbre :
Grotte du Chies. — Pline parle de l’air mortifère qui s'exhale du sol. A une époque où la .théorie des gaz était ignorée, où lu chimie n’existait pas, c’était une grande curiosité que celte grotte, où les animaux étaient asphyxiés eu une dizaine de minutes, où une lumière (suivait rester allumée à une certaine iiuuteur et s éteignait en l'abaissant près du sol. Des souverains poussèrent la curiosité jusqu'à soumettre à l'expérience des esclaves qui y périrent. Aujourd’hui que tout le inonde sait que le gaz acide carbonique est impropre à entretenir la vie, qu’il éteint les corps en combustion, cl qu’à cause de sa densité plus grande que celle de l'air il descend dans les couches inférieures, il n’y aurait qu'uue curiosité niaise et cruelle qui pourrait s’intéresser au supplice répété du chien que l’on t raine de force dans la grotte pour l'y voir tomber dans les convulsions de l'agonie. Des lands du lae d’Agnano un chemin conduit en («mi de temps aux :
l’iscuniLLi — \ fontes lameogœide Pline), — Etuve* situées nu pied de la Solfatare. I.e rocher est cliaud. Une eau thermale dite craqua délia Bolla, » riche on alun et en différents composés de soufre, et à In température de 55", sert à alimenter des bains très en faveur auprès du gicuple île Naples, comme moyen curatif des maladies de In peau. — Gravissant la colline, on n une très-belle vue et on descend A la :
Les frères capucins de l’église S. Gennnro à Pouzzolcs « xpeiso sono stati travaf/liali i/a i diavoli ; se mono ullulali e
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Du lac d’Agnano on peut aller visiter
les :
Astroxi. — Cratère de soulèvement d'un volcan éteint, aujourd'hui ombragé d'arbres et renfermant 5 petits lacs. /îri en a fait un parc de réserve pour les chasses royales. On ne peut y entrer qu’avec la permission du chambellan. On donne de ‘2 A 4 carlins au custode. — En 1452, Alphonse le Magnanime donna dans ce cratère une grande fête, en l'honneur du mariage, de sa nièce Eléonore d’Aragon avec I empereur Frédéric III Plus de ■>0,000 personnes y assistèrent. lin luxe prodigieux y fut déployé.
En descendant de In Solfatare vers Pouzzoles, ou visite l’amphithéâtre.
Amphithéâtre. — Monument remarquable par sa grandeur et la solidité de sa construction. Il a 4 entrées. Les gradins sont soutenus par 5 rangs d’arcades. Un portique extérieur servait d'abri pendant l’orage. Cet ovale a 558 palmes de long sur 444. Il est moins grand que l'amphithéâtre de Papoue, et une fois plus grand que ceux de Pompeï et de Vérone. On estime qu'il pouvait contenir 30,000 spectateurs. Dion Cassius raconte que Néron y donna de» fêles magnifiques à Tiridate, prince d'Arménie, et que celui-ci, lançant son javelot, tua d'un seul coup deux taureaux. Cet amphithéâtre était couvert de vignes et de figuiers lorsque l’on commença les fouilles en 1858.
Solfatara — [ forum Vulcani . La Solfatare est un cratère de volcan à demi «"■teint, dont on ne connaît qu'une seule • -rupliou, en 1198. la* sol est creux, Ireml»le et résonne en y laissant tomber une jt rosse piprre. 11 s’en éeliappe des fumer«des, et la nuit on voit des lueurs de Humilies. Il y a une fabrique de soufre et 1 1 "alun. — Ou ne doit pas s étonner de voir l«*s anciens placer leurs enfers dans cette i ontrén. Au milieu du XVIIe s. les mêmes terreurs engendraient des légendes anaogues. IF. i» Vira Antichila di Pozziwlo Jr'srrila da CesarcCapaccio. Roma.lO'ci.) f /autour y raconte plusieurs scènes «le léiiMin.s qui ont pour théâtre la Solfatare.
poeeuoli, — Vou7.zo\cs(Puteoli,Pnleolr ; les Grecs rappelèrent Dicxarcltia), — 8,000 hah. — Celte ville, coloniede Cumes, qui conserve peu de traces de sa grandeur passée, était dans l'antiquité beaucoup plus étendue et faisait un grand commerce avec la Syrie el l'Egypte. C’est in que Sx lia se relira et succomba à ses débauches. Cicéron y avait une villa, où plus lard le corps d’Adrien resta quclinie temps déposé; S' Paul y séjourna y jours (Actes des Apôtres). Pouzzolcs perdit sa prospérité à la chute de l’empire; elle fut ra-
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vagée par Marie, Genséric et Totila ; ail moyen âge elle le fut par les Sarrasins. En 1550 les Turcs la détruisirent presque entièrement. Déjà antérieurement elle avait été bouleversée par les éruptions de la Solfatare ; en 1538 le soulèvement du monte Nuovo (F. p. 677) avait désolé la contrée, et une pai'tie des habitants s'était enfuie pour se soustraire à la malaria. — Sur la grande place, statue consulaire ; la tète, bien qu’antique, est ajoutée.
Cathédrale, — sur l'emplacement d’un temple érigé par L. Calpurnius à Auguste. Colonnes corinthiennes antiques. Tombeaux de l’ergolèse ; du duc de Montpensier, vice-roi de Charles Ylll. — Sur la route de Pouxzoles à Baia est le :
Temple de Sérapis. — C'est la principale curiosité de Pouzzoles. Elle a donné lieu à de longues discussions tant au point de vue de l'archéologie qu’au point de vue géologique. Ce monument consistait en un atrium carré de 134 pieds sur 1 15, formant un portique de 48 colonnes, ayant chacune une statue en avant. A une certaine profondeur au-dessous du pavé antique de la cour on en a trouvé un autre en mosaïque. Au milieu était un temple rond de 16 colonnes corinthiennes en inarbre africain ; les colonnes, les vases et statues, ont été transportés à Caserte et au musée Bourbon. Autour de l'atrium étaient distribuées des chambres sans communication servant de bains pour les malades ; alimentés par des eaux minérales chaudes et froides, dont les sources subsistent encore. Ces bains étaient, avec leurs oracles, une double source de revenu pour les prêtres du temple. Cependant, malgré la statue de Sérapis trouvée dans une chambre, malgré l'inscription qui mentionne l'æaes de Sérapis (et non le templum, comme pour l'Iséon de Pompeï ; ce culte, défendu par le sénat, étant simplement toléré), quelques antiquaires modernes contestent encore cette attribution.
— pomm.Es. Sect. Ml.
Les ruines mêmes de cet édifice furent perdues pendant plusieurs siècles, et les trois célèbres colonnes du pronaos (portique d’entrée qui avait 6 colonnes), restées debout et dont nous allons parler, étaient enfouies en partie dans des strates île dépôt sous-marin, et le liant en était masqué par des broussailles, quand on les découvrit en 1750, Ces colonnes d'un seul bloc de ripollin ont 13 met. environ d’élévation. Leur surface n’offre aucune altération jusqu’à la hauteur de ô m. 06 au-dessus de leurs piédestaux. Mais, à partir de là. dans une étendue de 2 m. 07 environ, le marbre présente des perforations que l’on a reconnues avoir été produites par des coquilles marines lhihodomes, Cuvier ; modiola hUntphaga I.amarek), espèce vivant encore dans U nier. Ces cavités, qui vont s’élargissant, contiennent beaucoup de coquilles ; leur profondeur et leur étendue témoignent d'un long séjour des lithodomes dans les colonnes, et par conséquent des cnlomus elles-mêmes dans la mer, la partie inférieure restant protégée par les couches de dépôts sous-marins et (le scories, dont il parait que l’édifice fut couvert par l'éruption de la Solfatare au XII* s., et la supérieure étant au-dessus du niveau des eaux D’après une série de faits et de preuve» analogues, on peut conclura que le sol du temple de Sérapis a eu des périodes alternatives d’abaissement et d'exhaussement au-dessus de la mer. La permanence du niveau de la mer depuis 2.00U ans étant établie, les phénomènes dont nous venons de parler ne sont donc padus à l'abaissement de la mer, mais bien à l'exhaussemeiil de la côte. Avant le soulèvement de monte Nuovo (4558), le sol du temple de Sérapis était d’environ 5 m. au-dessous du niveau actuel. C’est à ce soulèvement et aux tremblements de terre qui le précédèrent qu'il faut altnlmer l’exhaussement si marqué do la côte. Après s’être relevée, elle est entrée de nouveau dans une période d'abaissement.
Le pavé du temple, qui était à sec en 1807, estaujourd hui sous l’eau. — Si I on vient par mer à l'ouzzoles, on peut remarquer le long de la côte des traces de ces oscillaliuns. Le rochei porte des trace» de faction de la mer à une hauteur de 30 pieds au-dessus du niveau actuel. — On trouve de (iaête à l’ozzuoli. sur des points élevés cl parfaitement secs de la côte, d'immenses dépôts de coquillages.
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Temple be Neptune. — Au N. 0. du précédent. Il est an contraire submergé |>ar la moi . Le haut des colonnes atteint le niveau de l’eau. — l'n autre’temple, des Nymphes, est aussi sous les eaux. — On a aussi découvert, en 1838, de beaux restes d’un temple qu’on croit avoir été élevé à Antinous. — Ruines d’un tiiéytre, couvertes d’arbres et de vignes.
Près de l'amphithéâtre (p. 675), sont dos restes des bains faussement appelés temple de Diane, et qu’on avait désignés d’abord sous le nom de temple de Septune. — Une piscine, nommée le labyrinthe de Dédale, dans la villa Lusciano, était un réservoir pour ^amphithéâtre. — La piscina (iiiANDE est si vaste, qu’on peut la parcourir en barque. Elle sert encore aujourd’hui à son antique destination.
Villa de Cicéron. — « On la rencontre, dit Pline (I. XXXI, c. lu), sur le rivage de la nier, en allant du lac Averne à Pouzzoles; elle est distinguée par un portique et un bois. Cicéron l'appelait Académie, à l’exemple de Y Académie d Athènes.
C’est là qu'il composa ses Académiques. » Cicéron écrit à A tticus (XIV, 10) : « J’ai établi notre chère Pilia ^sœur d Atticus) dans ma maison (de (lûmes) auprès du lae Lucrin... Je vais à ma maison de
Ponineï, où je serai peu de jours. Je reviendrai ensuite ici dans mes maisons de Cumes et «le Pouxzoles (Puteolana et Cum. ma régna). Que je me plairais dans cet agréable séjour, si les im[>ortuns ne m’obligeaient presque à déserter ! » On jx'iise que cette villa était située à peu de distance du temple des Nymphes. Il en reste quelques massifs en partie sulimergés.
Tombeaux. — Us bordaient, ru sortir de Pouxzoles, les routes vers Naples et vers Home. On en a découvert un grand nombre Dans divers tombeaux et rolumluirin ona trouvé, outre une quantité d’objets curieux, les cendres des maîtres ou «les affranchis dans des urnes de verre ou de marbre, et celles des esclaves dans des vases de terre. — On a découvert également un cimetière qui a été enterré par l’éruption de la Sol fa tara. Les squelettes sont recouverts de tuiles. Cétait sans doute le cimetière des plébéiens.
Môle. — Pour abriter le port du côté où il était ouvert aux vents du S., on construisit un môle, formé de piliers massifs liés par des arches comme un pont, et portant un portique pour les marchands.
Il reste 16 pieds de ce môle (13 audessus du niveau de l’eau), que l’on a souvent confondu, par une erreur grossière, avec le pont de Cai.igula, formé de linteaux liés ensemble et couverts d’un terre-plein, pour les évolutions de ce tyran insensé, qui le traversa à cheval et en char, portant la cuirasse d’Alexandre, et qui, après avoir joué au héros, linit par s’enivrer et jeta les personnages de sa suite à la mer. Cette impériale fantaisie causa une famine à Rome, par suite du grand nombre de navires réunis qu’elle enleva au transport des grains.
Entre Pouxzoles et le monte Nuovo, l'ancienne falaise que battait la un r est reculée dans les lerrTs, et devant elle s'étend une plaine basse appelée la Siarta, formée de dépôts snus-inaruis récents. La mer empiète sur celle terras*:* depuis quelques années, et tend à se rapprocher de la falaise.
Monte Nüovo, — situé à peu près à égale distance entre le lac Averne et le monte Barba ro — (Gawn/.s des Romains, un des plus anciens cônes volcaniques des champs Phlégréens; il est aujourd’hui couvert de vignobles).
Il a 154 met. au-dessus de la baie; il s’éleva subitement en 1 558 et combla une partie du lac Lucrin, qui occupait le fond d'un ancien cratère.
Selon un récit du temps, « le 27 et le 28 septembre, les secousses do tremblement «le terre ne discontinuèrent jws à Pouzzoles. Le 29, vers les 2 heures «le la nuit, la terre s’ouvrit près du lac et laissa voir une bouche d’ou s’échappaient du feu, «les pierres et une houe de eendr«*s qui inonda non-seulement Pouzzoles, mais Naples elle-même. (Des poissons furent laissés à sec sur le rivage.) Cette éruption dura deux jours et deux nuits. Le troisième jour elle cessa, et je montai alors, avec un grand nombre de personnes, jusqu’au sommet «le la nouvelle colline. De là je pus apercevoir l’intérieur de la cavité circulaire, dans laquelle des pierres qui y étaient tombées éprouvaient en apparence un mouvement semblable à celui des bulles qui s<* dégagent «le l’eau bouillante. Le quatrième jour l’éruption recommença, et le septième elle prit une intensité plus grande. Plusieurs personnes qui étaient sur la montagne furent tuées par les pierres <*t étou fiées par la
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fumée. » Le village de Tripergola. fréquenté pour ses bains, fut englouti, ainsi que les ruines de la villa d'Agrippine et le canal d’Agrippa, entre les lacs Avenir et Lucrin. — un y exploite aujourd'hui de la pouzzolane du monte Nuovn.
Lac Lucrin. — Situé entre le monte Nuovn, le lac Averne et la mer, célébré par ses huitres estimées des Domains : « lhun nos Manda tenent laseivi stagna Lucrini , » dit Martial.
Il a été à moitié comblé parle monte Nuovo. Il était protégé de la nier par une chaussée (via llerculea) attribuée à Hercule, pour faire traverser les marais aux bœufs de (îeryon. C’est aujourd’hui un étang marécageux où l’on conserve, encore des Imilres. — Sur la demande des fermiers du lac, J. César lit l'aire des travaux pour le protéger contre les empiétements de la mer.
Cette chaussée fut réparée par Agrippa quand il construisit le port ; on en aperçoit des restes sous 1 eau.
Lac Averne. — Ce lac pittoresque, de I mil. 1/2 de circonférence, occupe le fond d’un cratère et est environné de collines de châtaigniers, de vignes et d’orangers. Sa profondeur n’est pas aussi considérable qu’on le pensait à une certaine époque; elle est d'un peu plus de 50 met. Son nom latin Alternas, ou grec Aornon, signifie que les oiseaux n'osaient en approcher. (Lucrèce, VI; Virgile, VI, 230.) Aujourd’hui on y voit des canards sauvages et il est peuplé de poissons. Si son étymologie primitive était , selon quelques savants, le mol syriaque evoron, obscurité, elle serait conforme à l’état du lae Averne à l'époque de la fondation de Cornes ; c'était probablement alors un volcan à moitié éteint, et les vapeurs sulfureuses qui s’en exhalaient étaient retenues par les épaisses forêts des montagnes environnantes, dont les travaux d’Agrippa détruisirent les sombres et redoutables mystères. (Strabon, V.) — Aniiihal vint sur ces bords sacrifier à l’luton. — C’est en cet endroit que Virgile place la scène de la des-
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cente d’Enée aux enfers. — Agrippa lit réunir, par un canal vpie creusèrent 20,000 esclaves, le lae Averne au Lucrin, afin d’en former un port [«ourla flotte romaine ; mais le lac Averne ne parut pas assez grand pour cette destination. Il donna sur les deux lacs réunis un simulacre de la liataillc d'Actium. — Le tremblement de terre qiu a fait surgir le monte Nuovo a elfacé toutes traces de ce travail.
Grotte de i.a Sibtli.f, — au liont S. du lac Averne. à g. iH venant du lac Lucrin. Nom poétique transporté par les antiquaires, dans leur préoccupation excessive des descriptions île Virgile, à un des tunnels qn Agrippa lit creuser par l’iuginienr Cocréius i f . l’ausilippe . |*>ur mettre en communication le lac et les ville» de Clones et île Daia ; ils ont voulu v voir la grotle dont Virgile parle au VI* livre : « Tuta lacii mgro nemoriimque tenebris.
— Si ou y pénètre (les guides fournissent des torches [Hoir 2 carlins), on trouve à moitié chemin entre les deux lacs une salle ayant des traces de qiosaïques. Elle semble avoir servi à des bains d'eau thermale, qui coule encore sur le sol. On b désigne sous le nom de bains de i.a Sbth r. Les peint lires, noircies par la résine des torches et presque invisibles, coni|»ensent ]ien la peine d'une excursion dans ces cavités fangeuses. — 1, antre tunnel, ù t’O. du lac, est obstrué aujourd'hui.
Strnlion, en parlant de ees travaux de Coccéius, dit que toute relie nivOtohtgi.infernale s’est évanouie, et qu'on retounait que tout ce qu'on racontait de» (aminé, n 'ii-., vivant dans des grottes inaccessibles, était une fable. [À la place de ces vaines merveilles des poètes, il en est une. à notre avis, qu’on ne saurait trop admirer ici, c'est la laborieuse industrie avec laquelle, soit les colons primitifs, soit les humains, reprenant et étendant leurs travaux, ouvrirent dans toute cette contrée ees nombreuses, communications souterraines dont la nécessité el la cause nous échappent j
Des traces nombreuses de ruine» environnent le lae. Des mines de bains ont reçu le nom de vraei E pi: Meiu.i ttc; i>'Aroixox. — On prétend que la fée Morgaiia ivgne aujourd'hui sur ees liords à Fa place d llécnlc ou de Dmserpiue, et
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il 'au printemps elle anime parfois le lac «* ses curieux mirages.
On peut gagner au N. du lac la route qui lèile a l 'Ane fclicc et à (dunes.
Revenant sur nos |>as du cédé de ilaia, otis nous arrêterons un tnonicid à ad- ■ i rer la belle vue du golfe et son vert ni>hitliéàtre : à g. Ponzzolcs et la ligne i» collines qui, depuis le monte Itarliaro, étend le long de la mer et est lerminée ar l'ile de Nisita ; au-dessus la mouigne îles Canuildiiles et le Vésuve ; en ii o les cotes de Castrllumaie et Sor- •iitc ; à de. le rivage de Ilaia ; cl, avant ‘y descendre, nous remarquerons les uiiies pittoresques suivantes . à gauche
Tout: m: Piwc, — sorte d'abside nu c moitié de voûte encore debout; — à r. le temple in Vï.xi s. petit édifice oeloonnl exténeuremeut et à M croisées; à i place de sa voûte écroulée il a une itunnilie de verdure. Plus loin le temple i Mercure .vulgairement Truglio), toutes é nominations faussement données par -s antiquaires, avant que la découverte e l’otnpcï eût mieux initié aux usages de i vie antique. Je m'étonne qu elles aient ei-sisté, car Cesare Ca|iaccio en fait en ortie justice au milieu du XVIP s., dans os AiUichilà fit Pozzuolo.) Ces diverses unstrnclions voûtées sont des ruines de ailes de bains ayant appartenu à quelues-iines des belles villas de la mie, et «jsséilaiil encore leurs conduits eu terre iiiie qui y amenaient l'eau. — lieux aures restés qpliques appellent encore ai teiilion ;
las i.nx5 de Tiutoli, — eaux thertales dans lesquelles un peut cuire, ditil. un u'iif, comme au temps de Pline, lu ja-nse qu elles communiquent avec les : S t en m Meroxk — (étuves de Néron), u bord de la route. Ou y pénétre. |*ar ni passage obscur et étroit, conduisant ux. sources, qui sortent de puits profonds la température de 55“5G eentigr.
b axa — (Baise, Haïes). — « La cote nsalubrede Haïes et sou triste château, lôpitnl de quelques canonniers in vailles. ne donnent guère, dit Valéry, 'idée de ce rit âge qu llorace célébrait om me le plus délicieux de l'univers :
in »>rlw* >inu* Baiis pnplwrfl amani*.
C, 'était en effet un séjour de délices |*our les Romains, qui y venaient, les uns attirés par les eaux thermales pour rétablir leur santé, les autres comme on va souvent de nos jours aux eaux, par mode et par désœuvrement. C’était devenu un lieu de dissolution : « Pillera qn® faerunt castis inimica pnellis. » (Puoperck.) — Les écrivains latins liai lent de ces rivages, retentissant des chants, des concerts, des promenades sur Peau, des festins, des intrigues amoureuses... « IJ. bidines, amores, adullcria... concilia.
commisMlionet, canins, sgmphonia , nnvigia jaclant. « C’est Cicéron qui fait ce tableau (pro Crnlio'. Ainsi que tous les riches Romains du temps, il avait luimême à Raies une maison de; campagne, et Clodius le lui a reproché. Marins. Pompée, César, Caton, s’en liùtircut également. A la vérité, c'étaient moins des villas que des forteresses: Son villas esse, sed castra; et elles étaient sur la cime de la montagne, comme pour se tenir à distance de ces troupes de chanteurs nocturnes, de res essaims de barques de couleurs, sur nu lac parsemé de ro«es, a et fluitnntem loto lacn rosam. » (Sénèque, epiri. u.) Si celte vie molle et dissolue donnait déjà aux rivages de Haies un mauvais renom vers la lin de la république, les excès v atteignirent sous l’empire un degré inouï. (Suétone, Néron.
xxvii.) — On s’y disputait le terrain, et les villas empiétèrent sur la mer. Horace, üd. Il, 17. Oii aperçoit encore sous les eaux les restes de ces diverses constructions. ainsi qu'une chaussée qui passait au pied du rocher sur lequel Cri le château de Ilaia. bâti par don Pedro avec les débris des ruines subsistantes alors de tant de villas antiques, dont les traces mêmes n’existcut plus.
Entre Baia et Misènc est le hameau de llauli [lacoti ; c'est près de là qu’étaient diverses villas ; celle A’ Hortensias. dont les restes sont en partie sous les eaux ; sur la hauteur la villa de César, nui passa à Auguste et devint la résidence d Oclavie après la mort d'Antoine; c'est là que Virgile lui à la sœur d’Auguste le passage célèbre de l'Enéide, contenant l’éloge de son fils : a Tu Marcel lux eris... » — On croit que les :
Cexto Canereli.f. — (les cent petites chambres', appelées aussi les pniso'ts ne Né uns ou le LxBTRiXTiiE. étaient les suis— slmctions ou les celliers de celle villa.
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|Sur ces lieux. enchantés plane aussi le souvenir d'un parricide, dont l'horreur vivra éternellement dans le récit de Tacite. C’est à Ilauli que .Néron accueillit sa mère Agrippine, se réconcilia avec elle, et qu'il ia combla de caresses, au moment où il se préparait à la l'aire périr dans les Ilots. On sait qu elle se sauva à la nage ; que, recueillie par une barque, elle gagna le lac Lucrin, d’où elle se lit porter à sa maison de campagne, et que là elle fut tuée par les meurtriers envoyés par son lils. lies ruines, désignées sous le nom de toxuf.au d Ai.kih'inb. ont été reconnues être celles d'un tiiHathe. Tacite nous apprend qu’à l'insu de Néron des serviteurs lui élevèrent un petit tombeau « sur le chemin de Misèue, près de la villa de César, qui domine tout le golfe. » Quand le Inlcher fut allumé, Munster, un de ses affranchis, se frappa de son poignard. |
Piscisa Miiiauiie. — Ce reste encore bien conservé d’un magmliquc ouvrage antique mérite d’ètrc visité. Ce vaste réservoir creusé dans la montagne et dont la voûte est soutenue par 48 pilastres était destiné à recevoir I eau amenée par les aqueducs, [mur l'usage de la Hotte et pour celui des nombreuses villas des environs. Un ignore l'époque de sa construction. — On croit que la villa où se retira Cornélie, mère des Gracques, était située sur la pointeau N. du port de Misène(punla di Pennala}; elle fut acquise par Marius.
Mare Mohto. — Ce cratère d’un ancien volcan devint un des 3 bassins du fort de Misê.ne, — construit par Agrippa |)our la Hotte romaine, pour remplacer le port du Lucrin, qui s’était rempli de vase. Il a été converti en une sorte de matais par suite de la construction de ia chaussée qui le sépare du port actuel. La tristesse de la solitude règne sur ces lieux autrefois si animés. — C'est de Misèue que partit Pline l'Ancien lors de l'éruption du Vésuve. il . p. G 10.) — Virgile place le tombeau du trompette d’Ënée à l’extrémité de cette pointe de terre, à ce caf Miséxe :
Qui mine Misrnusah illo Dicitur, aileriiuiiique tend per strcula uonien.
Quelques antiquaires placent l’ancien cap de Misèue au munie ili Procida. — La langue de terre étroite, entre le cap Misèue et le mont Procida, est appelée Mimscola, par corruption de Mililis ùchola. parce que c’était là que les soldats de la licite faisaient la manœuvre. [On peut
s'y embarquer pour ischia.) G est là qu eut lieu la conférence célèbre entre Sÿ=xtns Pompée, Octave et Antoine. — La-s environs offrent beaucoup de restes de. tomlieaux antiques ; un certain nombre servent de celliers |Kmr le vin blanc qu ou récolte ici. — C’est ici pri s que mourut Tibère, dans une villa qui avait appartenu à Lucillllis, et qui était bâtie sur le haut d'une colline (Phèdre, fab. v, 1. Il) ; selon quelques antiquaires sur le cap de Misène même. — Le moule di Procida est rouvert de ruines.
Lac de Fcsaro. — On vante ses li u'iln et ses plissons ; au milieu est un casiiF> où on peut aller les goûter. Ce lac, l'ancienne Acherusia, parait occuper un ancien cratère de volcan. * En 1 838. les huîtres furent tuées par des émana tes. de gaz délétères. » On voit autour du las des tombeaux et des ruines de villas.
Sur le Scalandrone, colline située entre les lais de Fusaro et Avertie, on Inxive quelques arcades en ruines que l'on nen-e avoir appartenu à la villa Cuba sa de Cicéron, ou le grand orateur reçut le jeune Octave, lorsque celui-ci quitta Athênrs pour venir recueillir l’héritage de son ms elc César. L'astucieux jeune nomme lit -i cour à l'homme politique influent, et l'ap pela son père, bientôt il briguait le coisuint; Cicéron s'y opposait vainement dans le sénat, et un centurion, tirant son épée disait aux sénateurs : a Voilà qui le fera consul, si vous ne le faites pas vousn lûmes ! » — Deux ans auparavant Cicéron avait reçu à Pouxzolcs César luimème, hôte embarrassant (hospilem gravern), qui vînt avec une sAiite de 2,000 soldats. On ne parla point d'affaires sérieuses, mais de littérature. César fut cote lent de la réception, et parut s'amuser. Cependant, dit plaisamment Cicéron, ce n'est point nu de ees hôtes à qui l'on dise volontiers : « Ne m'oubliez pas à votre retour. » (Ad Allie., xm, 52.) Varmn et Sénèque avaient aussi des villas dans les environs.
Cuba — (Citnies), située sur un rocher trachvtique isolé, passe [mur la ville la plus antique del llalie. A une époque qui remonte peut-être à la guerre de Troie, une colonie de Grecs de File d’Eubée et de l'Asie Mineure vint s’v établir. Strabon dit qu'elle en chassa les Osques, qui l’occupaient. Cumes à
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on tour fonda des villes (Naples entre litres) en Italie et en Sicile. Elle acquit ne grande puissance. Au V* s. elle amollit les Etrusques dans une bataille avale, dont le souvenir est rappelé par indare. En 41 6, lesSainnites s'en eutarèrent.et, 70ansaprès, la domination amaine s'étendit sur le pays. Annihal attaqua. Au commencement de l'einire, (lûmes fut un peu délaissée pour aies et Pou/jtoles. — Au IX' s. elle it ravagée par les Sarrasins. — En 207 , c'était devenu un nid de pirates ; *s Napolitains la détruisirent et comlèrent les souterrains qui leur seraient à cacher leurs rapines.
Antre. dk la Sibti.le. — lai montagne e l'Acropolis était creusée de plusieurs ateries souterraines superposées. Une ntrée principale était du côté de la mer. ti poilue que c'est ici qu’était l’antre où
i sibvllc rendait ses oracles. Narsès le étruisit en le faisant remplir de malices combustibles pour réduire In citadelle u’il assiégeait depuis un an. — C'est d’ici ue partait le tunnel qui allait au lac verne.
Parmi les ruines dont il reste des trahi il faut citer : le temple d'Apollon, —
ii dorique primitif, placé sur le sommet e l'Acropolis; on pouvait l’apercevoir de ■in surlainer; I’impiiithéatre, — couvert e terre et d’arbres; le temple du Ckant.
- d’où provient une statue colossale de upiter assis (au mutée Borbonico) ; pluie«irs autres temples, entre autres celui e Diane, — découvert en I X.V.! par |,; rince de Syracuse, qui transporta dans jii palais à Naples la statue de Diane et *s beaux restes de colonnes corinthiennes il cipolin. — L’ahco Eei.ice, porte antinc de la ville de Cumes, construite en riques et percée d’une arcade. Elle ocipe le fond d’une tranchée ouverte dans
montagne pour y faire passer la route.
- Au delà de l’arco Felicc est l ouverire d’une grotte dite di Pietro di Part, l nom d’un Es|iagiiol qui la fouilla le -einier. On a cru d’abord que c’était ici que partait le tunnel allant au lac verne.
Néiropole — Elle a donné lieu aux 'couvertes les plus intéressantes. « Les anbeaux y sont construits l’un sur l’nue, formant en quelque sorte 3 étages.
appartenant chacun à un âge différent, s Ifs embrasseraient dans leur ensemble une période de 17 siècles, commençant 1,100 ans avant t’èrc vulgaire. Les inférieurs sont creusés dans la terre. Outre les squelettes on y trouva des vases d’un caractère égyptien , des scarabées , des chapelets, etc Au-dessus étaient les tombes pélagiques consistant en petites chambres ; contenant entre autres objets des vases noirs d un style archaïque... Les tombes italo-grecqucs fournirent des vases d’une exécution supérieure et d’une forme plus élégante, ainsi que divers objets d’or et d’argent, des fragments de robes à broderies d’or, attestant le luxe des habitants. Un squelette fut trouvé avec une robe d asbeslc.
* — oo — *
La malaria règne pendant l’été à Cumes et sur la côte autour de l'atria, à cause do peu d'élévation de la plage, sur laquelle les eaux ne trouvent pas d'écoulement. Le lac de Ucola. au N. de Cumes, était un des foyers de l'infection. On a entrepris dans res dernières années des travaux de dessèchement destinés à assainir la contrée.
I'atbm. — Hameau de pécheurs à l'extrémité S. du lac de Palria. On pense que c’est là l'ancien Liteuxun, où Scipion I Africain avait sa villa et où il mourut en exil volontaire. Trois statuts, en marbre trouvées au bord du lac sont venues naguère appuyer cette opinion.
Tite-Livc vit son toudieau portant l’inscription : « Ingrate pairie, tu n'aurat pas mes os ; » avec une des statues renversées par In tempête. Sénèque, dans sa lxxxh* lettre, écrite de celte villa même, parle du monument qu’il présume être son tombeau, a J'ai vu, dit-il, sa villa, bâtie en pierre, avec des tours élevées pour sa défense, avec une vaste citerne, avec son bain étroit et obscur, selon l’usage de nos ancêtres, qui croyaient n’avoir chaud que là où il ne faisait pas clair. C’est In que le vainqueur d'Annibnl baignait son corps fatigue des travaux de la campagne... c'est là le misérable toit qui l'abritait!... Oh I le pauvre homme, uira-t-on, qu’il savait peu vivre!... »
QUATRIÈME EXCURSION
(Au nord.)
(Pour le chemin de fer de Naples à Casertc, V . 1" partie.)
Acerra — est une ville de 8,000 lmti. qui fut détruite par Annibal.
Mamui.om, — 16,000 Lab. — Nous conseillons de descendre à la station de Maddaloui pour voir le Poste della Valle , bel uqiiodne amenant l’eau à Caserte et construit sons Charles 111 |>ar Vanvitelli; il présente trois rangs d'arcades ; celui du bas eu a 1 9 ; celui du milieu 28, et le supérieur 43. La hauteur totale est de 178 pieds. — De là on pourra {rainer à pied Casorla, à travers un paysage d’un caractère italien rappelant les paysages des maitres primitifs.
ca sert a — (15 mil. de Naples), 20,000 liai). — Le palais de Caserte, en face duquel est la station du chemin de fer, fut construit eu 1752 par Charles III, sur les dessins de l'onuitelli. 11 est hàti en travertin, déforme quadrangulairc, et les quatre corps de logis correspondent presque avec les quatre points cardinaux. Chacune des grandes cours intérieures forme un palais carré de 300 palmes de long sur 200 de large. Les avant-corps des extrémités étaient destinés, dans le plan de Vanvitelli, à supporter des belvédères à deux étages, qui ne furent pas exécutés. La façade principale, dépourvue de ces adjonctions, est d’un aspect monotone ; elle ne compte pas moins de 210 fenêtres. La façade exposée au S. présente trois magnifiques portails correspondant aux trois autres de la façade opposée. Le portail du milieu introduit sous un portique que soutiennent «1 colonnes de marbre, et qui offre au rentre une belleperspcctivesur les 1 cours. — Le grand escalier est un beau morceau d'architecture. La chapelle est riche eu marbres et en dorures. Le, tableau du mailre-âutel et celui du Mariage de la 1 ierge sont par llonito ; la Présentation au temple est «le Raphaël Mengs. — Le théâtre a 16 colonnes provenant du temple de Sérapis à Pouzzoles. (U. p. 676.)
« l’nc plus grande conception de pa-
- caserte. Seel. VU.
lais, dit Quatremère de Quincy. n'eute pas eu Europe. Si le XVI' <. a produit quoique dans des masses moins cuusidérnliles, des palais d’un style d'arehiterture plus sévère, plus riche en détail* classiques et d’une plus liante Irammiiir. cependant l'avantage du palais île Vanritclli est d'être un tout immense réduit à la plus simple expression ; un dan* chacune de ses parties, simple avec variété, complet sous tous les rapports. L’architecte dut à de favorables circonstances de terminer lui seul toute sa construction dans le cours d'un petit nombre d'années. Aussi le palais ressemble-t-il à ouvrages qu'on appelle coûtés d'un scal jet. »
Un jardin rappelant le goût de Versailles, avec une grande pièce d’eau et debosquets d arbres verts, s étend derriér-. le château. A l'extrémité «le la pièce d’eau est une grande cascade alimentée par dc- «•aux amenées d une distance de près d 1U lieues. l.a (lartie la (dus rcmartjiiabiv du travail est l'aqueduc de Madifalun . dont il a été parlé ci-dessus.
Ah N. du ]>arc «le Caserte sont à S.
Leocio un paie pair la chasse nivale rt une manufacture fondée en 1789 par Ferdinand 1".
On va en chemin de fera «crocr f. B.
lit), — el â Sou ( V. U. 119).
I.ES n.ES DE VISITA, rROCIPt, iscnn ET CAPRI
Dans la belle saison, des bateaux à vas ur font res excursions.
Nisita, — dont le nom provenant dn gre*- signifie petite i le, est un ancien cratère silué à la milite du Pnusiiippe ; on y a établi un inraret, un liague et un nouveau port en 1852. I,e fils de Lueullus y avait une villa où Cicéron eut une conférence avec Ilrtilns. qui s’y réfugia après la mort «!«• César. 1 j reine Jeanne v eut une maison de campagne. Le due «le (luise, qui perdit Naples pour la conquérir, en fut repoussé.
I’rot.cioa — (Prochyla), ainsi appelée.
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dit Pline (1. 11, c. xn), non de la nourrie* d’Enée, mais parce qu'elle a été détachée d'Œnaria (Ischia) , ce qui est en effet conforme à la structure géolo- ^iejuc des deux iles voisines. Les amateurs d’étymologies phéniciennes font venir ce nom de Pérochoth (éruption).
— A 3 mil. 1/2 du cap aiisèue. — Knv. 9,000 liai). — Les marins se livrent à la pèche du thon, à celle du corail sur la côte d'Afrique'. Les femmes, les jours de fête (S'-Michel), portent des costumes grecs et dansent en s'accompagnant du tambour de basque. 1,'ile est bien cultivée. Les fruits tonnent un des revenus des habitants.
Belle vue depuis la terrasse du château (sur le cap de Roccioln.)
ischia,— 2i, 000 hah. — (Dans l’été un bateau à vapeur va tous les jours de Naples à Ischia, trajet en 2 h. 1/2. S'adresser à Naples, largo del Castello, n° *J.) — De la baie de Miniscola, près le cap Miscne, on peut se rendre en barque eu 2 b. à la marine d’ischia ou a celle de Casainicciola. — Si l’on veut voir eu passant Pile de Procida, on emploie environ une heure pour franchir le canal entre celle dernière et la terre ferme; on parcourt l'ile dans toute sa longueur du N. K. au S. IL en moins d’une lieure, et l'on passe ensuite en 3/ 4 d'heure le liras de mer qui la sépare d'ischia. Les auteurs grecs nomment celte île Pithccusæ et A ri mi, changé par les Latins en Inarime; puis UEnaria, en souvenir, dit-on, d’Knée ; au moyen âge elle s’appela Iscla, et par corruption Ischia ; quelques-uns font venir ce mot du grec icr/ji;, à cause de la force de la citadelle. La diversité de ecs noms a fourni matière à bien des interprétations aventureuses. Le nom de Piihecusæ fut considéré par les Romains comme un indice que cette ile était habitée par des singes. Pline conteste cette étymologie, et prétend que ce nom vient des poteries qu’uu y fabriquait. Les savants modernes ont préleudu il leur tour que les Romains n'y entendaient rien,
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et que Pitbecusa vient de Petit ait itiak (feu à découvert); Epoméc, d’Epechoin (cliarlion brûlant) ; Typhée, de Tyoplte (cuit au feu) (on sait que le géant qui lit une telle peur aux dieux est placé par Homère et par Virgile sous les montagnes de Pile d'ischia) ; toutes étymologies phéniciennes, qui concordent avec les phénomènes volcaniques de Pile, mais peut-être pas plus véritables pour cela.
L'ilc d’ischia est la plus grande ile de la baie de Naples. Sa longueur est d’environ 1 1. 2/3, sa largeur d'une 1., et sa circonférence de 0 1. Vue du continent, ou à une certaine distance en mer, l’aspect qu’elle offre est celui d'une pyramide à double cime, s’élevant majestueusement au milieu des eaux. Ses premiers habitants, venus d’Eubée, en furent chassés par les tremblements de terre : plus tard une colonie de Syracuse le fut par des éruptions volcaniques. Le point le plus élevé de Pile est le mont Epotnéo. Avant la période d'activité du Vésuve, celte montagne fut la soupape de sûreté de toute la terre de Labour. « On compte sur l'Epomée, ou disséminés sur les parties les plus liasses d'ischia, douze grands cônes volcaniques. » (pveil.) Les éruptions paraissent s'ètrc laites par des Imuchcs latérales, car il n’y a pas de (races de lave près du sommet.
Le dernier courant de lave est de 1502. l’Epomée, Kpopos des tirées, à 2,430 pieds au-dessus du niveau de la mer.
On peut y monter depuis Foria ou Casamicciola ; mais l'ascension est plus facile par Pansu, Serrara et Fo/i- Itina. Du liant de l’ermitage de S’-Nicolas, situé sur la cime, la vue do la mer s’étend sur une ligne de près de 80 milles de longueur, depuis le cap Circeo jiisipi'à Capri ; l'œil embrasse les délicieuses côtes des golfes de Naples et de Raies, ou les longues plages de Lûmes, de Mondragono et du liariglinno. Les montagnes de Terracine et de Gaëte et les sommets des Abruxzcs se perdent au loin dans l’horizon. Eu-
lin, la branche des Apennins Campanicns, qui contourne le Vésuve et s'étend jusqu'au cap Campanella, termine admirablement au S. E. cet immense tableau.
Ischia, — capitale de l'ile (6,000 hab.), est située en regard de Procida. Son château, situé sur un haut rocher debasalte,fut construit par Alphonse I" d'Aragon, qui chassa les habitants et força les femmes et les tilles d’épouser ses soldats. Elle est au bord de la mer, ainsi que les bourgs de Lacco et de Foria. Casamicciula en esta une certaine distance, sur la pente K. de J'Epomée. On trouve dans ces localités à louer des appartements ou des villas pour la saison des bains. Sur le vaste plan incliné et convexe que présente cette montagne du côté du S., on observe les villages de Serrara, Fontana, Moropano, barano et Testaccio, outre une foule d’autres petits hameaux, de chapelles et de maisons de campagne dispersés sur toute l'étendue de l'de, et dont la blancheur coupe agréablement la riante verdure n’on y admire de toutes parts. A l'O.
'Ischia, le chemin pour aller aux bains traverse le courant de lave de l’drso, de la dernière éruption de 130‘2 . Près de là est le lac a Ischia, ancien cratère rempli d'eau jaunâtre.
Casamiccioi a, — village pittoresque de 3,500 hab., à la base A. du mont Eponiée. — Les sources min châles1 les plus importantes de l'ile d'ischia sont
1 (Li » eaux thermales d’ Ischia, dont la tempéralurr de plusieurs sources s’élève jusqu’à 10' Réauinur, contiennent «le la soude, île la magnésie, de la potasse, ainsi que des traces de fer, d'iode, de silice, d’alumine, de inaiiganésa et de matière organique. On les dit i fficaccs contre les obstructions du mésentère, du foie et de la rate, h s rhum;ttismes, les engnrgi nn nls sirofulrux, les affec tions catarrhale» <hs voies urina1 res, la chlorose, h s tumeurs blanchi s, les dermatose s, les maladies nerveuses « hronintirs ..) — Les antiquités trouvées dans l’ile cl Ischia, et qui ont été transportées au musée d«* Manies, consistent principalement en basrelicfs votifs cl inscriptious aux nymphes des eaux.
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dans le voisiuage. Celle de Gurgilello est la pins célèbre el la plus fréquentée. M. Chevalley de Rivaz, médecin et agent consulaire de France à l'ih d'ischia, a publié une Description do eaux thermo-minérales et des èluvt> de l’ile d'ischia ( I vol. in-8” avec un-? carte, 6* édition). Il réside à Casamicciola depuis le mois de mai jusqu’en septembre; et dirige un étalAisscroen!
thermal. — Une des curiosités du voisinage est le Venlarulo, caverne d'où sort continuellement un courant d'air froid.
Lacco, — village de 1 ,600 liab.. occupé en gl ande partie par des pêcheurs, est situé sur le bord de la mer. audessous de Casamicciula. Les phénomènes volcaniques sont manifestes dans le voisinage, el jusque dans h chaleur permanente du sable sur certains points du rivage.
Foria, — 6,000 bal). ; « est la résidence favorite des riches propriétairede l'ile. i* Il y a dans le voisinage, ainsi qu'à Lacco, des sources minérales. — Pansa est un village de 1 .000 liab. — Moropano en compte 3,000 — Voici les distances en milles entre ces différentes localités:
ll'lscliia au l'aguo-d’lscliia, t m.; — tu Pagno à C;t>ainie< iola, 2 ni.; — d** Cataiiiicriola à Lacco, 1 m.; — de Lacco â Fond. 2 m.; — à Pansa, 5 ni.; — de Pansa à Serrant, 2 in ; — de Para no à Ischia, 5 m.
capri1, — anciennement Caprée.
L’ile de Capri (3,500, suivant d'autres 5,000 liab.), à une extrémité du golfe de Naples, est presque entièrement entourée de rochers calcaires à pic. Cette île semble former avec celle d'isebia les bords extrêmes du vaste cratère de ce golfe. Elle u'offre que
1 Si mill. <te Naples; 10 mil. «le Sorrenn (I li. t /i à 2 II. . l’uur le. prix des tialelnr-, l‘. p. (ait — S i l'on e»l pressé, on peu! aisémenl, en parlant de bonne heure de Sorrente, visiter les principale* curiosiOs de l’ile el alitr coût lu r le soir à Amalli — (o trouve à louer des ânes, 6 carlins pour la journée. — UiiHijnni, Hicerrhe tots-cr.lieb* areheologiche et islorichc suit’ isola di Capri (Naples, 1834).
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deux endroits où les barques puissent aborder. Le Soin ro, la montagne la plus élevée (1 .80(1 pieds au-dessus de la mer), offre un point de. vue admirable. L'ilc a un climat doux pendant l’hiver ; elle produit du vin, de l’huile, etc — La ville de Capri (alhergo
délia Vittoria ; Londra ; Tiberio ; Fagano, remarquable par un palmier en pleine terre) est située au pied de la montagne de l’E. Sur une hauteur, à l’O., est celle d'Anacapri, dont l'étymologie grecque rappelle les premiers colons pélasges. On n'v monte que par une rampe roidc cl étroite formée de Ô35 degrés, la? nom de File provient sans doute des chèvres sauvages (capreae) qui l'habitaient. — L’empereur Auguste l'acquit des Napolitains en échange d’ischia. Il se plut à y séjourner dans sa vieillesse, et il y bâtit des palais, (lui, agrandis par Tibère, devinrent le repaire de sa tyrannie, de ses cruautés et de ses effroyables deba utiles. La sinistre mémoire du monstre, qui y bravait l'indignation du monde, plane encore sur 1 île, et se lie irrésistiblement à son nom. C’est au haut de la pointe orientale de File dite lo Capo, regardant le cap Campanclla, qu'était situe son palais, qui tut rasé après lui par ordre du sénat, et dont il ne reste plus que d (‘normes siihslruc— lions. Les restes de cette citadelle du crime et de la tyrannie sont aujourd’hui gardés par un ermite. On montre encore le rocher à pic, il Su Un, du haut duquel il faisait précipiter en sa présence scs victimes dans la nier après les plus longs et les plus cruels supplices; post loiuja et exipiinita lormenla.
(Suétone.) On visite une grotte d’où la vue s’étend sur la mer de Sicile et où existaient des monuments du culte deMithra; elle en a pris le nom doJUttramonia, que les habitants, démonstrateurs officieux de ces curiosités , ont changé, dans leur préoccupation de Tibère, en Matrimonio, mot honnête pour des souvenirs qui ne le sont pas. Près delà sont les débris d’un am-
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pliithéàlrc à pic sur la mer et dont une partie a disparu sans doute par la destruction et la chute successive des rochers. Parmi ces restes, dans lesquels on croit trouver des traces des 12 palais, sont les Camertlle. Ou pense que c’était le théâtre des débauches inouïes dont parlent Suétone cl Tacite. — Au S. du palais de Tibère, à la pim ta Trnç/ara, se dressent trois rochers en forme de hautes pvramides, dits faragliont, et qui, vus de la mer, ont un aspect pittoresque singulier.
Celui du milieu est percé d’une ouverture naturelle qu'on peut traverser en bateau. On trouve aussi sur ce rivage des ruines de palais antiques recouvertes par la mer. — En 1803 File de Capri fut occupée par surprise par Sidnev Smith. Celte ile, fortifiée parles Anglais, et appelée par eux le petit Gibraltar, était sous le commandement du célèbre Hudson Lovve, lorsqu'elle fut reprise par escalade au mois d’octobre 1808, dans une expédition menée avec autant d'audace que de bravoure par le général Lamarque.
Grotte lésion. — Cette féerie du royaume de Naples est située dans la paroi à pic qui regarde Naples, à moitié chemin entre la |Kiintc occidentale de I ile et la Marina de Capri, où l'on prend une petite barque, nécessaire pour cette expédition, à cause de l'étroitesse de l'entras de la grotte; l’entrée est si basse, qu'il faut se baisser au fond de la luirque, pendant que la vague la pousse et lui fait franchir l'ouverture, Il faut, du reste, choisir un temps calme: car, si la inor était un jh'ii forte, les vagues fermeraient l’entrée, et, autant que possible, un ciel pur, et l'heure npprocliantdc midi. Après avoir franchi cette espèce de couloir, ou arrive dans une grotte spacieuse, [tort caché dans l'intérieur du rocher, et ayant ittti palmes de long sur KH de large; la profondeur de l'eau est de 81) palmes. Les eaux de cet antre, au fieu d'être noires, comme il semblerait quelles devraient l’être dans cette obscurité, ont une couleur du (dus ravissant azur, et la lumière dont elles sont pénétrées se réfléchit eu teintes célestes sur les jiarois de la grotte ô'.l
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lin spectacle dont nous fûmes témoin lors de notre visite, et qui se renouvelle tous les jours dans la belle saison pour la curiosité des voyageurs, sert à mieux manifester le genre de phénomène de la grotla azzurra. Un homme se mit à nager autour de notre barque; son corps, éclairé par la lumière répandue dans la masse de l’eau , était d’une éblouissante blancheur, tandis que sa tète, hors de l’eau, paraissait tout à fait noire, comme celle d’un nègre. — « Une circonstance intéressante à noter, dit le Dr Chevallcy de Rivaz, c’est uc, vers la moitié à peu près du coté roit de la même grotte, se voit une sorte de débarcadère, donnant entrée à un souterrain situé à 4 palmes au-dessus du niveau de la mer, et se prolongeant près de 501) p. en s’élevant insensiblement jusqu à une espèce de cul-de-sac où la chaleur fait monter le thermomètre à 55° Iléaumur, en même temps qu’on y observe, selon le savant Mangoni, une pierre «le forme rectangulaire, placée comme à dessein à la partie supérieure de la voûte, comme la fermeture d’une route occulte qui, dans les temps anciens, conduisait des villas su périeures à la mer. » — ('elle grotte d’azur, <iue l’on dit avoir été découverte il y a quelques années par deux Anglais, en se baignant; découverte, selon Fœrster, par le peintre allemand Kopisch; découverte en 1822, selon les Caprioles, par le pécheur Angclo Ferrara, et par d’autres, était connue depuis près «le «leux siècles, et avait pu seulement être oubliée. Capaccio en parle «lans son Histoire de Naples, publiée en 1605. — <« On a récemment découvert une grotte pareille près du cap Palinure, dans le voisinage de Castcllodi Molpo. » (Fœrster.) — Une nutre grotte, Mite la grotte Blanche , à cause de la couleur de ses stalactites, a été trouvée, il y a quelques années, par un pécheur, à moitié chemin entre la grotte «l'azur et la Marina; mais elle n'est accessible «mît un nageur. — Enfin on recommande à l’attention des naturalistes la grotla delV Arco, sur les parois de laquelle^ transsude une matière azotée et chargée d’acide carbonique, qui a été l'objet de discussions et d’hypothèses. — Outre ces grottes il y en a encore une sur la cote méridionale, de File, dite grotte Verte , que l’on peut aisément visiter en bateau.
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De Rome à la Torrc de Mezzavia. . . 1 ï 2
Albano 1
(Un o* cheval, sans réciprocité.)
Gcnzauo 05i
(Un 5* cheval «1e Velletri Genzano, sans réciprocité.)
Velletri te ... . t
(Un 3* cheval de Velletri à Genzano.)
Cisterna. ' 1
Torrc d«;‘ Trc ponli 112
Rocca di Fiuinc l
Mcsa i
Ponte Maggiore 1
Terracine 1
Fondi (rov. «le Naples.) 112
(Uii 3* cheval, sans réciprocité.).
Itri i
Mola di Ga«‘ta i
(Un 3* cheval de Mola à Itri.)
Garigliano i
(Un 3* cheval, sa us réciprocité.)
Santa Agata «li Sessa 1
Sparanisi 1
(’.apouc l
A versa |
Naples r . . . 112
(Pour les voitures, V. V Indicateur géncul.i
Les routes entre Rome et Naples sont lionnes; celle par Terracine est une de* meilleures de l'Halie. — Ou sort de Rome par la porte S. Giovanni, et on prend la route nouvelle d'Albano, qui rejoint la voie Appia ( V . p. 576) aw Fralocchic. Pour le commencement de cette route (U. p. 576, 577).
Torrf. di Mezza vu — (tour à michemin), maison de poste.
Albano — (U. p. 576). A I'Ariccu (F. p. 577) la roule de poste quitte, près du tombeau d'Aruns, l'ancienne voie Appienne (ce tracé nouveau fut fait dans l'intérêt de la famille Chigi), et elle n'y rentre (pie près de Cislema.
— Genzano; i.ac de Newi (p. 577).
La route est intéressante jusqu'à :
Velletri — (Vclitræ, ancienne ville des Volsqucs, lieu de naissance d’Auguste). — 12,000 hab. — Les femmes ont une réputation de beauté. — (//«> tels : la Poste; villa di Parigi.) Situation pittoresque sur les pcnles du
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monte Àrteinisio. La ville est mal hàtie, les rues sont étroites, tortueuses et tristes. — Les seuls édifices à citer sont : le Palais public- ; le palais Lan— cellotli, bâti par Mart. Lnnghi ; bel escalier de marbre. — L'église S" Maria dell' Orto possède une Madone, par Hosili. — La Poilus de Yellelri, l’une des plus belles statues du musée de Paris, fut trouvée li la distance de 2 milles de cette ville.
— CO—
Excursion. — A une distance de 0 milles, on peut visiter Cons, ville des Volsques, située d’une manière pittoresque sur une éminence. Murs pélasgiques; restes des temples d' Hercule et de Castor et Pollux. L’aire du temple d’Hercule est occupée par le baptistère de l'église voisine. La ville moderne a 4,000 h. — A 5 mil. deCora sont les ruines de Norji.v, L ancienne Norha.
Embranchement — De Velletri, au lieu de suivre la route liabituclle, un peut prendre» gauche parScasosiTV (1 poste ; ou passe au pied de Sk/.ze ancienne ville volsque de Se lia) et Pipekxo.
En apiiroelianl de Cistcrua , belle vue sur les marais Pontins, la mer à l'horiton et lemontCincEo, que les habitants désignent sous le nom de monte di S. Felice (nom d'une petite ville au pied méridional de la montagne).
Cisterxa. — (Hôtel : la Poste.) — A fi mil. au N. iNibbv a cru reconnaître remplacement des 1res tabemæ, dont il est mention dans les écrivains latins, et où S1 Paul eut la première entrevue avec les chrétiens de Home. — Les vastes forêts de chênes de Cistcrua ont été longtemps un lieu de repaire jaunies brigands ; pour la sûreté de la route on a coupé les arbres des deux cotés.
Les marais Pontins étaient déjà mal famés dans l'antiquité. Juvénal (sot. m) ! parle de ses terreurs de tomber dans Home même sous le poignard des I brigands qui, délogés des marais Poulins, descendent dans la ville comme à | une curée. j
— R IRAIS POSTINS. f>8^
Tobre de’ Treposti, — uiaisou de poste. C’est ici que commencent les :
Marais Pontins '. — Ils s’étendent depuis ici jusqu’à Tcrracine, entre un appendice des Apennins et une ligne de dunes boisées qui les sépare de ta mer, depuis Aslura où Cicéron avait une villa) jusqu'au mont Circeo et à Terracine. Ils ont 8 I. de longueur et 3 dans leur plus grande largeur, et une superficie de 18,8 Ui hectares. La pente, presque nulle, a contribué à l’extension des marais, alimentés par les cours d'eau descendant des montagnes à l’est. D’un autre côté, les dunes de sable du coté de la mer forment un obstacle à l’écoulement. Les eaux stagnantes s'élèvent à 2 met. dans les parties basses, d'octobre au printemps; elles entretiennent la malaria, qui fait de cette contrée une sorte de désert abandonné aux troupeaux de buffles.
A une certaine époque elle aurait été Irès-iK’uplée. Pline le Nat. (111, 9) cite, un témoignage d'où il résulterait qu’on y trouvait 33 villes. On suppose qu'Appiùs Claudius fil construire la voie Âppiu silices marais; 130 ans après lui, le consul Corn. Céthégus y lit des travaux;. César et Auguste en tirent également. Les popes essayèrent à leur tour, au moyen âge, de dessécher ces marais; mais c'esi à Pie VI que l'on doit la plus grande amélioration (de 1777 à 1781 ) : il rétablit en partie la voie Appicnne, abandonnée eu 1580, et restaura, sous le nom de canal Pie, le canal d’Auguste, sur lequel s'embarqua Horace [Sot., I,v);ce canal se rend dans un autre, creusé par un neveu de Léon X, et qui débouche dans la mer près de Terracine. Ce canal, axe principal d'écoulement, reçoit latéralement des canaux secondaires, appelés fosses mil- Paires, parce qu'ils correspondent aux anciennes bornes de la voie.Vppia. Malgré ces travaux. Pair n'a rien perdu de son insalubrité. Ces canaux .-ont souvent obstrués par des plantes; leur puissance de végétation est telle, qu’eu coupant celles qui embarrassent le fond, ou parvient à taire baisser les eaux d’un demimètre. fine multitude de ponts sont jetés sur ces canaux, navigables pour des bateaux portant 11 à 12 tonneaux. La route, bordée d'ormes et de jieupliers, forme
1 De IVonjr, Description hvdrugrnjill. et liistor. des marais l'onlins. Paris, ISA,, lu— i* et atlas.
688 ROUTE 114. — DE ROSIE A NAPLES. Soct. VII.
unu longue avenue qui eMoie le naviglio Grande. — Les parties de ces maraisqu’on a pu livrera la culture sont d'une fertilité remarquable.
Entre Treponti et Rocca di Filme, on trouve Foro Appio, <|ui a conservé son nom antique. C'est ici que s'embarqua Horace, et il parle de ce lieu comme rempli de bateliers et de taverniers fripons « cauponibus atque malignis »
(Sat., I, vi).
En approchant deTerracine, on a, à dr., le monte Circeo (F. p. 585), du haut duquel la vite embrasse un magnifique panorama depuis Rome jusqu'au Vésuve. — La végétation du midi s'annonce par les palmiers, les aloès, etc...
Terracina — (Anxur des Volsques, Trachina des Grecs). — Environ 5,000 hab. — (Hôtels : la Poste; alliergo Reale, auberge au bord de la mer.) Cette ville, fondée par les Volsques, est dans une situation pittoresque à la sortie des marais Pontins, et à l'extrémité d'une chaîne de collines aboutissant à la mer, de manière à laisser à peine place pour la route. Elle se ressent de 1 insalubrité des marais voisins. Elle fut dans l'antiquité une station maritime importante. On y trouve des ruines dns divers peuples qui l’ont possédée. — La Cathédrale, en style byzantin-italien, est construite sur l'emplacement d'un temple d’Apollon ou de Jupiter Anxurus ; « d'où proviennent les colonnes du baldaquin de l'intérieur. » Au-dessus de la ville sont des restes de murs pélasgiques. — Les ruines du Palais de Théodoric, situé sur le liant d’un rocher (d’où l'on a d'ailleurs une belle vue) méritent d’être visitées. On trouve à volonté un guide pour y conduire moyennant une laible rétribution. — Il ne reste de l'ancien port, construit par Anlonin Pie et aujourd'hui encombré, que les anneaux auxquels on amarrait les navires, et qui se trouvent h coté de l'auberge. — De la villa de Pic VI, on a
une vue magnifique sur la mer et les îles Ponza.
Au delà de Terracinc, la route entre la mer et les rochers forme un défilé célèbre dans les guerres des Romains contre les Samniles.
Torre de' Cosfini — es( le dernier lillage du territoire de l’Église. Plu?
loin on franchit la porte d'un château, Portella, où est la douane de frontière du royaume de Naples.
Laissant à g. Moxticei.li et à dr. le lac de Fondi, sur les bords duquel fleurit jadis la ville A'Arnyclæ, dont aujourd'hui on ne pourrait même désigner la place, on arrive à Fondi. On est maintenant entré dans la le>Td di Laroro (terre de Labour), ou la Campania Félix.
Fondi — (locanda Barba rossa), — 5,000 hab. — Petite ville d'aspect assez misérable. La rue principale est sur la voie Appiennc. — On visite dan?
le couvent de dominicains la cellule dans laquelle étudiait S' Thomas d'Aquin.
Les montagnes des environs de Fondi produisent le fameux vin etreube. si estimé des anciens. Ix;s vins de ce territoire conservent encore aujourd'hui leur réputation. — Pendant plusieurs siècles Fondi ‘servit de repaire aux brigands qui infestaient naguère encore le pars. In des plus célèbres fut Michèle Peu*, né à Itri, connu sons le nom de Fra thavolo; il devint chef d'une bande nombreuse, surprit et massacra un grand nombre de soldats français, isolés ou en petits détachements, et coupait la communication entre Naples et Rome. Il pillait le pavs et brûlait les villages au nom de la reine Caroline. Quand il tomba au pouvoir des Français, on trouva sur lui des lettres de la reine et de Sidnev Smith, dans lesquelles elle l'ap|>clait mon ami, et où on lui donnait le titre de colonel de l'armée de Sicile. Condamné à mort pour ses crimes, il mourut lâchement. dit un historien napolitain, en exhalant des blasphèmes contre h1* augustes amis qui l'avaient poussé à sa dernière entreprise. On l’avait envoyé de Sicile avec 500 malfaiteurs tirés des galères, qui furent tués ou pris. — Au N. L , à Sera.
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ii mitre brigand, plus féroce encore, un neuuier nommé Mammonc, prêtait aussi •n appui a la cour pcmlaiit les guerres iwles. et recevait également des lettres ans lesquelles Ferdinand et Caroline le < Humaient mon général et mon ami. Il ■ a ail moins 400 Français ou Napolitains <■ sa propre main. Il faisait venir ses Tisonniers afin de les égorger pendant •s repas, pour se récréer avec sa bande n spectacle de leur agonie douloureuse.
• ii ne saurait raconter les actes eTf royales, les instincts de béte féroce de ce jonslre, et on ne les croirait pas si le •oit n en avait été lait par un conseiller Etat, magistrat intègre, qui raconte amnic historien et aliinnc comme téno in.
Au XVI* s., Ferdinand d’Aragon donna oinli a Prosper Colorina. Sa veuve. Jolis onzaga, une des plus ladies femmes de Italie, v vivait au milieu des larmes, lorsue, en 1 534, un frère du célèbre corsaire nrberous-e tenta de l’enlever en débaruant à f improviste pendant la nuit, our la donner, dit-on, à Soliman II Juéveillée par les clameurs des Turcs, ut le temps de se mettre en sûreté dans | i montagne. Le féroce musulman exhala
i colère sur la ville, qu’il mit à feu et à ing; et plusieurs femmes furent conuites en esclavage. En 1574. elle lut iccagée une seconde fois par les Turcs.
A mesure qu'on avance, la beauté
ii paysage et les souvenirs classiques réseutent un double intérêt.
Mou m (iaeta. — (Hôtels : villa di icerone; Posta.) — 8,00(1 ha b. (visa des asse-ports et visite du bagage). — Le itlage Castblloke est considéré comme LTupant 1 emplacement de ranciennc ormiæ, ville célébrée par Horace, ui compare ses vins à, ceux de Fa- ■rne. On voit à tir. de ia route, dans ne vigne, une tour ronde sur une base •rréc et ombragée par un caroubier ; ‘tte lour a reçu de la tradition le cnn de tour (le Cicéron, et plusieurs dtquaircs pensent que c'est son toineau. La t'illa du prince Caposcle, ■ansfonnée aujourd hui en une fort Mie auberge, est sur remplacement a Prædium Formianum,où ce grand anime s'était réfugié et on il fut assas-
siné par les sicaires d’Antoine. Les bains de Cicéron se distinguent au milieu de ruines, au bas des terrasses d’orangers qui sont derrière l'auberge.
Il faut se détourner un peu de la route si l’on veut visiter :
—oo—
0a ete. — lO.ÛÜÛ hab. —Celle ville fut fondée par Enée en l’honneur de Cajela, sa nourrice, j .Eternam moriensl’amam.Caiela, deilisti. » (Virgile.) — C’est aujourd'hui une forteresse importante el la clef du royaume de Naples ; elle a soutenu de nombreux sièges. Protégée par I isolement cl la lorcc de sa situation, elle développa sa liberté sous la souveraineté dérisoire des empereurs d’Oricnt; elle eut ses consuls soumis à l'élection populaire, et ne perdit son indépendance qu'au XII” s. La ville est bien bâtie. « Avec ses vergers d orangers eide citronniers, dit Valcrv, elle est d’un aspect ravissant.
Les femmes, belles cl mises d'une manière pittoresque, portent dans leurs cheveux de jolies tresses en rubans ; ces cheveux, au lieu d'étre de ce noir éclatant des Italiennes, sont d un cliatain presque clair. » Sur le point le plus élevé du promontoire s’élève la torre d'Orlanao, tour de Roland, qui est l'ancien tomlrcau de Lucius Monatius Plantus, qu’on aperçoit de la route entre Itri et Viola.
Parmi les autres vestiges d'antiquités
11 faut citer une colonne à 12 faces, sur lesquelles sont gravés les noms des
12 vents en grec et en latin. lions la citadelle est le tombeau du célèbre connétable de llourbon. — La cathédrale (S’-Erasme) possède un tableau de P. I eronese, et l'étendard offert par Pie V a don Juan d’Autriche, général des années chrétiennes à Lépante.
On donne le nom de golfe de (înële à cette portion de la mer Tyrrbériieime dont cette ville occupe le fond. A 50 mil. est le groupe volcanique, dis Les Poser:», (Poiua) : les principales sont l’oiua. Pal-
ma roi a et Zannone. — Plus au S., entre ee groupe et 1 île d’ischia, sont les îles dk Y andotex.v (Yentotonc) et S. Stkfano. La première e.'t l'ancienne Pamtataria, qui servit de lieu d exil à la fameuse Julie, fille d’Auguste, à cause de sa vie dissolue; à sa fille Agrippine, veuve de Germanicus; à Octavic, sœur de B ri ta nnicus, et femme de ^éron; elle n’avait en* core que 20 ans lorsqu’on lui ouvrit les veines par ordre de Poppée, à qui on porta sa tête.
En partant de Mola, on entre dans la plaine déserte du Carigliano, et on trouve les restes d’un aqueduc, d’un théâtre et d’un amphithéâtre qui ap-
Ïartiennent probablement à l’ancienne lint urnes, près des marais de laquelle Marius alla se cacher pour se dérober aux poursuites des soldats de Svlla.
Au delii de ces ruines, s’étend le fieuve Carigliano (Liris), qui sépare le Latium de la Campanie. On traverse sur un pont de fer, construit en 1852, ce fleuve au cours lent, le tacitumus amnis d’Horace.
C’est un peu au-dessus de ce point que se livra, en 1505, sur la rive droite de cette rivière, la bataille de Carigliano, que perdirent les Français par suite de leur indiscipline, dédaignant d’obéir à un seigneur italien, le marquis de Mantoue, et à la suite de laquelle Gonzague de Cordouc, avec ses Espagnols, plus patients et mieux disciplinés, s’empara de Gaêtc. C'est peu de temps auparavant que le chevalier Bayard défendit seul le passage du pont contre un grand nombre d’ Espagnols, conduits par Pedro de Paz, « lequel n’avoil pas deux coudées do haut, mais de plus hardye créature n’eusl-on sceu trouver. — Le bon chevalier, qui désiroit toujours cslro près des coups, s’étoît logé joignant du pont... si durement fut assailly, que sans trop grande chevalerie n’eust sceu résister... et à coup d espée se défendit si très-bien, que les Espagnols ne sçavoient que dire et ne cuydoient point que ce fust ung homme. »
On quitte, ici la voie Appienne, qui se prolonge sur le rivage de In mer jusqu'à l’embouchure du Vollurno (Vul-
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turnus). Elle passe h Mandragosk, emplacement de l’ancienne Sinttcssa, où Horace, dans son voyage h Brindcs, rencontra ses amis Plotius Varôis et Virgile.
0 qui coniplexus et quanta gaudia fueruntî
S* A g ata. — ( Auberges : la Posta; Casanuova.) On remarque à g. la \2le de Sehsa (Suessa Arunca), située sur une montagne volcanique dont la lave recouvre les ruines d’une ville antique. — Au delà de S* Agata on traverse le petit village de Cascano, situé au pied du mont Massico, conservant son nom antique, célèbre par le vin dont parle Horace.
Capca — i Papoue) est éloignée de 2 mil. environ de la célèbre Gapoue, où Annihal alla chercher le repos après la bataille de. Cannes. L’ancienne Capoue occupait l’emplacement du village appelé aujourd’hui S* Maria di Capca. Elle fut fondée par les Pélasgcs. Les Étrusques s'en emparèrent avant la fondation de Home; elle portait le, nom de Vulturnum, qu elle échangea contre celui de Capua lor^ qu'elle tomba au pouvoir des Samnites.
puis ensuite à celui des Romains, qui traitèrent les habitants avec une cruauté inouïe, en punition du secours qu'ils avaient prêté à Annihal. Après avoir été de nouveau florissante sous les empe* • reurs, elle fut ravagée par les barbares. Elle fut dans un temps une des premières villes de l’ Italie. Elle comptait 501), 000 h. Cicéron porte à 40,000 le nombre des gladiateurs qu’on y dressait. Son ainp'ii théâtre pouvait contenir 00,000 spectateurs, On croit que c’est le plus ancien amphithéâtre de l’Italie et qu il servit de modèle aux autres. Cet amphithéâtre, de stvle toscan, avait 250 rnèt. de long, 150 de large. Il n’en reste que les constructions souterraines des portion* de la cavea sous les gradins et quelques arcades du portique. Il fut restaure par Adrien. Quand les Sarrasins détruisirent Caj>oue au IX° s., ils convertirent l amphithéâtre en citadelle, et alors il fut entièrement ruiné.
Capoue— ( C a pua X twva) , — i 0, 000 hab. (Hôtels : la Posta; Fesla ; Belvédère.) Ville foile sur lo Vultumc.
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Elle fut bâtie au XIe s. ; ses fortifications ont été refaites par Vauban. Les femmes ont une réputation de beauté.
— La cathédrale possède quelques monuments antiques ; une statue du Christ, d’après de Lacroix, par Dolli glieri et qu'on a attribuée à Bernin.
Do Capone à Naples, par le chemin de fer (V. Y Indicateur yCnêral). — Par Case rte (K. j>. 682 ou par la roule de voilures el Averse.
Aversa, — 16,000 hab. — Fondée par les Normands au XI* s. — Célèbre maison d'aliénés établie par Murat. — Peintures de Solimènc à l'église de l'Annunziata. — Vin d’ A versa, nommé Asprino, imitation du champagne.
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mu.
De Homf. & Valmonlone 2 1
— Frosinone 24
— Ceprano 10
- S. Gcrmano 13
— .Mignano 10
— Calvi 20
— Capouo 7
De Capoue à Naples (V'. ei-dessus).
Cette roule, un peu plus longue et plus unie que celle par les marais Pontins, n’a pas encore et/* établie en route de poste. Elle e»l cependant très-intéressante, et permet d’aller aisément visiter les restes de plusieurs villes pélasgique*. — Les personnes voyageant dans leurs chaises de poste doivent s’arranger avec les vetturini pour les chevaux, et feront bien, ou lieu de stipuler pour le voyage entier, de fixer le prix par journée, afin d’être libres de diriger leurs excursions à leur gré. Les voyageurs qui u’ont pas de voiture trouveront a frosinone, Ceprano et S. Gerniano les carrctlcllc du pays, qui les mèneront de place en place à des prix modérés. Ils peuvent aussi profiter du passage de la diligence, de Home à Frosi.xoxk. — De Sora à Naples, diligence trois fois par semaine. — Si l’on veut visiter Isola, Arpino, etc., il faut que cela soit spécifie par les visu des autorités napolitaines.
On sort de Home par la porte Maggiore, et, laissant à g. la via Prenestina, on prend h dr. la via Labicana, conduisant à l'antique Labicum (le village ruiné de Colonna). Après 2 milles on
traverse le ruisseau de Yacqua Bollicante( p. 579); 1 mille plus loin on arrive à la lorre Pitpialara, édifice de forme ronde où l'on a trouvé le tombeau colossal en porphyre rouge qu'on voit au Vatican (p. 545), connu généralement sous le nom de tombeau d'Hélène, bien que cette impératrice ait été enterrée à Constantinople. Ce monument, élevé par Constantin à sa mère, se compose d'une pièce circulaire ornée de niches à l’intérieur, et la voûto est formée de pots de terre cuite ressemblant à des marmites (pignalte). — A 6 milles de Rome est la forêt de pins de la ferme appelée Torre Nuova. Cette immense propriété s'étend fort loin des deux côtés de la route; elle appartient maintenant aux Borglièse, par héritage de la famille Aldobrandini ; jadis elle formait le patrimoine de l'infortunée famille Cenci, dont les biens furent tous confisqués par le pape Clément VIII, Aldobraudini. — A il mil. est Yosleria Finocchio. Un peu plus loin, sur une hauteur, on aperçoit le village de Colonna, l'ancienne Labicum .
Valmontone. — (Hôtel : la Posta.) — 2,500 hab. — Situé sur une montagne volcanique. — Palais du prince f)oria Pamfili, bâti en 1662. — F.ntre Valmonlone et Ferentino on laisse sur une hauteur h dr. ànagni, — capitale des Berniques. C'est dans celte ville que Boniface VIH, âgé de 86 ans, fut surpris et maltraité par Colonna et Guillaume de Nogaret, envoyé de Philippe le Bel.
Ferentino, — 8,000 hab., — situé sur une montagne qui domine la route, et du haut de laquelle on a une très* hclle Mie. — Murs pélasgiuues.
Frosinone. — (Locanda ne’ Mattéis ; di Napoli.) — 7,600 hab. — Costumes pittoresques des femmes. — Frosinone est le meilleur point pour s’arrêter sur cette route. — Nous placerons ici plusieurs excursions intéressantes :
— CO-
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Excursions.
Ai.atri, — 8 mil. de Frosinone. — 10,000 hali. — (Petite auberge de la Teresa.) Une roule transversale se dirigeant au N . vers les montagnes des lleruii|ucs y conduit.
Rien de plus gracieux et de plus pittoresque que le premier aspect d' Alu tri, avec sou acropole au sommet d'une colline. I‘eu de villes possèdent des restes de construction pélasgique aussi imposants que ceux d'Alatri; ils présentent les traces d’une triple circonvallation.
Vers la moitié de la colline on trouve la première muraille (environ 2 mil. de circonférence'. construite, dans sa partie antique, d énormes blocs polygones, irréguliers, dont les angles sont unis sans ciment avec tant de précision, qu'ils résistent depuis plus de 5,000 ans à l’action destructive du temps. On entre dans la ville |iar une porte aussi monumentale que celles de Tyrinlhe et de Mycènes; le linteau est d'un seul bloc. L'architrave de la porte de la citadelle, d’un seul morceau, a 5 met. de longueur et près de ‘2 de hauteur : des ligures frustes sont des oeuvres de plastique h*s plus anciennes qui soient eu Italie. Un Faune ou un dieu Pan, un phallus, servant de rapprochement entre le culte des anciens habitants d'Alatri et celui des Pélasges arcadiens, continuent l'origine pélasgique de ce genre d’architecture à blocs polygones, origine contestée par les savants de l’école allemande. — « Tous ces curieux vestiges d'une civilisation antérieure de plusieurs siècles à la fondation de Rome sont bien faits pour exciter l’intérêt du voyageur ou de I antiquaire, et l’on peut s’étonner, dit M. Noël des Vergers, que la petite ville d'Alatri M ses grands murs ne deviennent pas plus souvent le but d’une excursion de la part des nombreux touristes qui visitent Rome ou la cam-
Jwgne romaine. — Au N. K. et à 1 b. 1/2 le distance d'Alatri est le village de : Cou.ep.ardo, — 1,000 hab. — Les femmes rivalisent de beauté avec celles d’Alatri. — Dans le voisinage est une vaste grotte couverte de stalactites. — A 1/2 heure de Collepardo on va visiter un ahime connu sous le nom de Pozza d'Ilalia ou dt Aiilullo.
C’est de Ceprann, ville front iètv des Etats romains (F. ci-dessous), qu’on peut
visiter le plus aisément les localités qui suivent. Outre la grande route qui va à Sora, l'importance manufacturière d'Isola etd'Arpino contribue à maintenir en bon état les voies de communication.
Arce, — 1,500 hab. — Douane frontière napolitaine. — Quiulus Cicéron y avait une propriété dont on indique remplacement. Nous pensons qu’on lira ici avec plaisir une lettre de Cicéron à Attires IV, 1), dont la sœur avait épousé Quiulus, frère de l’orateur. Elle contient le récit d’une de ces misérables tracasseries de ménage qui 11e fout pas défaut même à la vie îles grands hommes. Cicéron, se rendant à son gouvernement de Cilicie, s’arrêta en |«ssaut chez son frère à Arce. « Lorsque nous y fûmes arrivés, mon frère, s'adressant à votre sœur, lui dit : Pomponia, invite les femmes, mut j’inviterai les hommes; et, comme je puien juger, il était impossible de mettre plus de douceur soit daus les paroles, -oit dans le ton et les manières. Elle répondit : Je ne suis donc pas la maîtresse ici?... Voilà, me dit mon frère, ce que j'ai à essuyer tous les jours ! Je dissimulai la peine que cela me faisait. Elle ne voulut pas se mettre à table avec nous; et mon frère lui ayant envoyé quelques plats, elle les renvoya... J’allai coucher à Arpinuiu. Mon frère, qui vint 111e joindre le lendemain, me dit que sa remine n'avait pas voulu se mettre au lit avec lui, et qu'en le quittant elle avait encore eu a son égard les mêmes manières. ■> — Ou a trouvé ici plusieurs inscriptions portant le nom de Cicéron. — Un excellent chemin conduit d’Arce à Arpino.
Isola, — construit sur une petite île — (auberge), — 4,000 hab. — (les femmes sont très-remarquables par leur beauté; costume grec). — Fabriques de draps, de toile, de papiers. — Une curiosité peu connue, ce sont les cascades du Urit, dignes de rivaliser avec celles de Tivoli. La plus belle vue est, dit-on, depuis la montagne de S. Giovenale.
Arpino — (Arpinum, lieu de naissance de Marius el de Cicéron, et, dans les temps modernes, du peintre Giuseppe Cesan, connu sous le nom du cav. u’Arpino,. 5 mil. d'Isola. — 10,000 bail. — Position pittoresque sur une double colline. On désigne remplacement de la maison de Manusà l’alazioCastello. Quant à celle de Cicéron, on la place plus loin (d'après la description qu’il en a laissée), dans l ile
île
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S. Paolo, formée parle Kibreno (Fibrcnus), avant sa jonction au I.ins. Voici comment Cicéron parle «le cette localité :
« Alliais : — Comme nous nous summes assez promenés, voulez-vous que nous allions nous asseoir dans File qui
est sur le Fibrene — Cicéron :
Volontiers ; c'est un lieu qui me plaît. Lorsque j'ai la liberté de m'absenter quelques jours, surtout dans cette saison, je viens chercher les charmes et l'air pur de ce lieu. Mais j'ai encore une autre raison de m'y plaire : c’est qu’à proprement parler, cest ici ma vraie patrie et celle de mon frère. Vous voyez cette villa et ce qu’elle est aujourd’hui ; elle a été agrandie pur les soins de notre père. Il était d'une faible santé, et c'est là qu'il u passé dans l'élude des lettres presque toute sa vie. C’est en ce lieu que je suis né. Aussi je ne sais quel charme s'y trouve qui touche mon cœur et mes sens, et me rend ce séjour encore plus agréable. a {De l^egibus, il. 1. — Arpinose livreà la fabrication de draps grossiers. Des inscriptions attestent que ce genre d industrie y existait déjà dans l'antiquité. — (L'église S* Maria di Civita occupe l’emplacement d’un temple de Mercure lumarius. — L'Acropole de l’ancienne ville volsque est située sur la hauteur. Parmi ses restes de murailles pélasgiques on admire une porte (porta oeil’ Arco) à ouverture tria 112 u- , laire, (tour ainsi dire ogivale, construite en immenses blocs de pierre sans ciment.
Sons — (auberge), — 7,000 hab., — a conservé son nom antique; située sur un rocher. — Ruines d'un château féodal et murailles pélasgiques. — Sera est un des points les plus favorables d'où l’on puisse faire l’excursion du lac Celano * . cicontre;. De Sora on peut aller à S. Germano par Atina.
Mina, — 12 mil. de Sora, 11 mil. deS.
Gcrmano. — Restes de constructions |k>- Ivgones. — D' Atina à S. Germano la route descend continuellement. Vis-à-vis du village A'. Elia est, au N. 0. du monlCasain, le Monte Cairo, du liant duquel on a une vue magnifique et des plus étendues.
Aqcixo, — Aquinum, 3 mil. au N. E.
de Pontecorvo; patrie deJuvénal; nombreux restes antiques dans le voisinage.
Poxtkcobvo, — ville et district de 7,300 hab., appartenant à l'Église. Sous Napoléon il avait été donné à licruadolte avec le titre de duc.
EXCLUSION U LAC DK CEIaNO UEEDIS SORA.
Celte excursion ne peut être faite en partie qu'a pied ou à cheval.
De Sora le chemin se dirigeai! N. 0.
à travers l'étroite vallée de liovelo. arrosée par le I.iris. — IUlzorano, 2,500 hab., — le village le plus important de la vallée, estau pied d’un rocher couronné par le château des l'iccolomini. A l'U. les montagnes élevées du voisinage sont couvertes d’épaisses forêts, où abondent les loups, les ours et un linx que les paysans nomment i/alto paréo. — A 12 mil. de Sora sur une hauteur, est Civita u'Axtina, — conservant le nom d'Antinates,
I ancienne ville des Mars es. — tt mil. plus loin la roule monte à Capisthkllo, —
I, 500 hab. — C'est au pied qu’aboutit le canal de décharge (cnnssario), creusé à travers le mont Nilviano. et auquel l'empereur Claude fil travailler 30.000 esclaves pendant 11 ans, pour remédier aux crues périodiques du lac, qui menacent sans cesse la population.
Lac de Celaxo ou Frcmo. — Près du monte Velino, la plus haute montagne de l'Apennin napolitain. II h 1 1. de long sur 2 de large. Sa surface est estimée à
I I, 000 hectares. Un croit qu’il occupe le fond d'un ancien cratère. Sa profondeur ne dépasse pas 13 met. au milieu du lac. Par suite de son élévation au-dessus de la mer (005 uièt.), il gèle souvent sur les liords; certains hivers rigoureux il a même été complètement couvert de glace. Il n'a
>as d’écoulement visible, et scs crues suâtes ont amené quelquefois des cata- ! clysmes. Ce lac est poissonneux. Il offre des beautés pittoresques, surtout au S. et à l'E. Les serpents pullulent dans le voisinage. et les habitants ont conservé )’ habileté des Marses leu rs ancêtres dans l'art de les charmer. A l'occasion du tunnel creusé pour verser dans le Liris le tropplein du lac, Claude donna un combat naval de galères à 5 et 4 rangs de rames ■ et montées par 111,000 gladiateurs. La garde prétorienne bordait le rivage ilans des embarcations, | >0 u r fermer toute issue à la fuite des malheureux combattants. Les rives du lac et les collines formaient un vaste amphithéâtre où se pressait une foule immense de spectateurs.
Le- gladiateurs ayant crié selon I usage : « Salut, Empereur, nous te saluons avant de mourir » (monturi b: salulanl) ; et Claude distrait leur ayant rendu leur sa-
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lut, Us viri'nt là une formule de prier, et ne voulurent pluscombntlrc. Mais Claude, s’élançant de son siège et courant çà et là, par menaces et par prières. Unit par les décider à comlmllre. (Suétone, Claude, 21.) « la» conduit, quoique entre des criminels, dit Tacite (Ami., xii. 57), fut digne des plus braves soldats, i> Claude était revêtu d’un habit de guerre magnifique, et Agrippine portail une chlamyde d'or.
Le spectacle achevé, on ouvrit le* écluses; mais l'écoulement ne réussit pas. Il fallut recreuser le canal. On donna une nouvelle fête, où, les mesures étant mal prises encore, l’eau, se précipitant trop violemment, détruisit le pont de bateaux sur lequel était Claude. Agrippine profila de sa terreur pour accuser Narcisse, directeur de ces travaux, de cupidité et de vol. — Trajan, Adrien, l'empereur Frédéric II, Alphonse I*', liront exécuter de nouveaux travaux qui furent repris nu XVII’ et nu XVIII* s. En 1X20 le gouvernement napolitain entreprit de déblayer et de restaurer l’émissaire de Claude; on rétablit la ventilation des anciens puits <>t on s’assura que le fond du canal était de 12 pieds plus bas que la plus grande profondeur du lac. — l.n 1852 une compagnie a été formée pour reprendre ces travaux. On a calcule que l'abaissement des eaux du lac doit rendre à In culture 14,000 hectares, et que la vente des terrains quadruplera le capital engagé. Jusqu'ici cette entreprise n’a pas été menée à terme.
Avezzaxo, — 5,000 hab., — principale ville du district, est situé au N. O. du Inc, dans une plaine couverte de vignes et d’amandiers. Château haronial des II aille rini.
Celano, — 4,000 hab. — Cette ville est dans une situation pittoresque, à ô milles du rivage et au N. E du lac qu'elle domine. Ile Celnno à Aquila, 23 mil. (F.
p. 000.) — De l'.elano a Soliiwnu (p. 097; (18 mil.; 0 heures), par une route de montagne A travers un pays sauvage, souvent infesté de brigands.
Nous reprenons maintenant la grande route de Naples; après Frosinone nous trouvons :
Ceprano — (locnnda Tram), ville frontière des États du pape. Les passeports doivent y être visés. — La douane
sect. vn.
napolitaine est de ce coté, au village (Y Iso Ici La et à celui de S. Giovanni in Carico.
s. cermawo — G, 600 hab. — (Hôtels: del Sole; délia villa Yarrone | On peut y séjourner assez confortablement pour faire de là des excursions. Cette ville, située au pied du monte Casino, occupe remplacement d’une partie de la ville volsqtie de Casinitm. L’église del Crocefisso offre des restes de construction antique.
Un bout de l’ancienne voie a encore des traces de l’ornière des cliars, comme à Pnmpeï. Restes d’un théâtre et d'un amphithéâtre, bâti aux frais d’une matrone de la ville, Uinidia Quadratilla. — Ruines de la villa de I urron. Antoine s’empara de ce domaine, et de cet asile de la science il fit un lieu d’orgies. Cicéron le lui reproche amèrement (Philip., Il, il). » Bibrbatur, ludebatur, voinebatnr. O tecta i ipsa misera ! Quam dispari domino 1 • — Au-dessus de la ville, château féodal où les soldats de Manfred furent taillés en pièces par ceux de Charles d’Anjou. — Dans le voisinage est la montagne si connue sous le nom de Monte C.vstxo. — S' Benoit y jeta, on 529, sur l’emplacement d’un temple d'Apollon, les fondements du célèbre :
MONASTÈRE DU MONT CASSIS
# Ce berceau des ordres religieux, dit Valéry, est com nie le Sinai du moyeu âge et de l'histoire monastique. Il conserve encore an dehors l’aspect d'une citadelle, aspect que justifient les événements dont il fut le théâtre. Il fut pillé par les Lombards en 589; brillé par les Sarrasins eu 884; plus tard, dépouillé par les Normands; enfin détruit par les tremblements de terre de 1549 et 1619. Au milieu du naufrage de la civilisation, ses religieux sauvèrent par leurs copies les ouvrages des grands hommes de l'antiquité. » Cette congrégation bénédictine ne fut pas toujours gardienne vigilante et éclairée de ses trésors littéraires. Quand Roccaee visita le monastère, il trouva la bibliothèque ouverte, sans porte, envahie par la poussière, les livres mutilés par les moi-
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ne#, qui, pour gagner quelques sous, en arrachaient les feuilles pour y écrire do petits psautiers qu’ils vendaient aux femmes et aux enfants. Le commentateur de Dante, Benvenuto du Imola, qui nous a conservé ce récit, le termine par ce trait d’indignation, peu cieéronien : fiunc ergo, o vir sludioxe, frange libi capul pro faciendo libros! « Le monastère du munt Cassin réunissait dans son enceinte tous les arts, métiers et professions, logés dans des bâtiments séparés. » Il contient 20 frères, 17 novices, 70 élèves. Les membres doivent avoir une fortune indépendante. Les revenus, qui étaient de plus de 100,000 ducats, ne sont plus que de 20,000 aujourd’hui. Nonobstant, les religieux continuent à pxercer une cordiale hospitalité.
On entre par une grotte sombre qu'on dit avoir été la cellule de S' Benoit. Au milieu de la cour est une citerne ornée des statues de S1 François et de sa sœur jumelle S'* Scholastique. Le cloître a des colonnes de granit provenant de l’ancien temple d'Apollon.
L'intérieur de l’église est d’une richesse de décoration très-remarquable.
I.a porte du milieu fut commandée à Constantinople par l'illustre abbé Didier, depuis le pape Victor 111, qui faisait copier par scs religieux Homère, Virgile, Horace, Térence, Théocritc, Ptc. Un y a sculpté en lettres d’argent les noms des terres, châteaux' et villages dépendant du monastère. A la nef du milieu on voit la : Consécration de l’église parle pape Alexandre II (1071), fresque vantée de l.uca Giordano, que l’on y voit vêtu à l'espagnole. 11 a peint la chapelle du S'-Sacremont et la voûte de la nef. L’orgue est cité comme un des plus beaux de l'Italie. — Dans la chapelle souterraine dite il Sticcorpo, reposent les corps réunis de S> Benoit et de sa sœur. Les peintures de Marco de Sienne et de Mazzaroppi sont nltérées par l'humidité. — Au réfectoire : Multiplication des pains, de Fr. et Mand. Basxano.
loi bibliothèque est peu considérable, niais renferme des éditions rares et des manuscrits. Le plus ancien manuscrit est le commentaire d'Origène sur l’Epîtrede S' I’aul aux Romains, de 509; puis viennent des Sermons de S1 Augustin; Frontinus, de nquæductibus; un \ irgiledu XIV* s., copie a un autre en caractères lombards du X*, avec des vers achevés et
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suppléés, qui ne sont pas imprimés; un livre de prières avec des miniatures de Hart. Fabio de Sandalio. de 1 409. — Collection considérable de lettres de Mnhillon, Montfaucon, Ruiiiart, Wnrnlori, Mazzocchi, Tiraboschi, adressées à 1). Erasme Gattola, bibliothécaire pendant 40 ans, mort en 1754, et auteur de l'Histoire en 4 vol. in- f* de l’abbaye du Mont-Cassin. Les archive t sont riches de 800 diplômes originaux; le plus ancien est celui d’Ajon, prince de Bénévent, daté de 884.
La tour (qu’on croit avoir été bâtie
par S1 Benoit) a quelques restes de peintures par Giordano. le Monrealete, l'Expagnolet et lo chev. d'Arpin.
Au delà de S. Gerinano ou rencon Ire le village de Miynano et :
Teano — (Tcanuin), 5,000 hab., situé au S. E. de la montagne Iiocca Monfina, ancien volcan éteint. Ruines d'un amphithéâtre. Vaste château féodal. — La Toiiriceu.*, auberge isolée au point de rencontre de la route de Teano et do celle de Yenafre (F. p.
698) à Capotie.
Calvi, — l’ancienne Cales. Tout autour il y a un grand nombre de ruines. On y a récemment découvert des chambres décorées de bas-reliefs.
Capoce, — et de Capouc 5 Naples (F. p. 690, 691).
DE TERNI A NAPLES
Terni — (Etals de l’Eglise) (F. p.
446) est un point d’où rayonnent des routes dans diverses directions. On peut le prendre pour point de départ d une route conduisant à Naples par le centre de l'Italie, sans passer par Rome. — A 16 mil. de Terni est :
Rieti — (Rente, antique cité sabine), — 10,000 hab. — (HAleh : la Campnna ; la Posta.) Ville des Etats de l'Eglise, située sur le Veliuo, près de la frontière, h 422 met. au-dessus du niveau de la mer. Dans la cathédrale une statue du Bemin et un tombeau de Thorwatdsen. — Res voyageurs anglais
696 route 116. — m
signalent sur la rive dr. du Salto, entre Rieti et Aveizano, le district presque inconnu de Cicolano, connue offrant aux antiquaires un grand intérêt k cause des ruines des \ iilcs des Aborigènes et dis l'élasges Arcadiens, citées par Denjs d Halvcamasse comme étant ifrjà détruites de son temps, et dont les restes existent sur les sommets des collines boisées de ce district. (Consulter Rodwell et M. Keppel Craven :
Tour to the Abruzzi).
la; château de Petrella, dans le village de ce nom (14 mil. S. E. de Rieti,
2 mil. X. E. de Borgo S. Pietro), excite aussi la curiosité, comme ayant été le théâtre d'un drame affreux et du crime de la malheureuse Béatrice Cenci. (F. p. .‘>56, galerie Barberini.)
Embranchement.
DE RIETI A ROME
42 mil. roiu. (K. Indicateur général.)
Cette route suit en partie la vote Salaria. Elle est bonne, niais il n’y a pas de relais de poste. — Osleria di Correne <19 mil.), auberge isolée; près de là est le village de Corme, non loin de l’ancienne Cures, la capitale des Sabins, antérieure à Rome. La route rejoint celle de Terni à Rome, qui passe par Cantalupo. — Plus loin on laisse à g. la ville de Moule Piolondo (Crusluinerium , selon Will. Gel!). — En approchant de Rome on traverse, au pont de Malpasso, V Allia, rivière célèbre parla victoire de Brennus sur les Romains. Elle va se jeter à peu de distance dans le Tibre — Au delà, au pied d’une cullinc, s’élève une ferme appelée Castel Giubileo; on croit être à peu près certain qu’elle occupe l'endroit où était le fort de Fines*, et que celle ville célèbre s’étendait jusqu'au Tibre et sur les collines adjacentes. Elle fut plusieurs fois conquise et punie sévèrement par les Romains, à cause île son amour |>our l’indépendance; cependant elle ne disparut entièrement du sol qu’à la chute de lèmire romain . 1 1 ne reste de Fidcnc a ucun déris; on ne voit que quelques grottes avant servi de tombeaux. — A g. de la route,
In villa Spada est sur l'emplacement de
RIETt A NAPLES. isect. VU.
la villa de Phaon, où périt Néron. — On passe l’Anio sur le pont Salaria, célèbrpar le combat que Manlius y soutint contre un Gaulois. Ce pont, détruit par Totila, fut reconstruit par Narsès; détruit en partie en 1798, il fut rétabli par IV 'Tl ; on essaya encore de le couper dans ic siège de Rome en 1849. — On eutrv i Ronk par la porta Salaria.
De Rieti a Naples.
De Rieti on peut se rendre à Suiii en visitant le lac Celano : 1“ par Tivou (F. p. 579); — Carsoli — (1 ,0W hab. — 18 mil. euv. de Tivoli) ; — Ta-, cliac.o/.zo(10,ÜÜ0 hab. — env.lOuàl et 10 mil. plus loin Avezzano, près de lac Fuccino (F. p. 693). — thi conts nue par Sont, S. Gerraano et Capour ( F. Roule 115); 2* par la grand, route et en passant par Aquila.
Jül-
Dc Rieti à CiUà borate (rov.de .\aple*j.. à
Anirodocu -s
\quila !T
I)<* Rieti à Ântrodoco lu vallée du TdiBs présente les aspects les plus pittoresque
Crm Ducale, — 1 ,600 liab., — \iHc frontière du royaume de Naples (m-v du passe-port el visite de la douane — La vigne et l’oliviel* couvTent le* collines, et des bois s'étendent sur 1rs hautes montagnes. — Antrodoco. pelite ville dans une situation roinanbueau pied du monte Calvo, du haut uquel on a une belle vue. — Sur h route piltoresque qui mène à Aquila.
on voit un grand nombre de châleaoi en ruines.
aquila, — 7,000 hab. — IHôuC locanda del Sole.) Fondée par l'empereur Frédéric, elle fut très-endomnugée j>ar les tremblements de terre dr 1705 et 1706 (2,000 personnes périrent dans une église). Cette ville est bien bâtie. Elle a plusieurs églises intéressantes ; celle de S. BernanfiDo da Siena a une laçade d'après le dessin du peintre et sculpteur Cota deW Amatrice. Tombeau de S. Bernardin», exécuté en 1305. D'autres églises -. ni
n oyaume de Naples. n. 116. — c
intéressantes par les détails de leur architecture gothique. — l’alazzo del Govcrno. — Citadelle bâtie en 1 554 pendant la vice-royauté de don Pèdre de Tolède. — Palais du marquis de Torres ; galerie de peintures des maîtres italiens. On cite comme les plus remarquables une Lapidation de S' Etienne, par Dominiquin et une Cène par Titien (sur marbre). Palais et galerie Dragonetti.
A 6 mil. d'Aiiuila le village S. Yittorino marque 1 emplacement de l’antique cité sabine A' Amiternum, lieu de naissance de Salluste.
On peut aller d’Aquila au lac de Celant', par un passage sauvage de montagnes, par Hocca di Canibio, Rocca di Mezzo (15 mil.) et Ovindoli. — On a récemment ouvert une roule entre Aquila cl Tebako. (F. p. C98.)
Celte partie centrale de l'Italie prend un grand caractère à cause de la hauteur des montagnes, aux sommets couverts de neige.
Gras Sasso i>' Italie ou Monte Coiiso, — la plus haute montagne des Apennins, à 8.027 pieds au-dessus du niveau de la mer. Elle est formée de calcaire appartenant aux terrains crétacés, émergeant de la longue zone de calcaire jurassique d’une partie de la chaine apenniue. Un l u perçoit de la Pouille, de la Dalmatie, de PUti •ie. la* sommet eu est toujours couvert de neige, et, seul dans les Apennins, il est fréquenté, comme les sommets des Alpes, par des chamois. Sur son versant oriental, du cèlé de Tebimo, il présente des précipices d un aspect plus imposant. C'est par là qu'il vaut mieux en faire l'ascension à travers des scènes alpestres, sauvages et pittoresques. Un peut y mouler aussi depuis Agi ica.
Ou retrouve à Aquila une route de
poste.
Post.
D' Vquila à Pnpoli 5
— Solmoiia 1
— Rocca Yalloscura 1
— Castel di Sangro 2
— Iscrnia 2 1 [t
IAN SASSO. — SOLMOX.l. 097
D'Aquila à Venafro 1 1<2
— Torricella 2 1j2
— Capour 1 ‘
— Avcrsr 1
— Naples 11/2
D'Aquila à Popoli la roule est riche en beaux aspects.
Popou. — (Hôtel: la Posta.) — 4,000 hab. — « Sale, humide, semble, par la misère et une certaine bonhomie d'hôtellerie, une ville savoyarde, n (Valéry.) — Entre cette ville et Solmona, sur la g. du Hisio, le village de Pentima occupe l'emplacement de la ville de Corfinium , qui fui choisie comme la capitale de la confédération des peuplades italiques pendant la guerre sociale.
Solmoxa, — 8,000 hab. — (Hôtel :
la Pace.) Patrie d'Ovide (Suhuouis gelidi, patriæ, etc...) « Située au fond d’un bassin de montagnes pelées et déjà couvertes de neige au mois d'octobre, on pourrait croire que le lieu de la naissance du poète devait le préparer aux tristes lieux de son exil : il n en fut pas ainsi. » Cette ville appartient au prince Uorghèse. Les tremblements de terre de 1805 et 1800 ont fortement endommagé ses monuments. — Palazzo del Commune et quelques églises d'architecture gothique. — De Soltnona à Celuno (V. p.
694). — On peut aller visiter à travers une contrée sauvage le petit lac di Scanno, 8 mil. env. de Solmona.
La vallée, en sortant de Solmona, est bien cultivée. On commence à monter avant Pkttora.xo, d'où ou a une admirable vue sur la plaine de Solmona.
Hocca Yallosccra, — 1,000 hab., village tristement situé dans un profond ravin. Il faut un cheval de renfort entre Hocca Yalloscura et Hoccarasa.
Entre ces deux villages la plaine de Cinquemiglia, qui forme le haut du jiassage, est, pendant l’hiver, impraticable, à cause de la neige qu'on y retrouve encore au mois de mai. Des troupes nombreuses de soldats y ont
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plusieurs fois péri, surprises par la tourmente. A l'extrémité est Roccarasa, village de t ,50(1 âmes. « Les villages à mi-côte, dit Valéry, avec de hauts toits, presque sans fenêtres et sans cheminées, semblent plutôt de petites forteresses que de petites habitations rustiques. 11 est impossible d’imaginer un plus beau site de brigands. » Une descente de 5 milles conduit à :
Castel ri Svngro, — 5,000 bab. — (Hôtels : la Poste ; albergo di Fiocca.
Cet aubergiste fournit des chevaux aux voyageurs qui veulent parcourir les Abruzzes.) Cette ville est entourée de montagnes couvertes d'épaisses forêts, qui nourrissent des ours.
Iserria — (Isemiu des Samnites), — 7,000 liab. — (Hôtels : locanda Slefano ; la Poste.) A souvent souffert des tremblements de terre qui ont désolé la province. Quelques restes de murailles antiques. — Aqueduc, belle construction creusée dans le roc, dans l’étendue d'un mille. Une descente rapide mène dans la vallée du Yolturno ; ou traverse un pays richement cultivé avant d’arriver à :
Yenafro — (Venafrum), — 4,000 bab. — Les collines sont couvertes d’oliviers, comme au temps d’Horace, qui vante l’olive de Yenafro.
La Torricella (F. p. 605).
DcCafoue à Naples (F. p. 091).
MU
Il'Ancône à Loretta (États de l'Eglise). . 18 Porto di Ferme. » 20
Porto di Ascoli. > 25
Giulia Nuova (roy. de Naples) 10
Pesrara 25
Orlona 12
T.nnciano 10
Vasto d'Ammone 20
Termoli. 18
Serra Capriola 18
S. Severo 13
Foggia Il
De loggia à -Naples (K. Route 66).
INCONE A NAPLES. Sect. Vil.
Celte route est très-peu fréquentée. L f voyage le long des eôles de l'Adriatique ne doit être entrepris que |«r de» voyageurpouvant Graver pour quelqun temps l’a mauvais ■ nourriture et le» mauvais pile-, Li-» routes sont liien entretenue», dit M. Blewil, ■nuis les embouchures de plusieurs rivière» n’ont point de pouls, et en temps de pluie il devient difficile et même dangereux de les traverser.
D’Ancone ;i Lorette (F. p. 428).
Porto di Fkrmo — (Castrum Finnanum). — (Hôtel: albergo Heale. ) Dans une belle situation.
Fkrro, — 12,000 hab., — est situé, à l’O., à 6 kil. env., sur une hauteur dominant une belle vue. — Continuant à gravir le littoral, on arrive h :
Porto d’Ascou, — sur la frontière des Etats pontilicdux. — Visa des passeports. — A env. 24 kilnm. a l'O. est la ville d’Ascou — (Asculutn), 12,000 habitants.
—CO
Embranchement.
DE POHTO tl'sscon,
r»R ASCOLI . TEIIANO ET CIVITA M PESVE.
A CflIETl OC A rOPOLI.
Mit
P'Ascoli (États de l'Eglise) aCivtU-tla del
Tronlo S
Toronto U
Civils di Penne SJ
Celte route traverse de nombreux toprents, descendant de la chaîne du Grn Sasso. dont la perspective grandiose embellit le pays fertile qu elle parcourt.
Ci vite ta s nr.L Tronto, — 5,700 hab. — Campli, — 7,000 liai). — Teraho (Intrrmnna), — 9,500 bah. — Des montagne* au-dessus de Teramo on a une belle vue sur In chaîne du Gran Sasso {F. p. 097). Ou passe le Yomano en bac. — Civm w Penne (Pinna Yestinn), 8,000 hab.; ville trè‘-ancienne, située sur une hauteur.
Elle joua un rôle important dans la guerre sociale, et possède quelques restes antiques. — D’ici on peut gagner Pescaia, dans une situation malsaine, sur l’Adriatique; ou Chieti (F. p. 699); ou Popeti (Y. p. 607).
Reprenant la route du littoral de i l'Adriatique, au delà de Porto cb As- ! coli, on franchit le 7Von/c, qui sert de
Royaume de Naples. it. 117. — chif.ti. — foocia.
limite aux Ktats pontificaux. La douane napolitaine est h Martin Sicrao. Toute cette ligue de côte jusqu'il l’escara est plate et monotone. « La route, dit Valéry, est assez bonne et bien gardée.
Les habitants des villages que l’on traverse, s'ils ont été contraints de changer d’habitudes, ont toujours leurs mêmes physionomies de brigands. »
Giclu Suova, — 5,000 liai). — Au delà on traverse successivement le Tor- <lino et le Vomano, souvent grossi par les torrents descendus du Grau Sasso.
Pescara,— 2.000 bah.— (Auberge :
la Poste), ville fortifiée à l'embouchure de la rivière de ce nom, où se no» a le célèbre condottiere Sforza da Cotigiiola. — l)e Pescara, plutôt que de suivre la côte jusqu’il Obtgna (7,000 hab.), il fout mieux passer par :
chieti, - 14.000 bal). — ( Hôtel :
Aqtiila d’Oro.) Chef-lieu de l’Àbruzze citérieure. Ville située sur une hauteur. — (.lue l'on passe par Chieti ou parOrtona, on arrive des deux cotés à :
Lanciaxo, — 1 1,000 hab., — situé h 1 mil. de la mer sur trois collines, dont deux sont réunies par un pont nommé le pont de Dioclétien. Le territoire des environs est fertile. Les vignes y produisent une espèce de malvoisie. — De Lanciano une route (env.
55 mil.) conduit à Castei. ni Sanciio (K. p. 098). Si l’on continue h se diriger vers le littoral, ou passe le Sangro, et plus loin YAsinello, et on atteint :
D. Visto d’Ammonf. — (Istonimn), 10,000 hab., — à peu de distance de la mer, dans un territoire fertile, produisant une huile estimée. — En approchant de Tkrmoi.i (2,000 hab.) oii aperçoit les îles Tremiti (insulæ Dioinedea') à 20 mil. en mer. La petitetille d’Auguste, Julie, y mourut après 20 ans de captivité.
Embranchement.
CE TFIIROU A N ARLES, f AH CAMPO BASSO.
De Termoi.i, au lieu de continuer à s’avancer an S., on peut gagner plus directement Nam.es. pii se dirigeant au S. O.
(i post. 1/2, 31 mil.) vers :
campo basso,— 9,000 hab. (151.
de Foggia, 19 1. de Naples), chef-lieu • de la province de Suunio ou Molisc.
Excursion. — De Campo liasse on peut faire une course intéressante à travers des scènes de montagne d’un caractère sauvage. en allant par le village de Vinghiaturo à Bojvno, et montant nu liant du Malese, 6,521 pieds au-dessus du niveau de la mer. Du haut du passage, une descente de 5 à 6 heures conduit sur l’autre versant à Piertimonle, d'où l’on rejoint la mute de Capoue. Sur le revers s. I). de cette chaîne est le lac de Mntese, entouré de tous côtés de montagnes. — Une bonne route nouvelle va de Campo Basso à Iscrnia (F. p. 698).
De Termoli, continuant sa roule au S. E., on quitte l’ancien Samnium et on entre dans l'Apulie. — Serra Capriola, 5,000 bah. Au -delà ou passe le For tore (Frenlo). — S. Sbvkro, ville florissante de 18,000 bah.
Au lieu de 'passer par S. Sevcro, on peut gagner â dr. — I.rcnu (Lucuria), )(l, IKK) bah., dans une situation élevée et saine. Elle passe pour avoir été fondée par Diomède. La cathédrale golbique fut un moment convertie on mosquée. Dans le \’oisinage ou voit les ruines de t'.aslel Fiorentino, où mourut l’empereur Frédéric II en 1250.
roooiA, — 25,000 bah. — (nombreuses auberges). — Chef-lieu de la Capitaliste; le nom de Capilanalc vient de celui de Catapan, gouverneur de l’Apulie et de la Calabre, nommé par l’empereur. Il s’y fait un commerce actif en blé et en bestiaux. Les rues sont larges et bien bâties.
Excursion. — Une route sablonneuse conduit de Focgia à Manfredosi* (1 R mil. ; 2 post.); on traverse le Candelaro. Si, au
ROUTE 118. — DE KAPLES A DÉNKVENT.
lieu île suivre la grande route, ou prend la roule d’en haut, on peut visiter le monastère ruiné de S. Uonardo, fondé en 1225 par Frédéric II, pour l’ordre Tcutonii|ue'. L'église présente des détails remarquables « d'architecture sarrasine. a — Masfredonia — (5,000 hah.), — fondée en 1250 par Manfred, cl bâtie en partie avec les ruines do Si/tontum. File estex- • posée à la malaria, bon port, d'où on exiorte lieaucoup de grains. — A 0 mil. de .fanfredonia est la ville de Monte S. Axuelo (11,000 hah.), célèbre par le sanctuaire dédié à S1 Michel, qui attire une foule de pèlerins pour la fête du 8 mai.
— Ou peut de là faire l'ascension du (îaryano (-4,800 pieds), dont la chaîne constitue le promontoire de ce nom, le seul promontoire de toute la côte italienne sur l'Adriatique faisant une saillie importante, qui détermine Wprron dt' la botte de l’extrémité de la péninsule. Ce Gargano est le Garganus des anciens :
Aut aquilonihns Quorrcta Gargani lalioranl.
(Hor., ii, 8.)
De Maxfrf.uoxia on peut aller à cheval le long de la côte jusqu’à ilarletta (F. p. 702). Celte route est dénuée d'intérêt.
— Pour la lin Ile l’itinéraire le long de l’Adriatique (F. routes 110 et 121).
Do Foügia ii Naples (F. K. 1 19).
DE NAPLES A BÉNÉVENT
A 15 lieues rnv. de .Naples. On peut aller en chemin de f, r jusqu'à Maddalotii (p. (>82), : prendre là une voiture pour Rénévent et | revenir courber le soir à Naples. — Il faul avoir le visa de la police pouliiicale.
Avant Acerra — (,9 mil.), 7,800 It., ou franchit le double rang de fossés, appelés Heyj Layni, destinés à recevoir les eaux du Fantano dell' Acerra et de divers marais entretenant la malaria. Ces canaux de décharge passent au S. de Capoue et vont aboutir à la mer au S. de l'embouchure du Volhtmo. — AniENzo (8 mil.), 5,000 liai).
— Entre Arie.nzo et Arpaja , le chemin passe dans un délilé que beaucoup ! d'antiquaires considèrent comme le cé- 1
Sect. VU.
lèbre délilé des Fourches Caudinct.
On place à Arpaja (2,000 liait.) la ville de Caudium, qui donna le nom au passage. Entre Arpaja et Arieuzo, il v a un village nommé Forchia. — Montesarchio (0 mil.), 5,000 liait.
B EN EVE N TO, 10.000 liab. —
Chef-lieu de la délégation des Etats de 1 Eglise, enclavé dans le rovaume de Naples. La population de toute la délégation était en 1845 de 25,910 hah.
L'origine de cette ville est attribuée à Diomède. Son premier nom fut Malais ou Malevenlum, à cause de la violence des vents qui y régnaient. Soit par optimisme, soit par esprit d'épigrammt.
on l'a appelée depuis Benei'entum. Cr territoire appartint aux Saïunites et passa ensuite aux Humains. Les rots lombards l’érigèrent en duché en 57 1 j et il fut gouverné par des princes particuliers jusqu'au XI" s., que les Normands s'y établirent. Les habitants opprimés portèrent leurs plaintes au pap i.éun 1\ . Le pa|>e alla exposer leur situation à F empereur Henri 11, qui.
eu 1055, céda ce duché au pape en échange de quelques droits féodaux que celui-ci possédait en Franconie. lkqiuis lors, les papes s’en sont considérés comme les légitimes propriétaires. Le roi de Naples s'en empara en 1769.
En 1806, Napoléon, mettant tin am réclamations des deux souverains, érigea le Üénévcnt en principauté et le conféra à M. de Tallevrand , qui le garda jusqu'en 1815. Le congrès de Vienne le rendit aux Etats de l'Eglise. — La ville de Bénévcnl est sur le pen- I chant d'une colline qui domine deux vallons arrosés par le Calore et par le Sabbalo.
Antiquités. — La porta Attrea, are de triomphe en marbre de I’aros, érigé à Trajan (aujourd'hui porta Itoma/ia), avec des bas-reliefs représentant les | exploits de l'empereur dans la guerre I sur le Danube. Son apothéose est uu morceau de sculpture très-remarquable. Après l’arc d’Ancône, c'est le mieux conservé que possède l'Italie.
Royaume de Naples. r. 110. — de napi.es a b.vp.i. 701
— Restes d'un amphithéâtre, dit : i grottoni di Mappa. — Fragments antiques dans la cour du palais du délégué, entre autres un bas-relief de l'Enlèvement des Sabines.
Cathédrale. — Architecture gothique intéressante. La porte centrale en bronze est du XII* s. Dans l'intérieur 00 colonnes antiques. Sur la place est un petit obélisque égyptien. — La bas! lic a S* Sofia (dont on visitera le cloitre) a aussi des colonnes antiques, ainsi que la Santissima Annunziata.
Le chateau, — construit auXH" s. ; aujourd'hui le palais du gouverneur.
— Beau pont sur le Calore, construit par Vanvitelli, sous Pie VI.
De Bénévont on peut aller à cheval ( 15 mil.:, par C.asalbobe, village (le 2,000 h.; Troja, .‘.,000 h., à Liceua (K. p. GW), et à Koggia <V\ p. 702).
DE NAPLES A BARI
TAU AVELLINO, FOGGU BAKLETTA ET LE LITTORAL DE l’adiiiatique.
POslCS. Mil.
De Naples à Marigliano ;1/’2 poste
de laveur) 1 1/2 10
Cardinale (un 5* cheval avec réciprocité) . . 11/2 8
Avellin*) (un 5* cheval sans réciprocité) 1 1/2 10
Denlecaue (un 3* cheval sans réciprocité) 1 1/2 i2
Crolta Minarda (un 3* cheval sans
réciprocité) 11/2 9
Ariano (un 3* cheval sans réciprocité.) 1 G
Montagulo 11/2 9
Honte di Roviuo 1 8
Poxio d’Albero 1 9
Koggia 1 9
Passo d’Orta 11/2 12
Orignola. 1 8
S. Lassa no 1 9
Bar Ici ta 1 9
Bisceglie 1 10
Oiovenaxzo 1 10
Bahi 1 10
La route jusqu'à Foggia est excellente. — Marigliano. — On croit que son nom vient de Marianum, une villa de Marius.
Excursion. — A peu de distance à
l’E. est Non, — 10,000 hab. — (à 51. 1/2
de Naples et de Caserte), très-ancienne ville de la Cainpuiie. Elle résista aux attaques d’Ànnibal. Auguste y mourut. Elle est célèbre par les vases de style grec archaïque qu’on y a découverts, et qui se sont répandus dans les galeries de l’Europe. — Plus loin, après avoir dépassé le village de Cardinale et Monteforte, on trouve à g., un peu avant Avellino, Mkrcoglia.no, — 3,000 hab., où l’on petft se procurer des chevaux pour monter au sanctuaire (tu nwnt Yergine , situé sur le haut d’une montagne et fondé eu 1 1 19 sur les ruines d’un temple de Cybèle. Le jour de la Pentecôte, de nombreux pèlerins s’y rendent de toutes parts, et les paysans, parés de fleurs, y exécutent des danses nationales.
Avellino (Abellinum). — Déjà du temps de Pline le territoire environnant était célèbre pour la production des avelines , qui se disaient d'abord abellùtæ, du nom de la ville, qui en fait encore aujourd'hui le commerce. — 10,000 hab. — (Hôtel : la Poste.) C’est la première station des voiturius. — Place ornée d'un obélisque ; hôtel de ville. %
D* Avellino, une route agréable et Iraversant un pays semé de villages conduit par S. Severino à Saleunk ^2 p. 20 mil.).
-colle Grotta Miuarda on peut gagner Rénovent (p.700). — On peut aussi aller, dans un trajet de 2 h., visiter le :
Lac Amsanctus, situé dans une petite vallée boisée, formée par un ancien cratère, au S. de Frigento (5 mil.). Ce petit lac, connu sous le nom des Moffete, dégage des émanations délétères. Virgile parle de celte vallée dans le VI 1° liv. de l’Enéide. Ces émanations dangereuses sont formées d’acide carbonique et d’hydrogène sulfuré. Ou a fait la remarque que le lac Amsanctus était à peu près dans la ligne de prolongement entre le Vésuve et le volcan éteint du mont Voiture. L’activité des émanations augmente, dit-on, pendant les éruptions du Vésuve.
Continuant la route de Naples à Bari, après Grotta Miuarda, Fou trouve :
Ariano (Ara Jani)f — 12,000 hab.
(Hôtel : la Poste ; 2* station des voi-
702 route H 9. — de i
tu ri ns.) Sur une triple colline escar- | pce. Iles caves creusées dans le rocher servent d'habitation aux habitants pauvres. Les femmes sont renommées pour leur beauté. — On descend de là dans la gorge de Bovino. A g. sur une hauteur, village de Greci, 2,000 hab., colonie albanaise.
ftm/c di Bovino, relais de poste sur la route, à 3 mil. de Bovino, — ville de 0,000 hab. , située sur une hauteur.
Cette partie de l’Italie a été un asile de bandits redoutés.
One route praticable à une voiture légère va direcl»Mïu*nt de Bovino, jur Ordona, à Cerigkola. (V. ci-dessous.)
« A Ponte di Bovino, on quitte la montagne et on entre dans la vaste plaine toute en pâturages , lavolicre d’Apulie (appartenant à la couronne), par une roule aussi désolée que celle de la campagne de Borne. Celte plaine sert de pâturage d’hiver pour les troupeaux (K. p. 587), gardés par de magnifiques chiens blancs des Abruzzcs.
— Entre Ponte di Bovino et Foggia, est la taverne de Pozzo d’Ai.bkro.
Foggia (V. p. 690). — De Foggia on traverse la grande plaine de pâturages qui s'étend d'une manière monotone jusqu'à VOfanto.
Passo d'Orta, — taverne et relais, à l'E. du village d'Orta.
Ceiugnola, — 10,000 hab. — (Hôtel : il Leone.) Sur une hauteur d'où la nie s'étend sur la plaine d'Apulie.
En 1503, lionsalve de Cordouc v remporta une victoire sur l'armée du duc d’Anjou , commandée par le duc de Nemours, qui y fut tue. Cette bataille lit passer le royaume de Naples sous la domination espagnole. Bans une des rues est une borne milliaire encore en place, avec une inscription rappelant que Trajan fit à ses frais la route de Benerenlinn à Brundusium.
De Ccrignoln on peut traverser VOfanto [Violent au fi J us d’Horace), le dernier cours d’eau important de cette extrémité
iapi.es a sa ri. Sect. VU.
S. K. de I Italie, qui divise 1a Capitaliste de la province de Bari, et on vient à :
Caxosa, — 9,000 liai). — (Sur le site de C.anusium . dont parle Horace dan- s»
vovage à Ilrindes. La cathédrale, dédiée à S1 Sabinus, pré-ente de l’inténH par «o. détails d’architecture et |>ar la tombe de Bohémond, prince d’Antioche, uri de»
héros de la Jérusalem délivrée. — Cette ville a acquis dans ces dernières années une grande importance arcliéologiqne par les anciens tombeaux souterr*k> qu'on y a découverts et les vases et antres objets curieux qui y étaient conservés et qui ont été transportes au musée de Naples. — A moitié chemin entre Ctnes.
et la mer Adriatique, sur la rive dr. it l’Ofanto, est l’emplacement de la ville 'h:
Cannes, — césure par la défaite qu Ann il i.i I y (il subir aux Romains, sous leconsuls Emilius Paulus et Terentius Virron, 216 ans avant J. C. Une portion Je la plaine entre la ville et la rivière est encore appelée par les habitants •- Peu di snngue. » Mais on pense que c'est Li peut-être un souvenir d’une liataiilc du XI' siècle.
lie Cerignola, en suivant la grand, roule, on rencontre S. Cassaso ; plus loin on passe, sur un long pont, i'0fanto, près de son embouchure.
Bauletta (Barduli), — i 8,000 hab., — dans une situation agréable, au bord de la iner. La cathédrale a une farads élégante. — Sur la place, près de l'église S. Stefano, une statue de brome ne 5 mèt. 55 cent, de hauteur, représente, dit-on, l'empereur lléraclius. — Il y a un bon théâtre. Le port, protégé par un môle, est un des meilleurs de cette côte. — Eu 1505, Gonsalve de Cordouc avait à Barletta son quartier général. Bans un moment de trêve, eut lien un défi entre treize guerriers espagnols et treize français. Le combat, autorisé par les commandants, * donna dans un endroit situé entre Andria et Corato, à moitié chemin entre Barletta et Mincrvino, où était le camp français. Bayard élait un des champions cl sojitinl avantageusement, lui second, après tpie ses autres compagnons eurent été démontés, le conilot
tnyaume de Naples. b. 1 20. _ M SA„ KS A KAn,
onln* l. s treize Espagnols. Jérome "'a. contemporain, a célébré cette Ute dans de beaux vers latins. Le )ml»ata aussi été décrit par N. le marins Massimo d'Azeglio, dans son rornn historique intitulé Et tore Ficratosca. — La route le long delà mer, ne, 1 on continue à suivre, présente u I oitérêt par les riches cultures du >1: on trouve d'aliord :
Traxi — (Tranum et Trajimopolis, fuir avoir été restauré par l'empereur njan), 16,0(10 hnh. (Albergo <li Dioism; délia Stella.) Le port, qui fut •lebrc à l'époque des croisades, a été ivasé. Les édifices sont bien connais. La cathédrale, monument retarquable. Château ; théâtre. -Coin-
comprise entre la province d'Otrantc au S., la Basiticatc au S. 0. et au N. la Capitanate, dont la sépare l’Ofanto.
(. est une <les provinces les moins cultivées du royaume. La ville de Bari fait un commerce «'•tendit avec Trieste et la Italuiatie. On croit que cette ville est d'origine grecque. — La cathédrale (S.
Sîinino) a une tour que l’on a cornpa- '',!e a" fameux campanile de Séville.
— Tableaux «le Tintoret, de P. Vérodu Calnbrese. — Prieuré de K'-Nicolas, bel édifice élevé au XI" s. Le tombeau de S' .Nicolas est dans une crypte que I on a également comparée, pour le style de I architecture, à la mosquée de Cordoue.
icrce important en huile, en amandes en ligues. — On remarque 9 eounes milliaires.
liiscrr.UK — (ViqUrr), 1 5,000 hab.
iubrrge de la Poste.) Ville bâtie sur n rocher, dans un territoire semé de Utos; renommée par ses vins et par n raisins secs; elle a un petit port étendu parties fortifications.
lotFETTA, — 17,000 liai). ( Auberge ii Lloyd.) --- \ ille épiscopale commerçante et industrielle, avec port de in . Les navires à vapeur du Levant touchent. — « Dans les environs, 'do, mine d<> salpêtre, «pii s«“ renoucllc sans esse; elle a 90 p. de pro- •mloiir et 1,Û(J() «le circuit. On en rerc, par an, plus de 10,000 «luintaux c salpêtre. § j
CipvEwzzo, — 7,000 hab., — bel I ospice où on apprend «les métiers à 1 IK) enfants orphelins ou abandonnés, u arrive à travers un pavs couvert de gués, d oliviers, d'amandiers, à :
B*ni — {(ta ri uni), 2, H, (KH) hab.—
'• de Naples, 19 I. de Tarenle.) latels : de France; albergo del Leone ‘•uico.) Sur une langue de terre au 11 1 “e la mer Adriatique. Les travaux !l port, commencés en mai IX.'iS, se ^suivaient avec activité (fin 18Ô7).
ie donne son nom h la province dite Tre de Bari (l’ancienne Peucelia),
DE NAPLES A BARI
TA P. rOTKSZA
„ , . o. poslcs. Hil.
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De Naples à Sa Icrnc ( V. p. COTc.
Eboli. — 5,000 hab. — (Hôtels :
lorandn Nubile. ) Situé sur une limi— l(*ur «I où l'on a une belle vue sur la mer et la forêt de Persano. Le climat est doux, mais l'air n'est pas sain en été.
Embranchement.
l'Yuoi.i, pan vrr.ri, a- vrxosi r.r vc littoral in: l'adrutiqcf.
R'Fboli 2 la Valva IC
Muro îti
Metia. ir,
lltoveno 2
llapolla 3
ili'lti 2
Venosa 8
Bonne roule de voiture nouvellement construite, i travers un pays de montagnes. — Point di relais de poste. — Absence de bonnes auberges.
On laisse à dr. la route de Potenxa. — Avant la Valva, on passe à Ouvkto, 4,000 lmb., pittoresquement placé sur une hauteur. Descente rapide dans la vallée où coule le Sele, qu’on passe sur un beau pont.
La Valva, — 1,800 h. — Laviano, 2,400 h., — sur une hauteur, avec un vieux château pittoresque. Aulierge qui peut servir de station pour la première journée.
On entre dans la Basilicate entre Laviano et Mcro, petite ville à dr. du chemin, dans un ravin triste et sauvage. Au delà de Muro la toute monte beaucoup; on laisse à dr. Beau, 5.000 hab., et, après plusieurs descentes et montées, on arrive à ;
Atki.la, — misérable village ravagé par le tremblement de terre de 1851. Il ne faut pas confondre cette localité avec la ville qui donna le nom aux drames osques, nommés Alellanes, et qui était en Campanie.
B a iule, — 5,000 hab. — Belle vue jusqu'à l’Adriatique. En partie détruit par le tremblement de terre de 1851. — De Barile une roule va à dr. à Yenosa, et à gauche à :
Melfi, — 10,000 hab. Ilûtel : locanda dcl Sole.) Situation pittoresque sur une colline formée de lave ; au pied du mont Voiture. Bues étroites et sales. Château conservant des traces de l'architecture militaire des Normands. Le tremblement de terre de 1851 a détruit la cathédrale du XII* s., et fait périr près de 1,000 personnes. — C'est de Melli qu'il convient de partir pour faire l'excursion suivante.
Excursion au mont Voiture. — Cette montagne, ancien volcan éteint, est riche en aspects d'une beauté sévère. Ses cavernes ont servi souvent de repaires aux bandits. On traverse de niagniliqiics et épaisses forêts de chênes et de hêtres, habitées par des ours. Le pic le plus élevé est appelé le Pizzttlo di Melfi. Dans l’ancien cratère il y a deux petits lacs et un couvent de capucins. Ces lacs dégagent de l'acide carbonique principalement lorsque le Vésuve est en activité. Ou a fuit la remarque que les volcans éteints
Sect.Vli.
du Voiture et de l’Epome file d'fechu sont sur une même ligne de prolutesment, sur laquelle vient également se placer le Vésuve. (1\ lac Amsanctus, p. 701
Yenosa — (Venu sium, lieu île b*sance d'Horace), 8,000 liai». Il refc peu de traces de ses antiquités. Ito une des rues est une colonne sttiwatée du buste d'Horace. Abba>e dt s Sainte-ïrinitc, fondée par Robert (iœcard, dont le tombeau est dans l'cdi- — Celle ville, située à l'E. de Skia détruite par les Sarrasins au IX' s., « au XI* par Roger, qui lit massacre; n brûler les hommes, les femmes cl fe petits enfants, a beaucoup souffert &■ tremblement de terre de 1851. Onyï découvert, eu 1855, de curieuses «b* combes remplies de tombeaux juté quelques antiquaires les croient dulVi
Au N. de Vcuosa et au .N. E. di' KclitS I.avxllo, — 3,000 b. — On peut de li »d-i > Canota (V. p. 702 -, ou. traversant suivre U route jusqu'à 0 critjnota ( f. p et de là gagner tes villes situées sur le lia*ral de l'Adriatique.
Continuant la route de Naples b Patenta (à dr. de celle qui forme, au dcd'Eboli, l'embranchement que nous «• lions de parcourir), on trouve :
La bccHESSA — relais de jm»sIc. .
sial, des voiturins depuis Naples. Ibtle voisinage les regards sc portenl sur le mont Alburnus avec ses étui"'-’ forêts et ses profonds ravins, ('cri-'- Georg., 111.)
âdletta, — 5,000 hab. On hé»
à dr. la roule de Calabre, et, tour®*1' à g. , on atteint :
Yietri — (di Potenza. pour le dislinguer de Yietri près de Saleniel-
potenza , — 0,000 hab. (la l,|(i|1' capitale de la province de la Basilic*11comprenant la majeure partie de 1 **■ tienne Lncania. Dotera» est sta*'1 milieu des montagnes. — A partir dr ^ la route continue à traverser une sta1, dMnres montagnes et de ravins, à Montepoloso, ville forte de 5,M hab.; — à G ravina, ll.ütHl haP. "
ROUTE 120. — DE NAPLES A BAR
oyaume de Naples. r. 121. — df. pari a otrante.
a's liahitants pauvres v habitent <lc.s avemes creusées dans le rocher Fiel e la famille Orsini.
A ITAM IRA, — 15,000 hal>., — sur ne hauteur dominant de vastes plaines e pâturages. — De là la route passe >ar Torrito, Grunio, Bitetlo, 5,000 ah., et Modugno, et atteint Bari. (K.
DE BARI A OTRANTE
le Pari i Mola lonopoli. .
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Jadis tout le littoral de Naples, soit l’un côté, soit de l'autre, était protégé «r de petites fortifications rapprochées, iti\i|uelles on donnait le nom de tours, « cause de leur forme. Aujourd’hui ces tours sont devenues des maisons de campagne; niais elles n’ont pas moins ron- «ervé leur dénomination, et elles dési- ; lient un grand nombre de points sur la rôle. — Il n'y a point de service de poste.
Mola, — 9,000 luth., petit port, i dans un pays fertile. — I’oligxam), — ’i. (100 hah., sur un rocher présentant une curieuse caverne, où pénètre la nier. — On laisse à dr. Conversano, — 9.000 hah.; Motiopuli, 15.000 liai)., ville assez bien bâtie. La cathédrale a un S' Sébastien, par Piihna Vecchio. —
A quelques milles au S. K. sur le rivage est Torrc d'Kgnazia, sur le site de bnalia. C'est là qu'Horace, terminant le récit de sou voyage, en compagnie de Mécène, de Virgile, de l'iolius, \ raconte (sal. 1, 5) un prétendu miracle ! '|ui excita leur hilarité. « Les habitants voulurent essayer denous persuader que des grains d'encens, poses sur le seuil d un temple, se consumaient d'eux- 1
mêmes. Qu'on fasse croire cela aux juifs! Pour moi, je ne crois pas que les choses merveilleuses qui se produisent dans la nature, ce soient les dieux qui prennent la peine de nous les envoyer du liant de leur céleste séjour. » — Au delà de Monopoli, la route quitte le littoral.
— Fasa.no, 10,000 hait., — dernière petite ville de la province de Bari. — Ostuhi, — 11,000 hah., ville florissante, située au milieu d'un territoire fertile, sur le sommet d'une montagne.
Brindisi — (llrundusium. Blindes), 7,000 hah. — Cette ville sans importance, d'un aspect misérable aujourd'hui, et qui souffre des progrès de la malaria, a été puissante et célèbre.
C'était une grande station navale des Romains; c'est à Brindcs qu'aboutissait la voie Appienne, et que les Romains s'embarquaient pour la Grèce. Au moyen âge les flottes en partirent pour les croisades. Elle fut détruite par ntt tremblement de terre en 1-456. Pacuvitts y naquit, et Virgile y mourut. Mécène, accompagne d'iloracc, y vint réconcilier'Anguste et Antoine. Toute si gloire est dans le passé. Son port même est ensablé en partie. — Le bateau à vapeur de Malte touche à Brindes dans sa traversée à Corfou et à Palras. — Le territoire produit une grande quantité d’huile; du vin comparé à celui de Chypre.
juecce— (Lvciuin), 17,000 hah.
On en attribue la fondation au Crélois Idoménéc après la destruction de Troie.
— Cette ville, située dans une plaine fertile et parsemée de villages, est la capitale de la province napolitaine d’Otrante; elle est renommée pour ses dentelles, son huile et sa gomme odoriférante; son commerce est assez important. — Quelques beaux édifices ; cathédrale dédiée à S' Oronzio; le palais du gouverneur, etc... Lue route nouvelle, qui mène à l'Adriatique, sert de promenade favorite.
Calimara et Martaso, — 5,000 liai).,
— ont été peuplées par des colonies albanaises, qui ont gardé leur langue
1 oc
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grecque. Los femmes sont remarquables par leur beauté.
Otranto — (Hyilrunltim, Olrantc,
2,000 bail.). (Hôtel : l’Immacolata. ) —Cette ancienne ville de la ôlessapie ou Japyyie est dechuedcsa splendeur, et n'est plus qu’un village de pécheurs désolé par la malaria. En 1480, elle comptait environ 20,000 hab., lorsqu elle fut assaillie h ('improviste par les Turcs, qui massacrèrent 12,000 bah.
et en emmenèrent une partie en esclavage. Sur les remparts et dans les rues on voit encore d énormes boulets de granit, qui liaient de ce désastre. Alphonse, petit-fils de FiTdiuand d'Aragon, la leur reprit presque aussitôt.
Château construit par Alphonse d'Aragon; la cathédrale, qui servit d'écurie aux Turcs, contient quelques colonnes d un ancien temple de Minerve; anciennes fortifications tombant en ruines. — D une hauteur voisine on aperçoit, par mi temps clair, les cèles de la Grèce; c’est ici que Pyrrhus voulait construire un pont qui réunirait la Grèce et l'Italie.
Il est impossible de visiter .Olrantc sans éprouver le désir de pousser jusqu au célèbre promontoire de S* Maria ài Leuca ou ili Finistcrræ (Japygium nromontorium), formant le talon do la hotte à laquelle on a comparé celle partie de 1 Italie. On passe devant une suite de maisons de campagne, de vignes, de jardins, de villages, ha ville la plus importante que l'on rencontre est Alessano. A peu de distance est le promontoire <lc S'*-Marie, ainsi nommé a cause de l'église qu'on va élevée sur 1’etnplaccineul de ce temple de Minerve, (ju Eiiée rappelle à Didon lorsqu il lui raconte son départ de l'Epirc. Les montagnes Aeroceraunicnnes de I Albanie (hpirus) se déploient dans le lointain en perspective.
VPI.ES A TA RESTE. ^ect. Vil.
Embranchement.
UE BAAI A TAnSKTE.
ne iiari a Casamatsima 1 ! i ni
i1,<*J1î,-1 i t i ni
rAllüviTK 11^1^
La route est lionne, mais traverse un oavs triste et aride. — Casoiuîh», 4,200 Inb. — Gioja, 13,000 hati.
HOüTE iii.
CAR POTE'IA ET MATTIÎ
De Naples à Tarente, on peut aller- par ba*'au è vapeur. (V. Irhticn rur »enrn,i De Naples à Potenza (K. U.
De Polenza 4 Trirario Ji
Groltotc ’ ''' ^
Matera ’ ’ " '
CastclIanrU ’
Palagian» _* "g
Tarekik * jp
Monte l’araiin " * ’ jg
Maint uria |<l
Guagnano I ! " ’ is
l-cree \ tr.
Martano
Orr.AXTE ' j | jî
Au delà de Polenta il n'v a p-sint de service de voilure. — Ou gagne par une root? île Iraver-e :
Matera, — 1 5,000 hab., — au miKeu d'une contrée fertile. Ville sale, où il v a beaucoup de crétins. Civilisation terarriérée. La population pauvre vit fan des cavernes creusées dans les rochers qui bardent In vallée. — Castellancta,
bal». — Palngiano, 2.000 hab
tarento — (Tarentum, Tarente)
17.000 hab.- ( Hôtel : de La Poste.) Fondée vers 707, par une colonie de Sparte. Le pythagoricien Arclntas, sous qui Platon vint étudier, v occupa la magistrature suprême (40(1 ans a».
J. C.) Knlrc les années 500 et f00 elle pan inl au plus haut degré de ppnspérilc et d’opulence, et devint la ville la plus importante de la grande Grèce.
Sa constitution aristocratique était dc-
«oyaume do Naples. R. 125. — de napi.es a policastro.
enuc démocratique, ol fut maintenue, tiulgré une incroyable dissolution de nœurs. Elle tomba, en 275, au pouoir des Romains, <pii la dépouillèrent le scs richesses artistiques. — Tarenle i'a [dus rien qui rappelle sa splendeur •assée. Ses rues étroites et sombres coupent l'emplacement de l’Acropole.
Rie possède des traces d’un théâtre, l'un cirque et de plusieurs temples. — '.bâteau fort bâti par Charles V. — '.alhédrale richement décorée. — La , ille est située entre deux baies pro- ’ondes : la grande mer à 1*0. et la ictitc mer (marc Piccolo) à l’E. ; sur me ile jointe au continent par 2 ponts le pierre, le long desquels [tasse l'anicduc qui fournit l'eau à la ville et tout on attribue la construction à l'eiiipcrcTir Nicéphore.
Le marc Piccolo abonde en coquillages.
Outre ses huîtres, on signale 1 élégante et curieuse coquille de l’argonaute, plusienrs variétés de murex, la modiola litliophnga, la pinne marine, ilont les blets soveux servent à faire des lissus... Outre ecs curiosités xoologiqucs de la mer sur laquelle elle est assise. Tarante est célèbre par l'araignée qui a reçu d’elle le nom de tarentule, et dont la piqûre, s’il fallait en croire les traditions, causait des accidents nerveux que la musique seule pouvait guérir, a Ce n est qu au XIV* s., précisément à l’époque où la danse de Saint-Guy se répandit cn^ Europe, que’ le tarentisme paraît s’être communiqué à l'Italie. » Bientôt, par la contagion de l’imitation, le nombre des tarentati alla augmentant, et « il devint tel. qu'il y eut des concerts destinés à leur soulagcmeol et qui devinrent l’origine de. véritables G’ les. C’est alors que les danses appelées tarentelles prirent naissance. C'est au XVII* s. que le Urentisme atteignit son plus haut degré, et prit un caractère effrayant. » Aujourd'hui ce préjugé et les terreurs qu’il avait eniantées ont eu grande partie disparu.
Vis-à-vis de Tarenle, sont les deux petites îles S. Pietro et .S. Paolo. Dans la forteresse de celte dernière est enterré Choderlos de Laclos, l’auteur du roman immoral si célèbre les « Liaisons dangereuses. »
De Tarent* à Rrismsi (tî mil.), par Fhascavilla, 13,1100 II.; la roule csl bordée d’aloês; Obia, 0,000 h.; it Mesagse, 7,000 h.
Au sortir de Tarente, la route bisse à g. le mare Piccolo et à dr. les lacs salés, dont l’exploitation appartient à la commune. — Manduria, (6,000 bah. ) A peu de distance est lin puits à niveau constant déjà décrit par Pline. — Guagnauo, 1 ,200 habit. — Lecce et Otr.cs t b (F. p. 706).
Embranchement.
DE LECCE A GAI.UPOLI H- mil.)
Conertino, — 4,000 hab. — Nardo, 0,000 bab. Au milieu d'une contrée bien cultivée, riche en olives, en coton ; et en tabac.
Gali.ipou, — 10,000 lmb., ville nnj tique (Anxa de Pline) dans une belle situation, isolée siiî- un rocher en mer et rattachée par un pont au continent.
Entrepôt des huiles de la Pouille, qui s’exportent de là à Naples, à Livourne,
I à Gènes. — A LE. de Gallipoli, villuge pittoresque de li Pieciotti : les palmiers abondent dans les jardins des riches marchands.
BOUTE Hô.
DE NAPLES A POLICASTRO
PlWlP?».
De Naples à Kboli (V*. j*. 70Ô). ... 1,2
D’Eboli à Policastro 7
On pourrait faire ce voyage en allant vi?i- I 1er Pæstum. De Pæstum. ou irait à quelque distance, près de ( apaccio formé de la réunion de deux villages ; Vapacrio Vecchio il Cap. iVaoro, — 1.800 h.), reprendre la route d'Eholi a Policaslro; Ci lle roule, au delà de Pæstum, s'éloigne de la cote.
Au delà de Capaccio on rencontre les petits villages de Prignano, do Torcliiera, de Rosino, etc., avant d arriver à :
Il Vallo, — 7,000 h., dans mie contrée fertile. — A quelques milles de cette ville, vers l'embouchure de YAlento, on trouve à Lastellamare
BOUTE i 24. — DE
délia Bruca des restes de constructions , i que l'on croit être les vestiges de Ve lia (Elée), où naquirent les philosophes Parménide et Zenon (d’Elée). Cicéron y résida; Horace (Ep., I, w) s'informe du climat de cette ville, où son médecin voulait l'envoyer pour guérir ses veux : « Quæ sit h vents Vclise... ? »
Si l’on suit la roule qui est le long de la côte, on rencontre I’isciotla; et au delà une ruine appelée : tombeau de Palinure. le pilote du vaisseau d’Enée. Le petit port de Palinure est près du promontoire de ce I nom, dont Virgile a dit :
Æternuraquc locus l'alinuri nomen liabcbil.
On le désigne plus ordinairement aujourd’hui >ous le nom de Punta clello i Spartivenlo. — Camerota est ensuite le dernier village important que l’on rencontre avant d'arriver à l’olicaslro.
Depuis il Vallo, une autre route plus directe et dans l’intérieur des terres gagne Policastro, eu passant par les villages de Ceraso, S‘ Barbara, Cuccari, Rocca Gloriona. )
Policastro. — Cette ville, située au fond du golfe, auquel elle a donné son nom, et qui a 8 lieues d’ouverture sur ■4 d’enfoncement, n’est plus aujourd’hui qu’un village d’environ COU hab. Elle fut détruite par Robert Guiscard, et saccagée en 1544 par l’amiral turc Barbcrousse.
Les marais et les rivières qui l’environnent y entretiennent la malaria, qui contribue à la dépopulation.
Ile Policastro, on pourrait, en prenant des roules de traverse, et en passant par Sapri (8 mil.), gagner prê- de Lagonegro (14 nul.) la grande roule de la Calabre et de Iteggio.
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Cette extrémité de l'Italie est rareme^: visitée , quoiqu'elle abonde en scène pittoresques d'un grand caractère. Vran ce qu'écrivait, en 1806. P. L. Courier <■ Pour la Calabre, ce sont des bois d'onrgers, des forêts d'oliviers, des haies lcitronnien, tout cela sur la côte et se®lement près des villes ; jias un vilbcpas une maison dans la campagne.
est déserte, iidiabilablc. faute de p-:J>rr et de lois. Le paysan loge en ville et laboure la banlieue; partant le matin, l rentre avant le soir. En un mois dans h seule province de Calabre, il v a eu pin, de 1,200 assassinats; c’est Salicetli me l’a dit... C'est encore aujourd'hui U Calabria ferox. Remarquez, jevouspnr.
que depuis Annibal, qui trouva cr pan jlorissant et le ravagea pendant 16 ans il ne s'est jamais rétabli. » La crainte dr* brigands a longtemps éloigné les touristes. Cet étal de choses a changé, mao ceux qui entreprennent aujourd hui et voyage doivent se résigner aux privations et aux désagréments des mauvais hôtels et des mauvais gîtes.
Au delà d’A niella, ou rencontre:
Pertusa — (une des stations des vetturini, le 2* jour). Ilaviu profond.— Pont dcCampestrinn, jeté sur un bntdu Negro. — Pelle roule en rignïgravissanl lu montagne. — Adr. dans une belle situation esl — Polla. 7,000 b. A la base de la montagne le .Vgir disparait et a pendant quelques milles mi cours souterrain. — Vallée fertile de Piano, arrosée par le Negro iùlore). — Sala, 8,000 h. Celle partie de la vallée est exposée à la malaria.
Sur les collines en lace esl : — Pu.v>,
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7.000 h., qui donne son nom à la vallée. Plus loin on passe au pied de — Padula, 9,000 h. — Casalnuovo, 1,800 h. Ou entre dans la province de la Basilicate un peu avant d'arriver à — Lagonegro, 5,000 h. — (station des vetturini, le 5e jour), dans une vallée étroite et sauvage, près d'un lac qui lui a donné son nom. Cette ville eut beaucoup à souffrir de l'invasion française en 1800. — Lauuia, 8,000 h., dans une position pittoresque sur une montagne, divisée en basse et en haute ville. — La route ne tarde pas à quitter la vallée où coule la Trecchina, et atteint Caslelluccio, 5, «500 h. — La Rotonda, — sale village de 5,500 h.
(4e station des vetturini depuis Naples). On entre ici dans la province cle la Calabre citérieure. La route s'élève sur un long et triste plateau, couvert de neige en hiver, jusqu'il — Camnotenese, relais de poste. — Morano,
9.000 h., dans une situation pittoresque sur une montagne. — Castrovillari, 8,000 h., ville fortifiée, située sur une hauteur.
Au lieu de passer par Castrovillari, les voiturins prennent ordinairement une bonne route qui les mène, par Frassineto et Porcile, à Cassas» (8 mil.), 6.000 h. Dans une situation extrêmement pittoresque; très-belle vue depuis le château.
De Cassa no, une roule qui suit Je littoral du golfe de Tarent» va à Tnrenlc (F. p. 706).
Tarsia, — 1,500 h. La route côtoie leCrati dans une contrée bien cultivée, et traverse un grand nonibrede torrents. — Ritorto, relais de poste.
Dans les montagnes à 10. de la route, les villages de Monlalto cl de S. Sislo ont un intérêt de curiosité historique, comme avant adopté au \YI°s. les doctrines de la réforme. Le pape et le vice-roi espagnol tirent poursuivre dans leurs retraites les adhérents. Ceux qui échappèrent aux supplices furent envoyés aux ga’cres par le «lue d’Alcala, et les femmes
et les enfants furent vendus comme esclaves.
Avant d'atteindre Cosenza, on traverse la petite rivière du Busento, dans le lit de laquelle le roi des Goths, Alarie, fut enterré, après qu'on en eut détourné momentanément les eaux. Les prisonniers employés a ces travaux furent ensuite massacrés, pour cacher à jamais ce secret.
cosenza (Comentia), — 12,000 h.
(auberge de voiturins dans la principale rue). Capitale de la Calabre citérieure, dans un territoire fertile et entouré de collines» qui produit du vin, du lin, du safran, delà manne, etc... ; elle est au confluent du Crati et du Busento, dont les débordements forment des marécages qui entretiennent la mal aria. — A quelque dist. au S., s'élève le mont Cocuzzo. — Annibal s’en empara. Les Romains la reprirent et. la ravagèrent. File eut beaucoup à souffrir des invasions des Sarrasins, qui la saccagèrent, et furent chassés par les Normands.
Un chemin nouvellement construit va de Cosenza à Paola, — 7,000 bah., petite ville sur le littoral. — L’absence de grandes routes, et le danger que présentent des chemins peu fréquentés et longtemps infestés de brigands, font que toutes le* villes de cette côte sont inaccessibles aux voyageurs. Un grand nombre même ne communiquent entre elles que par mer.
Dans une direction opposée, à l’E. de Cosenza. est le vaste plateau élevé de la Sila , dont le point culminant, d’où la vue s'étend sur les deux mers, a 5,500 p. de hauteur au-dessus de la mer, et reste longtemps couvert de neige. Ce plateau est couvert d une vaste forêt de sapins et de pins, et, sur les pentes inférieures, de chênes, île hêtres, ue châtaigniers ; il donne naissance à de nombreux cours d’eau qui se rendent la plupart dans la mer Ionienne. Ces forêts fournissent des bois de construction à la marine napolitaine; elles étaient déjà, dans l'antiquité, exploitées dans ce but par les Siciliens et
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les Athéniens. Ce plateau, ipii fournit d’excellents pâturages pour les bestiaux, et où les habitants émigrent chaque année à la belle saison, a environ 50 milles de longueur; il abonde en scènes alpestres d'un grand caractère, et cependant celte chaîne de montagnes est peut-être en Europe une des moins fréquentées par les voyageurs.
Au delà de Cosenza, la roule traverse une conlréc bien cultivée.
Koguano, — ‘2,000 h. (6’ station des vclturini depuis Naples), sur une colline élevée. Cette ville, patrie de Gravina. fut en partie détruite par le tremblement de terre de 1 058.
De Tlogliano, une roule mène par Cirala 12 p. t/2] à Calanzaro (K. p. 715). — Au delà de tlogliano, on peut prendre la route royale nouvelle par Tiriolo, — i.OOl) liali. (station des velturini le 7” jour depuis Naples ; ou bien suivre l'ancienne route, par Nicaslro. On aperçoit de la route les deux mers.
Nicastro, — 7,000 li.. — sur une hauteur, d’où la vue s'étend sur le golfe de S. Eufemiu.
De Nicastro, une route se dirigeant à 10. vers la côte, va par S. Uiaqio, où sont des bains sulfureux, à S. Ecrr.au, — 5,000 hab., qui a donné son nom nu golfe, et où était un monastère de bénédictins, fondé par ttobert Guiscard. Le monastère et la ville furent engloutis dans le tremblement de terre de 1658.
Après avoir franchi les relais do poste de tundacodcl Firo et de Torre Masdea, on laisse à dr. Ptzzo, — 5,700 h., ville du littoral, témoin des derniers moments do Murat (F. p. 592). — Suivant la roule de poste entre la mer et l’Apennin, on arrive à :
Morte croup., — Il ,000 liai), (station des vclturini le 8" jour depuis Naples), ville florissante autrefois, mais qui a licaucoiip souffert du tremblement de terre de 1785. — On a d'ici une belle vue sur l'Etna et les îles Lipari.
Au N. de Montelconc, du côté de la mer,
le village de S. l’n rno m \ivov» est sur l’emplacement d’ Hipponium , où était un temple de t’roserpme, auquel le comte Roger de Sicile enleva scs colonnes, pour en enrichir l’abbaye de la S**-Trinité, à Mileto.
De Monleleonoon peut aller, par Brietico, à Trope* — (14 mil.), 6, 000 liab.. station de bateaux à vapeur napolitains entrr Naples et la Sicile. — Toute cette ligne de côtes est d'un aspect très-pittoresqo* .
Mii.Eto, — 2,000 h., ville qui eut de l'importance sous les princes normands. cl fut détruite par le tremblement de terre de 178o, dont les ravages se sont particulièrement exercé»
sur la contrée d'alentour. — On trouve ici dans le voisinage une assex grande quantité de villages, dont les nom»
attestent une origine grecque ; cc son!
les colonies du Bas-Empire.
Rosakno, — 2,00(1 h., dans une situation pittoresque sur les bords de la Mesima. Cc village, selon M. Bleuit, a la réputation de servir de lieu d’hahit.ition aux brigands. — Dans le voisinage on voit des ravins, des gouffres, des fissures, des puits, des entonnoir»
produits par le tremblement de terre de 1783.
Gioja — (Metnurnm), ville déserte et malsaine, qui a donné le nom au golfe au fond duquel elle est située.
Au S. de Gioja est l'emliouchure du Marro (Metaurus), qu’il ne faut confondre avec la rivière du mcw nom, dans l'Ombric, près de laqneUe fut défait Annibal. — A plusieurs mille»
au S. E. de Gioja, au pied de l’dspreinonte, est la petite ville d'Oppido. où le tremblement de terre de 178.» parait avoir exercé son action avec le plus d'activité. Nous placerons ici quelques détails sur celte catastrophe terrible, empruntés en partie à b géologie de Eveil.
TUEMWKMEXT US TERRE UE 1*85 EX CAL.tl'RE.
Les secousses commencèrent en février
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17X3 Pt durèrent près de 4 ans. Pour la soiiIp minée 17X3, on a enregistré 949 secousses. Quelle qu'ait été la gravité des phénomènes, l'importance de ce tremblement de terre tient surtout à ce qu'il a pu être étudié, pendant et apres les commotions, par des personnes ayant les connaissances scientifiques nécessaires. Par une circonstance singulière, les commotions par lesquelles la surface de la Calabre se trouva si souvent modifiée sont limitées à une région où il n’existe aucune roche d'origine volcanique ou frappée une. I.a commotion se lit sentir depuis Naples jusqu'à la Sicile; mais l’étendue de la surface où l’action se lit le plus senlir n’excéda pas 00 lieue» carrées. — Oppido peut être considéré comme le point central d'où émanèrent les mouvements les plus violents; la terre s'cntr'ouvrit, puis se referma immédiatement et engloutit plusieurs maisons. Si autour ue ce point central on trace un cercle de 8 lieues de rayon, cet espace comprendra la surface du pays qui éprouva le plus d'altération, et où toutes les villes et tous les villages furent détruits. I.a première secousse 3 février 1785) renversa en 2 minutes la plu* grande paitie îles maisons des cités et bouleversa la surface du pays. Un autre choc presque aussi violent eut lieu le ‘28 mars; la chaîne opennine granitique, de plusieurs milliers de pieds de hauteur, j ij ai traverse la Calabre du N. au S., ne fut que légèrement ébranlée des premières 1 secousses. Mais, par suite des chocs postérieurs, les terrains slralifornies glissèrent à leur point de contact avec le noyau granitique, en laissant entre eux une solution de continuité. — (Junml la terre s’est soulevée, de grandes maisons, des arbres, du bétail et des hommes se trouvèrent engloutis en un instant dans les crevasses; quand le sol s’abaissait, la terre se refermait sur eux de manière qu'on n'en pouvait retrouver le moindre vestige à la surface. Quelquefois des individus engloutis étaient rejetés vivants avec de grandes colonnes d’eau par la secousse qui suivait immédiatement la première. A Jemcarme les lissures du sol s'étendirent en tout sens comme les fentes d’un carreau de vitre cassé, et une grande partie de ces lissures restèrent ouvertes après les secousse», les gouffres, après s'èlre entr’ouverts, te refermaient avec une telle violence, que les édifices qui y étaient engloutis à une profondeur accessible ne
formaient plus qu’une masse eompacto:
des villes entières n'ont laissé à leur place qu’un étang. Entre les lacs nouveaux, il se forma sur divers points, entre autres dans la plaine de Rosarno, des cavités circulaires qui se remplirent d'eau. Il y eut àussi de grands courants de lioue.
— L'histoire nousapprend quedepuisque les premières colonies grecques s'établirent en Calabre, cette région a été exposée, par suite des tremblements de terre, à d'effroyables ravages. Le nombre des individus qui périrent pendant le tremblement de terre de 1783, dans les deux Calabres et en Sicile, est estimé par llamiltonà 40,000 à peu près. ‘20.000 autres succombèrent à la suite d épidémies, occasionnées par l'insuffisance des aliment*, le défaut d'abri, et par la malaria engendrée par les eaux stagnantes. Un plus grand nombre de victimes furent ensevelies sous les ruines de leurs maisons ; beaucoup périrent aussi dans les incendies, qui sévirent avec fureur dans quelques villes, telles qu Oppido, à cause des immenses magasins d'huile qui s'y trouvaient. — Le prince de Scylla ' U. plus bas) s’élait réfugié avec une grande partie de ses vassaux sur des bateaux de pèche. La nuit du 5 février, la mer, s'élevant subitement de plus de 0 met., se précipita sur une plaine liasse du littoral, entraînant tous ceux qui s'y trouvaient. Elie se retira ensuite, mais pour revenir avec iil us de violence. Tons les bateaux coulèrent a fond ou se brisèrent contre le rivage, et plusieurs d'entre eux furent emportés au ioin dans les terres. Le prince et 1,450 de ses sujets périrent.
Palme, — 8,000 li. Dans une Irèsbelle situation sur un rocher au-dessus do lu mer, au milieu de jardins et de plantations d'oliviers et d’orangers. Elle jouit d'une admirable vue sur la mer, les côtes de Sicile et 1 Etna. C'esl un des points pittoresques les plus remarquables de ce littoral méditerranéen, trop peu visité.
seninara, — 5,000 h., détruite par les Sarrasins au IX* s., renversée par le tremblement de terre de 1785, D’Auhigny, général commandant les troupes de Charles VIII, y remporta sur les troupes de Ferdinand H, coin-
mandées par Gonsalvc de Cordoue, une victoire qui porte le nom de cette ville. — Au delà on traverse une forêt de châtaigniers.
Bagnjju, — 5,500 h., célèbre par la beauté extraordinaire des femmes.
(!)” station des velturini depuis Naples). — La route côtoie le rivage à peu de distance, et on y jouit d’une belle vue sur la mer et la Sicile.
Scri,LA, — 4,000 h., petite ville située sur la pente d’un rocher, vis-à-vis du cap del Faro, extrême pointe N. K.
de la Sicile. Ses rues en terrasses ont de belles maisons, construites après le tremblement de terre de 1 7 Ho. Elle est renommée pour ses manufactures de soie. Les vins du territoire sont estimés. Le fort qui la protège a été disputé, au commencement du siècle, entre les Français et les Anglais. — Ses habitants se livrent avec avantage, pendant les mois de juillet, août et septembre, à la pêche de l'espadon (pesce spada).
Charybde et Scylla. — L’est ici qu'étaient en regard l’un de l'autre les deux écueils de ce nom, célèbres dans l’antiquité et dont la proximité donna lieu à ce proverbe :
lncidil in S< vilain qui vult vilare Lharybdim.
Le» marins traversent aujourd'hui sans effroi ce ennui, où la rapidité des courants produit quelquefois des remous, sensibles pour les petites barques, mais qui n’ont aucun caractère menaçant. la» nombreux tremblements de terre qui ont ltuuleversé ces eûtes ont dù sans doute modifier ces écueils, sous lesquels la mer ne s’engouffre plus avec ces bruits que l'on avait comparés aux aboiements des chiens. Il parait que l’action du courant a augmenté la largeur du canal.
Une belle roule, construite après la restauration des Bourbons, suit les bords de la côte, en vue d’un admirable panorama, et traverse plusieurs villages, parmi lesquels il faut citer Villa S. Giovanni, — 5,000 h., dans
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une situation salubre et des plus pittoresques, et où prospère I industrie de la soie. C'est le point d’emharquement le plus rapproché pour Messine.
reggio ( Hhegititn ), — 1 5,00tthah., — capitale de la province de la Calabre ultérieure première. Cette ville, presque entièrement détruite par le tremblement de terre de 1785, et rebâtie sur un nouveau plan, a des rues spacieuses et de belles constructions.
Elle est assise au milieu d'une contrée fertile, abondante en fruits, en oranges, qui sont l’objet d’un grand commerce; où le palmier atteint un grand développement et produit des fruits; où les routes sont Iwrdées de cactus et d’aloès. Son climat est très-salubre.
Les admirables points de vue sur la mer et les côtes de la Sicile ajoutent encore à l’intérêt et au charme de sa situation. — A quelques milles au .V. £., s’élève Y Aspromonle ; il forme l’extrémité S. de la chaine apennine. Un des points culminants de l'Aspromontc (monte Alto) a 4,005 pieds d’élévation au-dessus de la mer. Cette chaine est couverte de forêts de chênes et de hêtres sur les flancs, et couronnée de pins au sommet. — Rhegium fut fondé par les ChalciJicns, vers Gt)8 avant J. C. Des familles messéniennes s’y établirent en 725. Elle dcvinl une des républiques les plus florissantes de la grande Grèce. En 281 , une légion romaine, qui y était envoyée en garnison, s'en empara et massacra les habitants. Les soldats furent punis de mort 10 ans après; mais Rhcgium resta dans la dépendance des Romains. Cette ville fut relevée par Jules César, à la suite d'un tremblement de terre, sous le nom de Rhegitim Julii , pour la distinguer de Rlieyium Leptdi (Reggio, duché de Modènc). Iles Romains elle passa aux Goths, aux Sarrasins, aux .Normands.
Gonsalve de Cordoue s'en empara.
Barlierous.se la réduisit en cendres en 1544 ; Mustapha-Pacha en 1558. En 1841, elle a eu encore à souffrir
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des tremblements de terre, et des secousses s'v sont encore fait sentir en 1851 .
f.xcirsios son tes côtes s. e. de l’extrémité
MÉRIDIONALE DE l/lTALIE.
Le Bpothm, extrémité méridionale (le l'Italie antique, était entouré par la mer, excepté au N., où il avait pour frontière la Lucanie. Les Brutiens descendaient des Lucaniens : c'était une tribu de bergers, qui, révoltée, contre ses maîtres, s'était retirée dans la partie la plus sauvage de cette contrée montagneuse, et devint redoutable |>ar le nombre et la férocité des nueurs. lis forcèrent leurs maîtres à reconnaître leur indépendance (au 577 de Home: et s'emparèrent d'une partie de lu contrée. l’apirius Cursor les soumit an 480). deux ans après que Pyrrhus eut évacué l'Italie. Dans l'espoir de secouer le joug romain, ils se joignirent à Annil>al et I aidèrent à se maintenir longtemps dans ce coin de l'Italie. — Les principales villes du Brutium furent Croloiif. Hhegium, Locres et l’andosie.
(De Reggio au cap spartiveulo.)
La grande route se prolonge un peu au delà de Keggio ; mais, si l'on veut suivre le littoral et faire le tour de cette extrémité de Titube, on ne trouve plus qu'un chemin de cheval. — 10 milles au S. de Reggio est le cap dell' Armi. — Parvenu à cette extrême pointe de la péninsule, ou se dirige de l'O. à TE. (20 mil.) jusqu'au cap S p arrivent o (Promonlorium Herculis). (T.
à la lin du § III.) — Entre ces deux caps et à quelque distance du littoral on peut visiter quelques villages situés dans des positions pittoresques, et dont les habitants parlent encore la langue grecque. — Au cap Spartivento ou se trouve sur la mer Ionienne. Si Ton veut suivre les côtes orientales de cette partie de l'Italie, on ne peut le faire qu'eu voyageant presque toujours îi cheval, en emportant ses provisions avec soi, en traversant des torrents,
et se résignant à tous les inconvénients des plus mauvais gites.
LITTORAL DU GOLFE DE TARENT
(De Tarenlr à Cassann, env. 90 nul.)
Cette excursion ne peut sc faire que dans une voiture légère. Le* torrents grossis interronipcnt quelquefois la communication.
Nous allons décrire brièvement les points intéressants du littoral de cette partie de l'Italie méridionale, en parlant de Tarcnte et du golfe auquel elle a donné son nom, et sur lequel étaient situées les principales villes de la Grande Grèce.
IV APPENDICE Grande Grèce.
Lorsque Rome, luttant autour de son berceau, disputait à ses voisins quelques chétives bourgades du Latium et de la Sabine, l'Italie méridionale était partagée entre des |(opulnlions indigènes et barbares, et des colonies (.reloués qui avaient apporté sur ces rivages la civilisation de leur pays. Ces colonies, établies au S. de l'Italie, lui tirent donner le nom (le Grande Grèce, à cause de leur puissance et de leur splendeur. L’époque de leur établissement tombe entre 050 et 450 avant l’ère chrétienne. Le plus grand nombre de ces colonies, et les plus considérables, étaient situées sur le golfe de Tarente. Elles étaient d’origine, soit dolieime, soit achécnne, soit ionienne, et celte diversité d’origine, dit Heeren, se retrouvait dans le caractère de leurs constitutions politiques : le régime aristocratique prédominait ordinairement dans les colonies doriennes, et le régime démocratique dans les autres. Ainsi lurenlcet ses colonies, Hérucléeel Brundusium, étaient d'origine dorienne; Sybaris et Crotone, d’origine achéemie, etc. Celte partie de l'Italie, où, relativement, In civilisation est si arriérée aujourd'hui, était alors une terre privilégiée, où brillaient les arts, la littérature cl la philosophie. Ce qui contribua également à la célébrité des villes ■ de la Grande Grèce, ce fut le mérite île | leurs législateurs. Parmi les plus anciens
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on compte Zaleucus, qui promulgua nés lois à Locres, CCI ans av. l’ère chrétienne; et Charondas.iiui donna les siennes à ithegium. Un des génies les oins illustres de l’anquitité grecque, Pytliagore, entreprit d'arracher Croloue à son extrême corruption, et de la ramener à la vertu; et il y réussit momentanément par la puissant)' influence de sa parole et de son enseignement. Vers 510, il forma dans cetto ville une association secrète, dans le but de réformer les mœurs et les constitutions. Après la ruine de Syharis par Crolonc (MO), cette association religieuse cl politique, qui s’était étendue dans la Grande Grèce, fut renversée par les factions démocratiques et supprimée.
Il s’ensuivit une anarchie générale, d'où sortit le despotisme, (iliaque cité eut son tyran : « La mollesse de Svlwiris et de Tarcnte, qui était passée en proverbe, gagna successivement les autres villes de la Grande Grèce. Incapables de défendre elles-mêmes leur indépendance, elles confièrent le soin de combattre pour elles a des étrangers qui les asservirent, jusqu'à co qu elles passassent, de la domination momentanée des deux Denys et d’Agatoclès. sous l'irrévocable domination des Itomains. »
L'antiquité n’a point laissé d'bistoire suivie des colonies grecques de l’Italie; et il y a là une lacune pour une brillante période de l'histoire ue l'humanité. Ou ne sait rien des luttes qu’elles eurent à soutenircontre les indigènes. Lorsqu'elles les eurent refoulés, la rivalité les arma les unes contre les autres.
Les Itomains commencèrent par lier des nlliances avec quelques-unes de ces villes, que bientôt ils devaient toutes soumettre à leur domination. Ce fut Tarcnte qui la première se heurta contre Rome : elle attaqua une escadre romaine côtoyant ses rivages, qu’elle voulait lui interdire. Rome, engagée dans ses luttes avec le Saumium et l'Etrurie, se résigna pour le moment à réclamer simplement ses prisonniers. Ses ambassadeurs, introduits au théâtre devant le peuple de Tarente réuni, excitèrent la risée par leur costume et plus encore par les fautes de langue qui leur échappèrent ; enfin ils furent expulsés du théâtre. L'insulte devait être expiée plus lard. En vain Tarente fit-elle alliance avec Pyrrhus; celui-ci, après de premiers succès, fut vaincu par les armes romaines. Tarente, abandon-
née à elle-même, dut se soumettre à Rome, livrer ses armes et ses vaisseaux, abattre ses murailles et payer tribut.
Sous la domination romaine, le* colonies de la Grande Grèce conservèrent leurs lois et leur liberté ; mais elles durent payor l’impôt et fournir à la ville qui devenait la capitale du monde des vaisseaux pour se» guerre». Peu à peu l'influence grecque diminua dans l’Italie méridionale. Slratmii dit que toute cette contrée était devenue barbare, c est-ail ire étrangère aux Grecs. Cependant, u avec la perte de l'indépendance politique la civilisation et les arts de fa Grw* avaient peu à pou disparu, Niebnhr signale une singulière persistance dans la langue grecque, qui no commença à se perdre qu'au XIV* siècle.
A environ 28 mil. de Tarente, entre les torrents del Bradanoct del Basicnto. près d’une tour du moyen âge, dile torre a Marc (taverne), est le site de
Metnponte. — une des villes le* plus puissantes de la Grande Crète.
Elle s’allia à Annibal après la bat. de Cannes. Elle était déjà en ruine du temps de Pausanins. Pjthagore y mourut 5 siècles avant J. C. Il reste 15 colonnes d’un temple dorique. 12 mil.
plus loin est Policoro, ancien couvent des Jésuites, auj. ferme du prince Gerace, a oit les voyageurs sont souvent reçus. » — C'est dans le voisinage qu’était :
Héraclée, — ville grocquo antique :
on y a trouvé les célèbres tables de bronze qui sont au musée Borbonico (K. p. 625). Si Zeuxiscstné ici, comme on le pense, l'Italie aurait eu la gloire d'avoir produit un des plus grands peintres de l'antiquité, comme elle a produit les plus grands jieintres de la Itenaissauoe. — C’est entre llérarlér et le Siris, aujourd'hui Senno, que Pyrrhus remporta (280 av. J. C.) une victoire sur les Humains (‘pouvantes dises éléphants. — Une épaisse et magnifique forêt donne un grand caractère à cette partie de la route. — Ail mil.
de Policoro est :
Rocca Impériale, — 2,000 hab.. sur
ioyaume de Naples. extrémité srn
B sommet d’une montagne isolée. Cette I ituation inaccessible des villages le ong de la côte remonte sans doute i»
me haute antiquité ; ils occupent prolablement l’emplacement des acropoes des premiers colons grecs. — On aisse il cïr . , sur des rochers isolés, llo- >etto, Amendolara et Trebisucce, vilage à partir duquel la route s'éloigne lu littoral et se dirige dans les terres icrs Cassano. Entre Trcbisaccc et I Vrancavilla l’aspect du pays est pittoresque. — Cassaxo, — 0,000 hah.
(De Cassant) au cap Spartivcuto.)
De Cassaxo (Y. p. 709) la route, se dirigeant au S. F. en se rapprochant tle la côte, ppsse le Concile (ancien Syliaris), un peu au-dessous de sa jonction avec le Crati (Crathis). C’est dans le voisinage qu’était la ville si célèbre de :
sybaris, 5 fois détruite, 5 fois rebâtie, dont il ne subsiste plus de traces et dont on ignore même l'emplacement précis. Sybaris fut fondée par des Achéens et des Trézéniens, en 720, et détruite en 510 parCrotone. On a peine à concevoir que dans une période aussi courte elle ait pu atteindre à un si haut degré de puissance et développer un luxe qui a donné à son nom une célébrité proverbiale jusqu’à nos jours. — A côté de Sybaris était également la ville de Tmiuii, — dont quelques-uns pensent retrouver l’emplacement au village de Terra Nova.
Corigliano — (16 mil. de Cassano), ville importante, alimentée d’eau par un aqueduc, et ayant un beau château féodal. Les environs sont couverts d'oliviers, d’orangers et de citronniers. — Rossano, — 12,000 hah. (0 mil. de Corigliano), ville située sur une éminence entourée de précipices. — La route qui côtoie le littoral passe ensuite à Cariati — (18 mil.), 2,000 liab. — Plus loin elle laisse à dr la
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petite ville de Ciro (12 mil.), située sur une hauteur vis-à-vis du promontoire nommé putila dell' Alice, On prétend que c'est sur ce promontoire tpie Philoetète éleva h Hercule un temple, où il déposa son arc et ses flèches. — Plus loin encore, on laisse également à dr. de la route : Strongoli — (K mil.), où quelques antiquaires placent la ville de Pelilia, fondée par Philoctète. — On descend vers le rivage, on passe, près de son embouchure, le Ncto (Neœthus de Théocrite), et on arrive bientôt à :
Cotroxe — (12 mil.), 4,000 hah., l’ancienne crotowe, la rivale de Syliaris; colonie achéenne, fondée 7 10 ans av. J. C., et une des villes les plus célèbres de la Grande (îrèce. Ses habitants étaient renommés pour leur force; parmi ses nombreux athlètes on cite surtout le célèbre Milon. Zeuxis vint aussi v rhercher des modèles de beauté pour sa peinture d’Hélène. Cette ville antique eut une gloire plus brillante encore : elle fut la principale résilience de Pythagorc, et la métropole de l’école île philosophie italique.
Après l'invasion tle Pyrrhus en Italie, elle déchut, et au temps de la liât, de Cannes elle était à moitié déserte. Il ne reste rien tpie le souvenir des grandeurs de cette ville antique.
Au S. E. de Cotrone est le cap Nau (di Sao) ou delle Colonne (Lacinium promontorium), où était le célèbre temple de Junon Lacinionne, qui possédait l'Hélène de Zeuxis, dont nous venons de parler. H reste encore de ce temple une colonne en dorique primitif.
La roule de Cotrone à Catanzaro (env. 3<i mil.) rentre dans l'intérieur tles terres, traverse un pavs triste et sans intérêt , et passe par les villages de Culro, Tropani et Soveria.
Cataxzaro, — 1 1,000 hah. (bonne auberge). Cette ville, qui a beaucoup souffert du tremblement de terre de 1783, e«t bâtie sur un rocher escarpé.
Commerce de soie, de blé, de vins.
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Les femmes ont une réputation de beauté. — De Catanzaro une route gagne Nicastro. (V. p. 710.)
De Catanzaro, continuant à avancer le long du littoral S. E. du Brutium, par un pays peu fréquenté et dépourvu de bonnes auberges, on passe à :
Squillace (Scylacium) (11 mil.), — 5,000 bab., à quelques milles de la mer, au fond du golfe auquel elle a donné son nom. — La route, côtoyant la mer, franchit plusieurs torrents, et traverse un pays monotone. L’intérêt pittoresque recommence en approchant de Monostarace (24 mil.) (vallée du Slillaro). — Gerace (50 mil.), — 0,000 hab. — Cette ville a été en partie dé* truite par le tremblement de terre de 1763. Elle fait un commerce desoie.
et de vin (vino greco estimé). — Au S. de la ville, vers la mer, sont quelques ruines, que l'on croit marquer rem-
placement de Locri Epizepuyrii. ville qui se gouverna pendant plus de 2 siècles en gardant la constitution que lui avait donnée Zaleucus.
De Gerace , une route de montagne, riche en aspects pittoresques, mène >ur l'autre versant des Apennins à Casu* xuovo, — 8,000 hab., ville détruite par h* tremblement de terre de 1785. Du pain*, culminant du passage on a une magnifique vue sur les deux mers. — De Lasainuovoon peut, par Jalriuole et Semimn.
regagner ia roule de Heggio.
Si Ton continue à suivre la route le long «lu littoral, on arrive au cap Spartivenlo (Herculis promontoriuni), environ 20 mil. de Gerace, qui marqua l’extrémité S. de l’Italie ; il est airts nommé parce que les navigateurs qu viennent de Sicile ne peuvent plus continuer h avancer avec le même vent.
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La Sicile — (Sicilia, Sicania, Trinacria, Triquetra), la plus grande île de la Méditerranée, séparée par le détroit de Messine des côtes de la Calabre, est une prolongation et forme l’extrémité méridionale de l’Italie. I/analogie remarquable entre les roches des deux côtés du détroit atteste que la séparation entre r Italie et la Sicile n’est qu’accidentelle. Elle a la forme d’un triangle dont les sommets sont déterminés par trois promontoires célèbres : celui de Pélore (aujourd’hui capo del Faro), au N., vis-à-vis des côtes de l'Italie; celui de Lilvbée (capo di Marsain), regardant l’Afrique, et celui de Pacbynum (capo Passa ro)( regardant la Grèce. Le petit côté oriental «lu triangle a 145 mil. de longueur; le côté méridional, 190 mil.; le côté septentrional, 215 mil. L’ile entière a donc 550 mil. de tour. Mais, en tenant compte des découpures des côtes, des caps et des golfes, la circonférence de la Sicile est estimée à 0X5 mil. ^Arancio : Guida statistim sulla Sicilia, 1844.)
Montagnes. — La Sicile est montueuse en majeure partie; une chaîne de montagnes, désignées sous le nom de Neptuniennes, qui s«.*mble former la continuation ‘les Apennins, lougo à une certaine distance la côte septentrionale (cette chaîne se divise eu monts Pelores à PE., et monts Nebrodes à 10.). Los Nebrodes (communément Madonie, en sicil. Marunii, Marone de Pline, et désignés par les Grecs sous le nom de vtSpôç, à cause des faons qui y abondaient, forment au S. de Céfalù une chaîne, la plus élevée de la Sicile après l’Etna. Le point culminant, Pizzo di Palermo, a 1.920 nièt. au-dessus du niveau de la nier. Cette chaîne est de formation calcaire; à l’E. et au S. le calcaire est recouvert de grès. On y visite des grottes très-profondes. Les sommets restent couverts de neige, même pendant l'été. (Consulter : Domcn. Scina : Viaggio aile Madonie (1819). — Ant. Mino Palumbo : Uttere sulle Madonie (Messine, 1845). — Francesco Mina Palumbo : Introdinione alla Si aria naturale delle Madonie. (Palcrme, 1844). — Une autre chaîne partant du cap Passaro, traversant Pile diagonalement, vient se rencontrer avec la première vers le centre de la Sicile. (F. le mont Arlesino.) Dans l’espace triangulaire formé à l’orient par
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In rencontre do ces deux chaînes, l'Etna forme un groupe indépendant. C’est le seul volcan en activité de l’ilc; le Muealuba, près de la côte S. 0., est un volcan qui vomit de la boue.
Rivières. — Un très-grand nombre de rivières torrentielles, désignées sous le nom de fleuves (en sicilien : xiumi), descendent des montagnes vers lu mer des trois côtés de l'ile. Le plus important est la Ginrretta ou Simeto, qui contourne les bases de l’Etna, et a son embouchure au S. de Cutané; le Cantara ou Alcantara (Onabul* contourne également l'Etna au N. et se jette dans la mer au S. de Taormine. le» principaux sont ensuite, sur la côte S. et S. 0., le Salso, le Platani, le Caltabellotta. le Belici.
Population. — Le nombre des habitants de la Sicile, d'après le recensement do 1845, était de 2,051.599 hab,; d'après celui de 1853 il est de 2,231,020.
Colonie» albanaise». — On a pris pour des colonies grecques en Sicile des colonies albanaises qui vinrent, dit-on, s’y établir apré'6 la mort de leur célèbre chr.' Scanderberg. Quoique les hommes aient adopté le costume sicilien, les femmes ont en partie conservé le costume pittoresque des Albanaises, ce qui donne de l’intérA à une excursion d'une journée pour aller visiter Piana de'Gieci (12 mil. S. <fe Païenne).
Les immigrations d' Albanais commencèrent vers 1448, et formèrent peu à peu m Sicile les colonies suivantes ; Contessa (province de Païenne), 3,510 âmes. — IV lazzo Adriano (dépendant de Païenne), 5,582. — Mezzojuso (Païenne), 5.427. — Piana de' Greci (il on renie), 7,000. — Ces colonies ont conservé le rit grec.
Divisions administrative». — Les Sarrasins partagèrent la Sicile en trois vais ou cantons : le val Demona au N. E.; le val di Mazzara à 10., et le val di Note au S. E. Depuis 1819 elle est divisée en sept intendances ou provinces; celles de Palermc, de Messine, de Catane, de Noto (jusqu'en 1837, Syracuse), de Girgenti.de TYapani, de Callanisetta. — Dans chacune de ces provinces : un conseil, composé de propriétaires, de négociants, et ayant quoique analogie avec nos conseils gêné nui, se réunit tous les ans, sous la présidence de l'intendant. — Depuis 1848, la Sicile a un grand-livre, et ses finances sont administrées indépendamment de celles de Naples,
Climatologie» — Nous donnons ici un choix d'observations faites à l'Observatoire de Palermc (sous le 38* G' 44" de lat. N., et 31° l' do longit.; à 72 mèt. 73cent au-dessus du niveau de la mer.
Les jours les plus longs sont de 14 b. 46 m., et les plus courts de 9 h. 27 tn.
Midi est, d’après U
Lever du soleil. Coucher du soleil, manière de compter ilalkoar * :
1" Janvier. . .
15 min.
4 h. 47 min.
43 min.
1" Février. . .
1" Mars. . . .
AO
1" Avril. . . .
1" Mai
I" Juin. . . .
1" Juillet.. . .
1,r Août. . . .
1*' Septembre. .
!M Octobre. . .
1" Novembre. .
t" Décembre. .
De 1790 à 1825, la hauteur moyenne du liaromètre a été de 29,725.
I»i température moyenne est de 13“ 8' Réammir, ou 17* 2' cent. (U. Il* partie de
‘ l e coucher du soleil est toujours la vinst-gualnérae heure.
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'Itinéraire : climatologie.) Les observations faites en 1841 (thermomètre Earenlieil) tonnent les résultats suivants :
Moyenne.
Maiima.
Ninimi.
Différence.
En Janvii'f. .
Février. .
Mars. . .
îiA.OOt
Avril. . .
Mai.. . .
Juin. . .
Juillet. .
tout. . .
7*. IDG
Septembre.
DS
Octobre. .
Mnvemlire.
Décembre.
Les mois les plus chauds sont juillet et août. — Les mois où le ciel est le plus nuageux sont : janvier cl février; où il est le plus pur, sont : juillet cl août. — Én 1843, les jours de pluie ont été : en janvier, ‘20; en février, 1 4; en mars, 10, en avril, 5; en mai, 4; en juin, 3; en juillet, 2; en novembre, 13; en décembre, 10. En tout, 87 jours de pluie. 11 est toml>é un peu de neige : en janvier, 3 jours; en mars, 8 jours.
D'après les moyennes «les mari ma et minima de température comparées entre différentes villes d’Italie, M. üacciatore conclut qu'au mois de juillet et d’août la chaleur moyenne est plus forte à Home «(u’à Païenne; «pie les mois de mai, «le juin et d’octobre sont plus chauds à Naples qu’à Païenne; «pie, dans les autres mois l'année, Naples et Païenne ont In même température moyenne, excepté aux mois «le «le décembre et de janvier, pendant lesipiels il fait moins froid à Païenne, a La réputation «l’une excessive chaleur faite par les voyageur* au climat de Païenne a sans doute pris naissance «laus l'action accidentelle du siroco; mais ce vent n'est ni fré- «pienl ni continuel; lorsqu'il souffle, ce n'est jamais pendant plus de 60 h. Il se liasse des aimées entières sans qu’on le voie arriver. Pendant une période de 43 ans, six fois seulement le vent de siroco a fait élever à Païenne la température de l’atmosphère au delà de 30’ Réaumur. Encore le thermomètre ne reste à cette hauteur «pie peu d heures seulement et vers midi. Il est très-rare que le siroco soit Incommode par sa violence. On le considère comme le dernier terme du siftioun des déserts africains; la poussière très-line qu’il dépose sur les feuilles des arbres a été reconnue différer complètement «lu sable et de la terre de la Sicile. »
Sur beaucoup «le points de la Sicile voisins des torrents, la malaria règne comme «Uns la mareinme toscane ou romaine. Pendant les mois de juin, juillet et août, un |x‘u avant le coucher du soleil et jusipies à une heure après son lever, des émanations délétères s’élèvent du sol, cl la lièvre, qui en est le résultat presque inévitable pour ceux «pii les respirent, fait de nombreuses victimes. Les Siciliens évitent >!•• s’y exposer. Ils descendent chaque jour de la montagne «lans la plaine pour leurs travaux «h; culture et y remontent le soir. « Quand il n’v a pas «le montagnes assez voisines |siur «|ue la journée de travail ne soit pas trop ecourlée par cette double «'-tni«e hygiénique! comme dans le centre de la belle et vaste plaine de Cutané, |«ar exemple, ils n’y vont pas du tout; cVsl plus sûr et plus tôt fait. De là vient la stérilité apparente «le «elle magnifique campagne, qui pourrait être la plus fertile du monde. Comme dans la mareinme «le Toscane, ces plaines, désolées parla malaria, seraient sans doute reconquises à la fertilité par des travaux d’endiguement, «le canalisation, par des plantations nombreuses et un accroissement successif dti population. »
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Seet. VIII.
Agriculture. — Le sol de la Sicile, composé de terrains granitiques à l'extremité N. E. do l'ile (district de Messine), et de terrains volcaniques autour de l'Etna, est en majeure partie, dans le reste de l’ile, composé de terrain» calcaires. 11 a toujours été célèbre par sa grande fertilité. — n Dans les environs de Messine, des citronniers toujours en feuilles, en Heurs et en fruits, produisent jusqu’à 50,000 citmapar an On n vu quelques-uns de ces arbres, exceptionnels, il est vrai, rapport-T ju— qu’â 45,000 fruits en douze mois. Tous les citronniers de Sicile, et les oranger4 encore moins, ne sont pas de celle force; partout on ne trouve pas assez d’eau poar alimenter cette puissante végétation. Mais, quand on a vu les ladies récoltes de Né de (lata ne ou celles des raisins de Syracuse ou de Yilloria; quand on a vu les gn.« troupeaux qui se prélassent dans les prairies artificielles de Trapvui; quand ou voit les figuiers, les amandiers, les pistachiers, mêlés aux oliviers dans ces beaux champs clos par de fortes baies de cactus ou d’aloès aux larges feuilles et aux fleurs pyramidales (dans toute la Sicile l’aloès atteint la hauteur de. 50 pieds); quand ou a tins les jardins ravissants de Païenne, où toutes les fleurs de tous les pays et de tous leclimats séparent naturellement de leurs plus belles couleurs et exhalent leurs plo. doux parfums, on ratifie le nom de conca il'oro donné au territoire de la rapiuiv on comprend que la mythologie ait consacré la Sicile tout entière à Cérôs, puisqo- . sous le rapport de la fertilité, aucune terre ne peut être comparée à celte ile aimé du ciel. » Sala , Revue contemporaine, 15 décembre 4854. ) — La Sicile était le gr>nier de Ruine, la nourrice du peuple romain. Iliéron, roi de Syracuse, publia ir code agraire dont les Romains adoptèrent les sages dispositions. L'agriculture eut beaucoup à souffrir des guerres puniques; plus tard elle souffrit davantage encorde l'invasion des barbares. Les Sarrasins, maîtres de la Sicile, y introduisirent de nouvelles cultures et apprirent aux habitants à imiter leur système ingénieux d irrigations. L’introduction des fiefs opérée par les Normands et maintenue par les dynasties soualie, angevine et aragonaise, eut une grande influence sur le dépérissement de l'agriculture en Sicile. Dans les premiers temps de la domination normande, la condition des cultivateurs, presque réduits à l'esclavage, fut des plus dures. Toutes les propriétés de l’ile furent partagées entre des tairons et des étrangers, dont un grand nombre ne résidaient pas. ou elles devinrent le domaine de l'Eglise. De nos jours et depuis longtemps l’agriculture est très-négligée en Sicile, la s paysan», ne possédant point, n’ont point d’intérêt à la culture. Beaucoup de biens, et de biens ecclésiastiques eu particulier, restent abandonnés ou incultes. Les terres sont en général exploitées par le système du métayage. Ce qui aggrave la situation, c’est le système de la sous-location; car la plupart de ces métayers ne tiennent leurs baux que de grands fermiers, qui sont les intermédiaires entre le propriétaire et le cultivateur. Les dernières traces de la féodalité n’ont disparu que |>ar la mise eu vigueur du Code civil et à la suite des décrets de 1858 et 1841, ayant pour but de décider la prompte exécution des procès pendants entre les communes et les anaenfeudalaires, et d’ordonner la répartition entre les membres de la commune des terres d’origine féodale ou ecclésiastique pouvant revenir aux municipalités. L’Annuaire de la Revue îles Deux Mondes, auquel nous empruntons ce4 considération-, signale de plus l'absentéisme comme une autre cause fâcheuse qui rappelle la condilion de la propriété eu Irlande. Aces causes il faut ajouter les obstacles qui -opposent à l'amélioration des routes, à la confection des ponts, à la canalisation derivières, au dessèchement des marais, et en général à tons les grands travaux qui exigent le concours de l'administration supérieure. On fait porter à la terre tonjours des grains, du blé ou de l’orge, avec une ou deux années de jachères entre les récoltes, ou une scniaille de haricots ou de fèves. Le blé. principal objet du commerce en Sicile, est conservé dans des silos creusés dans le roc. La Sicile fait éga-
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einent ua immense commerce d'oranges, de citrons; la culture des amandes, du umac, du jujube, etc., y est l’objet d’une exportation considérable. La production lu vin est aussi une des richesses du pays; et, là où ces vins sont faits avec intelli- ;ence, ils rivalisent avec ceux d’Espagne. — Il arrive quelquefois que les sauterelles, éunies en gros nuages et apportées par les vents brûlants d’Afrique, fondent sur ertaines portions du littoral méridional de la Sicile. Pour parer aux suites de ce léau, les fermiers enlèvent la surface entière des champs sur lesquels ces animaux nt déposé leur ponte et tassent ce terrain comme si c’étaient de grandes meules de oin, de manière à étouffer les germes, et à pouvoir, au printemps prochain, étendre e nouveau la terre sans inconvénient.
.Soufre» de Sicile. — Le sol volcanique de cette île en fait un pays des plus boudants en soufre; 150 mines environ occupent, chargement compris, plus de ‘2,100 hommes. On le trouve principalement dans les districts de Girgenti, de Calinisctta, de Ccntorbi. de Lcrcara et de Tcrranovn. a Contrairement à ce que l’on ourrait supposer, dit M. A. Sala, ce n’est pas aux environs, ni sur les liords de Etna, que se trouvent les grands gisements de soufre. Les soufres embarqués à atane, au pied de l’Etna, viennent de l’intérieur de l’ilc. Ils ne sont dirigés sur ce ort commercial qu’à cause de la route carrossable qui y conduit : les frais de transort deviennent ainsi moins onéreux. » Les procédés d’extraction du minerai sont ssez rudimentaires. « Moins encore que des ingénieurs des ponts et chaussées il 'existe d’ingénieurs des mines en Sicile. » Cependant on commence à abandonner i combustion à l’air libre amenant une déperdition de soufre sous forme de gaz ui se répandent dans l’atmosphère et nuisent à la végétation dans le voisinage. D’après les relevés statistiques, l’exportation a été : en 1832, de 400,890 quinlui à 28 tari; — en 1855, de 495, 7G9 quintaux à 41 tari 5 grani; — en 1854, de 78,415 quintaux à 55 tari; — en 1855, de CG0, 775 quintaux à 20 tari; — en 1836, e 855,570 quintaux à 19 tari 5 grani ; — en 1837, de 764,244 quintaux à 15 tari; -en 1838, de 1,011,591 quintaux. — En 1856 l’extraction du soufre s’est élevée plus de 2 millions de quintaux. — L’Angleterre seule a reçu à peu près les deux ers de cette quantité.
Hi»toire. — La Sicile est la terre classique de la mythologie. Ses premiers abitants sont les dieux. Jupiter règne sur l’Etna, sous lequel il tient écrasé le titan neelade. Cérès est la divinité principale de Pile. Sa fille Proserpinc, Diane et Mierve, passent leurs premières années dans les plaines d’Ennn. C’est là que Pluton nlève Proserpine. Vénus vient souvent visiter les sommets de l’Éryx. Le beau aphnis, fils de Mercure, invente la poésie pastorale fiour charmer Diane dans ses liasses. AJphéc y poursuit de son amour la nymphe Arélhusc. Yulcain prépare les >udres dans scs forges de l’Etna, aidé par la troupe des hideux Cyclopes. Un d’eux, olyphème, y devient amoureux de la néréide Galatée, qui lui préfère le berger cis. Ulysse délivre ses compagnons de la caverne où Polypbèmc les tenait enfermés aur les dévorer.
Après les dieux, ses premiers habitants sont, selon les traditions poétiques, des L*ants ayant pour demeures les nombreuses grottes qu on retrouve encore aujourliui dans l’ile. Enfin on sort de ces vagues traditions pour entrer dans l’histoire, ui doune le nom de Sicanicns au premier peuple établi dans la Sicile. Les Sicules, fiassés d’Italie, passent dans leur île et les soumettent. Les Phéniciens y forment es établissements. Des colonies grecques y abordent près de huit siècles avant notre re. Les Carthaginois, à leur tour, viennent mêler une autre race à ces races déjà osliles. Les Sicules, refoulés, sc retirent au centre de l’ile et y conservent longîmps leur caractère de race et la rudesse de leur dialecte. Mais le génie rec prédomine. La Sicile participe à la civilisation licllénique et elle rivalise avec
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la mère patrie pour les œuvres de l'intelligence et de l’art. Elle est agitée aussi par les mêmes discordes intestines, par les mêmes lutte» entre la démocratie et l'aristocratie. Des tyrans usurpent le pouvoir j les villes puissant!*» oppriment le» villes plus faibles. Les populations, menacées, appellent 4 leur aide tantôt les Grec», tantôt les Carthaginois. Dans ces conflits périssent Sélinonte, Ségcste, llimèrr. La riche Agrigente elle-même est presque entièrement détruite. Syracuse, 1* plus puissante des villes siciliennes, étend pendant un certain temps *a domination sut la presque totalité de la Sicile. U fortune d’Athènes vient se briser contre die (K. le désastre des Atliéniens, p. 756). Devenue le théâtre de la guerre acharnée entre Rome et Carthage, la Sicile, destinée à être la proie du vainqueur, tombe an pouvoir des Romains. Absorbé dans la grande unité romaine, ce pays si Intéressant perd sa vie propre et son intérêt. Les déprédations de Verrès, dénoncées dans les célèbres plaidoyers de Cicéron, montrent à quel point les provinces étaient i h merci d’une administration cupide et toute-puissante. Le* guerres Serviles (F. p. 71R) attestent l’étal déplorable auquel une partie de Elle fut réduite par suite des juste» révoltes de la population esclave contre des violences excessives. La Sicile avait perdu son éclat. Slrnbon parte de ces villes ruinées, vides d’habitants. Naxos, Mrgar?, Dimère, Géla, Gallipolis, Sélinonte, etc... — Après la mort de Théodoae, dan» le partage de l’empire, la Sicile appartint aux empereur» grec?. Le flot des barbares qui ac répandit sur l'Italie s'étendit i la Sicile. Les victoires de Bélisaire, en chassant le» Goths, ia rendirent à Justinien. Au milieu de la dislocation du vieux monde, sot nouvelle ère d'invasions parties de l’Afrique commence pour la Sicile. De m&ne que les Carthaginois y faisaient dans l’antiquité des incursions continuelle*, ce font les Sarrasins qui, maîtres Je l’Égypte et d’une partie de l’Afrique, y débarquent pour la première foi* vers l’an 650 de notre ère. Deux siècles plus tard, ils sont maîtres de tout le pays. Syracuse succombe une des dernières, après dix moi» eh* siège, après que les habitants ont dévoré tous les animaux domestiques, la chair même des cadavres, et que la peste est venue se joindre à la famine pour briser leur indomptable courage. La ville fut livrée au pillage et aux flamme» ; la plu* grande partie des habitants fut égorgée, les autres furent vendus comme esclaves et transportés en Afrique. L’antique Syracuse ne se releva jamais de ces désastres. Elle fut réduite à Dite d’Ortygie, et le vaste emplacement de scs quatre autres quartier* devint un désert semé de mines, dont les vestiges mêmes sont devenus de plus « plus rares. « L’Ile, qui, depuis sa division entre les Syracusains et les Carthaginois, avait toujours formé deux provinces, fut partagée en trois pats, division mieux appropriée à ia géographie physique du pays. L’agriculture dut aux Arabes ses plu? grands progrès. Le coton, apporté par eux des champs syriens; la canne à sucre, trouvée par les premiers pèlerins dans les champs de Tripoli, et que les Arate* naturalisèrent sur le sol fécond de leur nouvelle conquête; le Arène, qui produit la manne; le pistachier, ne sont connus en Sicile qu’l partir de l’époque arabe, s Les divisions entre les chefs musulmans introduisirent en 1061 les Normands c n Sicile. Ebn-d-Thammonna, émir de. Palerme, un jour, dans nn moment d’ivresse et de colère contre «femme Maîmouna, ordonna qu’on lui ouvrit les reines. Maîmouna, évanouie, fut sauvée par son fils, et se réfugia près de son frère, qui, levant nn corpd'armée, inttft les troupes d’Khn-cl-Thammouna. Celui-ci, pour se venger, songea i appeler les étrangers en Sicile. « Le Normand Roger, alors à Mêlito, vit nn soir entrer sous >* tente Ebn-el-Thsnunoiina, qui venait lui donner un sceptre en lui ouvrant l’entrée de la Sicile. » Iæs Normands, an nombre de T00, vainquirent 1 5 .000 Sarrasins, commandés par le frèrede Maïtnouna. Maître» de la Sicile, les fils du Normand Tancrède rétablirent nn ordre régulier, cl, protégeant les Sarrasins, ils leur accordèrent, avec un esprit de tolérance bien rave au XI* s., l'exercice de leur religion
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moyennant un tribut annuel. Sur de* monnaies de celle époque, les symboles du christianisme et de l'islamisme sont milles ensemble. « Loin de témoigner aux Arabes moins de confiance qu’aux brocs ou aux Normands, Roger en forma de nombreux bataillon*, qu'il employa avec succès dans toutes les expéditions auxquelles il prit part dans la suite. Quatre langues étaient alors parlées en Sicile : le grec, le latin, l’aralie et le français. Les édits étaient publiés dans toutes res langues, et chaque peuple était régi par sa loi. Les vainqueurs, d'ailleurs, subirent l'influence de la race raiiicue, race éminemment intelligente, que les ressources industrielles, son goût [Hiur le* sciences, les arts, la poésie, mettaient alors à la tête des nations de l’ancien nonde. » (Noël des Vergers.)
Avec les rois normands commence pour la Sicile, réunie pour la première fois >ous un seul chef, un nouvel ordre de choses fondé sur la féodalité. Le pays se •ouvre de forts et de couvents. La noblesse et le clergé forment, pour ainsi dire, me nation dans la nation, et le peuple, opprimé par le* barons, est réduit au plus lur état de servage.
Mai* la domination normande devait bientôt faire place à la domination umuvw. fleuri VI, empereur d'Allemagne, qui avait épousé une fille du roi Roger, se fait ■ouronner à Païenne (1104). Son fils, Frédéric II, au retour des croisades, trouve 'Ile dans l'anarchie, soumet par la force de* armes les villes révoltées, et, a hanùssant )n population aralte, dont les fréquentes altercations avec le* chrétiens trouvaient sans cesse la paix publique, depuis que la rudesse allemande avait remplacé esprit modérateur de* Normands, il transporte sur le continent les musulmans et eur donne pour résidence la ville de Noeera (F. p. 672), appelée depuis lors Socera le; payant. Frédéric II, pendant un long règne, lit (leu ne À Païenne les sciences t les lettres. Par ses démêlés violents avec le saint-siège, il s’était fait un ennemi lu pape. qui. le déclarant déchu du trine, appela à lui succéder Charles d'Anjou, rèrr de saint Louis, le prince français défit Manfred, fils de Frédéric II, puis le ;une Conradin. petit-ilsde ce dernier, qui eut la tête tranchée à Naples sur la lace du marché (12(58). »
La domination AsCKVtvr en Sicile n’eut qu'une durée éphémère ; les Vêpres siciemies, un des plus terribles événements dont l'histoire ait transmis le souvenir, mirent fin. On a attribué ce massacre des Français, aux Vêpres siciliennes, à ne vaste conspiration ourdie par Ion de Procida. M. Amari, qui a consacré à histoire des Vêpres sicilienne* un livre écrit arec une consciencieuse érudition, a rouvé, dit M. Noël des Vergers, que. s'il y a eu conspiration, le sanglant épisode as Vêpres siciliennes en a été complet (trient indépendant. Ce massacre commença Païenne le 31 mars 1282 et gagna toute la Sicile. Pour se soustraire à la ven- •ance de Charles d'Anjou, la Sicile se donna à Pierre d'Aragon, la dynastie saseosiWE r<Vgno eu Sieite jusqu'en l.’iltt. Ferdinand le Catholique '■unit alors ce pays à la conroune d'Espagne. An contact de* nurura espagnoles, le irnctère national reçoit une dernière empreinte. Qu'elle fasse partie de la numarlie espagnole sous Charles-Quint, ou bien que, sous les Bourbon*, elle suive le >r< du royaume de Naples, la Sicile n'e*t plus gouvernée que par de* vice-rois, et le cesse d'avoir une histoire indépendante.
A la tin du «èclc dernier la eour de Naples entra dans I* coalition formée eone la France. Chainpionnot marcha sur Naples et força Ferdinand IV et sa faille à s'embarquer pour la Sicile (17149). La république parthéuopéenne fut proimée. Ferdinand rentra à Naples en 1891. En 1803, Napoléon envahit le royaume • .Naples, et Ferdinand se réfugia de nouveau dans la Sicile, où il sc maintint par esistaace de l'Angleterre. — Sous la domination aragonaise. la Sicile avait eu l parlement composé de trois ordre*. Dans le principe, ce parlement, établi
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par le roi Roger, ne se composa d'abord que des représentants des deux ordres privilégiés, sous les noms de braccio mililare et braccio ecclesiastico. En 1240, des députés, librement élus par les communes, formèrent un troisième bras [braccio domaniale ). En 1810, le gouvernement demandant un nouvel impôt, le parlement refusa, et, soutenu par la nation, réclama l’intervention de l’Angleterre. Sir William Bentinck, commissaire anglais, fut nommé généralissime du royaume par Ferdinand. En 1812, il convoqua un nouveau parlement, divisé, comme en Angleterre, en Chambre des communes et en Chambre haute. Le roi approuva la nouvelle constitution ; il akliqua temporairement et nomma son lils vicaire général du royaume. Le roi cherchait l'occasion «le se soustraire au joug de Bentinck, par le fait, le véritable roi de la Sicile. La chute de Murat la lui fournit bientôt. 11 remonta sur le trône de Naples, cassa le parlement sicilien et annula la constitution de 1812, devenue l’évangile de la politique sicilienne. En 1816, il déclara province du royaume de Naples la Sicile, qui perdit ses antiques franchises. Les lois du timbre et de la conscription exaspéraient les Siciliens. Aussi la révolution qui éclata à Naples en 1820 (K. p. 502) gagna bientôt la Sicile, dont l’antipathie pour les Napolitain' devint cependant de plus en plus prononcée. De nouvelles tentatives d'indépendant* eurent lieu en 1851 et 1857, an moment de l’invasion du choléra, qui fit en Sicilt d’affreux ravages. Calane arbora le drapeau de l'indépendance; mais, le 6 août 1857, les troupes napolitaines, sous la conduite du ministre de la police, del Carretto. entrèrent dans celle ville sans résistance. Les Siciliens furent exclus de tous ta. emplois publics. Les livres qui circulaient à Naples furent interdits en Sicile. Outre l’elTet fâcheux produit par des mesures blessantes, une autre cause du mécontentement des Siciliens contre le royaume de Naples, « c’étaient les efforts que le gouvernement napolitain avait tentés à la suite de la révolution de 1820 pour introduire en Sicile l’administration et les principales dispositions du Code civil français, qui avait survécu aux règnes éphémères de Joseph Bonaparte cl de Murat. Les grands seigneurs s’étaient ligués contre ces innovations. Le 1er septembre 1847 un mouvement eut lieu à Messine. 11 fut réprimé. Le 5 janvier 1848, l'insurrection éclata de nouveau dans cette ville et gagna les autres villes de la Sicile. A la fin de janvier les troupes abandonnaient Païenne. La Révolution de février, qui éclatait à Paris et devait avoir tant de retentissement en Europe, vint bientôt précipiter les événements. Le 29 janvier 1849, le roi de Naples s’était engagé à publier une charte ; elle fut promulguée le 1 1 février. Il confirma (6 mars) l’acte de convocation du parlement sicilien et la constitution de 1812, avec les modifications proposées par le comité palermilnin. Le 13 avril, le parlement sicilien rendit un décret de déchéance de Ferdinand de Bourbon et de sa dynastie. Dans les premiers jours dt septembre 1848, 24,000 h. de troupes napolitaines, commandés par le général Filangieri, prince de Satriano, furent dirigés sur la Sicile. La ville de Messine, at. taquée par Filangieri et bombardée par la citadelle, dont elle n’avait pu réussir i s’emparer, dut se rendre. La lutte se continua sans ordre et sans direction. Les munitions manquaient, les généraux manquaient également. Garibnldi refusa de servir une cause qui n’était pas celle de l'Italie. » Sur plusieurs points (et particulièrement à Catane et à Taormine), en dépit de l’indiscipline militaire et des divisions des partis, le peuple sicilien fit une courageuse et inutile résistance. Pour prévenir une plus grande effusion de sang, l’amiral Baudin et l’amiral anglais arrêtèrent h marche du général Filangieri. Des changements eurent lieu alors dans la direction de la politique de la France et de l’Angleterre, engagées dans ce conflit. Les amiraux de ces deux nations portèrent à Païenne l’ultimatum du roi de Naples (7 mars 1849:. Païenne repoussa les conditions qui lui étaient offertes. Le 5 mai 1849, l’armée de Filangieri était près de Païenne; le peuple, abandonné*
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ui-même, se défendit trois jours. Le 11 mai les propositions d'arrangement furent cceplées ; le 15, Païenne fut occupée, par les troupes napolitaines. Depuis lors la oiistitutinn est restée suspendue.
Lrtlstrs «IcHienn. — Les deux noms les plus célèbres de la peinture siciienne sont ceux d'Antonello de Messine et du Monrealese. — Antonello d' Antonio u degli Anton i. surnommé Antonello (ta Messina, naquit, dit-on, vers 1411, et lourut vers 1103 ou 1406. Nous avons parlé de lui II* partie, Origines de l’art en talie) à l’occasion de l’invention de la peinture à 1 huile. Il lit beaucoup de jiorraits. Ses œuvres sont excessivement rares ; et on les a souvent confondues avec silos de différents artistes. Le musée du llelvédèrc de Vienne a un Christ porté ar les Anges ; celui de Berlin possède une Madone et l'Enfant ; un S' Sébastien; un ortrail de. jeune homme... On cite de lui à Messine 12 petits tableaux entourant ne ancienne mosaïque de la Madone au monastère de S. Gregorio; à Utrecht, n Crucifiement appartenant à M. Ertborn, signé : AnloneUus Messaneus ailleurs f essanensis) me ùo (sans doute oleo) pinxit 1475. La collection de M. Pourtalès, l’aris. possède un portrait également signé du nom de cet artiste. — Le chevalier ielro NoveUi, surnommé il Monrealese ou Morrealese, du lieu de sa naissance 1)03-1617) (F. Elogio storico di Pietro N’ovelli, pittore, architetto ed incisorc, par gostino Câlin), a décoré de nombreux ouvrages à fresques et à l'huile les édifices e sa patrie (F. p. 741). Il vécut longtemps à Païenne. L’ouvrage le plus considéible qu’il y exécuta entièrement de sa main est la peinture de la voûte de l’église es Pères conventuels. « Novell! a un pinceau large, une couleur agréable, et parus vigoureuse lorsqu’il s’élève à la hauteur de l’Espagnolet. Sa manière lient aussi e celle de Van Dyck, qu’il avait beaucoup connu. Les ouvrages de cet artiste jouis- ■nt arec raison de la plus haute faveur eu Sicile, r II y a plusieurs bons portraits î lui à Moine. — Voici encore les noms de quelques artistes dont on trouve les livres dans différentes villes de la Sicile : Alfonso Franco, né à Messine, 1460, inrt de la peste, 1524. On conserve de lui, à Messine, une Déposition de croix à . Fraucesco di I’ola, et une Dispute de Jésus avec les docteurs à S. Agostino. — irolamo Alibrandi, né à Messine, 1 170. mort de la peste en 1524, imita les maîtres allons. Elevé à l'école des Antoni, il devint à Venise l élève de Giorgion et son impagnon de plaisir. Musicien comme Giorgion, il allait avec lui le soir donner îs sérénades sous les fenêtres des belles Vénitiennes. Après la mort de Giorgion étudiait les œuvres des grands maîtres, et retournait à Messine en 151 1 en compatir de Cesare «la Sesto. Son grand tableau de la Présentation au temple, dans ■glise delln Candelora. passe pour un des chefs-d’œuvre de la peinture messinoise, olvdorc de Caravage, qui avait établi une école à Messine, admirait tellement ce ibleau, qu’il peignit à la détrempe une Déposition do croix pour lui servir de cou- -’rture. — Sali'O di Antonio, neveu d'Antonello de Messine, vivant en 1511, acre hait à imiter Raphaël. Son tableau de la Mort de la Vierge est conservé dans la icristic de la cathédrale de Messine. — Pietro Dozzolone, de Païenne, florissait ans les premières années du XVI* s. Yincenzo Anemolo, de Palerme, XVI* s.; n l'a cru à tort élève de Raphaël. Son long séjour à Rome le fit surnommer il lomano. — Antonello Ricci, de Messine, florissait vers 1570. Il a laissé beaucoup ouvrages à Messine. Entre autres, dans l'église de Santa Lucia, à l'hôpital, un ibleau de 1391 : la Vierge, S. Placide et ses compagnons. — Alfonso Rodriguez, e Messine. 1578-1648, séjourna à Rome, et icquit un stvle mâle sous l'influence e ses études de Raphaël et de Michel-Ange. Messine possède beaucoup d'ouvrages e lui. — Luigi Rodriguez, de Messine, frère du précédent, appelé à Naples Luise iciliano, fut élève de Bellisario Corcnrio; celui-ci l'empoisonna (F. p. 595 par ja* msie des louanges données aux fresques exécutées dans l'église del Carminé à
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Naples par cet artiste, qui succomtia en 1650. — Vito Carrera, ni h Trapani, 1555, mort en 1651. — üiacomo lAverde, «le Trapani, XVII* s. — Andrea Carrera, île Tmpani (■{• 1677). — Giovanni Fulco, Messine, 1615-1680, passa k l'école du chevalier Stanzioni. Fresques de la chapelle delta Nunziata di Teatini. — Antonio Alberli, dit Barbalunga, Messine, 1600-1649; élève de Dominiquin ; Alonzo Rodrigue* le surnommait le Carrache de la Sicile. Palerine et Syracuse conservetn avw soin scs productions. — Francesco Cône, peintre et graveur, 1605-1682. — Domenico Mardi, Messine, 1612-1670. — Gabrielli Onofrio, Messine, 1016-1798.— Agostino Scilla, Messine, 1620-1700; il se forma à l’école de Barbalunga et de Sacchi. On voit beaucoup de ses ouvrage» à Messine. — Antonio Modiano, Syracuse, 1650-1719. — Antonio Grano, élève de Morrealesc (■{• 1718). — Vito d’Anna (■{• 1709). — Andrea Zuppa, 1628-1671. — Filippo Tancredt, Messine, 1655, mort à Palerme en 1725. — Giovi Porcello, Messine, 1682-1754; élève de. Solimène. — Giovacchino Martorana, Palcrmitain, 1724-1779; peintre h grande1 machine». — Filippo handaizo, vastes fresques à Palerme. — Filippo Cianelli. de Messine, mort à Naples en 1702, surnommé le Giordano des paysagistes. — Niccoio Lapiceola, Païenne; 1730-1790. —Giuseppe Velasquez, de Palerme ;1758- 1820). — Gius. Palania, de Palerme (1780-1855). — Juvara, architecte célèbre, né à Messine, 1685, étudia sous Fontana, construisit à Turin un grand nombre J éditiers. — Antoine Gagini, de Palerme, né vers 1480. mort en 1570. Il étudia i Rome sous Raphaël et Michel-Ange, qui l’employa dans son tombeau do Jules II. Il eut trois fils qui suivirent ses traces.
Dialecte aielllen. — Les gens du peuple l’accentuent durement. L’i est b lettre favorite des Siciliens. Ils suppriment presque partout la lettre e pour la remplacer par l’i. On peut remarquer que la mémo lettre domine dans le grec moderne. La lettre o, dans le sicilien comme dans le dialecte sarde, est chassée par la lettre u (un spécimen du dialecte parlé on Sicile en 1233 prouve qu’alors 1 ’o était déjà changé en u). I,c double II so change en double dd, le b en v, le d en double na. le fl en soi, le l en r, le que en chi. 11 y a une foule d’élisions, de redoublements, de retranchements, de modifications particulières qui rendent le dialecte sicilien plus vif, plus énergique, mais aussi beaucoup moins élégant que le toscan. Le même défaut a été reproché au grec qu’on parlait en Sicile. (Cicéron ; Divin. inQ. (àecilium XII. — Piaule, dana le prologue des Meuechmes, désigne le langage des Siciliens par le mol sicelissetare). — Les Siciliens occupent une place importante dans l' histoire de la poésie en Europe. Pendant la période hellénique, ils comptent dans leurs rangs : Stésichoro d’Himéra, que l'antiquité plaçait à côté d'Homère; le Syracusain Ëpicharme, regardé comme l'inventeur de ta comédie; Eschyle, qui passa une partie de sa vie à la cour d’Hiéron et mourut à Géla ; Tbéoerite «6 Moscus, de Syracuse, etc... — On a répété d’après Dante et Pétrarque que les premières poésie* italiennes ont pris naissance en Sicile. Cette question est discutée dan* U 11“ partie ( V . l'article consacré à la langue italienne). De nos jour» l'abbé Meli, le Tbéoerite et l’Anacréon sicilien, en écrivant en sicilien ses gracieuses poésie* (Poesie siciliane, Palerme, 1814, 7 vol. in-8°), * donné au dialecte qu’il a adopté une véritablo importance littéruire. Nous citerons une de ces charmantes poésies avec une traduction italienne en regard.
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Nun c'è rima chi arruasiea De lu rauoti a nui ricinu.
U scuirritli durmi^hiusi ’Mr» li virtli soi buiiuui Slanuu aiicora slritti c chiusi Cil li trsti a pinnuluni.
Ccrchi uieli! K siddu é chissu, Cliiudi l'ali, c 'un ti straccari ; Ti lu 'niignu un locu lissu tnm 'ai srnipri chi tucari.
Lu cunusci lu niiu ainuri,
Niri mia di l'orrhi beddi?
Titra ddi Uibbri c'è un sapuri, ‘Na ducitia, chi mai sprddi.
'Nlra lu labbru culuritu Di lu r.mi ainatu béni,
C'è lu meli cbiù esquisitu :
Suça, auralUi ca veni,
ÉTAT DES ROUTES
Tulto è noue c non mrhiara Auoo il monte a noi viciinn.
I flon-tn dormiglinsi Entro i verdi loi- bollnni Stamio ancor tutti nascosi Colle teste a pcnzntnui.
Ccrcbi il mclî Se hai tal desio,
(hindi l'ale, e non staïuarti :
Certa un loco so ben io,
Ove avrai da saziarli.
La diletta del mio coro,
Nice mia, conosci tu?
Ne suoi labhri ell* ha un sapnre,
Du tal dolce, che non più.
Enlro il labbro coloritQ Del mio raro amalo bene Kvvi il rnele più squisilo :
Suggi, suggilo, che vienc.
Mauvais état des route*. — I.e manque de routes ou leur mauvais état sont le principal obstacle au développement de la prospérité de la Sicile. Des allocations de fonds même considérables ont été accordées quelquefois pour en établir, mais trop souvent ces dépenses sont resté» infructueuse* par l'inintelligence et le manque de soins apportés à ce genre de travaux. * Les pluies torrentielles du pays, dit un juge compétent, M. A. Sala, ces pluies si nécessaires i la fertilisation du sol, sont un véritable lléau pour la viabilité sicilienne, et voici comment : le déboisement, contre lequel on a fait de récentes ordonnances, a été exercé avec une telle fureur, ab antiquo. par les Siciliens ou par leurs envahisseurs, que presque toutes les hautes montagnes de l’ile ont été littéralement dépouillées de la végétation qui assurait autrefois la régularité des cours d'eau. Souvent, sous l’action de ces pluies diluviennes, des bancs entiers de terres argileuses, très-abondantes dans ce pays, se détachent des montagnes et viennent encombrer les routes. La frana, c’est ainsi qu'on appelle dans ce pays ces terres argileuses, est devenue tellement le cauchemar de tout conseiller provincial appelé à voter des fonds pour la construction ou l'entretien des routes de sa province, qu'il semble, à les entendre tous, que la Sicile ait le monopole des argiles comme du soufre, et qu’il résulte une impossibilité de simples difficultés qu'on n'a tu, cliex eux, ni prévoir ni surmonter. Ajoutes à cela que le roulage, là où les charrettes peuvent rouler, n’est nullement réglementé, et que les roues des charrettes siciliennes sont tranchantes; que l'usage du cantonnier réparateur n’est pas pratique, elfe., etc... La plupart des rivières ou torrents, sillonnant IHe dans tous les sens, sont réduits i de si minces filets d'eau dans la plus grande partie de l'année, qu'on a regardé sans doute les ponts comme un objet de luxe dont on a réservé la construction pour des temps meilleurs. Aux crues extraordinaires on ne pat-e pas, ou bien l’on passe au risque de se noyer; aux crues ordinaires, on compte sur los bordvnori |ou plutôt : marayimi I , espèce de pilotes cantonniers apostés là pour diriger les voyageurs dans les passages à gué. Les voyageurs sont-ils à cheval, le bordonam prend la bride du cheval et le dirige par les Ions endroits. Sont-ils en voiture, les bordonari, armés de longues perches, flanquent le vebicnle pour l'empêcher de verser. Ces passages à gué, inévitables, faute de ponts, sont îles obstacles aux voyages en Sicile pendant les mois pluvieux d’hiver,
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précisément quand le degré de la température les rendrait plus agréables. Alors les communications pour les Siciliens sont littéralement interrompues dans toute I île, et même l'arrivée des courriers, habitués à tout braver pour le transport des dépêches, en est singulièrement retardé. » — Le défaut de communicationfaciles contribue à maintenir l’état arriéré de la civilisation dans cette île. a Les |ietitcs villes siciliennes ne sont guère plus avancées, quant au* commodités de la vie, que nos plus modestes villages. Kilos servent la nuit de retraite aux cultivateurs, qui y transportent avec eux les produits du sol. Il y a dans les campagne* très-peu de maisons, cl la population tend toujours à s’agglomérer sur des points oû l’association lui fait trouver plus de sûreté et de bien-être. Mais, ces réunion* une fois établies, les efforts pour les faire fructifier s’arrêtent, et des générations liassent sans obtenir du mieux, sans même l’avoir désiré, s (Bourquelot, Sicile.)
Moyens d'aiaurer la séenrllé dos rouira. — Si les voyages dans les États de Rome et de Naples ont jadis fourni bien des faits sinistres à enregistrer dans les annales du brigandage en Italie; si la Calabre, rarement visitée, est encore suspecte aujourd'hui. In Sicile, sans routes ou avec des routes incomplètes et pleines de difficultés, était plus mal famée encore. Depuis l'antiquité, le brigandage y est endémique. Dans ces dernières années, cependant, la circulation y a été rétablie par l'organisation singulière des compagni d'armi, sorte de gendarmes parfaitemen! appropriés au pays, sur lesquels M. A. Sala, qui a parcouru la Sicile en 1851 pour y faire des études sur les roules et les ponts à construire, a publié des renseignements curieux (K. la Revue contemporaine du 15 juillet 1851). — Quelqueannées avant l’insurrection de 1818, on avait essayé d'étahlir en Sicile un corps de gendarmerie napolitaine. Les gendarmes furent vaincus et expulsés avec les autres troupes napolitaines. Quand l’autorité du roi de Naples fut rétablie à Païenne, le gouverneur, prince de Satriano, voulant comliatlre le brigandage sur tous les points du territoire à la fois, rétablit l'ancien corps national des compagnons d'armes Suivant son ordonnance du 10 juin 1819, il y a en Sicile 25 compagnies d’armes. L’efTeclif total de ces compagnies réunies est de 700 hommes. Cliaque compagnie est commandée par un capitaine, sans autres grades intermédiaires pour la transmission des ordres de. celui-ci à scs soldats ou compagnies. 11 n'y a ni colonel, ni clief de légion, ni administration générale ou particulière. Le capitaine et les compagnons d’armes ont des intérêts identiques et solidaires par suite de la responsabilité pécuniaire qui, le cas échéant, pèse sur tous les membres de la compagnie sur la circonscription de laquelle un vol a été commis. [Kt c'est là une institution d’un ordre tout à fait nouveau et inconnu au reste de l’Europe, que celle d'uue gendarmerie tout à la fois force armée et compagnie d’assurances.) I-es capitaines sont choisis par le gouverneur, sans conditions d'âge ni de services militaire-, parmi des hommes actifs et influents dans leur arrondissement. Ils peuvent se démettre de leurs fonctions en prévenant le gouvernement deux mois à l’avance. La faculté de choisir et de congédier leurs compagnons d'armes appartient exclusivement aux capitaines; les compagnons d’armes peuvent quitter le service à leur volonté. Les appointements des capitaines sont de 5,280 fr. par an; ceux des compagnons d’armes de 1,250 fr., appointements modestes si l’on pense à ce qu’entrainenl de dépenses, ailleurs qu'en Sicile, l'achat et l’entretien d’un cheval, le* fournitures d'uniformes, la nourriture et le logement du cheval et du cavalier, sans parler des frais que peut occasionner la responsabilité. Leur uniforme consiste en une veste bleue à collet rouge, un pantalon à simples lisérés et une casquette passementéc portant le n* de la compagnie. Mais celte tenue est réservée pour les jours de fêle, et le plus souvent leur accoutrement est tel, que le* voyageur» pourraient les confondre avec les bandits qu’ils sont chargé» de surveiller. I. ordonnance
île
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île 1819 porte que les capitaines d'armes devront rembourser le montant des vols cl les dommages causés par les voleurs sur la voie publique dans la caml>agne... Pour assurer ces remboursements les capitaines et leurs compagnons doivent subir une retenue mensuelle du quart de leurs appointements; et, de plus, les capitaines doivent fournir un cautionnement de 24,000 francs environ. On comprend, d'après une pareille organisation, quelle surveillance active doivent exercer les membres intéressés de 1 association. I.e voleur, ou celui qui aspire à l’étre, devient pour eux un ennemi personnel, et l’on est en Sicile très-peu disposé à ménager ses ennemis. N'étant pas assujettis aux mille petits détails de tenue, de discipline et de vie militaire en commun, les compagnons d ormes exercent leur surveillance quand et comme ils le jugent le plus convenable. Un bon nombre il entre eux sont mariés. Pendant qu'ils battent les champs et les routes, leur parenté se met aux aguets, s’il est nécessaire, pour les aidir dans leurs recherches ; de la sécurité de la roule dépend l'entretien de la famille.
Du voy âge en Sicile. — Les personnes qui redoutent la mer devront se résigner au long voyage (8 à 10 jours) de Naples à travers la Calabre, jusqu'à Ilegiio. — Si l'on vient par mer de Naples (ou d'un autre port), on fera bien, avant de * embarquer, de lire les diverses annonces de départ des bateaux a vapeur, afin de régler (surtout si l’on a peu de temps à soi) son voyage avec les occasions de retour. — On le combinera selon qu'on entrera en Sicile par Palcrme ou par Messine. Les voyageurs qui ont du temps à eux pourront faire le tour entier de Plie. Cependant cette tournée complète, en suivant le littoral, est souvent d’une grande monotonie et sans intérêt. La côte méridionale, à l'exception de quelques points isolés qui intéressent par leurs débris antiques, tels que Cirgenti et Sélinonte, est longuement dépourvue d'aspects pittoresques; elle n’offre a la vue pendant plusieurs journées qu’une succession de champs de blé, ou des côtes basses et sans caractère. De Messine à Catane, au contraire, la côte sicilienne est riche en scènes pittoresques du plus vif intérêt. — Si l'on arrive par Messine, on devra faire les excursions indiquées aux environs, et aller à Catane, en visitant Taormine; faire I ascension de l’Etna ; pousser jusqu'à Syracuse, et, en revenant ordinairement à Catane, traverser l'intérieur de la Sicile pour gagner Palcrme, (Au milieu de ce trajet on pourra faire une excursion jusqu’à Girgcnli.) Après avoir visité Païenne <“t les environs, on pourra faire une excursion aux ruines de Ségeste, à Trapani et au mont Eryx, et pousser jusqu'aux ruines de Sélinonte. Dans cette tournée, ainsi conduite, on aura vu tout ce qui mérite le plus particulièrement l’attention. Il ne restera plu* à connaître que la côte nord de Palcrme à Messine, par Cefalû. qu’une route carrossable, en cours d’exécution, permettra bientôt, il faut l’espérer, de visiter plus facilement qu'on ne peut le faire aujourd’hui. — Si l’on arrive par Païenne on devra combiner son voyage en sens inverse : de ce côté le voyage offre plus de facilités sous le rapport des moyens de transport : on peut, en parlant de Païenne par le courrier, traverser toute l'ile et aller directement a Catane, où les moyens de communication avec Messine ne manquent point. Si, au contraire, on vient de Messine à Catane, après s'être arrêté dans cette dernière ville pour en voir les curiosités ou pour faire l'ascension de l'Etna, l'on ne peut plus prendre qu'au passage le courrier qui vient de Messine 2 fois par semaine, et on r|sque de n’y point trouver de place libre. Pour obvier à cet inconvénient, il faut, •'tant à Messine, retenir d’avance sa place de Catane à Païenne, en payant la totalité du parcours. Les voiturins de Catane à Palcrme sont excessivement cher», et il» fout le trajet en 4 jours. De Catane on peut encore louer à la poste une voiture pour venir en poste à Palcrme. On délivre une feuille de poste au voyageur ; aucun délai n’est fixé pour le parcours. (Le trajet le plus rapide s'effectue en 5ti h.)
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Pnr ce moyen on peut s'arrêter pour visiter à son gré quelques poins intéressants de l’intérieur de la Sicile. Ce voyage en poste avec la location de la voiture (poor trois personnes} est de 210 fr. environ (y compris 1 fr. 25 c. environ de pourboire donné à chaque postillon). On aura soin de se munir au départ d'un sac de menues monnaies pour la route. On s’assurera aussi, pour éviter des retards, que les lanternes de la voiture soient garnies d'huile. — On trouvera plus bas à l’article : Moyens de transport , d’autres indications utiles. — On mois suffît pour le voyage de Sicile. — Le mois de mai et celui de juin sont, sous plus d'un rapport, un temps plus favorable pour le voyage que In fin de l’été.
Renseignements sur lu manière de voyager. — Il y a sur plusieurs grands chemins des barrières formées d'une chaîne placée en travers et gardée par un agent du gouvernement. Le voyageur doit y payer une certaine somme pour ses montures. — Les voitures publiques ne s'arrêtent pas en route pour les repas ; il faut emporter avec soi ses vivres. — F.n dehors des grandes routes carrossables il y a deux modes do voyager auxquels il faut avoir recours. Le premier consiste en portantincs ou litières ( lettighe ). La voiture nationale, dite litière (lettica ou lettiga), est une caisse contenant deux personnes en vis-à-vis et portée sur deux longs brancards, auxquels sont attelés deux mulets, l'un en avant, l'autre i l’arrière. « La mule de l’avant, dit M. Bourquclot, est précédée par une troisième mule, qui aille les autres à traîner la voiture, et qui porte, outre les bagages, le tettichiero. Un muletier, à pied, armé d'un béton de deux à trois mètres de longueur, règle la marclie des bêles et les anime de ses cris. La mnrcho n’est pas très-accélérée; les montées et les descentes donnent souvent à la caisse une pente considérable, et l’on est assourdi par le jierpétuel carillon que font entendre des douzaines de sonnettes pendues au-dessous du cou des mules. Co bruit, sans lequel ces bétes refuseraient de marcher, fait le désespoir des voyageurs exotique*. » — La seconde manière de voyager, et la plus usitée, est à cheval ou plus souvent à mulet. Outre le mulet du voyageur, il en faut un pour le muletier et un pour le bagage. Le prix est de b à 15 tari, suivant la saison, par jour et par inule. Il faut stipuler que les jours de repos il ne sera payé que la moitié; et, pour chaque journée de retour,
(i tari. Il est lion de s’arranger avec un même muletier pour un long trajet; et on rédige alors un traité analogue au contrat dont nous donnons le modèle, I" partie de l'Itinéraire, par lequel le guide, si l’on en a pris un, ou le muletier, s’engage a faire coucher dans les meilleures auberges, à fournir le nombre de mulets fixé, I les entretenir et à les remplacer si cela devient nécessaire. Il est bon de fixer les stipulations relatives aux dépenses dans les auberges, aux bonnes mains, aux cireroni à fournir sur certaines localités, aux péages de barrières, etc... — Les personnes habituées à voyager et parlant italien pourront traverser la Sicile d'une manière plus économique en employant tour à tour les divers moyens de transport qu’offre chaque localité, sans se mettre dans la dépendance d’un muletier pour tout le voyage.
Quel que soit, du reste, le mode de voyager, il y a pour tous une même nécessité, celle d’emporter avec soi (dans des couffes tressées en feuilles de palmier comme celles des Arabes) ses vivres, et de les renouveler aux villes principales. La plupart des auberges qu’on rencontre sur la route ne présentent que quatre murs bien sales et des lits remplis de vermine. On s’arrête partout en route, pour prendre ses repas : à une masseric ou ferme isolée, à quelque fondaco (de l’arabe fundit ou fondouk, magasin ou hôtellerie), au bord d’un ruisseau, à l'ombre d’un arbre.
l»u reste, on est presque toujours sûr de trouver l'hospitalité dans les couvents, si nombreux en Sicile. Les Siciliens ont la réputation d’être très-hospitaliers; on vante en eux une obligeance et une cordialité qui n'existent pas au même degré
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chcsdle* autre* Italiens. Les voyageurs en Sicile doivent chercher & se munir de lettres de recommandation, soit pour le» couvent*, soit pour les particuliers. — Ceux qui ne reculenl pas devant la dépense pour assurer leur bien-être emportent avec eux des matelas et des couvertures. Une couverture mise, ainsi que le bagage, dans une sacoche, peut être d'un grand secours pour s’envelopper la nuit dans les auberge* qui n’offrent pa* do ressources pour coucher. — Les personnes qui voyagent pendant les saisons chaudes devront prendre des précautions pour se garantir contre l’ardeur extrême des rayons solaires. Au contraire, pour faire l’ascension de l’Etna, on emporte ordinairement des couvertures, des gants, des bonnets de laine, pour se garantir du froid très-vif qu'on éprouve près du sommet.
N. B. L’ascension de i'Elna entre pour beaucoup de voyageurs dans leur projet d’itinéraire', et, par suite de l’idée faussement répandue que cette ascension n'est faisable que lorsque la chaleur de l’été a fondu en grande partie la neige des hauteurs de cette montagne volcanique, on s'expose à ne voir la Sicile que sous un aspect aride et calciné, et couverte de chaumes, au lieu de fleurs et de riantes moissons. Au mois do mai on ne serait pas exposé à ccl inconvénient. (Pour plus de détails, V. p. 767.)
Monnaies — Pour simplifier les comptes, il faut tout réduire en tarins ( tari ) ou carlin», et baiocchi i= les grani dn Naples). Le tarin se divise en SU grains (yraa<). Les monnaies sont exacte meut le» même* qu'à Naples* ; et, depuis que fonce d'or de 56 tarins a été démonétisée (on ne la voit pas), )es différences ne sont plus que nominales. Les monnaies d'sacssT sont :
l-i piastre (piastre, pezzo), la monnaie la plus répandue, = 12 carlins ou 12 tarins, et ne vaut que 5 f. 08 c. environ. Hais, par suite du change sur les États napolitains, rite coûte davantage aux français.
La 1/2 piastre =6 carlins, f L’on désigne aussi les petites pièces d'ar-
Lr 1/6 <=* 2 carlins. < genl sous les noms de : il grana cinq ne;
la* 1/12 « 1 carlin. ( il grana Hteci; il grana rcnii, etc...
Le carlin ou le tarin sont identiquement U même chose :
. . Il Naples, en 10 grani ou 20 tornesi;
se i ivise . | pn en |0 baiocchi ou 20 grani.
La confusion provient de ce que le grano sicilien ne vaut que la 1/2 du grano de Naples ou t tornese.
la s monnaies de cuivre sont très-pesantes et mal frappées. O sont :
Le 1/2 carlin (intitulé dicci tornesi) *= 5 baiocchi.
Otto tornesi *= g grani de Sicile = 4 graai de Naples =* 4 baiocchi.
Sei — =2 grani *= t baloccho.
Les paysans font quelquefois des difficultés pour recevoir 1rs vieilles piastres.
vstwms conrsiuTivrs.
Onces- Tari. Ursni.
Fasses : Pièce de 20 fr •=» 1 16 3
Le rartin ou tarin vaut 42 centimes.
Moyens de transport. — Bateaux à vapeur. — H y a de* services réguliers de
bateaux à vapeur entre Naples et Païenne ou Messine. U y a par semaine doua départs de Naples pour Me-sine et Païenne. A l'arrivée du bateau 4 Païenne ou à Messiua :
* Consulter l'indication des monnaies du royaume lie Nantes (P* r sanie) .
732 Sicile. — paquebots. Secl. VIII .
examen du passe-port, du bagage, des livres... (bonne main). Tarif de la barque, un tarin ; du facchino idem. (Ne pas se soumettre aux exigences abusives des bateliers et des porteurs.) — Les bateaux de la Compagnie napolitaine, parlant trois fois par mois pour Malte, touchent à Messine et Syracuse. Un bateau de la même Compagnie fait irrégulièrement le trajet, en louchant à Palcrme, Trapani et Girgenli, et à son retour de Malte en touchant à Syracuse, Catane, Giardini (Taormine et Messine. (Bureau à Naples, strada del Piliero, 21.)
Bateaux a vapeur des Messageries impériales (K. 1'* partie de l'Itinéraire : Indicateur général). — Deux départs par semaine de Marseille pour Gènes, Livourne, Civita-Vecchia, Naples, Messine et Malte. — (Ligne d'Italie.) Le bateau part de Marseille, jeudi à 11 h. ni.; arrive à Messine mardi 10 h. m. — Retour : part de Messine lundi 1 h. s.; à Naples, mardi 9 b. m.; repart le même jour i 4 h. s. — Arrive à Marseille 2 11. s. — (Ligne de Constantinople.) Part de Marseille samedi 4 h. s.; arrive à Messine mardi à 7 b. m. — Retour : part de Messine dimanche ou lundi 5 h. s.; arrive à Marseille jeudi 8 h. ni. — Prix : de Marseille (direct), 1'*, 220 fr. 2*. 154 fr.; 3*, 101 fr.; 4°, 53 fr.; — (par l'Italie ; ir% 23G fr.; 2", IGG fr. (F. I" partie, Indicateur général.)
Paquebots-poste napolitains. — De Naples à Palerme; départ le mercredi à 3 h. soir (trajet en 20 heures environ). — De Palcrme à Naples; départ le dim. à3b. ». — De Naples à Messine, départ le mardi à 3 h. soir. — De Messine à Naples, départ le jeudi à 3 h. s. (la direction est, Naples, strada del Pilier», 21). — Les paquebots-poste font aussi le service des côtes de l'Italie; de Marseille à Palerme en 50 heures.
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lai nourriture est comprise dans le prix des places. — Bagage. Les voyageurs de 1" clasw ne payent qu'au delà de 100 kilos; 4* classe. 00 kilos; domestiques, 30. — Les enfants audessous de 10 ans payent 1/2 place. — Billets de retour. I.es voyageurs qui acquittent d'avance les prix des voyages, aller et retour (billets valables pendant 3 mois), jouisses! d'une diminution indiquée dans le tableau ci-dessus. — Billets de famille, la-» familles composées de 3 personnes jouissent de la remise indiquée : elle est encore plus forte dans le cas de combinaison de famille et retour.
Bateaux a vapeur de Marseille a Constantinople (Allants, Caune et C*). — Pnx : pour Messine, 130 fr.; 80 fr.; 50 fr.
Bateaux a vapeur de Palerme a Messine : 1" classe, G ducats (nourriture comprise); 2* cl.. 4 ducats.
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F.n 1857, un luileau à vapeur partait do Païenne, jeudi soir, à 3 h.; arrivait à .Messine, .ndredi, 8 h. m.; reparlait le s. — A Catane, samedi in.; repartait le soir. — A Syracuse, ai n edi s. — Et (au retour) parlait de Syracuse, dimanche, 6 h. m.; arrivait à Catane,
9 h. m.; repartait le s. — A Messine, lundi in.; repartait lundi dans l'après-midi. — A Pa- •rme, mardi matin.
P<* temps à autre, dans la belle saison, un bateau à vapeur fait le tour de Plie, en bordant aux principales localités, et laissant le temps aux voyageurs de voir les curiosiés. — Tous les j. une barque va de Messine à Villa S. Giovanni (Calabre). — On peut aussi couver l'occasion de faire quelques excursions le long de la côte, en speronara , barque de • à 10 rames.
Service public de voitures et des courriers. — Les routes postales sont :
1° De Palcrme à Messine, par Catane, à travers Pile ; le courrier (en voiture) aareonrt cette route trois fois par semaine en 46 heures; départs: mardi, jeudi, niinedi, 7 h. s. (Prix, Il ducats 7 carlins.)
2* Sur la côte du Nord, entre Païenne et Messine; trajet en 42 heures, à cheval, ieux fois par semaine; les voitures ne vont que jusqu'à Terni ini. (Voyage à muet, 2 jours el trois nuits. Prix : 80 IV.)
5° Entre Palerme et Trapani, en voiture, trois fois par semaine ; trajet en 12 heures.
4° De Palerme à Corleone, en voiture, deux fois par semaine, en 9 heures; et de là, à cheval, pour Sciacca et Girgenti, deux fois par semaine, en 12 heures de plus.
Il y a des services de voitures publiques : de Païenne à Trapani, — à Cailanisetta (el par embranchement à Lcrcara); — à Girgenti, par Caltanisetta; — à Catane (par embranchement à S* Calarina, sur la route de Callauisetla) ; — à Termini (Omnibus); — de Messine à Catane.
Houles de poste. — Il y a des relais de poste : de Messine à Palti, par Milazzo. ( Ce maître de poste peut fournir une voiture à chaque relais.) — De Patti à Broïlo, eu voiturin; — de Catane à Syracuse; — une route de poste de Caltanisetta à Licata ;
— de Caltanisetta à Calalagirone ; — de Calatagirone à Terra-Nova. — Une route carrossable de Syracuse à N'oto, Modica et Uugusa.
En voyageant avec le courrier, on paye : de Palerme à Messine, 177 tari; — à Catane, 86; — à Termini, 12; — à Corleone, 20 ; — à Alcamo, 16; — à Calatalimi, 22 ; — à Trapani, 34 ; — de Messine à Catane, 31 tari ; — à Aci Reale, 26.
Honte» postale». — Celui qui veut voyager avec des chevaux de poste doit demander une permission (bullettone) au directeur de la poste. On paye par poste de b à 9 milles (pour 3 personnes) : par cheval 60 bajocchi ; plus par chaque cheval
10 bajoc. de pourboire, et 5bajoc. au valet d’écurie; dp sorte qu’on paye par poste à l»eu près 9 fr. 50, parce qu’il faut 5 chevaux pour chaque voiture, et le louage de cette voiture est encore en sus. S'il y a plus de 3 personnes et du bagage, il faut prendre * chevaux. Si le directeur le permet, on n’en prend que 3, en payant 5 1/2.
IWtes ex vontRE (par la vettura cornera). — 1° De Palerme à Messine (route traversant la Sicile et dite des montagnes) : Misilmeri, 9 mil l. (prix, 50 bajocchi);
— Villa frati, 21 mil. (I ducat 10 baj.);— Sotto Vicari, 50 mil. (1 d. 50 haj.); — Manganaro, 37 mil. (1 d. 90 b.); — Fondaco délia Golfa, 49 mil. (2 d. 50); — Vallo- Jinga, oX mil. (2 d. 90). — Fondaco del Landro, 60 mil. (5 d. 50: ; — S* Calcrinn, <9rnih (3 d. 90). (On peut aller d'ici en voiture à Caltanisetta.) — Villarosa, 91 mil. (V d. 50); — Fondaco délia Misericordia, 102 mil. (5 d. 10). |0n peut d’ici aller en voilure à Caslrogiovanm.] — Leonlorte, 114 mil. (5 d. 70). |I)’ici à cheval à Nico-
sie
sont
Lp initie sicilien est île 1,487 met. 142. — On trouvera quelques différences avec plnurs des mesures indiquées dans l'Itinéraire à chaque localité. Ces dernières mesures
empruntées aux annotations de M. Dimarzo au hizionario toi>ogra(icn délia Sicilia (Pn- ♦rme, 1 S.*i0 ). '
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sia, 12 mil.) — Argira, 123 mil. (6 d. 10) ; — Begalbnto, 133 mil. {6 d. 60\; — Fondaco GuzzarJi, 139 mil. (7 d.); — Adcmo, 148 mil. (7 d. 40). [D'ici à cheval j Bronte, 12 mil.] — S‘ SJ1* di Licodia, 155 mil.; — Paterno, 159 1 /2 mil. [8 d.) ; — Malpasso Vecchio, 165 mil. — Catane, 173 mil. (8 d. 70). [De Catane on peut aller en voiture : à Lcutini, 18 mil. (90 graui); à Syracuse, 51 mil. (2Ü.53); — à Nolo, 73 uni (3 d. 66)). — De Païenne à Aci Reale, 183 mil. (9 d. 20);— à Giarre, 193 mil. (2 d. 70); — à Giardini, 205 mil. (10 d. 50); — Forza d’Agro, 214 mil. (10 d. 70); — Solicita. 224 mil. (11 d. 20). — Messine, 234 mil. (prix, 11 ducat* 70 bajocchi).
2" D« Palcrme à Messine (par le littoral) (en voiture — vettura corriera), jusqa'i Cefalù); — Termini, 24 mil. (50 baj.); — Cefalü, 48 mil. (De Cefalù la poste cmtinue à cheval). — S. Stefano, 72 mil.; — S* Agata ; — Torrenova. — De capo Orlando on prend la voiture de retour à Messine. Mou» en donnons ici l 'itinéraire ce sens inverse : — de Messine à Fondaco Colonna, 8 mil. (40 gr.); — Spatafora, 17 mil (85 gr.); — Barccllona, 30 mil. (1 d. 50). [D'ici A Milano, 0 mil.) — Trappeto (rdai? . 39 mil. (1 d. 95); — Patti, 48 mil. (2 d. 40); — Giojosa, 56 mil. (2 d. 80); — Brut». 62 mil. (3 d. 10); — Capo d’Orlando, 69 mil. (3 d. 45).
3° De Palcrme â Marial* : Taveroella (relais), 8 mil.; — Partenico, 18 mil. (90 gr.):
— Alcamo, 32 mil. (1 d. 60) ; — Galatalimi, -43 mil. (2 d. 20); — Canalotti, 56 mil (2 d. 80); — Trapani, 68 mil., trajet en 12 h. (5 d. 40); — Marsala, 89 mil. (4 d. 45 |Dans quelque temps on pourra aller de Marsala à Mazars. |
4* De Pîderme à Cori.eone : 39 mil., trajet en 9 h. (1 d. 20 gr.) — (De Corieanv à cheval à Girgenti en 12 h.)
Table des dlatanee* d’aprè» H. Aranrio. — M. Arancio, Guida sta-
tislica sulla Sicilia (Palermo, 1844), fixe la circonférence de la Sicile à 685 milles 4/10, et les distances entre les divers lieux ainsi qu’il suit : de Païenne, en s’avançant vers l’est jusqu’au castello di Solanlo, 10 milles; — au castello di Termini, 31; — à Cefalù. 57; — au fleuve Finale (servant de limite entre les provinces de Palcrme et de Messine), 69; — à Caronia, 87; — cap Orlando, 109; — cap Cala va, 122; — PalU 128; — cap Milnzzo, 157; — torre di Faro (l’ancien cap Pelorooù est le phareC 197:
— au port de Messine, 208; — torre di Capo Grosso, 223; — cap 8. Alessio, 222; — Giardini, près Taormiria, 242 ; — fleuve Alcantara (qui sépare les provinces de Messine et de Catane), 245; — Aci Reale, 264; — Catane, 276; — fleuve Simeto os Ginretta (qui sépare les prov. de Catania et de Nolo), 285; — cap S. Croce. 308: — au phare d'Augusla, 316; — péninsule Magnisi, 320; — Syracuse, 335; — torrr l zza (c'est ici la moitié de la circonférence de l'ile), 342; à Avola, 357; — esc Passaro, 579; — Mazzorelli, 417; — Terra Nova, 443; — tour de Manfred (Manfria 446; — fleuve Salso (qui forme la limite de la province de Girgenti), 457; — Lacan. 459; — Palni.i, 471; — molo di Girgenti, 487; — .Sciacca, 520; — fleuve Relier (qœ sépare cette province de celle de Trapani), 531 ; — Mazara, 552; — Marsala (l'anum cap Lilybéc: , 565; — Trapani, 589; — cap S. Vito, 610; — Castellamare, 629; — fleuve Calatuano (qui sépare celle province de celle de Païenne, où est le port d' Alcamo 656; — Carini, 663; — Sferracavallo, 669; — cap Gillo, 672.
Iæs distances entre les îles et les capitales de* provinces sont : de Païenne à Ldtet. 39 milles; à Alirudi, 50; à Stromboii, 97; do Messine à Lipari, 45; à Vulcann. 41; i Alicuri, 93; à Felicuri, 73; à Satina, 57; à Panaris. 47 ; à Stromboii. 47; — de Trapan à Pantellnria, 85; â Savignnua, 13; à Marrettimo, 26; à Levante, 9; à Linosa, 137; i Lapedusa, 100; — de Païenne & Malte, par le cap Lilibeo, 226 railles.
Table des roule» par le marquis d'Orsnonde. (A cheval — 1 Di Messine a Castro Giovanni. — Monte Scuderi, 16 milles, 4 lie uns 50 minutes;— La-
* Celle lablc est très-utile i consulter, à cause de l'indication des krnrti.
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>jani, 12 mil., 4 h.; — Ginnlini, 4 mil., 1 h. 15 niiu.; — Giarre, 10 mil., 3 h.; — astngno C. Cavaili, G mil., 2 h.; — Zafarano, 8 mil., 2 li. 40 min.; — Nieolosi.l 1 mil . , h. 30 min.; — Biancavilla, 1 1 mil., 3 h. 45 min.; — Aderno, 2 mil. 1/2, 1 h,; — egalbuto, 15 mil., 4 h. 50 min.; — S. Filippo d'Argiro, 10 mil., 5 h. 20 inin.; — conforte, 9 mil., 2 h. 30 min.; — Castro Giovanni, 12 mil., 3 h.
2. Dr Castro Giovanni a Gitane. — I>ac d'Ennn, 4 mil., 1 h. 20 min.; — Pinua, mil., 3 h. 25 min.; — Aidone, 6 mil., 1 h. 30 min.; — la Gabclla, 14 mil., 3 h., U min.; — Cutané, 21 mil., 5 h. 45 min.
3. De Catane a Stracuse.— La Giarretta, 5 mil., 1 fa. 30 min.; — Lontini, 13 mil., h. 30 inin., — Carlcntini, 2 mil., 30 min.; -- Syracuse, 26 mil., G h. 30 min.
4. De Syracuse a Gihgenti. — Langarino, 10 mil., 3 li. 50 min.; — Avola, 8 mil., h.; — la Pizzuta, Omii., 2 h.; — Terra Nubile, 10 mil., 4 h. 45 inin ; — Spacca-
urno, 18 mil , 4 h. 30 min.; — Ipaica, 10 mil., 3 h. 40 min.; — Modica, 6 mil., h. 45 min.; — Scicli, 6 mil., 2 h.; — Donna l.ucata, 5 mil., 1 h. 45 min.; — S* Croce,
' mil.. 2 h. 15 min.; — Scoglietti, 11 mil., 2 h. 45 min.; — Terra Nova, 15 mil., h. 40 min.; — la Manfria, 9 mil., 2 h. 30 inin.; — A lira ta, 9 mil., 2 h. 15 min.,
— l'aima. 1 4 mil., 3 h. 30 min.; — Girgenli, 14 mil., 3 h. 30 min.
5. De Gircfsti a Palf.hme. — Port de Girgenli, 4 mil., 1 h.; — Siculiana, 8 mil,, h. 45 min.; — SP* Allegro, 8 mil., 2 h.; — Sciarra, 25 mil., 6 h.; — Selinus, 18 mil.,
• h.; — Campo Belln, 7 mil., 2 h. 30min.; *— Mazarn, 9 mil., 2 h. 15 min.; — Marala, 14 mil., 3 h. 45min.; — Trapani, 18 mil., 4 h.; — Calalafimi, 25 mil.,6h.; — Pastel a Mare, lü mil., 3 h. 50 min.; — Alcamo, 7 mil., 2 fa.; — Sala di Purteuico, 14 mil., 3 h.; — Païenne, 18 mil., 4 h.
0 De Pilerme a Patti. — La Bagaria, 9 mil., 2 h. 15 min.; — Tcrmini, 15 mil., > h. 30 min.; — Cefiilù, 24 mil., 5 h. 30 min.;— S. Slefano, 24 mil., 7 h.;— Caacte, 7 mil., 2 h.; — S* Agata, 21 mil., 4 h.; — {Terra Nova, 3 mil., 1 h.; — CapoOrundo, 9 mil., 2 II; — Brolo, 0 mil., 1 h. 30 min. ; — Giojosa, 0 mil.; 1 h, 45 min.;
— Patti, 8 mil., 2 h. 30 min.
7. De Patti a Broute. — Fondacodi Nocilla, 9 mil., 4 li,; — S. Domenico, 10 mil. , i h. 15 min.; — Randazzo, 5 mil., 1 h. 30 min.; — Broute, 11 mil., 2 h.
8. De Patti a Messine. — Tyndaris, 10 mil., 2 h. 30 min.; — Miluzzo, 14 mil., ' h. 50 min.; — Divieto, 16 mil., 4 h.; — Messin», 14 mil. ,3 b, 30 min.
( Voyage de 10 jour», à cheval, fin mai et commencement de juin.)
De Païenne à Partinico, 5 h. 1/4; — Alcamo, 3 h. 1/2; — Segesta, 3 h.; — Trapani, 0 h. 3/4; — Marsala, 0 h. 1/2; — Mazara, 2 h. 3/4; — Castel Vetrano, 2 h.; — Selhionte; 2 h. 1/2; — Sciacca, 4 h. 3/4; — S. Pedro, 4 h. 5/4; — Siculiana, 2 h. 3/4; — Girgenli, 3 h. 1/2; — Palma,5h. 1/4; — Licata, 3 h. 1/2; — Terra Nova, 5 h.
— Caltagirone. 7 h.; — Lentini, 9 h.; — Syracuse, 9 h.; — Scaro d'Agnuni, 6 h. 1/2;
— Catane, 4 b. 1/4; — Trizza, 2 h.; — Giarra, 3 h. 1/2; — Francavilla, 5 h.; — Ciardini, 3 h., — et par Taormina à Messine, 10 h.
INDEX lilltLIOCIlAPHIijl'E DE LA SICILE.
Ihïionario lopoprafico ilella Su ilia, da Vito Vmico i tr-iiloUo da) latino cd anoulato da G. l'imano (PaU-rme, 1855-56), i v. iu-4*. (Pions avoua consulté cet ouvrage pour notrrtr.iv.nl ) — Ribholhrca Snula. ' lue île scriotorib'S Sicuhs, par Mongilore iPanormi, 1708), i v. in-fol. — Ile rebut Siculis, par Fazelli (Pauomii, 1758); in-tol. — Sicilnr antiq use, par • luvier; 161D, in-fol. — Recherche a sur les établissements des Orées en Sicile, par Brunet
de Prestes, Mémoire couronné par l'Institut; Didot, iu-8. — Palineri, Somma délia storia di Sialia — Amari, Sugli Arabi Sicitinni. — le iintichità delta Sinlia, par le duc Serra di Falco (Païenne, 1S3A-4Î); 5 vol in-fol. — Anhiteclure moderne de la > telle, par llittorf et Zanth; 1 vol. in-fol. — Voyage uilloresque ou description drs rogagrs de Supin et de Sicile, par l'abbé de S'-Aon (1781-80), 5 vol. in-fol. — Voyage pittoresque des des
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de Sicile, Malle rl Upari, par Houel (1787).
— Voyage en Sicile, etc., par Itrydone, trad. "de l'anglais (17751; 2 vol. m-8. — Voyage en
Sicile et ù Molle t par Denon (1778). — Vittggi aile doc Sicilie, par Spallanzani (1792L — Voyage fait en Sicile en 1820 el 1821, par de Savve; 2 vol. in-8. — Voyage critique a l'Etna ’ par de Gourbillon (1820i; 2 vol. in-8.
— Souvenirs de la Sicile, par le c“de Forliin (Paris, lmp. royale, 1823); 1 vol. in-8. — Voyage en Italie el en Sicile, par Simond (Paris, 1827); 2 vol. in-8. — Un tour en Sicile, 1833, par le b** Gonsalve de Nervo (2’ édition, 18551; 2 vol. in-8. — Voyage en Sicile, par le !>•* Ilenouard de Russière (Paris, 18o7); 1 vol. in-8 (ouvrage à recom-
mander parmi les nombreux voyages publiés sur ce pays). — Voyage du maréchal duc de llaguse en Sicile (Paris, 1838); 1 vol. in-8. — Vingt joncs en Sicile, par le V de Marcellus (Paris, 1841); 1 vol. in-8. — Une année dans le l evant, par le v“ Alexis de Valon (Paris, 184*!). [I,es 150 première-, pages soûl consacrées à la Sicile. | — Voyage en Sicile, par Félix Pourquelot (Paris, 1818); 1 vol. in-12. (Vous recommandons particulièrement aux voyageurs, comme un des ouvrage* les plus intéressants et les plus substantiels i emporter, re petit volume, auquel nous avons fait de fréquents emprunts.) — An aulutns in Sicily, par le marquis of Ormonde (Dublin. 1850); 1 vol. in-4, gravures'.
PALERME
Hôtels : llaguse, alla Trinacria, magnifique vue sur la mer. llôtcl tenu à l'anglaise.
— Prix des chambres aux trois premiers étages sur la mer : 1 chambre a coucher ou
1 salon en hiver, 1 piastre; en été, 10 tari. Chambre, avec 1 ou 2 lits, sur la cour, fi tari. Au 4” étage sur le devant, 7 lari; — sur la cour, 5 tari : on a de 14 une belle vue sur les montagnes; au 5* étage, 4 tari. — Déjeuner dans la salle à manger, 4 tari; en chambre, 6 tari. — Table d'hôte 4 4 b. 1/2, vin ordinaire compris, 8 tari. — Hôtel de France (piazza Marina, près de la rue de Toledo) : mêmes prix; — d'Albion; — Fortuna, fréquenté par les artistes et les étudiants, pour le prix de 8 à 8 12 tari par jour : chambre bien meublée, lit; déjeuner de café; diner de 2 ou 3 services. — l.a ville de Paris.
— I.oramlo del Garofalo.
Voilures. — Course dans l'intérieur de la ville : carrozza à un cheval, 1 tarin; à
2 chevaux, 1 t. 10. L’article 26 de l'ordonnance de 1850 fixe les limites entre lesquelles s'étendent les courses pour les prix du tarif : jusqu'aux limites extrêmes la course est de
1 t. 10 pour la voilure à 1 cheval, et de
2 t. 10 pour celle à 2 chevaux.
A l'heure ; carrozza à 2 chevaux, 1" heure,
4 lari; chaque h. suivante, 3 t.; à 1 cheval, 1" heure, o t.; chaque h. suiv., 2 t. 10.
— Quand il y a plus d'une 1/2 h. écoulée, on paye l'heure entière. — Le dimanche et les jours de fête les prix sont doubles pendant la soirée. — Pour les courses en dehors des limites on traitera de gré à gré avec le cocher (calle-siere).
Un eicerone pour la ville et les environs,
5 ou 6 tari par jour.
Litres à consulter : V. Mortillaro : Guide de Palorme et de ses environs (Paiera», 1857). Viganô : Alcuni giorni à Païenne (Milan, 1844). — Dom. Scinà : Tnpograiu di Palerino e dei suoi coiilorni (Païenne, 1818
Païenne (Panormos, elett sicil. Palerma), capitale delà Sicile, — 185,814 hab. avec les communes réunies s, occupe une ravissante situation au fond d'un golfe, entre les souuuets rocheux du monte Pcllegrino au X. et le cap Zaffarauo à l'E. Du vaste port dont parle Diodore de Sicile, et d’où provient le nom grec de la ville, -àx ôppeg (tout port), il ne reste que le porto Vecchio ou la Cala, s'avançant d'un demimil. dans les terres. Derrière cette ville s'étend une belle plaine , à laquelle sa fertilité et la quantité de jolies maisons de campagne dont elle est couveiie ont fait donner le nom poétique de Conca d'Oro. Quand on arrive par mer ù Païenne, le golfe et la ville présentent un aspect ravissant. Au delà de la ville, au delà de la verte forêt d'orangers, de citronniers et de caroubiers de la Conca d'Oro, les regards renconlrent la magnifique ceinture de montagnes qui l'encadrent. « Echelonlonnées sur six rangs distincts, ces
1 Itinéraire descriptif, historique et artistique de la Sicile, 1 vol. in-8- (prix : 6 fr.) (Pa broie, 1857; Sandron, éditeur). Ce volume est la réimpression textuelle de notre travail (1" édition). L'éditeur sicilien y a joint une traduction italienne en regard; il a scrupuleusement conserve les erreurs que nous corrigeons dans cette seconde édition; il a tait quelques retranchements et de rares additions, dont nous n'acceplons pas la responsabilité; entre autres la suivante : « C’était dans celte ville qu'était une slalue d’or de Cérès, dans le temple très-célèbre de cette déesse : les esclaves la respectèrent; mais elle n'échappa nas à la rapacité de A errès. Y étaient aussi deux temples de Proserpine et de Bellooe. Dans le mur méridional, » etc.
* Tous les chiffres de population que nous donnons sont ceux du recensement de 1853.
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chaînes prient à 4.000 pieds dans les airs leurs flancs découpés, leurs cimes aux lignes hardies. » — Sur la plage orientale de la ville s'élève la forteresse de Castellamare (en sicilien : lu Casteddu), élevée et reconstruite par les Sarrasins, qui en firent d'abord la demeure des émirs ; agrandie et fortifiée depuis. — La ville a la forme d’un quadrilatère allongé, dont un des petits côtés borde la mer. Son circuit est d'environ 15 mil. et comprend 15 portes.
Deux nies larges et régulières, se coupant è angles droits, la divisent en quatre quartiers à peu près égaux : la loggia, la Kalsa, YAlbergaria et celui de Siralcadi, vulgairement du Capo.
Leur point d'intersection forme une place octogone (Fil/ena), d'où l'on aperçoit les quatre principales portes ue la ville, et qui est ornée d’émlices d'une architecture symétrique, de portiques, de fontaines et de statues, parmi lesquelles celles de Charles V, de Philippe U, Philippe 111 et Philippe IV d'Espagne. L’une de ces rues, descendant vers la mer, est le Cassaro (Al- Kassir) ou via di Toledo : elle a plus d’un mille de longueur ; l’autre est la via Maqueda ou slrada Nuova. Ces rues sont bien bâties. Une des particularités de la rue de Toledo sont les fenêtres grillées des couvents de femmes qui la 1 tordent : du haut de leurs grands balcons, les religieuses viennent parfois se distraire au spectacle de la vie humaine dont elles sont exilées. « Païenne, avec ses lialcons de fer aux maisons, a un aspect plutôt espagnol qu'italien. * — Les palmiers et les cactus qui s'élèvent çà et là, le style mauresque de beaucoup d’édifices, contribuent à donner un aspect oriental à cette ville si admirablement située. — Le long de la mer est la belle promenade de la Marina ou Cours Bourbon, rendex-vous de la société élégante, large chaussée qui, depuis la porte Felice, à l'entrée de la rue de Toledo, s’étend le long de la baie et se termine au jardin public de la Flora. 1-es sta-
tues tpii décoraient cette promenade, ayant été renversées en 1848, furent remplacées, en 1855, par celles de Charles III, de Ferdinand 1", de François I" et de Ferdinand II. — Le climat de Palerme est humide. Le siroco y est parfois accablant pendant le printemps et l’automne, mirant l'été, la chaleur étant très-forte pendant la journée, à l'heure où elle commence, l'animation, la gaieté, les bruits cessent, les maisons se ferment, et la ville devient déserte, s’endort et ne se réveille qu'au premier souffle de la brise du soir. — « L’àne est à Palerme le moyen de transport le plus usité. Le matin, on rencontre une quantité de dandys et même de jolies élégantes trottant sur de beaux grisons luxueusement harnachés. »
Histoire — L’origine de Palerme se perd dans la nuit des temps. Les premières colonies grecques la trouvèrent occupée par les Phéniciens. Tombée au pouvoir des Carthaginois, elle devint la capitale de leurs possessions en Sicile. Les flomaius s’en emparèrent pendant la première guerre punique. Elle leur resta définitivement après leurs luttes avec Carthage. En 440 elle fut prise par les Vandales, reprise en 555 par Bélisaire, au nom de l’empereur Justinien. Vers 830 les Sarrasins s'y établirent à leurjtour, en firent la capilafe <io leur émirat de Sicile, et la conservèrent pendant deux siècles, a Un écrivain musulman du X* s. admire le nombre de ses mosquées, qu'il porte à plus de deux cents. » Les Normands en firent la conquête en 107*2, et y placèrent également le siège de leur gouvernement. Palerme passa sous la domination allemande en 1104, et devint, sous Frédéric II, une des cités les plus polies do l’Europe. — Charles d’Anjou et les Français s’en emparèrent, et elle fut bientôt (1*28*2) le théâtre du massacre des Vêpres siciliennes. Elle tomba ensuite au pouvoir des Espagnols. A partir du X\* s., elle fut principalement la résidence des vice-rois, au nom des différentes maisons royales qui possédaient la Sicile. A la Révolution, les Bourbons de Naples y trouvèrent un refuge. Les Anglais s’v établirent militairement au commence-
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ment du siècle, cl y restèrent jusqu'en 1814. (K. p. 724.)
1*1. aces . — Piazza Vigliena ou Quattro Cautoni, à l’cntre-croisenient des rues de Tolodo et de Maequeda (V. ci-dessus); commencée en 1000, sur le plan de l'architecte Giulio Imso.
Piaaa HoJogni , avec la statue en broute, par le Sicilien li Volti, de ( harles- Quint, jurant 4e conserver les privilèges de la Sicile.
Piazza del Duomo, statue de S1* Rosalie, élevée en 1744.
Piazza Pretoria, petite place dont un HUé est occupé par le palais Sénatorial, commencé en loOO par Frédéric II d'Aragon; elle est encombrée par une fontaine colossale, exécutée, eu 1552, par les artistes florentins, Camdiaui etvagherino, par ordre de l'ierre de Tolède. La disposition est compliquée et l’ensemble n'est pas de bon goût.
Piazza S. Domenico, — nvec une colonne élevée à la Vierge, en 1728.
Piazza Reale, en avant du Palais-Royal, est décorée de la statue eu marbre de Philippe V.
Cathédrale, — dédiée postérieurement b S1* Rosalie. Elle fut élevée par l’archevêque de Païenne, Guulticri OITamilio (1170), sur les ruines d’une ancienne église, dont les Sarrasins avaient fait une mosquée ; elle fut consacrée en 1185. Depuis lors, elle a subi des changements considérables, et il ne reste plus que de faibles portions de l’édilice du XII" s.; entre autres, la crypte à voûtes ogivales, reposant sur des colonnes massives. Imposante à l’extérieur, cette église, luidigeonnéc intérieurement, est do nul effet. La façade principale, établie sur un des grands côtés, donne sur une place qui s’étend jusqu'il la rue du Cassure. On en fait remonter la construction à la première moitié du XV* s.; l’extérieur est un mélange de style normand et d’ornementation mauresque; un long feston servant de couronnement découpe ses dentelures sur leciel. « Grèce au merveilleux climat de la Sicile, les pierres, au lieu de noircir, acquièrent avec les années une nuance jaune admirablement chaude. Les monuments,
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ainsi dorés par la nature, semblent parés d’une jeunesse étemelle ; l’œil s’egave b les contempler, et il serait effrayé si, sous ce ciel lumineux, il rencontrait tout à coup ht silhouette sombre de l'une de nos églises septentrionales si grandioses, si sévères, si mystérieuses. » (Aki. de Valon.) Deux larges arceaux k ogive joignent la cathédrale au l**ffroi. In portique précède la porte du côté $.
(construit en 1430) ; on remarque 4 b première colonne, k g., une inscription arabe, extraite du Coran. — L'intérieur, de style corinthien, modernisé et badigeonné, n'offre rien de remarquable que des marbres rares et une riche ornementation. La restauration en est due k l'architecte Fernando Fuga, qui en a altéré le, caractère et a ajouté la coupole disparate par laquelle est si maladroitement couronné ce curieux édifice. Les trois nefs en sont supportées par un grand nombre de colonnes de granit. Le chœur, pavé de mosaïques de porphyre et de vert antique, est décoré de statues en marbre blanc A' Antonio Gaqini, et de fresques par Mariano Roszi, de Siacca. Le maître-autel est formé de jaspes, d'agates, de lapis-laituli , etc . Les nets latérales ont 14 chapelles avec renfoncement. Ifems le transsept de droite, chapelle del Crociflsso ; les bas-reliefs de I autel sont de l'école de Gagini. Statues de la Vierge et de S‘* Marie-Madeleine, par Serpolet ta. — La chap. k g., contiguë k k grande chapelle, est consacré® k S‘* Rosalie. Sur les côtés, lias-reliefs en marbre du Palermitain Villareale, élève deCanova. — Transsept de g., chapelle en face de celle del Crocifisso : l'autel a des bas-reliefs en marbre, œuvre remarquable de Gagini ; Assomption de b V., œuvre capitale de Velasquez de Païenne. — L'autel d’argent massif, le sarcophage de la sainte égalemen!
d'argent et pesant i ,298 livres de Sicile, ne sont montrés aux fidèles que pendant les fêtes de la sainte. — « (ta voit aussi, dit M. Beurquelot, sur une table de marbre, en caractères ro-
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mins, au-dessous d'une tête de Marie ointe sur fond d'or, le texte latin une lettre mie, suivant la tradition opulaire, la Mère du Christ aurait eu idis la bonté d’adresser aux habitants e Messine. Le jésuite Melchior lnchofer composé un volume in-fol. pour souinir l’authenticité de cette lettre. (F.
. 771 .) — Dans les autres chapelles du iè me côté, on signale : du Morrealese , i V. et S‘ limace de Lovola et S‘ Franus Saverio ; S* François de Paule ; une 1 Christine de Velasquex de Païenne; ans la (F chan. un tableau attribué à inc. Antmoloi la V., S* J. Bapt. et es anges. — Les monuments les plus nnarquables de la cathédrale sont les imbeaux des deux dernières chapel- « : tombeau du roi Roger II (-J- H 54), - 1. de Constance de Normandie, sa Ile (-p 1198), d’un seul morceau de orphyre, avec baldaquin porté par colonnes de marbre blanc. — Le lus beau est celui de l’empereur rédéric H (-{- 1250), avec baldaquin e porphyre porté par 0 colonnes. — omb. de sn femme Constance d’Aigon (on croit y retrouver un fragment ntique dans un bas-relief qui repréînterait la chasse d'Enéeet de Dicton).
- Tomb. de Guillaume, duc d'Athènes l de Néopatrie, fils de Frédéric IL — uelques marches situées à gauche du Mineur conduisent à une crypte de époque des Normands. Cette église wterraine (F. la description du chaîne Alessandro Casano, 1849)estdiisée en deux nefs, dont la voûte est h ic* ogivaux. « Autour des murs sont I arcades sépulcrales d’une ancienne rigine ; sur les tombeaux contenant restes de plusieurs archevêques, les culptuves du moyen âge se mêlent h es sujets païens sculptés par des cieaux grecs. — Sacristie : dans la hambre du trésor, statue de la Vierge •ar Gayini; diadème de Constance d’A- ■agon; tabularium contenant 200 diurnes arabes, grecs et latins.
£gli»e«. — Radia Nuova — (égl. del nonaslero di S‘ Maria di monte Oliveto) ,
1512. Fresques de la voûte par P. jVovelli (le Morrealese). — De' Benedittini di monte Oliveto : (1705) groupe en marbre de la Vierge et du Sauveur, par. tuf. Gaqini. Les Fondateurs des ordres bénédictins, par Gius. Velasquez.
— I)eI PP. DELLA (ONGREGAZIONP. DELL'
Oratorio — (vulgairement YOlivella), richement décorée de marbres de couleur et enrichie d’ornements en pierres précieuses. Quelques bons tableaux, entre autres, au maitre-autel, la S‘* Trinité, par Sebast. Conca; le Martyre de S‘ Ignace, par Fil. Paladino , Madone de l'école de Raphaël, ou deLorenzo di Credi. — Lne bibliothèque de f 000. vol. ouverte au public.
Eglise et maison professe des Jésuites — (casa professa de' Gesuiti) — (1504). Trois nefs colossales. Profusion d'ornements en marbre et en , pierres dures. — 2* chapelle h dr. :
coupole et voûte par le Morrealese (restauration grossière de quelques parties) ; 5* chan. à g. ; deux grands tableaux du Morrealese : 8‘ Philippe d’Argiro exorcisant et S‘ Paul ermite.
— Statue de S* Ignace, par Baisoni.
Deux tableaux de Bosaiia Novelli , fille du Morrealese : Annonciation (d’après une peinture de son père) ; Présentation au temple. Dans un oratoire contigu, fresque de la jeunesse du Morrealese.
S. Romenico. — Vaste et somptueuse église en dorique romain, élevée au XV IP s. par les dominicains, qui vinrent s’établir en 1210 à Païenne, du vivant du fondateur de leur ordre.
A dr. de l’autel : la Vierge du Rosaire, par Anemolo ; chapelle à g. : S. Vincenzo Ferrari, par Velasquez de Informe. Dans la chap. qui précède la sacristie : un triptyque. — Dans la seconde chaj). îi g. en entrant, est un cénacle de la V . et des apôtres, attribué au Pérugin ou à Jean Bellin ; ainsi qu'un tombeau du poète l'abbé Meli (F. p. 7201. — Cloître d’une époque peu éloignée de la période normande. — Contigu à cette église, le petit oratoire de SS'* Rosario
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di S. Don kh ico possède quelques peintures dignes d'intérêt : au maitre-autel, une Vierge, par Van Dyek (commencé en Sicile en 1624, et, à cause de la peste, terminé à Gènes). Descente du S'-Esprit, par le Morrealese ; la Prière au jardin et l'Assomption de la Vierge, par Giordano. La fresque de la voûte, représentant le Couronnement de la Vierge, est du Morrealese.
— Les stucs sont de Serpotla, artiste palermitain du XVIII* siècle.
S. Francesco d’Assisi (1255). — On pense que ce fut dans le principe une mosquée, h cause des inscriptions aralies qui se voient sur les colonnes île l'entrée principale. Dans la pièce qui précède la sacristie, statue de S1 Georges à cheval, par A ni. Gagini. — A peu de distance est l'éçlise de S‘-Laurent, où se réunit la Congrégation de S1 François : un tableau de Michel- Ange deCaravage, exécuté à Païenne.
— Stucs de J. Serpotla.
S. Giovanni degl' Eremiti. — Eglise antérieure à 1152, attenant au couvent et aujourd'hui aliandonnée ; elle a conservé une sorte de physionomie orientale. Cloitre en ruine.
S. Giuseppe. — Une des belles églises de Païenne ; on la croit du commencement du XV1P s. — Les 8 colonnes qui soutiennent la coupole sont remarquables par leur hauteur, lin tableau du Morrealese; fresques de Velasquez de Palerme. — On vante, dans l’église souterraine, la riche décoration de la voûte terminée en
Eglise et monastère de la Martorana. — L'église a conservé de l'époque normande des restes beaucoup plus importants que la cathédrale. Mais une partie a été modernisée et couverte de mauvaises fresques. Elle fut fondée vers 1 143, par Georges d'Antioche, amiral du roi Roger. Le plan est grec; l'amiral suivait le rit grec. Au maitre-autel : Ascension de J. G., par V. Anemolo. Curieuses mosaïques, dont quelques-unes appartiennent à la
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construction primitive. Dans l’une d’elles le roi Roger, vêtu du costume byzantin et portant la dahnatique. est couronné par le Christ. Le monastère fut ajouté en 11!J4, par Goffredo et Luisa Marlorana.
S* Zita. — Belle Déposition de croix, de Vincenzo Anemolo, et une Communion de S1" Marie-Egypt. ou de S" Madeleine, suivant d'autres, par le Morrealese. Controverse de S1 Thomas avec Averrhoës, peinture sur fond doré attribuée k Anlonello de Messine.
S1* Anne et la V. enfant, etc..., tableau attribué k Rosalie, tille du Morrealese.
— Contigu k l'église est l'oratoire richement décoré du SS* Rosario di S* Zita. Peinture de C. Maratta.
Nous mentionnerons aussi les églises suivantes : S. Agostino (XIP s.), réparée en 11)72 — S. Cataldo, bâtie en 1161. — S* Catkrina : coupole einte en 1751 par Vito d'Anna, de alerme ; mort en 1769. Une Vierge attribuée k Ridions. — S* Cbiara :
Déposition de croix, du Morrealese.
— S. Giacomo la Marina, bâtie en 1539 sur remplacement d'une mosquée.
Flagellation et petits tableaux sur l’histoire du Christ, par Anemolo; Adoration des Mages, Purification de la Vierge, par Olive Stozzi (1690- 1765). — S‘ Maria degli Angeli — ou la Gancia (1426): la Crèche; Mariage de la V., par Anemolo. — JP Maria Annunziata (1345). — S* Maria a Catf.na, tin du XV” s.; façade refaite au XVI* par les iils de Gagini. — Eglise et monast. de la madone de la Piété : Descente de croix de V. Anemolo. — S* Maria delio Spasimo. C’est dans cetto église qu’était le célèbre Portement de croix, dit le Spasimo de Raphaël, actuellement au musée de Madrid. Au commencement de ce siècle il vint k Paris, où une habile restauration le transporta sur toile. — S* Maria di Valverdk : une Vierge et des Saints, attribué au Morrealese. — S1 Matthieu : coupole par Vito d'Anna.
2* chap. k dr. : un tableau, par le
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Morrealese. — S. Nicola Tolbntuu) :
tableau du Morrealese. — S* Nikfa de’ PP. Crociferi (1001) : les 1 vierges de Païenne, œuvre capitale de Martorana, peintre parlcrmilain. — S1 Pierre martyr : — deux tableaux de
Y inc. Anemolo : la Vierge ; Descente de croix. — SS. Salv adore — (du trèssaint Sauveur), 1682 : grande fresque ( 1765) par Vito d'Anna. — Coiesa del Spedale de’ Sacerdoti ; cette église, appartenant à l’hôpital, possède une Madone attribuée à Scb. del Piombo; et une S" Rosalie, de l'an Dyck.
Spedale grande (grand hôpital, auj.
une caserne). — Dans la cour on voit le Triomphe de la Mort, fresque par Antonio Crescenzio; et 5 une autre arcade un fragment tic fresque endommagé, du Morrealese.
Palais. — Palazzo Reale (près de la porta Nuova, à l’entrée du Cassaro).
11 parait qu’il fut élevé sur les ruines «l’un château fort, bâti par les Sarrasins. Robert Guiscard, Roger, les deux Guillaume, Frédéric 11, Mainfroy, etc.,
V travaillèrent successivement. C’est une réunion d’édifices de différents styles. La partie centrale, la plus régulière, fut bâtie en 1616. On remarque la cour entourée de galeries cl de colonnades. Mais la partie la plus digne d’attention est la chapelle Palatine, monument intéressant de l'art du dessin au XII" s.; bâtie eu 1120, par le roi Roger, de style ogival, et toute resplendissante de mosaïques, d’albâtre, de marbres, de pierres dures ; les arceaux retomlient sur des colonnes de granit à chapiteaux dorés. — On visite encore dans le palais la salle contenant les portraits des vice-rois ; la salle du Parlement peinte à fresque, par Yelasauex, de Païenne; celle du Trône ; celle des Audiences, où est un bélier antique en bronze, ainsi que l’observatoire, illustré par Piazzi, qui y découvrit la planète de Cérès en 1801 .
Pal. Sénatoriale, — commencé en 1500, par Frédéric 11 d'Aragon, et perfectionné en 147 U.
Pal. de’ Thibunali. — Ce fut d’abord une habitation particulière, construite par Manfredi de Chiaramontc, sur l'emplacement d’une villa des princes sarrasins. Il fut réuni au domaine de la couronne, lorsque Andrea de Chiaramontc eut la tète tranchée sur cette place pour crime de haute trahison.
Palais particuliers . — palais De Phivce de Tiublia , contenant des collections d'antiquités, de vases gréco-siciliens, de médailles, de camées; des coquilles, des produits volcaniques, etc. — Galeries de tableaux del sign* August* Galle; del sign* Pojero. — On a blâmé avec juste raison le système de construction des palais et des villas de la Sicile, à cause de son extravagante originalité. Pour exemple, nous citerons le palais Palagonia IV. p. 715) et la villa Favorita (F. p. 745), sorte de pagode chinoise, badigeonnée de toutes les couleurs, et dont l'ensemble est d’assez mauvais goût, mais dont l'intérieur forme une fruiclie et agréable retraite. Aujourd’hui la noblesse sicilienne, animée par le goût des sciences et des ai ls, a résolu d’encourager le talent des artistes nationaux en leur donnant à construire et à décorer des maisons empruntées à de. meilleurs modèles. On admire déjà la villa Serradifalco, dont les magnifiques jardins vous transportent à l'époque des émirs sarrasins. Ou cite le palais du marquis Torcetli (place S* Terosa), récemment construit sur le modèle de la Cuba et de la Zisa, et resplondissant à l'intérieur de mosaïques, d'arabesques d’or et de pierres précieuses, décoration riche, mais d’un goût contestable.
Collection de médailles de M. Fischer, précieuse et intéressante. Il faut avoir une lettre d’introduction.
Université, — fondée en 1805.
Contient plusieurs collections importantes; entre autres : un musée de sculpture, distribué dans 2 salles au rez-de-chaussée, renfermant les restes antiques trouvés à Sélinonle (parmi lesquels des métopes d’un des temples), des bas-relids grecs précieux, et qui s’enrichit continuellement du produit des fouilles opérées en Sicile. Stat. de Faune versant du vin , provenant de
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Pompeï. Médailles grecques, siciliennes et puniques... — Galerie de tableaux; au 1" étage, divisée en 2 salles séparées par une longue galerie servant d’atelier d’étude aux élèves : Marco de Sienne, chute de S' Pierre; M or réalésé, la V., S‘ Jean et S'" Rosalie, Une tète de Christ par Corrége ; la Famille de Rubens, par Van Dyck ; une S“ Famille de Schidone ; un portrait par Holbein ; Paradis terrestre, par Breughel... Les tableaux des peintres siciliens sont médiocres; les tableaux français et flamands présentent beaucoup d’attributions fausses. — Salle des antiques vases gréco-siciliens, petits bromes, etc... Beau groupe en bronze d’ilcrcule terrassant un cerf, provenant de Pompeï. — Collection géologique, du professeur Calcara, expliquée par lui dans son ouvrage :
Catalogo dei minierali, nel museo délia università di Palermo, 1845.
CoLLEO.IO MaSSISIO DELL* C** DI Gf.SD — (158(5). — Bibliothèque (F. ci-dessous). — Musée d'autiqmtés, marbres, bronzes, vases gréco-siciliens. — Médailles antiques. — Tableaux : de Carottage, S" Agathe; Salvator llosa les Véjres siciliennes; un portrait de Masaniello (?)
« Bibliothèques. — Bibliothèque du prince Trabia (bibliothèque Septiuiiana), avec un manuscrit de Pierre dis Vignes, un Virgile et les lettres de Cicéron. — Bibliothèque du collegio Massimo des PP. jésuites, fondée en 1682; elle contient 42,000 vol. : on v trouve l'original de la chronique de Neocastro, sur papier de coton; un manuscrit intéressant de M. Ihifourny sur les constructions et les peintures de la Sicile, avec planches. — Bibliothèque del Senato, à la Casa professa, assez riche en manuscrits intéressants pour l'histoire de la Sicile. »
Théâtre*.— Real Teatro Caroiiro, avant 5 rangs de loges. — Teatro S. Ferdihando. — T. m S’ Ceci lia.
L’Opéra nasse pour être un des meilleurs de l'Italie.
Sert. VIII.
Promenades. — Outre le quai de la M tma.v et sa terrasse, dont il a été parlé ci-dessus, In promenade renommée est ; la Fi ou» ou villa Gin i>, charmant jardin public, formé en 1177, et ainsi nommé de üiulin Guevara, femme du vice-roi Marco Antonio Colonna. Dans l’été on y fait de la musique le dimanche. — Tout à côté est le jardin «otimqüf., fondé en 1790. L’école de botanique, avet: ses deux portiques et sa grande salle octogone, a clé dessinée par l’architecte français Dufounuj. — tTne nouvelle promenade située à l’extrémité de la rue Macqucda. ouverte depuis quelques année* et bordée de citronniers, est aujourtl hui ns faveur et a fait déserter par les piétonet les voitures les promenades de la Marina et de la Flora. Tous les soirs, de 6 i 8 h., elle est le rendez-vous du monde élégant.
Environs. — près et au S. de Païenne est I ’Albergo dei Poreri, — vaste édifice commencé en 1740. Dans F église, une Nativité, par le Morrvalese. — Dans ud jardin, près des murs de Païenne et hors de la porte ë'Ossuna, est une Üataco«k. découverte eu 1785 parie prince de Torrcmuzxa, cl qui serait antérieure à la première guerre punique. — L'art sarrasin peut être étudié dans les palais de la Eisa, la Cuba et Fnvara ou Maredolce. édifices de forme carrée, bêtis en grandes pierres de taille et décorés de panneaux à ogives.
La Zisa — (mot aralte signifiant : r.rcellent (?) est située à l’O. et à 1 mil. environ Je l’alerme. Ce petit palais, dégradé par le temps et par la main des hommes, est, à l’exemple de l'Alhamhra et des palais mauresques, uni à l'extérieur, toute la riches-e de la dévoration étant réservée pour l'intérieur. Le vesti- Iwlc est orné d'inscriptions coufiqurs et espagnoles. Dans une ralle carrée, décorée de mosaïques, et dont la voûte mauresque forme ce qu’on appelle un rayon de miel, coule une source qui, descendant sur de» gradins de marbre, tombe dans de* bo-sins de même matière. On a du haut de la terrasse une vue magnifique de IV lernie. — « La Zisa a été considérablement modifiée à l’intérieur par Guillaume 1", qui, aux yeux de quelques personnes, passe pour l’avoir fondée, a
I.a Cc* v — (ou Uorgognoni, parce que, dans lo principe, on y logea un régiment de Bourguignons; le mot Cuba serait «r*
SICILE* — PALERME
altération de Kaaba , mot arabe qui dé-
«igné une maison carrée), convertie aujourd'hui en caserne; est de la môme époque que le monument précédent. Elle était jadis environnée de jardins embellis de pavillons et d’une pièce d’eau. Elle est ur la routé de Morreale.
I.c palais de Favara ou Maredolce (au pied du M‘° Grifone, S. S. E. de Palermei avait jadis trois de ses côtés baignés par un petit lac qu’alimentait une source voisine (fawaran, en arabe, signifie source bouillonnante). On y voit les restes d’un établissement thermal. Ce palais servait de résidence à la cour sous Guillaume 11.
A pen de distance de la Zi sa (ci-dessus) 01» visitera (à 4 mil. de Païenne) les villas de I’Olivuzxa; on peut aussi, avec une permission, visiter la Favohita, ou beai.e vu. la Ciunese, au pied du monte Fcllegrino, et un peu plus loin la villa du imuücb Belmorte.
Au sud-ouest et à l’est de Païenne s’étend In plaine fertile et riante surnommée Conca d’Oro, et qui, environnée de montagnes arides et aux cimes dentelées, est abritée contre les vents du N. ou le souffle brûlant de l’Afrique. La Bagaria est une partie célèbre de la belle campagne des environs de Palermc (F. p. 745.)
Couvent des Capucins — (à 4 mil. de Palerme et à queîquedistaocc de la Cuba); il possède une curiosité singulière : audessous de l’église est un vaste cimetière souterrain (commencé en 4021), divisé en plusieurs rues, éclairé par des soupiraux. On y voit rangés symétriquement sur plusieurs étages des cadavres desséchés, revêtus de leurs habits et suspendus dans des niches le long du mur avec une étiquette. l*cs femmes elles-mêmes peuvent être enterrées dans ces catacombes; elles sont couchées dans des caisses et conservées sous verre; presque toutes vêtues d’habits éclatants. Au milieu des fleurs et des dentelles on voit grimacer un visage noir et affreux. Au bout de la robe de soie paraissent deux pieds chaussés de satin. Ces souliers presque vides sont bourrés de coton On frémit malgré soi à ce spec table de la mort en gala; être condamné à revoir ainsi défigures les traits d'une femme que l'on aurait aimée, dit M. A. de Valon, ne serait-cc pas un supplice oublié par Dante? Les corps sont préparés d’une manière particulière que les capucins désignent sous le nom de
colatojo , et au bout de 6 à 8 mois on les retire desséchés et entiers avec leur peau. Il règne dans ces caveaux une mauvaise odeur, d’autant plus prononcée qu’on pénètre plus avant.
Excursions, — 11 y en a deux principales à recommander aux voyageurs :
la grotte de S‘* Rosolie sur le monte Pellcgrino, et Monreale (Morreale).
Le monte Pellegmno, — au N. et à 4/2 lieue de Palerme, l’ancien Ereta, où le Carthaginois llamilcar-Barcas se défendit pendant 5 ara contre les Romains. Cette montagne remarquable, bordée de précipices inabordables, a de la ressemblance avec le rocher de Gibraltar et est à peu près de la même hauteur (environ HOO mèt.). Elle est surtout intéressante pour les Palermilains, comme lieu de pèlerinage à leur patronne Su Rosalie. C’était, suivant la legende, une nièce de Guillaume le Bon, nui, dans la fleur de la jeunesse et de la beauté, renonça au monde, se retira dans cette solitude et s’y voua à la vie dévote. Son corps, découvert cinq siècles plus tard (en 4624), fut transporte à Palerme; à cette occasion cessa, dit-on, la peste qui décimait alors la ville. Depuis ce moment, S1® Rosalie devint la patronne de Palerme et est tenue eu grande vénération. — La GROTTE DE ROSALIE, qui attire tant de pèlerins, n’offre d’ailleurs rien de remnrqualde. Un chemin taillé dans le roc (la ScaJa), praticable pour les mulets, conduit eu zigzags jusqu’à la grotte, en traversant plusieurs viaducs à arcades. Le couvent masque la grotte, qui est unie à l’église. A la voûte une foule de gouttières sinueuses reçoivent l’eau qui filtre. Bien que la montagne soit très-aride, les eaux de pluie se réunissent au centre dans une sorte d’entonnoir. Ou a une belle vue depuis cet endroit élevé, mais qui n’est pas au son,met de la montagne, où on fera bien de monter. On distingue à ses pieds, dans la Conca d'Oro, le pavillon chinois et les jardins de la Favorite. (Il faut près, de 2 h. pour monter jusqu’à la grotte. Un âne se paye, aller et retour, 4 tari; autant pour le guide.) Dans la chapelle est une jolie statue de la sainte, eu marbre, et couverte d'une robe en or, par le Florentin Greg. Tedeschi.
Fête de S1* Rosalie. — Elle dure du 44 au 45 juillet. Chaque nuit Palerme est illuminée. Le premier des cinq jours de fête, un immense char tiré par 40 bœufs,
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portant la statue de S'* Rosalie, monte par Toledo; le soir du 2' jour il descend illumine. La grande procession a lieu le soir du dernier jour. Le clergé promène la châsse contenant les reliques de la sainte. le soir le dôme est éclaire par plus de 20.000 bougies. On tire des feux d'artifice dans les soirées du 1er et du 3* jour.
MOKR9ALB — (OU MoRRF.ALE ; en sictl. Murriali), petite ville située sur une hauteur à 4 mil. et au S. 0. de Païenne, et comptant 15,000 hab., qui doivent, dit-on, leur origine aux Sarrasins, et ont encore des moeurs différentes des Palermilains. Elle fut fondée sous le régne de Guillaume 11, dit le Bon, nui, en 1174, fit construire la cathédrale et le couvent, les deux choses à voir dans cette ville. Ou y arrive par une roule montant en zigzags, liordée de fontaines, de petits monuments avec inscriptions latines. — La catliédrale, plus grandiose que S‘- Marc de Venise, dcdicc à la Vierge, est un des édifices les plus remarquables de la Sicile. Elle reste le monument le plus splendide de cette singulière combinaison de styles qui se produisit alors, et semble attester l’emploi simultané d’artistes grecs, italiens et sarrasins.
Extérieurement elle est peu imposante.
Le portail, orné d'arabesques et de mosaïques, a des portes en bronze dont les bas-reliefs sont attribués à maître lionanno de Pise (1186). L’intérieur, tout couvert d'or et de mosaïques, frappe par sa magnificence. Il est divisé en 5 nefs, séparées par 16 colonnes de granit oriental, qui s'appuient sur une base en marbre blanc et sur uu socle can e en marbre noir ; les chapiteaux sont en marbre blanc, et quelques-uns sont de style antique.
Les mosaïques des côtés présentent de curieux costumes. « Séroux d’Agincourt pense que cette église est due à des artistes grecs. Presque partout les personnages ont le costume grec. Sur le fronton de l'arc qui sépare la nef du chœur, on remarque la sagesse de Dieu
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(afta oî<pi*), adorée parles archanges Michel et Gabriel. Au fond, dans la demi-coupole qui termine la grande nef, est une figure colossale du Christ, d’un effet imposant. Ici Part chrétieu du moyen âge lutte de grandeur avec la majesté olympienne des dieux de Phidias. Les plafonds sont modernes; les anciens plafonds, en bois sculpté, qui étaient d’une grande magnificence, furent en partie détruits en 1811 par un incendie. » On remarque encore les sièges du roi et de levéque : les tombeaux des rois Guillaume le Bon et Guillaume le Mauvais, dans le transept de droite ; un maitre-auld en argent doré, élevé aux frais du savant archevêque Testa, au siècle dernier.
L’église de Monrcale prétend posséder une partie des restes du roi S‘ Louis. Une longue discussion s'est élevée sur ce sujet entre les savants de Paris et de la Sicile. Le doute subsiste. — (V. Descrh ione del real del t cm vio di Menrealc, Palermo, 1702, M. del Gioudice. — U faut faire le tour de l'église pour voir l’abside d'une petite
1 date-forme accessible au public, et l’où l’on a une très-belle vue sur b vallée et la mer.
Le couvert, — dépendant de l’église de Monrcale, appartient aux bénédictins. « De leur terrasse, le regard dominant la vallée de Païenne plonge sur un panorama dont aucune description ne pourrait donner une idée. Pour p>romenade, les bénédictins ont une cour avec un jardin rempli de fleurs et arrosé par des jets d'eau. Le cloître est abandonné. Sa colonnade est d'un fini, d’une élégance incomparables (216 colonnes accouplées et île formes variées à l'infini). Les moines ont encore pour délassement une bibliothèque, plus riche encore que celle de S. Martine.
Dans un escalier grandiose on remarque une peinture du Sicilien Velasquez, et à la voûte du réfectoire une fresque du Raphaël sicilien, Pielro Novclli, dit le Mo r réalésé, représentant Daniel dans la fosse aux lions. —
SICILE. — JIONREAI.E.
Il faut visiter, à quelque distance à J'O. de Monreale, le :
Couvert ue S'-Martin, dit delle Scale, à cause des pentes successives par lesquelles ou y monte par une roule bordée d'oliviers , «le figuiers d'Inde et d’aloès. — Résidence vraiment royale, bâtie dans les montagnes (à 7 mil. de Païenne, 2 h. à âne). Ce riche couvent, fondé, dit-on, par Grégoire le Grand, est destiné à des religieux bénédictins appartenant â la noblesse, l.es femmes ne sont pas admises. Bibliothèque, collections d'antiquités, de médailles, etc... Quelques bons tableaux, entre autres des peintures par le Morrcalese : un tableau â dr. ue l'autel de la grande chapelle, représentant les principaux ordres religieux de la règle de S'-Benoit; dans le réfectoire d'été, fresque représentant un auge tenant par les cheveux le prophète Abaeuc, qui porte des aliments â Daniel dans la fosse aux lions ; une Annonciation dans la salle oui précède la bibliothèque ; une Madone et des Saints dans le noviciat. Dans l'appartement de l'abbé on voit un choix de tableaux : une Judith que l'on dit être le seul ouvrage de Raphaël (restauré) que possède la Sicile. Titien, S’* Famille; Miiziano, S‘ François il' Assise ; Hibera, S‘ Pierre, et S’ Paul, ermite; Fan Dyck, Descente de croix, etc...
l>es églises de la Madorna dell' Orto et délia compagnia dell' Idria possèdent des fresques du )lorrealcse.
Au S. de Païenne, au pied du mont Grifonc, est une caverne d'ossemenls fossiles célèbre, ouverte dans un calcaire argileux et contenant des os d’hippopotames. — Plus loin et à quelque distance du château sarrasin de J Mare dolce, est le :
Couvert ob S* Maria di Gesü, — qu’on visite pour sa belle situation.
Les femmes n y entrent pas.
A 9 mil. â 1E. de Païenne, en suivant l’admirable route qui depuis la porte Felice longe le bora de lu mer, ITALIE.
est la Bngaria (Uagheria, vulgairement Baaria), lieu peuplé de villas des riches habitants de Païenne. La villa i»u prince de Butera (il laut une permission) n’est remarquable que pour la vue des jardins. Un y a disposé de petits ermitages avec des mannequins â ligures ue cire, représentant des moines et autres personnages. La bizan-erie de goût est plus marquée encore dans la villa du prince Palago.ma, peuplée d une multitude de petites statues représentant les monstres les plus étranges. Le comte de Forbin raconte que le domestique qui lui montrait la villa lui disait, en parlant de la manie de son défunt maitre :
« Poverouomo, non amava ne donne, ne giuoco, ne teatro ; ma si divertiva di quelle bestialité. » Les statues les plus ridicules ont été détruites par le iils du prince. — On cite aussi les villas des princes de Trabia, Torremuzza, de Cuio, du duc Serra di Falco; les campagnes de Baida, de Bocca di Falco, de Slerracavallo, etc.
Un peu au-dessus de Bagaria, sur le sommet du monte Gitalfano, sont des vestiges de l'ancienne ville phénicienne de SoLUNttiM.
Excursion. Corleone — (en sicilien Cunigghiuni). 38G met. au-dessus du niveau de la mer (39 mil. de Païenne), 12,784 hab.; située dans la vallée de Mazara près des sources du Belice. On croit que c'est une ville antique. — Eglise du couvent des Capucins, S* François, par le Morrcalcsc.
PRERliRE DIRECTION.
Tour de la Sieile par le littoral*
ROUTE i.
DE FA1ÆRME A TRAPU
(08 mil.)
PAR PARTINICO, ALCAIIO, calatafoii et les REINES PE SÉOESTE.
Les côtes du N. et de PE. offrent de l'intérêt au point de vue pilto-
resquc ; celle du S. attire l'attention par ses restes antiques.
Monreale (K. ci-dessus, p. 744).
La route de Palerine à Trapani est carrossable (rotabile), selon le terme du pays. Elle s'engage bientôt dans les montagnes et est bordée pendant quelue temps de rochers arides, au delà esquels on découvre la belle vallée aboutissant au golfe de Castellamarc.
Partimco, — 45,500 hab. (locanda di Londrn). Maisons badigeonnées à la chaux, de l’apparence la plus misérable. — On cite quelques tableaux dans les églises. Dans le couvent des Capucins, sépulture souterraine où se conservent les squelettes desséchés. — Route intéressante h travers la fertile vallée de Castellamaro, où on cultive la vigne, l’olivier, le sumac et l’arbre qui produit la manne. De temps en temps on aperçoit la mer et l'on peut voir l'anse où s'élevait jadis au N. de Carini la ville d’kcari, détruite par fiieias. (pii emmena des captifs, parmi lesquels se trouvait la célébré Lais, alors Agée de 1 2 ans. < Aujourd'hui le type de la race grecque qui a produit là plus belle courtisane Je l'antiquité est presque effacé de ces contrées. Les paysans, les femmes et les enfants ont les traits, la couleur basanée, les dents blanches des Maures. » — Au N. 0. le magnifique bassin du golfe de Castellamare est bordé par une chaîne de rochers arides qui s'étendent jusqu'au cap S. Vito. Le long de ces escarpements calcaires s’élèvent de nombreuses tours élevées contre les pirates barbaresques ; le cap est dominé par une église ayant l'aspect d'un château fort du moyen âge.
Alcaho — (al Kamah ; en sicil.
Arcamu), 49,;>uO hab.; la ville musulmane, fondée en 828, n'occupait pas tout à fait le même emplacement. On prendrait celte ville, dit M. Francis Wcy, pour une ville arabe de l'intérieur ae l’Afrique. Ce ne sont partout que longues murailles blanches à créneaux, que bâtiments rouge de brique,
Sect. VIU.
avec des portes mauresques et des fenêtres bien closes ; elle forme une longue rue bordée de couvents et d’églises. On dit que les voyageurs doivent se tenir en garde contre la population do celte contrée, qui est mal famée. — On signale dans ces églises quelques peintures d’artistes de troisième ordre du XV* et du XVI* siècle.
Calatafiri, — 9,112 liab. ( locanda di-Segesta). Ce fut la seule 'die avec Spcrlinga, près Nicosia, qui épargna le sang français à l’époque Jes Vêpres siciliennes. — A peu Je distance au N. était la ville de :
se geste ou üoksta. — La fondation parait en être antérieure à l’établissement des colonies grecques. Rivale de Sélinontc, elle invoqua l'aide des Athéniens, puis, après la défaite de Nicias, celle des Carthaginois, qui la soumirent à leur domination. Pendant les guerres puniques elle fut fidèle aux Romains. Agathodc la dévasta. Après la destruction de Carthage, Soipiou lui rendit une colossale et admirable statue en bronze de Cérès, qui avait été transortéc en Afrique. C’était la merveille e Ségeste. o C’est, dit Cicéron, b première chose qu’on m'ait montrée. * Le proconsul Verrès la leur ravit au milieu des regrets de toute la population. « Los vierges et les matrones de Ségeste accompagnèrent la déesse jusqu'aux bornes de leur territoire, ne cessant de répandre sur cette image sacrée des essences, de brûler de l'encens et des parfums, de la couvrir de couronnes cl de fleurs. » (Ciccr. in Verrcm, IV, 35.) — On présume que Ségeste fut détruite par les Sarrasins au IX* siècle.
Ruines de Ségeste. — Il subsiste encore quelques restes de la ville. On peut suivre la direction des murs Wtis san< ciment. — Temple, situe sur une coltine isolée nu milieu d'un amphithéâtre de montagnes et de rocher» gris et arides. Ce lemple dorique est un parallélogramme de 175 pieds de long sur 75 de large. Son enceinte se compose de 56 colonnes sam
SICILE. — RUINES DE SÉGESTE
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base, dont 0 à chaque face. Elles ont 28 p. do haut et 6 p. 2 p. de diamètre : plus étroites en haut qu'en lias, elles sont formées de tambours en tuf calcaire de longueur inégale. Les intervalles qui les sépa renl varient de C p. 1/2 à 7 p. 1/2. Les frontons paraissent n’avoir jamais été décorés de sculptures. Il n’y a point de traces de cella. Quelques indices (par exemple, des commencements de cannelures; donnent lieu de penser que ce temple n’a point été achevé. La construction en fut peut-être interrompue quand Agalliocle dévasta la ville. Un croit que ce temple était consacré à Cerès ou à Diane, mais on ignore l époque de sa fondation.
« Ce colosse solitaire que dominent les montagnes, ces colonnes rougeâtres rongées par les siècles, celte ruine abandonnée au milieu d’un désert, frappent d admiration et de respect. Point d’arbres, point de verdure alentour. Le silence est profond... Dans les constructions des peuples modernes l’œil travaille et se fatigue pour tout voir; les détails nuisent à l'ensemble. Ici il n'y a que de la simplicité et de la grandeur; à peine on regarde; on pense. » (F. Bourquelol.) —
* La conservation de ce monument, dit M. de Quatrefages, est vraiment merveilleuse ; pas une seule de ses 56 colonnes n’a chancelé sur le dé qui lui sert de piédestal. A peine quelques frêles graminées, quelques fenouils en arbrisseaux, quelques chamserops aux feuilles étalées en éventail ont-ils poussé sur ces frontons tout unis ou dans les fentes étroites qui séparent ces blocs solides aux arêtes encore vives comme si l'ouvrier venait de les tailler. — Théâtre, sur une éminence voisine. On compte 20 rangs de gradins. — Au pied de ces collines coulent deux ruisseaux nommés par les Trovens ; Simots et Scamandre, aujourd'hui Freddo et S. Bartolommeo. — A 2 mil. de distance sont des bains sulfureux donl parlent Strabon et Diodore.
Belle végétation en approchant de Trapani. — \uc sur le inonl Epix, qu’on laisse à dr. — A g. église de la :
Ma donna DI Trapani, — en vénération dans le pays. Sa statue en marbre blatte vient, nit-on, de l’ile de Chypre, et serait du XIll" siècle.
trapani, — 28,ÜÜhal>. ( locanda dcl Sole; osteria in Strada alla; alberyo
II. — «ont ékyx
del Leone). — Ancienne ville de I)repanutn, du grec £p*«avov, faux, faucille, soit h cause de la forme du rivage, soit parce que Saturne y laissa tomber sa faux, ou Cérès sa faucille.
Elle doit à sa situation péninsulaire et exposée aux vents un climat salubre.
C’est là que mourut Anchise et mt’Enée célébra les jeux décrits par Virgile.
L’ile Asinelti (vulgairement Lesinelli) serait le but indiqué pour la course des vaisseaux. Dans la première guerre punique , llainilcar détruisit la ville a'Eryx, située sur la montagne au pied de laquelle est le port de Trapani, et il en transporta les habitants à Drepanum. Le consul P. Claudius Pulcher y
Êerilit une bataille navale contre les arthaginois, 250 ans avant J. C. — Ville fortifiée et bien bâtie ; rues larges, pavées de larges dalles glissantes ; boutiques de petits ouvrages d’ambre, de nacre, de corail. Dans les églises, peintures des artistes de la ville. — ■ Musée de tableaux (Quadreria). Bibliothèque Fardelliana. — Couvent de capucins avec salle de morts conserves, comme au couvent près de Païenne.
— Il y a des salines dans le voisinage de Trapani.
Excursion au mont tSnvx — (S. Giuliano).
— Son sommet est, dit-on, souvent couvert de nuages ; sa hauteur serait de 065 mètres. Son nom antique lui vient d'Eryx, fds de Vénus, qui, ayant été tué par Hercule, qu’il avait défié au pugilat, y fut enterré. 8ur le sommet était un temple consacré à Vénus Eryctne, que Pausanias compare pour la splendeur à celui de Paplios. « Le sénat avait, dit-on, ordonné un impôt sur 17 villes siciliennes pour pourvoir à son entretien et payer 200 soldats destinés à le garder jour et nuit. Mille prêtresses concouraient tour à tour au service de la déesse. Elle» étaient couronnées de roses, et leur tunique était courte et volante. Des colombes habitaient la montagne sacrée. A une certaine époque de l’aimée elles disparaissaient, et I on croyait qu’elles accompagnaient Vénus qui se rendait en Lybie; quand elles revenaient, le peuple se livrait à la joie et multipliait les sacri-
SlGII.E. MARSALA.
lices. » (F. Bourquclot.) « Ces oiseaux, dit M. de Quat reloges, ont conservé leurs anciennes habitudes, et bravent aujourd’hui le fusil des chasseurs, comme ils avaient, au moyen âge, bravé les foudres de l'excommunication ; ils viennent, tous les ans, nicher parmi les rochers des rivages. » Il ne reste rien de ce temple. Strabon déplorait déjà la décadence du cultede Vénus sur lemont Eryx. Quelques restes de murailles ont le caractère des constructions pélagiques. Dans une des cours de la prison de la ville de S. Ciuliano on montre un puits désigné sous le nom de pozzo di Venere . a II y a dans les lianes de l’Eryx une grotte que Cluvier regarde comme l’antre de Polyphénie et que d’autres prennent pour le tombeau d’Eryx. Des ossements d’uue grandeur démesurée y furent trouvés en 15 W. » — Sur le sommet de la montagne l’antique ville d’Eryx a été remplacée par la ville de S. Giuliano. Un couvent s’élève à la place du temple de Vénus ; mais la déesse détrônée répand encore ses faveurs sur cette terre qui lui était consacrée. a Les femmes de S. Giuliano passent pour les plus belles de la Sicile. » Cette ville a des rues en pente rapide etétroites. Mais on y monte maintenant en voiture.
L’excursion au sommet de l’Eryx occupe environ une demi-journée. Du haut du rocher où est située la prison, on a une vue magnifique sur la Sicile. (Consulter le : Saggio storico, mineralogico, medico, botnnico, sui monte Erice, sua città e suoi dintorni, di Leonardo Somma rtnno. Palerme, 1820.)
DB TRAPAKZ A OIROENTX
1* LE LOXf. DE LA CÔTE PAR MARSALA ET MAZARa.
De Trapani à Marsala la route est carrossable.
Marsala, — 20,351 hab. Le nom de Marsala, (pii signifie port de Dieu, fut donné par les Sarrasins h la ville antique de Lilybec , fondée par les Carthaginois sur le promontoire de ce nom (aujourd’hui cap Boeo). Elle soutint un long siège contre les Romains.
Scipion l’Africain s'y embarqua quand il partit pour la deuxième guerre pu-
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nique. Le port de Marsala fut comblé au XVP s. par I). Juan d'Autriche, afin que les corsaires turcs n’y trouvassent plus d'abri. — Le nouveau porl, creusé en 1816, a contribué au développement du commerce. Beaux tombeaux dans la cathédrale. — Celte ville est enrichie par un grand trafic de vin, principalement avec l'Angleterre. Le vin ue Marsala provient de plants de Madère et est estimé ; mais on y mêle souvent de l’eau-de-vie. U vigne est basse et croit sur le penchant des coteaux. Les palmiers croissent aussi en abondance dans les environs.
— Une route carrossable sera bientôt poussée jusqu'à :
Mazaba, — 8,508 hab. — Dans b cathédrale sont trois tombeaux antiques en marbre.
PAR CA5TEI.VETRAXO
Route carrossable jusqu’à Castelretrano. « On voyage dans un navs raontueux, sans arbres, couvert aénûrme> chardons, et parsemé de touffes de palmiers nains. A 5 h. environ de Trapani, on trouve la petite gorge verdoyante de la Ficarella.
Castel vetrako — (en siefl. Castedduvitranu) (à 52 mil. de Trapani, dont 4 seulement carrossables) . 1 5,7 22 hab. ,
— sur un rocher à 2 1. 1/2 de la mer.
— Eglises: S. Giovanni : S,# Faintik*.
qu'on a faussement attribuée an Merréalésé; statue de S* Jean (de 1522), par Antonio Gag i ni, « d’un tini prodigieux. » — S. lloMEMco : copie d'us tableau de Ranhaël représentant la Passion. — Palais du nue de Tern Nuova : collection d'armes.
Excursion aux ruines de SéIL nonte. — De Castel vetra no on va. à travers une riche campagne, au misérable village de Campo Bello , à moitié chemin entre Castelvetrano et Mazara , et l'on visite dans le voisinage le cave di Cu/tg. carrière antique d’où ont été tirées le* colonnes des temples de Sélinonte. « De? t ronçons de colonnes de 9 ou 10 pied* de
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diamètre parsèment le chemin... Los colonnes restées en place sont, dans la partie cylindrique. séparées de la roche, à laquelle tient leur hase, par un espace . l i i et pied environ. Uuand on wngeqiie cette distance, (pins de 2 lieues ju.squ à Sélinonte) a été franchie par des ari hit rases de 20 pieds sur 1 et 5 de grosseur, par des colonnes entières de 45 pieds G p. de hauteur, l'esprit reste confondu. » En général les monuments antiques de la Sicile participent à l'austérité et à la force de l'architecture dorique.
Sélinonte. — SsÀivov, nche ou persil, plante abondante sur le territoire). Celle tille eut pour rivale Ségesle. Les Carthaginois, appelés par les Ségestaios,
« battirent, dit lhodore. les muraille* et le- monuments de Sélinonte avec des machines montées sur 0 énormes tours, »
et mirent la ville à feu et à sang ' 100 lins avant J. C.l. Sélinonte se releva, mais les Carthaginois, 150 ans après, la détruisirent de. nouveau et transportèrent les habitants à Lilybée. l)u temps de Strabon, ce n’était plus qu’un monceau de ruines ; et c’est ainsi qu on la retrouve aujourd’hui -ur celte plage déserte et rendue malsaine par I ensablement du port et l'extension des marais à l’embouchure du Uelice. Diogène I.nërce nous apprend que le philosophe Empc- <|oc!e, a l’aide de canaux faits à ses frais, délivra les habitants d'une épidémie produite par ces miasmes de marais. ’ La plaine de Sélinonte. comme presque tous les grands centres de population antique; est aujourd’hui désolée par la malaria, et il est dangereux d’y passer In nuit, l ue tour et de misérables cabanes sont les seuls réduits qu'osent encore occuper quelques paysans pâles et maigres. »
dette tour est nommée lorre ilt’i Pillci, tour des Pures. On prétend que c'est une altération du nom de Pollux, qui avait là un temple. Mais les insectes par leur présence triomphent d'un souvenir invthologiquc effacé : tnstc deformation dés choses et des noms ! Les murs énormes des quais subsistent encore sur plusieurs points; on retrouve les débris d'un escalier qui. des parties hautes de l.i ville, descendait au poil. A g., sur une colline entourée de fortes murailles et formant l'acropole , on reconnaît les ruines de trois temples. Le plus grand, que l’on croit avoir été consacré à Jupiter Olympien, long d'environ 551 pieds
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et large de lit!, serait un des temples les plus vastes de 1 antiquité. (K. Agrigenle : le temple des Géants, p. ’ïô‘2.) Ses dimensions colossales lui ont fait donner par les paysans le nom de i Pi~ lieri dei giganti. On croit que cet éditée ne fut point achevé. Deux de ses colonnes seulement étaient cannelées.
Cela s’accorderait d'ailleurs avec ce qui est dit plus haut des carrières île Cusa.
« Le sol présente des fragments de colonnes. d’architraves... les traces d’un amphithéâtre. L'un des temples, de forme hexastyle périptère. est peut-être le plus ancien temple dorique de la Sicile. Üri a retrouvé deux métopes qui en faisaient partie et qui rappellent les types de la sculpture égyptienne. (F. le musée de sculpture de l'université de Païenne.) Le «lue Serin di Falco prétend que les bas-reliefs trouvés à Sélinonte fournissent les éléments de l'histoire de la sculpture grecque à son enfance et au moment où elle approchait de la perfection. Sur Sélinonte. consulter les ouvrages dti duc Serra di Falco el de MM. Ilittorf et ’/.nnth, et de< architectes anglais Harris et Angcll.)
Continuant sa route au travers des taillis, où sont tics chênes-lièges, on passe le Belici itlypw) sur un [mot construit avec des pierres des ruines de Sélinonte A mesure qu'on avance vers Stiacea, les aloès, les oliviers; les pistachiers, les sumacs, les amandiers, les caroubiers, égayent le paysage. On traverse une multitude de petits ruisseaux, et, descendant au bord de la nier, on passe, avant d'arriver, le Corbo (Acilhis).
Sciacca — (04 mil. de Palerme ; 12 mil. deGirgenti et de Mazara), patrie d'Agalhocle. Ville assez bien bâtie, au-dessus du port. C'est là qu'étaient les tiiermæ Selinuntinx, un des établissements les plus anciens de la Sicile.
Son nom moderne vient, dit-011, de l’arabe syoc. bain. Sa fabricnie de vases d’argile était renommée dans l’antiquité. « Beaucoup de vases dits étrusques sortent des fabriques de celle ville et de celle île Géla. Aujourd hui on l'ait encore a Scia rca «les vases d une
SICILE
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terre légère et poreuse qui rafraîchissent les liquides comme les alrarrazas espagnols. » La montagne sur le versant de laquelle est Sciacca (monte délia Giununara ou S. Calogero) abonde en sources thermales sulfureuses, très-fréquentées par les malades. Sur le haut, itu côto de la mer, on remarque un puits au fond duquel ou entend un bruit souterrain comme d'un vent violent et d'une chute d’eau. — De Sciacca on peut apercevoir au loin la fumée volcanique de l’ile Pantellaria.
Ile Pantellaria — (en sicil. Pandillaria, antique Cossyra), à 90 mil. de la côte, entre la Sicile et l'Afrique, 7,873 hah. Cette ile est longue de 5 lieues ; elle est en grande partie formée de roches (rachitiques.
Klle produit du blé, des légumes, du vin, du coton, etc.
Une des montagnes présente à son sommet un cratère plein d’eau chaude, et a des sources thermales, riches en carbonate de soude, semblables à celles du monte S. Calogero , au N. de Sciacca. On soupçonne qu'un foyer volcanique sous-marin existe entre ces deux points. Ce qui semble confirmer celte opinion, c'est l'apparition subite, en juillet 1831, de l'tle Juliu, qui surgit de la mer à une distance intermédiaire entre l’ile Pantellaria et la Sicile. — Depuis plusieurs mois le littoral de la Sicile ressentait des tremblements de terre ; la mer était agitée d'un bouillonnement violent, accompagné de mugissements. L’eau était devenue trouble. Des poissons morts flottaient b la surface. Une colonne d'eau énorme, s'élançant de la mer, fut aperçue des navigateurs ; elle fut remplacée par une colonne de vapeur qui s’éleva à 1,800 pieds. Le 18 juillet, on vit au-dessus de la mer une petite île de 3 mèt. de haut avec un cratère à son centre, rejetant de la vapeur et des matières volcaniques. Le 4 août elle
était haute de 60 mèt. et avait 1 1. de tour. Très-peu de pierres rejetées excédaient 30 cent, de diamèt. Lorsque M. Constant Prévost h visita, le 29 septembre, la circonférence n’était plus que de 700 mèt. A la fin de l’année elle avait disparu entièrement sous les eaux, et à sa place il n'y avait plus qu'un récif étendu et dangereux pour les navigateurs. On a estimé à 800 p.
la hauteur totale de la colline volcanique, dont le seul sommet émergé forma Pile de Julia ou Grahain.
Continuant à avancer le long du littoral, où se dressent de grands palmiers, on traverse à gué le Callabeflola, et successivement plusieurs ruisseaux, et l’on atteint :
Moxtallegro, — 1,437 hab., — pauvre village, autrefois assis sur un rocher voisin. Au délit, le sentier es» tracé à travers des montagnes gvpseuscs ; ou traverse un pa\ s de salées, de bruyères et d'étangs. Les arbres, les grenadiers, les orangers et les tamaris, apparaissent de nouveau autour de :
Siciliana — (12 mil. de Girgend), 5,616 hab., — petite ville triste et misérable. — Redescendant vers les bords de la mer, on arrive au :
Mole de Gilgf.kti, — petit |>ort et entrepôt de blé. Un l'y conserve trèslongtemps dans des magasins creusés dans le rocher même. — U reste encore 3 milles pour atteindre :
gibgenti* — (l'antique ville d'A-
1 II vi igyialore in Giryenli e •/ cicerone it Piazia, da llatï l'olili Païenne, 1811'. Texte i’t allas, 5 ducat» 60. Eu forme de dialogue d'un bout à l'autre. Pour égayer »es devcriptiona archéologiques, l'auteur a représenté le voyageur y traitant son guide de : « Signer animale di cicerone ! — Suie mut hetlia, .ligner cicerone! etc... » Dans un moment d'impatience il veut même joindre 1rs coups aux jiaroles; et l'honnête guide de •'écrit r : * Piano, cecellemal r.on etuoebro piedi, nè alri le main !.. qua lunque Vecchio, non mi fo locc.tr la barba dat galli... ttuaimente *o tirarim i caluni...'. > V la Do de ee singulier ouvrage, i'auleur lui-même a écrit ees mol* : • Ile ; rommedia est. »
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grigente , Axp*q*î, Agrigentum), — 15,703 hab. (en 1831, la population ôtait de 17,767 hab.). — (Albergo:
délia bella Sicilia del Solo ; villa di Napoli ; il Leone.)
Histoire. — Agrigente fut fondée 58*2 ans av. J.C. : sa constitution fut d'abord aristocratique, comme toutes celles des villes d’origine dorique ; mais bientôt elle tomba sous la domination des tyrans. Un d’eux, Phalaris, est célèbre par le taureau d'airain dans lequel ü faisait emprisonner les victimes condamnées à mort. Agrigcnle adopta ensuite le gouvernement démocratique.
Pendant la période de 470 à 405, cette ville, jouissant de la liberté politique, atteignit le plus haut degré ue félicite publique. Excitée par une ancienne rivalité, elle entra en lutte avec Syracuse et fut vaincue. En 405, elle fut [irise et détruite par les Carthaginois. Vers 340, elle fut rétablie par Timoléon, devenu maître de la Sicile. L'an ‘202, elle tumba au pouvoir des Romains, qui emmenèrent 25,000 lmb.
en esclavage ; elle subit de terribles vicissitudes pendant les guerres puniques. Au milieu du IX* s., elle fut envahie par les Arabes, mii la possédèrent pendant un siècle. Enrichie par le commerce, cette ville populeuse (200,000 hab., selon Diodoro,) développa dans l'antiquité un luxe excossii.
Son enceinte avait trois lieues de tour, lieux rivières, l’Acragas et l'Hypsa, fécondaient la plaine autour de fa ville.
L'emplacement d’Agrigente était plus rapproché de la mer. Placée sur 1 escarpement de la montagne (275 met.), la ville moderne de Girgenti est sale et mal bâtie. Une seule rue, qui la traverse irrégulièrement dans toute sa longueur, est accessible aux voitures.
Les autres rues ne sont nue des chemins étroits, mal pavés et noueux.
On compte 45 églises à Girgenti ; elles ne seul intéressantes ni au point de vue archéologique ni au point de vue de l’architecture.
Cathédrale. — Au sommet de la
colline où est située la ville moderne. Construite, à ce que l’on croit, par les .Normands, avec les matériaux d’un temple de Minerve. L'architecture gothique en a été altérée par de détestables restaurations. — Une Madone, par Guido lieni. — Sarcophage antique servant de baptistère, et dont les lias -reliefs, d'un beau travail et bien conservés, représentent l'histoire amoureuse de Phèdre et d'Hippoljte. — Echo roniarquable et curieux.
Raines d’Agrigents. — Les ruines de ses temples, éparses dans la campane, attestent seules aujourd'hui sa spleneur passée. (Un bon chemin relie ensemble tous les temples.) On descend par un chemin liordé d'oliviers et d amandiers, et, au bout d'une demi-lieure, on arrive aux ruines. Il faut une grande heure de marche du temple des Géants à Girgenti.
Temple de Jl-non Lac i sia ou Loche. — Aucune tradition historique ne confirme ce nom. Ce temple, place sur un rocher élevé d'où la vue s’étend sur les ruines d’Agrigente, sur-la ville de Girgenti et la mer, était d’ordre dorique, comme tou»
les temples de cette époque; entouré d’un portique de 34 colonnes cannelées. 6 sur chaque face. Une rangée de ces colonnes subsiste encore. Quelques colonnes de l'autre côté sont encore deliout, mais tronquées. Elles reposaient, sans base, sur un soubassement élève de. G degrés.
Ix tout était recouvert d'un stuc colorié. — Dans le rocher, sur lequel est le temple de Junon, on avait creusé des toutbeaux et des chambres destinées à la sépulture. Ixs habitants y serrent aujourd'hui leurs récoltes. A 400 pas environ à l’O. de ce temple, s’élève le :
Temple de la Concorde. — Ce monument antique est le mieux conservé do ceux que possède la Sicile. Sa dénomination, Ires-probablement erronée, lia d’autre appui qu'une inscription gravée sur une pierre enchâssée dans un dea murs de r Hôtel de Ville. L’origine du temple est bien antérieure à cette inscription. Cet édifice, admirable par la noblesse et la simplicité de ses proportions, a 52 pieds de large sur 422 de longueur. 34 colonnes cannelées, d ordre dorique, 6 sur chaque face, 1 entourent
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sur ses quatre côtés. La pierre a une couleur dorée qui lui donne l'aspect du marbre. Au moyen âge, on en fil une église consacrée à S‘ Grégoire, et on perça alors très-malheureusement dans les murs de la cella des croisées cintrées pour éclairer l’intérieur. — « Ce fut seulement en examinant pour la troisième fois le temple de la Concorde, dit M. Al. de Valon, que je m’aperçus de sa petitesse... il est moins grand que le Parthénon, et le Parthénon est deux fois plus l»etit cpic la Madeleine de Paris... Outre la perfection jusqu’à présent inimitée de leur dessin, les monuments des Grecs ont encore pour eux ce caractère de sublime tristesse que le temps imprime à tout ce qu’il laisse survivre... La solitude est pour les ruines une telle condition de neauté. et ajoute si bien au sentiment qu’elles inspirent, que les débris d’Agrigente, par cela seul qu’ils sont répandus çà et là sur une grève déserte, frappent plus vivement, à mon sens, que les monuments de l’ancienne Athènes, bien supérieurs cependant au point de vue de l’art, mais entourés de maisons, de murailles et des bruits de la ville. » — A PO. sont les ruines du :
Temple i>’ Hercule. — Une seule colonne cannelée est delwmt au milieu de fragments amoncelés. Scs dimensions paraissent avoir été plus grandes que celles des temples précédents. Il y avait dans le temple une statue en bronze, dont Cicéron parle comme d’un chef-d'œuvre de Part grec. Verrès voulut l’enlever. Les prêtres, soutenus par le peuple, repoussèrent, ses satellites. Ou y voyait aussi, selon Pline, un tableau d‘ Hercule enfant, étouffant les serpents, par Zeuxis , nui le donna aux Agngenlins, plutôt que d en demander un prix insuffisant. (Selon Cicéron ce tableau aurait été donné aux Crotoniates.) — Eu s'avançant un peu au delà, du côté de PO., on arrive à un vaste emplacement occupé par les fondations, découvertes en 1801, du :
Temple de Jupiter Olympien, — vulgai- ' rement Palais des Géants. « C’est, dit Diodorc de Sicile, le plus grand de tous les temples de Sicile, et on peut à cet égard le comparer avec les plus beaux qui existent, bien qu’il n’ait jamais été achevé... La guerre empêcha de poser la toiture... Il a 310 pieds (ou 300) de long. Les colonnes sont engagées dans le mur d’enceinte [il n’y avait pas de porti-
que extérieur.] La partie extérieure de* colonnes est arrondie, et l'intérieure e-t carrée, en forme de pilastres. J Les colonnes des angles étaient tout à fait rondes. J En dehors, les colonnes ont 20 piedde circonférence, et leurs cannelures peuvent contenir chacune le corps dna homme; la partie intérieure a 12 pieds.
Sur la façacle orientale, on a re présent le combat des Géants, ouvrage de sculpture remarquable par sa dimension et *a beauté. Sur la façade occidentale, on a liguré la prise de Troie... » (Diod., tir. XIII.) L’examen des ruines a démoutrv l’exactitude de cette description. Toutefois Diodore ne parle pas des magnifiques cariatides, dont trois, encore debout au XIV0 s., liront donner à ces ram*** le nom de temple des Géants. Un seul de ces colosses se voit aujourd’hui étendu sur le sol. Suivant Fazello, une partiede l’édifice s’écroula en 1401. Vers le milieu du X\IIB s. on employa ces matériaux à la construction du môle, ifcs fouilles, opérées en 1801, ont fait retrouver, parmi ces ruines ensevelies, un triglyphe de 10 pieds de hauteur et les fragments de ces figures de géant*. L’architecte anglais M. Cokcrell et M. l’ohti, de Girgenti. rapprochèrent ces élémentde restauration et les rangèrent sur le terrain. Le style, de ces Atlantes, ayant 30 pieds de longueur, « semble tenir 1* milieu entre celui des figures égyptienne* et celui des statues de l’école d’Egiw. Le caractère des tètes est africain. ? Ou a beaucoup discuté, sans se mettre d’accord, sur la destination et remplacement de ces ligures colossales. Le l>r Lopreai, de Girgenti, pense qu’unies deux à deat. elles soutenaient les architraves de Ira» portes d’entrée qu’il donne au temple, i IVautres croient qu elles étaient adorsôes aux piliers de la nef intérieure icell* .U supposition la plus hardie est celle d*' M. lia ff. Polit i , qui prétend qu’elles formaient un second ordre au-dessus ôr l'architrave portée par les piliers de h cella à ciel ouvert (liypethre , et que li elles soutenaient le bord de la toitarr. M. Politi a dessiné cette restauration dba* son atlas. Selon lui, une des façades Ju temple, par une disposition tout à fait inusitée, aurait eu 7 colonnes. La pim* employée dans ces constructions est friable et mêlée de coquilles. On a retnwr des traces du stuc coloré qui les recouvrait. — En continuant d’avancer «bns la
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môme direction, on trouve, à peu de distance, les restes du :
Temple de Castor et Pollux (3 colonnes cannelées et divers fragments,.
— Au Nord du temple de Jupiter est celui de Volcain, construction «pie l’on croit romaine. Ces attributions, du reste, sont Irès-contestêes. — Depuis le lemiile de Junou Lucine jusqu ici, on suit les énormes débris des :
Mi iuiu.es, — défendant la ville du côté du sud. Tliéron les avait fait construire par les prisonniers carthaginois pris à la batailIc’d’Himèrc, et dont les descendants devaient les renverser un siècle après. Leur grandeur ne fut pas surpassée par l'enceinte elevee par Denys autour de Syracuse. « Des morceaux gisant à terre ont jusqu’à 00 pieds de longueur, 12 de largeur et 20 de hauteur. Lis Agrigentins avaient, dit-on, résolu que les guerriers qui, par leur valeur, auraient bien mérité de la patrie, seraient inhumés dans les murailles mémos. » On retrouve dans ces massifs un grand nombre de ces ouvertures en bourbe de four, appelées colwnbaria, et destinées par les Domains a recevoir les cendres des morts. — En dehors des murailles, en sortant par la porte antique, on voit au S. du temple de Jupiter les restes d'un monument sépulcral, improprement nommé, ou du moins d’une manière contestée :
Tombeau uk T héron. — Massif carre de 25 pieds 0 pouces de hauteur, composé de deux étages. — Aux -1 angles du 2* étage sont des colonnes ioniques là la frise on voit des triglyphes doriques). U u figues antiquaires prétendent que ce monument est romain. Mais M. Politi, par la bouche du cicerone qu'il met en scène, dit qu'il faut bien se garder d’ una xi tuile bestial ilà ! — Plus au S. et près de la rivière de S. Riaggio. sont les restes d’un monument désigné à tort, selon M. II.
Rochette, sous le nom de :
Temple D’Escn.Art. — C’est du temple d’Esculape que Verrès déroba une statue d’Apollon, chef-d'œuvre du sculpteur Myron, que les Carliiaginois avaient enlevée, et que Scipion l'Africain avait rendue à Agngenle. Ce< ruines ne méritent pas que les voyageurs se détournent pour les voir. Des débris antiques sont répandus çà et là sur le sol. — Dans un jardin dépendant du couvent de S'-Nicolas, on voit le reste d'un monument carré-long,
paraissant de construction romaine et nommé assez bizarrement :
Chapelle de Phalaris. Deux portes ogivales ont été ouvertes dans les murs antiques.— Quant à la piscine, de T stades de circuit et <le 20 coudées de. profondeur. creusée dans la jKirlic occidentale de la ville, on n’en retrouve pas même la place.
Excursion. VoLCAN DE l'.OUE DE
Macalow : à 1 mil. au N. de Girgenti, entre Girgenti et Aragon», on voit un volcan de boue, qui, à l’époque des éruptions, est lancée quelquefois jusqu'à 100 pieds de haut. Ce volcan, nommé Macalubi ou Majuruca, sur un plateau élevé, est. dit M. Renouard de Bussière, un espace boueux ayant au plus deux ou trois arpents d’étendue et dont l'apparence est celle d’une argile grise trèsépaisse. séchée et gercée par la chaleur. Cette surface porte une quantité de petits cônes dont la hauteur varie d’un 1/2 pied jusqu’à 2 pieds 1/2. Chacun de ces cônes a un petit cratère duquel s'échappent de moment en moment des bulles d air, qui crèvent en donnant issue à des coulis si d’une argile très-froide cl salée. — Les mêmes phénomène* se représentent à liissainn (2 lieues 1/2 de Girgenti).
DE OIEOBMTI A SYRACUSE.
lie Girgenti, on se dirige sur Lirais, en passant par :
Palm* — (en sied. Pamia), 1 1 ,186 hab. — La vallée de Palma est embellie par des oliviers gigantesques, des figuiers, mêlés d’orangers, de citronniers, d’amandiers, decaroubiers. Une triste lande règne entre ce canton et Licata, où on arrive en 3 h. 1/2. — Bon chemin de mulet.
Licata — (AJicata, Lecrata) (25 mil.
de Girgenti), — 15,166 hab. (M/bergo di Londra.) Ville commerçante, bâtie sur l'emplacement de l’ancienne Phinlia, à l'embouchure de l'Uimera, aujourd'hui le Salso. Château fort bâti sur un rocher qui s’avance dans la mer. Petit port où il sc fait un com- ! inerte assez considérable en grains.
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pâtes, etc. Sur une montagne voisine (Serrabo, Ecnomos), ruines d'un prétendu château de l'halaris. Le chemin de mulet continue à suivre le bord de la mer. Le mulet chemine souvent les pieds dans l'eau. Beaux points de vue en sortant de Licala. — Licala a revendiqué il Terra Nova l'honneur d'être l'ancienne Gela. — G h. depuis Licala jusqu'à :
Terra .Nova — (45 mil. de Caltasiuctta et 15G mil. de Païenne, 25 mil.
dePiazza), 10,745 hab. — Ville fondée au XIII* s. par Frédéric 11 ; petit port faisant avec Malte commerce de grains, d'huiles, de macaronis. Cette ville se vante aussi de posséder les plus belles femmes de la Sicile. — Quelques restes antiques dans le v oisinage.
Les nombreuses rivières torrentielles à traverser sont une des difficultés de ce voyage. On les passe tantôt h gué, tantôt en bac.
DE TERRA NOVA A SYRACUSE, PAR lTxTK- R1EUR DE L'iLE.
Au lieu de suivre le littoral, on se dirige le plus ordinairement sur Caltagirone. Les montagnes qui y mènent sont pittoresques. Le chemin peut être difficile après un temps de pluie. Le trajet ne peut se faire encore qu'achevai. On trouve une route de voiture en approchant de la ville.
Caltagirone — (en sicil. Cartagiruni), G22 met. au-dessus do la mer (48 inil. de Catane), — 22,819 hab. — ( Albergo Francese.) Ville commerçante, où l'on voit presque autant d'églises et de couvents nue de maisons.
Elle est située sur une hauteur conique où l'on arrive par une montée longue et roide. Elle possède un lycée; un petit théâtre ; quelques peintures dans un des couvents ; aux Récollets, une statue de la Vierge par Gagini. Fabrique de petites figures en terre cuite, représentant des costumes siciliens.
Commuai oatiom. — ReCaltagironc à Catane la route de voiture n'est pas en-
Seel. VIII.
core complètement achevée. — On peut : 1“ se dirigeant au N., gagnerCastrogiovanni (V. p. 775) par:
Piazza — (en sicil. Chiazza) (476 met., 15 mil. de Caltagirone ou de Castrogiovanni, — 24 mil. de Callanisetla (route carrossable). — 60 mfl.
de Syracuse. — 50 mil. de Catane.) — (Plusieurs auberges.) — 14,100 hab.
— Sur l'emplacement de la ville antique (Plalea, Plutia), réduite en cendres par les soldats de Guillaume le Mauvais, en 1165. Guillaume le Bon b fit rebâtir il 5 mil. de sa position primitive. Elle est située au milieu d'une belle vallée salubre, mais qui a été plusieurs fois désolée par les sauterelles (F. p. 721). — Théâtre restauré en 1847.
2° On peut, se dirigeant au N. L.
gagner, à travers un pays de terrain volcanique, Lcntini (F. p. 701 ), par :
Pai agonia — (en sicil. Palaunia) (18 mil. de Caltagirone, 24 de Catane), — 4,485 lmb. — Construite sur une montagne de laves très-dures. — l'a peu avant d'y arriver, on passe à la Favarotta; il s’y trouve un lac où l'eau, en deux endroits, jaillit à deux pieds de haut. Quand il est à sec, il s'en échappe des jets de gaz acide carbonique. Ces mofettes sont mortelles pour les animaux.
De Caltagirone, continuant sa roule, on gagne (7 mil.) à travers un pays bien cultivé :
Gran Michèle — (558 met.), 9,000 hab., — «dont le dôme, ai faïence blanche, éclate de loin au soleil. » Les traces de terrain volcanique, les laves rougeâtres, deviennent de plus en plus fréquentes. A gauche, avant Vixzini, est la grande et profonde vallée délia Cauzaria, uue des plus ittoresques et des plus sauvages de b icile.
Yiiuii — (15 mil. de Caltagirone.
44 mil. do Catane), 12,908 hab., — perché sur un rocher. On croit que
SICILE. — GROTTES n'iPSICà.
c'est l'antique Bidis, patrie du berger Daphnis. « Il faut toute la sûreté de la mule pour monter sans danger sur le bord (les précipices qui conduisent à ce bourg. » Au collegio gesuitico, on voit le Martyre de S* Uippolyte, par Tinto rel. Quelques peintures remarquables dans la cathéarale, consacrée à S.
Gregorio, et au couvent des capucins.
Au couvent des bénédictins de S* Maria de’ Grcci, ancien triptyque (altéré) avec cette inscription : « A Grecia translata anno 585. » Plus on s'éloigne de Vizini, plus les montagnes deviennent sombres et arides. Ni route ni habitation dans ce désert, dont le sol annonce de plus en plus l'existence d'anciens volcans. A la suite de montées et de descentes alternatives de rochers calcaires, on voit à g. la montagne dite monte Lauro (750 met.), dôme volcanique reposant sur une base calcaire ; on a d’en haut une vue très-étendue.
Bucchf.ri — (24 mil. de Noto) , 4 ,219 hab. — I-es femmes de ce bourg misérable passent pour avoir un caractère de beauté énergique.
Buscemi, — 3,140 hab., — sur une riante colline. Les ruisseaux et les torrents très-abondants dans cette partie de la Sicile rendent les communications difficiles. Gravissant une route escarpée, on atteint Palazzolo, après une journée de 26 milles.
I>i; T»*rra Nova, au lieu «te passer par Oaltagirone et Visini, on peut aller plus directement par Ciiiaramostk (50 mil., non carrossable», de Noto), —8,616 hab., et Palazzolo.
On peut de Palazzolo se détourner à gauche vers Sortino (V. p. 761), et visiter les cavernes de Pantelica.
De Palazzolo, continuant à cheminer a travers des rochers et un pays désert, après avoir descendu la chaîne de montagnes au pied desquelles est le village de S. Paolo, on retrouve une campagne couverte d'oliviers, de figuiers, d'amandiers. On peut aussi, de Palazzolo, gagner, par un vallon dont les rochers sont percés de mille grottes :
Floridià — (en sicil. Xiuriddia), — 8,552 hab. ; — et, continuant à descendre, on aperçoit à l'horizon, au bord de la mer Ionienne, la vieille ville de
Syracuse.
Au delà de Terra Nova, on suit une plage triste cl ennuyeuse; on nasse près de son embouchure le Dirillo ; puis, continuant à s'avancer le long du rivage et laissant à g. Yîttoria, — 11,741 ba)>., ville où on élève beaucoup de bestiaux et d'abeilles, on asse, un peu au delà du village de coglietti. sur remplacement de l’antique Camarina, située près d'un petit lac du mépic nom. Les habitants 1 ayant desséché, une peste cruelle ravagea la contrée. De là vient le proverbe : Ca marinam ne moveas. — Plus loin est la petite ville de S* Croce ; après avoir passé la rivière de Bagusa, (lescendant des montagnes, on trouve Donna Lu-
CATA
Palazzolo — (18 mil. de Noto, route non carrossable), — 9,758 liai)., — situé au-dessous de la montagne escarpée d'Acremonte, sur laquelle était la ville â'Acræ y fondée 70 ans après Syracuse. Les fouilles exécutées par le baron Judicn ont fait découvrir plusieurs restes de celle ville antique, et ont.
produit une grande quantité d'objets curieux, mais qui ont été en partie vendus et dispersés. On peut recevoir l'hospitalité au couvent de S* Maria de Palazzolo.
De ce point, prenant h gauche dans les terres, on peut aller à ;
Modica — (27 mil. rotabili de Noto), — 29,785 bal). — Ce district uasse pour un dos mieux cultivés de file. 11 produit du bétail, de la laine, du l>eurre, du fromage. — De Modica, se dirigeant à dr. sur Ipsica, on peut visiter, dans la petite vallée où elle est située, des grottes qu’on pense avoir été creusées par les habitants primitifs daits les rochers qui la bordent pendant l'espace de 6 milles. Elles présentent
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des cavités carrées, disposées horizontalement dans l'escarpement des rochers, à 5, à 8 et jusqu'à 10 étages superposés ; il n’y a aucune trace d’escaliers. Quelques-unes de ces demeures de troglodytes, particulièrement du côté de Spaccaforno, ont jusqu'à 10 salles de différentes grandeurs. — De là gagnant Spaccaforno — (15 mil. carrossables de Nolo), — 8,4 itl liai». , — cl traversant une contrée où il n'y a plus de traces de chemin, on atteint le cap l’assaro.
ha côte vers Donna hucala est triste, aride, à peine habitée.
Si de ce point on continue à suivre le littoral, on trouve à moitié chemin IW.zallo, — 2,728 liai»., et l'on atteint le :
Cap Passaru ou Paszero. — Une petite ile du même nom, avec un fort, termine celle extrémité S. E. de la Sicile. Ici le terrain volcanique apparait de nouveau sous la roche calcaire qui te recouvre plus loin.
Du cap Passant, commençai il à se diriger vers le V., en suivant le littoral, oji passe le fleuve Aliisso, autrefois Eloro, au delà duquel sont les ruines d 'Elorum, que les paysans appellent la ville dclT Oro. — A peu de distance est une madrague (tonnara) pour la pèche du thon. — Al mille d’Eloro et 2 mil. avant d’arriver à la rivière Falconara (Assinaros), on trouve à un endroit nommé la Pizzuta, distant d'un mil. 1/2 de la plage, une pyramide de 35 pieds de liant et à moitié ruinée. Quelques antiquaires pensent que c’est là que Aidas se rendit au général laoédéinonien. — Parvenu sur le théâtre de ce désastre de l'armée athénienne, un des plus grands revers arrivés jamais à une armée hellénique, connue l'appelle Thucydide, le voyageur parcourant les mêmes lieux lira avec un vif intérêt le récit de cette défaite emprunté à l'hahile et éloquent historien grec que nous venons de citer.
Désastre des Athéniens en Sicile.
— Les Ségeslécns ayant demande à Athènes des secours contre Syracuse, l am bilieux Alcibiade fit décider l'expédition de Sicile, contre l’avis de Nicias, qui l'accusait de vouloir tirer profit de son commandement pour alimenter ses dépense»
et son luxe. Alcibiade est rappelé à Athènes et le commandement reste à Nions, qui conduit timidement la guerre. Sparte envoie le général liylippos au secours .le Syracuse. Athènes envoie à l'aide de Nicias le général Démosthèncs avec une Hotte nouvelle. Les deux généraux perdent deux batailles: navales. Ils tentent d’opérer par terre leur retraite. Demostliènes, poursuivi, harcelé, enveloppé dans un délité un peu au delà du lleuve Cacipuris, aujourd’hui Cassibili, par les Syrac usants, est obligé de se rendre. Vuci iiininlenuutdc récit de Thucydide : « Gvlippos et les Syracusains entourèrent cl. toutes parts les Athéniens cl tirèrent contre eux jusqu'au soir. Ces troupes ne souffraient pas moins que celles de I*ëmosllièiies du manque de pain et d autres munitions. Dès qu'il lit jour. Nicias partit à la tète de ses troupes; les Syracusains et leurs alliés les harcelèrent en tirant sur elles de toutes parts et en les accablant de traits. Les Athéniens se hâtèrent de gagner la rivière Assinaros.
Dès qu’ils furent sur les bords, ils s’y précipitèrent pêle-mêle, chacun voulant traverser le premier; mais les ennemis, qui les avaient suivis à la piste, rendirent le passage très-difficile... Rangés sur la rive opposée, dont la pente était rapide, le-- Syracutains tiraient d’en haut sur les Athéniens, qui satisfaisaient le besoin de lioire... Nicias se rendit à (jylippos, se liant plus à lui qu’nux Syracosains. Il laissait les Lacédémoniens libres de dis|>oscr à leur gré de sa personne; il priait seulement d arrêter le carnage «le scs soldats... las Syracusains et les alliés, après s’être réunis, rassemblèrent le plus possible d’hommes et de dépouilles et retournèrent à la ville. Ils descendirent dans les carrières tous les prisonniers faits sur les Athéniens et leurs alliés... Quant à Nicias et à Démosthèncs, ils les égorgeront contre la volonté de Cylippos. » (Thucydide, liv. VII.)
Continu, ml à avancer le long du lit— (oral, mi laisse à gauche :
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.\oto — (en sicil. Nolu), petite ille île 10,875 hab., qui donne son iom à une des sept provinces de la •icilc. La ville ancienne, située à 5 nil. au N. O., fut détruite en 1003 ar un tremblement de terre. On renontre ensuite :
A vola, — 10,107 liai). — La canne sucre croit sur ce territoire. — Plus •in on passe le Cassibili, sur les rives uquel, mais moins près de sou emouchurc, fut défait le général allié— ien Démosthènes.
Avant d'arriver à l’Anapo, on voit ur une petite hauteur deux colonnes, estes du temple de Jupiter Olympien.
•e peur qu'il ne fût saccagé, le religieux icias dilTésa d'occuper ce poste, et ela contribua beaucoup, dit-on, à l'isje niallicureu.se de l'expédition. Ou a ertaines raisons de croire, malgré un assage de Cicéron (de Nat. Dcor., I, 31) où l'on soupçonne une erreur, ue c'était dans ce temple qu'était la atue de Jupiter, à qui Dents prit son lanteau d’or, pour y substituer un lanlcau de laine ; statue admirable, .■spectée par Marcellus, et que Ver- >s lit enlever. Lutin on traverse l’Aa|K), qui a son embouchure près de yracuse. C'est sur les rives de ce fleuve uisscau de 1 5 pieds de largeur) que irent inspirées les poésies pastorales e Théocnte. On y trouve le papyrus ; ïtte plante égyptienne croit aussi à illarascosa, prés de Calane, et dans uclques autres endroits de l'ile.
Sa lige triangulaire est haute de 8 à ) pieds. Le sommet est couronné d une lullitude de blâment» formant une touffe ireille à une chevelure. [C’est sans doute uur cola (jue les paysans donnent à celle lante le nom de parrucca; ils lappelnl encore pompera, pam pma. [ Mine écrit les procédé de faire at ion parlesuels on fa convertissait en feuilles desnées à recevoir l'Ecriture, ainsi que le irchcniin et le papier. Iéusage en sub- -lait encore à l'époque de la dominaon sarr.isiuc. On en fabrique encore au- ■urd'hui à Syracuse comme objet de iriosité.
8TRACUSE — (Syracusæ), 18,291 hab. — ( albergo dcl Sole), 22 mil. rotabili de Noto ; 24 mil. de Lentini. — De toutes les parties dont était composée l'ancienne et opulente cité, la seule habitée aujourd'hui est l’ile d'Ortygie, qui forme la moderne Syracuse. Elle est séparée de la Sicile par un canal étroit , ouvert par ordre de Charles- < Joint, et au delà duquel sont des ouvrages de fortification. Un n'y pénètre qu'en traversant 4 ponts-levis. Elle est défendue par des murailles bastionnées, et à l'extrémité S. par le château dcManiacé, construit, dit-on, par le général grec Maniacès, envoyé au XI" s. pour chasser les Sarrasins. — Les rues sont étroites et tortueuses ; celle de Maéslranz, large et avant quelques belles maisons, • sert de promenade aux habitants, qui, ue pouvant sortir de cette ville de guerre après le coucher du soleil, vont y goûter à l'a hn des tentes la fraichcur des nuits. » L'extrême chaleur de l’été et le voisi nage de la plage marécageuse contribuent à rendre la ville malsaine. Des fortifications et une plage sablonneuse Iwrdcnt aujourd’hui le petit port, appelé aussi le port de Marbre, la merveille de Svracuse antique. — Le vin de Syracuse est estimé, ainsi que son miel,' iléjà célèbre dans l'antiquité. Le meilleur provient d'Uybla, située sur la côte ii lieu de distance au N. de la ville. — (Mirhel-AngeloPoliti, ciceronc recommandé.)
Histoire. — La fondaliondc Syracuse, la plu» puissante de toutes les colonies grecques, remonte à une haute antiquité.
Le Corinthien Arehius, chassant les habitants, s'établit dans l'ile d 'Urtygia (île des Cailles), qui fut unie à la Sicile par un pont solide. La population, croissant, s'étendit au dehors. Alors se formèrent, successivement les nouveaux quartiers :
Acradine. bâtie en partie le long déjà mer; Tycha, du côté du N., dans la direction de Calane; Témérités ou Neapo- ! lis au S , du côté du grand pu t d'une [ lieue 1,2 de circuit entre l'ile d’Ortygie I et le promontoire Plemmyriuni). Vers le
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K.O. étaient les Epipoles (Epipoli), sommet couronné parties forts et des palais et séparé de l’enceinte de la ville. Selon Slralxm. la ville entière couvrait un espace de 7 lieues de tour: elle soumit la moitié de la Sicile à sa domination. Gélon (184-177) fut le fondateur de sa puissance; il remporta sur les Carthaginois, alliés des Perses, une grande victoire le même jour «jueces derniers perdaient la bataille de Snlaniinc. Il eut pour successeurs scs frères Iliéron etTlirasybufe, qui fut chassé pour sa tyrannie. Le gouvernement républicain fut rétabli pendant quelques années. — Les Athéniens entreprennent une expédition contre Syracuse et éprouvent une complète défaite 4-1 4). Syracuse soutient ensuite plusieurs luttes contre les Carthaginois. Profilant des dissensions intestines, Denys s'empare du pouvoir alisolu, en 405. Son (ils Ltenys II opprime les citoyens, et est deux fois chassé; il va mourir à Corinthe. Cette dernière ville envoie à Syracuse Timoléon, grand homme qui y rétablit le gouvernement républicain (545). Agathocle s'empare du pouvoir en 517; il porte la guerre en Afrique. Syracuse jouit de quelque repos sous le gouvernement de Hié— ron II, lidèlc pendant 50 ans à l’alliance romaine et qui meurt en 215. bientôt Syracuse, entraînée par les intrigues d’Annibal, se déclare contre les Romains. Elle résiste pendant 5 ans à Marcellus, qui s’en empare en 212, malgré les efforts d' Archimède, qui est tué par un soldat. Elle suivit depuis lors la fortune de Rome. On cite encore parmi les grands hommes qu’elle a produits les poètes Théocrite et Moschus. — S' Paul aitorda à Syracuse et y demeura trois jours. — Syracuse, tombée au pouvoir de- barbares, fut reprise par Bélisaire en 555; saccagée par les Sa regains et soumise par eux en 878; puis elle passa successivement au pouvoir des Normands, des Allemands, des Français et des Espagnols. Elle était encore en 1857 une des sept intendances de In Sicile; mais en 1857, l’invasion du choléra avant donné lieu de la part de la population à de grands désordres et à u odieux massacres amenés par les terreurs de l'épidémie, que l’on attribuait à des empoisonnements, le gouvernement napolitain transféra l’intendance à Nolo.
Syracuse a eu plusieurs fois à souffrir des tremblements de terre. (V. Capodicd, Monuincuti di Siracu-a; Syracuse. 1815,
Sect. VIH.
2 vol. in— 4°. — Delle antielie Siracuse, recueil des écrits de Bonanni, Montalla, Mirabclla, etc... Païenne, 1717, 2 vol.
in-i’.
Antiquités. — Il reste peu de choses de l’ancienne Syracuse, et, si ce u étaitla célébrité de ce nom, les ruines disséminées au loin dans les champs, et la plupart inintelligibles aujourd hui, seraient peu dignes d’intérêt. On ne peut les visiter en une seule journée.
On a prétendu que file d'Orlygie avait été autrefois reliée au continent syracusain par une communication sous-marine.
Des travaux exécutés en 1851 ont l'ait reconnaître l’existence d’un aqueduc qui s’enfonce en terre à une profondeur de 110 palmes, et, au point où étaient arrivées les fouilles, se trouve à 15 pieds audessous du niveau de la mer. La merveille des temps modernes, tunnel de la Tamise, [icrdrait son prestige, si «lans les temps les plus reculés les Syracusains ont pu faire arriver l’aqueduc sous-marin jusqu’à l’ilc d'Orlygie.
Murailles. — Selon Diodorcde Sicile, Detivs l’Ancien (il élever en vingt jours, par (30,000 ouvriers et 6,000 batufs, une enceinte d’une force prodigieuse. Ou en retrouve des traces du côté de l'E., et celles île 18 portes. Aux Epipoles entre Neapolis et Tvclia) étaient : le Vent a pllile, palais vie Denys l’Ancien, le château fort il'Eunjale, dont remplacement [Mute aujourd'hui le nom de Belvédère, et la forteresse de Ixibdale, à laquelle on pense qu’appartient une ancienne citerne. Sous les vestiges du fort d'Euryale. on remarque un chemin souterrain creusé dans le roc et destiné prolwblement aux sorties de In place. C'est par \ Exapyle, porte au N. de» Epipoles, que Marcellus lit pénétrer par surprise ses soldats dams Syracuse, pendant qu elle célébrait dans les orgies la fêle de Diane.
Amphithéâtre — ( bossa dei Granati).
Situé à 150 toises du théâtre; il est en partie taillé dans le roc. Rien ne subsiste des parties supérieures ou extérieures.
L'appareil dénote une construction romaine; on le croit de l'époque d'Augusle. L’arène a 225 sur 158. Très-belle vue sur Syracuse.
Théâtre. — Creusé en partie dans le roc; c'était, ru vaut Diodore, le plus l>eau de la Sicile. Ccl édifice, dont Cicéron signale la grandeur, est probablement des premiers temps de Syracuse. Un peut
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cnmpterunequarantainede gradins (assez suspendu que l’on élèyo au moyen d'une liien conservés). — On monte à la paierie corde; ceux, dit M. de Valon, qui ont du supérieure par la via Sepolcrale, bordée à goût pour les ascensions périlleuses, peudr. et à g. de grottes sépulcrales. La vent se donner, sans profit aucun, le plaiscène a disparu au XVI* s. par ordre de sir du tyran de Syracuse. Celte carrière Charles-Quint, qui en a fait enlever les à voûte triangulaire a ses parois soigneumatériaux pour des constructions mili- sèment piquées, à la différence des autres taires. Sur le mur de la première pré- latomies. Un a mis en avant différentes cinction, on lit des inscriptions grecques hypothèses |Hmr en expliquer l’usage ; contenant, entre autres, les noms de deux suivant l’une d'elles, fondée sur une comreines • Piéréis, qu on croit fille de l'yr- muuication avec le théâtre dont on pense rhus et femme de Gélon, et Philistis, qui avoir retrouve les traces, cette grotte parait avoir été la femme de Micron II. aurait été une annexe des représenlal)es souvenirs historiques se rattachent à lions théâtrales, auxquelles sa sonorité ce monument antique. Gélon y réunit le aurait fourni des échos formidables. — peuple et vint seul desarmé rendre compte C’est dans ces latomies que furent étude son administration. Agalhoclcyasscin- prisonnés pendant R mois, après la débla les Syractisains après le meurtre des faite de Nicias, les Athéniens en proie à hommes les plus notables de la ville, l’n la faim, à la soif, à une chaleur étoufsouvenir bien plus intéressant nous a été faute et à une révoltante malpropreté, conservé par Plutarque. <t Ouand il sur- Cicéron reproche à Verrès (V. 55) d’avenait des affaires importantes, les Syra- voir fait enfermer des citoyens romains cusains appelaient Timoléon ( devenu dans ces carrières, destinées à servir de aveugle). Un le voyait sur un char à deux prison a aux étrangers et aux scélérats. » chevaux traverser la place publique et se bans un étroit canal qui termine la voûte rendre au théâtre, où il entrait assis sur on a récemment trouvé un squelette son char. A son arrivée, le peuple lésa- d homme et un long clou. — Contiguë à tuait tout d’une voix; il leur rendait le celte caverne est la lalomia de ('.or (tari. salut; et, après avoir accordé quelques ainsi nommée parce qu’on v travaille le moments à ces élans d'acclamations et de chanvre. — Les latomies du couvent louanges, on discutait l’affaire : il donnait desCapucins sont les plusbellesdetmites. son avis, que le peuple confirmait tou- La pierre de ces carrières est très-dure, jours par son suffrage; après quoi... les tandis que celle de l'oreille de Denys est citovcns le reconduisaient avec des accla- friable. On cite emphatiquement comme mations. » une merveille le jardin qui est au fond de
Lvtonies. — Nom donné àdes excava- cette latomie, située dans l’Achradine, non lions assez nombreuses à Syracuse, et qui, loin de la mer. — lai latomie de Philoxéne dans le principe, étaient sans doute des (ou de Buffalaro) est au quartier des Epicarrières de pierre. Près du théâtre sont pôles. On sait que Denys l'y envoya, parce les carrières dites lalomia del l'aradiso. que Philoxènc n'avait point trouvé bons Elle est ù ciel ouvert. l!n énorme pilier ses vers. — Le marquis de Casalc a fait est debout uu milieu. Au fond, â un des planter un jardin dans une latomie en dcanples, est l'entrée d’une caverne, célè- liors des murs.
bre sous le nom iVoreille de Denys (dé- Tombe ic D’AitriiurèDC. — Cicéron ranoniiiuition mise en crédit, dit-on. pai conte (Tusc., V. 23) qu’il retrouva ce tnm- Michel-Angc de Caravagc). On a luit la beau du grand mathématicien, dont h-s remarque que celte ouverture resscm- Syractisains avaient déjà oublié Pemplablait plutôt à une oreille d'âne qu’à une cernent 157 ans seulement après qu'il oreille d'homme. Celte caverne est hante avait été élevé. Chose singulière! 11 le de 70 pieds environ, et longue de 175. retrouva dans un lieu couvert de ternies moindres bruits y acquièrent une ré- beaux, près de la porte d’Agrigente pnrsoiinancc extraordinaire. Elle communi- las Agrugianas. Agrigente était nommée quait avec une cellule creusée dans le Acragas par les Siciliens). — Le tombeau rocher au-dessus de l’entrée île la grotte, qu'on montre aujourd’hui, à peu de diset d’où l’on suppose, fort ridiculement, tance de l’oreille de Denys, comme étant que Denys venait écouter les plaintes des d Archimède, ne correspond nullement victimes emprisonnées dans celte ca- avec celui décrit par Cicéron, verne. Un y parvient à l’aide d’un siège Catacombes, ouhroltcdi S. Giovanni. —
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Leur origine est inconnue. Elles forment, sous les quartiers deTyclia et de l’Achradine, une sorte de ville souterraine creusée dans un tuf coquillicr. Les rues sont bordées de coluinbaria ou niches destinées à ensevelir les morts; elles aboutissent à des carrefours, dont la plupart sont percés d’ouvertures destinées à recevoir la lumière. Les galeries sont larges de 12 à 10 palmes et hautes de 8 à 12. On croit qu’il en reste beaucoup à découvert. On regarde ces souterrains comme une nécropole antique, qui a servi également aux premiers chrétiens. On peut les visiter sous la conduite d'un capucin.
Maison des soixante lits. — Les ruines de ce palais d’Agalltoelr consistent en trois salles délabrées qui faisaient partie des bains.
Fontaine Cyané. — Ainsi nommée d’une nymphe qui voulut s’opposer à l'enlèvement de l’roserpine par Pluton, et qui, à force de pleurer, fut changée en fontaine. On remonte l'Anapc (une petite barque, 10 tari). On remarque sur sa rive droite les 2 colonnes, reste du temple de Jupiter (K. n. 757). Les bord» de la rivière sont pares d'une végétation des plus puissantes. On entre dans In branche formée par le ruisseau encaissé de Cyané, et l’on arrive à un bassin circulaire rempli d’eau limpide, source de la fontaine Cyané. appelée aujourd'hui Pisma. Les souvenirs poétiques de la mythologie sont le principal intérêt de celte course. — Ce sont eux également qui conservent le renom delà:
Fontaine Ahétiiise, — située dans la partie occidentale de l’ile d’Ortygie, et ainsi nommée d’une nymulic que Diane changea en fontaine pour la soustraire à l’amour d’Alphéc, fleuve du Péloponèse.
Arétbuse, s’ouvrant une voie sous la mer Ionienne, vint ressortir dans l’ile d’Ortygie; Alphée, la poursuivant et s’engouffrant près d’OIympie, vint mêler son onde avec l'eue d'Arélnuse. Cette opinion sur l’identité du fleuve du Péloponèse et de celui de la Sicile est partagée par Pausanias, Pline, Potnponius Mêla. La fontaine Arétbuse, à laquelle se rattachent tous ces souvenirs mythologiques, est située aujourd hui au pied de tristes murailles et de bastions du XVI* siècle, et c’est le rendez-vous de blanchisseuses hàlécs, déguenillées, « vêtues sans pudeur, comme sans poésie. » — Dans l’ile d'Ortygie est aussi le :
Sect. VIII.
Temple de Minerve, aujourd’hui cathédrale. — Cicéron a décrit la magnificence de ce temple, construit sur le modèle de ceux d’Agrigente et de Pæstum, 5 siècles avant Père chrétienne, et que Verrès dé-
f touilla de scs riches ornements. Sur le allé brillait un immense bouclier de bronze qu’on apercevait de la mer. Archimède avait tracé un méridien sur U pavé. Le rang de colonnes latérales qui sulisistent encore a été en partie engacr dans la maçonnerie, quand on a converti ce temple antique en église. Ces colonnesont inclinées dams des directions diverses par suite des tremblements de terre. — Près de là, dans les murs d’une maison de la rue Resalibra ou Traboclietto, soat 2 colonnes cannelée», restes du temple de Diane.
Presque vis-à-vis de la cathédrale, et dans une salle basse de l’arcbevécfar est le :
Musée. — Ce musée, |teu riche pour m sol classique aussi célèbre, possédé usbelle tête de Jupiter et une ad mira bit statue de Vénus, eu marbre de Paras, trouvée en 1801. que quelques-uns prétendent être la Venus Callipyge, décrite par Athénée et Lamproie, el qui fut douée aux Syracusains par Elnigabalc. Il lui manque la tête el le bras droit- — Il reste uu grand nombre de médaille- ri de monnaies de Syracuse d’nne iris-beüe exécution, et de beaucoup supérieures aux monnaies d’Athènes.
ROPTE 4.
DE SYRACUSE A CATARE
42 milles par I,i ntini. — la* chemin «o côtoie la mer est beaucoup plus court ta parlant de Syracuse le malin à rouvert®* des portes, ou arrive le soir à ('.a Une.
On traverse l’Acradine. On laisse i g. près d’une maison isolée (fond»') délia Fica) les restes d'un monuinen:
considéré comme un tombeau j»ar leuns, et par d'autres comme un trophée de la victoire de Marcellus (?) — I quelque distance, ruines d'Hybb-ïegara, détruite par Gélon et ensuite par Marcellus. Les collines voisines sont les inouïs llybléens, autrefois renommés pour leur miel. — On bise à g. sur les hauteurs (279 mot.) le
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village de Mellili, où l'on cultivait autrefois la canne à sucre.
A l’extrémité du golfe (sinus Mesarensis) on voit sur un rocher la ville d’Agosta, fondée, dit-on, par Auguste. Ce port est célèbre par la victoire navale remportée pur Duquesne sur Biiyter. qui v fut blesse et mourut peu apres de ses blessures. — 350 Français revenant de l’expédition d’Egyple et poussés par la tempête y furent massacrés en 1800.
I.’Ktna présente aux regards une pvramide immense et régulière. Les rochers offrent une disposition en couches alternatives de lave et de calcaire coquillicr.
Crottes sépulcrales.
De Syracuse on peut aller à Sortixo, — 520 mèt. — (18 mil. . dontO mil.ro/flW/»), — 8,088 liai). — Dans la vallée qui y mène et qu’arrose l’Anapo, quelques antiquaires placent [à 1 nul. de Sortino) les ruines d’Érbessus ou Peutalica, sur un îlot, « masse rocheuse, de 1 mil. de tour, isolée de tous les cûtés du sol volcanicoealcaire qui la domine et qui est une des cui iosités de la Sicile. » 1-es rochers verticaux qui l’entourent sont percés de grottes sépulcrales, taillées de main d’homme, pour In plupart inabordables, et auxquelles on n a pu pénétrer qu’au nioven de cordes suspendues au haut de la montagne. Les parois ont de. loin l’aspect d’alvéoles d'alieilles, tant les cavités sont rapprochées; les filtrations y ont formé des stalactites. — a Celte sorte de monuments a conservé un caractère mystérieux comme les monuments cyclopéens de l’Italie et de la Grèce, les dolmens de la Gaule, les nuraghs de la Sardaigne, les talayots des îles Baléares... Les sarcophages creusés dans ces rochers sont, sinon exclusivement propres à la Sicile, au moins lieaucoup plus communs dans cette île que dans les autres pays où on les rencontre. Ils abondent surtout dans la portion de la Sicile qui regarde la côte africaine. Kn suivant le rivage de la mer, ils commencent vers Girgenti et ne dépassent guère Syracuse. Dans ces deux villes ils s’enfoncent sous la terre et deviennent catncondies. » (M. Bourquelot.) — Ces cavernes, si fréquemment creusées dans des situations inaccessibles, sont considérées par plusieurs écri-
vains comme des habitations de populations menacées et qui y trouvaient un sûr refuge. Les diverses localités où l’on en signale la présence sont : Girgenti, Caltanisetla, Castrogiovanni, lac de l’ergusa, Calatngirune, Vixini (Orcbora. près de Buecherj), Stafcnda, près de Spaccafomo; fpsiea, près d’Avola, dans le val di-îiolo. Entre monte A porto et le mont Sura, sur la route de Girgenti, la cava dei Pampcnati présente un défilé circulaire avec deux rangs d’ouvertures ou fenêtres bien alignées, et surmontées d'une corniche.
De Sortino (à moitié route entre Svranise et Lentini) on gagne :
Carlentiki, — 4,689 hah. — Petite ville détruite par le tremblement de terre de 1695. Elle jouit d’un air vif.
— On a d'ici une vue très-pittoresque sur :
Lsktini — (26 mil. rotnbili de Gitane), 7,594 bah. (albergo del Leone).
— Antique ville de Leonlinm (Leontinum), décrite par Polybe, et située sur des escarpements dans une situation pittoresque « qui rappelle la ville de Friliourg en Suisse. » Les grottes sépulcrales abondent dans le voisinage ; elles servirent dans l'origine d’habitations aux premiers habitants, géants désignés par les écrivains antiques sous le nom de Cyclopes ou Lestrigons. — De la ville on gagne en 1 h. le Beviere di Lentini, le plus grand lac de la Sicile (18 milles de tour), lac poissonneux, aux bords arides et exhalant des vapeurs qui causent des fièvres pernicieuses. — On passe le Giaretta (Synurlhus), où l’on recueille de l'ambre jaune, et l'on entre dans la plaine de Gitane, la plus fertile de la Sicile, mais à laquelle le manque d'arhres donne un aspect monotone. — En avançant, on distingue les nombreux cratères ouverts sur les flancs de l'Etna, et l'on aperçoit Gitane, que dominent de grandes coupoles, au-dessus desquelles s’élève celle du couvent tles Bénédictins.
cataivb — (C.atnnia) (Catina, le
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nom grec primitif aurait été Catœtna, contre l'Etna), chef-lieu de la province.— (La population au 1" janvier 1857 était de 62, 675 hah). — ( Hôtels : alhorgo délia Corona; di Francia; dell' Etna. — Cafés : di Sicilia; di Tricami; di l’arigi.) — La fondation de Catane remonte au VU* s. avant l’ère chrétienne. Elle a du rapport avec Portici, située comme elle au pied d'un volcan; toutes deux au bord de la mer, construites sur plusieurs lits de lave et menacées de la même cause de destruction. lin tremblement de terre en 1169 bouleversa la ville et engloutit
15.000 bah. En 1513, Catane souffrit d'un tremblement de terre ; de 1575 k 1578 et en 1624, elle fut affligée de la peste. En 1 669 elle fut en partie envahie par les laves de l’Etna. (Pour les détails, V. l'Appendice sur l’Etna.) Ce qui avait été épargné fut renverse par le tremblement de terre de 1 693;
18.000 personnes périrent. Plusieurs maisons tombèrent encore en 1828.
Ias édifices publics et les maisons refaites n'ont pas eu le temps de vieillir. En 1837, Catane fut ravagée par le choléra, qui devint l'occasion d’une émeute et d'une révolution politique bientôt comprimée ; l'épidémie enleva plus de 7,000 individus. — Ln cours d'eau, l'Amcnano, venant de l'Etna, passe sous la ville dans des conduits de lave et va hors des murailles se jeter dans la mer. — Catane est coupée en croix du S. au N. par la slrada Llnea, et de l'E. à 10. par la rue dcl Corso. Deux autres rues la traversent encore dans cette dernière direction • la slrada Ferdinanda, allant de la place du Dôme à la place Ferdinanda, et la slrada de' (jnaUro Canton i. Celte ville régulière et bien bâtie rivalise avec Païenne elle-même, et est considérée par plusieurs comme la plus belle ville de la Sicile. Les Catanais disent : Se Calania avesse porlo, Palermo saria morlo. Elle compte 103 églises. Les couvents y sont très-nombreux. « Toutes les bran-
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ches cadettes des familles nobles vont s’v éteindre. * — Elle a une université qui compte environ 500 élèves. — On y fabrique des étoffes de soie estimées, une multitude de petits objets en ambre jaune. 11 faut se défier d'une imitation faite avec de la gomme colorée ; celle-ci se fond dans l’eau bouillante. — La neige de l'Etna, dont elle approvisionne Malte et même l'Italie, est pour elle une source de revenus. Exportation de cuirs, de laines, de blé, de vin, de soufre, etc... (F.
Amici e Stradclla : Calania illustrais (Catane, 1741-46), 4 vol. in-folio. — L’ouvrage du duc Serra di Falco. — Ferrera : Storia di Calania eon descrizione dcgli monumenti antirbi, 1829). — Descrizione di Catauia e delle cose nolcvoli nei dintomi di essa (2* édition). Calania, 1847, 2 vol.
in-18.)
Antiquités. — CaUne honore la mémoire du prince de Biscari, à •{ i îi elle doit l'exhumation de quelques-unes de ses ruines. — Amphithéâtre. On en retrouve les vestiges près de la porte d'Aci, dite aussi porte de Stésichore, i cause du tombeau de ce poète, placé de ce côté.
Il fut construit par la colonie envoyée par Auguste. Cet édifice de dimensions colossales fut abandonné et servit de carrière, sous Théodoric, pour réparer le»
murailles, 6t, sous le comte Roger, pour la construction de la cathédrale. An S. de l'amphithéâtre est le : — Théâtre, construit sur le penchant d'une colline au milieu de la ville (slrada del Tealro greeo, n* 21). Il parait avoir été de construction romaine. Le comte Roger le dépouilla de ses colonnes et de ses bas-reliefs pour en orner la cathédrale. Il est en partie recouvert par des maisons modernes. Il communiquait à l’O. avec le polit théâtre ou odéon entièrement converti en habitations. Il subsiste des vestiges de la scène et des arcades extérieures. « C’est dans un théâtre de Calane que le général athénien Alcibiade eut l'art d’occuper le peuple par scs discours, tandis que l’armée ennemie entrait dans la ville pur une porte faiblement défendue. » Le duc Serra di Falco ne croit pas que l arn- . phithéàtrc, le théâtre cl l'odéon soient
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de construction grecque. — Bairs : il y en a îles restes assez nombreux, entre autres près l'église de S'-Anloine; au couvent des Cannes; à S'*-Marie de la Rotonde... Sous la cathédrale, il y en a de très-étendus et où l'on retrouve des bas-reliefs antiques en stuc intéressants, représentant îles bacchanales. — Tombeaux, sur plusieurs points autour de la ville : Cou mbaiucm, bien conservé et décoré d'ornements en stuc, dans l'église de la Mecca. — Il reste des vestiges du cirque de la naumacluc, etc.
Cathédrale. — Fondée en 1001 par le comte Roger, elle fut détruite par un tremblement de terre en 1169. — Elle est dédiée à S“ Agathe. « Cette vierge, née en Sicile au lli'’ s., martyrisée ar l'ordre d’un préteur romain, reçoit
Catane, qui l’a prise pour patronne, les mêmes respects que S1 Janvier h Naples et S1” Rosalie à Palerme. » Son sépulcre est au couvent des Dominicains de S‘*-Maric. Sa fête se célèbre le 1 9 août et du 5 au 1 0 février ; cette dernière est la plus belle. — Le portail est de mauvais goût. — Les colonnes proviennent du théâtre antique.
Son architecture est plus sobre d'ornementation que la majorité des églises siciliennes. A g., la porte latérale, en marbre hlane , est ornée d’une frise charmante enlevée au théâtre antique.
Fresques de la voûte par Corradino (1628). — Deux tomlieaux curieux en marbre doré de la lin du XV* s. ; arabesques des chapelles des transsepls, attribuées h Gtigini ; stalles en bois du chœur. — On voit à la sacristie une mauvaise peinture à fresque de l'éruption de 1669, mais curieuse comme renseignement. — On conserve dans une cassette ii lames d'argent une mamelle de S“ Agathe. — « Si l’on se place sur le péristyle du dôme, on a en face la longue rue Ferdinauda, mouvante, populeuse, au fond de laquelle se joue la verdure à travers l'arceau de la porte triomphale ; h g. la Courte rue menant à la promenade du port ; h dr. , au bout de l'immense rue Etnea, bordée de deux rangs de mai-
sons aux balcons uniformes, longue de plusieurs milles, large en proportion, le pic de l'Etna avec ses neiges et ses forêts : cette vue est vraiment magnifique. » — La place, dont la cathédrale liome un des côtés, a une fontaine de marbre surmontée d’un éléphant de lave, portant sur son dos un obélisque en granit rouge d’Egypte, que l'on croit être d'un travail grec. Ce monument fut élevé (1756) en l’honneur de Charles de Bourlmn, roi des Deux- Siciles.
Égliie*. — SantoCarcf.re. Laporte d'entrée est intéressante : elle fait connaître le caractère de l'architecture en Sicile au XI” s. On y voit un'réduit que l'on dit avoir été la prison (carcere) de S'* Agathe, cl où elle fut visitée par S' Pierre. — Madorna df.l Ajdto. On v voit une représentation de la S* Casa de la Vierge à Lorette ; — S. Giacomn ; S. Gaélano ; S* M* délia Lettera ; S* M* délia Grotta ; S* Anna ; S. Giovanni di Gerusalemme.
Couvert des IIésédictins. — Cassiniens de S. Nicoli) d’Arena (largo S.
Nicola, 52). Ce vaste et magnifique édifice, reconstruit après le tremblement de terre de 1695, ressemble plutôt à un palais qu’à une retraite de moines. — Les moines devaient, dans le principe, vivre aux confins des lieux habitahlesde l'Etna. Leur couvent, bâti en 1156, audeliideNicolosi, par Simon, comte de l’olicaslro, neveu de Roger, fut délaissé par eux pour leur beau monastère construit h Cabane. L’ancien couvent de S. Nicoli) devint un redoutable repaire de bandits. — L’église est grande, blanche, a une riche décoration en marbres, etc... et des peintures médiocres de To/aneUi. Cavuluccio et Lapiccola, et possède un orgue célèbre, chef-d’œuvre exécuté à la fin du siècle dernier jiar un prêtre calabrais nommé Donato. La coupole de cette église est la plus élevée île Cabane. Les cloîtres sont splendides ; un jardin curieux est élevé à la hauteur du 2” étage, sur la lave qui avait envahi le premier
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jardin. Très-belle vue sur l’Etna elles Monti Rossi. — Musée fondé par deux moines, et ouvert en 1 7 .‘>8. 11 est composé de 5 salles il”: collection de vases de terre cuite; 2* : objets d'histoire naturelle ; 3* : bronzes, armures ; 4* : objets du moyen Age ; b* : inscriptions gréco et latino-siciliennes. Parmi les bas-reliefs de cette dernière salle on remarque celui représentant des cérémonies nuptiales, d'une belle conservation et supérieur à celui de Naples, qui est restauré (F. p. 620). — Quelques peintures. — Bibliothèque de 15,000 vol.
Plusieurs manuscrits curieux, contenant des peintures sur vélin. — Riche collection de coquilles. — Les femmes ne sont pas admises.
Musée Biscari, — fondé par Ignazio Paterno, prince de Biscari, dont l'esprit éclairé et la libéralité ont été vantés par tous les voyageurs en Sicile au XVUI* s. Il dépensa des sommes énormes pourfaire exhumer les monuments antiques, lia paru, en 1787, une description par l'abbé Seslini de ce musée ouvert en 1758, et oui a été peu augmenté depuis. 1" salle: bronzes, ustensiles. — Galerie; les murs sont couverts d'inscriptions et de fragments de mosaïques ; statues, bustes, basreliefs ; torse de Jupiter Olympien, ou de Bacchus, un des plus beaux morceaux du musée ; — Venus ; — statuette d'Ilercule; Gladiateur, quart de nature, d'un style remarquable ; Joueur de flûte, cinquième de nature, musculeux et animé. — Lampe antique curieuse, pouvant se séparer en deux et former deux lampes complètes... — Une belle collection de vases gréco-siciliens. — Priapées. — Dans 2 petites salles à côté des galeries sont des costumes siciliens des XII* et XIII'’ s. — 4 autres salles contiennent les objets d'histoire naturelle; une 51, les armes à feu des premiers temps ; et une 6", les armes blanches du moyen âge. — La collection des médailles et pierres gravées a été interdite aux visiteurs à la suite de vols déplorables.
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Collections particulières : Cabinet de Riinpero (strada Quattro Cantoni.
181). Tableaux, vases, monnaies. Collad. minéralogique. — F en-ara (strada S. Antonio) : 2,600 médailles grecques et modernes. Les autres collections ont été dispersées après la mort de F erra ra. — Di Aradas (strada S. Domenico, 391) : hist. naturelle ; conchyliologie, etc... — Galeries de tableaux :
au palazzo Comunale. — du prince Valsa voj a ; du profess. Reina; ni Giovanni di Stefano; du conseiller Noce. etc...
C'est ordinairement de. Catane que l'on fait l'ascension de l’Etna.
L’Etna.
Le mont Etna (Mongibetlo, en «vieil.
Muncibeddu) est le volcan le plus élevé de l'Europe. Sa hauteur varie avec celle du cène qui le termine, et qui est modifiée à chaque éruption. Sir J. Herscheil la mesuré barometriquement en 1821, et estima sa hauteur à 5,513 mètres. Si son élévation alisolue est de beaucoup inférieure à celle du mont Blanc (4.810 met.), sa hauteur relativement au point d’où commence l'ascension s’en rapproche beaucoup. En effet, ses premières pentes partent du bord de la mer, et le voyageur qui veut faire l’ascension de l'Etna a la hauteur totale des 5,313 met. à gravir, tandis que le fond de la vallée de Chamonix, au pied du mont Blanc, est déjà élevé de plus de 1,000 mèt. au-dessus du niveau de la mer. L'Etna est presque entouré d’eau de tous les côtés : d’un côté par la mer, qui baigne sa base orientale; de l’autre, par les deux rivières la Cautara Pt le Simcto, qui ont leurs sources voisines et le contournent. « Le pourtour du volcan forme un cercle irrégulier de 38 lieues d’étendue environ, l’nc falaise plus ou moins prononcée le sépare presque partout de la plaine environnante.
Au-dessus de celle falaise, qui marque les limites propres du volcan, s'étend une sorte de plateau ou de terre-plein bombé qui s’élève de tous les côtés vers la montagne par une pente insensible de 2 à 5 degrés. Celte espèce de socle porte un cône surbaissé qui forme les talus latéraux de l'Etna, et dont la pente assez ré-
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gulièrc est de 7 à 8 degrés *. Ces talus latéraux allouassent à lu gibbosité centrale, au Mongibello des Siciliens, dont la partie la plus élevée se termine par un petit plateau incliné appelé le Piano del IMgo, qui lui-méinc est dominé par le Cône terminal, où est creusé le grand cratère. » (De Quatrcfages.) — Considéré à un autre point de vue, le massif de l'Etna est divisé naturellement en trois zones distinctes : la région fertile, cultivée et peuplée, qui s’étend au pied de la montagne ; on y compte 0.') villes ou villages; lu région boisee [il Bosco), composée principalement de châtaigniers, de chênes et de pins, et large de deux à trois lieues. « L'Etna méridional présente partout le même spectacle. Dans cette vaste étendue, couverte autrefois de forêts séculaires, il ne reste pas aujourd'hui un seul arbre que n’aient entamé le fer et le feu |du lait des montagnards imprévoyants). Les laves des boccarelle del Fuoco , en 170C. détruisirent, au dire de liemellaro, plus d’un million de chênes dans cette partie de la forêt. » (De Quatrefages.) La limite de la région boisée, sur le chemin de Nicolosi au cratère, est de 5,470 pieds, et la limite extrême de la végétation de 8,028. Au-dessus du Bosco s’élève la gibbosité centrale, la région déserte, couverte de laves noires et de scories, et ou luttent sans cesse le feu et la neige, qui pendant presque toute l’année en couvre le sommet et les lianes.
Sumnio cana jugo mliibet iniratiilc dictu ' ) Vietnam flaimius glarirm, xtemoque rigore Ardentes borrent scopuli. (Silics Italicos.)
a Du Piano del Lpgo se détachent à l'E. deux crêtes étroites, presque tranchantes, qui font partie de la gibbosité centrale, et embrassent, comme deux bras, une grande vallée connue sous le nom de Val del Bove. Les parois intérieures de cette vallée sont souvent taillées â pic. l.es parois extérieures présentent une inclinaison d’environ 32 degrés.» Hais les lits superposés de matières vol-
1 It. « La rue de la Montagne S"-C.cncviéve (Paris) n'a que 6 degrés uc pente dans les passages les plus rapides, l.es chemins de 10 degrés 1,2 deviennent impraticables pour les charrettes. Les mulets chargés ne peuvent gravir une pente de plus de Î9 degrés. Les moutons ne peuvent atteindre les « gazons inclinés de 50 degrés, et une pente de 55 degrés est inaccessible. »
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caniques formant les parois du val del Bove, nu lieu d’incliner vers tous les points de l’horizon, comme le font les couches de la Somma, au Vésuve, plongent vers la mer, ou à peu près vers l’E. Ce qui prouve que le cirque du val del Bove n est point un ancien cratère comme la Somma. Il aura probablement été formé par un effondrement. Le vaste cirque elliptique du val del Bove a une lieue deux tiers de diamètre, et est entouré de trois eûtes [lardes falaises verticales de 1,000 à 3,000 pieds de hauteur. Les couches volcaniques de ces falaises sont traversées par des milliers de dykes. ou coulées verticales plus ou moins obliques, de trachyte, de basalte, qui, à cause de la résistance plus grande des matériaux, persistent et font saillie sur les strates, plus facilement décomposées sous les alternatives de congélation et de dégel. C'est dans le Piano del IJigo que se trouvent la casa lnglese et la lorre del Filotofo (2,885 mèt. au-dessus du niveau de la mer), petit édifice grec ou romain dont il reste quelques assises en briques et en lave taillée. On a dit qu’il avait été habité par Enipcdoclc, qui se précipita dans le cratère, environ 100 ans avant J. C. On croit que c’était plutôt un belvédère bâti pour l’empereur Adrien, lorsqu’il monta sur l'Etna. C’est du milieu de la partie septentrionale du Dianodcl Logo que s’élève le cône terminal, alternativement reformé et détruit par l'action volcanique actuelle. Le massif central, dont le l'iano del Lago est le couronnement, appartient au contraire à un mode de formation géologique ancien, et jusqu’ici inexpliqué. Tandis que les laves et les cendres modernes s’accumulent rapidement sur les pentes éloignées du centre, elles n’accroissent presque pas les parties centrales et élevées du massif; sans quoi la torre del Filosofo, qui a au moins dix-sept siècles, aurait été ensevelie par elles. — M. Elic de Beaumont a fait l'observation que, bien que le trait caractéristique des cônes d’éruption soit la continuité cl la rectilignilé de leurs talus, le trait caractéristique de la forme générale de l’Etna consiste au contraire dans la discontinuité extrêmement prononcée des deux parties principales dont il se compose. — Nous ajouterons ici un dernier renseignement sur la structure géologique de I Etna, que nous empruntons à Lycll. Les flânes de l’Etna au S. et à l’E. présentent des dé-
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pots sédimcntaires et volcaniques d’origine sous-marine. Un trouve dans ces strates des coquilles marines à 600 ou 800 pieds au-dessus du niveau actuel de la Méditerranée. D’où il semble résulter que le noyau volcanique de la montagne a participé à un mouvement ascensionnel.
Une des particularités de l’Etna, c’est la multitude de cônes ou volcans secondaires répandus sur ses flancs, et dont quelques-uns ont des dimensions considérables. Cette montagne volcanique est un inonde ; les cônes des cratères secondaires se comptent par centaines, a Ils sont creusés en entonnoir à l’intérieur, et disséminés depuis les limites extrêmes de la région cultivée jusqu’au Piano del Lago. I.a plupart sont répartis dans la région boisée. L’origine du plus grand nombre se perd dans la nuit des temps an léhistoriques.
L’Etna est désigné en Sicile sous le nom de monte (iibelto, d'après le mot Gibet, d’origine sarrasine, qui signifie montagne. Quelques savants ont prétendu que le nom de Y Etna provenait d’un mot hébreu signifiant fournaise ; selon Strabon, le nom primitif était Irinesa. Pindare est le premier auteur qui parle de cette montagne comme d’un volcan. Thucydide mentionne trois éruptions. Platon fut invité par Denys le Jeune à venir examiner l’état du volcan après une érup- . tion. Une des éruptions les plus désastreuses fut celle de 1660. Près de Nicolosi, détruit par un tremblement de terre, il s’ouvrit deux gouffres d'où sortit une telle quantité de sable et de scories, que, dans l’espace de trois mois, ils formèrent une double montagne [Monti tiossi) de 137 met. de haut. La lave sortie des Monti Rossi parcourut 6 lieues et mit 40 j. pour atteindre les Imrds de la mer. « I-a lave, refroidie à sa base par le contact de l’eau,
Îirésentait un front perpendiculaire de ,400 met. d’étendue, de 50 à 40 pieds d’élévation, et s’avançait lentement, charriant d’énormes blocs solidifiés, mais encore rouges de feu. En atteignant l’extrémité de cette espèce de chaussée mobile, ces blocs tombaient dans la mer, la comblaient peu à peu, et la masse fluide avançait d'autant. A ce contact brûlant d’énormes niasses d’eau, réduites en vapeur, s’élevaient avec d’affreux sifflements, cachaient le soleil sous d’épais nuages, et retombaient en pluie salée «ur toute la contrée voisine. En quelq.
— bts a. Sect. Mil.
j. la lave avait reculé d’environ 500 mèt. les limites de la plage. — Dans tout le trajet la Cheire (Schiarra, surface d'une coulée de lave refroidie et recouverte de blocs) présente l’aridité la plus absolue... Pas un brin d’herlie n’a pu encore pousser sur cette roche, qui semble repousser toute végétation, et c’est à peine si
Quelques rares lichens étalent sur ses ancs leurs plaques étiolées. » (De Quatrefages.) — l.a lave, après avoir envahi 14 villages, dont plusieurs avaient une population de 3,000 à 4,000 individus, finit par s’avancer jusqu’aux murs de Catane (distante de l’Etna de près de 4 lieues en ligne droite). Déjà, le 14 avril, la ville avait échappé à une coulée heureusement détournée; mais, le 50 avril, la lave, après s’étre amoncelée contre les remparts, se déversa par-dessus, renversa 40 mèt. de murs, et entra par celte brèche. Le 8 mai elle s’arrêta, après avoir brûlé 500 maisons, quelques églises, et le couvent des bénédictins. Le 11 juin, un nouveau courant envahit Catane; mais, avec des murs en pierres sèches construits à la hâte, on parvint à le détourner. Après 4 mois i/2, la violence du ’ volcan s’épuisa. Cette éruption de 1669 avait couvert 5 ou 6 lieues carrées d’une couche de lave épaisse, sur certain»
points, de 100 pieds; et elle avait détruit les habitations de 27,000 personnes.
En 1819, on put observer un courant qui, neuf mois après sa sortie du cratère, s avançait sur une pente considérable, ne parcourant qu’un mèt. environ par heure. Un cite comme une des curiosités les plus singulières qu’en 1828 on trouva sur l'Etna une masse jle glace considérable recouverte par un courant de lave et qui était ainsi conservée depuis plusieurs siècles peut-être. Un suppose que la neige avait été dans le principe couverte par des sables volcaniques, mauvais conducteurs de la chaleur. Des muletiers viennent chercher de la neige cachée sous la cendre et la descendent à Catane.
ASCENSION DE L’KTNA.
Un peut faire l'ascension de l’Etna dans toutes les saisons. Toutefois, pendant l’hiver, la neige descend jusqu'à la légion boisée; le refuge connu sous le nom de casa degli Inglesi est enseveli sous la neige jusqu’au mois de mai : les mulets ne peuvent monter bien haut, et
DigillzaÉby Gaagle
SICILE. — ETSA.
les dernières pentes de neige, durcies pur le froid, peuvent être très-difficiles à franchir, si 1 on n’a pas une chaussure convenablement garnie de clous, et. pour aider sa marche, un bâton ferré. 11 faut s’en munir d’avance; car, par une négligence fâcheuse, les guides de Nicolosi n’en ont pas à la disposition des voyageurs. Avec cette double précaution, l'ascension, que les gens du pavs disent être impossible dans ees circonstances, ne présente pas plus de difficultés uu une course sur les névés d’un glacier des Alpes, et elle est bien moins fatigante que l'ascension des pentes de cendres mobiles. On a alors plus de six heures de marche à faire à pied, nu lieu d'une heure et demie. Celte ascension, au printemps, est tellement praticable, que même de jeunes femmes l'ont faite plusieurs fois, dans ces dernières années, au commencement de mai. Il y avait 5 heures de pontes de neige faciles à monter avant d’arriver à la casa Inglesc.
Les mois que l’on choisit ordinairement pour monter à l’Etna sont juillet, août, septembre et octobre. On s'v rend le plus souvent de Catane ; de Calane, on gagne en trois heures, à cheval, Miciilosi (689 mèt. au-dessus de la mer), Icourg fort triste, bâti en lave noire et situé au milieu d'une plaine de cendres. Au delà de Nicolosi, commence le désert. Cehourg, de 2,717 habitants, touche le pied des deux cônes volcaniques nommés Xonli Rossi, à cause de la couleur des scories qui les recouvrent. On trouve l'hospitalité, soit à une chétive auberge de Nicolosi. soit dans le voisinage, au couvent de S. Nicoli» d’Arena; l’hospitalité du couvent n’est jamais gratuite [Y. Catane). L'n liahitant de Nicolosi, qui s ol fait une célébrité parmi les voyageurs européens, est M. Gemcllaro, frère de l'antiquaire et géologue du même nom. On lui doit un guide de l'Etna bon â consulter. C'est chez lui que se prennent lesguides pour l’ascension. On trouve à Nicolosi des mulets, et on fait bien de se prémunir de vêtements chauds ; le froid, qui va augmentant à mesure qu’on s’élève, est quelquefois insupportable. Il faut également emporter des provisions (on recommande le vin de S. Placido, des environs de Catane et du charbon pour faire du feu, ainsi que des lanternes et des bougies.
De Catane à Nicolosi, un mulet coûte
une demi-piastre; le conducteur doit attendre jusqu’au lendemain (1 heure) pour reconduire le voyageur à Catane. —
De Nicolosi à l'Etna, le mulet coûte, aller et retour, une piastre. — Chaque guide se paye 2 piastres ou 2 piastres 1/2, mais il a son mulet à payer et un peu de rharlien, d'huile et d’eau à prendre.
On petit, selon la saison, ou aller coucher à Nicolosi et en repartir le lendemain malin, faire l’ascension et redescendre à Catane, ou, pendant les beaux mois, se rendre dans la soirée â Nico- Usi. en repartir, après une balle de quelques heures, vers les 9 ou 10 heures, monter |iendant la nuit, s'abriter à la casa In (/le sc, et gravir le dernier cône de manière â arriver au sommet un peu avant le lever du soleil. De Nicolosi on compte 0 heures jusqu'à la casa Inglese (2,9,>7 mèt.), ainsi nommée parce qu elle fut construite en 1811, au moyen de souscriptions anglaises, les deux premières cabanes édifiées par M. Gemcllaro ayant été détruites. Cette cabane est construite en lave et contient 3 chambres et une écurie. Les frères Gemcllaro avaient meublé cette maison; mais une première fois îles pâtres « forcèrent la porte et enlevèrent le mobilier. En 1820', à l'époque de l'occupation autrichienne, quelques officiers dédaignèrent de demander les clefs de la casa ; mais, saisis par le froid, ils enfoncèrent les portes et brûlèrent les meubles. » La casa Inglese (qu’il serait plus juste d'appeler la casa Gemellaro) est le dernier point où l’on puisse parvenir avec des mulets. 11 arrive pail'ois que ces animaux périssent, surpris par le froid, dont l'intensité est encore augmentée par la violence du vent régnant souvent à cette hauteur. C'esti partir de là que commence la pente trèsroidc du dernier cône, posé sur une plateforme et isolé au milieu d'une petite plaine. De la casa Inglese jusqu’au sommet de l’Etna, 1 h. 1/2. — Lorsqu’on est parvenu à la vaste enceinte que forme le cratère, la respiration est souvent gênée par les vapeurs d'acide chlorhydrique; et l'on ne peut que jeter un coup d'œil rapide au fond de i'ubime. En redescendant, on fera bien d aller visiter le val dcl Bove, dont il est parlé au commencement de cet article, et qui présente dans scs escarpements un aspect si sauvage et si grandiose, que le géologue Lyell le compare à celui du cirque de Gnvarnic.
S1CILK. — DE CATANE A MESSINE
Du haut de celte pyramide élevée, la vue s’étend sur toute la Sicile. Le centre de la Sicile, bien que montueux, parait plat. On estime à plus de 2, DOIT milles la circonférence de l'horizon que l’œil peut embrasser. On prétend que par un ciel serein on peut découvrir les côtes d’Afrique. Un spectacle curieux, au lever du soleil, est celui de l’ombre gigantesque de l'Etna projetée sur la Sicile, et dont l’étendue va se rétrécissant au fur et à mesure que cet astre s'élève au-dessus de l’horizon.
Nous indiquerons une dernière curiosité. non loin de Nicolosi et des Monli Ilossi : une crevasse béante, dite ijrolta nu fotsa délia Palomha, ayant 190 met.
de tour à son orifice et 60 de profondeur, et communiquant avec d'autres cavités où l'on pénètre avec des échelles.
— Parmi les ouvrages publiés sur l’Etna, un des plus intéressants est celui du chanoine Decupero : Sloria naturale e generale d'ci!' Etna (Catane, 1815). — Un Mémoire de M. Elic de Beaumont ^1858).
— Un ouvrage nllem. d’Hoffmann ^ Berlin, 1859], qui en donne une très-lionne description. — Le géologue allemand Sartorius de Walters hausen a consacré 6 années à l'étude de l'Etna, et en a publié une carte minutieusement détaillée. — Ferrara: Descrizione dell' Etna; I’alerme, 1818).
SB CATANE A MESSINE
(70 mil. Boule carrossable).
A quelques milles de Catane, et à dr. de la roule allant à Messine, est l’anse dite Scako di Locnina : on a voulu y voir le lieu de débarquement d'Ulysse, décrit par Homère et Virgile.
— La plage, pendant plus de 5 mil., est couverte de laves. — A 5 mil. de Catane est :
An Castei.i.o — (en sied. Jaci Casteddu). — 2,000 hab. , — sur un rocher de 250 pieds de hauteur et entouré de 5 côtés par la mer. — Le nom d'Aci, fréquent dans la conlréc, est celui d’Acis, l'ainunt de Galatée, et qui, ayant été écrasé par un quartier de roche que
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lui lança le jaloux Polyphénie. fut changé en fleuve par les dieux. Cette étymologie du reste est contestée. — Au village de laTrezza, situé au fond du golfe, on peut prendre une barque pour aller visiter les :
Iles Fariglioxi, ou écueils dfs Ctciopes. — L'aspect de ces îlots basaltique est des plus singuliers : ils semblent former l’extrémité d’un promontoire qui !
été séparé de la Sicile. I.e plus grand i 800 pieds de tour et 180 pieds d'élévation. C’est ici que Virgile (.En., 111 plate les îles des Cyclopes; c’est ici qu'Enée retrouva le Grec Achéménide, abandonné par ses compagnons. Cependant, l’as port de ces îles ne concordant nullement av* la description détaillée d'Homère (Odvss., IX), l’imagination ne peut s'abandonner avec confiance aux souvenirs mythologiques de Polvphèmc et de son antre, d'où l'ingénieux Ulysse parvint à s'échapper.
Aci Reai.e, — 18 mil. de Taormine.
— 25,894hab. — (locanda délia Rosn,
— ville antique (Xifonia). — La cèle dans le voisinage d’Aci Heale présente une falaise verticale de 1 00 met. environ, composée de 5 ou 8 strates ou coulées de laves anciennes superposées. — Continuant à avancer sur a sol de lave, on arrive au joli bourg de
Giarre, — 17,250 hab. (20 mil. de Catane ; 10 mil. d'Aci Reale). — If ici. traversant un pays pittoresque, on peu!
aller visiter, à 2 heures de Giarre, le fameux châtaignier dit Castagne di cenlo cavalli, parce que, selon une tradition, Jeanne d’Aragon surprise par un orage s'y abrita avec 100 cavaliers. On mesure sur les débris de cet arluv géant, qui se couvre encore de feuillage, une circonférence de 170 pieds.
— Reprenant sa route le long de. b mer à travers la contrée Li plus fertile, on laisse à gauche :
Mascali, — (2 mil. de Giarre). — 5,051 hab. — Plus loin on passe le Fiume freddo, tirant son nom des neiges de l'Etna , qui l'alimentent. Au delà on rencontre un courant de Lue qui date de 596 ans avant J. G., et qui
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empêcha les Carthaginois de suivre leur flotte et les força de contourner l'Etna. Ce courant longe les bois de Lingua Glossa, et, descendant vers la mer, rejoint le cap di Scliisô. — On passe ensuite le Canlara ou Calatnbiaiio (anciennement Ünohala) sur un pont en lave (pont, en arabe, se dit canlara). — ‘2 mil. 1/2 plus loin, près du cap Scliisù, sont les vestiges de la ville de Naxos, une des premières colonies grecques en Sicile. — On arrive au village moderne de :
(ii viti)iM, — 1,599 hab. (50 mil. de Messine), situé à 1 mil. 1/2 et au pied de Taormine, que l’on atteint en gravissant un sentier escarpe, tortueux et très-roide. (Il faut près d’une heure pour descendre de Taormine à Giardini.)
TvimmsR — (Tauroineniiun), 52 mil.
de Messine, — 2,958 hab. ; — ville
{teuplée, au IV' s. avant J. C., par les ndulants do Naxos, après la destruction de leur ville par Items. « On ne peut concevoir qu'une ville d'un abord aussi difficile ait été célèbre jadis et soit encore habitée. » Elle résista longtemps aux Sarrasins, après la conquête de la Sicile; elle fut prise, en 1078, par Hubert Guiscard. Les tremblements de terre, notamment celui de 1095, ont contribué à sa décadence. Cette ville, d'as[iect mauresque, dominée au N. par un ancien fort sarrasin et par le village de Mola, — 885 hab., — nid d'aigle au haut d'un rocher, est entourée de fortifications à moitié détruites; elle possède des restes d’aqueducs, d'une piscine et d'une naumacnie, ou, suivant d'autres, d'un cirque, et quel-, ques édifices du moyen âge : la Radia Vecchia, la casa del Iluca, et l'ancien hôpital du côté de Messine. L'église S' -Pancrace repose sur les fondations d'un temple antique. C'est hors de la ville qu'il faut aller voir le monument le plus célèbre de Taormine, et un des plus curieux de la Sicile, le théùlre antique placé à l'extrémité d'une éminence, et creusé en partie dans le, roc.
« Les Grecs sont les auteurs de la construction primitive ; les Romains la modifièrent, l'agrandirent. L'édifice hit dépouillé et dégradé par les Normands.
Un y fit quelques réparations en 1748.
La longueur de son diamètre est de 208 pieds. Il pouvait contenir 25,000 personnes. On ne voit plus rien des gradins; les petits murs qui environnent le podium ainsi que la scène sont en partie detiout. » G; qui contribue surtout h la renommée île ce monument, c'est son admirable situation, qui atteste avec quel merveilleux instinct poétique les anciens cherchaient à allier les spectacles de la nature aux jouissances île l'intelligence. Du haut des gradins la vue s'étend sur la mer, sur les découpures pittoresques des côtes, sur l'Etna d'un côté, de l’autre sur les côtes lointaines de la Calabre.
DE CATAKE A T IOHVI1NE.
En faisant le tour de l'Etna.
Re Gitane, au lieu de suivre au N. le littoral, on peut se diriger à l'O. pour contourner lis larges bases de l'Etna.
On passe à Patkrno ( 1 2 mil. de Gitane),
— 14,250 hah., — suivant Cluvicr, riivbla Major de Pausauias et de Thucydide. Dans la ville et dans les environs on trouve quelques restes antiques. — Si l’on part de Nicolosi (!’. p. 767), s’avançant h travers un pays désolé au milieu de larges coulées et d'interminables sillons de lave, on gagne la route qui, par Biancavilla (établissement de colons grecs de l'Epire qui s'y réfugièrent en 1 480), mène à Adehro ( Adranum ) (24 mil. de Gitane). — 12,489 hah., — où était un temple d’une divinité locale, dont la garde, suivant Elien, était confiée aux [dus beaux chiens au nombre de mille.
— Ite là, remontant parallèlement au coursdu Simeto, on va à Rroxte — (nom d’un des cyclopes de Vulcain et signifiant en grec : le tonnerre) (55 mil. de Gitane), 11,079 hab. — Au delà de
SICILE. — MF.SSIRE.
Bronte, on laisse h dr. le courant de lave qui a menacé d’engloutir la ville.
On traverse un pays nu et ravagé par les immenses fleuves de laves. « La pente rapide de l'Etna est d'une immense hauteur au-dessus de la région des bois. De ce côté le pied de la montagne est très-élevé. Ia's matières volcaniques, dont les monts Nepluniens empêchaient l'écoulement, s'v sont successivement amoncelées. » A g. on aperçoit sur leur chaîne lointaine les bois de Caronia, les plus étendus de la Sicile, et qui fournissent du diarbon h Païenne. — Rardazzo, en sicil. Rannazzu (46 milles de Catane; 56 mil. d’Ari Reale ; 56 mil. de Messine), — 5,950 hab. (suivant Cluvicr, Tissa, cette petite ville de laliorieux laboureurs qui n’échappèrent pas à la rapacité de Verrès). Quelque* restes de murailles antiques. L'aspect général de la ville est curieux à cause de la construction de ses maisons en lave noire ; elle possède des monuments du moyen âge qui présentent de l'intérêt. L'architecture de la cathédrale, dédiée à S‘ Maria, est arabo-normandc. Sur une pierre extérieure de la sacristie on lit : asro 1). Hccxxxvmt a ctl* est noc ores. On y voit six peintures du Sicilien Velasquez.
— Dans l'église S. Nieeolù est une statue du saint par Vinc. Gagini. — S.
Martino : une Nativité de la Vierge, attribuée à Anemolo. — (A 6 mil. de Randazzo, curieuse chapelle byzantine, édifice carré surmonté .d’une coupole.)
— De Randazzo, on gagne Frarca villa,
— (44 mil. de Messine), — 5,428 hab.
— Relie vue du haut de la montagne ; et de là, redescendant en suivant le cours du Simeto, on arrive îi Giardini (10 mil. de Francavilla).
De Taormine ou plutôt de Giardini, reprenant la route de Messine, on continue îi suivre le rivage de la mer et à passer un grand nombre de torrents roulant des blocs micacés ; à sec pendant l'été et descendant de la chaîne du
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Pelore, qui se couvre de neige en hiver. En plusieurs endroits on a dû ouvrir un passage dans le rocher plongeant dans la mer. Les villages, les maisons blanches à toit plat, les fondachi . se succèdent de plus en plus des deux côtés de la route. Les mûriers, les orangers, les caroubiers, les grenadiers, les lauriersroses, lesaloès, les dattes. .. semés çà et là, animent de leur végétation cette route pittoresque, d’où la vue s’étend avec ravissement sur la mer de Grèce et sur les côtes de la Calabre ; l'on distingue Reggio au pied de coteaux couverts de maisons. — Avant d'entrer à Messine on traverse un faubourg asseï long où l’on remarque Yospizio de’ poveri storpiati. Entrée par la porta Impériale.
messine — (Zanclsr, du grec Zanclos, faucille, soit à cause de la tradition mythologique de la faux de Saturne, soit à cause de la forme du rivage). (K.Trapani.n. 747.) — 107,447 hab. — (70 I. de Naples, 254 mil. de Païenne, 61 mil. de Catane). — (//<J— tels: Vittoria, table d'hôte, 7 canins; chambre, 4 carlins; du Nord, hôtel des paquelwts ; de Paris ; Trinacria; Europe.)
Hiatoire. — Zanrla fut occupée par les Sicules, quand ils passèrent d’Italie en Sicile ; puis par des Chalcidiens, et par des Samiens. Ceux-ci, après la guerre du Péloponèse, furent chassés par desMesséniens, qui donnèrent à b ville le nom de Messana ou Mess ira.
Elle fut mêlée aux guerres avec Athènes et Carthage. — Elle résista aux Sarrasins jusqu'en 1058. Philippe Auguste et Richard Cœur-de-Lion v relâchèrent en se rendant à la croisade. — En 1674, s'étant révoltée contre l’Espagne, elle fut bloquée par une flotte espagnole, et secourue par le duc de Vivonne et Duquesne. — Elle a été ilusieurs fois ravagée par la peste et es tremblements de terre. Celui de 1 7 85 fit périr plus de 40 ,000 personnes sous les décombres à Messine et aux environs. (Historiens de Messine
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cina ; Caraffa ; Arrigo ; Rallo ; Annali «'lia cilla di Messina, 1 7 56 . 2 vol. in- )lio. — La Farina : Intorno le belle rti e gli artisli fioriii in Messina, K.”."», in-X”; Messina ed i snoi monuîenti, 1840.)
Messine n'a point conservé de (races e son antiquité. Celle ville en amphiléâtre et rebâtie à neuf a un air d'aimer et de propreté qui étonne quand ■i vient de faire le lourde la Sicile, a ville, en y comprenant ses liourgs : P.ingo, S. Léo, la Boccetta, Porta di egni et Zaera, est traversée par cinq irrents descendant de collines, iniprueniment déboisées, et qui exercent iielquefois des ravages, Elle est parigée par deux grandes rues parallèles ii quai : le Corso et la straan Ferdiatida ; au bout de ces deux longues ues, l'on aperçoit les mamelons veroyants des monts Pelures. « D'autres ues coupent celles-ci à angles droits t viennent aboutir sur le port par allait de portes, ménagées dans les ar- \nix de l'ancienne Pulazzala. Du Corso vue de ces arceaux, à travers lesuels brillent les eaux bleues de la mer mienne, est vraiment ravissante. »
es autres belles rues sont celles .1 ttslria, Cardinesi, Giudecca... La lupart des maisons n’ont que deux âges. — Le port, un des plus vastes et es plus surs de la Méditerranée, a ne entrée assez étroite. Il est défendu ar une citadelle, par le fort de S. Salplor et par celui de la Lanterne. Lue igue naturelle (brasde S1 -Renier), lonue de 800 pas et large de 80, protège i bassin. Le quai est bordé de cnnructions soignées, mais inachevées, sinplaçant la Palazzata, édifice élevé ar Philibert-Emmanuel de Savoie et enversé en partie en 1785. On voit ar le quai plusieurs statues; la foniine de Neptune tenant encliainésdeux lonstres que l'on croit être Cbarvbde t Scylla, par Angelo ilontorsoli' Au lilicu de la place de l'Annunziatn est i statue en bronze de D. Juan d'Auriclie, par le Messinois Calamech,
en mémoire desa victoire sur les Turcs. — Le peuple de Messine se livre beaucoup ii la pêche. Celle de l'espadon (pesce-spada) est très-lucrative. Elle se lait en mai et juin, et exige une grande adresse de la part du liarponneur. La transparence des eaux est telle, qu'on aperçoit ce poisson il une grande profondeur.
Cathédrale, — commencée par Roger et terminée par son fils. La façade, qui est d’un style pitoyable, est en marbres de diverses couleurs cl ornée de mosaïques et de bas-reliefs. Elle est percée de ô portes ogivales ; celle du milieu présente des sculptures intéressantes. Les parties latérales, en marbres alternativement noirs et blancs, portent la trace de diverses restaurations maladroites. L’intérieur , divisé en croix latine, était d’une architecture uniforme; mais en 1682 un architecte napolitain substitua des pleins cintres aux arcs ogivaux, et, après le tremblement de terre de 1785, de déplorables restaurations achevèrent do lui enlever son caractère. 20 colonnes antiques rongées par le temps et mal assorties soutiennent la charpente du plafond. Le maitre-autel est richement incrusté de pierres dures. Les demicoupoles des absides sont couvertes de mosaïques du temps de Frédéric d'Aragon. Elégante chaire en marbre sculptée par Antonio Gagini. — On conserve dans celte église la traduction d'une lettre, en hébreu et traduite en grec par S‘ Paul, écrite par la Vierge aux Messinois, en réponse à une députation qu'ils lui avaient envoyée à Jérusalem. Elle est ainsi datée : * Ex Ilierosolyinis, anno lilii nostri \ LU , indictione i, ni nouas junii, lima xxvii, feria v. » On a attribué b Constantin Lasc.iris l’invention de cette lettre ; le jésuite Melchior Inchofer a écrit un vo- ! lume in-folio (115211) pour en soutenir l’authenticité. La fête de la sagra littera est célébrée le 5 juin, et est l’occasion i de processions et de réjouissances dans i la ville. — A côté du dôme line tour
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(lu plus mauvais style sert de campanile. — La place de la Cathédrale est entourée d'édifices réguliers. Elle est ornée d'une statue équestre en bronze de Charles II, par Serpolta, et d'une fontaine par frà Anqelo Montorsoli (1547) ; ses nombreuses sculptures représentent « en haut, Orion sur un socle tenu par quatre garçons ; quatre nymphes supportent le bassin supérieur ; quatre tritons, le second ; et quatre sirènes, le dernier. Les quatre allégories fluviales sont le Tibre, l'Ebre, le Cumano et le Nil. Le grand bassin est orné de bas-reliefs et de figures d'hommes et de bêles, toutes allusives aux bienfaits de l'élément humide. »
Églises. — La Nunziatella de' Catalani, mentionnée en 1169 comme déjà ancienne, est considérée par quelques-uns connue une ancienne mosquée. Style roman ; quelques arcades recourbées en fer à cheval.
CoNFRATER N ITA DELLA CaNDELORA. —
Présentation au temple, tableau célèbre de Girol. Alibrandi, 1519 ( V .
p. 725). — Dei PP. Capucini, avec un couvent et des jardins solitaires. Nativité de J. C. par Michel- Ange de Caravage. — Dei PP. Crociferi ; au maitre-autel : Résurrection de Lazare, ar Michel- Ange de Caravage. — S.
rancesco d'Assisi , — gâtée par la restauration de 1721. Statue de la Vierge et la V. dello Spasimo, bas-relief, par Anton. Gagini. — S‘ François recevant les stigmates, peinture de Salvatore di Antonio, père d'Antonello de Messine. Fresques de Tancrcdi , de Hodrigueiy de V. Ancmolo... Derrière l’autel de la chapelle dei Sacramento, antique sarcophage avec bas-relief de l'enlèvement de Proserpine; au-dessus sont déposés les restes de Frédéric 111 d'Aragon et de sa famille. — S. Gioaciiino ; tableaux de peintres messinois.
— S. Giovanni dkcollato ; Mort de S‘ Jean, par Michel-Ange de Caravage.
— Près de là, la petite église S. Stefano, où furent enterrés les Français tués aux Vêpres siciliennes, a quelques
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tabl. de Polydore de Caravage. — S.
Giuseppe; un tableau de Polydore de Caravage.
S. Domenico ; — bas-reliefs de Gagini ; Vierge en marbre blanc d'Andrea Calamech. — Au maitre-autel:
Nativité, par Antonello Hiccio. Quelqu'un ayant fait de ce tableau des critiques acerbes et injurieuses, Ricrio le tua d'un coup de pistolet, et resta exilé plusieurs années. 11 florissait \er$
S. Gregorio, — église appartenant à un couvent de femmes ; dans une situation élevée et d'où on a une belle vue ; richement ornée de marbres et de mosaïques. — Madone signée Antonello da Messina (1449).
La Maronna della Scai.a, — « mélange d'architecture antique, arabe et normande ; » reconstruite au XI Y* s.
— Lue Madone, relief de Luca della Robbia.
Université. — Biblioth. de 20.000 vol. — Quelques tableaux.
Collect. numismatique de M. Grosso- Caco pardi. — Cabinet dei cav. Luigi Benoit ; collection d'ornithologie sicilienne et de coquilles.
Promenades. — fluc du Corso et jardin public de la Flora. — Belle vue sur la ville et les environs du haut «lu monte de’ Capucini, et depuis le télégraphe. On recommande surtout cet le dernière eicursion. On peut s’y rendre en voiture.
Fête de la Y ara, 15 août. On y représente l’Assomption de la Vierge et la victoire du comte Roger sur le prince musulman Griffon. C’est le pendant «le la fêle de S,c Rosalie à Païenne.
La chaîne du Pelore, ayant près de Messine une base granitique recouverte d’un calcaire coquiilier, va aboutir au cap dei Faro (Pelorus) (en sicil. Capu Fa ru'; vis-à-vis de Scylla (Calabre) ; les anciens y avaient élevé un temple à Neptune. A l’endroit le plus resserré du détroit, entre la Sicile et la Calabre, la largeur est d’environ 5,000 met. : il est très-profond. Le flux et le reflux y ont lieu «le ü en 0 heures, et avec une grande rapi-
DE MESSINE A CATANE
I-a plupart (les voyageurs qui enrent en Sicile par Messine ne nian- |uenl point de prendre cette direction, ’our la description des localités, on onsultera , dans l’ordre inverse , la oute précédente.
S. fi. La diligence de Messine à Catanc e s’arrête point à (iiardini de manière à lisser aux voyageurs le temps de mon- ■r jusiju à taormine et de visiter les estes si intéressants de son ainpliitliéàre (F. p. 769 . Les personnes qui vouront visiter Taormine doivent s arraner avec un voiturier à Messine. — Comme enseignement sur ce trajet, nous donerons les indications suivantes : Voilure "2 chevaux pour 5 personnes, prix : 62 f. ouage de la voilure, 50 f.; bonne-main ii cocher, 7 fr. ; au facchino, etc... 5fr... •éjpart à 7 h. mat. de Messine. — Montée
Taormine. Arrivée à Taormine à 4 h.
h. de visite. — Descente à Giardini ((lier, 5 fr.). Départ de Giardini à 8 h. s.
ouchée à 10 n. à Giarre (lit, 1 fr. 50 c.). - Le lendemain, départ à 6 h. m. — rrivée àCataneà 1 1 h. du matin. — Pour v voyage de Catane à Païenne, consulter *s observations placées page 729.
DE MESSINE A FALERME
On peul faire ce trajet en hateaii à vapeur * p. 7âit; ou. s'embarquant dans une tjironara, aller visiter les lies Lii-ani (V, p. 778), I de là vaguer Crfnht. — Ou bien Ton peut uivre le long de la tôle en faisant une partie le la route à cheval, en 46 b.
La route, large et bonne, s'élève sur e mont l'eloro (488 met.); elle est wrdée d'alors, de citronniers, de lau- ’iers, de pins... Du télégraphe, admiabli' vue sur Messine, la Calabre, l'ar- -hipcl des îles Eoliennes, etc... — Le pays est inculte jusqu'à Spadafora. —
Laissant h dr. le cap Milazzo ou llianco, formé de granit, de siénile, de gneiss, etc... (et célèbre par la victoire remportée par Ihiillius sur les Carthaginois), et la ville de Mii.azzo — (27 mil. de Messine et 148 mil. de Païenne), 11,438 liai)., située à l’entrée de l'isthme, et dont les fortifications ont été démolies en 1 854 , on arrive à :
Karcellona, — 140 mil. de Païenne,
— I 7,512 liali. — 12 mil. plus loin est Oliveri, — 600 liali., — ainsi nommé de la grande quantité* de ses oliviers.
— Au sommet d'un rocher presque à pic, dominant le château crénelé du prince Oliveri, est suspendu l'ermitage delà Mailomia del Tonnaro (corruption du nom ancien de Tyudaris).
Ruines de Ttnoare. — Cette ville fut fondée par Denys (394 av. J. C.). Verrès lui enleva une statue de Mercure que Scipion avait prise à Carthage et donnée à Tyndarc à cause de la fidélité de cette ville à Rome dans les guerres puniques.
Un pense qu elle fut détruite au IX“ s. par les Sarrasins. Une partie du rocher qui portail la ville ayant été minée par les flots, s’écroula dans la mer avec elle. De la fenêtre de la sacristie de la Madonna del Tonnaro on peut voir les traces de ce bouleversement. Les vestiges antiques conservés ont peu d’importance ; restes des murs, d’un théâtre, etc.
Patti, — 50 mil. de Messine, 124 mil. de Païenne, — 6,081 liai). — Dans la cathédrale reposent, dans deux tombeaux antiques, les deux femmes du comte Roger. — Théâtre , construit en 1838. A 15 mil. de Patti est :
Rrolo, — 1,001 hah., — sur un rocher battu par la mer. Du castcllo di Rrolo, belle vue sur un pays pittoresque. — Quand on a dépassé1 le. cap d Orlando, on commence à distinguer à plus de 50 mil. le rocher de Cefalii.
De S* Agata à S. Siefano « le pays est couvert de petits taillis de chênes qui servent de refuge aux immenses troupeaux de Ixrufs dont on entend au loin les clochettes, et quelquefois aussi aux bandits. »
Cefalu (Cephalœdis) (46 mil. de Païenne), — 9,5118 hnb. — La Matrice, cathédrale, d’un aspect sévère, Initie par le roi Roger, en souvenir de sa délivrance d'un naufrage ; colonnes antiques , mosaïques ; lions remarquables de l’urne de porphyre servant au fonts baptismaux. Cloître intéressant. — A 22 mil. de Cefcdù est :
Termini — (24 mil. de Païenne), 22,046 hab. — Cette ville, d’une hante antiquité, s’appelait Thermæ Himercnses, thermes d'Himère. Klle tient un rang distingué parmi les villes grecques de la Sicile; elle se gouverna par ses propres lois et battit monnaie. La ville d’Himère, située à quelque distance, ayant été mise h feu et à sang et rasée par Ànnibal pour venger la défaite et la mort de son aïeul Amilcar, les habitants échappés à ce désastre s’établirent en cet endroit, renommé pour ses eaux thermales, encore fréquentées aujourd'hui. Seuls ils s opposèrent avec fermeté aux rapines de Verrès, soutenus par leur proconsul Sténius. Après la chute de l’empire romain, die subit diverses vicissitudes.
En 1557, sous Pierre 11 d’Aragon, elle fut détruite par les troupes françaises de Charles d’Artois. — Antiquités :
restes d’un amphithéâtre et de divers édifices ; d’un aqueduc de 4 milles, dit Aqua Cornelia ; de tombeaux de construction romaine ; fragments intéressants de sculpture. (V. Antichità Termitane, esposte da Bald. Romano; Païenne, 18o8.) — La ville de Termini est dans une situation agréable. De sa partie élevée, on a tuie vue très-étendue sur la mer d’un coté, et de l’autre sur de riantes campagnes s’étendant jusqu'au mont S. Caiogero, en sicil.
S. Caloiru (813 mit.). — Collf.ctions privées : — de M. Gargotta (tableaux, médailles, terres cuites, minér., etc.) ;
— d'antiquités, de M. Bald. Romano.
— La casa Communale renferme une espèce de musée d’antiquités. — Les églises et les couvents sont pavés de mosaïques et ornés de colonnes auti-
Soct. VITJ.
ques, trouvées dans les ruines de l’ancienne Minière. On y remarque quelques tableaux, et particiflièrement ceux au peintre ternntain du WH* s. l incem-o la Barbera.
On entre dans la plaine qui s'étend jusqu’à la Bagaria (K: p. 74;>). — Les approches de la capitale se font remarquer par une multitude de maisons de campagne, de palais, de terrasses, de statues, qui brillent au soleil au milieu de La verdure la plus fraîche.
De retour il Palcrme, après avoir fait le tour entier de file en suivant le littoral, il nous reste à indiquer quelques points remarquables de l’intérieur de la Sicile.
tt’our les moyens de transport, V. p. 7Ô3.)
DECXIF.ME DIHCTKM.
Intérieur de la Sicile.
Une prande route de poste traverse la Sicile de Païenne à Catane. La ville de Caltaliisetta communique avec cette roule par un i mbranckemi'iit de 15 milles de lotq.’, construit A ses frais.
Vers Abat» ott Villa bâte on a un admirable panorama de la mer et des montagnes de Palerme. — On laisse à dr. les monts Gibilrossa (658 mèt.), et Grifone (844 mèt.) — et à 9 mil.
de Palerme on arrive à :
Misilmebi, — en sicil. Musulumdi,
— 10,500 hab. — On traverse le cours d’eau qui va plus bas arroser la Bagaria (K. p. 745), et l’on rencontre : — Ocliastro, — en sicil. Agghiastru — (7 mil. de Misilmeril, 1,588 habitants,
— Villa fbati — (21 mil. de Palerme), 2,597 habitants. — On descend dans une vallée ; on traverse plusieurs cours d'eau et le fleuve S. Leonardo, au delà duquel la route s’élève à plus de 600 mèt. au-dessus du niveau de la mer.
A Af anqanaro, se détache un embranche* ment par Lorca ra, jx>ur G in cuti. ( V . p. 778.)
Gulfa, — 1 poste 1/2 de Manganaro. — Vallelunga — (58 mil. de
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Palermc; 51 milles de Cnltnnisctta), 4,097 bah. — S‘Catarina — (80 mil.
de I '.tienne ; 15 mil. de Caltanisetta),
— <Î,I88 hait. — On peut d'ici aller t Lsiter Caltanisetta.
caltakisett a — (du mot sarrasin mita, forteresse, cl du grec nisaion),
— 535 met. au-dess. du niv. de la mer.
— 17,906 hab. — (91 mil. de Païenne), chef-lieu de province. Celle ville, située au milieu de la Sicile, bàlie en amphithéâtre sur une colline, domine un bassin couvert d’arbres fruitiers. — Le monte S. Giuliano, au N. «le 1a ville, a 686 met. — Il v a quelmies maisons de belle apparence et un joli jardin publie.
Lors de la tentative faite en 1820 par quelques provinces de la Sicile pour recouvrer l'indépendance du pavs, Callanisetta refusa son concours au gouvernement insurrectionnel de Païenne.
2,000 indépendants vinrent en armes tssiéger Caltanisetta et la prirent d'assaut. Cette ville fut mise à feu cl à sang. Après ce désastre, une chaleur excessive décima les malheureux restés sans pain et sans asile.
IV Galtanisotla, il y a une tonif île ponte jusqu'à '•tryrnli, à travers un pays offrant peu d'inlrrèt. — On prul aussi 'du même point gagner, sur le littoral, Lient a par une route carrossable, réparée depuis lttai.
Si, au lieu d’aller à Caltanisetta, on continue h suivre la grande route de Palerme à Catane, on passe à :
V illarosa — (91 mil. de Palerme ; 21 mil. de Caltanisetta; 22 mil. de l'iazza) ; le pays exporte du froment, du vin et du sotilre. — Quelques milles plus loin, on peut, en se détournant à «lr-, gagner, à une demi-lieue de la
Castrogiotasni — (Enna), 928 met.
au-dessus de la mer — (105 mil. de Palerme), — 13,538 bah., — situé exactement au centre de la Sicile, au sommet d'un plateau élevé, isolé et inexpugnable. C'est remplacement de I antnpie Enua, appelée I ombilic de la Sicile. Le nom ac Caslrogiovanni ou
— gastrogiovasni (enna). 77»
Castrojanni parait être une corruption de Castrum Ennæ. Au temps des Normands on disait : Caslrianni.
« Enna dit Cicéron, est sur une hnuteur qui domine tout au loin. A son sommet est un lange plateau arrosé par des eaux qui ne tarissent jamais. Elle est isolée et comme détachée de toutes parts; elle est partout environnée de lacs, de bois sacres, où les (leurs les plus agréables se renouvellent dans toutes les saisons de l’année. Le seul aspect des lieux semble attester ce que nous avons appris dès notre enfance sur l'enlèvement de la jeune déesse. En effet, on aperçoit à peu de distance une caverne ouverte au nord, a infmita altitudine; » c’est de là, dit-on, que le dieu des enfers sortit tout à coup sur un char et vint enlever Proserpine. » (Cic.,inVerrem, IV, 48). — Gélonyélcva a Gérés un temple magnifique, qui fut dépouillé par Verrès. Ce sol antique est voué aux souvenirs poétiques de la mythologie et aux souvenirs douloureux des excès auxquels arrive la perversité humaine. quand l'homme exerce sur son semblable un pouvoir sans limites. C’est d Enna que partit le mouvement de révolte d<w esclaves qui fit courir à Hume de si grands dangers. — 1 40 ans avant J. C. la Sicile jouissait de la paix depuis 60 ans. la; sénat, dans l'intérêt des approvisionnements de ftomc, protégeait les Siciliens contre les exactions des préteurs, q ii il tolérait dans les autres provinces. Mais, si les Siciliens étaient traités comme des hommes, les esclaves étaient traités plus mal que des bêles de somme. Les maîtres, par avarice, leur refusaient la nourriture. Deux habitants d’Ennu, Daniopbilect sa femme Mégallis, avaient dépassé toutes les bornes de la cruauté envers ces malheureux. Voici, d'après Diodore de Sicile fragments), le récit textuel de celle lamentable histoire. « Damophilus, natif d'Enna, homme sans conduite et sans éducation, devait son immense fortune au hasard : il traitait ses esclaves insolemment : il marquait avec un fer ceux qui étaient nés libres, mais que la guerre avait réduits en esclavage... Les plus riches Siciliens rivalisaient en insolence, en cupidité, en scélératesse, avec les habitants de l'Italie; possédant une multitude inouïe d’esclaves, afin de se décharger du soin de les entretenir, ils permettaient à leurs bergers de se livrer au
brigandage pour se procurer des vivres et des vêlements. Ces hommes robustes et audacieux, vivant en plein air, suivis de chiens vigoureux, assassinaient sur les mules, pillaient les maisons de compagne de faibles propriétaires et tuaient ceux qui leur résistaient. Les généraux romains n'osaient pas mettre un frein à ces débordements, craignant l'inlluence des maîtres d’esclaves, dont la plupart étaient des chevaliers romains, juges dans les procès intentés aux gouverneurs des provinces iOU esclaves, exaspérés par
les mauvais traitements, se jettent dans la ville d'Knna. pénètrent dans les maisons, qu’ils rempli-senl de carnage, égorgent les enfants à la mamelle; il est impossible de dire les violences qu’ils commirent... Damophilns, et sa femme Mégallis, qui ne lui cédait pas en cruauté, furent amenés au théâtre, au milieu d’une foule de rebelles. Damophilus commençait à les désarmer par ses discours, quand il fut massacré par llermins et Zeuxis. Le chef des révoltes, le Syrien Eunous, passant pour magicien et prédisant l’avenir, livra Mégallis à la discrétion des femmes esclaves, qui, après l'avoir cruellement outragée, la précipitèrent du haut d’une tour... Cette vengeance n’était pas l’effet d’un caractère cruel, mais la revanche d injustes traitements. Damophilus avait une jeune tille, simple de manières et très-compatissante. Elle consolait d'ordinaire les esclaves frappés par ses parents et up|K>rtait des aliments à ceux qui étaient endiablés : enfin son humanité la faisait extrêmement aimer de tous. C’est pourquoi, se rappelant les bienfaits qu'ils en avaient reçus, les esclaves ne portèrent pas les mains sur la jeune tille et tous la respectèrent religieusement. Choisissant parmi eux les plus robustes, dont le principal était llcrmias, ils la firent conduire â Calane auprès de quelques membres de sa famille... lai populace, loin d'être touchée des immenses malheurs des Siciliens, en fut nu contraire enchantée, car elle était jalouse de l'inégalité de la fortune. Les rebelles, brûlant les maisons de campagne, détruisant les propriétés et les recolles, épargnaient les hommes livrés A l'agriculture. » L’armée «les esclaves révoltés s’éleva bientôt à 70,000. Ils battirent \ préteurs. Ils furent enfin détruits par itiipiiius. De nouveaux excès commis par les propriétaires amenèrent encore, ‘27
Sert. VIII.
ans après, une 2' guerre civile. Ces deux guerres civiles, prélude «le la révolte de Spartacus, firent périr un million d’esclaves, et la dévastation des villes et des campagnes mil la Sicile clans l'état le plus déplorable.
Caslrogiovanni, dit M. Renouard de Bussière, présente un mélange bizarre de rues et de sentiers serpentant parmi les rochers ; des habitations sont semées dans les lieux les plus inaccessibles en apparence, soil au fond d’entonnoirs pittoresques, soit sur des saillies de b montagne, avancées en corniches audessus de précipices profonds. — On voit de nombreuses grottes pratiquées dans le rocher, tantôt superposées, tantôt communiquant ensemble ; plusieurs, au milieu de la vallée, sont habitées ; elles sont ordinairement carrées ; elles ont une rigole pour laisser passer l’eau de la montagne, ou des réservoirs pour la retenir. Les babitants donnent à ces chambres le nom de grottes des Grecs. — Castrogiovanni a un aspect misérable : l'élévation de b ville y rend les hivers rigoureux : on y a de la neige et de la glace pendant plusieurs mois. Malgré cette élévation, Castrogiovanni est le principal marché de la contrée ; il a une foire qui attire une grande affluence. — La cathédrale possède un candélabre antique en marbre blanc, soutenant le bénitier, et provenant, dit-on, du temple deCérès ; quelques peintures ; dans le trésor, des ouvrages eu argent ciselé ; et de belles stalles en bois du XVI” s. On cite aussi quelques tableaux dans les églises S. Agostino, S. Francesco d’Assisi, S* Maria del Popolo, etc... Du haut d'une tour du vieux château on a une nie des plus étendues sur un labyrinthe de montagnes et de vallées. A peu de distance est la ville de :
Calatascibetta, — 782 met. audessus de la mer, — 5,032 liab., — perchée sur la cime d’un rocher et séparée de Castrogiovanni par une vallée profonde. D’autres bourgades qui apparaissent çà et là, également placées
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sur des hauteurs, rappellent par leur position les guerres et l'anarchie qui ont longtemps désolé la Sicile.
Excursion. — A quelques mil. au N.
de Calatascibclla est le hioxtf. Artf.siko (1,212 mèt.L — Celte montagne, placée au centre de la Sicile, presque au point de rencontre des lignes qui divisent l'ilc en trois vallées, V aldemone, Valdenolo , Vatdimazzara, offre un observatoire intéressant pour étudier le relief général de l ile.
Excursion. — A 5 mil. au S. de Castrogiovanni, on arrive, après une descente d'une h. 1/2, au lac de Pcryusa, sur les bords du jucl fut enlevée Proserpine. Ce lac, de i mil. de tour, est, à Perception de quelques bouquets d'arbres à l’O., et de quelques cultures, entouré de montagnes arides, dont les ondulations, se prolongeant au loin, vont terminer leur triste perspective à l’Etna. M. Hourquclot proteste contre les dédains des voyageurs qui n’y ont vu qu’une eau fétide, un vallon bourbeux, des roseaux souillés de fange; il v a retrouvé ces violettes et ces milliers de fleurs parfumées dont («rient tous les écrivains antiques.
Perpetuum ver est. Quo «lum Prosi rpiua luco l.iidil et aut violas aut randida lilia carpit, Punique puellari studio ralalbosquesinunique Iniplet et squales cerlal superare lfgeiulo; l'eue siuiul visa est, dilectaque raptaque Diti.
(Ovid., Mêlant , v.)
Ici, du reste, l'imagination des voyageurs ne peut pas même se livrer en toute sécurité au charme des réminiscences mythologiques ; car les lieux désignés par les uoctes comme ayant été le théâtre de 1 enlèvement de Proserpine sont aussi multiples que les contrées qui prétendent avoir les premières cultivé l'agriculture.
Ilu lac de Pergusa on peut gagner Piazzn cl Caltagirone, et, par Pallazolo, Syracuse.
De Castrogiovanni , regagnant la grande route de Païenne à Cutané, et continuant i se diriger vers cette dernière ville, on rencontre, a i h. de marche :
Leoxforte — (en sicil. T-itinforti) (1 15 mil. de Païenne ; 58 mil. de Catane), 1 1 ,5X4 hah. — * Du côté 0. elle s'étend sur les revers d’une colline vers une vallée profonde et ombreuse dominée par de hautes montagnes. La v allée alionde en orangers magnifiques, en ruisseaux et en fontaines. » L’églisc des Capucins possède des peintures, parmi lesquelles on distingue une Assomption attribuée au Morrealese ; un Jugement universel, ouvrage précieux et unique en Sicile , de Ira Bealo Angelico ; et une .Madone de l'école flamande (XVI* s.).
Excursion — Nicosia, — en sicil.
Nicusia, — 711 met. au-dessus «lu niveau de la mer — (Pi mit. au N. de Leonforte), — 15, ‘271 bab. — Cathédrale gothique et campanile élevé. L’intérieur, modernisé, a quelques peintures. Chaire en marbre, sculpture de Gagini. — Basilique de S' M'* Maggiorc : au-dessus du maître-autel, monument curieux en marbre blanc, appelé vulgairement Coïta , (sir Aut. Gagini, et contenant plus de 60 figures. — Couvent des PP. Carmelitani :
au maître-autel, deux statues de Gagini. — Monastère de S. Iitagio. tableaux du Sicilien Velasquez. Plusieurs autres églises encore contiennent des peintures d'artistes siciliens. — A 1^). de Nicosia sont des mines de sel gemme. Au N. 0. et à 5 mil. de Nicosia est :
Scerlixga, — 1,00(5 liai». — Cette ville, dominée au S. parle monte Artcsino(1 ,‘212 ni.), a un intérêt particulier pour les Français ; c’est la seule qui ne prit pas part aux massacres îles Vêpres siciliennes. 300 Français, réfugiés dans les souterrains du château, furent sauvés par la bienfaisance des habitants. Ce souvenir est consacré par une inscription sur une des portes du château ;
Qund Siiulis placuit, x>l.i Sporliuga negavil.
Continuant à avancer sur la grande roule, on arrive, 8 mil. plus loin que Leonfortc, à :
S. FiLirro d'Argiro, — 837 met. au.
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dessus de la mer — (50 mil. de Cutané), 7,264 hal>., — situé sur de hauts rochers, et dominant d'une manière pittoresque. — L’antique Argyrc, lieu de naissance de l’historien Diodore ; selon Cluvier, une des plus anciennes villes de la Sicile. Timoléon rendit Argyre à la liberté sous le patronage de Syracuse, qui y envoya une colonie de 10,000 Grecs. Elle eut à soulTrir aussi des rapines de Verrès. Suivant la légende, S* Philippe v prêcha l’Evangile et v mourut. — A on. de marche de S. Filippo d'Argiro est :
Regalbuto, — en sicil. Realbulu — (10 mil. de Catane : 155 mil. de Païenne),— 8,493 hab., — sur une hauteur au milieu de jardins, dans une situation pittoresque que domine le cône de rElna. — On traverse le Simeto et on monte à Aderno ; et de là à Catane (F. p. 769) ; — de Catane à :
Messine (I . R. 5, p. 768).
UOl'TE 9.
DB GIRGEMTI A PALERME
(près de 80 mil. de Païenne.)
En 1857, la roule rotabile allait jusqu'à CastrlUnnini.
Aragaiu — (8 mil. 1/2 de Catane), — 7,215 hab. — Mal bâtie. Ancien château contenant des antiquités et des tableaux.
Castelterauni — (18 mil. 1/2 de Girgentil, — 6.614 hab. On y arrive en 5 h. 1/2 depuis Catane ; on en met 7 1 /2 pour gagner à cheval, à travers un pays montagneux et désert :
Lkkcara, — en sicil. Arcara di li friddi — (37' mil. de Païenne), — ï,500 hab. — Lieu humide et froid à cause des coups de vent et de la neige qui couvre les montagnes en hiver. Ces montagnes sont chauves et sans inti*rèt. Très-forte descente jusqu’à la rivière S. Leonardo. — A Lcrcara, on peut trouver une voiture pour Païenne.
On monte à Villafrati, et pour la suite
ÎLES LIPAR1. Sect. VIH,
de 'la route jusqu’à Palerme (V. R.
DE OIBOEMTI A CASTBOGIOVAXUI
Ou peut faire ce trajet dans une longue journée de marche. (Um- partie ne peut être faite qu'à cheval.)
Favaka — (6 mil . 1 /2 de Girgenti) , — 11,824 liai)., — dominée par un château du moyen âge. Richesse minéralogique des montagnes du voisinage.
Castrofilippo — (12 mil. de Girgenti), — 2,394 hab., — village bâti sur une éminence au milieu d’oliviers et de nopals. — On traverse une campagne peuplée de niaiseries (fermes isolées) et par des sentiers serpentant sur des collines agrestes.
Canicatti — (22 mil. de Girgenti), — 17,989 hab. — Ici on retrouve une route à voiture.
Serradifalco — (en sicil. Serra di Farcu) (15 mil. 1/2 de Caltnnisctla ; 72 mil. en ligne dr. et 106 mil. par la route de voiture, de Palerme), — 6,097 hah. — Entre cette ville et Caltanisclta on trouve Sancataldo — (en sicil. S. Gatauru), — 9,128 hab. — De Caltanisetta à Castrogiovanni, où l'on regagne la grande route de Païenne à Catane (K. R. 5).
ÎLES DÉPENDANT DE LA SICILE
lies de Lipari ou d’Éote — (.Elia ou Yulcaniie iiisuiæ ou llephcsliades). — On les disait la demeure d'Eole, dieu des vents, ei elles étaient appelées Hepbestiades et Vulcanies, à cause de leur uature volcanique et des flammes quelles jettent. Elles forment un groupede 17 îles et îlots dépendant île la province de Messine, dont la population totale est de 18.255 liai». Les principales sont :
Ijpari — (6 I. de la côte de Sicile, 1/2 I. N. de Yulcano). Elle a 2 1. 1/2 de long et 1 I. 3/4 dans sa moyenne largeur; c'estla plusconsidérahlcdii groupe.
Elle est hérissée de montagnes volcaniques. La plus élevée est le monte S. .4a-
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yelo, ayant la forme tronquât', et terminé en un cratère Je 250 palmes de diamètre. Au N. de celui-ci est le cralere delta Castagna, couvert de cendres et de pierre ponce. Au S. de la ville, le monta delta Guardia, présentant des laves vitrifiées parmi lesquelles se trouve de l’obsidienne, bes laves vitrifiées diffèrent de celles de l'Etna. Il y a des eaux minérales et des étuves au pied du monte S. Calngero. L'ile produit des figues et des raisins excellents, et en fait un commerce d'exportation ainsi que de. pierre police, d’alun, etc... — La villede Lipari, sur la côte orientale de l’ile, est située sur une éminence et défendue par un château. Elle remonte à une haute antiquité; elle fut peuplée par une colonie de (iiiide. Le corsaire Dragut la ruina en 1511. et emmena en esclavage une grande partie des habitants. Charlcs-fjuint la lit reconstruire; elle eut à souffrir du tremblement de terre de 1783. Polvbe parle d’un bain prés d'un temple de Diane. Ce bain et son pavé de mosaïque fut découvert au commencement de ce siècle, entre l’évêché et le séminaire. Feu l'évêque Todaro, ennuyé des visites des archéologues, le fit fermer.
Vui.ca.vo (Volcano). — Cette île, la plus méridionale du groupe (22 mil. du cap de Milazzo), s'éleva, dit-on, hors de la mer 202 ans avant l’ère chrétienne. Ou peut faire l'ascension du cône volcanique en iO min. depuis la base. Le fond du cratère est rempli de cristaux de soufre. Des vapeurs et de la fumée s’échappent continuellement de différentes fissures. Elles sortent également sous forme de bulles de 1a mer dans le voisinage de plusieurs de ces îles. On exploite l'ammoniaque et l’acide borique.
Cette ile est presque inhabitée.
La Salive (l)idyma), — 12 mil. au N.
de Lipari. Sol volcanique et fertile eu vin, en huile et en fruits. Ou trouve du corail dans la mer. A l'O. de Saline sont les îles de moindre importance de Filiccri et Aucrni, habitées par quelques marins et quelques cultivateurs. — 10 mil. au N. K. de Lipari, entre celte ile et celle de Stromholt, est Panaria Hvcesia), — volr,qiiimo, et produisant d'excellents fruits. Peuplée de quelques colons.
Stiiovboi.i — (Strongyle des anciens), — la plus septentrionale du groupe, la remicre que l’on aperçoit eu venant de aplcs, et dont les vapeurs pendant le
jour et les feux permanents pendant la nuit excitent la curiosité des voyageurs, a Entièrement de formation volcanique, celte ile consiste eu une montagne de 803 mèt.; l’ancien cratère occupe le centre; le nouveau couronne une hauteur conique qui s’élève sur la côte septentrionale. U jette continuellement des flammes, qui. pendant la nuit, se voient à une grande distance, et lance par intervalles, â la suite d’une forte explosion, des pierres et des cendres sablonneuses. L’ascension, qui est excessivement pénible à cause de la roideur de la |>enlc et de In profondeur des cendres, demande environ 3 heures. » M. Lyell dit «pie les habitants de Slromboli considèrent le volcan de leur ile comme un baromètre :
les éruptions étant beaucoup plus faibles lorsque le ciel est serein que lorsqu’il est orageux. Elles sont plus considérables, et la fumée plus abondante quand le vent souffle du sud. Le sol produit d’excellents fruits et du vin. Le soufre et la pierre jionce y sont des objets de commerce.
UsTicA, — 5,CG2 hnb., — faisant partie du district de Palerme, dont elle est éloignée de 15 1. environ au N. Elle est de forme ovale; elle est formée de laves basaltiques, de trachitcs, de. scories; a une lieue de long sur 1 I. 1/2 de large. Elle fut inliahilée jusqu’en 1761 ; en 1763, les corsaires algériens emmenèrent en esclavage les premiers habitants ; on construisit un fort [Hoir protéger la imputation contre les attaques des corsaires barba resques. Cette ile produit du blé, du vin, du coton.
Iles Égades. — au S. 0. de Trapani, Les principales Iles de cet archipel, appartenant aux Palaviccini de Gènes, sont:
Lkvanzo Duccina), — 1.500 hab., — 3 1. 1/2 de Trapani. Celte ile, la plus septentrionale du groupe, al 1. 1/2 de long sur 1 1. de large. Quoique montueux, le territoire est fertile en grains, en vin, en huile et en fruits. — A 1 I. 12 est:
Favigvava (Œgusa), 2,500 hab., — 3 1. de la Sicile. Elle a près de 7 lieues détour. Sa longueur est de 2 1. 1/2. Le territoire est fertile. Au centre de I île est une montagne de 1 .000 à 1 ,200 p.
couronnée par le fort S* Catcrina, qui sert
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de prison. — La pèche du thon est une des ressources des habitants. Une madrague ( lounara J est établie entre Kavignaiia cl Levauzo. t'.liaque année un bateau a vapeur transporte dePalcrnie le matériel de cette pèche. « Le droit de pèche dans celte seule localité estaffernié 00,000 fr.» En été, jvir un temps tranquille, on y voit sur la mer le phénomène de mirage dit de la lée Morgane.
Makkttimo (llicra), — i 1. N. 0. de Favignana, longue d’une 1. 1/2. Elle est montagneuse et couverte de thym favorable à la production du miel. Une forteresse, située sur un rocher élevé, , sert de prison d’Etat.
Au S. S. 0. de la Sicile est File de I’ax- TELLAtiiA (F. p. 7 50). Au S. E. de l'autellaria est :
Lixosa — (IKgusa;. 55 1. de la Sicile et de la côted'Afriquc; 501. 0. de Malte. Elle est entièrement de formation volcanique; elle manque d’eau. Les anciens liabilanls y avaient construit un grand nombre dccilernes. — A 101. au S. S. O.dcLinosaesl : LAMrtDoi'SE (Lopadusa), — 45 I. delà
Sect. MD.
cèle de Sicile, 27 1. S. 0 de Malte. 25 des eûtes d’Afrique. Cette île fut connue des anciens; elle a environ 1(1 mil. détour; elle n'a aucune montagne. Sa longueur est de 5 1. Elle est défendue par un fort et quelques batteries. La partie occidental est inculte et boisée. la partie opposée 2 été mise en culture par des Anglais an commencement de ce siècle. Elle était restée longtemps inhabitée à cause dt incursions des corsaires barbaresques. Le gouvernement du royaume des Iteui-Siciles a acquis définitivement celte ils vers 1815; cl la population s'est accrut depuis. Arioste, dans V Orlando furiox parle de cette ile, qu’il nomme Lapdusa. Nous cédons au plaisir de citer ici en terminant ce volume, celte description en langage si limpide et si pittoresque du divin poète :
Dabitaiioni è l’isolelta vola i’icna d’umil mortelle c di ginepri, Giocouda solitudine e remota A errvi, a daim, a capriuli, e E fuor che ai pescalon è poco nota,
Ovc sovente a riiuoudati vrpri Sospeudon, per si-ccar, l'uuiide retu Uormouo iutaulo i pesci iu mur quieti
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lais del Podeslà, 52R. — Bibliothèques, 32K. — Hôpitaux, 331).— Palais particuliers, 330. — Maisons remarquables, 55t. — Jardin de Bolmli; Calcine, 551 . — Environs (S. Miniato; Poggio Impériale; Cerlosa in val d'F.ma,532. — L'Impruneta; Poggio a ( ajano; Careggi ; Pratolino; Villa Mclzi). o53
Eocr.iA R99
Foligno 111
Follonica 37K
Fondi GXX
Foria GXl
Foru 122
Forlimpopoli 122
Formazzo i Pommât). . . 27
■ Furmi®.. • GX9
Fornovo 233
Foro Appio liXH
Fort l'Écluse (France). . 20
Fossano 71)
Fossomhrone 13)
« Fourches caitdinfs. ». 701)
Frà Diaraln GHS
Franzcnshachc ( Tyrol ).. S
Frascati 577
Fratta 133
Freiburg (en Prisgau). . 2S
Fréjus (France) 5
Frosiuone 021
Fucino (lac del G93
Furlo (passo del). . . . 431 Fusaro slac de) GXO
> Gahii. > 3X2
Gaeta 0S9
Galli (iles des Sirènes). . 003
Gallinara (tic) 21
Gallipoli. ....... 707
Gap (France) 0
Garda (lac de) 139
Garezzo 7!
Gargagnano 100
Gargano (mono*)- • • • 700
Cargnano 100
Gangnano(chartreu*e de) 130
Gavi 70
Gemini (S.) IIS
Genaro (monte! 3X1
Gènes. Ileiiseigiiemenls. 95.
Histoire, 23. — Histoire de l'art, 93, — Dialecte, 90. — Topographie, 2tL — Port, Darse, 2i — Places, aqueduc, fortifications, 2S. — Eglises, 2X, — Hôpitaux,
Université, Bibliothèque, 102 - Palais
— Palais particuliers, 103.
Galeries ; Brignolc-Sale, 105.— l'alla ricini, 101, etc. ..
— T héJtres. 105. — l'rornenadfs.100.— Environs. IQfi.
Genève 22
Genèvre (mont) 1)
Genzano STI
Gerace 716
Germano (S.) tSl
Octroi (débicle du glacier de) ! Valais). . . . Î3 Giaeomo d’Ayas (S.). 4L
Giannutri (île) 3X1
Giglio (ile) 3X1
Girnignano (S.) 35X
Gioja 712
Giovanni (S.) 371
— (villa S.). ... 711
Giovenazzo 7(6
Giuliano (bains de S.). . 31 Giuliano ( monastère ) i Etait de l'Egltte). . . IL
Gîulia Xuova ËS
Giustino (S.i 13i
Godenzo (S.) 37*
Goïto ÎU
Oondo igolerie de) (Sim-
plon 4;
Gorgone (ile de la).. . . 39
Gorgonzola I3Ï
Gorizia (Illgrie) 45
Gothard (S1-). ’ . . . . ïj « Grande CrF.ce. ». . . 70
Grasse (France) '
Gratz iS(ÿric) H
Gravcdona 1U
Gravellone 77. !•**
Gravina TW
Grenoble (France). . . . 4
Criés (col du) 1'
Grisanrhe va!) Il
Grosseto
Grotta Ferrata 5ÏÏ
Grotta Minarda Âiü
Grotte d'Azur ÊXi
— de Cervara. . . .
— du Chien (o*
— de Pausilippe. . . fiü — Pozzodi Antullo.. (îS
— de la Sibylle.. . . Çi Gualdo-Tadino’. . ... là-
Guarazza (val) ^
Guastalla 4*
Guhbio (lguvium).. . . W Guillaumcs
* lléraclée. » 711
< llerrulanum. • . . . S>4i « Horace. » (Sa maison
de la Sabine) 5®
Hospital (8* Gothard).. - 4*
• Ijpygium promontorium ^ Idria ( Carniole ) —
Idro (lac) • .
3fi
Iles Piiirroniées
IÔH
Imoi.a.
Impruneta
1 lira lli.
lü*;
Incisa
lntra .
tr^t
Ischia (ile). Histoire, 11X5. —
Ischia. ville BEI — Sources
minérales; Ventarolo
Os!
Isrlla (Simplon)
Iséo (Isée, lac d’). . . .
Iserau icol d’;
JLS
lsernia
Isola
ll'SJ
Isola Relia (V*. îles Rorro-
niées!
lô»
— M.idre (idem). . .
Mil
Isola (Voies)
liü
lvrée.
Si
Jean île Maurienne (Si).
J ouf (colonne de) (Sa-
toit)
Klagenfurlh ( lllyri* .). .
Lirro
Lac Agnano
îïïi
— il M lu n o
— Mserio
îüi
— Am sa ne lus . . . .
— Annonr
— A Verne
— de DolMMta
Lü i
— de Rruecijno. . . .
— Rrivio
1 Ci
— de Rurano
— Celano
— de Corne
ni
— de Kurino .13 l.elanol.
— de Kllsaro
— Oajano
— de Carda
— Idro
— Luerin
I.egnano
Legnone (monte). . . . ill
la*oben (Slyrie) 13
Léonard ilr Vinci (Cena-
rolo) 1Ü
Lésa ival) 82
Leuea \ Santa Maria di),
promontoire 7110
LninoiS.) 012
Lcvanna (mont ... 1 S- 1 ! *
l.evanto 1118
Lvico [Tprol) 31
l.nldes (Suisse) 22
l.ido (Venise) 228
Lienz (7ÿro/) 11
l.iniüiie 70. 1( RI
Livourne. Renseignements, 3.30. — Topographie. 357 .
— Poil, 337- — Églises, 357 . — Montenero. . 3 . H Locarno (Suisse). . . . 158 • Liktrnum. » .... 081
l.oano l*j
l.<»rri epizephyrii. » . 7 1 f»
l.om ... 231
|.(oi nu. mk vémtiksm:. Limites, climat, sol, 1 10. — agriculture, 1 10. — Industrie |»opu!atioii, 1 13. — Lingue, 1 1 1 — Ocauvarls en Lombardie, 1 1 l. —
Histoire, 1 H». — Division administrative. . . . LL8
l.onato Dit
Lorenzo Muovo (Si. . . 131 Lrf.hr, 128. — Maison de la Vierge, 429-150. — Palazzo aposiolico.. . . L30
l.ueera lüü*
Lueia (Santa) Ill
Lueo (monte 113
LucoiitÀS. Renseignements ; histoire, histoire de l’art.
33!*. — Antiquité», églises, 3 10. — Palais, promena-
des
I.urques (bains île
. . . 5li
l.urrin (lac). . .
Lugano {Suisse).,
. . ia
— (lac de). .
. . ia
Lui no ou Luvino.
l.uni. |
l.unigiana. ) • •
Lvoii (France)
Maccarese 133
Maeerata 131
Maçon (France) 3
Macugnaga. -* 80
Maderno Hiü
M talonna délia Miscri-
cordia. . . 92
— del Monte. • . 1 K*
— del M" Deriro 170
— d’Oropa. ... Ml Magndino (Suisse). . . 13!*
Magra lorrent' Pi*
Majeur (Inc) 132
Majori 007
Malatnoceo 228
•lalgrale . 1 10
Mais (lyrol) 32
Sfaodragone ooo
Manfredoma ?1MI
Mantoue — Histoire. 230.
— Histoire de l’arl, 237.
— Topographie, 238. —
Kglises. 238 — Palais, 239
I‘ala l*> du Te, 210. — Toitc
délia Oahhia. 2 DJ. —
blioliliqurs, ÜU. —
Mai-
sons de J. Romain,
de
M.mtcgna
i lu
Marais Ponlins
Mfiremmes
ÜL'i
Mare Piccolo
Marengo
— (bataille dr). . .
Maria (s-) ( Valtrlinr ). .
Maria ilegli Augeli (S ).
lü
Marigliano
Mangnano
Manno
M *111 HO (RIPIBI.. DF. S.),
— (ville ili ). . . .
ki;.
Marradi. .
Marseille (France).. . .
Martignv (Suisse) . . . .
Marini d'Vlharo (>.).. .
Hl7
Marliuo (S)
Marlino Sirtiro
•ÜM
Massa isrrara
Massa I.ubrenio
Massa Muritiiua. . . .
Mast.ilone (val)
Sô
Malera
, Tiül
Matese (monte)
Maurice thourg 8’.-) ( Sa ■
raie).
INDEX DES NOMS DE L ITALIE
Melfi îftl
Nen.iggio LU
Mentone ÜÛ
Mercogliauo îlll
Mesola 277
Mestre 1S1
« Metaponte ~ 1 4
Michel- Auge IV. ML HA,
ixo. m UoL ifiÊL —
Florence : Tombeau dexilidicis, il Pensiero, le Crépuscule H l'Aurore; Jufirn ilr Mé-itieis; lr Jour et la Nuit, 299. — David, 2x0.
— Bacchus, Adonis, 5t)X.
— llrutus, 7tl9. — Sainte Famille, 511 — Le» Barques, 52L. Boue : llasilii/ue deS'-l‘icrre. Coupole, 5115-504. — Pirlà.ütSL — Eglise de S. l’ierre iu Yiuroli. Moïse, .'lill. — Chapelle Si cible, fresque» du plafond, Prophète», Sibylle», rie..., 552. — Jugi*ment dernier, >77. A|i|irérié comme archilrcle (palais Farncse) ,’alll
Milan. Ileiin -ignenti -nU, 1 1 X.« — Topographie, I III — l*la- (N, 121) — Porte* (arc <lu Siiiiplon ) . I _ I . — Diiine, 122.
— Eglises, 125. — Palais, 12S. — tirera, 129-155. — RibliolhèqueAmbrosienne,
1 77 — lldpitaui, lât — Foppone, tru. — Palais particuliers, IU. — Théâtres, I 7.7 — Promenades 150
Environs 150
Mileto lill
.Millésime 12
Minialo(S.) (ville).. . . 570
Minori 001
« Minturnes s OUI)
Hirabouc {fort tle). ... U)
Miséne (cap) (ISO
Misocco (val) {Grisous).. 511 Modane ( Saroir ). ... L4 Modése (tirent i. — Aperçu général, notices statistiques, 2‘itï — Histoire, ±'.7.
— Hist. de l'art. . . -l is Modéne Topographie, 27X — Eglises, palais, 2.7 ‘ — Hililiolhêque, Université, SOU. — Promenades.. 200
MofTele 012. lill
Moje Fd//(Tranr(salines). .77.7
Mola 707
Mola di Gaëta Ils.')
Molfetla 707
Moltrasio LU
Monaco HL)
Moncalieri(villaelchit). 01
Mnndovi Il
Uoneglia lus
Monfalcone (Itlgrie). . .
Moilûpoti
Monselice
Mont (col du)
Montagnaua
Monlalio 579.
.Monl-Cassin(mmiastère). OUI
Mont Cenis
Monte ïi. Angelo (villa).
Monte Rarbaro
MouO'bello (l’icmonl). .
— {Lombardie . .
Monte Catini (mines de
lia
cuivre de)
Moiiir Crislo (Ut*). . . .
:>Kt
Monlr Cucullo
Monlt li.isconr. . . . . .
Mnnteleonc
Moiilelupo
Monlr Moro (col du).. .
Montrnolle
Monlr iNuovo
Montrprloso
Monte Ponio
Montrpulciano
MnnliTonr (monlr). . .
Ml
Mnntrrosi
Monlr rosi»o
lux
Monte llolondo (ville). .
Mont Médian (üaruic). .
Montramito
Mont-Rose
Mon> Amiata
— S. Angelo
— Argentaro
— Aspromonle. . . .
— Raldo
im
— Barburo
— Berici
— St Bernard (gr.).. .
— — (petit). .
— Blanc
SU
— Rolca
— Breilhom (YalaisK
si
— Brenner (Tijrol). .
ua
— Camoghc
— Campana
oSo
— l.alini
— Cavo
— Cenis
— C.rrvin
— O Ion a (pic dolonn-
tique)
3oa
— riiafte-Ouarré. . ».
— Cima dcl Pisse. . .
— Circco 585
— Corno (Cran Sasso
jOXX
d'iLihn. . . oxo 057 — Corno dei Ire Si-
gnori
ÔA
— Cr.mionl
— Drnl dr Ni voici. . .
— delle Disgracie. . .
— Pôle (la) i Trame).
— Epomée
— Eiigauerns
ISO
— K.iltrrona
— Uargann
— Genèvn'
— Cross ülockner < Ty
roi)
— Lognone
— Leone (monte). .
— Lcvanna
— Luco
— « Lucrclilis ». .
5Ki
— Matesr
lâis
— Medjassa
. iu
— Jleidje {Trauce)..
. iu
— Monlerone. . . .
— Auovo
— dcl!* Oro
— S. Oresle (V. Sorcatci.
— Ortler-Spit» i Tijroli. 52
— du Paradis . .
loir:
— Pelvoui {Trame).
Tau
— Pii tralala. . . .
. ATI
— Pizïo ïlianro. . .
— — del Piavolo.
— Beculet iJura, Trouer..
— Roche Melon. . .
— Mont Rose. . . .
— Oothorn
— Ruilor
— Salève {Suisse). .
— Cran Sasso d’ilalia.
ou Monlr Corno. tW7
— Somma
— Soracte
— Sunerga
— Tanor.
tVr-tv?
— Tagliaferro. . . .
— Tonal •
— delle Tre Croci. .
— Valesan
. lé
— Ved relia Ainol.i
del
Maiulrio; Marne U: t
(Tgrol). . . .
— Vésuve
— Voilure
— Viso
Monza
- Ui
Morhrgno
Morlara
Moutiers
Mura no
Murusti
Musso
. ni
Nanl - Uourraut (chalet
du) [Suissei. . . 22
ItOTAt'WE lit: Natle» : Apcrv»
général, 5S5. — Moutagini hydrographie, 7X0 — Divisions administrative*. 5x0 — Agriculture, 5tt». — Industrie et commerce, 5->x.
— Population, finances armée, marine, clergé, gouvernement et admim-ir»tion, Sici. — Histoire, al»v
llistnire «le l'art, 392. — Dialecte napolitain . . 399 aptes. Ilenscignements, IKK). — Théâtres, fflü — Histoire. 003. — Topographie. Poô. — Aspect, OUI.
— l.az/aroni, OO.i. — Places, tita» — Eglises, 607illti. — Musée lîorhonieo, tïlti. — Paierie des tableaux, ni 7, — liibliotliéqties, 633. — Castel dell* Ovo; Castel Nuovo, Ilôt — Château S. Eltne, 0.33. — Palais Noyai; Palais <li Capo di Monte, llôô — Palais particuliers, hofi, — Villas, tlô~ . — Catacombes, cimetières, 038. — Excursions aux environs, tiôS. — Slergellin.i. 073. — Pausilippe, ïiT 5 . — C, rot le île I ’a u s i I i ppc, 117-i. — Tombeau de Virgile, tl7 t. — Couvent des Camal-
dules. *■. liâJ
irni 146
iu (cap), ou delle Colonne (lacinium promonlorium).
arigtio grande 11!)
•in i (lac de). . ■ • . . àll
•pi 1 17
■i Ihr (tunnel de in) (France).
■lluno 3s,
u-aslro 710
ice Sj
Environs SI
isita (île) lè-j
> i irlia - (Norma). . . 087 ocera i Etait de l'Kgl.) AU
— I Ray de Xaples).. 072
ola îlil
uli _L2
ordiia ôsl
olre-Paine-des • Neiges. ! 3
ovare 78
ovi [l’iémonl) 73
— (kodenuis) 261
uovo (monte) OU
lginate (lac) I 13
■ lien (col d'| K2
éboules (gorges d')
( France'' _{}
'mbrie [tiOle i f). . t . 431
'neglia _81
tppido 710-7 1 1
irhelello :.7i)
Irco (vallée de PJL . . 18
(reste |S.| tSoracte). . . JAI
tropa (niadonna d'), sanctuaire > 1
tr-iére» (Srissc). . . . 22
iris (lac d') 85
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Oiiviïto .149
Osimo 428
Ossaja -lôü
Ostia. ........ ."»8.>
Ostuni 70.S
Otiiasto 700
Olricoli 4 Kl
Oulx 12
Oyen iS.) 22
Padoue 172
llenseignenicnls, 172. — Histoire, notices artistiques, 172 — Topographie (orientation). 17a. — Eglises, 173-179. — Sa lotie, 17.9. — Palais, collections privées. 179 — Université; liihliollièque, 180. — Environs. ....... ISO
Paësana 2
■ Pæstum * (ruines de). 008
Paleslrina 081
• Palmure, promontoire). 7118
Pallanza lâÿ
l'atlavicino ( statu ). . . 232
Pallazolo I...
Palmaria (île de). . . .• 1H9
l'aima nova 2.71
Palme UJ
l'alo 1..1
« l'andataria (île). • . . 090
Paola 709
Paradis(grand)(montC 19 (17 PiKMK ET PLAIsANCR (DICIIÉ).
— Aperçu général et notices statistiques, 21ô. — Histoire, 211. — Histoire
de l'art 215
Parme 210
Topographie, 210 — Eglises, 246-219. — Palais ducal,2LL — Accadeinia delle Belle Arti, 219 — Musée d'antiquités, 231 — Jardin botanique, 231. — Théâtres, 272 — Promenades. . 232 Parmesan (fromage). . . III
l’asso del Kurlo 43J
Passo d'Orla "212
l’a tria (hilernum). . . . £iüJ
Pausilippe iiââ
— (grotte de). . . OU Pavie. Histoire, topographie, églises, 1 19. — Palais, CAL — Université. HA) — (chartreuse de). . . . Lia
Pegli 92
Pejo ( Tgrol ) 33
Pefvoux (mont) ( France ) 7.10 Pentima iCorlinium). . . 097
Perginc (Tgrol) 51
PtnorsE (PniuGii). Ilenseignements, histoire, 430. — 11 i st . de l’art, 437-138. —
Antiquités, 138. — Eglises, 439-44 1 . — Musées, université, bibliothèque, 4 il.
— Cainbio, Palais, 411-412.
Citadelle JJ2
Perlusa Toa
Pesaiso 425
Pescara 099
Pescarcnico (lac). . . . 1 43
Pesr-hiira 100
Pesey (mines de). . . . )ü
Pestarena 24.81
Petrella (château de). . 090 Phlégréens (champs). . 072 Piano di Tivano(plaleau) 1 10
Pianosa (île) 381
Picciolti (li) 212
Pie di Mulirra gt^
PléuoxT. Montagnes, fleuves, contins, 4a. — Mines, climat, agriculture, iti, — Industrie, population, 47, — Ileligion, langue, beauxarts. JM. — Formation politique, divisions administratives, gouvernement, armée, budgr l, KL — Travaux de chemins de fer, £AL — Percement des Alpes, al. — Histoire. . 32
Pierre (S') (Valoir). . . 22 Pierre d'Albigny IS'). . lié Pierre d'Arena (8*). . . 92 l'ietole (V. Andes).
Pietra 81
Pielra-Bissara 75
Pietralata (monte).. . . 4âl
l'ietramala 4 1 3
Pu tra Santa 203
Pietro di Vivona (S.). , . 71»
Pieve di Cadore 38
Pieve di Cenlo 39.7
Pieve a Nicvole 338
Pignrrol 08
Fiucla de Rarenne. . . 422
Piomhino 378
Pi. vema ilirabile. . . . 080
Pisciarclli 07.7
Pise. Hcnscigneinenls, 343.
— Histoire, 344. — Histoire de l’art. 343, — Topographie, 340. — Dénie, . jji.
— Tour penchée, 31g. — l’aptistère, 318 — Campo- Santo, 3-19-333. — S" M* délia Spina cl églises, 333. — Université, 3.’ .3 — Académie des pcaux-Arts, palais, 333 — Cascina (ferme) (Il S. llossore;CcrtOsa délia
valle grazinsa 333
Pistoja. Itcnscignemcnts, histoire, 330 -- Eglises, 337. — Palais, 338. Environs. ....... 338
Pizzighcttone 273
l'izzn 392. 7tU
Piwo Ilianco (monte). . al
~os
l’i/zo di'l Rjavolo (mont). 151 Plaisance. Histoire. 233 — Grande Place, Eglises, 235 — l'alais, 231. — Environs 3,34
Pô (fleuve), Ci. — Inondations, D. lia formé dans
l' Adriatique 23->
Poge t to-Then iers. ... 7
Poggibonsi 522
Poggio a Cajano. . . . 353 Poleevcra (vallée de la). 70
Poli Castro
Polignano
Pollenzo {l'ullenlin)..
Pommât (Formazia). .
Pomœrance
f Pourri » t,.a>
Inscriptions, (44, — lïï77 toire, 045, — Murailles, rues, maisons. 640. — Villa de Diomède, (Ils . — - Tombeaux, 042. - Villa de Circrou, 042. — Porte d'Hcrculanutn, ti'îO. — Description des maisons découvertes, Is.l . — Thermes, Do1'. — Forum civile, ti-17 — Temple de Jupiter, H.3K
— Temple de Venus; basilique, £58, — Edi lice d'Euinaehia, 052. — Temple de Mercure; d'Auguste, li.TO.
— Temple de Neptune, (iilo
INDEX DES NOMS DE l/lTALlE.
— Quartier des soldat grand théâtre, (loi, _1 Odéon; Curie isiaque; Temple d'Isis; Temple d’Eseulape; atelier d’un statuaire GC2- — Amphithéâtre, ta;,".' Villa de Julia Félix. Pais
Ponces (lies). . . .
Pontassicvo. . . .
Ponte
Ponte di llovino.. , Ponte di Caguano. .
Ponte-i Iiianale. . .
Pontecorvo
Ponteth r.»
Ponte Felici
OOS
.... ôüc
Ponte Grande go
Ponte laigoseuro. . 553
Pdf) te Molle
Contins (marais). . . J çtçj
Ponlremoli
Popoli 097
« ropllloili.*) • .... 57; X
Pordciioiii'.
Porretla (la) 414
I*°rt««-i ^
Porto d' tscoli 1 !|)s
Porto d’Anzio (Antinin). 584
— d’Ereole 37y
— di FTrmo. .... 09, s
— Eerrajo 5si
— Çruaro 2ju
— J-oogone 551
— Mauriiio <tj
Porto Venere |Qq
Dorai o (monte) 579
Possagno 471]
l’ort.vz» 704
Poçzzoi.f.s (Poinjou).. . H7.3 Cathédrale, C7C. — Temple de sérapis, tiTC. — De Neptune, villa de Cicéron, piscine, tombeaux, môle, 1.77 — Amphithéâtre. . . C7ü Pozso di Anlullo ou d'I-
lalio (grotte) G22
Prad ( T’jrol ) 55
Pratica. . . .
J’rato 557
j'ratolino 555, 415
Primaro 235
rrocida (ile) ego
Puma dell' Alice. ... 715 Pusiano (lac) 445
Queyras (château de). . Q Queyras (vallée de) {France).
Quirico (S.) 5i;9
Racronigi (château). . . Cl
lladieofani 3i;q
Hnphaét ( V. 4C6, 4*;s)J -L j|,.
*-*!» : Sposalizio, 152. — Flobesce : Vierge au Chardonneret; S' Jean, 512, — Foinarina. 515. — Portraits
gc
Je Jules 11,522; de Léon X; d'Angiolo Doni et de Madeleine Iloni.ôÜ. — Vierg à la Chaise, 520. — Vie du grand-duc, 525 Sainte Famille dell’ impannata, 52L — Vision d'Ettcehiel, 522. — i:,.na.
colo di Foligno, 527.
Siçr.uk (n. 5titl — HoLonsr ; Sainte Décile. 407 — Mou,
l'.ifw,... . T- i! ’
Vatican : Transfiguration; Vierge de Foligno, o()0. — Loges, 551. — Chambres :
Incendie du Bourg , Dispute du S* Sacrement; Ecole d'tlhènes; Pariiass", ■»5'»; Héliodore chassé du temple; saint Léon arrêtant Attila; Miracle de l’nlsene; délivrance de saint Pierre, Bataille de Constantin, 55(1. — Eglise ,V- Auguslin : Isole, 548. — N‘ ï' delta p, /ce : Sibylles, ô2C. — Famcsine : f aille de Psyché et Triomphe de Galolec, 5C1-5C2. — Palais liorghise .* iN-sccuin au
Tombeau; portrait d* Cé- **r liorgia, 55(1 - Pair, ■ Sci an a : le Joueur de
violon
Rapallo JJ
llapolano J 37;;
llavello J J
Ravenne Histoire. 415 llist. de l’art, A1U — §>(,.
ses, 417-421, — Palais Théodoric, 421 — xn
démie des Beaux-Arts.- S:seutn, bibliothèque. . I*
— Pineta ‘ j*
Reale (col de).. . . J J -
Recanati \ é
Receo J * te"
lleeoaro (et bains). J J ’ j-
Rlggio (Modenais). Tapote, phie, histoire. 2fifl — F,
Reccio (Calabre) . . J 71;
Remo (S.) J * V
Itemy (S.). ... J J
RéecauQüE pe î'-Vawx’ fcî
Iu*î«ina fi*
Rhèines (vallée et col de '«
JJ!"5; V
ttiMISI. Retiseigni meut., h»
toire, antiquités, 425 - Eglises, paiais, etc., Ut.
— liabilalion de FraisW'
de Kiuiini 43
Riva (lac de Garda) y
Rivoli jj. <9
Robarello )g,
Kobillante. ... J J J 5,
Rocca Bruna J j
Rocca 8. Casciano. . . . 37»
Rocca Impériale. . . . 7|t Rocca di tapa. ... J 57»
Rocca Valloscura. . . . gst Rnecia Melone (mont). . ti Roeheinolle (col de», ou di Galambra. .... tl
llogliauo J 7|a
Rome. Histoire. 454 — Histoire de l’art, 4.5,. — Lg,.
lins de Rome moder.e classés suivant la date leur construction; Lin chronologique d< > arcbitectes, 4t,2 — lît-ns# igoetnents, 170. — Théâtres, 472. — Livres à consulter .
172. — Cérémonies rde Rieuses, 472. — F.Hes popu (aires, 172. — Tofs^rapbie, >75. — Colline». .171 -_ Tibre, 17, -- PoaK.
47tî. -- Portes. 47 fl. — u«ar-
t iers, 477 — Bues. 478. - Plan s, 472. — 1 ontaue--, 481. — Itinéraire ans wtnnment » classés lopoarsphiqnemciil. Mi — asti- Qiités, 4M, — Forum
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amp Vaccino), ART». — c de Septime Sévère .
•C». — Temples de la Con- »r*l«* , de Vespasien , de Lturne, 1 Kfi. — ■ Rostres, st7. — Colonne Phocas, S7. — Basilique Jolis, 187.
-Temple de Jupiter Stator 'omitiuin , erœeostasts), S7. — T. d’Anton in et austine, AS”.— T. de Roui lus et R< mus, ASS. — -•silique de Constantin 1’. «le Ta Paix), 188. — *, de Vénus et de Rome, SX. — Arc de Titus ; de ovistuntin, ASS. — Colisée, si». — Forum-, Al ÈL — T.
c Jupiter Capitolin, 4SL T. de Vos la, AUI.— T. de ères et Proserpine, 191.
— T. de la Fortune virile, ,91. — T. d’sEeulape, A!» 1 .
— T. de Minerva Medica,
— Panthéon, 192 — T. d’Antonin le Pieux. 493.
— Palais des Césars, lit 1.
— - Théâtres île Marcel lus;
île Pompée, 191. — Amohiliéâtre Castrense, 19 1 . — irque Maxime, 491 -Cirque» de Sallu-te; de Flaminius; de Flore; Atonal i », etc., 19.i. — Portique dOclavie, 495. — Arc dt* Delà bel la; des Orfèvres, de Janus Ouadrifrous; de Dru-us, de Gallien; de Paulaiii, 195. — Colonne Trajanef 195. — Col. A n ton me, 190 — OIh'*lisijurs. 190 — Thermes, A9i. Thermes d’Agrippa ; de Caracalla ; île Titus; (S'Uc Sale), 19S. — Thermes de Dioclétien, 199. — Aqueducs, 159 . — Tombeaux : Mausolée d'Au-
guste; d’idrien ; Tomb. de Pulil. Ilihulus; Pyramide île C. Si -tins, *>00. - - Toinln*au de- Sci pions, 501 . — Tonih. d'Curysarès, .501 . — Mai -on de Rienzi ou de
Crescenlius 501
due moofiise, — Basilique «le S'-Piem* , 501. — S‘- Jean de Latran, 511.— S1*- Marie- Majeure , 515. — S* Croc* in Cerusaleminc , 515. — S'-Paul hors les murs. 51 5. — (S. Paolo aile Tre Fontane;S* Maria Scnla Co*li;SS. Yincensoed Ana«tasio, 510.) — Basilique S'- I .au relit hors les murs, 510. — Basil. S'-Sélwstien ; S*'- Agnès , S‘*-Constance ,
517. — Relises, S* Agnese, 51S. — S. Agostino, 51S. — S. Andrea ilelle Fralte ; S. Andrea; S. Andrea délia Valle, 519. — SS. Ajiostoli, 519. — Ara Cœli; S. Rartoloinineo; S* Rihiana; Canuccini, 52U. -- S. Carlo ai Gatinari; S. Carlo; S* Cecilia: >. Clémente, 52L — SS. Cosmo et Damiano ; S* Francesca Romana; Gesù ; S. Giovanni de’ Fiorentini, 522. — S. Girolamo d«*gli Schiavoui ; S. Gregnrio ; S. Igna/io; S. Isidoro; S.
l.oreiizo in Damaso; S. Loreuzo in Lucina; S. Luigi de’ Francesi. 523.— S> Marcello; S. Marco; S* Maria d«*gli Angeli , ,’iü 1. — S* Maria in Campitelli; S* Maria in Cosmedin; S* Maria di Corel o. S* Maria sopra Minerva, 525. — S* Maria in Dominica; S* Maria dell* Orto; >* Maria délia Pace, .520. — S* Maria del Popolo, S* Maria in Trasteverc ; S* Maria in Vallicella, 5 27.
— S* Maria délia Vittoria ; S. Martino a Monti; SS. Ncreo e Achilleo; S. Onofrio, 528. — S. Pittro in Moiitorlo; S. Pielro in Vincoli, .529. — S* Prassede; >• Piidenziana; S* Salnna. .I5i).
— S. Silvestro ; S. Stefano Rotondo ; S. Teodoro ; s* Trinila de* Monti; S* Trinita dei Pellegritii, 551. — Vatican, .V> 1 . — Chapelle Sixtine, 'i32 . — l oges et chambre- de Raphaël, 551.
— Galerie de tableaux , 550- — Musée du Vatican :
MiiséeCliiaramonti, 551L — Musée PiiM'.lementino, 5 Pi.
— Musée élrusiiue grégorien, .510. — bibliothèque du Vatican, 510. — Jardins du Vatican : Villa Pia, 5lK.
— Palais du (Juirinal, 519.
— Capitole, 549. — Pinacothèque du Capitole, 551 . — Musée du Capitole, 55*2 — Musée du 1 a t nui, 551. — Musée de l' Académie de S'- Luc, 354. — Palais et galeries particulières. 551-50.5- — Collèges: Sapienza; Romain; Propagande, 500. — bibliothèques, liGlI^rHApi-
taux, .‘»l»7.— \ illas, 507-57 1 Esviuons de Rome : voie Appienne, 57 1 . — Catacombes, ~<î. — Al bail o . 570. — Frnscati, 377.— Tivoli, 579
Ronciplione ATS
Rorschach (Suisse). . .
Ro-arno 710
Rossano 1L5
Rothorn (mont) 82
Rotonda liai 709
Roveredo (Tyrol). . . . 3ü
Rovigo 25g
Ruhiera 201
« liulticon. » 421
Ruilor ou Rhutor(mont), glacier. ..... 10, 18
Sacile 250
Sala ÎQ8
SalulMTtrand 12
Sal.mn (pont) 090
Sx!»:n*E. 007
Salève i Suisse) 21
Salins (France) gü
— (château de) (Savoie). U
Salo 100
Sali z/.o (Sauces). ... lü
Samoggia 2t»2
Saronuo 150
Sarzaua 109
Sasso dltali.i (grau), ou
moule Corno 097
• Salurnia, 580
Savaranche (val) 19
Savigliano 09
Savignauo. 125
Saxo.ve. . .* 92
Scala 007
Scarena TJ
Schafi'nuse (Suisse). . . 50
Schio 31
Schlanders (Tyrol).* . . 35
Scylla (vHle) 112
Seminara 111
Semmering (route du). 11!
Scrinione (presqu'île). . 1 59 Serra va Ile. . . 59* 338, 151
Sesto Calende, 151
Se-tri di levante. . . . UlH
— poneiite 92
Sestrières (col de). . . . 11
Selle Commuai lli
S< V. ro (S i 090
Sienne Renseignements , Histoire, 559 — .Notices artistiques, 500, - lopogr.iphie, 502 — Dénie, 303.
(libnria : Fresques de Pinturicchio, 30-1.) — Eglises, 3i>3-507. — Institut des
I eaux- \rls, l'niversilc, 501
— Palais, 307. — Fontaines, "0H. — La I.izza; environs 3(21
Sigillé 432
Signa 3 Mi
Sila (plateau de la). . . 700 Simpimi (route du). . . 25
(village). ... 20
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SiNiciGtn 4Ü
îflou {Valait) 23
Sisleron (France). . : . ï
Sislo(S) 7D2
Sonna ou Sovana .... 5X0
Soave 413
Solo (val) (Tyrol). . . . 33
Solfalara GTS
Solmoiia tîil
Somma . ....... 13Î
Somma (inouï) 443
Sondrio 151
Sora K95
Soraflc (monte) 117
Soriiente tîül
Sospello 21
Sparlivento (cap). . 7 IX, 7 II!
Spcllo 444
Spezia 111S
Splligcn (passage du) . ÔU
Sl*Ol.r:TO 413
Sponda lunga 31
Squillace Ttg
Statue colossale de l'Apennin 114
— de S. Charles Dor-
romèe 13
Stelvio (passage du). . . 3.3 Slilfsrrjocli (K. Stelvio).
Slorta (la) Us
.S/r*fc/idio(fromage),1U, | .32 Slradella. . . . . . . . 72
Slrongoli 71. 7
Stufo di S. Gcrmano. . Ii28
— di Nerone U7ô
Slupinigi (clûleail). . . (j7
Suluaro .3X1
Superga (monte). . . (]fi
buse fi8
■ Sutri (Sulrium). » . . 3X2
■ Sjbaris. > 118
Tabor (mont) 12
Taglio del IM 235
Tagliaferro (mont).. . . 85 Tarf.nte 706
• Tarquinii.. » .... 581
Tusse ( prison du), 505 — Chambre où il mourut.
32X-529. — Sa maison et celle de sa souir. . Gtil-tiii.'»
Taverne d'Arbia 57ü
Teano. 093
Tenda H
Tende (col de) 71
Teramo Plis
Terinoli ti;i!t
Tfrxi 445
— (cascades de). . . Ailî
Terra del Sol 57 S
Terracina fiss
Théodule (col. S'-), nu
Tarentelles. { Tarentule. (
du Cervin 24
Thonnn (Sur oie). ... il
■ Tlirasymènc (lac de). • 435
■ Thurii. . » 715
Tirana 452
Tiriolo 7IU
Tivoli 572
— (Cascatelles de). . 581
Todi 44H
Tolenlino 4.V)
Tombeaux de la rote Appieme. ...... 572
Tombeau de Virgile. » 07 1 Tonal ((tassage du mont). 55
Torbole tG(|
1 nrcello 229
Torre dell' Annuuziala. 039 de' Conlini. . . . 088 d'Kgnazia (Gnalia) 7Ü5
del Greco fi52
delMangano. . , LU di Mezza via.. . . (iss
Patorno 584
Pignatara 091
Tortona 7fi
Toscane (grand - duché de).
— Aperçu général, 2tU.
— Hydrographie, 2(>5. — Climat, agriculture, industrie , 200. — Gouvernement, budget, 21Ï7. — langue, 2(17. — Histoire de l’art élrusque, 2P7-2GX. — Sculpture, 209. — Architecture, 270. — Peinture, 27 1-27(1 — Histoire, 270 (les Médicis),27t4 — (Comment s'éteignit la Camille des Médicis), 281.. — Dynastie d'Autriche - Lorraine 282-2s3
Toseanella 3x0
Toscolano liîQ
Toulon ( France ) G
Tournanche (val). . . 24,85 Tours penchées (Hologne) 411 — (Pise) . . 348 Tourtemagne (Valais). . 23
Trafoî (Tyrol) 55
Traui. 735
Trasimène. (lac de). . . 133 TreCroci (ni'* delle). 1 10-17 1
Tremblement de terre en Calabre (17X3) lui
T rnnezz ina 14.1
Treroiti (Iles) (£12
Tremola (val) (Suisse). . 29
Tremosiue liUI
Trente (Tyrol) ôti
Trescorre 1.3.3
Très Tabcrnae.. » . . GSI
Trcvi 415
Treviglio 152
Trcvisc.. 23ü
Trieste 4J
Tropea HU
Truffarcllo 39
Turbia yt)
Turin. Hens/icnimnits, histoire, topographie, ïï. — Population, 51. — Places,
■34 — Ponts, 3.3. — Eglises, 55. — Palais, 57. — l’nivcrsité, Académie des sciences, 58.— Musée égyplien, 52- — BibliotMi|W, 59. — Galerie de tablent GG-G5. — Académie 4e Beaux-Arts, (5 — ' oUetious privées, 15. — Tht.- Ircs, tzL — F.tablisseimi:
de bienfaisance, ti.3. — Eie blissemonts militaires, & — Promenades, Ü5. — b
virons i
Turloz (col de), . ... i < Tusculum .>....□
l liaye (vallée de I’). . . 1
Ldiue Si
Irbania rj
URLiAO.KenscigncincBl\
histoire, 452-— Eglises. — Palais G
Vado
Valciinara
Valcnza
Valesan (mont)
Vallo (il)
Vallombreuso
Vallouise (France).. • •
Valmonlone
Valscsia
Valtelins (Val-TeiusaI.
Valva (la)
Vanoise (col de)
Vanzone
Varallo
— (sanctuaire de). .
Varcnna
Varese
— (lac de)
Varigolti
Vasto d’Ammone. . . • Vauffois (Piémont).. .
Vedrella Amola ipi et
glacier) ( Tyiol ) ■ • ■ Vedrclta del Maudr/a (idem, Tyrol).. ■ ■ ■
— marmolata (iirini.
Vcdro (val)
Vcja (pont naturel de). .
« Vcïes. *
« Velia (Elée).. » . .
Veileïn
Vellctri
Vcnafix» (Vcnafruin). .
Venu (le)
» it.
DK
St
iPx
tG
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;nise. Renseignements, INI. Histoire, 1X2. — Hist.
le l'art, 1K5. — Dialecte, 1X9. — Topographie, 190.
- Aspect, 1MI . — (Orientation), 192. — Place S'ilarc, 195.— Pia//ett:i, 195.
l.ihrcria Veccliia, 19t. — é.ecca, 1!U. — Clocher de.
s'-Marc; loggia, 191. — Tour le? l’Horloge, 195. — Proru ratio Veccliie; Proeur. Nuo- >i’. 195. — Palais-Ducal, HHC bibliothèque S'-Marc. 199.
— Prisons i Plomb», Puits); Pont <les Soupirs, 205. — Basilique S'-Marc, 205.
(Chevaux do bronze).
On — Eglise», 207-217.
Palais sur le Grand-Cnnat, 217-220. — Palais classés suivant leur style. 221 .
— Académie des Beaux- Art*, 221-227. — Archives, 227 . — Arsenal, 227. — Théâtres, *22S. — Collections particulières, 225. — Promenades, excursions
aux Iles 22S
■nosa (Venusium). . . Tül
>'l I MIGI.IA 91
IIC.EI.UI (VehCEIL). . . Il
tdcllo. •«..... 1 . >2
Verginc(sanctuairc du mont).
Vcrna (couvent de la). . 555 Vérone. Renseignements, 101. — Histoire; notices artistiques. 101. — Topographie, fortilications, 102. -- Antiquités; Arène, 102. — Places, 162. — Eglises, 105. — Cimetières, Ilia- — Tombeau de Juliette i?), 105. — Vieux château. 105.— Théàtrejj, 100. — Palais, 100. —
Environs 100
Vésuve (mont) 059
Viareggio 515
Vicence. • Renseignements, 107. — Histoire; notice artistique, 107. — Place de* Eignori, basilique, IPX. — Eglises, 10N. — Théâtre olympique, 109. — Palais, lOO. — Promenades, 170.
Excursions. . . . 1 70- 1 7 1
Yico (lac) l.»5
Y ico (tquense) 001
Yiége (Yisp) (Valais). . 25
Vietri 007
Vietri di Potcnza. . . . 701
Villa Franca 9<),2il
Villa Al han i 507
— Adriana 579
— Rorghèsc 509
— d’Este 5X1
Villa Ludovisi 509
— Madama 570
— Médicis 570
— Mêlai 115
— Pn I la vici ni . . . . |OQ
— Pamltli 571
— Pliniana 115
— Serhelloni 1 15
— Soiumariva. . . . 141
— S. Giovanni. . . . 7 12
Villard-Goilreaux. ... II
Vin.ulio(eaux thermales). X
17 firi( P.LéonarddeV iuci) .
Viso (monte) 9
Vitehiie 151
Vite» (S.) 250
Vitlorino (S.) 097
Vizille (France) 0
Vog liera 70
Yogogna KO
« Voir Appicnne. ». . . 571
Yoltaggio 76
Voi.TKiuiA. Renseignement», 57 1 . — Eglises, 572. — Musée; antiquités, 572. — Environs (l'adia di >alvatore); Italie; mines de cuivre de Montecatini, Mo je Vol ter rane, hiyoni. . 575
Voltri 92
Volturo (monte) 70 W
« Vulci.
« Vulsinii. » 151
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1 Castello 7 ON
- Reale 70X
lento 709
Icanio. ....... 7 40
I ica ta 755
ragona 77S
rlcsino (mont) 777
Athéniens (désastre
des) 750
vola 757
aqaria (la) 715
urcellona 7 75
evi« re di l.cntini (lac). 701
iancavilla. 709
i olo. ...... . i i
roule 709
uceheri 755
usceuii 755
Calatafimi 740
CalatascilM-tla 770
Cnltagirone 751
Callanisetta 775
Camarina 755
Canicatli 77 S
Carleutini 701
Casleltormini 77x
Caslelvelrano 7 IX
Castro Filippo 77 X
Castro Giovanni 775
Catank. — Antiquités, I63L_- Cathédrale, — Eglises, Couvent des bénédictins, 705- — Musée Ihscari, —
Collections 701
Cela lù 771
Chiaramonte 755
Colonies albanaises. . . 7 1S
Conçu il'Oro 750
Corleone 715
Cyclopcs (écueils des). . 70S
F.gades (Iles) *. 779
Enna. ... ..... <75 « Kryx (mon!) » (S. Giu-
liano) 717
Etna (mont) 701
Fariglioni (îles) 70X
Far o (cap dcl) 772
Favara 77X
Favigiiana (Ile) 779
Filip|io d'Argiro (s). . . 777
I loridia 755
Francavilla 7711
Géants ( palais des). . . 7o2
Giardini 709
Giarre 7081
INDEX DES NOMS DE LA SICILE
Gibcllo (mont»') ( I'. Elna) . _ Gibilrossa (inonl). . . . 111 Giugesti ( Ayrigente ). — Histoire, — Cathédrale, — Temple de Jiinon, — Tem-
Çlc de la Concorde, 71»! . — emplc d'Ilercule, — Palais des Géants, 752. — Temple de Caslor et Pollux.
Murailles, clc., . . . 755 Giuliano (S.) ..... 111
Gran Michèle 75i
Grilbne (mont) 111
Grottes sépulcrales. . . Ilil
Julia (Ile) 13)
Lampcdousc (ile). . . . 16(1
Latomies Ihü
Lcutini 1G1
— (lae Beviere di).. . 161
Leonforte 1 11
Lercara. 776
Lcvanzo (ile) 110
Lieata 755
Linosa (ile) 160
Lipari (lies de) 77S
— (ville de) lli)
Maralubi (volcan de
boue) 715
Marcltimo 7 Si)
Marsala 716
Maseali 766
Mazara 716
Messine. Histoire, 776. Topographie, — Cathédrale, i71 . — Eglises, — Promenades, 172. — Fête de la
Tara 712
Milazzo (cap) 115
— ville 77Ô
Misilmeri 771
Modiea 7 55
Mêle de Girgcnti. . . . Ï31
Monreale 711
Montullcgro 150
Nicolosi
Micosiu
Solo
iÜi
Oliveri
Oreille de Oemjs. . . .
Orlando (cap)
iî5
Palagonia
Palazzolo
Palerme. Histoire. —
Places, 758. — Cathédrale,
LL
— Théâtres, — Pronie-
nades, 7.12. — Environs,
lii.—Cuucad’Oro.TX
7ir».
Palnia
Tlii)
Panlellaria (Ile)
• t'opijms » (plante). .
Parlmiro
ÎÜi
Passaro (cap)
Paleruo
Palti
Pcllegrino (tnonl). . .
IVntaiiea
iül
Pergusa (lac de)
in
l’iazza
l'imita (pyramide à).
Handazzoi
Rrgalbulo
Saline (lie)
Sciaeea
« Ségestc » (ruines de).. 7 16 « Sélinonte » (ruines de). 71s
Serradifaleo 71S
Sicile. — Aperçu général, 71S.
— Population, colonies albanaises, 7 1 6. — Divisions adininistralives, — Climatologie, 716. — Agricul-
ture, 719. — Soufres, 721-
— Histoire. 721. — Artistes siciliens, 725. — Dialecte sicilien, 726. — Mauvais étal des roules, Î2L_ — Sécurité des routes, 726.
— Du vovage en Sicile, 729. — Renseignement-, 750. — Monnaies, 751.
Bateaux à vapeur; service des voitures, 701-705. — Table des distances, lli.
— Table des routes, 753.
— Index bibliograpbiqu-
Siculiana
• Soluntum » (ruines i
del. 1)3
Sortino
Soufres de Sicile. .
Stromholi
Antiquités, — Muraille
— Amphithéâtre, -
- Thré
ire. 758. — Latomies,
Oreille de DcifVs, -
— Ton--
beau d'Archimède,
Licombes». 750. -
— Fon*
taiiie f.yanc, — Fonum*
Aréthuse, — Temple deXi-
nerve, — Musée..
Taormine
Ter mini
Terra Nova
Trapani
Tyndare (ruines de).
. , od
l'slica (ile)
Val del Ilot e (Etna).
Vallclutiga
Villarosa
. . ±jl
Vizini
Vulcano (ile). . . .
DE M. ADOLPHE JO ANNE
Les chemins de fer, en rendant toutes les communications plus faciles les ont rendues plus fréquentes. Le nombre des voyageurs augmente chaque année dans des proportions que personne n'avait su prévoir. Celle masse énorme de voyageurs, qui bientôt sillonnera la surface entière du globe, a besoin de livres tout à la fois instructifs et amusants dans lesquels elle puisse trouver les renseignements qui lui sont néces saires ou agréables, et notamment les distances, le prix des places, l'indication des moyens de transport et des hôtels: les excursions à faire; la description des monuments, des musées, des collections-, les souvenirs historiques ou littéraires; les documents statistiques; les combinaisons propres à économiser du temps ou de l’argent.
C’est pour répondre à ce besoin que MM. L. Hachette et Cie ont entrepris la publication d’une vaste collection de Guides ou Itiréiuirbs, à laquelle une récente acquisition leur a permis de joindre les tiuides- Joanne et les Guides-Richard, publiés par M. Maison, et qui étaient déjà en possession d'une réputation méritée. Cette collection se compose
actuellement de plus de 120 volumes, parmi lesquels nous citerons: le Paris illustré; le Guide, en Italie , par J. Du Pays; la Belgique , par K. Mornand; les Musée* d'Europe , par L. Viardot, et les itinéraires de la Suisse , de l'Allemagne , de V Écosse , des Environs de Paris , de Paris à Bordeaux , de Part* à Sanies , de Paris d Lyon , de Ferrailles ét de Fontainebleau , par M. Adolphe Joanne, qui a mérité, pour ce genre de publications, une réputation sans rivale, et dont les ouvrages sont préférés aujourd’hui par les touristes aux célèbres Hand-bouks anglais.
C’est sous la direction de cet habile et consciencieux écrivain, que se continue cette collection , la plus riche de l’Europe. Les éditeurs ne négligent rien pour la maintenir au rang élevé où elle s’est placée dam l’estime publique. A peine un volume est-il épuisé, qu’il est revu, refait souvent avant d’être réimprimé. Les Itinéraires illustrés renferment plus de 1600 vignettes dessinées et gravées par nos meilleurs artistes. Les cartes et les plans de villes forment un atlas unique. Enfin , le mérite littéraire de chaque volume assure aux voyageurs un compagnon de route aussi agréable qu'instruit et exact.
ALGÉRIE
Itinéraire historique et descriptif de l’Algérie, avec un Vocabulaire français-arabe de» mots les plus usités, et un résumé historique des guerres d’Afrique; par J Barbier. I vol. grand in-i*, contenant une carte de l’Algérie. Broché 5 fr.
La reliure se paye en au». i fr.
L'Algérie en 1854. — Itinéraire de Tunis a Alger, par Jose/ih Bard. I vol.
in-8. Broché. 5 fr. 50 c.
ALLEMAGNE ET BORDS OU RHIN
tineralre historique et descriptif de l'Allemagne , divisé en deux parties, par Adoljihe Jnanne.
i* Ali.emagxc de Nonn, comprenant :
Le Rhin: la Moselle; le Weser; l’Elbe; le Haardl; la forêt Noire; l’Odenwald ; le Taunus ; i’Eifel ; le Hurz ; le Thilringerwald ; la Suisse franconienne; le Fichielgebirge; la Suisse saxonne; Strasbourg; Bade; Carlsruhe; Heidelberg: Darmstadt; Franclorl; llombouig; Mayence; Wiesbaden ; Creuxnach ; Luxembourg; Trêves; Coblenz; Ems; Bonn; Cologne; Aix-la-Chapelle; Dusscldoif; Hanovre ; Brunswick ; Munster: Brême ; Hambourg; Lübeck; Kostock ; Schwerin; Magdebotug; Pyrmont; r.d'ilingen; Casse); Gotha; Erfurt; Weimar ; Kissingen ; Cobourg ; Bamberg; léna; Nuremberg; Leipsick; Berlin; Potsdam ; Slettin ; Posen ; Dantzick; Tilsitt; Kuenigsberg; Breslau ; Dresde; Tœplitz. I beau vol. in- 1 8 jésus, imprime sur deux colonnes, contenant une carte routière générale, M cartes spéciales et iS plans de villes. Broché. 10 fr. 50 c.
La rel. se pRye en sus. î fr. 50 c.
2» Allp.mac.vk du SCO, comprenant ; Le Neckar; le Rhin; le Danube; l’inn; l’Adige ; la DraTe; la forêt
Noire; l’Ath-Souabe; le Vorailberg le Tvrol; les Alpes de la Bavière; le Salzkammergul; les montagnes des Géants; le Sommcring; Strasbourg ; Freihurg; Schalfhouse ; Constance; Wildbad; Stuttgart; Cannsladt: lleilbronn; Tubingue ; Ulm; Augsbourg; l.indau ; Munich; Donauwa-rlh; lugolstadt; Ralisbonne; la Walhulla; Passau; l.inz; Mœlk; Kufsuin ; Brcgenz; Innsbruck; Bormio; Mcrun ; Brixen ; Bolzen ; Treille; Rovcredo; Bassuno ; Bel- Inne; Biunecken; Salzburg; Berchlesgaden ; Gastein; Gmunden;tschl ; Mai uzell ; Vienne; Brünn; Olniâtz; Glalz ; llirscherg; Warmbriinn; Prague; Carlsbad; Marienliad; Franzenbad; F.ger; Pilsen; Cricovie; Presbourg; Pestb; Gralz; Laihach ; Adclsberg; Idria; Trieste; Pela; Fiume. i beau vol.in-18 jésus imprimé sur deux colonnes, contenant une carte routière, 10 cartes spéciales et 7 plans de villes et musées. Broché. 10 fr. 50 c.
La rcl. se paye en sus. I fr. 50 c.
Itinéraire descriptif et historique des bords du Rhin, du Neckar et de la Moselle , par le même auteur, i fort vol. in -18, contenant 18 cartes et plans. Broché. 7 fr.
La reliure se paye en sus. I ir.
Les trains de plaisir des bords dn Rhin, ou de Paris à Paris, par Strasbourg, Bade, Carlsruhe, Heidelberg, Mannheim, Francfort, Mayence, Coblenz, Cologne, Aix-la-Chapelle, Spa, Liège et Bruxelles, par le même auteur. l joli vol. io-18, contenant une carte et 4 plans de villes. Br. 2 fr. 50 c. La reliure se paye en sus. 75 c.
Bade et la forêt Noire, contenant ; iMa route de Baden-Baden; 2" la description de Bade et de scs bains; 3° celle des environs de Bade et de la forêt Noire, par le même auteur. I jo.i vol.
in-18, contenant S caries. Broché. 2 fr.
La reliure se paye en sus. 75 c.
les bords do Rhin , par Frédéric lier nard, i roi. in-16, illustré do 80 vignette* par Daubigny, Lancelot, etc., et accompagne de canes et plans.
Broché. 3 fr.
La reliure se paye en sus. i fr.
Voyage pittoresque des bords da Rhin.
dessiné par l.ouis Bleuler et Federlv, et accompattné d’un texte explicatif traduit librement sur le manuscrit allemand de Km. Zscliot. ko , par C. F .
Girard. I roi. grand in-8. contenant 28 belles gravures sur acier. Br. 6 fr.
Histoire et description des villes de Trente et d'Insprnck , par M. Mercey, illustrée de 9 gravures sur acier, et contenantdcs détails historiques trèsintëressanls sur l’origine de ces deux villes, leurs mouvements, les mœurs de leurs habitants, etc. I vol. grand in-8. Broché. 6 fr.
Solde do médecin et do touriste aux bains de la vallée du Rhin , de la forêt Noire et des Vosges, par le
docteur dtmr Ribert.i vol. grand in- 1 8 jésus. Sfr. 50 c.
ANGLETERRE, ÉCOSSE ET IRLANDE
Itinéraire descriptif et historique de la Grande-Bretagne ( Angleterre, Ecosse, Irlande), par Richard et Ad.
Joanne ; nouvelle édition , accompagnée de 3 cartes routières , du panorama de l.undres et de* plans d’Edimbourg, Glascow et Dublin. I joli vol. in- 18 jésua. Broché. U fr.
l.a reliure se paye en sus. l fr. 50 c.
Itinéraire descriptif et historique de l'Écosse, par Ad. Joanne, avec la carte routière de l’Ecosse et les plans d'Edimbourg et de Glascow. I vol. in- 18. Broché. T fr. 50 c.
l.a reliure se paye en sus. i fr.
Guide du voyageur à Londres, par
Al. E. Reclue. 1 vol. in-18 jésus, contenant l plan de l.ondres, I plan des
environs de Londres, 6 autres pl»n»
et la carte des chemins de fer.
Broché. 10 fr.
La reliure se paye en sus. i fr. 50 c.
Londres tel qu’il est , précédé de l'itinéraire de Paris à Londres par les chemins de fer et bateaux à vapeur, suivi d'une description sommaire des environs de Londres; par Lakt et Richard. i vol. in-18, contenant le panorama de Londres, la carte des roules de Paris à Londres, et des gravures sur acier. Broché. 2 fr.
La reliure se paye en sus. I fr.
BELGIQUE ET HOLLANDE
Itinéraire descriptif, artistique, historique et statistique de la Belgique,
par A J. Vu Pays. I volume in-18 jésur, contenant 3 cartes, 6 plans de ville et un plan de la bataille de Waterloo. Broché. 10 fr
La reliure se paye en sus. t fr. 50 c.
■anuel du voyageur en Belgique et en Hollande. Itinéraiie artistique et industriel de ces deux pays, par Richard. l fort vol. in-18. contenant une belle carte routière et les panoramas de Bruxelles, Anvers, Liège et Amster-
dam. Broché. 8 fr.
La reliure se paye en sus. t fr.
Guide en Belgique , par Richard, i vol.
in-18 avec cane. Broché, Sfr.
La reliure so paye en sus. I fr.
Guide en Hollande, t vol. in-ts avec cane. (Sou* presse.)
La Belgique, par Félix Mornand i vol.
in-16, contenant une belle carte. Bro-
ché. 3 fr.
La reliure se paye en sus. I fr.
Spa et ses environs, par Ad. Joanne.
l joli vol. in-18, contenant une carte.
Broi lié. 3 fr.
La icliure se paye en su» 15 c.
ESPAGNE ET PORTUGAL
Nouveau guide du voyageur en Espagne et en Portugal, précédé de dialogue» français-espagnols a l'usagcdes voyageurs, par Germon d de Luriyne.
i fort vol. in-tg. Broché. is fr.
l a reliure se paye en sus. 1 fr.soc.
Lisbonne. Guide des voyageurs. His- _ loire, nionuineilts, moeurs, par Olirier Merton. I vol. Broché 2 fr. 50 c.
I* GUIDES GÉNÉRAUX POUR LA FRANCE
Guide du voyageur en France et
en Belgique, pur Ad. Joanne ; 24* édition. i fort vol. in- 18 jésus, imprime à deux colonnes , contenant plusieurs carte s de» chemins de fer et des plans de villes, etc. (Sou» p retse.)
lut reliure sc paye en sus. i fr. 50 c.
Guide du voyageur en France ,
comprenant en abrège mut ce que contient l'édition in-i8 jésus, avec une carte rouuèie cl la carte des chemins de fer, |>ar Birhard. 24* édition.
I vol. in- 18. Broché. 5 fr.
La reliure se |iayc en sus. i fr.
Conducteur du voyageur en France ,
par Bichard. Abrégé du précédent; 2' édition. I joli vol. in-32, contenant une carte routière. Broché. 3 fr.
I.a reliure se paye en sus. js c
Guide du voyageur daut la France monumentale, ou Itinéraire archéologique donnant la description de tous les monuments appartenant à l'ère celtique, à l'époque rumuine ou galloromaine et au Moyeu Age jusqu'à la Uenaissance, avec une carte générale archéologique de la France, divisée j»ar pi ovi ncet et par départements, ornee de 48 vues de monuments antiques, et indiquant, au moyeu de signes conventionnels , l'emplacement des monuments décrits dans le texte, par Bicliard et E. llocquart. i fort vol.
in-12, imprimé à deux colonnes, comprenant la matière de 3 vol. Br. 0 fr La reliure se paye en sus. i fr. 50 c.
Journal de voyage dans le midi de 1a France et en Italie, par ,4. Surfin.
i vol. in |2, avec une cane ruutifre.
Broché. 3 fr.
La reliure se paye en sus. i fr. 50 c.
Atlas historique et statistique des chemins de fer français, avec un
texte pir A loiphe Joanne. I vol. in-4.
contenant 8 cartes gravées sur acier et coloriées. Cartonné. 7 fr. SOC.
GUIDES POUR PARIS ET SES ENVIRONS
Paris illustré, son histoire, ses monuments, scs musces, son administration , son commerce et ses plaisirs, nouveau guide des voyageurs, ob l'on trouve les renseignements pour s'installer et vivre à Pan», de toutes manières et à tous prix; publié par une société de littérateurs, d’archcologues et d’artistes, i beau vol. In-i6 de 850 pages, contenant 280 vignettes par Lancelot et Therond, un nouveau plan de Pari» et 17 autres [dans. Br. 7 fr. La reliure se paye en aus. i fr.
Guide alphabétique des rues et monument» de Farts, à l'usage des voyageurs et des Parisiens, où l’on trouve
la situation et la description de chaque rue et de chaque monument , arec un grand nombre de renseignements utiles et d’une notice historique sur Paris, par Frédéric Lock, i roi. in-i»
jésus, contenant un nouveau plan de Paris. Broché. 3 fr. 50 c.
La reliure se paye en sus. I fr.
Petit guide de l'étranger i Paris , par
Frédéric Bernard, illustré de 40 vignettes par Lancelot et Thérond. Brochure in- a, contenant un nouveau plan de Paris. 75 c.
The illDstrated Bngllih and American Paria-Raide , b; Charles Fielding. A.
H., witb a new map of Paris, ln-4. t fr.
Cleiner lllnstrirter PariscrFührer fflr dentsohe Retsende, von Wilheim , mit vierzig in den Text gedrucklen Ahbildungen und einem neucu Plan von Paris. In-%. I fr.
Petit gntde de l'étranger à Paris, par
Frédéric Bernard, l vol in-32, avec un nuuveau plan de Paris. Relié. 1 fr.
The Engllsh and American Paris-pcoket-Guide, by Charles Smart Fielding, A. M., wilb a new mapof Paris, lu 3 *2. Relié. l fr.
Klelner Parlser Fdhcer ftlr dentsohe Retsende, von Wilhelm, mit einem ueueo Plan von Paris in-32. Relié, i fr.
Les environs de Parts Ulnstrés, itinéraire descriptifet historique, par Adolphe Joanne. l vol. in- 1 6 de 850 pages, contenant 220 gravures par Lancelot et Thérond , une grande carte des environs de Paris et sept antres cartes et plans. 7 fr.
I.a reliure se paye en sus. t fr
Le nouveau bois de Bonlogne et ses alentonrs, par J. Lobel. t vol., contenant un plan du bois et 20 vignettes par Ihérond. I fr.
La reliure se paye en sus. i fr.
Versailles, son palais, ses jardins, son musée, ses eaux, les deux Trianons.
Saint-Cloud, Ville-d’Avray, Meudon, Bellevue, Sèvres, par Adolphe Joanne;
ouvrage illustré de 37 gravures par Thérond et Lancelot , et accompagné d’un plan de Versailles et du pure . et de 2 plans du château. i vol. in-16.
Broché. 2 fr.
La reliure se paye en sus. I fr.
Versailles et les denz Trianons , Guide
du visiteur, extrait du précédent, i vol. in-32 , contenant 2 plans. Relié, t fr.
Le ohàteau. le parc, et les grandes eaux de Versailles, par Fred. Bernard. t vol. in-16, contenant 30 vignettes par Lancelot et 3 plans.
Brocbé. ■ fr.
La reliure se paye en sus. l fr.
Le paro et les grandes eaux de Versailles. I vol. in-32, extrait du précédent et contenant 20 vign. Br. 30 c.
Guide to Versailles, Saint-Cloud, Villed’Avray, Meudon, Bellevue and Sèvres.
A description of lhe palaces, g&rdens, muséum , waters and the Tnanons, translatée! in english language trois A. Joanne. Wilh uumerous illustrations and three plans. Br. 2 fr. 50 c.
La reliure se paye en sut. l fr.
Fontainebleau , son palais . sa rorèt et ses environs , par Adolphe Joanne.
l vol. in-iS, contenant 25 vignettes par Lancelot , une carte de la forêt et un plan du château. Broché. 2 fr.
lut reliure se paye en sus. I fr.
OUlDKS SPiclÂUI POUR UNE province OU POUR UNE VILLE
Alsaee (Voyage pittoresque en), parle chemin de fer de Strasbourg à Râle, par M. Th. de Bourrais : illustré de nombreuses gravures sur bois, t vol.
grand in-8. Cartonné. t fr.
Balme Guide du voyageur à la grotte de la), l’une dis sept merveilles du Dauphiné, par M. Bourrit aine, l volume in-iS. Brocbé. t fr.
Biarritz (Autour de), par A. Germoni de Lavigne. 2* édition, i volume io-ts jésus. Broché. ifr.soe.
1a reliure se paye en aus. 75 c.
Cannca , Une saison à), i vol. grand in-32. 50 e.
Dieppe et ses environs, par E. Chapus.
1 vol. in-16, contenant 12 vignettes et l plan. Broché. I fr.
I.a reliure se paye eu sua. l fr
Lnchon (Bains et courses de), par i\ ’eree Boubre , ingénieur géologue.
I roi in-lS jésus contenant un plan de Lnchon et une carte des environs de Lnchon. Broché. 3 fr.
■antes et ses environs, par A . Mou hé. i vol. in-8, contenant une lithographie. Broché. t fr.
■ ont-Dore (Guide aux eaux thermales do) et à celles de Sainl-Alyre, de Hoyat, de la Bourhoule et de Saint- Nectaire, avec la description de Clermont, par L. Piesse l vol. in-i6. illustré de 31 vign par Lancelot, et accompagné d’une carte de l’Auvergne. t fr.
La relime se paye en sus. i fr.
Normandie ( Guide du vovageuren), comprenant les departement» de la Seino-lnlé' reure, de l'Eure, du Calvados, de la Manche et de l'Orne , par Edouard Frire. i vol. in- H , illustré de S gravures et accompagne d’une carte. Broché. 3 fr.
Pan (Sou venir» historiques et description du château de), par G. Basrle de I aqrize, conseiller & la cour impériale de Pan. I vol. in-i8 jésus. Broché. 3fr. 50c.
Le même ouvrage avec la traduction en anglais, par le docteur Taylor, de la description du chélcau. Broché. V fr.
Plombières et ses environs, guide du baigneur, pur Edouard Lemoine.
t vol. 2 fr.
Ports militaires de la France (les),
(Cherbourg, Brest, ..orient, Ror.hefort et Toulon), par E. Neuville, t vol.
in-l8, contenant 4 vignettes ets plan».
Broche. i fr.
La reliure se pave eu sus. t fr.
Pyrénées (Itinéraire descriptif et historique des), de l’Océan h la Mediterranée, par Adolphe Joantie. t fort vol.
in 18 jésus , contenant o cuites jianorantas dessinées d’après nature par Victor Petit, 8 cartes et 2 plans de villes. Broché. 10 fr.
La reliure se paye en sus. l fr.
Sainte-Marie d'incb (Monographie de)
histoire et description de cette cathédrale. par M l’abhé Canélo, supérieur du petit séminaire d'Auch. t volume grand in 18. Broché. A fr.
Saône Guide historique et pittore'oue sur la) de Lyon ik Chaton. I volume in-i8,avec carte. Broché, i fr. 50c.
Savoie (Itinéraire descriptif et histoiiquede la), par Ad Joanne. i vol in-18 jesus contenant 6 cartes Cl un panorama de la chaîne du Mont-Blanc.
Broché. 7 fr. Su c.
La reliure se paye en sus. 1 fr.
Seine (La) et ses bord», par Charles Nodier, illustrés de 5A gravures sur bois et de A cartes de laSeme; publiées par M. Alex. Mure da Pclanno. t vol. in-8.
Broché- 5 fr.
Vichy et ses environs, par L. Piesst.
2' édition. I vol. in-18 jésus, conteii mt 22 vignettes et un plate. Br. 2 fr. La reliure se paye en sus. t fr.
4* itinéraires illustrés des chemins DE FER FRANÇAIS.
Lignes de l’Est:
De Paris à Strasbourg, par Molen.
i vol. in |6, contenant 8i> vignettes par Ciiapuy, Bénard, Lancelot, etc., et une carte. Broché. 2 fr.
Lu reliure se paye en sus. I fr.
Do Strasbourg a Bâle, par Fréd. Bernard. t vol. in- 16 . contenant 50 vignettes et une carte. Broché. t fr.
De Paris a Bêle, par MM. Moliri et Fréd. Bernard, l vol. in-16, contenant 130 vignettes et 2 cartes. Broché. 3 fr. La letiuie se paye en sus. I fr.
De Paris à Mulhouse, par M. G. Ilequet.
I vol. in-18 jesus. Broche. 3 fr.
La reliure se paye en sus. i fr.
Lignes de Lyon el de la Méditerranée:
De Paris A Lyon et à Auxerre, par
Adolpht Joanne. i vol. in-16, contenant 80 vignettes pur Lancelot, une carte et 2 plans. Broché. 3 fr.
La reliure se paye en sus. i fr.
De Paris A Genève et à Chamonix, par j
Ad. Joanne. i vol. in-l 8 jcsus conte nam S cartes. Broclié. 3 fr.
l.a reliure se paye en sus. I fr.
De Paris en Suisse par Dijon, Dôle, Salins et Besançon, par Ad. Joannt.
(Soui presse.)
De Lyon à Marseille , & Cette et à Toulon, par Frédéric Bernard, i vol.
in-lS, contenant go vignettes par Lancelot , et une carte. Rroclié. 2 fr.
La reliure se paye eu sus. l fr.
DeFaris à la Méditerranée, comprenant de Paris à Lyon et 6 Auxerre, par Adolphe Joanne, et de Paris a Marseille , à Cette et à Toulon , par Frédéric Bernard, t fort vol. in 16, contenant ISO vignettes par Lancelot, et 2 caries. Broché. 5 fr.
La reliure se paye en sus. i fr.
Lignes du Midi :
De Cordeaux à Bayonne, à Biarritz, a Arcaction et à Mont-de-Marsan, par
Adolphe Joanne. i vol in- 16, contenant 12 vignettes par Paubigny, et une carte. Broché. 2 fr.
La reliure se paye en sus. l fr.
De Bordeaux à Toulouse, a Cette et a Perpignan, par Adolphe Joanne. i vol. io-16, contenant 32 grandes vignettes par Therond , une carte et un plan. Broché. Sfr
La reliure se paye en sus. i fr.
Lignes do Nord :
Itinéraire de la Belgique, par A J. Du
Pays. Voye* p. 4, 2* col.
De Paris a Bruxelles, y compris l'em- !
branchement de Saint-Quentin, par
Eugène ümnot. 1 vol. in-16, etmte- , nam 70 vignettes pot Chapuy et Dau- Pigny, S plans et unecarte. Rr. 2 fr.
La reliure se paye en sus. I fr.
De Paris à Calais , a Bonlogne et A Dunkerque, par Eugène (iumoi. i volume in-16, contenant 60 vignettes,
S plans et une carte. Biocbd. 2 fr.
La reliure se paye en sus. i fr.
Promenades au château de Compïègne et sus ruines de Pierrefonds et deCoucy, par Eugène Gumoi. t vol.
in-32, contenant tt vigueltea. Broché. 50 c.
Enghien et la vallée de Montmorency,
par fe'tig. G'umof. I vol. in-32, couienanl tS vignettes. Broché. 50 c.
Ligne d’Orlram tt prolongement!
De Paris a Bordeaux , par Adolphe
Joanne. t volume in-16, contenant 120 vignettes par Champin, lancelot et Varin, et 3 cailes. Broché. 3 fr. 50 c. l.a reliure se paye en sus. ■ fr.
De Paris A Nantes et A Saint-Nazaire,
par Ad. Joanne. i vol. in-16, contenant 100 vignettes par Champin. Thérond et Lancelot, et 3 cartes. Broché. 3 fr.
La reliure se paye en sus. i fr.
Petit Itinéraire de Paris à Nantes.
1 vol. in-32, contenant 16 vignettes et unecarte. Broché. 50 c.
De Paris au centre de la France, contenant : t» De Porte d Corbeil et à Orléans; 2” d'Orléans à Nerers, d Château roux et à Yarennet , par Moléri e A. Achard. t vol. in-16, contenant SU vignettes ptar Champin et Lancelot, et une carte. Broché. 2 ir.
La reliute se paye en sus. i fr.
De Paris à Orléans, par Moléri. i vol.
in-16, contenant 45 vignettes par Champin et Thérond, et une carte.
Broché. t fr.
La reliure se paye en sus. i fr.
De Paris a Corl»' il. l vol. in-16, contenant 40 vignettes par Champin, et une carte. Broché. for.
De Poitiers à la Rochelle et A Bochefort, par Ad. Joanne. (Souj presse.)
Lignu de l’Ouest :
De Paris A Dieppe, par Eugène Chapus.
1 vol. in-16, contenant 60 vignettes,
2 plans et une cane. Broché. 2 fr.
la reliure se paye en sus. a fr.
De Paris an Havre, par Eugène Cha-
pus. i vol. in- 16, contenant 80 vignettes, 2 plan» et une carte. Broché. 2 fr. I.a reliure se paye en sus. 1 fr.
Petit itinéraire dn chemin de fer de Paris au Havre, i vol. in-32, contenant 55 vignettes et une carte. Broché. 50 c.
Petit itinéraire de Paris à Rouen, t volume in-32, contenant 33 vignettes et une carte. Broché, 50 c.
De Paris à Rennes et à Alençon, par A.
Moutié. i vol. in-16, contenant 170 vignettes par Thérond , et une carte.
Broché. 3 fr.
I.a reliure se paye en sus. i fr
De Paris à Caen et à Cherbourg, par L.
Enault. î v. in- 18 Jésus. Broché. 3 fr. I.a reliure se paye en sus. 1 fr.
De Paris à Saint-Germain , à Poissy et à àrgenteuil, par Adolphe Joanne.
I vol. in- 16 illustré de 2k vignettes par Thérond cl Lancelot. Broché. 1 fr.
La reliure se paye en sus. 1 fr.
Ligne de Sfçaui :
De Paris à Soeaux et à Orsay, par
Adolphe Joanne. i vol. io-16, contenant 2t vignettes par Thérond et Lancelot, et une carte. Broché. i fr.
La xeliure se paye en sus. t IV.
ITALIE
Itinéraire descriptif , historique et artistique de l’Italie et de la Sicile,
par A. J. Du Pays, 1 beau vol. in-18 jésus de 8oo pages imprimées sur deux colonnes, contenant 2 cartes spéciales et 18 plans de villes et de musées.
2* édition , corrigée et augmentée.
Broché. il fr- 50 c.
La reliure se paye en sus. i fr. 50 c.
Itinéraire de l’Italie septentrionale,
contenant la Savoie, le Piémont, la Lombardie et la Vénétie, par Adolphe Joanne c t A J. Du Pays, i vol. in-i8 jeans contenant 5 cartes et 8 plans de villes Broché. 5 fr.
La reliure se paye en sus. t fr.
.es curiosités de Rome et de ses envi
rons, itinéraire complet de Rome et de VAgro roinano , dans un rayon de 40 à 50 kilomètres; monuments, antiquités païennes et chrétiennes; l'art à scs différentes époques; origines, faits historiques et anecdotiques, par G. flobelio. i vol. in-12, contenant plusieurs cartes et plans. Broché. 7 fr. 50 c.
La reliure se paye en sus. i fr.
■anuel du voyageur en Sicile, par le
comte Fedor de Karaczay. l volume in -18, avec une*carte. Broché. 3 fr
Sardaigne (Histoire et description des sources minérales de la) et de celles des contrées voisines , par le comte Daret de lleaurepaire, docteur en médecine. l vol. in-8. Broché. 6 fr.
Le midi de la France et l’Italie, journal de voyage d’un touriste dans le midi de la France et en Italie, par A. Asselin , avec une carte routière. I n-i 8 . Broché. 3 fr.
La reliure se paye en sus. l fr.
De Paris à Venise, notes au crayon, par Charles Blancy ancien directeur des Beaux-Arts, t vol Broché. 3 fr.
ORIENT
Itinéraire descriptif, historique et archéologique de l’Orient, contenant Malte, la Grèce, la Turquie d'Europe, la Turquie d’Asie, la Syrie, la Palestine, l'Egypte, l’Arabie Petrée et le Sin&î, par Isambert et Ad. Joanne.
i vol. in-18 jésus orné de 20 cartes ou plans, imprimé sur deux colonnes.
Broché. ^r*
Itinéraire descriptif et historique de Paris à Constantinople, avec les environs de celle dernière ville, par Ph.
Blanchard. I vol. grand in-18. conienantun plan de Constantinoplcet d’une partie du Rosphore. Broché. 7 fr. 50 c. La reliure se paye en sus. t fr.
SUISSE
Itinéraire desoriptif et historique de la Suisse, du Jura français, du Mont»
Blanc, de la vallée de Chomonix, du
grand Saint-Bernard et du mont Rose; par Adolphe Joanne. i vol. grand in- 18 de plus de 700 pages imprimées sur deux colonnes , contenant 10 cartes, 10 vues et 7 panoramas; 3* édition refondue et augmentée. Broché. »3 fr. 50 c.
La reliure se paye en sus. i fr. 50 c.
Nouvel-Ebel, Manuel du voyageur en Suisse et dans la vallée de Chamonix;
12* édit., par Adolphe Joanne , Broché 8 fr. 50 c.
La reliure se paye en sus. t fr.
Berne (Histoire et description de la ville de), par M. P. A. Stapfer , ancien ministre de l'instruction publique de la république helvétique, illustrée de 6 gravures sur acier, i vol. grand in-8. Broché. 6 fr.
Vaud (Tableau du canton de), par L . Vutllemin. iv.gr. in- 1 8 Broché. 7 fr. soc.
GUIDES DE LA CONVERSATION
Français - allemand , par Richard et Wollers. î vol. in-32. Cart. 1 fr. 50 c.
Français-anglais, par Richard et Quélin. î vol. in-32. Cart. i fr. 50 c.
Français-espagnol, par Richard et de Corûna. 1 vol. in-32. Cart î fr. 50 c.
Français-italien, par Richard et Boletti . i vol. in-32. Cart. i fr. 50 c.
anglais-allemand , par A. Horwitz.
l vol. in-32. Cart. i fr. 50 c.
Anglais-italien, par Wahl et Brunetti.
l vol. in-32. Cart. l fr. 50 c.
Anglais-espagnol, par de Corôna et La ran. t vol. in-32. Cart. t fr. 50 c.
L’Interprète français -anglais pour un voyage à Paris, ou conversations dans
les deux langues sur les points les plus essentiels et les plus curieux du voyage, par C. Fleming. 1 vol. in-i6. Br. i fr.
La reliure se paye en sus. t fr.
L'interprète anglais -français, pour on voyage à Londres, ou conversations dans les deux langues sur les points les plus essentiels et les plus curieux du voyage, par C. Fleming, i vol.
in- 16. Broché. fr.
La reliure se paye en sus. î fr.
L'interprète français -allemand pour
un voyage à Paris, ou conversations dans les deux langues sur les points les plus essentiels et les plus curieux du voyage, par MM. de Suckau. i vol. in -16. Broché. 2 fr.
La reliure se paye en sus. i fr.
LES MUSÉES D’EUROPE
par L. Viardot, 5 vol. in-18 jésus.
Les Musées de France. (Paris.) î vol.
Broché. 3 fr. 50 c.
Les Hnsées d’Italie. 1 volume. Broché. 3 fr. 50 c.
Les Mnsées d’Espagne, i volume. Broché. 3 fr. 5o c.
Les Mnsées d’Allemagne, i vol. Bro ché. 3 fr. 50 c.
Les Mnsees de Belgiqne, de Hollande, de Hnssie. i vol. Broché. 3 fr. so c.
La reliure de chacun de ce» volume* se paye i fr. en sus.
CARTES ET PLANS
Allemagne ( Carie routière de 1’) ei des pays limitrophes , dounaol les routes, les chemins de fer la navigation , dressée par A. Dutoui , et tirée sur colombier. En feuille. * fr-
Cartonnée. l fr- 50 c.
Allemagne ^Plans des principales villes de I’) :
!• plans gravés sur acier et tirés sur I j\ do carré : Berlin , Dresde , Hambourg, Heidelberg, Leipsick, Munich, Nuremberg, Prague, Stuttgart, Trieste. Prix de chaque plan, en feuille. _ 5® c-
3° Plans gravés sur acier et tirés sur i/î de carré : Aix-la-Chapelle, Contenu, Cologne, Francfort, Mayence.
Prix de chaque plan, en feuille. 25 c.
Angleterre (Carte routière de 1’), contenant l'Ecosse et l'Irlande, avec les chemins de fer et la navigation àvapeur. Tirée sur colombier. En feuille, i fr.
Cartonnée. t fr. 50 c.
dressé par A. H. Dufour, et tiré sur grand raisin. En feuille. 2 fr.
Cartonné. 2 fr. 50 c.
Dublin (Plan de), gravé sur acier et tiré sur i /A de jésus, en feuille. 75 c.
Écosse ( Carte routière de 1’), avec le» chemins de fer et la navigation à vapeur, dreBsce par A. H. Dufour. Tirée sur demi-Jésus Eu feuille. i fr.
Cartonnée. l fr. 50 c,
Edimbourg (Plan d'), gravé sur acier et tiré sur t/A de jésus, en feuille. 75 c.
Espagne et Portugal (Carte routière), indiquant les routes royales et secon daires , dressée par A. Fremin , et encadrée de gravurea. Tirée aur jésus.
En feuille. tfé.
Cartonnée. 1 fr- 50 c.
Europe. Carte routière dressée par A.
Dufour. Tirée sur colombier. En feuille. 2 fr. 50 c.
Cartonnée. îfr.
Belgique (Carte de la), indiquant es chemins de fer et leurs stations, les ruules, les canaux et les bureaux de douane, dressée par A. Vuillemin , et tirée sur couronne. En feuille. 50 c.
Cartonnée. 25 c.
Belgique et Hollande ( Nouvelle carte routière de), indiquant toutes les roules , les chemins de fer, les canaux , les limites des deux Étals, dressée par Dufour. Imprimée sur colombier. En feuille. • fr
Cartonnée. * fr- 50 c.
Belgique et Hollande Plan» des principales villes de), lithographiés et tirés sur t/A de carré : Bruxelles, Anvers.
Liège , Amsterdam. Prix de chaque plan , en feuille. 50 c.
Europe (Carte des chemin» de fer de 1’) et des lignes de bateaux A vapeur .
dressée par A. H. Dufour. Tiree sur raisin. En feuille. 1 fr.
Cartonnée. I fr. 50 c.
France (Carte archéologique de la), avec des vues de monuments antiques et du moyen Age; publiée pour la première lois, dressée par K. Hoequari.
Tirée sur colombier. En feuille, l fr. 50 Cartonnée. 2 fr.
France (Carte de» chemin» de 1er delà), indiquant tous les chemins de fer en construction, ainsi que les lignes de bateaux A vapeur, dressce per A. H.
Dufour. Tirée sur demi -raisin. En feuille. 50 c.
Cartonnée. 1 fr.
Boulogne (Bois de), avec les environ», plan topographique et historique, comprenant les embellissement- exécuté» ou en cours d'exécution, dressé par J. Lobet, et tiré sur demi-raisin.
En feuille. c-
Cartonné. 50 c.
Constantinople (Plan de), avec ses faubourgs et une partie du Bosphore ,
France (Allas historique et statistique des chemin» de fer de la) contenant 8 cartes gravées sur scier accompagnées a un texte, par Ad. Joanne.
1 vol. in-A. Cartonné. fr. 50 c
France (Nouvelle carte routière et administrative de la), indiquant toutes les routes des postes avec les distances en kilomètres , le» chemins de fer , les
canaux, etc , dressée par Charles, géographe. Tirée sur colombier. En Feuille. 1 fr. 50 c.
Cartonnée. 2 fr.
France ( Plans des principales villes de lu ) :
l* Plans gravés sur acier et tirés sur l/à de carré . Arles. Bordeaux, Lille, Lyon, Marseille, Nantes, Rouen, Strashouig. Prix de chaque plan, en feuille. 50 c.
2" Plans gravés sur acier et tirés sur l/g de carré : Clermont, Orjeans , Poitiers, Tours. Prix de chaque plan, en feuille. 25 c.
3* Plans lithographiés et tirés sur l/à de jésua : Bagnères-de-Bigorre et ses environs, Bagnèrcs-de-l.uchon et ses environs, Cauterels et ses environs, Eaux-Bonnes et ses environs.
Prix de chaque plan, en feuille. 50 c. à» Plan du Havre, gravé sur acier et ' tiré sur i/à de raisin, en feuille. 75 c.
S* Plan de Vichy, gravé sur pierre, tiré sur i/à de raisin et colorie , en feuille. . SO c.
6° Plans lithographiés et tirés sur l/t de carre : Abbeville, Amiens, Arras, Boulogne, Dunkerque et Valenciennes. Prix de chaque plan , en feuille. 20 c.
Irlande (Carte routière de 1’), avec les chcmius de fer et la navigation à vapeur.dresséepar A. H. Dufour, et tirée sur demi-jésua. En feuille, i fr. 50 c. Cartonnée. 2 fr.
Italie (Carte routière de P), comprenant la Sicile, avec les plans de Rome, Naples et Poxxuoli , dressée et gravee par Ambroise Tardieu. Tirée sur grand raisin. En feuille. 2 fr.
Collée sur toile , avec étui. 3 fr.
Italie (Plans des principales villes d’), gravés sur acier et tirés sur l/à de carré : Bologne , Hurenco , Gènes , Milan, Naples, Parme, Pise , Rome , Turin, Venise, Vérone. Prix de chaque plan , en feuille. 50 c.
Londres Plan de), gravé sur pierre et tiré sur grand raisin . Eu feuille. 50 c. Cartonné. 1 fr.
Londres (Cane des euvirous de). En feuille. 2 fr.
Paris (Nouveau plan de) avec les vingt arrondissements contenus dans i’enceintcdes fortifications, avec une liste
alphabétique, indiquant avec renvoi au lan, les avenues, les barrières, les oulevards, les cites, les cours, les galeries, les impasses, les marches, les passages, les places, les ponts, les rues de la ville de Paris et des communes environnantes, et comprenant toutes les nouvelles voies de communication et tous les embellissements exécutés jusqu’à ce jour. Dressé par Vuillemin, et tiré sur grand monde.
En feuille, seul. i fr. 50 c.
Le même, cartonné, avec la liste alphabétique. 2 fr. 50 e.
Relié en percaline dorée. 3 fr. 50 c.
Collé sur toile et relié en pert-alior. dorée. % fr. Soc.
Le même, sauf les communes couronnâmes, tiré lypograpbiqoement et cartonné. 50 c.
Parla '.Carte des environs de), indiquant les chefs-lieux de département, d'arrondissement et de canton, les communes, les hameaux et les châteaux, toutes les routes et tous les chemins de fer.ot comprenant, en totalité ou en parue, les départements delà Seine.de Seineet- Oise, de Seine-et-Marne , de l’Aisne, de l'uise, de l'Eure cl d’Kure-el-Loir, dressée par A. H. Dufour, et Urée sur jésus. En feuille. 75 c.
Cartonnée, rouge. I fr. 25 c.
Reliée en percaline dorée. 2 fr.
Pyrénées (Carte des), tirée sur demi raisin oblung. Eu feuille. 75 c.
Cartonnée. I fr. 2$ c.
Rhin (Panorama des lioids du) , depuis Cologne jusqu’à Mayence, se déroulant sur près de trois mètres de long.
In-8, cartonné. 2 fr.
Rhin (Cours du), de Schafihouse jusqu'à son embouchure dans la mer du Nord, et de la Moselle depuis son embouchure lusqu'à Trêves. Tiré sur raisin et cartonné. 2 fr,
Savoie (Carte routière du duché de).
Tirée sur cavalier et collée sur toile, avec étui. 2 tr.
Sicile i Carte routière de la), tirée sur demi-carré. En feuille. 75 c.
Cartonnée. I fr. 25 c.
Suisse Carte de la), par Kellcr, tirée sur carré. En feuille. 2 fr.
Cartonnée. 3 fr.
T/pographie de Ch. Labure et C‘», rue de Fleurus, 9.
Sources et licence
Texte : https://archive.org/details/bub_gb_TBUPAAAAQAAJ. Domaine public ; numérisation mise à disposition par Internet Archive. Mise en forme : liregratuitement.com. Tout ce que nous ajoutons reste libre.
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